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Le chevron d'ancienneté que la Hemc mililaire entrevoyait 
Tan dernier, à pareille époque,, vient de lui être acquis, et voilà 
maintenant sept ans accomplis, qu'elle fait, de son mieux, le 
service de vedette dont le ministre la chargea, au début de 
notre réorganisation militaire. 

Pendant tout le cours de cette laborieuse ascension qui 
allait conduire Tarmée Trançaîse des champs dévastés où 
s'étaient ralliés ses débris, après la lutte inégale de i870-71, 
jusqu'au sommet du plateau sur lequel se déploient maintenant 
ses lignes devenues nombreuses, ce rôle d*éclaireur, qui était 
le nôtre, resta tout naturellement (racé. Le courant incessant 
de renseignements publiés ici siir l'étranger devait, avant 
tout, aider le cadre d'officiers à discerner clairement les éche- 
lons successifs qu'il fallait gravir, podr porter chacun de nos 
services à la' hauteur de ceux des armées les mieux dotées. 
Indépendamment des questions d'ensemble, la Revue avait 
à signaler ' promptement, chemin faisant, tous les indices 
instructifs ou tous lés progrès qui surgiraient en tel ou tel 
point de l'horizon. C'est je but qu'elle a toujours poursuivi, 
au moins dans la. mesuré de ses moyens,' car die ne saurait 
assurément se flatter d'avoir rempli complètement une mission 
aussi vaste. 

Alors que, tout entière à sa tâche, notre armée abordait 
ainsi, l'une après l'autre, toutes les difficultés que le patrio- 
tisme du pays lui permit heureusement de surmonter, au 
delà de nos frontières des Voix se firent maintes fois entendre 
qui discutaient l'efficacité des efforts faits par la France 
pour reconstituer ses forces militaires et retrouver sa sécurilé 
disparue. Toujours, jusqu'ici, la Revue a dû s'abstenir de 
se faire l'écho de ces appréciations, si fréquentes qu'elles 
fussent dans les feuilles où elle puise, au jour le jour, beau- 
coup de ses inrormations. Peut-être cependant serait-ce, à 
l'heure qu'il est, négliger à tort de relever un indice, intéres- 
sant parce qu'il marque une date, que de ne point signaler le 
changement de ton très sensible qu'on peut aujourd'hui 
constater dans l'ensemble de ces critiques diverses venant 
de tous les points de l'Europe. 

Qo'on nous permette donc, en commençant l'année, de faire 
un léger retour en arrière et de dbre très brièvement notre 
sentiment à ce sujet. 

Tout d'abord, c'est-à-dire au lendemain de la guerre, la 
presse allemande railla volontiers notre prétention de nous 



munir à notre tour des institutions militaires auxquelles nos 
voisins devaient leur force ; les races latines étaient, suivant 
elle, incapables de porter une pareille armure. 

Plus tard, lorsqu'il ne fut plus possible de méconnaître IfS 
premiers pas faits avec résolution dans cette voie nouvelle, on 
se plut fréquemment, et de différents côtés, à mettre en relief 
les obstacles très considérables qui nous séparaient encore du 
but ambitieux que nous poursuivions. Aujourd'hui, l'on peut 
dire que ce thème est abandonné presque partout. Lorsqu'elles 
s'occupent mainteniint de nos choses militaires, la plupart des 
feuilles étrangères semblent surtout préoccupées de prévenir 
leur public que les conditions dans lesquelles la France entre- 
rait désormais en lice sont maintenant tout autres. On ne doit 
plus s'attendre, suivant elles, à revoir les petits bataillons si 
lentement outillés de juillet iStO. 11 va falloir compter avec 
de grosses armées promptement mobilisées, etc., etc. 

Les organes militaires eux-mêmes, qui, disons-le, s'étaient 
dès le début montrés plus réservés ou plis clairvoyants que 
les autres, ne sont point aujourd'liui en désaccord avec cette 
note nouvelle de la presse politique. 

Que prouve ce changement de langage? Uniquement que nous 
ne nous sommes pas trompés de route, nullement que nous 
soyons déjà parvenus' au but. Chacun dans l'armée est heu- 
reusement d'accord là-dessus et comprend, mieux que nous 
ne saurions le dire, qu'il serait tout aussi dangereux de 
s'endormir aujourd'hui sur de premiers éloges qu'il l'eût 
été de se décourager devant les sarcasmes ou les prédictions 
de certains augures. Uùoi qu'il, en soit, lé fait constaté nous 
a paru trop général pour ne pas caractériser une phase à 
noler ici; et, si l'on veut nous permettre de continuer notre 
métaphore de tout à l'heure, nous dirons qu'il marque la 
date où, pour l'étranger, notre armée réorganisée est arrivée 
sur ce plateau symbolique dont elle gravit patiemment les 
rampes depuis sept ans. Grâces à Dieu, ses bataillons ne s'y 
déploient pas pour former les faisceaux et s'abandonner au 
repos, mais pour s'y compter, s'y parfaire, respirer à l'aise, 
manœuvrer et s'instruire. . . 

La Revue militaire ûo\l donc continuer encore, — tant qu'on 
le jugera utile— son modeste rôle de vigie. Si elle n'a point en 
ce moment d'ennemi à signaler, elle peut du moins montrer 
tout autour du plateau dont nous parlons d'autres grandes 
armées, déjà établies depuis des années sur le plan que nous 
venons d*atteihdre, qui manœuvrent elles aussi et manœuvrent 
sans relâche I 

C'est qu'en effet les travaux du Champ de Mars sont plus 
que jamais la loi de toute armée soucieuse d'être constamment 
prête à remplir son rôle. N'e^^t-ce point d'ailleurs le travail 
constant qui fait l'athlète ? Quand 11 a, par cette rude gymnasti- 
que, trempé ses muscles, le travail ne le fatigue plus; cest pour 
lui un jeu où il se comptait à montrer sa vigueur et son adresse. 
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C'est ainsi qa'un régiment bien instruit et progressivement 
entraîné oublia les labeurs obscurs de l'instruction de détail, 
lorsqu*en pleine santé il se montre, dans son éclat et dans sa 
force, aux yeux du spectateur qui Tadmire. Alors, si la guerre 
ne vient point lui offrir encore la suprême récompense de tant 
d*efforls, larmée peut du moins de ses manœuvres faire des 
fêtes militaires, où notre métier apparaît à tous sous cet as- 
pect brillant, en même temps qu'imposant, dont ce serait folie 
de vouloir la priver. Là, chaque soldat apprend à porter 
son uniforme non pas avec patience, mais avec fierté, et l'un 
des plus sûrs indices de la vigueur, de la santé morale et 
physique d'une troupe, c'est assurément la gaieté guerrière 
qui anime ainsi ses marches et ses bivouacs. De même, sa 
discipline et son respect d'elle-même peuvent se mesurer 
exactement à sa tenue et à son attitude sous les armes.. 

Au seuil de Tannée 4879, et maintenant que nous avons 
traversé la période plus particulièrement employée à bâiir 
^e gros œuvre de notre nouvel édifice militaire, souhaitons 
donc que l'armée reprenne peu k peu ces vieilles et brillantes 
traditions françaises. Puisse-t-elle se montrer de plus en plus 
jalouse de faire revivre le vigoureux esprit de corps et la 
noblesse de formes qui ont fait, de tout temps, l'honneur et la 
force de notre profession. 

Ainsi ae perpétuera le feu sacré chez ceux qui sont 
aujourd'hui les instructeurs militaires de la nation, et que 
soutient l'espoir de former un jour ses cadres de guerre ! 
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LA LOI CONSTITUTIVE DE L'ARMÉE 

La loi constitutive de l'armée espagnole vient d'être promul- 
guée à la date du 21 novembre dernier. Cette loi importante, 
funJamentale, va nous permettre de reprendre la publication 
des documents relatifs à la réorganisation des forces militaires 
de l'Espagne, et de les présenter dans un ordre qui mettra nos 
lecteurs à même d'en bien saisir l'ensemble (1). 

Avant de commencer, nous essaierons d'expliquer en deux 
mots Tanomalie qui semble exister entre les dates respec- 
tives des actes législatifs et des décrets royaux relatifs h 
l'organisation militaire. 

Pendant que la loi constitutive de l'armée, présentée aux 
Cortès dès le mois de mai 1877, était l'objet d'études appro- 
fondies et de discussions assez vives, le gouvernement espa- 
gnol, pour ne pas retarder le mouvement de réorganisation 
dans lequel était entrée l'armée nationale, procédait, en quel- 
que sorte d'urgence et par voie de décrets royaux, à la mise 
en pratique de dispositions qui devaient^ trouver leur sanc- 
tion dans la loi proposée; Dn réglait d'avance beaucoup des 
mesures d'application de l'organisation nouvelle dont les bases 
étaient encore soumises, dans leur généralité, aux votes des 
Certes. 

C'est ainsi que, dès le mois de juillet 1877, un décret royal, 
dont nous avons donné l'objet à nos lecteurs dans le n^ 3G7 
de la Revue^ fixait les cadres de l'armée. Un autre décret, du 
43 février 1878, instituait un conseil suprême de Guerre et 
Marine, dont la création se trouve sanctionnée par l'arlicle 1i 
de la présente loi ; enfin la loi de recrutement, annoncée par 
l'article 13, est déjà votée et a été promulguée le 28 août de 
cette année. 

Après cette observation préalable, passons sans plus tarder 
k la Loi constitutive de l'armée. Le court exposé des motifs 
dont le ministre de la guerre avait fait précéder le projet 



(1) Voir Us n"' 327, 341, 367 et 396 de la lievue. 



présenté aux Certes et que nous reproduisons ci-après en 
fera parfaitement saisir le but et l'importance. 

Nous donnerons ensuite le texte même de la loi. Les trente- 
neuf articles qui la composent sont trop essentiels pour ne 
pas être présentés in extenso k nos lecteurs, qu'ils fixeront à 
la fois sur les bases de l'organisation militaire et sur la situa- 
tion que la constitution fait à l'armée, au point de vue des 
institutions générales de l'Etat. 

Voici L'exposé des motifs daté du 3 mai 1877 et signé de 
M. le général Francisco de Ceballos, ministre de la guerre : 

« Un grand nombre d'ordonnances ont été publiées depuis 
ie commencement du siècle, au sujet de l'organisation et du 
fonctionnement de l'armée. Beaucoup d'entre elles étaient des- 
tinées à satisfaire à des nécessités du moment, d'autres étaient 
la conséquence de circonslfinces exceptionnelles. Aussi, leur 
ensemble est loin de former un tout homogène; chaque dis- 
position peut être l'objet des interprétations les plus diverses, 
et il en résulte des lenteurs et des difficultés dans l'exécution 
du service. . 

Le gouvernement a pensé qu'il était de son devoir de por- 
ter remède à cette situation fâcheuse. 

Le projet de loi qui vous est présenté n'Introduira pas dans 
la législation des réformes radicales. Une partie des anciennes 
ordonnances a pu être conservée intacte, une autre a dû subir 
des modifications; le tout a été complété à l'aide de quelques 
dispositions nouvelles d'une utilité reconnue. 

Le projet de loi a pour objet principal de définir ce que l'on 
doit entendre par force militaire et par armée, de fixer l'orga- 
nisation et la hiérarchie dans les différents services, enfin 
d'établir les droits et les devoirs de chacun. Dans ce but, 
toutes les anciennes lois, les anciens règlements ont été revus, 
coordonnés et, pour ainsi dire, refondus. 

L'arlicle A, seul, mérite d'appeler l'attention d'une façon 
particulière. II consacre une mesure dont tous les esprits 
apprécieront la haute convenance, en plaçant l'armée complè- 
tement en dehors de la lutte des partis. Les réunions politi- 
ques, les élections de députés, arènes dans lesquelles les 
intérêts politiques ou locaux se disputent l'influence, doivent 
être absolument interdites à ceux qui ont reçu des armes avec 
la mission sacrée de les employer pour la défense de Ja patrie 
et de ses institutions. 

D'autre part, il serait regrettable d'interdire l'accès des 
assemblées délibérantes aux illustrations de l'armée dont les 
Assemblées apprécient la compétence, et d'empêcher d'une 
manière absolue les militaires de haut grade de concourir, 
par leurs lumières et leur expérience^ à la confection des 
lois. Pour ce motif, l'article 4 contient une disposition qui 
permet de satisfaire aux nécessités de la pratique, tout en 
maintenant la rigueur du principe. 

Le présent projet, approuvé dans toutes ses parties par la 
junte consultative de la guerre, est présenté avec l'assentiment 
du conseil des ministres. » 

Avant de reproduire le texte de la loi tel qu'il a été défini- 
tivement adopté, il nous parait nécessaire d'indiquer en quel- 
ques mots les articles qui ont été l'objet des principaux dé- 
bats dans les deux Chambres, tandis que le reste de la loi a 
été, surtout au Sénat, voté sans presque soulever de discus- 
sions. 

Disons auparavant qu'à la suite des remaniements succes- 
sifs que le projet de loi, dont on vient de lire l'exposé des 
motifs, subit dans les commissions ou dans les délibérations des 
deux Cortès, l'article 4, visé par le ministre, fût profondément 
modifié; il est devenu le 2" § de l'article 27 et l'article 28. Le 
projet interdisait à tout membre de Tarmée l'entrée des 
réunions politiques, électorales ou autres, et n'accordait le 
droit de vote à aucun militaire en activité de service; les 
officiers généraux seuls, sans être électeurs, étaient éligibles 
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à la Chambre des députés et au Sénat. La loi adoptée main- 
tient rinterdiction relative aux réunions politiques, mais 
reconnaît aux officiers de tous grades le droit à réligibiliié. 
Cette disposition n*a pas, d'ailleurs, soulevé de débats im- 
portants, pas plus à la Chambre des députés qu'au Sénat, lors 
de la discussion publique de la loi. 

La lutte s*est portée presque exclusivement sur rarticlc A 
et rat tîcle 5, qui disposent, l'article * : que les ordres du Roi 
ne sont exécutoires qu'à la condition d'être revêtus du contre- 
seing d'un ministre responsable; et Tarticle 5 : que, par déro- 
gation à Tarticle précédent, lorsque le Roi prendra en per- 
sonne te commandement de Tarmée, les ordres qu'il donnera 
dans l'exercice de ce commandement militaire seront exécu- 
toires, sans contre-seing d'aucun ministre. Le groupe consti- 
tutionnel, tant à la Chambre des députés qu'au Sénat, voyait 
un grand péril pour TËtat dans une disposition qui, disait un 
de ses représentants, t avait pour résultat d'enlever le com- 
» mandement de l'armée à ses chefs naturels, à des généraux 
» mûris par Texpérience, pour le donner à un souverain qui 
» pourrait être absolument étranger aux choses de la guerre. » 

Les orateurs de ce parti, tout en rendant hommage à la 
science militaire, à la maturité précoce du jeune souverain 
dont l'armée espagnole est flère à Juste titre, tout en recon- 
naissant son respect pour la Constitution, exprimaient la crainte 
que, dans d'autres circonstances, cet article 5 ne devint pour 
le pays l'origine de plus d'un péril. » Livrer la personne du 
Roi aux hasards des batailles, c'était, disaient-ils, exposer 
l'Etat tout entier à un désastre, et ils citaient, à l'appui de 
cette thèse, le roi de France, François I", le roi de Portugal, 
don Sébastien, le roi de Suède, Charles XII, enfin le roi de 
Piémont Charles-Albert. « Un roi constitutionnel ne devait 
» Jamais descendre de la haute situation qu'il occupe, pour 
• aller remplir à la tête d'une armée le rôle d'un simple gé- 
» néral. » 

Plusieurs orateurs allèrent Jusqu'à affirmer que c l'Empe- 
» reur Guillaume, dans la guerre contre la France, ne com- 
» mandait pas en personne les armées allemandes, que ce 
» commandement était exercé par le général de Moltke, sous 
» le titre de chef d'étal-major général, et que l'Empereur 
» avait à ses côtés, pour contresigner ses décisions, le chan- 
» celier responsable. » 

La commission qui avait élaboré le projet de loi, appuyée 
par le gouvernement dans la personne du président du con- 
seil des ministres, a repoussé ces arguments en faisant remar- 
quer aux Cortès que l'article 3 n'était que la consécration 
légale d'un fait qui avait soulevé de patriotiques applaudisse- 
ments, alors qu'en 1876 le roi Alphonse XIÏ prenait congé des 
Cortès pour se mettre à la tête de l'armée du Nord; que la 
constitution adoptée à la suite de ces événements reconnais- 
sait au Roi le droit de prendre le commandement des armées. 

8 Et si l'ennemi, continuait le ministre, envahissant nos 
» frontières, venait frapper aux portes de Madrid, où serait 
» la place d'un Roi jeune, intrépide, patriote, si ce n'est au 
» milieu de ses soldats ! Devrions-nous, s'il fallait encore 
» chercher un asile dans nos montagnes, entraîner avec nous 
» un monarque entouré de ministres responsables, pendant 
» que les armées espagnoles répandraient leur sang sur le 
» champ de bataille !.... 

» Si le Roi rejoint l'armée, qui peut songera lui impo- 

» ser le rôle de simple spectateur dans la lutte d'oti dépend 
» le sort de la patrie. Dcvra-t-on dire au soldat qui marche à 
» l'ennemi que s'il expose sa vie, c'est sous la garantie, du 
» contre-seing d'un ministre responsable ? Le Roi n'aurait 
» même plus la prérogative d'un simple général ! 

» Non-seulement le ministre de la guerre, mais encore le 
» cabinet tout entier n'en restent pas moins responsables des 
» conséquences de celte décision ; c'est avec leur assentiment 
» que le Roi s'est mis à la tête de son armée, c'est par leur 
» concours qu'il y reste pendant un temps plus ou moins 



» long, et Sa Majesté ne peut abandonner ce poste d'honneur 
» sans une nouvelle décision de son gouvernement. 

» La sécurité de l'Etat n'est-elle point suffisamment garantie 
» par cet ensemble de dispositions? » 

Cette doctrine a, comme on le croira sans peine, prévalu 
dans les deux Cortès qui l'ont inscrite dans la loi dont on va 
lire le texte. 

Loi eonstltatlve de l'armée. 

Article premier. — L'armée forme une institution spéciale, 
autant par son but que par son caractère, et constitue l'un 
des éléments organiques de l'Etat. 

Art. 2. — La première et la plus importante mission de 
l'armée est d'assurer l'indépendance de la patrie et de la dé- 
fendre contre ses ennemis extérieurs et intérieurs. 

Art. 3. — Le commandement des forces de Tarmée sera 
fractionné conformément à la division militaire du territoire 
que les nécessités du moment auront fait adopter, et selon 
les besoins de son organisation ; il s'étend sur le personnel 
et sur le matériel de l'armée ainsi que sur son administration 
qui embrasse toutes les branches de tous les services. 

Art. 4. — Le commandement suprême de l'armée et de la 
flotte, le droit de disposer des forces de terre et de mer ap- 
partiennent exclusivement au Roi, conformément ù l'article 53 
de la Constitution (i) de la monarchie. Les ordres du roi doi- 
vent toujours être mis à exécution dans la forme prescrite par 
l'article 49 de la Constitution (2). 

Art. 5. — Malgré la disposition précédente, quand le Roi, 
usant de la prérogative que lui confère l'art. 5â de la Cons- 
titution de la monarchie, prendra en personne le comman- 
dement d'une armée ou d'une force armée quelconque, les 
ordres qu'il donnera dans l'exercice de ce commandement 
militaire n'auront besoin d'être contresignés par aucun 
ministre responsable. Toutefois, la décision de partir en 
campagne de sa personne sera toujours prise par le Roi d'ac^ 
cord avec ses ministres et sous leur responsabilité, confor- 
mément aux dispositions de l'article 49 de la Constitution. 

Art. 6. — Les commandements d'armées, de corps d'ar- 
mée, de divisions et de brigades ne pourront être conférés 
qu'avec l'approbation directe et préalable du Roi dans la forme 
d'un décret royal. Il en sera de même pour les capitaineries 
générales de district, les commandements généraux, ainsi que 
les gouvernements militaires de province ou de place, tant 
que durera la division militaire du territoire actuellement en 
vigueur. Au cas où cette division serait modifiée, la même règle 
serait observée pour les fonctions équivalentes à celles qui 
viennent d'être énumérées. 

Le commandement d'un corps de troupe ne pourra être 
conféré sans l'approbation de Sa Majesté. 

Seront frappées de nullité, si elles ne sont revêtues de cette 
approbation, toutes les nominations à un grade, à un emploi 
ou à toute autre récompense militaire qui, suivant la Constitu- 
tion et les lois en vigueur, doivent être conférées par le Roi 
Art. 7. — Le commandement territorial, tant qu'une nou- 
velle loi ne viendra pas changer les dispositions de la pré- 
sente, comprendra quatorze districts, quarante-neuf provinces^ 
dans la Péninsule, les Baléares et les Canaries, plus les com- 
mandements généraux de Ceuta et du camp de Gibraltar, ainsi 
que les commandements militaires que le gouvernement Juge- 
rait convenable de créer sur d'autres points. 



(1) L'article 52 de la Constitution est ainsi conçu : 

a Le Roi a le commandement suprême de l'armée et dé la 
flotte et dispose des forces de terre et de mer, » 

(2) Article 49 de la Constitution : 

« Les ministres sont responsables. Aucun ordre du Roi ne 
peut être exécuté s'il n'est contresigné par un ministre qui, 
par ce seul fait, se rend responsable, » 
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Art. 8. — Tant qu'une loi nouvelle n*aura pas établi une 
autre division militaire du territoire, on conservera, avec le 
caractère provisoire, la division actuelle, qui comprend les 
districts de Nouvelle-Gastilie, Catalogne, Andalousie, Valence, 
Galice, Aragon, Grenade, Vieille-Castille, Estramadure, Na- 
varre, provinces Basques, Burgos, îles Baléares et Canaries. 
L'île de Cuba, celle de Porto-Rico et les Philippines forment 
également trois autres districts militaires. 

Art. 9. — Ces circonscriptions seront placées sous Tauto- 
rité supérieure d*un capitaine-général ou d'un lieutenant- 
général qui portera le titre de capitaine-général du district. 
Ces officiers généraux auront pour adjoint un maréchal de 
camp, commandant en second {segundo cabo), qui sera en 
même temps gouverneur du chef-lieu du district et de la pro- 
vince qui en dépend. 

Dans aucun cas, en dehors des intérims réglementaires, ces 
commandements ne pourront être donnés, même en vertu 
d'une commission, à des officiers généraux d'un grade infé- 
rieur à ceux dont il est fait mention. Sont toutefois exceptés 
de cette mesure, les officiers généraux qui ont déjà été pour- 
vus antérieurement d'un commandement analogue. 

Art. 10. — Suivant leur importance, les provinces seront 
commandées par des maréchaux de camp ou des brigadiers 
qui porteront le titre de gouverneurs militaires ; les gouver- 
nements ou commandements généraux de Ceuta, Cadix, 
Mahon, Cartbagène et du camp de Gibraltar seront toujours 
placés sous les ordres d'un maréchal de camp. 

Les commandements militaires d'un ordre moins élevé 
seront donnés à des officiers supérieurs choisis suivant les 
besoins du service. 

Art. 11. — En cas de guerre, de préparation à la guerre, 
ou même lorsque le gouvernement croira que les circon- 
stances l'exigent, la force armée pourra être organisée en 
demi -brigades, brigades, divisions et corps d'armée. 

Art. 12. — La solde, les fonctions et la responsabilité de 
toutes les autorités militaires, ainsi que celles des généraux, 
officiers supérieurs ou subalternes de l'armée et des assimilés, 
seront fixées par l'ordonnance générale, les lois budgétaires 
et les règlements spéciaux. Ces diverses dispositions seront 
publiées sous forme de décrets royaux avec l'approbation 
directe et préalable du Roi. En attendant, les dispositions 
actuellement en vigueur seront appliquées, mais considérées 
comme n'ayant qu'un caractère provisoire. 

Art. 13. — Une loi de recrutement fixera les conditions dans 
lesquelles devra s'accomplir l'obligation du service militaire. 

Une loi sur l'avancement établira les droits de chacun et le 
mode d'après lequel ils doivent être satisfaits. 

Une loi déterminera les récompenses correspondantes aux 
mérites spéciaux qui se produiront (1). 

Une loi organique sur l'état-major général de l'armée fi];era 
ra composition du cadre des officiers généraux, et réglera leurs 
diverses positions. 

Une loi sur les retraites et sur les gratifications spéciales 
aux hommes réformés en campagne fixera en détail les indem- 
nités auxquelles ont droit les militaires qui quittent le service 
dans les deux cas correspondants. 

Une loi établira la division du territoire de la Péninsule au 
point de vue militaire, de la manière qui semblera la plus 
avantageuse, et fixera l'organisation qu*il y aura lieu de 
donner en conséquence ù l'armée. 

Un code pénal et un code de procédure régleront l'admi- 
nistration de la justice militaire. 



(1) Le projet de la loi sur les récompenses a ëté, en effet, 

f présenté aux Certes par le ministre de la guerre, le 3 mai 1877. 
t résulte de ce document que les mérites spéciaux visés dans 
la présente loi sont : les faits de gueiTe, blessures ou actions 
d'éclat, les travaux scientiâques et le professorat dans les 
Académies et collèges militaires. 



Art. 14. — Il sera institué un Conseil suprême de Guerre et 
Marine, qui se composera de généraux et de magistrats ayant 
fait partie du corps de la justice militaire ou de celui de la 
justice maritime, et de deux commissaires, dont l'un sera 
militaire, et l'autre appartiendra au premier des deux corps 
cités plus haut. Le Conseil suprême sera également le Conseil 
des ordres de Saint-Ferdinand et de Saint-HermenegUde. Au 
point de vue de l'administration de la justice, la composition 
et les attributions du Conseil seront déterminées par la loi 
organique de justice militaire. 

Art. 15. — Les décrets royaux relatifs à l'exécution des lois 
militaires seront présentés au Roi et contre-signes par le mi- 
nistre de la guerre, conformément à i*ar(icle 54 de la Consti* 
tution. 

Art. 16. — Toute infraction aux lois énoncées ci-dessus, 
ainsi qu'à toutes celles ayant trait à l'organisation militaire qui 
pourraient survenir, entraînera en tout temps la responsabi- 
lité personnelle de celui qui l'aura commise. 

Art. 17. — La section de guerre et marine du Conseil 
d'Etat, établie par la loi organique de cette haute cour, sera 
ehargée, indépendamment des fonctions qui lui incombent 
comme partie intégrante du Conseil d'Etat, de l'instruction de 
toutes les affaires qui ne seraient pas de la compétence du 
Conseil supérieur de Guerre et Marine, et sur lesquelles le 
ministre de la guerre jugerait à propos delà consulter. 

Art. 18. — Pour étudier tout ce qui concerne l'organisation 
de l'armée, les plans de campagne, la défense du territoire, 
les récompenses et toutes les autres questions que le gouver- 
nement jugera convenable de lui soumettre, il y aura un con- 
seil de généraux, portant le titre de junte supérieure consul- 
tative de la guerre. 

La composition et les attributions de la junte supérieure 
feront l'objet d'un décret royal préparé en conseil des mi- 
nistres, en se conformant aux formalités énoncées plus haut. 

Art. 19. — La hiérarchie militaire comprend les grades 
suivants : capitaine-général, lieutenant-général, maréchal de 
camp, brigadier, colonel, lieutenant-colonel, commandant, 
capitaine, lieutenant, sous-lieutenant {alferez)^ sergent de pre- 
mière classe, sergent de deuxième classe, caporal de première 
classe, caporal de deuxième classe.* 

Art. 20. — Nul ne peut faire partie de l'armée s'il n'est 
Espagnol. 

Art. 21. — Nul ne peut être admis dans l'armée autrement 
que comme soldat, comme élève sortant d'une école militaire, 
ou à la suite d'un concours, dans les corps pour lesquels ce 
mode de recrutement est exigé. 

Art. 22. — L'armée comprend : 

L'état-major général, 

Le corps d'état-major. 

L'état-major des places, 

Les sections d'archivistes. 

Les troupes de la Maison Royale, 

L'infanterie, 

La cavalerie, 

L'artillerie, 

Le génie, 

La gendarmerie, chargée d'assurer l'exécution des lois, de 
maintenir l'ordre, de veiller à la sécurité des personnes et 
des propriétés. 

Les douaniers, qui ont pour mission de poursuivre la contre- 
bande. 

Les invalides, 

Les corps assimilés, qui sont : la justice militaire, l'admi- 
nistration, le corps de santé, le corps des aumôniers, les 
vétérinaires et les professeurs d'équitation. 

Art. 23. — Tant que l'exonération à prix d'argent sera main- 
tenue, il y aura un conseil d'exonération et d'engagements de 
l'armée avec le caractère et les fonctions qui lui sont conférés 
I par la loi qui l'a créé. 
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Art. 24. — Le corps royal des hallebardiers et l'escadron 
de l'escorte royale seront placés sous le commandement 
d'un capitaine-général ou lieutenant-général. Un maréchal de 
camp commandera en second. 

L'infanterie, la cavalerie, l'artillerie, le génie, le corps 
d'état-major de l'armée et des places, la gendarmerie, les 
douaniers, ainsi que les corps assimilés de l'administration et 
du service de santé, auront à leur tète des directeurs gêné* 
raux du grade de lieutenants-généraux, avec la solde et les 
attributions qu'établissent les lofs, règlements et dispositions 
spéciales. 

Le commandement de l'Hôtel-des-Invalides sera exercé par 
un lieutenant^général. 

Le président du Conseil supérieur de Guerre et Marine sera 
directeur du corps de Justice militaire. 

Le patriarche des Indes remplira les mêmes fonctions pour 
le clergé militaire. 

Le conseil d'exonération, quand il se réunira, sera présidé 
par un lieutenant-général. 

Art. 25. — - Par suite de la haute dipité dont ils sont 
revêtus, les capitaines-généraux n'ont pas, dans l'organisation 
de l'armée, de place déterminée. Le Roi, sur l'avis conforme des 
ministres responsables, utilisera leurs services en temps de 
paix comme en temps de guerre, en leur confiant les charges 
0(1 ils pourront le mieux servir les intérêts de l'Etat. 

Art. 26. — L'organisation de l'armée, dans tout ce qui 
n'affecte pas le budget et le recrutement, appartient au Roi et 
à son gouvernement responsable. 

Art. 27. — Aucun militaire en activité de service ne pourra, 
sans l'autoribation expresse du gouvernement, accepter une 
charge ou une mission quelconque qui l'éloigné de l'emploi 
militaire qu'il remplit. 

L'autorisation ci-dessus ne pourra être refusée k ceux qui 
seront nommés ou élus sénateurs ou députés. 

Art. 28. -^ Il est interdit à toute personne faisant partie de 
l'armée d'assister aux réunions politiques ou électorales. Les 
militaires conservent, toutefois, le droit de voter si la loi spé- 
ciale les y autorise. 

Art. 29..— Les officiers supérieurs et subalternes qui, par 
suite d'un excédant dcpersonnel, se trouvent en sus du cadre 
organique de l'armée, c'est-à-dire à la suite ou en disponi- 
bilité, pourront seuls entrer dans l'administration civile. Tou- 
tefois, au bout de deux ans, ils devront opter pour l'une des 
deux carrières. 

S'ils restent au delà de ce temps dans l'administration civile^ 
ils seront considérés comme renonçant à la carrière militaire. 

Art. 30. — Le grade (empleo) constitue une propriété à 
laquelle sont attachés les droits et prérogatives déterminés 
par les lois et règlements (1). 

L'emploi {destina) ^ la mission (comUion) et la fonction 
(cargo) sont à la libre disposition du Roi, sur la proposition 
du ministre responsable (2). 



(1) Dans l'armée espagnole, le grade est de deux sortes: le 
grade réel {empleo), qui définit le rang qu'un militaire occupe 
dans la hiérarchie par ses fonctions, la solde et les prérogatives 
dont il jouit, etc. ; et le grade honoraire {grade), qui est un 
titre purement honorifique. 

L'article 30 s'applique à la première acception. 

(2) La différence entre les mots destino et cargo, que nous 
avons traduits par les mots emploi et fonction, pouvant laisser 
des doutes dans l'esprit du lecteur français, nous repi*oduisons 
l'explication de ces mots donnée dans le Dictionnaire militaire 
technologique, de José Almirante, capitaine du génie espa- 
gnol (1869.) 

« Destino. — On connaît la différence entre ce mot et le mot 
» grade {empleo). Un lieutenant reçoit le grade de capitaine avec 
» un emploi {destino) dans un régiment, ou bien il reste sans 
» emploi, c'est-à-dire surnuméraire, en excédant, à la suite. » 

C'est bien le mot français emploi. 

« Cargo, — N'est pas synonyme de grade {empleo) dans l'armée, 



Art. 31. — Les oflSciers supérieurs et subalternes seront 
toujours dans une des positions suivantes : 

i^ L'activité, comprenant tous les officiers placés dans les 
cadres organiques et les commissions, ainsi que ceux qui se 
trouvent à la disposition du gouvernement par suite d'excédant 
de personnel. 

2<» La retraite. 

Il en sera de même des assimilés. 

Art. 32. — Les officiers supérieurs et subalternes pourront 
être admis à la retraite pour les motifs suivants : 

1» Lorsqu'ils auront atteint la limite d'Age fixée par la pré« 
sente lot ; 

20 Pour infirmités justifiées; 

30 Sur leur demande; 

4^ Lorsqu'ils n'auront pas été portés sur les listes d'avan- 
cement pendant trois années consécutives, par suite de l'in- 
suffisance de leurs notes réglementaires et de leur examen ; 

50 Les officiers supérieurs et subalternes pourront encore 
être mis à la retraite d'office pour des motifs graves, détaillés 
dans un rapport officiel sur lequel le gouvernement prononcera 
après avoir entendu l'intéressé et pris l'avis du Conseil supé- 
rieur de Guerre et Marine. 

Les officiers mis à . la retraite d'office, conserveront leurs 
droits à la pension afférente à leur grade et à leurs années 
de service. 

Art. 33. — Les officiers supérieurs et subalternes perdront 
leur grade s'ils se sont rendus coupables d'un acte contraire 
aux lois (delito) (1) et en vertu de la sentence d'un conseil 
de guerre ou d'un tribunal compétent. 

La perte du grade ou la destitution entraînent avec elles 
la perte des droits à la pension et de tout caractère militaire. 

Art. 34. — Le congé définitif accordé sur la demande de 
l'intéressé le prive de tous ses droits militaires, même de 
celui d'établir une Instance de retraite. 

Art. 3S. — Les dispositions delà présente loi relatives aux 
officiers de l'armée sont également applicables aux assimilés. 

Art. 36. — Dans le corps d'état-major, l'infanterie, la cava- 
lerie, l'artilterie, le génie, la gendarmerie et les douaniers, 
les officiers. Jusqu'au grade de colonel inclusivement, seront 
mis à la retraite aux âges indiqués ci-après : 

Sous-lieutenants et lieutenants 51 ans. 

Capitaines 56 — 

Commandants et lieutenants-colonels 60 — 

Colonels ; 62 — 

Dans l'état-major des places : 

Les capitaines et officiers subalternes 60 ans. 

Les officiers supérieurs 64 — 

Dans les sections d'archivistes : 

Les officiers de deuxième et troisième classe 60 ans. 
Ceux de première classe <• 62 — 

Dans la justice militaire, l'administration, le service de 
santé, le corps des aumôniers, les vétérinaires et les écuyers, 
les officiers et fonctionnaires assimilés à l'armée seront 
retraités aux âges suivants : 

Les assimilés aux grades de capitaine, lieutenant et sous- 
lieutenant à l'âge de 60 ans; 

Les assimilés aux grades de commandant et de Ueufenant'* 
colonel à l'âge de 62 ans ; 

l^s assimilés aux colonels à l'âge de 61 ans; 

Les assimilés aux officiers généraux à 66 ans. 



» puisque ce derniei* mot désigne la hiérarchie effective dans 
» un grade donné. Un capitame, dont la fonction {cargo) 
9 habituelle est de commander une compagnie, peut être 
» chargé d'un autre service,. remplir une au&e fonction. » 

(1) Le mot delito n'a pas, dans la jurisprudence espagnole, 
le sens resti^int du mot français délit, qui en est la traduc- 
tion littérale; c'est un terme générique comprenant les actes 
qui, en France, sont qualifiés crimes. 
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Art. 37. — La libérfttion du service et la retraite sont des 
positions déûnitives. Les anciens militaires libérés ou retraités 
ne pourront reprendre du service actif en temps de paix. 

C'est seulement dans des c^s particuliers très spéciaux, et la 
guerre étant déjà déclarée, que le gouvernement pourra 
accorder une autorisation de cette nature, à la condition 
qu'il ne se trouve aucun officier à la suite, dans le grade de 
rintéressé. 

Art. 38. — Sont abrogés les lois, décrets, ordres royaux 
et dispositions qui ne sont pas en concordance avec la pré- 
sente loL 

Article transitoire. — Tant qu'il y aura excédant de per- 
sonnel dans les corps auxquels ils appartiennent, les officiers 
supérieurs ou subalternes qui remplissent des emplois dans 
les administrations civiles pourront obtenir leur maintien 
dans lesdits emplois, sans que cette prorogation soit consi- 
dérée comme une violation de Tarticle 29. (8) 



LA 16^ DIVISION A SAN STEFANO 

PENDANT L'AUMrSTICE 



Le lieutenant-colonel Kouropatklne nous a montré dernière- 
ment la 16^ division faisant servir la pelle et la pioche aux 
projets offensifs de son chef sur les Montagnes-Vertes. Le 
dernier numéro du Journal du Génie russe contient une étude 
du colonel Kul, intitulée : Notes d'un voyage sur le théâtre de 
la guerre en Europe, Ce travail donne, sur la môme 16° divi- 
sion, quelques renseignements qui auraient pu très opportu- 
nément prendre place dans les Procédés tactiques, si nous en 
avions eu connaissance lors de la publication de notre dernier 
article. 

Nous les mettons tout d'abord sous les yeux du lecteur, 
sans renoncer à utiliser plus amplement l'étude de la Revue 
russe. Le colonel Kul a visité la 16« division à San Stefano 
pendant l'armistice, et ce qu'il y a vu l'a engagé sans doute à 
faire précéder de cette digression un travail consacré spéciale- 
ment aux fortifications du théâtre de la guerre. 

A San Stefano, le général Skobelev est sur la défensive, 
ou mieux, dans l'expectative d'une rupture de l'armistice. 11 
est résolu à utiliser dans cette éventualité tous les moyens 
qui lui ont si bien servi dans l'attaque et qui, bien entendu, 
sont encore plus valables dans la défense. H prend donc ses 
mesures; mais, ce qui donne un cachet particulier et môme 
original à sa situation, c'est que toute Tinstallation du 
système défensif de la 16« division est étuditie et préparée 
dans ses plus migces détails jusques et non compris l'exécu- 
tion, nous voulons. dire le premier coup de pioche. Rien n'est 
fait, mais tout est prêt et la 16« division n'attend qu'un signal 
de son chef pour faire surgir de terre, en un clin dœil, les 
lignes contre lesquelles devront échouer les tentatives de 
l'armée turque. 

Le tableau d'une pareille situation a déjà quelque chose de 
piquant; mais le lecteur trouvera, en outre, dans cet extrait 
du Journal du Génie russe^ quelques détails intéressants sur 
l'équipement improvisé en campagne pour les troupes de la 
16« division. 

Voiei cette partie des notes du colonel Kui : 

SA.N STEFANO — 16° DlVIglON 

« Ma première station a été à San Stefano; j'ai eu occasion 
d'y prendre part aux éludes des travaux destinés à couvrir 
l'aile gauche de nos positions occupées par la division du 
général Skobelev II (16'^ division). En ce moment le congrès 



de Berlin traînait en longueur; à tout instant on pouvait troire 
h sa dissolutioi). 

L'armée turque se trouvait immédiatement en avant de 
Constantinople; elle se fortifiait et se retranchait avec une 
grande énergie. Nous étions en face des Turcs, mais, proba- 
blement à cause de notre délicatesse innée, nous n'exécutions 
aucun retranchement. D'ailleurs, tout était préparé pour que, 
en cas de besoin, nos positions fussent fortifiées en une seule 
nuit. Dans ce but, le terrain avait été étudié à l'avance; on y 
avait déterminé l'emplacement des tranchées, des.abris, des 
retranchements; tous ces ouvrages étaient piquetés et tracés 
sur place; on avait exécuté les croquis des positions en y 
portant l'indication des travaux qui devaient y être établis; 
on avait calculé à l'avance les quantités d'outils nécessaires 
et déterminé le nombre des travailleurs à employer. 

Enfin, on avait rédigé une instruction annexée au projet de 
fortification de la position, sur laquelle on avait indiqué : le 
numéro de l'ouvrage; le genre de l'ouvrage; le nombre des 
compagnies et des pièces qui devaient l'armer; le développe- 
ment des lignes de feu; les troupes qui devaient être chargées 
de sa défense : infanterie, artillerie (artillerie de corps ou 
artillerie divisionnaire); le nombre des travailleurs; les corps 
qui devaient les fournir ; les officiers de sapeurs chargés de la 
direction des travaux, le nombre des sapeurs chargés de gui- 
der les travailleurs; l'outillage nécessaire (pelles, pioches, 
haches) et le point de rassemblement. 

En un mot, tout avait été prévu dans les moindres détails ; 
chacun connaissait son poste, sa mission, et, en cas de rupture 
de l'armistice, les Turcs se seraient heurtés à une position 
solidement fortifiée. Ainsi une étude détaillée des dispositions 
à prendre contrebalançait notre délicatesse. 

Pendant la durée de mon séjour auprès de la d6« division, 
j'ai pu me familiariser avec certains détails appartenant plutôt 
au domaine militaire en général qu'à la fortification en parti- 
culier, détails qui m'ont semblé assez importants pour ne p:.s 
être passés sous silence. 

Chaque soldat de la IG^' division porte sur lui 120 cartou- 
ches. Au moment de l'attaque, me disaitle général Skobelev II, 
les bataillons déployés se portent en avant. Exposés au feu 
do l'ennemi à 1,600 pas, ils parcourent en subissant des 
pertes 3 ou 400 pas, se couchent et se mettent à tirer. 

Il faut alors les renforcer; lorsque les renforts envoyés 
arrivent à leur hauteur, les bataillons se lèvent; tous mar- 
chent en avant pendant encore environ 200 pas, puis ils se 
recouchent. Nouvel envoi de renforts. Nouveau mouvement en 
avant. Enfin, les réserves terminent l'action. Ce caractère 
particulier de l'attaque, telle qu'elle est usitée aujourd'hui, 
exige une grande quantité de cartouches, car tout soldat qui 
a dépensé ses munitions bat en retraite. Voilà pourquoi le gé- 
néral Skobelev II a distribué 120 cartouches par homme dans 
toute sa division : 80 sont placées dans deux cartouchières 
fixées à un ceinturon (40 dans chacune) et 40 sont portées 
en sautoir dans une espèce d'écharpe en drap qui glisse 
facilement sur l'épaule ; chaque cartouche y occupe un petit 
compartiment séparé, ainsi que cela se pratique chez les 
Tcherkesscs. Les c<nrtouches ainsi portées en sautoir sont 
surtout très commodes en ce que chacune d'elles est retirée 
isolément Indépendamment des autres, tandis que dans les 
cartouchières elles sont par paquets de 10. Or, il arrive 
souvent que le soldat en retire une, et dans sa précipitation 
jette les autres; pour éviter cet inconvénient, on dépense 
d'abord les cartouches portées en sautoir avant d'avoir recours 
à celles qui sont placées dans les cartouchières. Cette manière 
de porter les cartouches en sautoir me parait très pratique et 
très bien comprise. 

Le régiment d'Ouglitz de la 16« division est armé de fu&ils 
turcs, système Peabody. Dans une affaire (je ne me rappelle 
plus laquelle), le régiment de Kazan s'était montré impuissant 
contre les Turcs avec ses fusils Krlnk, et était exposé à des 
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pertes inuliles; on le lit alors remplacer par le régiment d'Où- 
glitz, qui mit les Turcs en fuite avec leurs propres fusils. 

La i6« division est pourvue d^outils de lÀonuiers sur le 
même pied que les bataillons de sapeurs, c'est-à-dire que 
chaque soldat porte des outils ; les pelles sont de grande di- 
mension. Les soldats les portent à volonté; la plupart les por- 
tent sur le dos, le manche dépassant un peu Tépaule gauche. 
Pendant mon séjour à la 16® division, les pelles Linneman 
n'avaient pas encore été distribuées. Ont-elles été livrées 
maintenant, je n'en sais rien, et je ne saurais dire non plus 
si le général Skobelev a remplacé les grandes ou s'il les a 
conservées. 

Lorsque les liépis de la 16^ division ont été usés, on les 
remplaça, avec l'autorisation du commandement, par des bon- 
nets qui sont regardés comme beaucoup plus commodes. 

Le général Skobelev II a organisé, à la 16^^ division, un 
détachement de sapeurs à cheval, formé de dragons et de 
grenadiers à cheval qu'il a pourvus d'outils et fait exercer aux 
travaux des sapeurs. Pendant mon séjour à San Slefano, ces 
sapeurs à cheval exécutaient un grand nombre de coupures, 
de barricades et de tranchées sur un terrain montagneux très 
accidenté, situé entre l'aile gauche de notre position et le 
bord de la mer Noire. 

AUX moyens de transports dont dispose la 16^ division, il 
aut iyouter une quantité considérable de chameaux. » 



NOTICE fiÉOGRAPHiaUE SUR LAFGHANISTAK 



Suite 0). 



DeseripllMi des i^rlsel^es routée eonduinaiit de l'Inde 
en Afghanistan (suite). 

ROUT£ DE THULL A CABOUL ET A OHAZNI (â) 

Thull, poste avancé de l'Angleterre sur la frontière afghane, 
est on bourg, situé au point de jonction de deux routes, 
venant Tune de Peshawur, en passant par Kohat, l'autre du 
Bannu, en traversant le territoire afghan. 

La route qui conduit de Thull à Caboul et à Ghazni est 
située en grande partie dans le défilé du Kurum. 

« Ce dédié, ditle Geographical Magazine^ a un intérêt his- 
torique, car il a été fréquemment suivi par des ariuées d'in- 
vasion. Son nom lui vient du Kurum, cours d'eau qui arrose 
le poste frontière de Thull et se jette dans l'Indus, après un 
long parcours dans les montagnes. 

La route de Caboul traverse d'abord un défilé sauvage à 
flancs rocheux, puis elle entre dans la vallée, où le Kurum 
coule clair et rapide, au milieu des forêts de pins du Sefid- 
Kob, montagne dont les pentes se montrent au nord et à 
l'ouest. 

Le lit sinueux et rocheux du cours d'eau coupe une bande 
de terrain cultivé, parsemée de villages, près desquels s'élèvent 
de magnifîques platanes. De tous côtés, l'horizon est borné 
par de hautes montagnes couvertes de forêts. 

Le fort de Kurum, que l'on rencontre bientôt, est une 
construction carrée avec tours circulaires aux angles. Sur le 
milieu de chacune de ses faces s'élève une autre construction, 
qui est également de forme carrée et sert de réduit. Ce fort 
est occupé par un naib ou gouverneur et par une garnison, 



(1) Voir la Uevue militaire de l'étranger, n"* 434 et 435. 

(2) Voir la carte publiée dans le n' 434 de Ja lievue militaire 
da l étranger,. 



chargés de percevoir les impôts et les droits de passage. 11 
est sUué à 190 kil. de Kohat par la route, et à 129 kil. de 
Ghazni à vol d'oiseau.... 

La vallée est habitée par les Turi et par les Afghans 
Zymukht; en continuant à la remonter, on rencontre encore 
les Jagi. Ces trois peuplades sont composées de tribus de bri- 
gands, chez lesquelles on trouve cependant aussi d'habiles 
agriculteurs. Ils cultivent surtout le riz et conservent le grain 
dans des silos.... 

Quittant la vallée, on arrive par un chemin pierreux et 
escarpé au col de Peivar, situé à 330 mètres au-dessus du 
Kurum, et à 2,S00 mètres d'altitude, au milieu de forêts de 
pins et de cèdres. Les villages de cette contrée se composent 
de quelques maisons fortifiées; ils sont situés dans de petites 
vallées et possèdent des tours d'observation sur les hauteurs. 
Au delà du col, il faut traverser le nouveau défilé étroit et 
sinueux du Uazardarakht, aux flancs calcaires tapissés de pins, 
de cèdres, ctc 

Ce défilé donne accès au plateau de Hazar, que la neijîe 
recouvre pendant une moitié de l'année, et qui, pendant Tété, 
ofi're de bons pâturages aux Ghildji. Ce plateau est à 
3,130 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

En quittant le Hazar Ja route descend dans la fertile vallée 
du Logur, affluent du Caboul-Daria et y rejoint la grande 
route de Ghazni à Caboul. » 

Le défilé par lequel on passe du Hazar dans la vallée du 
Logur s'appelle le Choutar-Gardan (1). 

Un sentier met en communication le Hazardarakht avec la 
route de Peshawur à Caboul. 

La distance de Thull à Caboul est de 300 kilomètres envi- 
ron; celle de Thull à Ghazni est à peu près de 520 kilomètres. 

C'est sur cette roule que les Anglais ont rencontré jusqu'à 
présent la plus grande résistance. Voici, d'après les journaux 
anglais, le résumé des opérations militaires qui viennent 
d'y avoir lieu. 

Le général Roberts (â), ayant quitté ThuU avec sa division le 
âl novembre, et remontant la vallée du Kurum, arriva le 
même jour au fort Kapyan, abahdonnépar l'ennemi, et le 24, à 
Ilazar-Pir-Ziara. Parvenu le 26 à l'entrée du défilé de Derarza, 
il dirigea sa première brigade par ce défilé sur le fort de Ku- 
rum et ordonna au reste de sa division de continuer à suivre 
la vallée. Ses troupes, partagées ainsi en deux co]/»nnes, attei- 
gnirent, le 27, le fort de Kurum, abandonné par l'ennemi. 

Maître de ce fort, le général Robcrls fit, dès le lendemain, 
reconnaître le défilé de Peîvar, où ses éclaireurs furent 
reçus à coups de iusil par les troupes afghanes. Ayant atta- 
qué de front la position ennemie sans succès le 29, il fitlour- 
Tier, dans la nuit du i^*" au 2 décembre, le défilé de Peîvar par 
celui du Spin-Ghori-Roud (3). Ce mouvement détermina la 
retraite des Afghans qui, après une faible résistance, se reti- 
rèrent sur le défilé de Choutar-Gardan, en abandonnant 
18 canons. 

Le 6, les Anglais poussèrent une reconnaissance sur Ali- 
Kheyl sans rencontrer l'ennemi, et, le 9, ils atteignirent le 
défilé de Choutar-Gardan, qu'ils trouvèrent abandonné. 

Après cette pointe sur Caboul, le général Roberts ramena 
sa division au fort de Kurum, où elle doit hiverner; la saison, 
ou peut-être les moyens dont dispose le général, ne permet- 
tant pas à la colonne de continuer sa marche en avant. 



(1) En persan, le cou du chameau, 

(2) Voir la composition de la division Roljerts et celle des 
troupes des autres généraux anglais cités; dans cette étude au 
n° 431 de la Hevue militaire de Cétranger^ à l'article intitulé : 
Xa guerre d' Afghanistan. 

(3) En pouchtou, la rivière du Mont-Blanc, Spin-Ghor est lé 
nom pouclitou du Sefid-Koh, 
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Le 18, les troupes du général Roberts se trouvaient de 
nouveau réunies sous le fort de Kurum, leurs avant-postes 
occupant le défilé de Pe'ivar. Du, 21 novembre'^ au 9 décembre, 
elles avaient fait environ 150 kilomètres ; soit à peu près 
8 kll. 400 par jour» en moyenne. 

Au fort de Kurumje général Roberts est à environ 220 kilo- 
mètres de Caboul» tandis que le général Browne, à Jelialabad, 
n*en est qu*à 150 kilomètres. 

Voici maintenant comment le covespondant du Standard, 
qui accompagne le général Roberts, rendait compte de la 
situation dans la vallée du Kurum, à la date dû 23 décembre : 

f Durant la semaine, les indigènes de la vallée qui s'étend 
entre Kurum et Thuli ont commis beaucoup de déprédations. 
Les fils télégraphiques ont été posés jusqu'à Kurum, mais ils 
sont inutiles en pratique, car il ne se passe pas un jour sàDS 
qu'ils soient coupésl 

D'après les nouvelles venant de la direction de Caboul, 
Mahomed-Khan (2) est toujours posté, avec un petit corps de 
cavalerie et d'infanterie, dans la vallée de Logur, au delà du 
Choutar-GardanV 

Jusqu'ici la saison a été merveilleusement sèche, et si nos 
troupes de la colonne de Kurum avaient été plus nombreuses, 
elles auraient pu être à Caboul, il y a dix jours. L'expédition 
vers le Khost partira probablement le V^ janvier. On ne pré- 
voit pas de résistance. » 

{A suivre.) * (9) 



NOUVELLES MILITAIRES 

Al!VÇi;.ETERRE 

ËFFÉCTii? DES VOLONTAIRES. — Chaque annde, la Revue repro- 
duit les renseignements publiés en Angleterre sur l'effectif des 
volontaires. Il résulte du rapport d'ensemble établi au War 
Office, à la date du 31 octobre, que la situation de ces corps 
auxiliaires n'a jamais été aussi satisfaisante. 

Nous empruntons au Standard du 16 décembre 18^8 le tableau 
suivant, dressé à l'aide des rapports fournis au ministre de la 
guerre par les diflférents corps de volontaires: 

TABLEAU d'ensemble 



ARMES 



Cavalerie légère 

Artillerie 

Génie 

MounUd rifles (rifles à 

cheval) 

Rifles 



Total...., 

Etat-major des batail 

Ions administratifs.. 



Total général. 






50() 

35.582 

8.2U 

97 
148.3S8 



192.651 
1.528 



194.179 



e 

r. 

b? 



o 
7t. 



125 

1 950 
439 

14 
6.442 



8.970 
63 






625 

37.532 

8.583 

111 

154.770 



9.<)3:i 



201.621 
1.591 



2f.l3.212 



W ss - 

o 



64 

3.294 

633 

13 
12.723 



16.727 



17.056 



Xki 



623 

36.989 

8.344 

111 
153.499 



199.566 
1.460 



201.026 



(1) Les Tolonlalrps effielenta sont, comme on sait, ceux qui, etont reconnus 
suffisamment instruits, ont droit & la prime annuelle de 37 fr. 50, qui est 
versée au corps. 



Le Standard fait suivre ces chiffres des considérations sui- 
vantes : 

c On voit, par le tableau qui précède, qu'à la date du 31 oc- 
tobre l'effectii total des volontaires de toutes armes inscrits 
sur les contrôles, était de 203,212 ; sur ce nombre, 194,179 



(1) Mahomed-Khan commande un corps ai^han. 



(soit un peu plus de 05.5 0/0) sont ef/icients et 201,020 ont 
assisté à l'inspection g'ëfieralé' ai^riuelle; • ■ 

Disiris les volontaires ï?//icid«fe*,:jl faut comprendre 5,534 offi- 
ciers et 11,522 sergents ayant^ subi avpc^succês les examens 
spéciaux qui leur donnent droit au certiucat d'instruction (1). 

Si l'on compare lés chiffres dé 1878 à ceux de 1877, on remar- 
que un progrès général. Le seul; chiffre de 1878 qui ait diminué 
est, fort heureusement, celui des non- efficients qui n'est que 
de 9,033,au lieu dé 10,216 

..... Le" rapport 'dii nombre des efficients à l'effectif porté 
sur les contrôles s'est élevé de- 94,7 O/O à 95,55; le rapport du 
nombre des volontaires présijn^s à, l'inspection à, celui de 
l'effectif, s'est également accru d'une manière sensible ; il est 
de 98,92 0/0 au Réu de 82,56,.... . . 

Il est à peine nécessaire d'ajouter que ce rapport est le plus 
satisfaisant qui ait jamais été publié. U faut remonter en 1868 
pour trouver des résultats qui approchent de ceux de cette 
année: l'effectif des volontaires • était en effet, il y a dix ans, 
de 199,194; mais, sur ce nombre, 170,298 seulement étaient 
efficients et 102,224 extra-efficients..... (2) » 



. BMMRB ALLEMAKB 

TRANSFORMATION DES CUIRASSIERS BAVAROIS EN RÉGIMENTS 

DE GROSSE CAVALERIE (Scfiivcre Hciter Heçimenter), — Nos 
lecteurs se souviennent que par. une décision en date du 
9 décembre 1S76, le roi de Bavière Avait prescrit, à titre pro- 
visoire, que les régiments de cuirassiers aijandonnerajent leurs 
cuirasses (l). La troupe, à l'exclusion des sous-offlciers, trom- 
pettes et pionniers, devait être . pourvue de la carabine 
Slauser (modèle 1871) ; enfin, on devait suivre, pour le recru- 
tement et la remonte de ces régiments, les règles adoptées 
pour les ulans. 

La transformation déjimttve des régiments de cuirassiers 
vient d'être prescrite par le roi de Bavière et le mmistre de la 
guerre bavarois porte, dans les termes suivants, cette mesure 
à la connaissance de l'armée (2) : . w • • « 

« A la date- du 29 novembre 1878, le roi a pris la décision 
suivante qui sera appliquée à partir du 1'' avril 1879 : 

1* Le 1" répiment de cuirasaiera portera le nom de l*' rtgi- 
aiment de grosse cavalerie, prince Charles de Bavière; le 
2' réffiment de cuirassiers celui de 2* réaiment de grosse cava 
lerie^ prince héréditaire archiduc liodojphe d'Autriche, 

2^ Les dispositions concernant l'équipement, 1 armement^ le 
recrutement et la remonte de ces rc^'giments, arrêtées à titre 
provisoire par la décision royale du 9 décembre 187b, sont 
adoptées à titre définitif. ^ • , 

3* Le casque en acier sera remplace dans ces réffiments par 
un casque en cuir .semblable à celui qui est réglementaire 
nour les officiers et les hommes montés de la gendarmerie. 
Toutefois, comme dans le modèle 1856, ce casque iwrtcra 
comme emblème le chiffre royal et, avec l'uniforme de parade, 
il sera, en outre, orné d'une aigrette retombante en crins 
blsLncs • • 

4- Une culotte en drap noir bleuté' garnie de cuir noir, rcm- 
nlacera la culotte bleu- de ciel, actuellement en usage. Des 
tottes conformes au modèle adopté i>our es autres régiments 
de cavalerie seront mises en usage a la place des bottes mon- 
tant au-dessus du genou. Le pantalon en drap cessera d être 
porté par les sous-officiera et soldats. ^ - ^. _ . 

Les mesures pour l'exécution .de cette transformation seront 
arrêtées ultérieurement. » , . • ^ i i- i 

Les hommes de troupe de ces régiments avaient jusquici. 
en outre de la culotte couleur drap bleu de ciel, accompagnée 
de la erande botte des cuirassiers prussiens, un pantalon de 
môme couleur,. qui n'était porté qu'en garnison. C est ce dernier 

^Tes Tésmieutsde cuirassiers bavarois n'auront pas eu une 
longue existence. Ils ont été créés en effet, le premier, le 
10 luillet 1814, et le deuxième, le 10 septembre 18 lo. Ils ne 
prire t part à a^^^ bataUle en 1866. fendant la guerre de 
\570-71 , ils assistèrent à la bataille de Sedan, a quelques affaires 
sur la Loire et au siège de Pans. 



(1) Les volontaires de cette catégorie sont désigna en An- 
gleterre sous le nom de pro/icients. 

(2) Les extra-efficients, supprimés en 1874, étaient des volon- 
taires efficicnU qui s'étaient particulièrement disUngués au 
tir à. la cible. 

p) Voir la lievuc militaire de Vétran^er n' 330, 
(4) VerordnungS'Blatt bavarois du 5 décembre 1878. 
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LES MANOEUVRES EN PRUSSE 

ET LEUR LNFLUENCE SUR FA PRÉPARATIOiN DES TROUPES 
A LA GUERRE 

« (D'aprês une étude des Jahrbûcher.) 



Encore un article de fond sur les manœuvres? La cause 
est entendue, dira-t-on, et vouloir aujourd'hui endoctriner 
les lecteurs sur les manœuvres, c est, en vérité, perdre son 
temps et, comme dit un très vieux proverbe, envoyer des 
hiboux à Athènes ! 

P^ut-ètre ! Dans tous les cas, c*est le mélier de la Revue de 
renseigner ses lecteurs sur ce qui se fait et se dit à l'étranger, 
et cette simple raison suffirait déjà pour nous dispenser de 
toute précaution oratoire. Mais les motifs qui nous invitent 
à remettre sans cesse sur le tapis cette importante question 
ne sont pas épuisés, tant s*en faut. Sans vouloir les énumérer 
tous, nous nous contenterons aujourd'hui d'invoquer l'exemple 
de nos voisins. 

Les Prussiens ont inventé les manœuvres, ils le disent du 
moins, et ils ajoutent à tout propos que dans les manœuvres 
repose le secret de leur force. A ce point de vue, Ils pour- 
raient donc se dispenser, eux aussi, de prôner une institution 
qui a été le principal instrument de leur succès et de leur 
fortune, et, pourtant, nous voyons chez eux ce thème vraiment 
inépuisable donner lieu sans cesse à des dissertations de 
toutes formes et de toutes tendances. Ce sont, tantôt des 
articles de propagande et de vulgarisation, des cours de 
manœuvres^ des comptes rendus à l'usage des profanes^ 
comme ceux que nous avons empruntés l'an dernier à la 
Gazelle de Cologne et à la Gazelle Nalionale; tantôt des 
articles de fond, des études véritables, à l'adresse d'un public 
plus compétent, comme le travail que nous allons reproduire 
aujourd'hui. 

Nous nous efforçons de tirer de toutes ces productions 
allemandes sur les manœuvres, quelques renseignements 
techniques et tactiques intéressants pour nos lecteurs; mais, 
pendant qu'on se livre à ce travail, on ne peut toujours se 
défendre de certaines réflexions ou considérations d'un autre 
ordre. 11 est impossible de ne point remarquer la vigueur et 
l'esprit de suite avec lesquels nos voisins endoctrinent mili- 
tairement la nation tout entière; on se sent, en un mot, forcé 



de reconnaître les efforts qu'ils dt^loisnt sans relâche | our 
maintenir et fortifler dans tous lés rangs, dans tous les bans 
et arrière-bans de l'armée prussienne, ce que nous pourrions 
appeler la disàpl'vie mililairCy en restituant îi cette expression 
le sens un peu plus large que l'évêque de Menux lui donnait, 
quar.d il a dit de ces Romains, auxquels il réservait visible- 
ment toutes ses sympathies : « Ils n'ont rien eu dans tout 
leur gouvernement, dont ils se soient tant vantés que de leur 
discipline militaire....; ils l'ont toujours considérée comme 
le fondement de leur empire. » 

Ce ne sont pas les Romains seulement qui ont fondé leur 
empire sur la discipline militaire. Le siècle où nous vivons a 
déjà prouvé plus d'une fois qu'une armée nombreuse, solide- 
ment exercée et disciplinée, est un puissant instrument de 
conquêtes; il a démontré, en outre, qu'elle est en même temps 
la meilleure sauvegarde des Etals les plus paciflques. 

Nous en sommes témoins, tous les peuples de l'Europe, 
pour nous servir d'une autre expression deBossuet, disputent 
entre eux, aujourd'hui, € à qui agira le plus par ces vigou- 
reuses maximes, » 

U monarchie prussienne n*a fait que reprendre à son profit 
des errements dont l'efficacité a été surabondamment prouvée 
et éprouvée» 

Les plus grands hommes de guerre et les législateurs les 
plus clairvoyants de toutes les époques ont toujours, en effet, 
attaché une importance capitale à l'éducation militaire de la 
nation, à la préparation des troupes pour la guerre, aux tra- 
vaux du Champ de Mars, en un mot, aux exercices et aux 
manœuvres du temps de paix. A Rome, qui mérite, certes, 
d'être prise ici comme modèle, le Champ de Mars, on le sait, 
était le rendez-vous habituel des légionnaires jeunes et vieux, 
et les plus hauts personnages ne dédaignaient pas d*y des- 
cendre tous les jours, pour taire la preuve de leur vigueur 
physique, de leur adresse dans les exercices du corps et le 
maniement des armes. Aussi, les érudits manquent-ils rare- 
ment de nous faire remarquer que les Romains, dont les 
légions ont subjugué le monde, appelaient leur armée : 
exercilus. 

Si les princes de la maison de Hohenzollern ne se sont pas 
tous révélés comme des hommes de guerre de premier ordre, 
il faut reconnaître que les souverains de la Prusse, depuis le 
roi sergent jusqu'à l'empereur d'Allemagne actuel, ont été 
fidèles à la tradition romaine de YexercituSy ont professé pour 
le métier des armes une vive prédilection et ont été presque 
tous pour leur armée, et dans toute la force du terme, de 
véritables instructeurs. 

Depuis deux siècles, c'cbt-a dire depuis l'origine de la 
monarchie, les champs de manœuvres de Berlin et de Pots- 
dam ont eu pour hôtes assidus les princes qui se sont suc- 
cédé sur le trône des Hohenzollern, et les Berlinois de nos 
jours n'assistent pas à un spectacle inconnu de leurs pères, 
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quand ils vont au Tempelhof acclamer leur souverain» inspec- 
tant, exerçant les soldats de sa garde. 

Ces exemples répétés et tombés de si haut ont porté leurs 
fruits. Nulle part, l'utilité, la nécessité d'un travail méthodique 
incessant, pendant la paix, n'a été mieux comprise et mieux 
sentie que dans Tarmée prussienne. « L'instruction, les exer* 
cices du temps de paix sont la condition sine qua non du suc-» 
ces à la guerre ; c*est pendant la paix qu'on prépare la vic- 
toire ; on récolte sur les champs de bataille ce qu'on a semé 
péniblement sur les champs de manœuvres, etc., etc. » 

Ce n'est pas seulement dans les livres mis entre les mains 
de l'armée prussienne qu'on peut lire ces maximes, mais 
encore bien mieux dans les actes de laviejourna'ièredes offi- 
ciers de tous grades, qui remplissent leur fonction d'instruc- 
teur avec un zèle infatigable. Montrer la relation étroite qui 
existe entre les succès ou les revers de l'armée prussienne et 
son degré d'instruction et de préparation pendant la paix est 
un thème rebattu, un lieu commun de la littérature militaire 
d'outre-Rhin. Sans doute, les écrivains militaires allemands 
ne méconnaissent pas l'influence des autres causes, des autres 
facteurs, comme ils disent ; mais tous, et même les historiens 
nationaux, ne manquent jamais de mettre au premier plan, 
l'instruction, la préparation tactique, technique et morale pen- 
dant les loisirs de la paix. Ainsi, c'est une tradition, un mot 
d'ordre, pour ainsi dire, d'expliquer les victoires de Frédé- 
ric lï par les manœuvres de Potsdam ; les catastrophes de 1806, 
par un relilchcnient dans l'instruction, par une déviation des 
saines pratiques, du Champ de Mars, et les succès répétés de 
1864, 18G6 et 1870, par cette préparation rationnelle et inces- 
sante, par ce système d'entrainement, qui a permis à des 
armées, n'ayant pas vu le feu depuis un demi-siècle, de se 
conduire sur le champ de bataille : « comme à la manœuvre! » 

Le lecteur pourra s'en convaincre une fois de plus par le 
travail que nous allons mettre sous ses yeux. 

On n'exigera pas de nous que, dans cette étude, nous fas- 
sions la part exacte de Vohjeciif et du subjectif. Il ne faut 
pas oublier, après tout, que l'auteur fait l'hisitorique des 
manœuvres en Prusse^ et que ce point de vue l'autorise à 
passer sous silence ée qui a pu se faire ailleurs. Certes, on a 
dépensé en France dans les grands rassemblements de 
troupes, et cela depuis des siècles, plus d'argent et de poudre 
qu'en Prusse. Mais, déjà du temps de Frédéric II, les situa- 
tions respectives des deux armées, quant aux grandes manœu- 
vres, pouvaient être caractérisées par ce mot, emprunté au 
rapport d'un officier français envoyé à Potsdam : < Ici (en 
Prusse), chaque régiment a tous les ans son Compiègne. » Nos 
\oislns ont donc raison, à un certain point de vue et dans 
une certaine mesure, quand ils affirment qu'ils ont fait des 
grandes manœuvres, considérées comme le couronnement 
obligé de Vinstruclion annuelle de toutes les armes et de tous 
les services, une pièce indispensable de leur édifice militaire, 
une institution, une invention prussienne. 

Ces réserves posées d'une façon générale, on nous per« 
mettra de ne point passer au crible d'une rigoureuse critique 
toutes les assertions du travail que nous allons reproduire (1). 

Après avoir rappelé dans un premier paragraphe que ce 
sont les succès de la campagne de 1866 qui ont attiré l'atten- 
tion du monde militaire sur l'armée prussienne, l'auteur 
reconnaît que les succès de 1864 dans le Schleswig n'étaient 
pas faits pour dissiper complètement certains préjugés encore 
fort répandus en Europe; mais nous croyons préférable de 
lui laisser la parole. 

(1) L'auteur a, bien entendu, utilisé les travaux de ses 
devanciers sur le même objet et à ce point de vue on pourrait 
dire c^ue son étude est un développement, une ampliation du 
chapitre consacré à l'historique des manœuvres prussiennes 
par le générai Brousart de Schcllcndorif, dans son livre : Du 
service d'état-major. 



c On continua à croire, qu'une armée qui ëtati restëi dn- 
quante ans sans tirer un coup de fusil ne pourrait tenir 
contre une armée habituée k la guerre. Môme chez nousi Us 
étaient assez nombreux ceux qui envisageaient l'avenir avec 
une grande appréhension et n'avaient qu'une médiocre con- 
fiance dans la valeur réelle de l'armée et de ses chefs. Mais 
ils oubliaient que le monarque commis k la garde de nos 
intérêts par la Providence , à l'époque de nos plus grandes 
crises, n'avait jamais eu, depuis sa jeunesse, qu'une seule 
pensée : mettre son peuple en état de se défendre ; préparer 
de toutes manières son armée aux exigences de la vie mili- 
taire ; en un mot, k la guerre ! 

11 savait, par l'histoûre de sa maison et de son pays, qu'une 
armée, pour remplir sa fonction, n'a besoin que d'une seule 
chose : sentir circuler dans ses membres une vie toujours 
puissante et toujours jeune, garder intact l'esprit militaire, 
ce qui est possible sans précipiter la nation d'aventures en 
aventures. De même que sur les champs de manœuvres de 
Putsdam et de Spandau, le grand Roi avait préparé son 
armée aux luttes gigantesques ob la Prusse devait conquérir 
son titre de grande puissance, de même aussi l'armée de 1866 
s'était préparée silencieusement sur ses champs de manoeuvres 
à la lutte contre l'Autriche, et avait acquis dans ce travail 
quotidien et ininterrompu des qualités telles, que son chef 
suprême et ses généraux pouvaient entrer en campagne avec 
une confiance entière dans sa force. 

Sans doute, bien des causes diverses ont contribué aux 
succès de l'armée prussienne contre l'armée de l'Empire eu 
1866; mais on peut affirmer hardiment que les grandes 
manœuvres ont eu ce résultat, de conserver intact, malgré 
une période de paix prolongée, l'esprit militaire de main- 
tenir en bon état un instrument qui, non-seulement n'a pas 
refusé son service, mais s'est révélé d'une trempe supérieure, 
au moment du danger. 

Les manœuvres en Prusse sont presque aussi anciennes 
que l'armée elle-même ; on les constate pour la première fois 
sous le. roi Frédéric-Guillaume ^^ qu'on peut considérer à 
bon endroit comme le fondateur, le créateur de l'armée prus- 
sienne telle qu'elle existe encore aujourd'hui, au noins dans 
ses bases principales. Elles sont issues des revues générales, 
dont la première a eu Heu en mai 1715, lors de la GonceDtni-« 
tion des troupes du prince de Dessau, au camp de Schwedf, 
pour la campagne en Poméranie. Le roi Frédéric-Guillaume I'' 
prit tant de plaisir k voir défiler les troupes tout de neuf 
habillées, qu'il résolut de renouveler cet exercice tous les ans. 

Les renseignements sur les manœuvres exécutées vers la 
fin de son règne sont très rares ; c'est seulement à dater de 
l'avènement de son fils qu'on trouve k ce sujet de nombreux 
matériaux. Ainsi nous voyons que la première manoeuvre 
exécutée par le Roi eut lieu sur les hauteurs de Bomstedt, 
non loin de Potsdam. Le Roi commandait cinq bataillons 
contre autant de bataillons sous tes ordres de son frère, le 
prince Henri, qui occupiiit les hauteurs. La manœuvre fut très 
simple; le Roi attaqua; le prince dut se replier. Quand celui-ci 
s'arrêtait, le Roi cherchait immédiatement k le déborder 
avec le bataillon de l'aile droite et à l'attaquer en flanc. Flna* 
lement, le prince fit un crochet défensif avec son bataillon de 
l'aile gauche et la manœuvre fut terminée. 

Les deux premières campagnes de SHésIe avaient donné au 
Roi une grande expérience de la guerre; Il votiltrt la mettre 
à profit pendant la paix et ce fut sa principale préoccupation. 
Les manœuvres furent exécutées sur une grande échelle, et 
cette partie de l'instruction fut entourée d'nn profond mystère. 
Le Roi y attachait le plus grand prix, comme préparation à 
la guerre. Pendant cette période, il ne donnait aucun congé 
et c'était surtout d'après les manœuvres qu'il jugeait ses offi- 
ciers. S'il accordait volontiers des éloges, il distribuait égale- 
ment le blâme avec une dureté et une rigueur impitoyables. 
Les officiers dont les régiments se comportaient mal étalent 
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privés de tout congé ; des généraux étaient mis aux arrêts et 
appréhendés au corps sur le champ de manœuvres même, j 
Ainsi, Ton sait par exemple que le Roi, à la revue de Star- 
gard, maltraita si fort le commandant du régiment de dragons 
de Dayreutli, général-major v. Schwerin, que celui-ci jura de 
ne plus Jamais tirer Tépée devant ses troupes et rentra dans 
ses terres» Serment qui fut rigoureusement tenu, car le géné- 
ral ayant repris plus tard du service, le Roi dut lui permettre 
de commander son régiment, une cravache à la main. 

Les manœuvres exécutées par le Roi aux environs de Berlin 
servaient de modèles aux troupes cantonnées dans les pro- 
vincesi dont les généraux et les officiers supérieurs étaient 
appelés auprès du souverain et essayaient ensuite d^imiier 
le maître. Quand le Roi allait en province, il donnait lui- 
même et très souvent les dispoMions qui devaient régler la 
manœuvre. 

La première mantBuvre exécutée sur une grande échelle eut 
lieu à SpanHau en 1753 et dura 12 Jours; elle comprenait 
48 bataillons, 61 escadrons, environ 36^000 hommes. On y 
reproduisît les différentes phases de la guerre et on fit môme 
des travaux de fortification sur le terrain. Tout fut conduit 
dans le plus grand secret, des officiers de l'armée prussienne 
eux-mêmes ne furent point admis comme spectateurs et tout 
le terrain de manœuvres fut gardé par un cordon de hussards, 
qui repoussait les curieux. Mais quand le Roi sut que les 
autres puissances attachaient une grande importance ^ savoir 
ce qui s'était passé & Spandau, il fit faire par le lieutenant- 
colonel Balk un rapport fictif qui fut mis en circulation sous 
le titre de i Lettrée a* public. Le Roi ne voulait pas qu*on 
sut de quelle façon il préparait ses troupes à la guerre. 

Ce rapport contenait des choses absolument incroyables ; 
par exemple, une imitation de la phalange grecque ou for- 
mation en tête de porc, on bien une attaque de cavalerie 
contre un bois gardé par de Tinfanterie. Néamoins il trouva une 
certaine créance et toutes ces choses furent discutées sérieu- 
sement par différents journaux. 

Les revues avaient lieu réguhèrement trois fois par an, au 
printemps, à Berlin, Magdebourg, Custrin, Slargard, et, depuis 
l'acquisition de la Prusse occidentale» k Mokerau, entre Ma- 
rienwerder etGraudenz; en été, à Neisse et à Breslau; en 
automne, à Potsdam. 

Les réunions d*automne à Potsdam sont le plus beau temps 
des manœuvres frédériciennes. Trois Jours de suite c'étaient 
en réalité des Feld-Man^er^ tandis qu'aux exercices du prin- 
temps il n'y avait qu'un jour sur troiâ affecté à ce genre de 
manœuvres; pendant les deux autres on se servait d'un 
ennemi marqué formé avec les surnuméraires (l/^ercomp/e/^cn) 
des régiments, ou avec un régiment de garnison et commandé 

tar un adjudant du roi. Régulièrement, on concentrait à 
otsdam 18 bataillons et 23 escadrons qui étaient commandés, 
pour une partie, par le Roi eli personne, et pour l'autre par le 
gouverneur de Berlin. L'ti^^e seule était arrêtée à l'avance, 
les dettx partis réglaient ensuite leurs mouvements l'un sur 
l'autre» 

Un écrivain du temps, fierenhorst, a dit : < Depuis qu^on 
porte les armes, on n a rien vu de plus beau, de plus artis- 
tique et de plus semblable à la guerre que les manœuvres 
d'automne dé rile dé Potsdam ; le Roi lui-même s'anime telle- 
ment à ces exercitîes, qu'il se cotnpofte absolument de la même 
manière que sur le champ de bataille. > 

Le comte Gneisenau, depuis felJ-marëchal| qui assistait aux 
manœuvres de Potsdam, en 1786, pour la première fois, comme 
premier lieutenant de la suite du Roi, a laissé ses impressions 
dans une pièce de vers; dans la dernièire strophe, il exprime 
combien il était fier de cette armée à laquelle il appartenait 
séttlemeni depuis peu : 

ihr aber, die ikr femîier zu uns kamt^ 

Zu Behen, was Friedrichs Volk durch ihn vermag. 



Sagt, welches unier alten Vôlkern ahmt 

Wolù ganz dies wunderhare Schauspiel nach (1). 

Le Roi lui-même avait puisé dans ces manœuvres de nom- 
breux enseignements qu'il a réunis dans VInstruction pour les 
généraux. Le but des manœuvres, dit-il dans le chapitre 2G 
de cette instruction, « c'est de *sc donner en toutes circons- 
tances le temps d'y voir clair et de décider ainsi une affaire 
beaucoup plus rapidement qu'on ne le fait d'habitude. » 

Il est hors de doute que, par ces manœuvres seulement, 
l'armée prussienne a pu acquérir cette supériorité tactique 
qui lui a tant de fois donné la victoire dans la guerre de Sept- 
Ans. Ainsi h Soor, en 1736, le Roi trouva devant lui les 
40,000 hommes de l'armée autrichienne déjà en ordre de 
bataille, tandis qu'il n'avait pas encore fait son déploiement; 
il lui fallut former ses 19,000 hommes sous le feu de l'ennemi; 
mais il fit à droite avec une telle rapidité et déborda si habile- 
ment son adversaire, que l'attaque qui suivit Immédiatement 
cette évolution fut couronnée d'un plein succès. 

Les avantages de cette soigneuse préparation du temps de 
paix se manifestent d'une façon bien plus évidente et bien plus 
éclatante encore à Leuthen. C'est seulement avec des troupes 
ainsi dressées que le Roi pouvait, sous le nez de l'ennemi, for- 
mer ses quatre colonnes de marche sur deux lignes, se pro- 
longer le long de l'ordre de bataille ennemi pour attaquer cr 
culbuter son aile gauche; toute autre armée, même conduite 
par un Frédéric, se serait perdue dans les difficultés d'une 
pareille manœuvre, comme on a pu le voir k Rossbach avec 
les armées française et impériale. 

Quand l'armée fut divisée en inspections après la guerre de 
Sept-Ans, les manœuvres d'automne furent exécutées tous les 
ans dans chaque inspection et sous la direction des inspec- 
teurs, dans la principale ville de garnison, où Ton faisait 
venir les régiments les plus voisins. Le général Môllendorf (2) 
à Kœnigsberg, qui dut son poste de gouverneur de Berlin à 
l'habileté dont il avait fait preuve aux manœuvres, le général 
V. Saldern à Magdebourg, qui reçut du Roi un service de table 
d'argent massif, présent d'un grand prix si l'on songe aux 
habitudes d'économie du monarque, se distinguèrent particu- 
lièrement dans ces manœuvres (^inspections. Même après la 
guerre, le Roi ne se relâcha point des soins qu'il donnait à la 
prét)aration des troupes par les manœuvres. En 178^, sa 
santé était déjà fort ébranlée et il était sujet à de violentes 
attaques de goutte; néanmoins, il dirigea les manœuvres 
comme d'habitude et on le vit à Gross-Finz, non loin de 
Strehlen, en Silésie, on le vit, disons-nous, malgré un temps 
froid et pluvieux, rester six heures en selle, sans se servir 
de son manteau de fourrure. L*année précédente il avait eu 
des raisons pour être fort mécontent de l'inspection de Silésie 
et il crut trouver la cause de cet état de choses défectueux 
dans la personne même du chef de l'inspection, le vieux géné- 
ral V. Tauenzicn, l'illustre défenseur de Breslau. L'ordre de 
cabinet que le Roi adressa à cet excellent officier, et qui devait 
être communiqué à «toute l'inspection, obligea le général 
v» Tauenzicn à demander son congé. H est rédigé dans des 
fermes si vifs, qu.il devait produire son effet. « Si j'avais pris 
des cordonniers et des tailleurs pour en faire des généraux, 
mes régiments ne seraient pas plus mal tenus. Je n'ai pas 
l'envie de perdre des batailles par la lâcheté (3) de mes gêné- 



(1) Ma!» Voii^; Vob« ^tii Venojs de bien loib ))ôlil* laVOir ce 

2 lie Fr(^(Jf^ric a fu faire de son ppiiple, ditos-nous quelle est 
e toutes les nations Celle qui peut approcher d un aussi 
admirable spectacle. 

(2) Le général v. M(511endorf ne mourut qu'en 1816; il suc- 
céda, comme feld-tnarschall,, au duc de Brunswick dans son 
commandement en 1794, et livra les ccmbats de Kaiseralautern, 
Wachenheim, etc., de la même annëe. Blessé à Idna, il fut fait 
prisonnier, mais remis aussitôt en liberté par Napoléon. 

p) Lâcheté est dans le texte, en français, mais non, sans 
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raux ; ainsi, je vous préviens que d*ici à un an, si je vis encore, 
vous aurez à conduire rarméc entre Bresluu et Ohiau, et que 
quatre jours avant mon arrivée au camp, vous ferez manœu- 
vrer tous ces ignorants de généraux pour leur montrer ce 
qu'ils ont à faire. Si je ne suis pas content d*cux, je les ferai 
passer au conseil de guerre^ car je serais enchanté qu*une 
autre puissance prit à son service des gens qui s'occupent si 
peu de leur métier. » 

Le Roi ne put assister en personne à la manœuvre de 1785, 
à Polsdam; il en laissa la direction au prince de Prusse, mais 
cependant, il réunit les généraux et les commandants de régi- 
ment dans la salle à mander de Sans-Souci pour donner ses 
dispositions. Ce fut seulement Tannijc de sa mort que le Roi se 
décida à renoncer aux manœuvres, et se fit remplacer par 
trois de ses aides de camp; le colonel v. Hanstein, de Tinfan- 
lerîe, le colonel v. Prittwilz, de la cavalerie, et le capitaine 
v. Rûchel, que les soldats avaient baptisés les « trois rois 
mages », allèrent en Silésie; mais le Roi ne cessa de leur don- 
ner les instructions les plus précises pour leur mission, et la 
veille de sa mort, il donna personnellement au général- lieu- 
tenant v. Rohdich une àisposiiion pour la manœuvre de la 
garnison de Polsdam. 

Depuis les glorieux succès de la guerre de Sept-Ans, le Roi 
avait renoncé à entourer ses manœuvres d\in voile mysté- 
rieux, comme il le faisait de 1745 à 1756, et de nombreux 
ofGciers étrangers, des curieux de toutes sortes, commen- 
cèrent à fréquenter nos champs de manœuvres. Il faut admettre 
que la présence de ces hauts personnages a dû nuire à la bonne 
exécution des manœuvres. Lien que cette influence se soit 
fait peu sentir au début. Les questions de forme passèrent peu 
à peu au premier plan; « Fart du courtisan s'immisça dans 
Part delà guerre », dit Berenhorst; la correction des formes 
dans les mouvements des grandes masses fut recherchée aux 
dépens de la vraisemblance et en dehors des conditions nor- 
males de la guerre. 

Tant que le Maître garda en main les rênes du gouverne- 
ment et de l'armée, cet inconvénient se fit peu sentir, mais 
sous ses épigones, ces Hiutes devinrent de plus en plus graves 
et visibles. On commença à tracer d une façon imperceptible 
et à jalonner les directions que devaient suivre les lignes; on 
faisait cette opération la veille, quand on connaissait la dispo- 
sition; les généraux et leurs adjudants allaient reconnaître le 
terrain à Pavance, de façon à ne laisser échapper aucune des 
aides qu*il pouvait leur offrir pour assurer la direction de 
la marche ; rien ne peut mieux caractériser la tendance des 
manœuvres à cette époque que ce fait de l'astrolabe fixé à la 
carabine du sous-ofiicier porte-fanion, qui servait à tracer des 
lignes sur le terrain, avec les bataillons, comme on eût pu 
faire dans une opération topographique. 

Si Farmée ne manquait pas d'hommes assez clairvoyants 
pour montrer le danger auquel on s'exposait en s'engageant 
dans une pareille voie, ces officiers n'étaient pas en situation 
d'exercer une influence efiicace et leurs plaintes restèrent 
sans échos. Les désastres retentissants de 1806 et de 1807 
lurent les conséquences de ce mode d'instruction, qui n'avait 
plus rien de commun avec une réelle préparation à la guerre. » 
(A suivre,) (45) 



L'ÉCOLE DE TIR D'ARTILLERIE 

DE fiERLIK 

Dans Pctude que nous avons publiée en 1876 sur l'artillerie 



doute, dans la pensée du Roi, du moins avec le sens que ce 
mot a chez noua« 



allemande, nous n'avons donné que quelques renseignements 
sommaires sur l'Ecoie de tir d'artillerie établie à Berlin (1). 
Le Journal d'artillerie russe contient, dans son numéro du 
mois de décembre 1878, un article qui nous permet de reve- 
nir aujourd'hui sur le fonctionnement de cette institution; 
nous empruntons à peu près complètement au travail inséré 
dans le journal russe, la partie relative aux programmes d'é- 
tude, à la marche de l'instruction, aux attributions du per- 
sonnel dirigeant et enseignant, tout en ayant recours à 
\' Armée Verordnungs-Blotl et à d'autres publications officielles 
allemandes, pour tout ce qui concerne l'organisation propre- 
ment dite ainsi que pour les modifications qui y ont été suc- 
cessivement apportées depuis la création de l'Ecole. 

Bat et organlsaKoB de l'Ecolo de tir d'artillerie. 

L'Ecole de tir d'artillerie de Berlin a été organisée par un 
ordre de cabinet en date du 4 juillet 1867. 

Elle est destinée à former des instructeurs en nombre sufG- 
sant pour les troupes d'artiilerie et ù propager ainsi, dans 
ces dernières, les connaissances pratiques relatives au tir des 
bouches à feu, à leur emploi, etc. 

L'Ecoie de tir d'artillerie est placée sous la direction immé- 
diate de rinspection générale de l'artillerie (2). 

Elle se compose : 

10 D'un cadre permanent; 

^^ D'officiers et de sous- officiers détachés pour suivre les 
cours et se renouvelant par séries. 
Cadre permanent. — Le cadre permanent comprend ; 
a) Vétat-major : 

officier supérieur, directeur (3); 
lieutenant en premier, adjudant; 
officier supérieur, \ 
capitaine en premier, ] professeurs (4); 
capitaine en second, ) 
lieutenant-artificier; 
aide-médecin ; 
payeur; 

aspirant-payeur; 
2 sous-officiers, secrétaires; 
8 ouvriers; 
2 aides de lazaret. 

11 y a, en outre, comme personnel technique : 

1 sergent-major {Zeug-Feldwebel) ; 
1 sergent (Zeug-Sergeant). 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n' 317 (deuxièmo 
semestre 187G). 

(2) A l'origine, l'Ecole de tir d'artillerie était placée sous les 
ordres du président de la commission d'ex périencesd artillerie; 
cet ofrtcicr supérieur servait d'intermédiaire entre Ihcole et 
l'Inspection généialo de l'artillerie; il exerçait un contrôle 
permanent sur les études dont il avdit la haute direction; les 
notes des élèves, les ditTérents rapports adressés à 1 Inspection 
cc^nérale par le directeur de l'Ecoie passaient entre ses mains, 
et il avait le droit d'y ajouter ses propres obsen^ations. Ces 
dispositions ont été abrogées par un ordre de cabinet en date 
du 2 juillet 1877. 

(3) D'après l'Annuaire de 1878,1e directeur est un lieutenant- 
colonel de l'artiUerie de campagne; xl a rang de commandant 
de régiment. 

(4) A l'origine, il y avait quatre professeurs, savoir : 

1 oflicier supérieur; 

2 capitaines; 

1 lieutenant en premier* , . „^ . ,, 

Il n'y a plus que trois professeurs depuis l époque ou Ion 
no détache plus à l'Ecoie de sous-officiers de 1 artillerie do 

^Te^capilaine en premier, professeur, peut être remplacé par 
un oflicier supérieur. Ainsi il y avait en 1878, d après 1 Annuaire, 
comme professeurs, 2 majors, l'un de 1 artillerie de campagne 
et l'autre de l'artiUerie à pied, et un capitaine de lartUlene 
à pied. 
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b) La batterie d'instruction : 

1 capitaine en premier, commandant la batterie; 

1 lieutenant en premier ; 

2 lieutenants en second ; 
1 Feldwebel; 

1 Vice-Feldwebel; 
4 sergents; 

10 sous-officiers; 

2 trompettes; 

J09 hommes, y compris 6 Obcrgefreite et 8 Gefreile; 
22 chevaux de selle; 
44 chevaux de trait. 

c) La compagnie d'instruction (4) : 

1 capitaine en second, commandant la compagnie; 

1 lieutenant en premier; 

2 lieutenants en second; 
1 Feldwebel; 

1 Yice-Feldwehel ; 
4 sergents; 
i2 sous-officiers; 

100 hommes, y compris, 10 Obcrgefreite, 13 Gefreite, 
dont 2 trompettes. 

La batterie et la compagnie d^ins'ruction reçoivent leur 
personnel et leurs chevaux de tous les corps de troupes de 
rartillerie, parles soins de rinspection générale de Tartillerie. 
On n*y envoie ni hommes de recrue, ni chevaux de remonte ; 
les canonniers-servants doivent, avant d'y être admis, avoir 
un an de présence sous les drapeaux, et les canonnicrs-con- 
ducteurs, deux ans. 

L*uniforme dans la batterie d'instruction est le même que 
dans Tartilierie de campagne ; dans la compagnie d'instruc- 
tion, il est le même que dans Tartillerie à pied; le seul signe 
distinctif consiste dans la letire S dessinée en cordonnet jaune 
sur les pattes d'épaule, au lieu du numéro du corps. 

En temps de guerre, la batterie d'instruction est considérée 
comme batterie de réserve de la g^rde, et la compagnie d'ins- 
truction comme compagnie d'artillerie à pied de la garde. 
En 1870, ces deux coqvs de troupes ont été mobilisés sous ces 
dénominations. 

Officiers et sous-officiers élèves. — Dans le principe, chaque 
régiment d'artillerie de campagne et chaque régiment ou ba- 
taillon d*artillerie à pied détachait pour chaque série de cours 
1 capitaine, oui lieutenant, et 1 sous-officier. Depuis plusieurs 
années déjà , les régiments d'artillerie de campagne et les 
régiments ou bataillons d'artillerie à pied appartenant aux 
corps d'armée prussiens détachent ensemble, pour chaque 
série de cours : 

1 officier supérieur; 
16 capitaines; 
15 lieutenants. 

De plus, il a été décidé, en 1875, que rartillerie de cam- 
pagne n'enverrait plus de sous-officiers à l'Ecole de tir ; actuel 
lement, rartillerie à pied seule y détache des sous-officiers au 
nombre de 14, pour chaque série de cours. 

Outre les officiers et les sous-officiers de rartillerie prus- 
sienne, il y a encore à l'Ecole de tir de Berlin, des officiers et 
sous-officiers envoyés par la Saxe, le Wurtemberg et la 
Bavière. 

Solde, — Le directeur de l'Ecole de tir d'artillerie a la 
solde d'un commandant de régiment d'artillerie, soit 050 
marcs (812 fr. 50) par mois. 

Les professeurs ont un supplément de solde de 75 marcs 
(93 fr. 75) par mois. 




Les officiers et sous-officiers détachés pour suivre les cours 
touchent également un supplément de solde pendant leur 
séjour à l'Ecole, savoir : 

Les officiers supérieurs. ... 75 marcs (93 fr. 75) par mois. 

Les capitaines CO — (75 fr. »») — 

Les lieutenants 36 — (45 fr. » ») — 

Les sous-officiers 12 — (15 fr. »») — 

Le supplément de solde des officiers de la batterie et 
de la compagnie d'instruction sont réglés sur les mêmes 
bases (1). 

Durée des cours. — Il y a chaque année deux séries de 
cours, dont la durée varie de 4 mois à 4 mois 1/2. Au début, 
el'e avait été fixée comme il suit : 

Premier cours : Du l^^*" octobre au 14 février inclus. 

Deuxième cours : Du 16 février à la fin de juin. 

Depuis lors, différentes circulaires ministérielles ont légè- 
rement modifié cette durée; la dernière est du 30 avril 1877; 
elle détermine la durée des cours ainsi qu'il suit : 

Premier cours : Du 1^^ octobre au 28 janvier inclus. 

Deuxième cours : Du 6 février au 8 juin inclus. 

Pendant les mois de juillet, août et septembre, il n'y a pas 
de cours. Le cadre permanent, à Texception du personnel 
technique, prend part, à cette époque, aux écoles à feu des 
régiments d artillerie de la garde; la batterie d'instruction 
assiste, en outre, aux grandes manœuvres avec la brigade 
d'artillerie de campagne de la garde. Après les écoles à feu, 
la compagnie d'instruction est à la disposition de la com- 
mission d'expériences jusqu'au commencement du cours 
d'octobre. 

Pclygones, — L'Ecole utilise ordinairement pour ses tirs et 
ses exercices pratiques le polygone de Tegel, situé aux portes 
de Berlin, non loin de Spandau, où se trouvent réunis la 
plupart des établissements techniques de l'artillerie. Certains 
tirs ont lieu aussi au polygone de Zossen, qui est relié à 
Berlin par le chemin de fer militaire exploité par le régiment 
des chemins de fer. 

Les officiers détachés >à l'Ecole de tir d'artillerie habitent 
Berlin. Les sous-officiers détachés ainsi que la batterie et la 
compagnie d'instruction sont casernes dans cette ville. 

Programme des étades de l'Ceole de tir d*artlllerie. 

A. MATIÈRES ENSEIGNÉES 

C Les matières sur lesquelles porte l'enseignement à l'Ecole 
de tir d'artillerie sont les suivantes : 

1<> Principes théoriques de la construction et description 
raisonnée des bouches à feu, affûts, voitures, armements, 
assortiments^ machines et engins divers, munitions et arti- 
fices. 

Connaissances pratiques de la fabrication du matériel : on 
se borne îi celles qui peuvent être acquises en visitant les 
établissements techniques et qui sont suffisantes pour bien 
comprendre les principes fondamentaux de la construction, 

2' Confection des munitions de guerre. 



(1) La solde des offlciers dans les corps de troupe d'artillerie 
de campagne et d'artillerie à pied est la suivante : 

•« Par mois. 

Commandant de régiment (colonel ou — 

lieutenant-colonel) 650 marcs (812 fr. 50). 

Major 475 — (593fr.75). 

Capitaine de 1" classe 325 — (406fr.25). 

Capitaine de 2* classe 210 — (262 fr. 50). 

Lieutenant en premier 105 — (131 fr. 25). 

Lieutenant en second (de l'artillerie à 

pied) 90 — (123 fr. 75). 

Lieutenant en second (de l'artillerie de 

campagne) 84 — (105 fr.»»). 
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3« Visite et vériflcalion des .bouches à feu, aflTûta, muni- 
tionsy etc. 

4* Approvisionnement des bouches à feu en munitions, 
outils, assortiments, etc,; empaquetage des munitions. 

5<> Service du matériel, particulièrement celui des bouches 
à feu rayées : 

a) Pendant et après le tir. 

On insiste spécialement sur la manœuvre et l'entretien des 
mécanismes de fermeture de divers modèles, dans des condi- 
tions variées. 

On provoque, à dessein, les accidents qui peuvent résulter 
de la maladresse et de rinaltention des hommes, afin d'indi* 
quer les moyens pratiques d'y porter remède. 

t) Pendant les manœuvres de force. 

6^ Tir des bouches à feu. — Le tir doit être considéré 
comme Tobjet principal de l'enseignement, les autres parties 
du programme d'instruction n'étant que préparatoires. 

Celte branche de renseignement embrasse : 

a) L'étude approfondie des tables de tir; leur emploi. 

h) La connaissance exacte des divers éléments qui ont une 
InQuence sur le tir. 

c) L'observation des coups dans différentes conditions se 
rapprochant nulant que possible de la réalité. 

a) l^ correction ratioenelle du tir. 

e) L'emploi des différentes espèces de bouches à fbu et 
Teffet des projectiles, savoir : 

Canons de campagne. — Tir de différents genres de pro- 
jectiles avec des charges variables, h diverses dislances, sur 
des buts immobiles ou mobiles, visibles ou invisibles. 

Ces exercices ont pour but de démontrer comment influent 
sur le tir les différentes circonstances qui peuvent se pré- 
senter sur un champ de bataille et d'indiquer la manière d'o- 
pérer dans chaque cas particulier. 

Canons de siège et de place. — Emploi des différents calibres 
et modèles de bouches à feu; emploi des différents genres de 
projectiles et charges ; 

Tir à dtmonler; 

Tir contre les abris, les sapes, les magasins à poudre; 

Tir à ricochet contre les faces d'un ouvrage et les chemins 
couverts; 

Tir contre des buts invisibles dans des conditions variées; 

Tir des obus à balles contre des buts visibles ou invisibles; 

Tir il mitiaille, principalement pour ballre les fossés et les 
abords d'un ouvrage; 

Tir des mortiers sous différents angles; 

Tir des fusées d'éclairage. 

Autant que le i)ermetteiit les conditions du temps de paix, 
les bouches à feu doivent être installées commecn campagne; 
ainsi, pour lu tir des pièces de siège, les bouches à feu 
sont disposées dans des batteries de différentes construc- 
tions, derrière des abris variés, etc.; pour le ilr déplace, 
elles sont inslallôes en barbette, derrière des embrasures de 
divers genres, dans des casemates, sur des chemins cou* 
verts, etc. 

L'approvisionnement des pièces et le renouvellement des 
launillons doit s'opérer, autant que possible, comme en 
guerre. 

En raiiton du peu de temps consacré à ces exercices, on 
doit surtout porter son attention sur le tir des bouches à feu 
rayées; on n'exécute celui des canons lisses qu'autant qu'il 
est possible de le fuire sans nuire k l'élude approfondie du 
tir des bouches à feu rayées. 

i 

7^ Exercices pratiques sur le service de lartillerie dans 
l'attaque et la défense des places; les différents travaux 
relatifs à ce service sont exécutés aux dimensions réglemen- 



taires, si les ressources dont on dIspoM le parmeitenti sinon 
ils sont faits à échelle réduite* 

80 Visite des établissements techniques de rartillerie : ate- 
liers de construction, fonderie, poudrerie, laboratoire de py- 
rotechnie. 

9<* Participation aux travaux de la commission d'expériences 
d'artillerie, qui peuvent être utiles k l'Instruction des officiers 
et des sous-offlciers. 

10<* Jeu de la guerre; solution de problèmes lactiques ana- 
logues à ceux qui sont proposés comme travaux d*hiver aux 
capitaines. Les officiers les plus Instrulis et les plus capables 
doivent être mis en état de diriger eux-mêmes une partie. 

Observations. — Le programme qui précède comporte l'en- 
seignement complet à donner à la section d'officiers; les ma- 
tières contenues dans les §§ 1 à 8 sont également enseignées 
aux sous-officiers dans la limite de leur Instrueiion première 
et en tant qu'elles se rapportent aux parties du service qui 
peuvent leur incomber en temps de guerre. 

Les officiers de l'artillerie de campagne et ceux de l'artille- 
rie à pied sont réunis dans une même section et suivent les 
mêmes cours. 

Afin d'utiliser le mieux possible le temps et les rMsources 
dont ou dispose, les officiers 'et les sous^^fflcIers assistent et 
prennent part en commun aux exercices pratiques. Pour toutes 
les autres branches de renseignement, les officiers et les soji« 
officiers suivent des cours distincts. 

B. RESSOURCES DONT DISPOSE L*ÉG0LS POUH L*£HSBiaNB94BNT 

Les ressources dont l'Ecole dispose peur renielgnemont 
sont les suivantes : 

1° Le personnel et le matériel de la batterl<) et de h corn* 
pagnie d'instruction ; 

2» Le matériel réglementaire affecté à PEcole de tir, tel que 
bouches k feu, affûts, voilures, armements, assortiments, ma* 
chines et agrès, munitions et artifices ; 

3<> Les modèles qui font partie des collections du lluiée 
d'artillerie & l'arsenal de Berlin ainsi que le matériel et les 
objets de fabrication des établissements techniques; 

4*^ Certains travaux de la commission d'expériences d'ar- 
tillerie; 

t;o La bibliothèque et les modèles appartenant à l'Ecole de 
tir d'artillerie, à la commission d'expériences et à Tlioole de 
l'artillerie et du génie. 

C, EMPLOI DU PERSONNEL ENSEIGNANT 

Deux des professeurs di^slgnés par le directeur sont char- 
gés de rinstruction des officiers; le troisième 8*occupespé« 
cialemcnt des sQus-officlers. 

Dans la section des officiers, l'un des professeurs traite 
toutes les questions relatives ù l'artillerie de campagne et 
dirige le tir et les exercices pratiques qui s'y rattachent; 
l'autre remplit la même tâche en ce qui concerne l'artillerie de 
siège et de place. Le directeur répartit, eomme il le Juge 
convenable les autres matières de l'enseignement entre les 
professeurs. 

D. EMPLOI DU TEMPS 

L'emploi du temps, par semaine, est en généra! réglé de 
la manière suivante : 
3 jours sont consacrés au tir; 
i jour, à l'une des occupations ci«<après : 

Visite des établissements teehnlqnesi 
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NancBavreB d'aptillerie; 

Exercices pratiques relalifs au service deTarUHerie 

dans Tattaque et la défense des places ; 
Confection et manipulation des munitions et arti- 
fices; 
1 Jour» aux cours, aux conférences et au jeu de la guerre ; 
i jour, à la participation aux travaux de la commission 

d'expériences. 
Le dimanche est jour de repos. 

Habituellement, les exercices sur le terrain ont lieu dans la 
miitinée. 

Les programmes doivent être, d'ailleurs, établis de telle 
sorte que» dans chaque série de cours , un tiers de tout le 
temps dont on dispose soit consacré aux études relatives à 
l'artillerie de campagne, et les deux autres tiers à celles qui 
concernent l'artillerie de siège et place. 

E. MODE D'ENSBIONSMENT 

Le tir et les exercices pratiques qui s*y rattachent doivent 
être l'objet d'une attention toute particulière. 

Chaque séance est précédée d'une courte conférence dans 
laquelle le professeur donne les explications nécessaires. 

Autant que possible, les élèves exécutent eux-mêmes les 
'différents travaux et les diverses manœuvres. 

Â la fin de chaque séance, un des ofiiclers-élèves fait, si 
cela est jugé utile, un compte rendu verbal où il expose la 
marche suivie, relate les observations relevées, résume les 
essais exécutés, etc. Le professeur complète ou rectifie, au 
besoin, ces indications. 

Lors des séances de tir, les professeurs prennent les dispo- 
fiitiops nécessaires pour que les élèves établissent eux-mêmes 
les procès-verbaux et bulletins de tir, les tableaux figura- 
tifs, etc. 

Pour les séances ayant pour objet de longues explications 
théoriques ^ur le tir ou d'autres matières , la réunion a lieu 
dans des salles spéciales, à des jours déterminés. 

Be temps en temps, sont faites, sous la direction des profes- 
seurs, des conférences particulières dans lesquelles les offi- 
ciers-élèves exposent et discutent différentes questions d'ar- 
tillerie, ayant trait aux travaux pratiques et aux expériences 
qui s'effectuent à l'Ecole. 

Les professeurs ont ainsi l'occasion de se rendre compte 
de la manière de voir des élèves sur telle ou telle question, 
et, si cela est nécessaire, de la compléter ou de la rectifier. 

En raison de la durée relativement courte de chaque série 
de cours, on ne doit attirer l'attention des élèvcjs, lors des 
visites au musée d'artillerie et aux établissements techniques, 
que sur les objets qui ont une relation directe avec les prin- 
cipales matières enseignées à l'Ecole de tir, c'est-à-dire le tir 
proprement dit| la fabrication et l'emploi du matériel d'artil- 
lerie, 

Bèglement sar les atlribnilons da directeur 
et des professeurs. 

DTRECTEUR 

Le directeur dirige et surveille rinstniction théorique et 
pratique des élèves, ainsi que les exercices de la batterie et de 
la compagnie d'instruction. 

Il tient la main à ce que l'enseignement se fasse toujours 
dans les limites du programme d'instruction, et ne s'étende 
qu'aux matières pour l'étude approfondie desquelles les corps 
de troupes ne possèdent aucune ressource, ou n'ont tout au 
moins que des ressources insuffisantes. 

Il veille à ce que les travaux de la commission d'expériences 
qui pourraient, à un titre quelconque, présenter de l'intérêt 
au point de vue de l'instruction des élèves, soient exécutés 
en leur présence ou avec leur participation. 



Le directeur règle les exercices de la batterie et de la com- 
pagnie d'instruction, de manière que celles-ci puissent servir 
de modèles sous tous les rapports aux autres batteries et 
compagnies de l'artillerie. 

11 est chargé de veiller à la bonne administration de l'Ecole 
et des corps de troupes qui y sont attachés; il est responsable 
du maintien de l'ordre et de la discipline. 

Il jouit, à l'égard de tout le personnel, des droits et préro- 
gatives d'un commandant de régiment. 

Avant le commencement de chaque série de cours, il adresse 
aux divers services intéressés les demandes relatives aux 
objets nécessaires pour l'instruction théorique et les exercices 
pratiques. 

Il a le droit d'assister aux séances de la commission d'ex- 
périences, et il est tenu de le faire lorsque son service le lui 
permet. Il a pour devoir de suivre les progrès réalisés dans 
l'artillerie et fait, en temps utile, auprès du président de la 
commission, les démarches nécessaires pour que le personnel 
de l'Ecole exécute les expériences qui peuvent être utiles 
aux élèves, au 4)oint de vue de leur instruction pralique 
dans le tir. 

Les rapports du directeur relatifs auxmodiûcations à appor- 
ter aux règlements et instructions, sont directement adressés 
à l'Inspection générale de l'artillerie. A la fin de chaque série 
de cours, le directeur fait également parvenir à cette Inspec- 
tion un rapport complet sur la marche de l'enseignement 
pendant la période écoulée; il y joint des notes détaillées sur 
chacun des élèves. 

Le directeur prescrit un certain nombre de réunions du 
conseil des études dont il sera question plus loin, et qui est 
chargé de préparer les programmes d'enseignement, de 
discuter la marche de l'instruction et de déterminer les 
ressources nécessaires. 

PROFESSEURS 

Comme on l'a vu précédemment, deux des professeurs sont 
spécialement chargés de l'instruction des officiers. 

Avant le commencement de chaque cours, les professeurs 
préparent séparément pour les officiers et les sons-officiers un 
projet indiquant, en traits généraux, l'étendue et la marche 
de l'enseignement; ils ne doivent pas perdre de vue le but 
assigné à l'Ecole et tenir, en même temps, compte des condi- 
tions imposées parla saison pendant laquelle le cours a lieu. 
Ce projet sert de base au conseil des études pour arrêter le 
programme d'enseignement pour chaque cours. 

L'enseignement'est réparti entre les professeurs de la ma- 
nière suivante ; 

Dans la section d'officiers, un des deux professeurs s'oc- 
cupe de préférence : 

10 Des théories du tir; 

2<) Du tir pratique et de la manœuvre des canons de cam • 
pagne; 

3** De l'enseignement théorique et pralique relatif à la con- 
fection et à la manipulation des munitions et artifices; 

l^ De l'emploi des appareils électro-balistiques; 

S*» Des explications à donner pendant les visites aux éta- 
blissements. 

L'autre professeur est chargé : 

10 Du tir pratique et de la manœuvre des pièces de place 
et de siège; 

go De la construction des batteries; des exercices sur le ser- 
vice de l'artillerie dans l'atlaque et la défense des places et 
des manœuvres de force qui s'y rapportent. 

Le directeur a, d'ailleurs, toute latitude pour modifier la 
répartition indiquée ci-dessus; il doit, avant tout, tenir 
compte des aptitudes particulières de chacun des î)rofes- 
seurs. 

Le commandant de la batterie d'Instruction est spéçllle- 
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ment chargé de renseignement relatif à la conduite des voi- 
tures et aux manœuvres de batterie attelée; cette instruction 
n*est, d'ailleurs, donnée que si le temps dont on dispose le 
permet. 

Les professeurs doivent être à même de fournir des ren- 
seignements précis sur les progrès et les résultats de leur 
enseignement ainsi que sur les travaux des élèves, de plus, 
avant la fin de chaque cours, ils doivent être parfaitement en 
état de donner des notes détaillées et motivées sur chacun 
des élèves. 

Les éléments de cette appréciation leur sont fournis par 
les procès-verbaux et bulletins de tir que les officiers -élèves 
sont tenus de rédiger eux-mêmes, par les tableaux graphiques 
qu'ils doivent établir, par les autres questions analogues dont 
la solution leur est proposée, ainsi que par les interrogations 
verbales qui sont faites aux sous-officiers. 

Âûn de se mieux rendre compte de Taplitude des officiers 
et pour exciter leur émulation, le directeur choisit, de 
temps à autre, l'un d'entre eux et lui propose un sujet de 
conférence que cet officier doit développer aux sous -officiers 
eu présence du directeur et des professeurs. 

Les professeurs de l'Ecole, ainsi que les commandants de la 
batterie et de la compagnie d'instruction, doivent employer 
tous les moyens possibles pour être constamment au courant 
des progrès réalisés dans l'arme de rartillerie ; ils ont le 
droit, lorsque le service n'y met pas obstacle, d'assister 
aux séances de la commission d'expériences. 

Le conml des éludes est composé des professeurs et des 
commandants de la batterie et de la compagnie d'instruction, 
sous la présidence du plus élevé en grade des professeurs. 

La mission de ce conseil consiste à établir, pour chaque 
série de cours, le programme de l'enseignement; ce programme 
est soumis au directeur qui a, d'ailleurs, le droit de le modi- 
fier comme il le juge convenable. 

Le conseil des éludes peut proposer au directeur les modi- 
fications et les perfectionnements qiv'il regarde comme utile 
d'introduire dans renseignement; il lui adresse également 
les propositions relatives à l'acquisition du matériel d'ins- 
truction qu'il parait nécessaire de se procurer. 

Enfin, le conseil des études est appelé à se prononcer sur 
les résultats de l'enseignement et à examiner les travaux des 
élèves ; il adresse nu directeur, h la fin de chaque série de 
cours, un rapport où sont formulées ses conclusions à cet 
égard. » (52) 



LE SERVICE DES SUBSISTANCES 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 

Suite (i) 



La première partie de l'élude consacrée au service des 
subsistances dans Tarmée austro-hongroise a paru dans la 
Revue militaire de Vàlrangcr vers la fin de l'année 1877. 
Elle concernait le service en temps de paix. Au moment où 
allait être publiée la deuxième partie relative, au service en 
temps de guerre, une décision impéiiale, en date du i7 mars 
1878, apporta des modifications importinles aux règlements 
organiques pour l'armée en campagne (Organische Deslim- 
mungen fur die Armée im Felde) du G août 1870; une autre 
décision impériale, en date du 30 juillet de la môme année, 
vint également moJilier les règlements organiques sur les éta- 
blissements des subsistances miliiaires. En conséquence, 



(l) Voir La RcDae militaire de Céiranger, n** 373, 374 et 376. 



le travail préparé pour la Revue dut être complètement 
remanié, afin de nous permettre de présenter à nos lecteurs 
une étude sur l'organisation du service des subsistances et 
son fonctionnement en temps de guerre, qui fût en concor- 
dance avec les documents réglementaires les plus récents, 

II 
SerYiee en temps de guerre. 

Le service des subsistances en temps de guerre est régi 
par le décret du 17 mars 1878 sur l'organisation de l'armée 
en campagne, par le règlement du 30 juillet de la même année 
sur l'organisation des établissements des subsistances (1) 
en temps de paix et en temps de guerre, par l'instruction da 
17 juillet 1870 sur le fonctionnement du service en campagne, 
et accessoirement par les instructions du 25 mai et da 
28 octobre 1871 sur le service du train. 

Après avoir fait connaître l'étendue des besoins en employés 
et en ouvriers des vivres pour le cas d'une mobilisation géné- 
rale de l'armée, nous traiterons successivement de l'organisa* 
tion des établissements de campagne, de leur fonctionnement 
et des règles générales de l'exécution du service des subsis- 
tances en temps de guerre, 

L MOBILISATION BU SERVICE DES SUBSISTANCES 
!• PERSO S K EL 

Dans l'étude du service des subsistances en temps de paix, 
nous avons fait ressortir la faiblesse de l'effectif du personnel 
militaire des vivres, faiblesse résultant de l'emploi aussi étendu 
que possible du système de l'entreprise. Le cadre organique 
ne comporte, en efi'et, que 257 employés et 1,080 hommes de 
troupe; il est évident que ce personnel restreint ne saurait 
suffire, en temps de guerre, alors môme que le service serait 
assuré d'après les mômes procédés qu'en temps de paix. Mais 
cette Insuffisance devient beaucoup plus notoire encore, si 
laissant de côté l'entreprise, qui n'ofl're que des garanties 
incertaines, on donne la préférence à la régie directe com- 
binée avec l'exploitation judicieuse des ressources du pays 
ennemi. Dans ce dernier cas, en effet, d'après un tableau 
annexé au règlement du 30 juin 1878, il ne faut pas moins 
de 909 employés et de 9,042 hommes de troupe pour une 
mobilisation générale; soit une augmentation de C52 em- 
ployés, d'une part, et de 7,962 hommes de troupe, d'autre 
part. 

En ce qui concerne les premiers, on trouvera le complément 
nécessaire en prenant les employés de réserve dont le nombre 
va croissant d'année en année (2), en réintégrant dans le cadre 
d'uclivilé, pour la durée de l'état mobile, les employés retraités 
et ceux qui se trouvent en non-activité, en prenant des em- 
ployés de la lundwehr, et enfin en nommant stagiaires les 
élèves qui ont satisfait aux examens réglementaires, et 
Accessisls, les sous-officicrs classés parmi les stagiaires. 

Quant aux hommes de troupe, on obtient le chiffre complé- 
mentaire en puisant dans la réserve de recrutement, en appe- 
lant les landwehriens ayant appartenu antérieurement & la 
réserve du service des subsist:inces, en requérant les ouvriers 
boulangers, meuniers cl autres qui, aux termes de l'article 18 



(1) D'après ce rôglemcnt, qui remplace celui du 7 août 18GÎ), 
le nombre des circonscriptions des subsistances, en temps de 
i)aix, est aiigmcntt? de quatre, c'est-à-dire i>orté de 31 & 35; la 
dt^nominatiou de magasin temporaire est supprimée, et le 
cadre normal des employés des vivres est éleva de 210 à 857, 
soit une différence en plus de 47 employés. 

(2) De 23 qu'il était en 1870, il est monté il 553 en 1878. 
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de la loi militaire, sont tenus de prêter, en temps de guerre, 
le concours de leurs professions; enQn, en prélevant sur les 
corps de troupes les soldats destinés à faire le service 
d*ordonnanceé auprès des employés des vivres. 

Afin que la mise à exécution de ces dispositions puisse 
produire, au moment de la mobilisation, tout reffet utile, le 
règlement du 30 juillet 1878 prescrit de mobiliser dans 
chaque chef-lieu de circonscription d'intendance un certain 
nombre d'établissements de campagne, et, dans ce but, on 
tient au courant dans le magasin du chef-lieu un contrôle 
exact des individus qui devront être convoqués pour consti- 
tuer les effectifs réglementaires. C*est ainsi, par excmi)Ie, 
qu'à Vienne on mobilise neuf colonnes d'approvisionnement, 
un magasin de campagne, un magasin de réserve, une bou- 
langerie de réserve et un dépôt de livraison de bétail, le 
tout exigeant un personnel de 47 employés des vivres et 
830 hommes de troupe. 

Les employés sont convoqués, au moment de la mobilisa- 
tion, par leurs commandants de cercle de recrutement, suivant 
les ordres spéciaux du ministre de la guerre. Afin qu'ils 
puissent se rendre directement et par la voie la plus courte 
de leur résidence à leur destination, on leur envoie une leuille 
de route en même temps que l'ordre d'apiiel. 

Les hommes de troupe appelés pour la mobilisation se 
rendent à leurs chefs-lieux de recrutement où, avant de les 
envoyer à leur destination définitive, on leur délivre une 
casquette d'uniforme, comme marque de leur entrée au service 
actif. Néanmoins, si le magasin dont ils dépendent est pb s 
rapproché de leur domicile que le chef-lieu du cercle de 
recrutement, ils rejoignent directement ce magasin, où ils 
reçoivent leur habillement et leur équipement. 

Durant l'état de paix, les employés de la réserve et de la 
landwehr sont tenus de se présenter aux revues de contrôle 
et de prendre part aux exercices périodiques. Quant aux 
hommes de troupe, ils ne paraissent pas être astreints, 
comme les réservistes des différenlei armes et des autres 
services, à prendre part aux exercices périodiques de quatre 
semaines; mais ils doivent, de mt^me que les employés, se 
présenter aux revues de contrôle. 

A la démobilisation, les employés qui avaient été tirés de 
la retraite, de la non-activité et de la landwehr, sont replacés 
dans ces situations; les employés titulaires en excédant des 
besoins du service de paix entrent dans le cadre réglemen- 
taire au fur et h mesure des vacances ; enfin, les hommes de 
troupe dépassant Tefl'ectif de paix sont renvoyés dans leurs 
foyers. 

*• MATÉRIEL ET VOITURES 

En même temps que se constituent les personnels, les maga- 
sins principaux des vivres du territoire fournissent le matériel 
et les fours de campagne nécessaires au service des subsis- 
tances en campagne. 

Quant aux voilures et aux animaux de bût, une partie, 
fournie par l'Etat, constitue le contingent militaire des moyens 
de transport; l'autre, obtenue par voie de location ou de 
réquisition, forme le contingent civil. 

Dans la campagne d'occupation en Bosnie, l'administration 
militaire n'ayant pu se procurer avec la rapidité désirable des 
chevaux de trait pour les voitures militaires, ou dut composer 
les convois, en majeuie partie, avec des voitures civiles obte- 
nues par voie de réquisition. 

Voitures militaires, — Les voitures militaires sont fournies 
parles escadrons du train; elles sont attelées à deux ou trois 
chevaux; leur chargement normal est de 67â ù 840 kilo- 
grammes pour les premières, et de 1,120 à 1,080 kilogrammes 
pour les secondes, quand on les suppose marcher sur des 
routes en bon' état et dont les pentes, lorsqu'elles sont 



longues, ne dépassent pas une Inclinaison de quatre cen- 
timètres par mètre. 

Voitures civiles. — Les voitures civiles s'obtiennent par 
voie de location ou de réquisition. Les voitures louées 
sont à deux ou à quatre chevaux; elles exécutent les trans- 
ports en vertu de contrats passés avec des entrepreneurs 
agréés par l'administration militaire; elles doivent porter dans 
les mêmes conditions que ci-dessus, les premières, de 1,100 
à 1,400 kilogrammes, et les secondes, de 2,200 à 2,800 kilo- 
grammes. 

Les voitures civiles requises sont employées comme voitures 
de relai ou comme voitures à demeure {Wartwagen), Dans le 
premier cas, elles sont renvoyées après avoir effectué un trans- 
port d'un point à un autre; quelquefois, cependant, la nécessité 
oblige à les garder plus longtemps, les conducteurs sont alors 
tenus de se pourvoir de deux ou trois jours de vivres et de 
fourrages pour eux et pour leurs animaux ; toutefois, on doit 
éviter de les emmener à plus de 10 ou 12 milles (76 à 91 ki- 
lomètres) de leurs lieux d'origine. Les voitures â demeure sont 
celles qu'on ne peut décharger à leur arrivée à destination 
et que, pour ce motif, on garde pendant un temps plus ou 
moins long. 

Le chargement moyen des voitures requises est de280kiiog. 
par cheval d'attelage. 

Le service des voitures de réquisition n'est payé qu'en ter- 
ritoire national ; le prix fixé par jour varie suivant la nature 
du service (relai ou à demeure), et le paiement a lieu au mo- 
ment du renvoi des véhicules. 

Animaux de bât, — Les animaux de bât sont en généra^ 
fournis tout harnachés par le train militaire; néanmoins, si 
les circonstances l'exigent, on peut aussi s'en [procurer par 
voie de réquisition. Les animaux de bât doivent porter en 
moyenne 112 kiogramnies. 

IL FORMATIONS ET ^ETABLISSEMENTS SPÉCIAUX DU SERVICE 
DBS SUBSISTANCES D'UNE ARMÉE EN CAMPAGNE 

Les formations et les établissements spéciaux au temps de 
guerre comportent des colonnes de vivres, des colonnes d'ap- 
provisionnement, c'es magasins de campagne, des magasins 
de réserve, des boulangeries de réserve, des dépôts de livraison 
de bétail, des magasins de marche et des magasins d'étape. 

Les Autrichiens ont pour principe de vivre autant que pos- 
sible sur le pays; ils considèrent donc ces établissements 
comme des réserves destinées^ à suppléer à l'insuflisance des 
ressources locales ; ils les groupent, au point de vue de leur 
rôle et de leur situation, en établissements de première ligne, 
formés des colonnes de vivres et des colonnes d'approvision- 
nement, et en établissements dé seconde ligne, comprenant 
tous les autres, à Texception des magasins de route et 
d'étape, qui font partie, suivant le cas, de l'une ou de l'autre 
catégorie. Les établissements de seconde ligne se divisent 
encore en deux groupes, les magasins de campagne for- 
mant le ])remier, tandis que le second se compose des 
magasins de réserve, des boulangeries de réserve et des 
dépôts de livraison de bétail. 

Il convient également de faire remarquer que les colonnes 
et les magasins de campagne constituent des formations mo- 
biles dont les mouvements sont déterminés par ceux del'armée; 
au contraire, les magasins de réserve, les boulangeries de 
réserve et les dépôts de livraison de bétail sont des établisse- 
ments |)lus stables qui ne se trouvent que par circonstance et 
partiellement dans le voisinage immédiat de l'armée. 

Enfin, comme dernière observation générale, il importe de 
mentionner que les établissements de première ligne sont 
subordonnés aux commandants des troupes qu'ils desservent. 
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tandis qve «eux d# seconds ligiM je sont à l'>4rm«tf-0afi^ra)* 
IToflimando (1), qui exerce, à leur égard, le droit de commao* 
dément, dMnspection et de surveillance. 

Pour permettre au lecteur d'embrasser d'un coup d'ceil la 
nature des divers échelons et leur compositioni nous les résu« 
wons dans lo ui>loau suivant : 



^taUlflMments/ !*• ligne, 

sulKtetances 

de /y ligne. 



(Colonnes de Ytvres..* X^H 

* Colonoet d'approvlsionneinwl 1 § S^^ 

l*' groupe.. Magasins de campagne f „ « ^ 

iliagailni de rAMTve iâlM 
Boulangerlep de réserve l^fcB 
(Dépôts de livraison de béun.. JM ^^ 



ISTABU88BMBNTS DE PRBXIÈHB UONB 

Col&nnâi d$ vlwei, -^ Les colonnes de vivres {Proviant* 
Colonne) sont formées uniquement de voitures militaires et 
peuvent être considérées comme les magasins de distribution 
des corps de troupes et des quartiers généraux. Elles portent 
généralement les vivres et l'avoine correspondant aux besoins 
de d^ux Jours pour les troupes et de quatre jours pour les 
quartiers généraux, et delà viande abattue pour un Jour; elles 
sont, en outre, suivies d'un petit troupeau d'animaux de bou- 
cherie correspondant k la consommation de trois jours. Aus- 
sitôt qu'elles sont débarrassées de leurs chargements, elles 
vont les reconstituer auprès des magasins mobiles ou fixes 
les plus rapprochés, et rejoignent ensuite leurs troupes res- 
pectives le plus rapidement possible. Elles font ainsi un ser- 
vice continuel de va*el-vient, sous la conduite des officiers des 
vivres, qui en ont le commandement; ceux-ci surveillent éga- 
lement les réceptions et les distributions de denrées et les 
abatages d'animaux de boucherie. 

Les colonnes de vivres sont désignées par le nom et, s*il y 
a lieu, par le numéro de la troupe à laquelle elles sont affec- 
tées et dont elles sont, pour ainsi dire, la propriété; aln&i, 
on dit : la colonne de vivres du quartier général, ou du 
i^*" régiment dUnfànterio de ligne, ou du 25^ bataillon de 
chasseurs, etc. 

Habituellement, les voitures chargées de viande abattue 
marchent avec le train de combat, et les autres, ainsi que le 
bétail sur pied, avec le train des bagages (1). Pendant l'action, 
elles doivent se tenir à environ 4 kilomètres en arrière de la 
ligne de combat. Lorsque les circonstances l'exigent, elles 
peuvent être réunies à la colonne d'approvisionnement et ne 
former qu*un seul groupe avec elle. 



(1) Aux termes du décret organique de l'ai^mée en campagne 
du 17 mars 1878, le commandement d'une arxoée est exercé 
par un maréchal, avec le concours de deux organes princi- 
paux et de plusieurs organes auxiliaires. 

Les deux organes principaux se nomment, l'un, Armée- 
HaupiquartieTf VtMtre, Armee-general-Kommando; nous tradui- 
rons la première dénomination par « quartier général d'armée. » 
expression qui correspond bien a l'objet ; mais, pour la seconde, 
nous croyons devoir nous servir du mot allemand lui-même, 

Sarce que sa traduction littérale «e commandement général 
'ai*mée » ne serait certainement pas compréhensible. Dans la 
technologie militaire autrichienne, le terme General-Kommando 
exprime à la fois une idée d'administration et de commande- 
ment. En temps de paix, le General-Kommando d'une circon- 
scription militaire administre cette circonscription sous la 



armée. 



(1) Voir, dans la hevue militaire de V étranger. VOrgavd$ation 
iffjquipaaei dan* l'armée au»tr<hhongroUe, trouiôme volume, 



Cohnneê tuppromiannctikinî, -« Im coIodims d'appioH- 
sionnement (Verpfieçi^oUmns) sont destioéM i ravitailler l«s 
colonnes de vivres lorsque celles^» ne peuvent obtenir les den- 
rées par voie de réquisition directe; elles constituent auprès 
des divisions et des quartiers généraux des magasins roulants 
de réserve, qui suivent l'armée dans tous ses mouvements et 
se tiennent aussi rapprochés que possible des troupes qu'elles 
doivent desservir. 

Une colonne d'approvisionnement se compose de deux 
colonnes ayant chacune sa spécialité : la ooionne des denrées 
(Naturalien-Colonne) et la colonne du béieil (SçUêchîwk- 
Colonne), 

Les colonnes d'approvisionnement sont pourvues de Tivres 
et de bétail sur pied pour quatre Jours et de fein pour deux 
Jours; par exception, elles peuvent 4tre approvisionnées pour 
£ix ou huit Jours; enfin, elles peuvent être renforcées à l'aide 
d'échelons tirés des magasins de campagne. Elles se ravitaillent 
habituellement, la première, près des magasins de campegne, 
et la seconde» près des dépôts de bétail, dont U sert ques- 
tion plus loin. A l'exception des liquides et du foin, qui sont 
chargés de préférence sur des voitures civiles, les autres den« 
rées sont placées sur des voitures du train. Lee employés des 
vivres disposent de voitures militaires construites spéciale- 
ment pour le transport des personnes {Penotien-Wâgen). 

Le convoi tout entier est confié fc l'escadron du train de 
campagne ou de réserve affecté au corps d'armée ou au quar- 
tier général. 

Il y a une colonne d'approvisionnement par division dMn* 
fanterie, par division de cavalerie et par quartier général. 
D'après le tableau annexé au règlement organique, du 30 
juillet 1878, on organise dans les quinze magasins principaux 
du territoire de Tempire, en cas de mobilisation générale 
de l'armée, 67 colonnes d'approvisionnement, dont 6 pour 
les quartiers généraux d'armée et û'Armee-generai-Kammando, 
U pour les quartiers généraux de corps d'armée et le grand 
quartier général de l'armée, 4S pour les divisions d'Infanterie et 
de cavalerie, et S pour les divisions d'infanterie de montagne. 
Ces créations correspondent, d'après le môme règlement, k la 
formation de treize corps d'armée, de trois armées et d'un 
grand quartier général de l'armée. 

L.es vides qui se produisent durant la campagne dans les 
effectifs des colonnes sont, autant que possible, comblés par 
ces mêmes magasins, à l'aide des hommes de recrue qu'ils 
instruisent et expédient ensuite à l'armée. 

Le chiffre du personnel des colonnes d'approvisionnement 
dépend de leur affectation ; le tableau ci-dessous indique les 
effectifs en employés et hommes de troupe (ouvriers) de 
chaque espèce de colonne. 



ÉTABUSSBHENn DE CAMPAGNl 



Colonne d'approvisionnement : 
De grand quartier général d'arméel 

Do quartier général d'armée ell 

d'Arniee-general-Kommando 

De quartier général de corps d'ar- 

De d i vïsïoQ ' dlrif à nter'iê' où ' de câ- ! 
Valérie 

De montagne. 



Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 
Colonne 



de denrées 
debétait. 
de denrées 
de bétail... 
de denrées 
de bétail... 
de données 
debéUil... 
de denrées 
de bétail. 



Les colonnes d'approvisionnement sont gardées et sur« 
veillées par des détachements dits: garde du train, prélevés 
sur les troupes d'état-major de corps d'armée ou de quartier 
général. La force de chaque détachement compoaé d'une e« 
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da plusieum fractions constituées, est déterminée de telle 
sorte qa'il y «it environ 1 solpat par 10 voitures, i soua- 
offîcier ou GefrâiU par 8 à 10 soldats, et 1 officier par 40 ou 
60 hommes de troupe. 

Suivant le principe mentionné plus haut, la colonne d*ap* 
provisionnement d*une division d'infanterie est subordonnée, 
par rintermédiaire du chet d'intendance de cette division, au 
commandant de la division ; 

Celle d'un quartier général de corps d'srmée, par Tintermé- 
diaire de Tintendant de ce corps d*arméa» uu commandant du 
corps d'armée; 

Celle d'un quartier général d'armée, par l'intermédiaire de 
l'intendant de cette armée, au commandant de l'armée; 

Celle du quartier général de YArm^e-general-Kommando, 
par l'intermédiaire du chef de la section administrative, à 
VArmee-general-Kommando lui-même; 

Enfin, celle d'un grand quartier général d'armée, par Tin- 
termédiaire de l'intendant général, au généralissime. 

Les colonnes d*approvisionnement sont numérotées de 
là 67, en chiffres arabes; celles des divisions d'infanterie 
portent les numéros de ces divisions) ainsi, on dit la colonne 
d'approvisionnement n"" 10, 

Suivant les dispositions prises par le commandant en chef, 
chaque colonne d'approvisionnement marche immédiatement 
à la suite de sa division ou de son quartier général, ou bien 
toutes celles d'un corps d'armée restent réunies à la queus 
des troupes ; quelquefois aussi on leur adjoint les colonnes de 
vivres, et tout le train des subsistances forme alors un seul 
groupe, à l'arrière du corps d'armée, sous les ordres du com- 
mandant du train de ce corps d'armée. 

Lorsqu'une colonne d'approvisionnement suit immédiate- 
ment sa division, elle doit se tenir à un mille et deux dixiômes 
(environ 9 kilom.) de la tête de cette division. Durant l'action, 
elle reste en arrière de la ligne de combat à une distance qui 
varie de un à deux milles (8 à 16 kilom.). 

Le lieu de campement d'une colonne d'approvisionnement 
est signalé, pendant le jour, par des fanions jaunes portant 
en lettres noires la désignation de la colonne, et, pendant la 
nuit, par des lanternes à verres jaunes sur lesquels une indi- 
cation analogue se trouve reproduite en caractères noirs, 

Colonne» de livres et d^appromionnement en pays de mon- 
tagnes, *- Les troupes destinées à faire la guerre en pays de 
moniagnes sont dotées de colonnes de vivres et de colonnes 
d'approvisionnement dont les moyens de transport varient 
avec Ja nature du théâtre de la guerre. Si l'état des voies de 
communication est tel qu'on ne puisse faire aucun transport 
par voiture, on n'emploie que des animaux de bât, et, dans 
ce cas, la constitution des colonnes de montagne est dite 
normale; elle est appelée mixte lorsqu'on. peut se servir à la 
fois de voitures (de préférence, de voitures civiles) et d'ani- 
maux de bât. Quelle que soit l'organisation, le train fournit 
un cadre considérable pour la surveillance et lu direction des 
convois. 

Les colonnes d'approvisionnement de montagne sont, d'autre 
part, organisées de façon à pouvoir se fractionner aisément. A 
leur formation, elles reçoivent un approvisionnement de denrées 
pour les besoins de quatre jours ; mais, au cours des opéra- 
lions, ce taux peut être modifié, selon les circonstances, par 
le commandant des troupes. Les employés des vivres d'une 
colonne d'approvlslonnemeni sont montés sur des chevaux de 
réserve ou transportés sur des voilures. La fraction de 
colonne auprès de laquelle se trouve l'employé en chef prend 
le titre de « colonne d'approvisionnement » ; les sections 
séparées sont numérotées de 1 à... et se désignent de la 
manière suivante : colonne d'approvisionnessent no s 

3* section, 
' Chaque section est dotée ea principe de deux employés, dont 
l'un est chargé du servlee des denrées, et raqtre de eelul du 



bétail. Ces sections sont subordonnées aux commandants des 
troupes auxquelles elles sont attribuées. 

S'il est nécessaire d'affecter à une troupe une section de 
boulangerie, on déiache celle ci d'une boulangerie de cam- 
pagne et, à défaut, d'un établissement des subsistances fonc- 
tionnant comme magasin de réserve. Cette section peut être 
dotée de fours de campagne portatifs. 

Outre les denrées des colonnes d'approvisionnement, les 
colonnes de vivres sont pourvues d'une réserve de deux 
jours, et chaque homme porte sur lui deux jours de vivres 
courants ainsi que la viande abattue pour les besoins d'un 
jour* Les chevaux de selle portent également des fourrages 
pour deux jours, et les animaux de bât reçoivent, en sus de 
leur charge normale, quatre rations de fourrages. 

(4 suivre.) (30) 



NOTICE fiÊOGRAPHIOUE SUR LAFGHANISTAN 



Suite et an (t). 



Oeserl|»ilon des prtsetp%1«s MNites eontoNanf 4e VMmâp 
en AfghantMtfiii {suite)* 

BOUTE DE QUETTA [%) A KANDAHAR 

C'est dans l'ouvrage de M. Hughes, sur le Béloutohistan (3), 
que nous prenons la description de cette route, sur laquelle 
les Anglais n'ont encore rencontré d'autre obstacle que la diffi- 
culté du terrain. 

Cette description est faite étape par étape» le nom de 
chaque campement précédant les détails relatifs au chemin 
parcouru pour y arriver : 

< Quetta. -- 

Kuchlalc, 18 kil. SOO. — À envir(^ 4 kil. 800, se trouve 
le petit village d'Âbdul-Rahim-Khan ; sur ce parcours il y a 
une montée et une descente et l'on traverse c^aq nalaa (4) 
pierreuses, Kuchlak est un petit village possédant uo ftort, 
situé à une distance de 600 mètres; il n>st qu'à environ 

4 kilomètres du pied des hautes montagnes de Tokatou. 

Hatdarzah i6 kilomètres. --A3 kil. 200, la route traverse 
la Lora, large de 73 mètres, puis gravit une éminence» en dé- 
crivant quelques courbes à travers de petites dunes. Elle est 
cependant bonne. A 13 kilomètres plus loin, elle franchit de 
nouveau la Lora, qui n'a plus que de t»75 à. 3«30 de large 
et O^^eo de profondeur. Haldarzal est un petit village, où Ta* 
gricttlture est très développée. 

Hatkalxaî et Khedazaï, il kil. 600. — • Sur une section de 

5 kil. 600, la route est bonne et traverse une belle plaine décou*- 
verte. Elle franchi( ensuite quelques nalas, et, ft i2 kil. 900, 
la rivière de Sangau, puis elle contourne le pied de quelques 
collines sablonneuses. Ilaîkulzali est un grand village relran« 
ché; Khedaza'i est ouvert; tous deux sont habités principa- 
lement par les Salyads. 



(1) Voir la nevue miMtaire de V étranger, n" 434, 435 et 436. 

(2) Qaetta, poste avancé de l'Angleterre dans le Béloutchis- 
tan. Voir dans le n' 4<:9 de la Hevue militaire de Vétranger 
l'article intitulé : La frontière afghane et Vempire des Indes. 

(3) The country of Balochistan. its geoqrapliy, topography^ 
ethnology and history^ by A. W. Hughes, îéOndon, 1877. 

(4) Nala est un mot brahoui qui signifie petite Hvi^rii ruis^ 
seau. 
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Campement f i\ ki!. 2S0. — La roule traverse des nalas 
profondes et dangereuses, séparées par des espaces unis et 
très praticables. On passe la Lora avant d*atleindre le ter- 
rain de campement. Le fourrage est rare dans la plaine, 
mais on trouve, dans la partie supérieure du lit de la rivière, 
une herbe clair-semée. 

Aramba, 12 kilomètres. — Pendant celte étape, on rencontre 
les deux villages de Tukani et de Kulazi, entourés de nom- 
breuses cultures. Le terrain de campement est dans la plaine 
d' Aramba à 1 kil. 600 à droite d*un fort et d'un village; un 
ruisseau ou un canal y amène Teau cou^'ante. Le chemin est 
bon. On peut se procurer' du fourrage et des provisions. 

Près de Killa^AbduIay 9 kil. 650.— Le terrain de campement 
est sur la rive gauche de la rivière, qui, en cet endroit, est 
large et peu profonde. On peut se procurer du fourrage et 
des provisions à Killa-Abdula, qui n*est qu'à 4 kilomètres. 

Chaman, 18 kil. SOO. — Une bonne route conduit au col de 
Kojak, situé à il kil. 250 environ; la montée est rapide près 
du sommet, la descente Test presque autant. Au-delà, on 
trouve encore une montée, puis une descente, et à 4 kil. 800 
plus loin, le village de Chaman, près duquel il y a des 
sources, de l'herbe verte et de l'excellent fourrage pour les 
chameaux. (L'altitude du col de Kojak est de 2,240 mètres). 

Dand'i'GoUaU 25 killomètres. — En quittant Chaman, la 
roule traverse sur une longueur de 5 à 6 kilomètres une plaine 
desséchée, coupe plusieurs nalas peu profondes, puis gravit 
plusieurs petites chaînes de dunes. Le fourrage est rare et il 
n'y a pas de village k proximité. Dand-i-Gollai possède un 
réservoir d'eau. 

Patula-KiUa, 14 kil. 500. — Le terrain de campement est 
h 2 kilomètres au sud du fort de Putula. Un autre chemin 
tourne le terrain montagneux, qui s'étend au nord de Palula. 

Mêle ou Melamanda; 18 kilomètres. — La route monte en 
pente très douce, jusqu'à environ 6 kil. 500 au nord de Palula, 
puis forme une succession de montées et de descentes. Dans 
les fonds, on coupe des nalas. Les deux montagnes, qui 
bordent la route, sont resserrées et forment un étroit défilé, 
au delà duquel la route descend et adeint bientôt le bord 
d'une rivière. On y campe |)rès des ruines de plusieurs petits 
villages; il y a un filet d'eau dans le lit de la rivière et quel- 
ques puits. 

nivière de Dori, 23 kilomètres. — Sur une longueur de 
16 kil. 500, la route traverse un soi ondulé, desséché et 
pierreux. A 9 kil. 650 de la vaUée de llelamanda, elle devient 
encore plus pierreuse et traverse un défilé de montagnes, où 
elle se réduit à un étroit sentier. Il n'y a pas de village dans 
le voisinage du campement; la vallée est bien cultivée. On 
trouve près de la rivière de l'herbe et du fourrage pour les 
chameaux. Le Dori a de i"70 à S^eo de largeur et O'^SO de 
profondeur. 

Deh-i'Haji, 12 kilomètres.— En quittant le Dori, on suit une 
bonne roule et Ton traverse huit petites nalas, affluents d'une 
grande nalaà berges élevées. Dch-i-Haji est un centre impor- 
tant entouré de vertes et nombreuses cultures. On y trouve 
beaucoup de fourrage, un peu d'herbe, de la luzerne et du 
blé. L'eau y est amenée par un aqueduc. 

Khttsh'Âb, 19 kilomètres. — Khush-Ab est le nom que 
portent tous les villages, situés dans la même plaine; dans le 
voisinage du terrain de campement, il y a six ou sept grands 
villages et des cultures verdovantes. 



Kandahar, 12 kilomètres.— A 3 kil. 600 environ, on attein 
le village de Zankar, entouré de nombreux jardins et de vastes 
cultures; à 4 kilomètres plus loin, le grand village de Kurazi, 
remarquable par ses jardins et ses enclos; puis celui de 
Popalzaï à droite, et celui de Naudri à gauche. 

La ville de Kandahar est presque rectangulaire ; au sud et 
à l'ouest, le terrain est découvert, mais au nord s'étendent 
de vastes cimetières et d'autres enclos. Cependant à une 
distance de 2 kil. 400 à 4 kil. 800, à Touest et au sud ouest, 
l'horizon est borné par des jardins et des villages v 

Au mois d'avril 1839, les 227 kilomètres qui séparent Quetta 
de Kandahar ont été franchis en dix-neuf jours par le corps 
expéditionnaire anglais, que commandait le général Keane. 

Quelques passages de l'ouvrage de M. Gleigh (1), relatifs à 
la marche de la brigade Sale de Qaetta à Kandahar, en 1839, 
donneront une juste idée des difficultés que cette route pré- 
sente à une armée. 

c La colonne, dit l'auteur, témoin oculaire, traversait un 
pays accidenté; à une grande plaine aride succédait une gorge 
ou un défilé; des torrents descendant des montagnes présen- 
taient des difficultés inouïes au passage de l'artillerie. Les 
étapes étaient courtes ; la faiigue des hommes et des chevaux 
excessive; l'eau manquait souvent 

Grande était la mortalité des chevaux. Les chameaux eux- 
mêmes se couchaient et mouraient ou roulaient dans les pré- 
cipices avec leurs charges 

Le passage du défilé de Kojak, coupure dans les monts 
Khojeh Amram, coûta à l'armée la perle de beaucoup de 
bagages, surtout à la descente dans la plaine, à cause de la 
difficulté que l'on éprouvait à maintenir les chameaux sur un 
sentier raide et à peine tracé. » 

Suivant les feuilles anglaises, qui vont nous servir à résu- 
mer la marche des généraux Biddulph et Siewart, comme 
nous l'avons fait pour celle des généraux Bro\vne, Haude et 
Roberts, la colonne commandée par le général Biddulph, 
partie de Quetla le 2! novembre, serait arrivée le même jour 
à la ville béloutche de Kuchlak et le lendemain, sa cavalerie 
aurait occupé la ville afghane de Sibi. Continuant sa marche, 
le général Biddulph aurait aiteinl, le 26, la vallée de Pichin, 
après avoir perdu beaucoup de chameaux, et ne serait arrivé à 
Chaman, au delà du défilé de Kojak, que le 15 décembre, 
ayant franchi environ 100 kilomètres en vingt-cinq jours : soit 
en moyenne, 4 kilomètres par jour. 

Quant à la division Stewart, elle aurait quitté BfooUan le 
2! novembre, se dirigeant par le défilé de Bolan sur 
Quetla (2), où ses premières colonnes seraient arrivées iq 
13 décembre. 

S'il faut en croire le Standard, les troupes du général Ste- 
wart ont éprouvé de grandes fatigues dans ie défilé de Bolan. 

Voici, en 60*61, quelques renseignements empruntés à une 
lettre que le correspondant de la feuille anglaise lui adressait, 
le 24 décembre, et relatifs au passage du défilé par l'artillerie. 

« Sur ma route, je dépassai l'un après l'autre des four- 
gons abandonnés, appartenant à la batterie de gros calibre : les 
bœufs qui les avaient traînés étaient étendus morts sur le 
flanc du d< filé. En continuant, je rejoignis un canon de siège 
de 40, que deux éléphants et une centaine de soldats traî- 
naient péniblement, s'arrêtant de dix en dix mètres. 

Plus loin, des soldats traînaient des fourgons, dont tous 
les bœufs avaient péri Cette batterie a eu un temps affreux 



(1) Sale' s brigade in Afghanistan. London 1861. 

(2) Voir la description de la route de l'Inde à Quetta dans 
n' 429 de la Hevue miiitaire de Vétranger, à Tarticle intitulé 
la frontière afghane de Vempire des Indefp 
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depuis le i3, jour de son entrée dans le défilé, d'où elle 
n'est pas encore sortie, au moment où j'écris. A la fln de la 
troisième journée de marche, tous les bœufs étaient absolu- 
ment hors de service, et ceux qui n'ont pas péri ne serviront 
à rien pendant nombre de mois. Les cailloux tranchants 
avaient coupé leurs sabots et avaient littéralement enlevé 
leurs fanons. C'est pitié de les voir se traîner en vacillant le 
long de la route, presque incapables de se soutenir eux- 
mêmes, alors qu'ils sont harnachés pour traîner des fourgons. 
Deux des éléphants sont morts en route. 

[m major Collingwood (I) s'est, avec raison, décidé à rete- 
nir toutes les troupes qui passaient, pour les employer à 
traîner des canons. Indépendamment de l'escorte de lu bat- 
terie, consistant en une compagnie du C0\ il a retenu un 
détachement du 70-» et cinq compagnies du 59^. Ces soldats 
sont harassés de travail pendant toute la journée, sont irrégu- 
lièrement nourris, et doivent parfois continuer leurs labeurs 
jusqu'après minuit. Ils murmurent beaucoup, et jurent plus 
que ne l'ont fait leurs ancêtres en Flandre : mais ils sont in- 
fatigables au travail, et déploient un courage et une énergie 
sans bornes 

J'ai vu peu de spectacles plus saisissants que celui présenté 
par le détachement du70^ traînant un canon de 40 sur le flanc 
de la montagne qui ferme le défilé; mais il est égalé par celui 
que présentent les soldats des 59^ et 60*^ occupés aux mêmes 
opérations. Il y a de l'émulation entre les troupes, même 
lorsqu'elles sont employées à un travail comme celui-ci, et U s 
soldats déploient une énergie réellement surprenante, lors- 
qu'on se rappelle pendant combien d'heures leur travail 
harassant est continué sans interruption. 

Par malheur, ni hommes ni animaux n'ont trouvé à se 
réconforter en arrivant à Darwaza, car on n'avait pas réuni 
de fourrage, et l'approvisionnement d'eau était si absolument 
insuffisant que beaucoup de bœufs ont passé deux jours sans 
en avoir une gorgée. Les soldats eux-mêmes n'en avaient pas 
hier pour remplir leurs gourdes en entrant dans le défilé. 
Des réservoirs ont été disposés, mais personne n'a été chargé 
de veiller à ce qu'ils soient remplis, et tout le monde attend, 
par conséquent, de l'eau fournie par un seul puits, qui n'en 
contient qu'une très minime quantité. Tandis que j'étais l^, 
un ingénieur arriva de Gu. lia pour veiller à l'approvisionne- 
ment d'eau, mais comme tous les canons et fourgons éiaieni 
arrivés à 9 heures du matin et devaient partir de nouveau ce 
matin, il n'avait pas eu encore le temps de s'acquitter de sa 
mission; peut-être trouvera-t-on l'occasion de remplir les 
réservoirs avant qu'un autre détaihement a*hommes et d'ani- 
maux altérés par la soif n'ai rivent. > 

Plus loin, le même correspondant dit encore : 

c La moitié de la division du général Stewart est déjà ras- 
semblée à Killa-Âbdula, à l'entrée du défilé de Kojak, que les 
chameaux ne peuvent pas traverser, à cause d'un banc de 
glace de 4 kil. 800 de longueur qui règne sur la montée. Il y 
a, par conséquent, une forte demande de mules, que l'on 
considère comme plus propres à gravir les montagnes. Entre 
temps^ les sa^jeurs explorent le pays, afin de découvrir, si 
c'est possible, une autre route par laquelle cette montée pour- 
rait être évitée. J'apprends qu'il y a chance de succès. » 

En effet, quelques jours après, on annonçait que le défilé 
de Kojak pouvait être tourné par celui de Gh\vaj:i,et le 4 jan- 
vier, le Daily News publiait la dépêche suivante, que son cor- 
respondant lui avait adressée la veille de Kojak : 

« La division du général Stewart s'est déjà mise en marche 
par le défilé de Ghwaja. Les derniers régiments du général 
Biddulph traverseront demain le défilé de Kojak. Les deux 



(1) Le major Collingtrood commande la 5* batterie de la 
U* bingade. Cette batterie forme le parc de siège. 



c^mps de Chaman et de Gwaja sont séparés par une distance 
de 48 kilomètres, et sont tous deux à lâ8 kilomètres de Kan« 
dahar. Les moyens de transport, aujourd'hui nombreux, per- 
mettent de fale passer promptement des approvisionnements 
en avant. 

D'après les rapports des espions, il y a à Kandahar 
4,000 cavaliers et un régiment d'Infanterie armé de fusils à 
âme lisse. La place possède 4 canons de position, mais n'a 
pas d'artillerie de campagne. Les Afghans ont inondé les envi- 
rons de la ville, que les non-combattants ont commencé à 
quitter. On s'attend à un engagement sur la route. » 

Enfin, une dépêche adressée le 4 janvier au S/andard annon- 
çait que le gouverneur de Kandahar avait pris position sur 
le Tarnak et que ses avant-postes occupaient Deh-i-Haji. 

Cette dépèche se terminait ainsi : 

« Les colonnes des généraux Biddulph et Stewart seront 
concentrées le 6 à Taktipul. Le 7, elles se reposeront et se 
prépareront à se porter en avant le lendemain matin. Nous 
espérons entrer à Kandahar le 10, après la défaite des 
Afghans. > 

S'il faut en croire le Daily News, il y aurait, après la prise 
de Kandahar, un temps d'arrêt dans les opérations militaires, 
et les troupes prendraient leurs quartiers d'hiver pour deux 
mois. 

Voici, en effet, la dépêche que le correspondant de ce jour- 
nal lui adressait de Lahore le 7 janvier, et qui a de plus le 
mérite d'indiquer la dislocation du corps expéditionnaire 
anglais : 

€ L'occupation de Kandahar par le général Stewart mar- 
quera la fin d'une période bien définie de la guerre. On a 
fait tout ce qu'il était possible de faire avant l'hiver, qui va 
durer deux mois, 

U est vrai que des pouvoirs illimités ont été donnés au 
général Stewart; il se peut donc qu'il projette de détacher un 
corps de troupes sur l'importante position stratégique de 
Ghiriskh; en supposant qu'il en soit ainsi, il dispose, en effet, 
de forces assez considérables pour y prélever 5,000 hommes. 

Dans ses quartiers d'hiver de Kandahar, le général Stewart 
trouvera un cimat froid mais très supportable ; il pourra abri- 
ter ses troupes très convenablement, car les lignes de Nott(l) 
existent encore et le pays lui fournira des approvisionne- 
ments pour compléter ceux provenant de sa base d'opéra- 
lions. 

Le moment nous semble bien choisi pour exposer ea détail 
les dispositions prises pour l'hiver. 

La colonne qui accompagne et suit le général Stewart com-» 
prend : 

4 régiments de cavalerie; 
il régiments d'infanterie; 
4 batteries d'artillerie. 

Entre Dadur et Kandahar, le général Stewart dispose d'une 
force toule de 2,300 cavaliers , de 8,500 fantassins et do 
2,C00 canonniers. 

De Dadur à Sukkur, les communications sont assurées par 
le général Phayre, à la tête de 5 régiments. 

La colonne de la vallée de Peshawur est ainsi répartie : 
A Jellalabad, cinq régiments d'infanterie, deux batteries 
d'artillerie et deux régiments de cavalerie. 
A Basawul, un régiment d'infanterie. 
A Dakka, deux régiments d'infanterie et une batterie. 
A Lundi Kotal, un régiment d'infanterie. 
A Ali Mu9jid, deux r^lmenls d'infanterie. 



(1) Le colonel Nott commandait en 1839 la.2' brigade de la 
1" division d'infanterie du corps expéditionnaire anglAii» 
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A latnroodi traie régimenlB et demi d'inranteriei trois bat- 
teties d*QrtUIerle et un régiment de cavalerie. 

A Peshawur» outre l*àrlll!erie de place, une batterie de 
l)lècea dé gros calibre. 

Aux environs de Nowshera, un régiment et demi d*infan-» 
teriei nne batteriei deux régiments de cavalerie. 

Six compagnies de sapeurs sont échelonnées \é long des 
roUteSé 

Void maintenini le dëlAil do la répartition des troupes de 
la colanne de Kurum : 

A Rurun et il Pelwar, trois régiments d*infanterie indi- 
gène, deux demi-bataiiioas anglais, une batterie, un régiment 
de cavalerie et une compagnie de sapeurs. 

Dans la vallée de Khost, et formant la colonne expédition- 
naire du générai Roberts : trois batteries, deux régiments 
et demi d'infanterie, et cinq îroops de cavalerie. 

A Kohat, deux régiments dlnfanterie, une batterie et un 
détachement dlnfanterie* 

En chiffres ronds, les troupes actuellement en Afghanistan 
ou sur la frontière forment un effectif d'un peu moins de 
trente-cinq mille hommes. 

La colonne de réserve qui se forme actuellement h Lawren- 
cepore, en arrière d'Âtlok, comprend deux régiments anglais 
et trois régiments d'infanterie indigène ; elle est destinée à 
alimenter soit la éolonne de Kurum, soit celle de Khybur. 

Pendant ces dedx mois de repos relatif, les autorités mili« 
tairas Vôtit s'occuper de pourvoir d*utie manière complète & 
réquipement des troupes et de rendre leur instruction aussi 
parfaite que |)osslble. On remédiera avec méthode aux graves 
el nombreuses Ikutés dues à la hàle et à la confusion des 
premiers Jours. 

Au point de vue des opérations militaires, on mettra k pro^ 
fit celte période dlnadlôti en accumulant sur les polnis les 
plus éloignés, tels que Randahar, Jcllalabad, etc., six mois 
d'approvisionnements destinés aui diverses colonnes. De celte 
manière, lorsque Id saison permettra aux troupes de recom- 
mencer leâ opérations, il est Si espérer qu*elles seront, sous 
tous les rapports, en état d'entreprendre tout ce qu'il y aura 
lieu d'exiger d'elles. 

Le repos de Ihiver ne sera troublé que par des opérations 
secondaires desquelles il y aura sans doute fort peu de chose 
à dire \ des midé contre les tribus des montagnes, des recon^^ 
naissances, etc. ; il y aura Heu, également, de renforcer cer- 
taines positions; enfln, Il faudra réprimer complètement les 
mécontents et assurer la sécurité du paye Jusqu'aux environs 
de Dannu. 

Mais, à moins d'événements imprévus, nous ne recevrons, 
avant le mois de mars, aucune nouvelle importante de l'armée 
d'Afghanistan. > (9) 



LIS orricffifts m réserve et m landwehr 

BANB LrAftMÉB ALLEMANDE 

Suite (i). 

Il 
Les offflelettt ÛU BeufUtthlAUBialid» 

)l. OBLIGATIONS SPÉCIALES DÉ SEÈlVtGË DES Ô^l^lCtEHS 
Dfi BÉSERVE 

A. Service dam tu r^sert^e et pauage danê la lahdwehr. 
Les volontaires d'un an congédiés sont astreints à servir 



(1) V9ii* I» Re»m mélUair$ ié f étrangers n** 4SI, 4J», 486, 
427, 429, 433 et 435. 



six ans (I) dans la réserve {ConiroUOrdnung, art. 6 el M). 

Les officiers de réserve qui changent de domicile continuent 
à compter dans la réserve de leur corps de troupes (Lûndwchr- 
Onhiung, art. 28, S 2). 

Le passage des officiers de réserve dans la landwehr s'opère 
par les soins des commandants de district de landwehr. Les 
officiers de réservé, apri^s avoir acrompli leur temps de 
service dans la réscive, passent dans les bataillons de 
landwehr sur les contrôles desquels lis sont inscrits. 

Les officiers de réserve des régiments d'infanterie de la 
garde passent dans les régiments d'infanterie de landwehr de 
la garde correspondants. 

L'officier qui désire rester dans la réserve doit en Ihforinf r 
le commandant de son district de landwehr. Si le corps de 
troupe auquel appai tient l'officier de réserve y consent, le 
passage dans la landwehr est suspendu ; si le corps refuse 
son adhésion ou la retire, le passage dans la landwehr a lieu 
immédiatement. 

Le maintien dans la réserve n'apporte aucune modification 
h la durée génériile du service. 

Le passage dans la landwehr est inscrit sur les feuillets da 
personnel, qui sont ensuite présentés aux officiers Inté- 
ressés. 

Les passages opérés sont portés au bultclin des change- 
ments survenus, dans les Hanglisle établies au mois de 
décembre (Landivehr-Ordming, art. 20, 5§ 3 et 4). 

Les officiers qui désirent être maintenus dans la réserve 
feront bien d'adresser leur demande avant la réunion de con* 
trô:e d'automne de l'année pendant laquelle se termine leur 
service dans la rt^scrve. Dans cerlalns commandements de 
district, les officiers sont invités Individuellement à faire con- 
naître s'ils veulent rester dans la rOservc. 

En ce qui concerne la délcrmlnalion à prendre h cet égard, 
il y a lieu de faire les observations suivantes : 

L'officier de réserve a l'avantage d'être probablement placé, 
en cas de mobilisation, dans le régiment de ligne mobile, où 
il trouve des camarades qu'il a connus pendant qu*il y faisait 
son service et lors des exercices; il évite, en outre, un chan- 
gement d'uniforme qui, à la vérité, n'est pas bien dispendieux 
pour les officiers de landwehr de la plupart des armes. Dans 
la cavalerie seulement, le passage dans la landwehr occa- 
sionne des dépenses assez considérables. 

Le maintien dans la réserve, entend-on dire souvent, a 
pour conséiiuence un plus grand nombre d'appels aux exer- 
cices; celte appréhension n'est pas justifiée. Le règlement, il 
est vrai, ne contient aucune prescription ù ce sujet; mais il est 
de fajt que les crédits alloués par le budget suffisent à peine 
pour donner la possibilité d*appeler tous les officiers de 
réserve, pendant qu'ils sont astreints aux obligations du 
service dans la réserve, aussi souvent que la loi l'indique. 

B. Exerciceê et appelé au êervice* 

Les officiers de réserve peuvent, pendant le temps qu'ils 
passent dans la réserve, être convoqués trois fois à des exer- 
cices d'une durée de quatre à huit semaines (1). 11 est compté 



(1) La durée du service dans î'arméd perltiàUente ë6t de sept 
ans. Les volontaires d'un an ne laiFant qu'une année de service 
actif restent six ans dans la réserve, tandis que les autres 
liommes n'y passent que quatre ans. Les volontaires entrés au 
service avant le 1" octobre 1867 comptent l'année de service 
actif pour trois ans de service. 

(l) Afin d'éviter toute confusion, il faut remarquer ici que 
l'ancienne disposition, en vertu de laquelle les exercices ne 
pouvaient avoir lieu deux anJiéês de ijuilc. a cessé d'être en 
vigueur. 
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un exercice aux officiers de réserve qui sont appelés au service 
dans une circonstance extraordinaire, par exemple^ lors d*une 
mobilisation, etc. {Control'Ordnung, art. 12, §§ 5 et 6). 

Les officiers de réserve sont convoqués pour les exercices 
dans les districts de corps d'armée où ils ont leur résidence. 
Celle règle ne s'applique pas aux officiers de réserve de la 
garde et du régiment des chemins de fer, qui sont appelés 
dans leurs corps. 

Les commandants de corps d'armée s*entendent entre eux 
pour déterminer les éxcepiions qu'il conviendrait d'apporter 
à la règle générale, en tant qu'il n'en résulterait pas une 
augmentation de dépenses. 

Les officiers de réserve qui sont k l^élranger Tout les exer- 
cices dans les corps d'armée où ils sont inscrits. 

Les corps de iroupes font connaître par la voie hiérarchique 
quejs sont les officiers k convoquer pour les exercices, en se 
basant sur les prescriptions annuelles relatives aux exercices 
et sur les listes d'ancienneté. 

Les commandants de corps d*armée sont chargés de convo- 
quer les officiers de réserve d'infanterie et de cavalerie; pour 
les autres armes, ils attendent la réquisition du commande- 
ment supérieur de chaque arme {Landwehr-Ordnung, aiL 18, 
14, et art. 28, §ii et 3). 

Les ordres de convocation sont envoyés aux officiers par 
les commandants de district. 

Les officiers de réserve de la cavalerie et de l'artillerie h 
cheval, lorsqu'ils sont appelés aux exercices, sont tenus 
d'amener à leur frais un cheval de selle de bon service. Les 
corps de troupes leur attribuent, en outre, un cheval de ser- 
vice. Les officiers de rartlllerie de campagne et du irain sont 
pourvus d'une monture par leurs corps. (Règlement sur la 
remonte du 2 novembre 1876, art. ai. — Décisions ministé- 
rielles du 38 février 1870 et du 28 février 1874.) Si ces offi- 
ciers amènent, les premiers, deux chevaux de selle de bon 
service, les auires, un, ils reçoivent deux rations ou une 
ration. IM corps ne sont plus obligés, dans ce cas, de four- 
nir un cheval de service. (Décision rolnisiérielle du 20 
août 1872.) 

Les commandants de corps d'armée peuvent accorder des 
dispenses d'exercices aux officiers pour motifs ayant irait ù 
leur famille, à leur industrie, ou à leurs fonctions publiques. 

L'officier de réserve fera bien, en ce qui concerne la con- 
vocation aux exercices, de se tenir en relations avec son corps 
de troupe, afin que celui-ci soit à même de bien connaître sa 
situation et d'en tenir compte quand aucune raison particu- 
lière de service ne s*y oppose; au moyen dé ces relations 
avec le corps, on peut éviter des demandes de renseigne- 
ments et des pertes de temps. 

Dans les circonstances extraordinaires, les convocations 
sont également envoyées aux officiers de réserve par les 
commandants de district. 

Le chef de l'état-major général de Tarmée est autorisé* en 
cas de mobilisation, k convoquer directement, ou par Tinler- 
médiaire 'les administrations de chemins de fer, les personnes 
qui sont employées dans le service des chemins de fer de 
campagne. 

Les employés ciWis ei les ecclésiastiques qui sont inscrits 
k la suite des dernièrei^ classes^ comme indispensables dans 
leurs emplois, doivent toutefois, en cas de mobilisation, être 
Utilisés pôttr le service militaire suiv^ftit leur profession ; ils 
sont convoqués par les aulorilés auxquelles ils sont subor- 
donnés. 

Les commandants de district de landwehr font les convoca- 
tions, soit par voie d'affiche, soit au moyen d'ordres indivi- 
duels, suivant les circonstances. La seule considération k 
envisager, k cet égard, est de mettre les troupes sur pied aussi 
rapidement que possible. Toutefois, en règle générale, il doit 
être laissé aux appelés un délai de vingt^quatre heures, k 
partir de la publication de l'ordre de mobilisation, pour régler 



leurs affaires personnelles (Landwehr^rdnung, arllcle 19» 
§1 i k 4). 

Les officiers de réserve, k moins qu'il ne leur soit assigné 
pour le cas de mobilisation une destination spéciale, sont ap- 
pelés, en principe, dans les corps de troupes k la réserve 
desquels ils appartiennent. 

Les employés de i*£mpire, de l'Ëtat et des communes M 
doivent, par le fait de leur appel au servie* actif, éprouver 
aucun préjudice dans leur position civile. 

Leurs places, le traitement personnel qui •> rattache, leur 
ancienneté, de même que tous les droits qui en résultent pour 
eux, leur sont assurés pendant la durée de leur appel au ser- 
vice actif. S'ils touchent la solde d'officier, le produit net de 
cette solde peut être porté en déduction sur leur traitement 
civil; toutefois, pour ceux qui ont un ménage avec femme ou 
enfant, celte déduction n'est faite, lorsqu'ils quittent leur 
résidence, qui autant que l'ensemble du produit net du traite- 
ment civil et de la solde dépasse Id somme de 3,600 marcs 
par an. 

Les mêmes principes sont applicables aux employés civils 
jouissant d'une pension de retraite ou qui reçoivent un trah 
tement de non-activité, lorsqu'ils sont appelés au service mili- 
taire lors d'une mobilisation {Control-Ordnung^ art. 13, | 7). 

Les officiers du Beurlaublensiand appelés au service actif 
font partie de l'armée active k parlir du jour de l'appel Jus- 
qu'au jour où ils sont renvoyés dans leurs foyers» 

Les officiers du Beurlaublensiand sont dispensés de payer 
l'impôt des classes, durant le temps où ils sont mobilisés, ou 
pendant qu'ils sont appelés, lors de circénstances extraordl* 
naires, dans rartlllerie k pied fion mobile, aux dépôts des 
Iroupes mobiles, etc. 

Aux officiers payant l'impôt sur le revenu (1), il est fait 
retnise, lorsqu'ils se trouvent dans une des positions qui 
viennent d'être mentionnées, de la taxe d'impôt portant sur 
leur traitement militaire ; et, s'ils ne touchaient pas encore ce 
traitement au moment où la taxe de l'impôt sur le révenu « 
été fixée, d'une partie de cette taxe correspondante k troi» 
pour cent de leur revenu militiilre. (Décision du 4 mars 1877.) 

C* Àvuncemenl el changemenli de eorpê. 

Dans l'infanterie, la cavalerie et ^artillerie, les ofilciers de 
réserve qualifiés pour l'avancement sont promus en mémo 
temps que l'officier qui marche après eux dans le corps de 
troupe de la ligne où ils comptent ; dans les chasseurs, les 
pionniers et le train, en même temps que rofficicf qui marche 
après eux sur l'ensemble des officiers de Farme (2). 

Les officiers placés après la dernière classe d*âge de la 
réserve ou de la landwehr ne peuvent recevoir d'avancement 
tant qu'ils conservent cette situation. 

La qualification pour l'avancement s'établit lors des tier- 
cices annuels. 

Les propositions pour l'avancement sont envoyées biéfflr- 
chfquement au commandant supérieur de l*arffle par tes com- 
mandants de district de landwehr, sur la demande du corps 
de troupe. Elles font l'objet d'un état de proposition. 



(1) C'est un impôt direct^ comme l'impôt dés élasses^ li perte 
sur tous les sujets de l'Etat (à rexceçtion des mçmbres dé lit 
famille royale et des deux maisons prmcières de îiohenzoilèrn) 
qui possèdent, soit par eux-mêmes, soit aved les membresi de 
leur famille vivant avec eux, un revenu annuel de plUS de 
3,000 marcs. Le revenu imposable comprend non-seulement la 
solde proprement dite, mais encore l'indemnité de logement; 

(2) L'officier de réserve peut toujours établir son rang d'atti- 



, promotion 

de chaque officier, 

La liste â'*ncienneid des officiers du Bêurlaubtensiani D'est 
pas imprimée. 
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Les ofljciers de réserve faisant un service actif sont pro- 
posés pour Tavancement par leur corps, et sans la parlicipailon 
des commandants de district de landwehr, en môme ternes 
que les oflSclers qui marchent après eux. 

Le passage des officiers de réserve dans d'autres corps de 
troupes doit ôlre soumis à l'approbation du souverain. Les 
changements d'armes ne peuvent être proposés qu'avec le con- 
sentement des intéressés {Landwehr-Ordnung, art. 28, §§ 4 

{A $uhre.) (69) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETBBBE 

rUÊPARATION d'une BATTERIE D'OBUSIEBS DE 0,3 POUCES, 

POUR l'expédition D'AFGHANISTAN. — Ou lit dans VArmy and 
Kavy Gazette du 28 décembre dernier : 

« La manufacture royale de canons vient de recevoir l'ordre 
de pr^paixîr, en vue de l'expédition d'Afghanistan, une bat- 
terie d'obusiers de 6,3 pouces. Cette batterie sera prête 
pour la reprise des hostilités, au printemps. Les pièces sont 
fabriquées diaprés un nouveau mode do*construction; l'âme est 
pourvue de nombreuses rayures peu profondes et le projec- 
tile, au lieu d'être muni d'ailettes, porte à l'arrière un culot 
obturateur en métal mou qui, se forçant dans les rayures, 
communique au projectile son mouvement de rotation, tout en 
supprimant le vent. » 

FUSÉES destinées A L'EXPÉDITION d'aFGHANïSTAN. — On lit 

dans le Daily Neus du 3 janvier : 

« On s'occupe en ce moment, au Laboratoire royal de Wool- 
wich (1) d'emballer des fusées de grande dimension préparées 
en vue de l'expédition d'Afghanistan. Elles sont arrangées de 
manière ^ pouvoir être transportées facilement par des mules 
ou des éléphants. 

Le corps de la fusée pèse 95 livres ; il est placé dans uji étui. 
Deux de ces étuis constituent le chargement d'une mule. .Les 
tètes (2) des fusées sont également renfermées dans des boites 
par groupes de deux. Il faut par conséquent trois mules pour 
transporter quatre fusées. » 

PRÉPARATIFS DANS l'aRTILLERIE EN VUE DE l'eXPÉDITION 

D'AFGHANISTAN. — Le Droad Arrow du 4 janvier publie, à ce 
sujet, les nouvelles suivantes : 

« Un premier envoi de mitrailleuses Gatling est parvenu à 
l'arsenal de Ferozepore. 

On croit qu'une batterie de ces pièces, qui seront d'un grand 
secours contre des troupes sans discipline, sera dirigée sur le 
théâtre de la guerre, dès qu'on aura trouvé pour elles un affût 
spécial. 

Les mitrailleuses Gatling seront transportées à dos de mulet, 
comme cela a lieu pour les canons ordinaires de montagne. 

Le gouveniement des Indes a, dit-on, donné l'ordre de com- 
pléter en hommes et en chevaux, et de placer sur le pied de 
gueiTe les batteries suivantes : 

Artillerie achevai : Batteries D, F, I, de la brigade A; H et 
I, de la brigade C. 

Artillerie montée : Batteries C et G, delà 3' brigade: C et D. 
de la 4' (3). 



(1) On appelle lAihoratory (laboratoire) la partie de l'arsenal 
ou ont heu la fabrication et l'examen des munitions de 
guerre et autres produits explosifs. 

(2) Il faut entendre par tête {head) le projectile d'éclatement. 

C^) Ces batteries tiennent garnison dans le Bensale ou le 
Pux\iab. 



Les bîitteiiea de.î provinces de Madras et de Bombay dési- 
gnées i our marcher, seront également mises sui* le pied de 
guerre. 

Les clievaux nécessaii-cs seront tirés des dépôts où ils sont 
tenus en réserve et des batteries qui, selon toute probabilité, 
ne seront pas appelées à faire campagne. » 



AUGMENTATION LES CADRES DES BATAILLONS ALLANT EN SBB.- 

VICE A l'extérieur.— Une Army Circulardvi 1" décembre 187 ^ 
a fait connaître qu'à l'avenir les bataillons d'infanterie envoyés 
en service à l'extérieur recevront, en plus de leur effectif nor- 
mal, 4 lieutenants en second et 8 sergents. 

L'effectif de ces cadres sera ramené à ses proportions nor- 
males lors du retour de ces bataillons en Angleterre. 



FORMATION d'l'N 3* RÉGIMENT DU GÉNIS DE LA MILICE, r- 

La Gazette du 21) novembre annonce la formation d'un nou- 
veau régiment du génie de la milice. Nous possédions déjà 
deux de ces régiments, le régiment de Monmouth et celui 
d'Anglesey; le 3* régiment, formé à Portsmouth, porte le nom 
(!c Porltmouth submarine Miners (mineurs sous-marins do 
Portsmouth). 

On a décidé d'organiser dans chacun de nos ports de mer 
un corps de ce genre, qui aura pour mission d'initier des 
ouvriers et des mécaniciens au maniement des torpilles et à 
l'établissement des mines sous-marines. Le corps de Ports- 
mouth comprendra deux compagnies de 150 hommes environ. 
(Standard du 30 novembre.) 



EMPiaC ALLBHAIID 



ARMES A REPETITION. — MODE DE TRANSFORMATION APPLM 

CARLE AU FUSIL MAUSER. — La Gaxctte de Silésie du 3 janvier, 
après avoir donné sur le fusil Kropatschek des renseignements 
connus de nos lecteurs (1), estime que l'invention du major 
autrichien doit amener, dans un avenir plus ou moins rap- 
proché, une transformation de l'armement des armées euro- 
péennes. Elle cherche ce qui se passerait en Allemagne, dans 
le cas où l'on voudrait donner aux troupes un fusil à répéti- 
tion, et tire du Journal de Francfort, qui traite la question 
au même point de vue, l'information suivante : 

« L'invention du major Kroixitschek n'entraînerait pas for- 
cément l'abandon du fusil Mauser dans l'armée allemande. 
Tout d'abord le système de répétition Kropatschek, s'appli- 
quant à toutes les armes à verrou, peut être employé pour • lo 
fusil actuellement en service dans notre pays; mais on a en outre 
inventé un appareil, nommé tambour à répétition, qui contient 
7 cartouches et peut se remplir 3 & 4 fois par minute ; il est 
renfermé dans la musette, où on le saisit pour le fixer au fusil 
Mauser. Cette modification conviendrait parfaitement dans lo 
cas où l'autorité militaire supérieure déciderait l'adoption 
d'une arme & répétition et n'entraînerait pas de grosses 
dépenses ; la transformation de l'armement pourrait se faire 
en un an et demi. Nous n'en dirons pas davantage en ce 
mohient ; remarquons seulement que, sans viser il est vrai, on 
peut tirer avec ce fusil tranformé 40 coups par minute. » 

Un autre fusil à répétition a été récemment inventé en Alle- 
magne; il est dû à F. von Dreyse. Les ^eue MUltàrische 
Bluter de janvier en donnent la description détaillée. Le 
mécanisme de répétition est appliqué à la fermeture de culasse 
Dreyse, mais convient aussi à toute autre arme à verrou. Le 
magasin est situé sous le canon; on peut, grâce au jeu d'un 
petit verrou, ouvrir et fermer à volonté ce magasin et se ser- 
vir ainsi du fusil, soit comme arme & répétition, soit comme 
arme simple. 



(1) Voir la lieuue militaire de V étranger, n" 377 et 432. 
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LE PERSONNEL ET LE DÉVELOPPEMENT 

DE LA MARINE MILITAIRE ALLEMANDE 

Suite (1). 



II 

Persoiioel de la marine de guerre et recrntemeat 
de ses divers eadres {suite), 

i« PERSONNEL MILITAIRE 

Corps des offiders de marine et corps des cadets 
de la marine (suite). 

IJne mesure importante a été prise en i87â pour répandre 
parmi les officiers de marine les connaissances générales et 
techniques d*un ordre élevé ; en vertu d'un ordre du 5 mars 1 872, 
il fut créé à Kiel une académie de marine, dont le but est 
ainsi défini par le règlement d'organisation portant la même 
date : développer l'instruction des officiers de marine de ma- 
nière à leur permettre de devenir complètement aptes à remplir 
les plus hauts emplois de la marine; leur donner surtout l'oc- 
casion de perfectionner leurs connaiscances professionnelles 
et celles qui s'y rapportent; leur fournir les moyens d'acqué- 
rir la culture intellectuelle, le discernement, le jugement que 
réclament leur carrière et leur situation dans la société. 

D'après l'instruction précédemmeni citée, le plan d'éludés 
de Tacadémie de marine comprenait seulement deux années 
de cours. Depuis lors, un ordre en date du 2 novembre 1875, 
qui a réuni sous une même direction l'académie et l'école de 
marine, a porté le nombre des années de cours de deux ù 
trois; les fonds nécessaires ù cet effet ont été demandés au 
budget de 4877-1878 (2). 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n" 431 et 4:Vi. 

(2) L'annuaire de la marine pour 1877-1878 mentionne rommc 
suivant les cours de l'académie de marine à la date du 1" dé- 
cembre 1877: 

1" cours : l Civpitai ne- lieutenant, 2 lieutenants de marine. 

2- — 2 — 3 — 

y — 1 — 2 — 

Le 1" cours est celui par lequel on débute à l'acadéniie. 



Les cours commencent au mois d'octobre et durent sept muis 
ou sept mois et demi; pendant les mois d*été, de mai ù la lin 
de septembre, les élèves quittent l'académie pour faire du 
service pratique ; suivant les circonstances, ils sont détachés 
à bord d*un vaisseau en service ou du bîiiiment école d'ar- 
tillerie, exercés aux levés des côtes ou à l'emploi des tor^ 
pilles. 

Un ordre de cabinet en date du 16 juillet 1878 (1), modifiant 
les instructions antérieures, a déterminé les conditions dans 
lesquelles les officiers peuvent être reçus à l'académie de 
marine. 

En vertu de cette décision, les officiers de marine qui, par 
leur manière d'être dans le service et hors du service, par 
leur caractère et leurs qualités intellectuelles, paraissent 
devoir retirer du complément d'instruction, qu'ils auront 
occasion de recevoir à l'académie, tout le profit désirable 
dans l'intérêt du service peuvent seuls être admis. Jusqu'à 
nouvel ordre, celte distinction doit être tout à fait indé- 
pendante de la durée des services et du grade. Les de- 
mandes d'admission sont, avant le l'"' juillet, remises par les 
candidats à leurs supérieurs, qui y joignent un rap|)ort indivi- 
duel et transmettent ces pièces au chef de la talion mari- 
time dont le candidat dépend. 

Us rapports individuels doivent s'étendre sur les conditions 
d'admission indiquées plus haut, et faire connaitre si l'ins- 
truction pratique des candidats est suffisante pour leur per- 
mettre de profiter, utilement pour le service, de ce moyen de 
perfectionner leurs connaissances théoriques. 

L.es chefs de station envoient ensuite les demandes ii la di- 
rection de l'académie et de l'école de marine, qui y joint, en 
se reportant aux notes obtenues par les candidats pendant 
qa'ils étaient à l'école de marine, un rapport indiquant s'ils 
réunissent les conditions intellectuelles et les aptitudes scien- 
tifiques nécessaires pour faire avec succès des éludes supé- 
rieures. 

Les demandes ainsi complétées sont envoyées à la com- 
mission d'études de l'académie et de l'école de marine, qui 
annote chacune d'elles et les transmet, avant le 15 août, à l'a- 
mirauté; celle-ci prononce sur les officiers à détacher à l'aca- 
démie. 

On voit de combien de {:;arantics est entouré le choix de 
ces officiers, dont l'admission ne dépend pas d'un examen, 
mais des notes obtenues aussi bien i"^ l'école de marine que 
dans les emplois qu'ils ont remplis depuis.) 

L'cfl'ectif des officiers de marine porté au budget de 1878- 
1879 est le suivant : 

1 vice amiral ; 



(1) MarinC'ycrordnuu(,s Ulatl du 31 juillet 1878. 
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3 contre-amiraux; 
f^ capitaines de vaisseau; 
45 capitaines de corvette ; 
74 capitalnes'lieutenants; 
128 lieutenants de marine; 
i28 sous-lieutenants de marine. 
Le nombre des cadets de marine qui figure au titre des 
divisions de matelots est de 100. 

Corps des ingénieurs mécaniciens. 

En vertu d'un règlement, en date du 7 mai 1872, les ingé- 
nieurs mécaniciens en activité ou faisant partie du Beurlaub- 
tensiand de la marine, constituent le corps des ingénieurs 
mécaniciens, distinct de celui des oiliuers de marine. 

Les ingénieurs mécaniciens ne sont pas des employés; ils 
ont l'état de soldat {sind Personen des Soldatenstandes) et 
possèdent un rang déterminé dans la hiérarchie des grades 
militaires, savoir : 

Les ingénieurs en chef mécaniciens {Ober-Ingenieure), le 
rang de capitaine-lieutenant; 

Les ingénieurs mécaniciens, celui de lieutenant de marine; 

Les sous-irigénieurs mécaniciens (Unter-Ingenieurc), celui 
de sous-lieutenant de marine. 

Le corps se recrute parmi les premiers maîtres mécaniciens 
{Ober»Maschinisien) les mieux notés, qui semblent, par leurs 
connaissances techniques et leur expérience, être aptes à 
diriger les machines des grands bAlimenls, et que leur édu- 
Ciilion et leur biiuation personnelle rendent dignes d'entrer 
dans le corps des ingénieurs mécaniciens. 

Pour devenir tous-ingénieurs, les premiers maîtres méca- 
niciens ont à passer un examen dont le programme est déter- 
miné par le règlement précité; dans le but de perfectionner 
rinstruclion du personnel des machines, il existe à Kiel une 
école dont le cours le plus élevé est destiné à préparer les 
candidats à cet examen. Ils sont ensuite soumis au vote des 
officiers et membres du corps des ingénieurs mécaniciens de 
la station «^ laquelle ils appartiennent, ou dont dépend le bâti- 
ment auquel ils sont attachés. 

Les nominations sont faites par l'Empereur, qui décide éga- 
lement sur les promotions ù faire dans le corps. 

Sans entrer dans de plus longs détails, nous dirons, d'une 
manière générale, que les^lispositions relatives aux honneurs, 
prérogatives, pensions, etc., sont pour les ingénieurs mécani- 
ciens les mêmes que pour les officiers. 

Le rôle des ingénieurs mécaniciens est de veiller à la con- 
servation de la machine et des diverses parties qui la com- 
posent; ils sont personnellement responsables vis-à-vis du 
commandant du bâtiment de ce que la machine soit toujours 
prête à répondre au service qu'on peut avoir k lui demander. 
Ils doivent se tenir près de la machine dans les combais, et 
chaque fois que le commandant dirige en personne le bâti- 
ment. 

L'eÉFectif des ingénieurs mécaniciens, d'après le budget, 
est de : 

2 ingénieurs en chef; 
6 ingénieurs; 
12 sous-ingénieurs. 

Personnel des payeurs. 

' H se recrute conformément aux dispositions d'une instruc- 
tion du 27 mai 1873, relative à l'admission, à l'instruction et 
aux examens des élèves et aspirants payeurs. 

On n'admet, pour suivre la carrière de payeur, que des 
jeunes gens de bonne conduite, liés au service comme volon- 
taires d'un an ou d'une autre manière; dans ce dernier cas, ils 
doivent posséder le certificat d'études de la classe de seconde 



d'un gymnase ou d'une Bealschule de première classe, ou avoir 
fait preuve pendant leur temps de service des capacités 
nécessaires pour devenir payeurs de la marine. 

Les jeunes gens sont dits dans ces conditions élèves-payeurs 
(Zaklmeister-Applikanten) ; après avoir acquis les connais- 
sances nécessaires et subi un examen écrit et oral, ils sont 
nommés par i'amirauté aspirants payeurs {ZaklmeLsler-Aspi- 
ranten). 

Les aspirants payeurs de l'armée, qui ont de bonnes notes, 
peuvent, après avoir servi à titre d'essai pendant un an dans 
la marine, être classés parmi les aspirants payeurs de la 
marine. 

Pour être nommés payeurs, les aspirants payeurs doivent 
avoir navigué pendant un an, avec leur grade, posséder le 
certificat d'aptitude administrative exigé pour être payeur, et 
être bien notés par le commandant sous les ordres duquel ils 
servent: ils sont soumis au vote des payeurs présents dans 
retendue de la station maritime et doivent, pour leur admis- 
sion, réunir au moins la majorité des voix. 

£n vertu de l'instruction du 4 juin 1876 qui les concerne, 
les payeurs de la marine sont des employés militaires subal- 
ternes, ayant rang déterminé; ils sont nommés par l'Empereur. 

I^e personnel des payeurs figurant au budget ù ce titre 
spécial présente un effectif de 42 personnes. 

Officiers de pont (Deckoffiziere). 

Le rôle des officiers de pont est de surveiller et de diriger 
Texécution technique des travaux qui rentrent dans leur spé- 
cialité; ils sont en outre charités de l'administration des ma- 
tières qui concernent leur branche de service. Ils occupent un 
rang intermédiaire entre les ofiiciers et les sous-officiers qui 
ont le porle-épée, c'est-à-dire la dragonne d'officier. 
Leurs diverses positions sont les suivantes : 
1^ Premier maître de manœuvre {OberbooUmann); 
2" Second mailre de manœuvre; 
3^ Premier maître canonnier {Oberfeuerwerk); 
4<* Second maître canonnier; 

5^^ Maître magasinier de l"*-^ classe {Ober-Materialen-Ver- 
walter); 

6» Maître magasinier de 2« classe; 
7*^ Premier maître torpilleur (Ober-Torpeder) ; 
8° Second maitre torpilleur; 
90 Premier maitre mécanicien (Ober-Èlaschinist) ; 
10^ Second maitre mécanicien ; 
11» Maître de profession {Ooer-Meister}; 
12° Second maître de profession (Meister). 
Les officiers de pont se r( crutent parmi les sous-officiers, 
savoir : ceux indiqués dans les catégories de 1 à 8 dans les 
divisions de matelots, et ceux des catégories de 9 à 12 dans 
les divisions des chantiers. Tous les officiers de pont sont 
nommés par les commandants des stations maritimes, à l'ex- 
ception des torpilleurs et des chefs torpilleurs, qui sont 
promus par l'amirauté. Ils doivem satisfaire à un examen écrit 
et oral et remplir certaines conditions, différentes selon les 
spécialités. 

Les officiers de pont figurent à un titre spécial du budget ; 
leur effectif est le suivant : 

Pour les divisions de matelots 79 

Pour les divisions des chantiers ' 148 

Pour VAbUieilung des mousses , . • . 1 

Soit en tout 228 

(A suivre.) (18) 
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lE SERVICE DES SUBSISTANCES 

DANS Î^'ARMÉE AUSTaO-HONGRÔÏSE 
Suite (1) 



11 
ierviee ett temps de gaerre. 

11. FORMATIONS ET ÉTABLISSEMENTS SPÉCIAUX DU SERVICE 
DBS SUBSISTANCES D*UNB ARMÉE EN CAMPAGNE (SuUe) 

ÉTÀDUSSEMEMS DE SECONDE UGSE 

Les établissements de réserve de seconde ligne comprennent, 
avoBs-noBS dit, les magasins d.e eampagoe, les magasins de 
réserve, les boulangeries de réserve et les dépôts de livraisons 
de bétail ; Us se divisent, en outre, en deux groupes, le pre- 
mier formé par les magasins de campagne, et le second par 
le reste des établissements. 

Magasins de campagne, — Les magasins de campagne con- 
stituent des réserves mobiles destinées à remplacer d'une 
manière régulière les denrées consommées en première ligne, 
en tant qu'il n'est pas possible de s'en procurer sur place. 

En principe, chaque corps d'armée est doié d'un magasin 
de camtagne, qui S0 meut en arrière de lui de façon à en res- 
ter distant d'environ une ou deux journées de marche. 

L'importance des approvisionnements des magasins de cam- 
pagne est fixée ptr le plan de subsistance dont il sera parlé 
plus loin; normalement, ces magasins doivent disposer de six 
jours de vivres et de fourrages pour 50,000 hommes et 10,000 
chevaux, avec un certain nombre de fours de campagne pour 
la fabrication du pain. Les denrées sont renouvelées, soit au 
moyen de livraisons directes, soit au moyen d'expéditions 
faites par les magasins situés en arrière; elles sont placées 
sur voitures ou remisées dans des dépôts et prêtes à être 
enlevées. Les dépôts peuvent être établis sur un même point 
ou sur plusieurs points distants les uns des autres; pendant 
les mouvements de l'armée, ils sont généralement échelonnés 
le long des lignes de communication. 

Le parc de yoitures affecté à un magasin de campagne a 
pour but de transporter, pendant que l'armée se meut, les 
denrées sur la première ligne,' et d'éviter par là que les voi- 
lures vides de cette ligne ne reviennent en arrière. 

Un magasin de campagne comprend une direction de maga- 
sin, un magasin de denrées, une boulangerie de campagne 
un dépôt de béUil, un détachement du train et une garde dû 
train. Disons en peu de mots en quoi consistent les différents 
éléments de celtfe unité administrative. 

La direction de magasin dirige l'ensemble des services du 
magasin; elle reçoit les ordres d'installation et de déplacement 
de VÀrmee-general'Kommando, qui détermine également le 
corps d'armée que le magasin devra desservir. 

Lorsque l'armée doit se porter en avant, V Armee-general- 
Kommando prescrit l'ordre de marche dans lequel le magasin 
devra, en tout ou en partie, suivre le mouvement sur les 
lignes de communication. Il appartient ensuite au comman- 
dant du corps d'armée intéressé de donner lui-même à la 
direction du magasin les ordres relatifs au ravitaillement des 
colonnes d'approvisionnement ou des troupes. 1^ direcilon 
de magasin est responsable de l'exécution et doit se tenir de 
préférence auprès de l'échelon le plus avancé. 



à^i 



U) Vol^ 1& Hevue militaire de l'étranger, n" 373, 374, 376 et 



Si le réapprovisionnement des échelons du magasin ne peu 
se faire k l'aide de réquisitions, il s'opère suivant les instruc- 
tions de VArmee^general'Kommando, transmises directement 
à la direction de magasin. 

Quantau mouvement des échelons vides qui, après le déchar- 
gement des denrées, doivent retourner au lieu de recharge- 
ment et de là au magasin de campagne, il se fait d'après les 
instructions générales données par V Armee-general-Kommando 
à la direction de magasin, qui a la responsabilité de Texécu- 
Uon. 

Lorsque les échelons vides doivent être regarnis au moyen 
de denrées obtenues par voie de réquisition dans le rayon 
des troupes en opération, le commandant du corps d'armée 
ou de la colonne donne directement les ordres nécessaires à 
la direction de magasin, qui, rend compte à V Armee-general- 
Kommando, après exécution.; 

Le magasin de denrées est approvisionné de vivres et de 
fourrages ; les denrées sont sur voitures ou en magasin. Dans 
le dernier cas, eles doivent être tenues prêtes pour le trans- 
port ou en état d'être distribuées immédiatement aux troupes. 

L'approvisionnement en pain ne doit pas, en générai, dépasj 
ser les besoins de six Jours. On a fixé cette limite |)arco que, 
en pays riche, la troupe peut obtenir une certaine quantité 
de pain de l'habitant et que, dans ce cas, ia réserve du maga- 
sin ne trouve plus son emploi en temps utile; d'autre part, 
dans certaines conditions atmosphériques, le pain est d'une 
conservation difficile; mais, afin de sauvegarder autant que 
possible la régularité du service, chaque magasin de denrées 
doit posséder et tenir constamment au courant un approvi- 
sionnement de six jours de bisculL 

Les boulangeries de campagne sont destinées à fabriquer 
en tolalilé, ou du moins en majeure partie, le pain nécessaire 
dans le rayon des troupes en opération; elles sont pourvues 
de fours en fer et d'un matériel accessoire d'installation et 
d'exploitation afin de pouvoir, en peu d'heures, entreprendre 
la fabrication du pain avec la farine et le sel dont elles sont 
également approvisionnées. Toutefois, les fours en fer ne doi- 
vent être mis en usage que si le pain nécessaire en première 
ligiie ne peut être obtenu, en temps opportun, à laide d'au- 
tres fours. 

Une boulingerie complète comprend 80 fours (1) et peut 
cuire, en vingt-quatre heures, de 54,000 à 60,000 rations de 
pain. Elle se divise en 5 sections de 4 garnitures chacune, 
à raison de 4 fours par garniture. Le personnel de la bou- 



(l) Le four portatif en fer a la forme d'un demi-cylindre à 
section ellipsoïdale, de 2 m. 50 de lon^ sur 1 m. 25 de large et 
m. 42 de haut. Il est forme de trois plaques en tôle de fer 
d'une épaisseur de m. 0022, qui sont reliées l'une à l'autre 
par des rivets. Il est consolidé au moyen de 6 nervures trans- 
versales ; les pieds de voûte reposent sur un fer plat longi- 
tudinal; au sommet de la voûte, les nervures sont encore 
reliées extérieurement trois à trois par une barre rigide. 
Afin d'empêcher autant que possible la déformation des 
plaques par la chaleur, celles-ci sont soutenues, de chaque 
côte et au sommet, par des cliaines qui sont elles-mêmes 
fixées à trois fermes en fer. Aux deux extrémités la fer- 
meture est opérée au moyen de plaques de tôle munies de 
poignées ; ceUe du fond porte un tuyau recourbé qui sert de 
cheminée. 

La suie a 1 m. 25 de large sur 2 m. 50 de long, avec une 
pente de m. 20 de la bouche au fond ; lorsque le four est 
établi, on le couvre de 20 centimètres de terre environ. 

Le montage et le démontage se font avec rapidité. La pre- 
mière chauffe exige trois heures, et environ 200 kilog.de bois, 
pour chaque fournée 30 kilog., suffisent. On peut y cuire dix 
fournées en 24 heures. 

La durée moyenne d'un four est de 500 fournées; le prix, 
de 110 florins (275 tr.); enfin, le poids, qui ne dépasse pas 
250 kilog., pennet de charger facilement^ quatre fours avec 
leurs accessoires sur deux voitures à trois chevaux. 
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langerie est également Tormé en 5 sections ; W n'est dérogé 
à ce groupement que lorsque le travail de la panification 
s*exécuie dans des fours autres que les fours en fer. 

Les fours et leurs acce.^soires sont transportés sur des voi- 
tures militaires attelées de chevaux loués ; la farine et le sel 
suivent sur des voitures de location ou ae réquisition. Une 
voilure pouvant porter deux fours, il faut 40 voitures pour le 
chargement des 80 fours ; le transport d*un approvisionne- 
ment de farine et de sel pour les besoins de huit jours exige 
449 voitures civiles. 

Le chargement des fours est fait de telle façon qu*on peut 
facilement détacher soit une ou plusieurs sections, soit une ou 
plu>ieurs garnitures, peur les employer isolément. 

L'installation, le démontage et le chargement des fours 
s'exécutent par le personnel spécial de lu boulangerie de 
campagne. 

Les boulanp:eries de campagne doivent, en principe et au- 
tant que les circonstances le permeticnt, être employées dans 
le rayon même des troupes en opération. Lorsqu'un corjis 
d'armée est doté d'un magasin de campagne, il appartient au 
commandant de ce corps de donner les ordres nécessaires à 
l'emiiloi et ù l'inslallation des fours de campagne, et de déta- 
cher accidenicllement des sections de boulangerie auprès des 
divisions. V Armee-gencral-Kommando fixe l'importance de la 
réserve de farine que chaque boulangerie de campagne doit 
transporter avec elle. 

Lorsqu'il est possible d'utiliser la fabrication civile, ou bien 
encore, si le pays que le corps d'armée doit traverser possède 
des fuurs civils en quantité suffisante, le commandant peut y 
employer, dans des proportions délcrminét^s, le personnel et 
le maiéi-ic 1 de la boulangerie de campagne. 

Le dépôt de bétail est chargé d'entretenir un approvision- 
nement de six jours en têtes de bétail et de fournir les ani- 
maux de boucherie aux colonnes de bélail ou aux troupes 
elles-mêmes, lorsqu'elles ne peuvent se pourvoir par voie de 
réquisition. Il reconstitue ses propres approvisionnements, 
au moyen de livraisons directes, ou d'envois expédiés par les 
depuis de livraisons de détail. 

La section dh train d'un magasin de campagne comprend le 
pan*, des voilures militaires et civies ainsi que leurs attelages, 
et le cadre des officiers et sous-officiers chargés de la con- 
duite et de la surveillance. Le nombre de voitures nécessaire ii 
un magasin de c<tmpagne se détermine d'après la quantité de 
denrées et de fours de campai;ne à transporter; pour l'appro- 
visionnement de six jours d'un corps d'armée de 50,000 hom- 
mes et 10,000 chevaux, au cas où le transport ne peut s'effec- 
tuer par voie de fer ou d'eau, il faut environ ^,7^0 voitures 
civiles, à la charj^e normale de 500 kilog. par véhicule. 

Le parc de voilures d'un magasin de denrées a pour mis- 
sion, pendant les mouvements de l'armée, de l'aire parvenir les 
denrées à la prcmiîTC ligne, aliii que les voitures de cette ligne 
n'aient pas à revenir sur leurs pas et à se mouvoir à vide 
dans l'échiquier des troupes. Les fractions constituées d'un 
magasin de denrées sont, en principe, portées en avant par 
échelons, el, dans ce but, le parc de voitures est divisé en 
trois colonnes pourvues chacune d'un cadre du train. 

La (lardf du train d'iMi maga.Mn de campagne est chargée 
de survi iîier les voitures en marche cl en station ; elle est 
tirée des troupes dil^s d'étal major, cl ne doit pas, en prin- 
cipe, comprendre plus d'une compagnie d'infanterie et d'un 
demi-escadron de cavalerie. 

Les magasins de campagne sont numérotés de là ... 
avec des chilTres romains; par exemple : Magasin de cam- 
pagne n° VII. 

Les parties constilutives de ces -magasins (magasin de' den- 
réeS; boulangerie, etc. ..) portent les mêmes numéros en 



chiffres arabes ; par exemple : Boulangerie de campagne n^ 7. 
Ces parties sont elles*méroes organisées de telle sorte qa'or. 
puisse en détacher des fractions constituées qui prennent la 
dénomination de « sections > et qui sont également numé- 
rotées de 1 à . . . Nous rappellerons à ce sujet que la bou- 
langerie de campagne comprend 5 sections ; quant au section • 
nement des autres parties, Il n'est pas déterminé à l'avance 
et il dépend surtout des circonstances. Dans le cas où les 
approvisionnemenis d'un magasin de denrées ou d'un dépùt 
de bétail sont échelonnés le long d'une ligne de marche» 
chaque échelon forme une section ; la désignation se fait alors 
de la manière suivante : Magasin de denrées n^ 7. 

3*> SKGTION 
TABUBAU DU PERSONNEL D'uN MAGASIN DE CAMPAGNE 
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Magasins de réserve. — A la tête du deuxième groupe des 
établissements de réserve de seconde ligne, nous trouvons 
les magasins de réserve, qui constituent des dépôts d'appro- 
visionnement d'où l'on expédie des denrées aux magasins de 
campagne ; pour leurs propres ravitaillements, ces magasins, 
emploient, suivant les dispositions de VArmee-general-Kom - 
manda, le systèmes des livraisons directes ou les envois de 
l'arrière. 

En principe, on crée un magasin de réserve pour deux 
corps d'armée ou pour six divisions d'infanterie; ces maga- 
sins sont numérotés de 1 à . . . Enfin, le ministre de la guerre 
peut utiliser comme magasins de réserve certains magasins 
fixes de l'intérieur qui, dans ce cas, ne sont pas numérotés, 
mais gardent leur dénomination habituelle. 

le personnel d'un magasin de réserve comprend cinq em- 
ployés et neuf hommes de troupe (ouvriers). 

Boulangeries de réserve, — Us boulangeries de réserve ont 
pour mission de fabriquer le pain et, en particulier, le pain 
biscuité et le biscuit nécessaires aux troupes qui opèrent 
dans des pays peu cultivés, o(i l'épuisement rapide des res- 
sources locales et des magasins de première ligne exige Je 
concours énergique des établissements de l'armée. 

Une boulangerie de réserve se compose de 64 fours en 
maçonnerie ou en fer répartis en 4 sections ; chaque section 
comprend elle-même 4 garnitures de 4 fours chacune. 

Le rendement d'une garniture, en vingt-quatre heures, 
est de : 

7,360 rations en pains de deux rations, 

Ou 7,101 rations en pains d'une ration, 

Ou 5,7G0 rations de pain biscuité en pains de deux rations, 

Ou bien encore 2,368 rations de biscuit en galettes d*une 
demi-ration. 

Lors de la mobilisation, le ministre de la guerre décide 
où doivent être établies les boulangeries de réserve et donne 
les ordres relatifs à leur dotation et à leur fonctionnement ; 
VArmee-general'Kommando en dispose ensuite. Les boulan- 
geries de réserve sont formées dans les mêmes proportions 
que les magasins de réserve ; elles se numérotent avec des 
chiffres arabes de 1 à . . . 
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Le personnel d'une boulangerie de réserve se compose de 
8 employés et de 400 hommes de troupe (ouvriers). 

Dépôt» de Uvraison de bétail. — Les dépôts de livraison de 
bélail réunissent les animaux de boucherie qui doivent être 
envoyés aux dépôts ou aux colonnes de bétail situées en 
avant. Ils se procurent les animaux par voie de livraison 
directe. De même que pour les magasins et les boulangeries 
de réserve, la création première des dépôts de livraison de 
bétail est du domaine du ministre de la guerre; durant les 
opérations, \h sont aux ordres de VArMee-general-Kom' 
manda. 

Un dépôt de livraison de bétail est doté de 3 employés et 
de 7 hommes de troupe. 

En principe, on affecte un dépôt de bélail, à chaque armée. 

Magasins de marche et magasins d'étape. — Les magasins 
de marche constituent des établissements temporaires destinés 
U procurer des vivres aux troupes en marche. Les magasins 
d* étape desservent les troupes chargées du service des étapes, 
des lignes de communication, ainsi que les détachements 
voyageant sur ces lignes lorsqu^on ne peut pourvoir d*une 
autre manière ^ leur subsistance ; ils dépendent des autorités 
d'étape de leur circonscription. 

Pendant la concentration stratégique de Tarmée, le ministre 
de la guerre établit des magasins de marche partout où les 
établissements stables el le service à Tentreprise ne suffisent 
pas à assurer la subsistance des troupes de passage. 

Il y a, par magasin de marche, i employé et 3 hommes de 
troupe et, par magasin d*étape, 2 employés et 5 hommes de 
troupe (ouvriers). 

Après lu concentration, les magasins de marche établis sur 
les lignes, qui doivent servir de ligne de communication et 
de transport à l'armée, deviennent des magasins d'étapes. 
. Au cours des opérations, le commandant en chef peut 
prescrire la création de magasins de marche sur les points 
où leur concours semble momentanément utile; V Armée- 
general-Kommando dispose à cet effet d'un personnel de 
réserve, et, à défaut, il s'adresse au ministre de la guerre. 
I>es magasins de marche et d'étape, portent les noms des 
lieux où ils sont installés ; ils ne forment pas des gestions 
indépendantes, mais ils opèrent et gèrent en qualité d'annexés 
des établissements plus importants qui les ont créés et dont 
ils relèvent. 

III. EXÉCUTION DU SBRVIGB DANS DIFFÉRENTS GROUPES 
DU SERVICE DKS SUBSISTANCES 

COLOSSE DE VIVRES 

lj3i colonne de vivres est, on se le rappelle, le magasin rou- 
lant de distribution de chaque corps de troupes ou quartier 
général; elle est, pour ainsi dire, la propriété de ces fractions 
constituées, qui y affectent un certain nombre d'hommes de 
troupe et préposent k sa direction l'officier des vivres, dont 
1 rôle en temps de paix a été précédemment esquissé (1). 

Nous n'avons rien de particulier à dire du service des 
hommes de troupe, qui sont tour ù tour conducteurs de voi- 
tures et distributeurs des denrées; mais il nous reste à dé- 
cripe les. fonctions de l'officier des vivres en temps de guerre. 

La source officielle (2) à laquelle nous puisons nos rensei- 
ments, divise les devoirs de cet officier en devoirs généraux 
et en devoirs particuliers. Les premiers consistent à assurer 
une alimentation convenable et régulière aux corps de troupes 
ou détachements, «'^ ménager les intérêts du trésor et à 



(1 Voir la Revue militaire de Vétrafi^er, n' 376 çt ^U 
Instruction du 17 juillet 1870. 



dégager le chef de corps de toute responsabilité en le mettant 
à Tabri de toute imputation. Les devoirs particuliers diffèrent 
quelque peu, suivant que l'officier est attaché à un quartier 
général ou ù une troupe. On peut encore dire, qu'en général 
l'officier des vivres est chargé de percevoir les denrées au 
lieu du ravitaillement, de les amener sur le point de la dis- 
tribution, de les remettre au., parties prenantes, de faire 
faire les abats, de recueillir les récipients vides et les issues 
et de les verser aux colonnes d'approvisionnement, enfin, 
de tenir les comptes des entrées et des sorties. 

Nous prendrons pour type des attributions spéciales celles 
d'un officier des vivres d un quartier général de division et 
celles d'un officier des vivres d'un corps de troupes. 

Offiaer des vivres d'un quartier général. — Il semble 
que cet officier doive être plus ancien ou plus élevé en grade 
que les officiers des vivres des corps de troupes; l'instruction 
précitée ne mentionne pas ce détail ; mais cela ressort de ce 
fait que \e Provianl-Officier de division, c'est le titre qu'il porte, 
veille à l'ordre dans les perceptions, aux lieux de ravitaille- 
ment, et, en cas de différend, sert d'arbitre entre les chefs des 
magasins de ravitaillement et les autres officiers des vivres. 11 
rend aussi compte de ces incidents à l'intendant de la division» 

Dans le cas où, par exception, les colonnes d'approvision- 
nement apportent elles-mêmes les denrées aux troupes, il 
veille à ce que ces colonnes arrivent en temps opportun aux 
points de distribution. 

S'agit- il de réquisitions ordonnées par le général comman- 
dant la division, autrement dit, de réquisitions directes, cet 
officier en dirige et en surveille l'exécution en répartissant les 
territoires et les localités entre les officiers des vivres des 
troupes delà division, et en indiquant à chacun d'eux la nature 
et la quantité des denrées à requérir, ainsi que le lieu où ils 
devront les api)orter. Il peut, s'il en est besoin, prescrire l'em- 
ploi de la force, mais il doit en même temps faire en sorte 
qu'on ne commette aucun acte de violence inutile. Tous les 
officiers des vivres qui vont en réquisition sont appuyés d'une 
force militaire et aœompagnés d'hommes de corvée. Lorsque 
les denrées requises ont été réunies, l'officier des vivres du 
quartier général en fait la répartition, et s'il y a du surplus, 
il le verse à la colonne d'approvisionnement. H dresse le 
compte résumé de toute l'opération el le remet à l'intendant 
de la division. 

Officier des vivres d'un corps de troupes. — L'officier des 
vivres d'une troupe, après s'être enquis, en temps opportun, 
des besoins de chaque fraction constitutive du détachement 
qu'il dessert, établit un état résumé qu'il envoie à l'avance à 
l'officier des vivres de la division ; il perçoit ensuite les den- 
rées au lieu que lui a indiqué celui-ci. Afin d'éviter les encom- 
brements, il fait arrêter ses voitures en un point déterminé à 
l'avance, et se rend de sa personne auprès du chef du magasin, 
pour se concerter avec lui sur le moment de la remise des 
denrées; celles-ci sont délivrées avec leurs récipients et char- 
gées, autant que possible, de façon à mettre sur chaque voi- 
ture un certain nombre de rations carrées. 

Outre la distribution des denrées ù la troupe, il veille à l'en- 
tretien des animaux de boucherie, il design*^ ceux qui doivent 
être abattus, et assiste à cette opération avec un vétérinaire 
ou un médecin militaire désigné par le chef de corps. En 
règle générale, la viande lui est remise sur |)ied; mais parfois 
il la reçoit aussi abattue et en grands quartiers, qu'il fait alors 
dépecer. 

L'officier des vivres peut être secondé par un autre officier, 
mais il reste seul responsable de l'exécution générale de son 
service; il est aussi assisté d'un vaguemestre, d'un boucher 
el de quelques hommes île troupe. Il est pourvu, dès le temps 
de paix et aux frais de l'Etat, des règlements el des imprimés 
qui It^i sont nécessaires; en campagne, V Armee-general-Kom^ 
manda lui fournit ces derniers au fur et à mesure des besoins. 
^nflD U reçoit, pour ^^ comptabilité du service de la bo^ch^ 
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rie, an abonnement mensuel de 1 florin 75 kreulzer (4 fr. 375), 
qui sert aussi à couvrir les dépenses du marquage des ani- 
maux* 

Cet oflQcier est un organe spécial à Tarmée autrichienne. A 
la vérité, Tarmée prussienne a quelque chose d'analogue dans 
le payeur de bataillon; mais, outre que celui-ci n*a pas le grade 
d'officier, il est plus particulièrement l'agent comptable du ba- 
taillon, et le service des vivres, en campagne, devient pour 
lui un détail qui s'ajoute à tous les autres, au lieu d*âtre sa 
fonction principale ou plutôt unique. 

COLONNE D'APPnOVISWNSEMENT 

La colonne d'approvisionnement, bien que divisée en deux 
colonnes partielles {colonne des denrées et colonne du bétail), 
ne constitue qu'une seule gestion confiée à un employé des 
vivres du cadre d'activité. Le plus ancien des employés de 
la réserve affectés à la colonne fonctionne comme contrôleur. 
Les deux employés réunis constituent la commission d'ad- 
ministration et de caisse. La colonne du bétail se trouve vis- 
à-vis de la commission d'administration de la colonne d'ap- 
provisionnement dans la situation d'un magasin-annexe vis-à- 
vis du magasin principal dont il dépend. 

Le chef de gestion est tenu de veiller à ce que les appro- 
visionnements soient toujours maintenus à bonne hauteur et 
à ce que certaines denrées, telles que le pain et le biscuit, 
qui ont un commencement d'avarie et ne peuvent plus être 
consommées par les hommes, soient utilisées pour la nourri- 
ture des animaux. 

Il se concerte journellement avec le commandant du train 
de la colonne d'approvisionnement pour assurer le transport 
des denrées de ravilalllemcnt ; il veille à la réintégration par 
les troupes des récipients vides et à leur renvoi au magasin 
de ravitaillement; enfin, il Informe, sans relard et sous sa 
responsabilité personnelle, l'intendant de la division de tout 
incident qui lui parait de nature à entraver la régularité du 
service. 

Le chef de la colonne du bétail surveille, sous sa responsa- 
bilité, les réceptions des animaux de boucherie; il est assisté, 
dans cette opération, d'un vétérinaire militaire, d'un maître 
boucher et d'un boucher. Après leur réception, les animaux 
sont marqués au feu sur le haut de la cuisse gauche; un procès- 
verbal de continuité relate jour par jour les détails de l'opé- 
ration. Lors des distributions aux troupes, s'il y a désaccord 
sur le poids moyen par animal et sur le rendement probable, 
on abat deux animaux, dont l'un a été désigné par l'officier 
des vivres, et l'autre par le chef de la colonne du bétail; le 
résultat de l'épreuve sert à rectifier, s'il y a lieu, la fixation 
du poids qui avait été indiqué, et à déterminer le poids total 
acquis à la troupe. 

11 n'y a pas lieu de décrire en détail les diverses attribu- 
tions du personnel d'exploitation ; elles n'offrent aucune par- 
ticularité digne d'être signalée. Nous dirons seulement que, 
lorsque les toucheurs sont des ouvrier civils, ils sont payés 
par service de vingt-quatre heures, suivant un tarif établi de 
concert avec le commissaire civil ; en cas de licenciement 
général ou partiel, ils sont renvoyés dans leurs foyers aux 
frais de TEtat. 

Outre les employés des vivres affectés à une colonne d'ap- 
provisionnement, il est attaché un lieutenant et un sous- 
lieutennnt à la colonne du bétail pour le maintien de l'ordre et 
la discipline. 

Une colonne de denrées est dotée de 5 ouvriers et une 
colonne de bétail de 3; ce qui donne 8 ouvriers pour une 
colonne d'approvisionnement, et 536 pour les 67 colonnes de 
celle dernière catégorie. 

MAG-iSlN DE CÀ}tPÀGNE 

pireçUon du magasin de campagne, — Par la nature môrjîa 



de sa constitution et aussi par son importance» il est néces- 
saire que le magasin de campagne ait à sa tête un organe 
possédant une autorité supérieure à celle des chefs de ses 
trois groupes principaux (magasin de denrées, boulangerie 
de campagne et dépôt de bétail). Cette autorité est placée 
entre les mains de la direction du magasin, qui est formée d'qn 
officier supérieur, comme commandant militairej d'un sous- 
intendant militaire de i^^ classe, comme directeur admiois«> 
Iratif, et d'un employé civil comme commissaire civil. 

Bien que le commandant militaire ait une autorité (Tépondé- 
ranie, il ne peut prendre aucUne mesure géuératè sftns le consen- 
tement des deux autres membres; il coopère à la rédaction 
des rapports et ordres de nature administrative, à moins cepen- 
dant que l'urgence n'oblige le sous-inlendant à agir isolé- 
ment et de sa propre autorité, il est chargé spécialement de 
tout ce qui concerne les marches, les campements, le service 
de garde, l'heure et le lieu des distributions, l'ordre, la disci- 
pline et la police ; il est le commandant de Iput le irain du 
magasin et possède, à l'égard de tous ,les hommes di 
magasin, à quelque titre qu'ils y soient attachés, les pouvoirs 
d'un commandant de régiment. 

Le sous-intendant prononce sur toutes leb questions admi- 
nistratives que les commissions d'administration des diverses 
gesiions ne peuvent trancher elles-mêmes; il a»si^te à la ré- 
ception et à la distribution des animaux de boucherie, et 
des prises faites sur l'ennemi, à la remise et à la reprise du 
service d'une gestion ; il autorise les achats de maiérirl et 
surveille les trois gestions, il a une autorité égale à celle de 
l'intendant de division vis-à-vis de la colonne d'approvision- 
nement de sa division, et possède, par ra|)port au personnel 
des subsistances du magasin, les pouvoirs d'un employé d'in- 
tendance délégué aux inspections. 

Le troisième membre de la direction, le commissaire dvil, 
n'est pas essentiel à la constitution de cet organe, à la fois 
militaire et administratif ; il peut n'en faire partie qu'tn 
certaines circonstancea; il fonctionne sous la direction du 
commissaire général attaché à VArmee-general-Kommando et 
de concert avec le sous-intendant. Son action s'étend à tous 
les cas où les ressources du territoire occupé sont utilisées 
pour la subsistance de l'armée; Il informe les communes de ce 
qu'elles ont à fournir en vivres, en voitures, en ouvriers, en 
magasins, en locaux d'exploitation, en gîtes et en éeurles, el 
il en règle la fourniture d'après leurs moyens; enfin il inter- 
vient pour requérir le concours des boulangeries civiles et 
organiser le transt)ort du pain qu'elles ont fabriqué. 

Chacun des trois groupes principaux forme une gestion 
indépendante dont le chef a les mêmes devoirs et la même 
responsabilité que ceux des gestions analogues de la colonne 
d'approvisionnement; parmi les employés adjoints au chef 
d'un groupe, le plus ancien ou le plus élevé en grade relnplit 
les fonctions de contrôleur. Le chef et le contrôleur réunis 
forment la commission d'administration et de caisse. 

Le commandant du train exerce le commandemant militaire 
sur tout le personnel du train du magasin, et il est particu- 
lièrement responsable du bon entretien des voilures. Ëhouire^ 
un capitaine et un lieutenant sont attachés i la boulangerie 
et un lieutenant au dépôt de bétail, pour exercer le cohimàn- 
c|ement militaire sur les ouvriers et les hommes de troupe 
du train qui y sont employés. EwHn le vétérinaire attaché an 
dépôt de bétail est responsable de l'état sanitaire desahimaiix 
pendant le temps de leur séjour au dépôt. 

(.4 suivre.) (30) 



Digitized by 



Google 



N*» 438 



REVDB MILITAJRB DB L'ETRANGER 



31 



LES MANOEUVRES EN PRUSSE 

ET LEUR LNFLUENCE SUR LA PRÉPARATION DES TROUPES 
A LA GUERRE 

(D'après une ëtude des Jahrbûcher.) 
Suite (i). 



« Pendant sa capliviié, le prince Auguste de Prusse (2) avait 
rtUigé un mémoire, daté de Soissons, 13 juin 1807 : Projets 
pour améliorer la constitution militaire de la Prusse, qui fut 
adressé h la commission de réorganisation. Celle-ci tint 
compte du travail du prince, auquel n'a pas dû ôire étran- 
ger, sans doute, le capitaine v. Clausewitz, son compagnon 
de captivité, et depuis chef de Télat-major de Tarmée prus- 
sienne. 

Ce mémoire s'attache à relever les fautes commises habi- 
tuellement pendant les manœuvres, et il signale particulière- 
ment les hypothèses relatives à la forme du terrain ; supposi- 
tions qui ne peuvent que désorienter les officiers. En outre, 
on manœuvrait fréquemment contre un ennetni imaginaire, 
devant lequel on pouvait commettre impunément toutes sortes 
de fautes. Les dispositions étaient données beaucoup trop 
longtemps k l'avance et contenaient tant et tant de détails, 
que chaque bataillon avait ses mouvements parfaitement 
tracés et pouvait faire auparavant de nombreuses répétions 
de sa manœuvre. 

Dans les manœuvres de deux corps l'un contre l'autre, on 
désignait à l'avance les positions respectives, le point d'atta- 
que, la ligne de retraite et le commandement était toujours 
attribué aux deux plus anciens généraux, de sorte que les 
autres officiers ne pouvaient proûler de ces manœuvres pour 
leur instruction. 

Quand un critique aussi compétent, qui s'est distingue plus 
lard dans la guerre de délivrance — et a rendu, comme ins- 
pecteur, à l'arme de l'artillerie, qui n'était pas la sienne, 
d'(^minenls services — tient un pareil langage, on peut facile- 
ment se faire une idée de l'état de l'instruction à cette époque. 

Il proposait, en outre, d'établir pendant les manœuvres un 
roulement régulier du commandement entre tous les géné- 
raux, de donner les dispositions sur place, et voulait que la 
retraite d'un des partis fût décidée par les directeurs d'a- 
ptes les circonstances; il leur laissait la faculté de supposer 
un renfort subit accordé à l'un des camps; enfin, il leur con- 
fiait le soin de faire la critique de la manœuvre. 

En résumé, les principes développés dans ce mémoire sont 
encore ceux qui règlent la matière aujourd'hui. 

Comme on l'a dit plus haui, la commission tint grand 
compte des propositions du prince. Si la nouvelle foraialion 
de l'armée en 6 brigades (correspondant à nos divisions 
actuelles) qui comptaient les trois armes d'une façon perma- 
nente, promettaient déjà d'assurer un peu mieux l'entente 
nécessaire sur le champ de bataille^ la création des inspec- 
teurs du service en campagne prouvait qu'on apportait une 
grande attention à cette branche si imporlanle de l'instruc- 
tion. 

Ces inspecteurs devaient être choisis parmi les olïiciers qui 
avaient acquis ù la guerre ou dans d'autres services l'expé- 
rience nécessaire. Ils devaient simplement donner, pour le 
service de guerre, des indications auxquelles les régiments 



(!) Voir la nevue militaire de r^/raw<?5r,n" 437.— Substituer 
dans la note de ia page 10 de ce numéro amplification à am- 
])Uat\QiU 

(2) Fils d'un frôro do Frédéric II; commandait, comme lieu 
tônant-colonel, un bataillon de grenadiers ft l^nai mourut 
en 1843* 



avaient à se conformer ; toutefois, les commandants de 
troupes faisaient exécuter le service de guerre en personpe, 
et les inspecteurs assuraient à ces exercices une direction 
rationnelle et uniforme. 

La situation précaire du gouvernement ne permit pas tout 
d'abord de reprendre les manœuvres sur une grande échelle. 
.L'instruction provisoire du 3 juin 1808 ne vise que des 
manœuvres à petite échelle et Insiste surtout sur le caractère 
pratique qu'il convient de leur donner. Ainsi, on ne devait 
jamais tirer un coup de fusil sans avoir devant soi un objectif 
réel ou représenté, afin que les jeunes officiers, les jîou^- 
officiers et les hommes apprissent à tenir compte du terrain, 
des circonstances, de l'éloignement de l'ennemi, etc., etc. Dé 
môme, ce n'étaient point les chefs supérieurs qui ordonnaient 
les feux de tirailleurs ; on devait s'efforcer de montrer aux 
troupes l'appui que les armes se prêtent les unes aux autres, 
et donner une grande attention à ce point important de l'ins- 
truction, très négligé auparavant. 

Mais on put bientôt se convaincre en haut lieu qu'un pareil 
cadre serait trop restreint, et, en 1809 déjà, un ordre de 
cabinet prescrivait des concentrations de brigades (7 batail- 
lons, 12 escadrons, 16 pièces). 

Les manœuvres exéculpes k Mewe, par la brigade de la 
Prusse occidentale, commandée par le général York (1), manœu- 
vres conduites entièrement dans l'esprit môme des pouvelles 
instructions , servirent bientôt de modèles aux autres trou- 
pes. Le talent dont le général York avait fait preuve, dans 
sa direction des manœuvres de grands corps de troupes, 
avait déjà été reconnu en haut lieu par le Roi en personne, 
qui nomma le chef de la brigade de la Prusse occidentale 
inspecteur général des troupes légères; mais, en 1810, k" 
Dirschau, le général York provoqua l'admiration des étran- 
gers eux- mômes, accourus en grand nombre de Danzig et qui 
se composaient principalement d'officiers polonais. 

Les manœuvres durèrent du 18 septembre au 9 octobre; 
elles commencèrent par deux jours de service d'avant- postes 
suivis de reconnaissances, d'alarmes, d'embuscades et d'exer- 
cices de combat. Le 1*''' octobre commencèrent les Feldmn- 
nôvcr proprement dites, dans le sens actuel du mot. Des exer- 
cices par armes formaient la clôture de ces travaux aussi fati- 
gants qu'instructifs. 

r^es instructions que le général York a laissées, comme 
inspecteur général des troupes légères, montrent dans quel 
esprit il voulait que se fissent ces manœuvres. 

Dans sa circulaire du 16 août 1810, il demande c qu'une 
idée simple soit donnée comme base à la manœuvre et qu'on 
évite tous les développements de front de combat, tous les 
mouvements tournants exagérés ; » l'année suivante, il recom- 
mande aux commandants de troupes « de ne pas partager 
leurs manœuvres en séances seulement mais aussi en exer^ 



(1] York, né à Postdam en 1759; fils naturel légitimé d'un officier 
anglais établi en Prusse. Cassé pour insubordination, il rentra 
dans l'armée prussienne en l7oG^ après avoir fait campagne 
dans les Indes orientales, au service de l'armée hollandaise. Se 
fit connaître de très bonne heure comme partisan du combat 
dispersé. Commandait en 180G l'arrière-garde de Bliicher; 
fut blessé et pris à Lubeck; général-major en 1807, il fut 
nommé inspecteur général de^ troupes légères en 1810. Orâr»eî\ 
l'influence de Scharnliorst, il fut adjoint au général Grawcrt. 
commandant du contingent prussien en 1812, et lui succéda 
bientôt; c'est le général York qui a signé de son chef la 
fameuse convention de Tauroggcn, qui neutralisait le contin- 
gent prussien ; a infraction au traité d'alliance avec Napoléon, 
que le Roi ne voulut reconnaître qu'au moment où l'on sut 
toute l'étendue des désastres de la campagne de Russie, » dit 
naïvement le Hand-Le.rirnn , auquel nous empruntons ces 

détails.. York fut fait comte de Wartenburg pour le passage de- 
,. , .«,*. ,.. .... ..... fqI^^^çi- 
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cices d*insirvction, de ne point borner renseignement au cas 
traité spécialement sur le terrain, de s*arranger de façon que 
les subordonnés reçoivent sur leur métier des principes géné- 
raux et considèrent le cas traité sur le terrain comme une 
indication, comme une aide qui viendra au secours de leur 
Jugement quand il faudra appliquer les principes à un autre 
cas particulier. » 

•Les services rendus par York, dans l'instruction de la nou- 
velle armée, dont il devint un des maîtres les plus éminents, 
ne peuvent être trop appréciés ; ce n*est point par un grand 
talent d'organisateur, ni par de grandes conceptions straté- 
giques qu'il a inscrit son nom en caractères ineffaçables dans 
les fastes de l'histoire de son temps, mais par rintelligence et 
le ferme esprit de suite avec lesquels il a mené à bonne fin la 
préparation tactique des troupes confiées à ses soins. C'est 
sous ses ordres et sur les champs de manœuvres de Mewe et 
de Dirschau, que se sont formés des hommes comme les Katz- 
ler et les Boyen, dont les noms seront désormais inséparables 
de l'histoire de la guerre de délivrance, qui allait bientôt 
éclater. 

Les noms des autres brigadiers, comme Bûlow, Tauenzien 
et Kleist, qui ont Joué un si grand rôle de i8i3 à 1815, nous 
sont une garantie que les manœuvres auraient été conduites 
dans le même esprit, si les préparatifs de la guerre de Russie, 
de 1808 à 1812, n'avaient empêché les exercices. Mais, grâce 
à son titre d'inspecteur général des troupes légères (qui 
comprenaient tous les bataillons de fusiliers et de chasseurs, 
ainsi que six régiments de hussards) l'influence de York s'éten- 
dit bien au delà de sa brigade et se fit sentir sur plus du tiers 
de l'armée, et c'est pourquoi elle mérite d'être mentionnée 
expressément. 

C'est ainsi préparée que la nouvelle armée engagea la lutie 
avec l'ennemi héréditaire, et les résultats du travail acharné 
du temps de paix ne se firent pas longtemps attendre. Officiers 
et soldats savaient maintenant que l'art de la guerre ne réside 
pas dans la reproduction de certaines formes, dans l'exécu- 
tion de certaines évolutions, mais plutôt qu'elle présente tous 
les Jours des situations nouvelles, pour lesquelles on peut 
bien formuler quelques principes généraux, mais pas de règles 
précises applicables à un cas particulier. 

Déjà les premières batailles deGross-Gôrchen {Lûlzen) et de 
Bautzen avaient prouvé au victorieux Empereur qu'il n'avait 
plus devant lui les troupes battues à léna ; lu retraite sur l'Elbe, 
exécutée avec ordre et avec lenteur, le força de reconnaître 
qu'il avait pu faire échec à l'offensive des alliés, mais qu'il ne 
les avait pas vaincus; de même la sanglante Journée de Baut- 
zen où il ne prit ni un homme, ni un canon, lui fit désirer 
la conclusion d'un armistice. Ce que l'armée prussienne a 
accompli après cet armistice, en 1814 et en 1815, est trop 
connu pour que nous ayons à le rappeler ici. 

Dans tous les cas, c'est l'armée de ligne, dressée sur les 
champs de manœuvres de 1808 à 1812, qui a formé le noyau 
autour duquel sont venues se grouper les masses de la nation 
enthousiaste. 

(.4 fuivre.) (45) 



EXPÉRIENCES RÉCE?iTE8 EXÉGDTÉES EN ANGLETERRE 

AVEC L'AFFUT DE SIÈGE MONCRIEFF 



En i872-73, le major Moncrieflf, aujourd'hui colonel, a, 
comme l'on sait, entrepris d'appliquer aux affûts de siège 
le principe déjà réalisé dans son affût à éclipse adopté en 
Angleterre pour le service des places et des côtes; mais, au 
||eD ^'employer, comme dans ^9 (iermr, w système de 



contre-poids. Il fut conduit à utiliser le recul de la bouche 
à feu pour comprimer un volume d'air, dont la détente devait 
ultérieurement ramener la pièce à la positloa de tir. C'est 
dans cet ordre d'idées qu'il fit construire son affût hydro- 
pneumatique de siège pour canon de 64 livres. Cet affût, dont 
nous avons donné une description succincte à l'époque de 
son apparition (1), fut expérimenté pour la première fois à 
Woolwich, dans l'automne de 1873. 

Pendant l'année 1874, une commission spéciale lui fit subir 
une série d'épreuves; à la suite de ces essais, la commission 
émit l'avis que le mécanisme bydropneumatique de l'affût était 
trop compliqué et trop délicat pour le service très dur auquel 
il serait soumis, non-seulement dans la batterie, mais aussi 
dans les transports; et que l'affût et ses accessoires étaient 
trop encombrants pour être d'un emploi commode pendant 
les opérations d'un siège. 

La commission pensait, en outre, que tout en conservant le 
principe de l'éclipsé, on pourrait imaginer un dispositif plus 
simple que celui de l'affût proposé et ne donnant pas prise aux 
mêmes critiques, ou bien encore que, par quelques modifica- 
tions dans la forme et la construction des batteries, on pour- 
rait obtenir une protection équivalente pour les servants. 

A la suite de ce rapport, les essais relatifs à l'affût hydro- 
pneumatique paraissent avoir été suspendus, lis ont été repris, 
en février 1878, à Woolwich, et récemment continués, sur 
une plus grande échelle, à Shœburyness, par uue nouvelle 
commission instituée à cet effet, sous la présidence du colonel 
Curiis, de l'artillerie royale. Le Times^ du 28 décembre 1878, 
publie, sur ces dernières expériences, quelques renseigne- 
ments que nous croyons intéressant de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. 

L'affût hydropneumatique soumis à l'examen de la commis- 
sion par le colonel Uoncrieff a été construit à Erith, dans les 
ateliers de MM. Kastons et Anderson et porte un canon de 
64 livres. D'après la description très succincte qui en est 
donnée par le Times, cet affût ne paraît pas différer essen- 
tiellement, au moins dans son principe de construction, de 
celui dont nous avons essayé de donuer une idée en 1873; 
nous ne reviendrons donc pas sur celte description, nous 
nous bornerons à énumérer, d'après le Journal anglais, les 
conditions que le colonel Moncneff a cherché à réaliser dans 
son affût de siège. Cet affût doit permettre : 

< 1<> De tirer par-dessus un parapet de 7 pieds 1/2 (2 ■"30) 
de hauteur et de ramener, par l'effet du recul, la pièce k 
couvert pendant l'opération du chargement ; 

^ De maintenir la bouche à feu, pendant le combat, aussi 
près que possible du talus intérieur, dans la partie la mieux 
défilée du terre-plein ; 

3° D'amener sans manœuvre de force, lorsqu'on le désire, 
la bouche à feu de sa position de chargement à sa position 
de tir; 

4* D'installer la pièce sur une plate-forme légère et plus 
simple que la plate-forme ordinaire de siège, ou même sur le 
sol sans plate-forme d'aucune sorte ; 

5® De transporter sur roues la pièce d'un emplacement dans 
un autre et de la mettre rapidement en batterie. 

La commission commença par tirer 20 coups, dans le but 
de déterminer les bases du programme des expériences à exé- 
cuter et de fournir aux canonnieis le moyen de se familia- 
riser avec le service de la pièce, ce service différant néces- 
sairement quelque peu de celui d'une bouche à feu montée sur 
uu affût ordinaire de siège. 
■ La pièce était placée derrière un épaulement construit à cet 



(1) Voir la ïievue militaire de V étranger, n*' 128 et 130 
(deuxième semestre 1873), pages 102 et 206, 
Vpip égiUeipept Jft tiev^e durtUferiej tomç VII, page 481, 
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effet et représentant une batterie de siège; on commença par 
installer le dispositif d'ancrage destiné à maintenir l'affût en 
position au moment du tir. 

Les dix premiers coups furent tirés avec des projectiles de 
90 livres (40 k. 8), à la charge de 12 livres (5 k. 444) de poudre 
U. L. G., et les dix autres coups avec des projectiles de 64 livres 
(29 k. 0), à la charge de iO livres (4 k. 536) de la même 
poudre. L*affût fonctionna également bien avec les deux 
charges. Dans le cours de la séance, on exécuta un tir rapide 
de 5 coups; il ne fallut pas plus de 5 minutes 40 secondes 
pour tirer ces 5 coups, et 2 d'entre eux touchèrent, à la dis- 
tance de i,300 yards (l^iSS^^TO), une cible de 6 pieds 
(1>°83) de haut sur 5 pieds (1"^52) de large. Pendant les 
essais, un détachement de volontaires de rarlillerie s'exerçait 
dans une batterie voisine; la facilité avec laquelle Taffût Mon- 
crieff amenait lui-même, sans le moindre bruit, la bouche à 
feu à sa position de tir, formait un contraste frappant avec le 
pénible travail effectué par les volontaires pour arriver au 
même résultat avec l'affût ordinaire de siège. 

Les expériences continuèrent, lorsqu'on eut arrêté le pro- 
gramme des épreuves définitives à faire subir à l'affût. On 
commença par régler la pression de l'air dans le cylindre et 
par installer un appareil destiné à déterminer le volume de 
cet air par l'observation des pressions. Après quelques coups 
d'essai, la batterie, à laquelle on avait fait subir de légères 
modifications depuis les expériences préliminaires, fut sou. 
mise à un examen attentif et ses dimensions soigneusement 
relevées. Vingt coups furent alors tirés à la distance de 
i,000 yards (914"^40):à chacun d*eux, on nota la course 
du piston, le déplacement des roues et de la crosse, ainsi que 
d'autres particularités intéressantes; le résultat fut considéré 
comme très satisfaisant. 

Dix coups furent ensuite tirés pour voir s'il serait possible 
de pointer la pièce à l'aide de repères tracés sur la plate- 
forme et sur les bras élévateurs, de manière à ne pas exposer 
le pointeur. A ce moment, la marée avait atteint les cibles 
qui se trouvèrent en partie submergées. La pièce fut pointée 
à i,250 yards (1,143 m.) à l'aide de la hausse, et le premier 
coup frappa la cible; le second coup fut tiré sans recom- 
mencer le pointage et sans toucher à l'affût, on atteignit 
également le but. Après ce coup, l'affût s'était déplacé d'une 
fraction de pouce, et fut ramené à sa position primitive. 
Au troisième coup la cible fut renversée. On dut, par suite, 
modifier le pointage et diriger le tir sur une autre cible 
installée à 1,800 yards (1,646 m.); en outre, pour ^gner 
du temps, on passa à l'exécution d'une autre partie du 
programme. 11 s'agissait de couvrir de terre et de sable le 
cylindre et les autres organes de l'appareil élévateur, afin 
de se rendre compte de l'effet produit , en pareil cas, sur 
le fonctionnement de l'affût. L.es derniers coups furent tirés 
dans ces conditions : le résultat fut satisfaisant et l'affût fonc- 
tionna aussi bien qu'auparavant. Du sable avait été jeté du 
haut de l'épaulement, et était resté sur la bouche k feu elle- 
même ; il est bon de noter qu'il fallut 3 ou 4 décharges pour 
le faire tomber, ce qui montre que la violence du recul est 
plus apparente que réelle. Après ces essais, on remit la 
bouche à feu à la position de route; on plaça l'affût sur son 
avant-train, puis un attelage de huit chevaux de trait légers 
lui fit parcourir, à travers des terrains et des chemins assez 
mauvais, un circuit d'environ 1 mille (1,609 m.), et le ramena 
à la batterie; cette épreuve de marche prit environ trois 
quarts d'heures et termina la séance. 

Les essais subséquents furent exécutés avec un détache- 
ment de 7 hommes ; on tira 20 coups sur une cible placée !k 
1,600 yards (1,371 m.;. 

Les trois premiers coups servirent à régler la hausse, car 
il n'existe pas de tables de tir pour les projectiles de- 
90 livres du canon de 64 livres. Sur les 17 projectiles suivants, 
14 attcijjnirent le butr 



On tira ensuite 20 coups à 2,000 yards (1,830 m.). Le ré- 
sultat fut des plus satisfaisants, bien que le vent, qui s'était 
élevé, rendit l'opération du pointage plus difiicile qu'aupara- 
vant. On déplaça alors l'affût de 2** 1/2 à droite et à gauche 
de la ligne de tir pour voir l'effet produit en pareil cas; au 
premier coup, l'affût se replaça de lui-même dans le prolon- 
gement des chaînes d'ancrage et resta dans cette position. 
On le força ensuite à se rapprocher de l'épaulement, de ma- 
nière que les chaînes ne fussent pas tendues au moment du 
tir; il fonctionna également bien dans ces conditions. On 
enleva alors les chaînes d'ancrage; bien que précédemment 
les chaînes se fussent rompues et que l'affût eût reculé sans 
causer d'accident, il parut bon de se mieux rendre compte 
de l'effet produit par la suppression des amarres; le recul 
fut de 3 pieds (0'"91) et la crosse, en s'enfonçant d'environ 
8 pouces (i03»''») dans le sol, fil l'effet d'un tampon. 

Pour l'épreuve suivante, deux larges coins ayant une incli- 
naison de 1 pied 4 pouces sur 4 pieds (0'°406 sur l'»22) furent 
placés derrière les roues et maintenus par quelques sacs à 
terre ; la pièce fut tirée sans chaînes d'amarrage ; le recul fut 
ainsi limité k 2 pieds (O^^OO). 

Ces dernières épreuves terminèrent les essais ; 208 coups 
avaient été tirés : 10 avec des projectiles de 64 livres (29 kil.) 
à la charge réglementaire de 10 livres (4 k. 536) de poudre 
R. L. G., et 98 avec des projectiles de 90 livres (40 k. 8) à la 
charge de 12 livres (5 k. 444) de la même poudre. 

Le résultat de ces expériences, exécutées en présence du 
colonel Moncrieff et de l'un des constructeurs, doit être con- 
sidéré comme des plus satisfaisants, tant au point de vue de 
la rapidité du tir qu'à celui du fonctionnement de l'affût dans 
des circonstances diverses. Les conditions que l'inventeur a 
cherché à réaliser dans son affût sont complètement remplies, 
et, tel qu'il est, il peut parfaitement être mis en service. » 

Disons, en terminant, qu'un affût ordinaire de siège pour 
canon de 64 livres auquel on a appliqué le système hydro- 
pneumatique du colonel Moncrieff a été mis en commande par 
le département de la guerre anglais et construit dans les 
mêmes ateliers que celui dont il vient d'être question. 

(32) 



UNE EXPÉRIENCE DE MARCHE 

PAR DES OFFICIERS DE CAVALERIE 

EN ITALIE 



Sous ce titre, Une Marche de résistance, Yïtalia mililare 
du 30 novembre dernier a publié le récit d'un exercice de 
marche exécuté par plusieurs officiers du régiment de cavalerie 
de Novare (n*' S), dans le but de se rendre compte du degré 
de résistance de leurs chevaux d'armes, en dehors de tout 
entraînement préalable. Les officiers se proposaient aussi de 
noter exactement les observations qu'une semblable expérience 
peut faire naître sur la manière de monter, la méthode à 
suivre pour régler les allures et déterminer les distances à 
parcourir et, en général, sur les soins à donner et les pré- 
cautions à prendre pour tirer des chevaux le plus grand parti 
possible sans les ruiner. Comme on le voit, tout en participant 
du caractère entreprenant de certaines tentatives Indivi- 
duelles dont une des plus célèbres a été celle du lieutenant 
Zubowitz, venu de Vienne k Paris en quatorze jours, l'opé- 
ration imaginée par les officiers italiens diffère de ces pre* 
miers essais en ce que son exécution était plus difficile et son 
bqt fpieux défini. En effet, il ne s'agissait plus pour vn se^ 
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cavalier (te faire franchir une distance considérable à un 
cheval excepUonnei, mais bien d'édudier rationnellement les 
limites de la faiigue à imposer aux chevaux de guerre, en pre- 
nant pour base d'évaluation les observations faites simullané- 
ment sur plusieurs chevaux soumis au régime normal de 
nourriture et de travail en vigueur dans les régiments. 

On peut aussi considérer Tidée de ces « marches d'études > 
comme l'innovation d'un sport exclusivement militaire et qui, 
s'il n'offre pas les séductions élégantes du champ de courses, 
a du moins l'avantage d'être plus accessible à tous et doit 
avoir une bien autre portée sur la compétence dri l'officier 
en niaiière d'exploitation du cheval. On y verrait même, à 
la rigueur, un retour très sensé aux pratiques d'une époque 
encore peu éloignée de nous, où l'on savait chevaucher, parce 
que il nécessité s'en imposait alors à tous, en général, comme 
aujourd'hui au cavalier de guerre, en particulier. C'est à ces 
titres divers que la l\evue communique à ses lecteurs un 
résumé de l'intéressant article de VJtalia militare. 

Un capitaine et sept lieutenants du régiment de Novare se 



sont proposé de franchir, en cinq jours, un espace de cinq 
cents kilomètres. Le point de départ était Milan ; on ûxait comme 
gîtes d'étapes : Rovato, Vérone, Modène, Plaisance et, le soir 
du cinquième jour, on rentrait à Milan. Les officiers prenaieqt 
à leur charge tous les frais et risques da voyage. Le colonel 
du régiment de Novare avait non-seulement donné son assen- 
timent au projet, dès qu'il en avait eu connaissance, mais il 
avait fait tout ce qui dépendait de lui pour en assurer la 
réussite. 

Sur les huit chevaux partis, un est resté à Vérone, quatre 
se sont arrêtés pendant la seconde partie du trajet, et trois 
ont fourni le parcours entier en devançant de six heures 
tr nte-cinq minutes le moment fixé pour le retour, il est à 
remarquer qu'aux fatigues de la marche se sont ajoutées de 
sérieuses difficultés résultant de la mauvaise saison. 

Le tableau suivant fait ressortir les conditions matérielles 
dans lesquelles les chevaux se trouvaient au départ, et permet 
de discuter l'influence que chacune d'elles a pu, suivant sa 
nature, avoir sur les résultats divers de l'épreuve. 



NOMS DES CAVALIERS 


NOMS 

DES CHEVAUX 


RACE 


SEXE 


AGE 




POIDS 


Dr CAVALIER 


DU HARNACHEMENT 


ranifniriA Rldoli.. 


Ella 


Française 

Italienne 

Hongruise 

ttonèroisé 

Anglaise 

ïl"niaino 

Prussienne 

Irlandaise 


Jument 


6 
9 
7 
7 
9 
U 
8 
7 


82 kil. 
69 

§1 

72 

6G 

m 

72 


11 kil. 500 
Il 600 
9 
13 

a 
11 


Lieutenant fiarttrana 


Paesano 


Cheval 


— Malatesla 


Piccina 

FOrtz 


Jument 


— (iiiaraffr^a 


Clu^val 


_ Soilna 


paily 


Jument 


— Urunali 


Gigi. 


Clieval 


— Bellofatto. 


Flick 




_ Anffelini. 


Wellington 










Tous les faits et particularit'^s ont été relevés, sans discon- 
tinuer, pendant chaque période de vingt-quatre heures Les 
rapports successifs sont établis sur un modèle identique, ce 
qui nous permet pour abréger de grouper sous la même 
rubrique les observations relatives à un môme objet. 

10 Etql de l'atmosphère aux différentes heures de la jour- 
née. — Temps serein, mais généralement froid, pendant les 
deux premiers jours; pluie et froid, le troisième jour, à partir 
de dix heures du malin ; le quatrième Jour, matinée plu- 
vieuse, temps serein pendant le reste de la journée; le cin- 
quième jour, temps serein pendant la journée, nuageux, 
humide et froid le matin et le soir. 

50 Heures de dépari du gîte d'étape. — A six heures du 
matin, les deux premiers jours ; à cinq heures un quart du 
matin, le troisième ; à huit heures du matin et deux heures de 
l'après-midi, le quatrième jour, suivant l'état des chevaux ; à 
huit heures et demie du matin, le cinquième jour. 

30 Haltes. — De midi à deux heures, le premier jour. Halte 
à deux heures, le deuxiè ne jour (durée non indiquée). Halte 
de dix heures un quart à onze heures et demie, le troisième 
jour ; seconde halte, le même jour, d'une heure et demie 
pour les chfivaux les plus résisiants, et de deux heures pour 
\^Sf plus fatigués. Halte de deux heures à cinq heures et 
demie et de onze heures à onze heures quarante-cinq minutes 
du soir, le quatrième jour. Le cinquième jour, très court 
arrêt ^ deux heures et halte de sept heures et demie k huit 
heures et demie du soir. 

i<» Etal de la route. — Le premier jour, on parcourt une 
route mauvaise, boueuse, défoncée en certains endroits et 
très dure dans ses meilleures parties ; de plus, les chevaux 
sont fréquemment dérangés par un tramway; le second jour, 
l'état de la route ne donne lieu à aucune observation ; le troi- 
sième jour, la route est bonne mais très dure, en certains 
endroits |a pluie la rend glissante, en d'autres lachaiissée est 
chargéia de cailloux, Le 0ln(|ulàme jour Tétaf de lu roule 
98t bon. 



5<* Allures, — Le premier jour, une heure de pas au départ 
et autant à l'arrivée; pendant le reste de l'étape, temps de 
trot modérés, poussés jusqu'à vingt minutes de durée et alter- 
nant avec la marche au pas. Vitesse moyenne de 9 kilomètres 
à l'heure. Pour le second jour le rapport indique une vitesse 
moyenne inférieure à 9 kilomètres, et pour le troisième 
jour, une vitesse moyenne de 9 kilomètres, mais seule- 
ment pendant la prerpière partie de la journée. Le quairiènie 
jour, les chevaux sont maintenus au pas une heure au départ, 
et autant avant Tarrivée. Pour le reste du chemin, on marche 
dix minutes au pas et vingt minutes au trot, durant le premier 
tiers, dix minutes au pas et dix minutes au trot, pendant 
le second tiers, et de dix à vingt minutes au pas, contre cinq 
au trot, pendant le dernier tiers Le cinquième jour, les che- 
vaux ne peuvent pas supporter de temps de trot au ûdh de 
dix minutes, mais ils ont acquis, en revanche, un pas allonge 
et rapide; la vitesse moyenne est de 8 kilomètres k l'heure. 

6« Incidents survenus. — Le prenpier jour, aucun. Le 
deuxième jour, un cheval de tempérament lymphatique et mal 
disposé au départ, Paesano, est pris de toux, on remarqua 
qu^' la jument Pflrfy a la langue desséchée ; le troisième jour, lo 
cheval Paesano s'arrête h Vérone, les autres sont en parf.iit 
état. Le quatrième jour, quatre chevaux restent on route ; nu. 
Pady, reste à Modène comme atteint de fièvre; les trois autres 
vont jusqu'ù Reggio, mais ils y sont laissés : l'un, Ella, pour 
boiterie, par suite de blême, et deux, Piccina et Gigi, comme 
souffrant de crevasses aux talons des pieds postérieurs. Le 
cinquième jour, pas d'incidents. 

7<> Arrivée à l'étape. — Le premier jour, h Rovato, h six 
heures du soir; le deuxièmes ù Vérone. ;\ six heures et demie 
du soir; le troisième jour, à Modène, un cheval, Wellington^ 
arrive à neuf heures et demie du so»r; deux, Fûrtz et FUck\ 
à dix heures quinze minutes; les autres, dans la nuit, à deux 
heures; le quatrième jour, les trois chevaux qui devaient 
souienli» IVppeuve jusqu'au bout î Wellh^gton^FUrtz et FUck, 
arrivent à PlalsaQcei 4 deux heures du matin ; le cinquième 
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jour, ils rentrent à Milan à onze heures vingt-cinq minutes 
du soir. Le temps accordé pour le voyage étant fixé du 
3 novembre à six heures du matin, au 8, à la même heure, 
te retour s'opérait six heures trente-cinq minutes avant 
Texpiration du délai. 

8« Nourriture, — Le premier jour au matin, une poignée de 
foin, quelques gorgées d'eau coupée de farine et 2 kilogr. 
d'orge ; à la halte, même repas ; Torge réduite à 1 kilogr. i/2; 
à rétape, ration de foin ordinaire, quantité d'eau suffisante, 
et distribution, en deux fois, de 2 kilogr. d'orge. Les autres 
jours, même régime avec addition de sel à l'eau et de son et 
fèves concassées à l'orpe. 

9^» Soins divers. — Bien qu'arrivant secs à l'étape, les che- 
vaux ont toujours été bouchonnés ; une demi-heure après 
l'arrivée, les sangles étaient relâchées, et si l'on était au gite, 
on enlevait la selle peu après. 

On a opéré des frictions d'eau-de-vie camphrée sur les 
épaules, les reins et aux extrémités; on a administré du vin 
de quinquina à petites duses. Dans les terrains les plus 
mauvais, les cavaliers ont parfois mis pied à terre, et ils ont 
conduit leurs chevaux par la bride, sur un espace de 1 à 
3 kilomètres. 

10° Comment les chevaux ont passé la nuit, — La première 
nuit a été bonne; pendant la seconde, on a constaté l'afTai- 
blissement du cheval Paesano atteint de toux ; pendant la 
troisième, les symptômes de fatigue ont été généraux, et une 
Gèvre attribuée à un refroidissement a été constatée chez la 
jument Pady ; durant la quatrième, les symptômes d'abatte- 
ment ont disparu progressivement chez les chevaux qui 
devaient résister à l'épreuve ; la cinquième nuit a été bonne, 
et une déclaration du vétérinaire, datée du matin, constate 
Texcellent état des trois chevaux rentrés la veille au soir : 
Wellington, Fûrtz et FlicL 

Ijo Observations, — Les cavaliers n'ont poussé leur mon- 
ture ni avec la cravache, ni avec l'éperon ; ils se sont éche- 
lonnés sur la route, laissant les chevaux se distancer ou se 
grouper d'eux-mêmes, suivant leur allure naturelle. On fait 
remarquer que si le but de l'expérience avait été d'arriver à 
tout prix, et non de mesurer, en quelque sorte, la force de 
résistance des chevaux, ceux de ces animaux qui sont restés 
en route le quatrième jour, auraient pu atteindre Milan dans 
les délais voulus. 

Jusqu'ici, comme nous en avons prévenu le lecteur, nous 
n'avons fait que résumer. Maintenant nous laissons la parole 
aux officiers mêmes qui ont exécuté la marche. Voici textuel- 
lement leur conclusion : 

c 11 est utile de partir à l'aube et de chercher à atteindre 
le gite au coucher du soleil ; les longues haltes sur la route 
sont nuisibles; il suffit d'un ou deux courts arrêts d'un très 
petit nombre de minutes et d'un autre arrêt, plus prolongé 
s'il est possible, aux deux tiers de l'étape. Ces haltes ne 
servent qu'à faire manger le cheval ; on n'y doit dépenser que 
le temps nécessaire à cet objet, quand le fonctionnement ré- 
gulier des organes de la respiration s'est rétabli et que le 
sang s'est calmé. 

Pour faciliter la digestion du cheval, il est très utile de 
marcher à pied, en le conduisant en main pendant â ou 
3 kilomètres. A cet effet, il est nécessaire que le cavalier ait 
une bonne chaussure. Les bottes à l'écuyère, étant donné 
surtout la tension des muscles provenant d'un long séjour 
en selle, ont mis proraptement dans l'impossibilité de mar- 
cher, bien qu'il ne se soit agi que de parcourir un court 
espace survie pavé. 

Les heures de repos du cheval ne doivent pas être comptées 
de l'entrée à la sortie de l'écurie, Il faut en défalquer le temps 
qui lui est nécessaire pour manger et celui pendant lequel 
rbpmioe q^i le panée vaque à ses occupations autour de lut. 



La fatigue supportée par le cheval est plus grande durant ]e« 
heures de nuit que durant celles de Jour, non-seulement 
parce que le cheval marche avec plus d'appréhension et de 
détlance, mais encore parce qu'il est fait violence à ses habi- 
tude de toute l'année et même de toute la vie, qui sont de 
rejposer pendant la nuit. Sous ce rapport. In marche dont il 
s'agit, exécutée dans une saison où les journées sont courtes, 
froides, sombres et pluvieuses, a été entreprise dans les 
conditions les plus défavorables. 

En ce qui concerne la nourriture, il a paru que 6 kilog. 
d'orge, 3 ou 4 de foin distribués en trois repas, de l'eau pas 
trop froide coupée de fibrine et salée, constituent un régime 
convenable; aucun cheval n'a éprouvé de troubles gastriques; 
chez tous, les organes digestifs sont parfaitement sains. 

Les chevaux, ferrés avec soin quelques jours avant le dé- 
part, n'ont nas souffert des pieds. Il n'y a eu aucune plaie 
du fait du harnachement; on sest servi de selles anglaises 
appropriées à l'usage qu'on en voulait faire et de lapis de 
feutre, ou bien encore, à la fois d'un tapis de feutfe et d'une 
couverte pliée. Les chevaux n'ont pas été frappés et n'ont pas 
reçu de coups d'éperons. 

Sur les allures, malgré les expériences répétées, les opi- 
nions ne tendent pas aux mômes conclusions ; elles ne con- 
cordent pas. L'alternement de dix minutes de pas avec dix 
minutes de trot, excellent peut-être dans des marches régu- 
lières, parait pernicieux dans des marches de longue haleine, 
car le passage d'une allure à une autre peut, bien que d:ih§ 
des proportions moindres, se comparer à l'effort que fait 
une bête de trait, pour ébranler la masse qu'elle doit mettre 
en mouvement, et la somme de tous ces efforis, pendant un 
long parcours, s'élève à un chiffre considérable. Tel considère 
comme une règle salutaire de marcher vin^t minutes au pas 
et dix au trot ; tel autre, au contraire, dix minutes au pas et 
vingt et même trente au trot. Il est, d'ailleurs, des chevaux 
qui offrent plus ou moins de résistance- suivant l'allure à 
laquelle on les met : par exemple, en ce qui concerne les che- 
vaux FUrtz, Wellington et Flick^ on a remarque, dans la der- 
nière étape, que les deux premiers, après deux kilomèires 
dénotaient une disposition k changer d'allure, le dernier pou- 
vait la soutenir plus longtemps et vice-versâ. 

Dans les marches, le nombre des kilomètres qu'il est pos. 
sible de parcourir diminue, dans une certaine mesure, en pro- 
portion de l'augmentation du nombre des chevaux qui mar- 
chent de concert, parce qu'il devient nécessaire de faire le 
même effort pour suivre que pour se maintenir à l'allure du 
cheval qui donne la cadence ; l'avantage que peut créer Tému- 
latlon est annulé par la perte de temps résultant des écarts, 
des peurs subites et de l'excès d'animation qui se commu- 
nique aux animaux, chez lesquels l'imitation est contagieuse. 
Toute étape au delà de quatre vingts kilomètres, renouvelée 
plusieurs jours de suite, est un effort. Des chevaux bien éta- 
blis, jeunes, ayant du sang, peuvent pousser plus loin; les 
autres, bien qu'ayant des qualités, ne sauraient le faire impu- 
nément sans se priver de leurs forces, c'est à-dire sans 
perdre celte vigueur qui les rend susceptibles d'un prompt 
service après le repcs habituel. En outre, des unités tactiques 
entières, des escadrons ou régiments, fussent-ils ei traîné^ 
ne pourraient même pas atteindre cette limite pendant cinq 
ou six jours sans s'exposer à des conséquences funestes. 
Enûn il s'entend que, plus l'agglomération est grande, moindre 
est le parcours....» 

Sans aller jusqu'à dire que l'exemple de MM. les officiers 
du régiment de Novare s'impose à leurs collègues des autres 
armées, il n'est que juste de reconnaître que leur initiative 
est partie d'un sentiment très net des besoins de l'instruc* 
lion spéciale aux officiers de l'arme. La méthode de marche, 
surtout dans la cavalerie, Influe directemen| siir les chances du 
çomb$it, mais elle Intéresse non ihoins directement lé Trésor, 



Digitized by 



Google 



36 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



W438 



puisque de son application dépend en grande parlie la con- 
servation des chevaux. On ne saurait donc mettre trop en 
honneur tous les exercices qui peuvent initier {graduelle- 
ment les officiers à Tart difficile de dépenser utilement les 
forces du cheval. D*ailleurs de semblables expériences n'étant 
possibles qu'en rase campagne ou sur les grands chemins, 
elles ont, en outre, l'avantage de développer ces tempéraments 
robustes et de servir d'aliment à cet amour du mouvement 
et même de la fatigue, sans lesquels il n'est pas d'officier di 
cavalerie. (83) 



Mmm ORGANISATION DE L'ARMÉE DU CAUCASE 



La constitution de l'armée du Caucase vient d'être l'objet 
d'importantes modifications, qui comportent l'organisation de 
deux corps d'armée et la création de trois divisions de cavalerie. 

Jusqu'à "présent, les troupes stationnées dans la circons- 
cription militaire du Caucase, groupées en divisions indépen- 
dantes, étaient restées en dehors de la mesure générale qui 
avait étendu, pendant la dernière guerre, à la plus grande partie 
de l'armée russe, l'organisation en corps d'armée. 

La lievue ayant exposé à diverses reprises, et notamment 
dans les n^* 348 et 3S0, la composition des forces régulières 
de la Russie au Caucase, il suffira de rappeler ici que l'armée 
du Caucase comptait, au début de la guerre d'Orient, 7 divi- 
sions d'infanterie : les i9\ 20«, 2i«, 38«, 39» et 41« divisions 
de ligne, la division de grenadiers du Caucase et une division 
de dragons du Caucase à laquelle on adjoignit, au mois 
d'août 1876, une division mixte de cosaques, composée de 
trois régiments du Kouban et d'un régiment du Térek. 

Dans le courant de la campagne, cette armée fut portée à 
10 divisions d'infanterie par l'envoi de la \^ division de gre- 
nadiers, de la 40« division d'infanterie et de la 3* division 
d'infanterie de réserve. 

L'armée d'opérations, composée d'abord des 19% 38®, 39« 
et 4i« divisions de ligne, de la division de grenadiers du Cau- 
case et des deux divisions de cavalerie régulièrement consti- 
tuées, envahit le territoire ennemi en 4 colonnes, dites du 
Rion, d'Akhaltsykh, d'Alexandropol et d'Erivan, et qui furent 
réduites à trois, après la prise d'Ardahan, par la Jonction des 
deux colonnes d'Akhaltsykh et d'Alexandropol. 

Ces colonnes, renforcées par la 1<^ division de grenadiers 
et la 40^ division d'infanterie, atteignirent une force tofale de 
7 divisions d'infanterie et 2 divisions de cavalerie. 

Quant aux 20« et ^i^ divisions et à la 3^^ division d'infan- 
terie de réserve, elles furent maintenues sur le territoire du 
Caucase. 

Depuis la signature du traité de Berlin, les 19% 20^ et 21^^ 
divisions d'infanterie sont venues reprendre leurs anciens em- 
placements au nord de la chaîne du Caucase, dans les provinces 
du Kouban, du Térek et du Daghestan ; avec la nouvelle or- 
ganisation, elles continuent h rester indépendantes. Les quatre 
autres divisions, savoir : la division de grenadiers du Caucase, 
les 38®, 39<* et 41° divisions, restent, au contraire, dans le 
Transcaucase ou occupent le territoire nouvellement conquis; 
c'est précisément à ces divisions que vient d'être appliquée la 
formation en corps d'armée. Enfin, le groupement des troupes 
à cheval a été remanié de manière à obtenir trois divisions de 
cavalerie, comptant chacune trois ou quatre régiments de 
cosaques et, comme noyau régulier, un ou deux régiments de 
l'excellente division de dragons du Caucase. 

En outre de ces divisions permanentes, il reste encore au 
Caucase, en temps normal, six régiments de cosaques (trois 
du Kouban et trois du Térek), le régiment à cheval irrégulier 
du Daghestan, les milices permanentes du Kouban (1 sotnia), 
^W Jéreçk (H sotnias) et dp Paghestan (11 so(nias), 



Le décret impérial qui ordonne ces changements d'organisa" 
tion est daté du 29 décembre. Voici la traduction de ce docu- 
m ent publié dans V Invalide russe du 31 décembre : 

« La division de cavalerie du Caucase et la division mixte 
de cosaques du Caucase sont supprimées. Elles sont rem- 
placées par 3 divisions de cavalerie du Caucase, de nouvelle 
formation, portant les n^* 1 à 3, chacune à 2 brigades. 

» Ces divisions seront constituées de la manière suivante : 

PREMIÈRE 131 VISION 

i^"^ brigade, 

16° dragons, de Nijni-Novjiorod, de S. M. le roi de Wurtem- 
berg; 
17° dragons, de Siéversk, de S. M. le roi de Danemark. 

2« brigade. 

Régiment à cheval de Yéïsk, des Cosaques du Kouban; 

— d'Oumane, — 

— irrégulier de Koutals. 

Artillerie. 
4° et S'- batteries d'artillerie à cheval des fosaqucs du Kouban, 

DEUXIÈME DIVISION 

1 «•« brigade. 

15« dragons, de Tver, de S. A. L le grand-duc Nicolas Nico- 

laïévilch père; 
Régiment à cheval de Khoper, des cosaques du Kouban. 

— du Volga, — du Térek. 



Régiment à cheval du Kouban, des cosaques du Kouban; 

— de Gorsko-Mozdok,des cosaques du Térek. 

Artillerie. 

|ro et 2® batteries h cheval des Cosaques du Kouban. 

TROISIÈME DIVISION 

V^ brigade. 

18' dragons, de Péréïaslav, de S. A. L le grand-dgc héritier; 
Jlégiment à cheval de Pollava, des cosaques du Kouban. 

2'^ brigade, . 

Régiment à cheval du Caucase, des cosaques du Kouban ; 
— . de la Laba — 

Artillerie, 

l'» batterie à cheval des cosaques du Térek. 

» On constituera une brigade de cavalerie de dépôt avec 
les escadrons de dépôt des régiments de l'ex-division de dra- 
gons du Caucase. 

» Il sera formé deux corps d'armée du Caucase, porta.it les 
n^* 1 et 2, avec les troupes désignées ci-après, qui sqpt 
stationnées dans la circonscription militaire du Caucase : 

» La division de grenadiers du Caucase ; 

> Les 38% 39« et 41*^ divisions d'infanterie; 

» Les 1^° et 2« divisions de cavalerie du Caucase. 

» Ces corps d'armée seront composés ainsi qu'il suit 

PREMIER CORPS 

Division de grenadiers du Caucase; 

38« division d'infanterie; 

p division de cavalerie du Caucpsç. 
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DEUXIEUB CORPS 

39» division d'infanterie ; 

€ 2« division de cavalerie du Caucase. » 

Un ordre du ministre de la guerre, en date du même jour, 
prescrit, en conséquence : \^ de former immédiatement les 
étals-majors des corps d'armée, divisons et brigades nouvel- 
lement créés ; 2^ de ramener à l'effectif de guerre réduit, de 
236 sous-officiers et 2,832 hommes, les régiments des 38'^ et 
39^ divisions d'infanterie ; 3<* de maintenir l'artillerie sur le 
pied de guerre. En outre, le poste d'alaman de campagne des 
cosaques du Caucase est supprimé, ainsi que l'éiat-major 
attaché à ce commandement spécial. 

Les dispositions que nous venons de résumer n'entrainent 
point, comme on voit, la création de nouveaux corps de 
troupes ; leur caractère essentiel parait être de donner aux 
forces militaires stationnées dans le Transcaucase et snr le 
territoire conquis, une formation de guerre semlilable à celle 
adoptée pour les armées russes d'0|)érations en Europe; en 
même temps, ces troupes conservent, en partie du moins, 
un eflfeciif qui leur permettrait d'entrer immédiatement en 
action. 

Ce ne sont point là les seules mesures prises pour organiser 
militairement la nouvelle trontière; on a commencé & former 
une milice permanente dans les provinces enlevées à la Tur- 
quie. Un ordre du grand-duc Michel, en date du 8 novembre, 
publié dans Vlnvalide russe du 21 décembre, a prescrit, en 
effet, Forganisation de 2 sotnias à pied et 2 sotnias à cheval, 
dans la province de Kars, et d'une sotnia à cheval et 3 sotnias 
à pied dans celle de Batoum. (15) 



LES MIUTARY CORRESPONDENTS 

EN AFGHANISTAN 



La Vxevue laisse volontiers la parole aux Anglais eux-mêmes 
sur leurs propres affaires militaires. 

11 n'est pas de pays, en effet, où la presse joue un aussi 
grand rôle et fournisse, sur toutes les questions militaires et 
autres qui intéressent la nation, des renseignements aussi 
abondants et aussi variés. Pour les alTaires de l'armée, il faut, 
en Allemagne et en Russie, par exemple, s'attacher principa- 
lement aux feuilles militaires; il n'en est plus de même en 
Angleterre. Il existe à la vérité, chez nos voisins, des jour> 
naux spéciaux que nous avons cités plus d'une fois; mais le 
grand courant d'informations doit êire cherché surtout dans 
les longues colonnes de la presse quotidienne. 

On sait, en effet, quel développement la presse anglaise a 
donné au réseau de ses correspondances générales et, lorsque 
se produit une guerre, à son service d'informations militaires. 
il ne se lire pas un coup de canon sur un point du globe, 
qu'on n'y voie apparaître aussitôt tes correspondants militaires 
des feuilles anglaises. 

Quelques-uns d'entre eux se sont déjà fait une réputation 
dans celle spécialité et ont assisté successivement, en qualité 
de témoins oculaires plus ou moins agréés ei plus ou moins 
agréables, aux dernières guerres dont l'Europe a été le 
théâtre. Il est assez curieux de voir comment nos voisins 
traitent celte inslilution nouvelle, aujourd'hui qu'elle fonc- 
tionne aux côtés des colonnes anglaises. Certes^ lu- guerre 



d'Afghanistan n'est pas pour l'Angleterre une question de vie 
ou de mort, de plus, le théâtre des opérations est tellement 
éloigné, l'adversaire est si peu civilisé, que beaucoup des 
dangers ordinaires de la publicité sont considérablement 
atténués; toutefois, comme rôlectricilé supprime les distances 
et comme l'émir de Caboul n'est |)as seul intéressé aux évé- 
nements qui se déroulent en ce moment en Asie, il n'est pas 
indifférent de connaître les mesures prises par l'autorité mi- 
litaire vis-à-vis des correspondants de journaux et la place 
qui leur a été concédée près des colonnes d'expédition 

Tout d'abord nous dirons donc quelques mots delà situation 
laite aux correspondants de la presse dans le corps expédition- 
naire, puis nous utiliserons k notre tour les observations des 
mililary correspondenls. Sans autres réserves et commen- 
taires, et même .<^ans nous soucier des transitions, nous décou- 
perons dans les rapports adressés au public par ces témoins 
oculaires, plus ou moins compétents et plus ou moins impar- 
tiaux, les passages qui nous paraîtront offrir quelque intérêt 
au lecteur. 

On savait à Londres, dès le début de la guerre, que le vice- 
roi des inilcs avait pris des mesures vis à- vis des correspon- 
dants de la presse autorisés h suivre les colonnes d'expédi- 
tion, mais on n'en connaissait pas la teneur exacte. Toutefois, 
l'effet de ces mesures ne tarda point h se faire sentir et à pro- 
voquer les réclamations delà presse, qui se plaignit amèrement 
de la pénurie des informations sur la guerre de l'Afghanistan. 
Le Times, en particulier, blâma la sévérité des mesures prises 
par lord Lyllon et la défense faite aux officiers de l' état-major 
d'envoyer des renseignements aux journaux La question finit 
par arriver au Parlemenl lui-même et le major Nolan, à la 
Chambre des communes, ût de ces griefs l'objet d'une inter- 
pellation. C'est grAce lu cet incident qu'on connaît aujourd'hui 
les mesures prises par lord Lytton. Dans la séance du 16 dé- 
cembre, M. Stanhope, commissaire du gouvernement, répondit 
en donnant lecture du télégramme suivant du vice-roi : 

c Voici, en substance, les mesures prises par le gouverne- 
ment à l'égard des correspondajils de la presse : 

Les coiTCspondants autorisés à accompagner les colonnes 
du corps expéditionnaire auront droit au transport et aux 
effets de campement, sur le même pied que les officiers; ils 
toucheront, contre remboursement, les rations allouées aux 
officiers de l'état-major. 

Les correspondances ne seront pas contrôlées et ne seront 
soumises à aucune mesui*e restrictive. 

Les officiers commandant les colonnes pourront exiger, 
s'ils le jugent nécessaire, que les dépêches télégraphiques 
soient soumises à leur contrôle. 

Dans un cas grave, les officiers commandant les postes- 
frontière sont autorisés à arrêter provisoirement tout télé- 
gramme ayant trait à des mouvements de troupes qui ne 
serait pas contresigné par l'officier d'élat-major chargé de ce 
st-rxiiîe. 

En outre, le commandant en chef de l'armée des Indes, 
considérant que les officiers de l'état-major n'ont pas plus de 
temps qu'il ne leur en faut pour suflire aux exigences de leur 
service, leur a interdit d'envoyer des correspondances aux 
journaux. > 

Laissons maintenant la parole aux correspondants : 

t Peshawur, Je 30 novembre (\), — Si les opérations qui vien- 
nent de commencer à la froniière étaient le premier acte du 
drame d'une grande guerre, je considérerais comme mon 



(I) Ce premier extrait est tiré du Daily Mews, dont le cor- 
respondant militaire, M. Archibald Forbes, s'est acquis une 
certaine notoriété dans la guerre russo-turque. 
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devoir de m*abstenir de commentaires semblables à ceux que 
Je vais faire dans celte lettre. Ce ne serait pas, en effet, le 
Mie d'un bon citoyen de signaler au public les défauts des 
opérations exécutées par les troupes d'une nation à laquelle 
il appartient, si ces troupes avaient h luiter avec un ennemi 
pouvant profiter des iulbrmations ainsi publiées : mais 
ce caractère anlipalrioiique ne saurait être attribuée aux 
lignes qui vont suivre ; c'est seulement dans Tespoir sincère 
que mon pays pourra en retirer quelque utilité que je me 
hasarde, très timidement du reste, à faire quelques observa- 
tions destinées à calmer un peu l'enthousiasme bien naturel, 
causé par les succès qui ont consacré jusqu'ici les opérations 
entreprises 

... Les troupes étant arrivées tant bien que mal, et au prix 
des plus grands efforts dans leurs positions, il était possible, 
dans le sens physique du mot, de les mettre en mouvement; 
mais, au point de vue militaire, entreprendre une marche en 
avant, longue et incertaine, au milieu d'un tel chaos de pré- 
paratifs, c'était vraiment tenter la fortune, et il n'est pas d'exi- 
gence politique qui puisse justifier cette témérité. 

Des brigades réunies au hasard de la fourchette {pUckforked), 
un état-major de quartier-général formé avec précipitation, 
organisé seulement nominativement et dont les membres, 
pour toutes les branches essentielles du service, avaient à 
apprendre leur métier; un commissariat qui n'était que chaos; 
l'approvisionnement des munitions de réserve, ce service si 
Important, très mal organisé; — tel est le tableau fort incom- 
plet de la confusion qui présidait à la réunion du corps d'ar- 
tnée de Jumrood, le 20 de ce mois... 
■ ... La marche des 3- et 4« brigades de Jumrood h la mon- 
tagne de Shagai a été caractérisée par une absence étrange de 
toutes précautions militaires. Les expéditions sur la frontière 
des Indes exigent certaines mesures spéciales qui, m'a-t-on 
dit, sont indispensables. 

L'autorité militaire s'est associée, pour la direction des 
affaires, un fonctionnaire politique. Le soldat doit combattre; 
)e fonctionnaire politique négocie, intrigue, sème les subsides 
et les discours en l'air {palavering). 

Il y a donc une division bien établie dans la tâche à rem- 
plir, et tout irait au mieux, si les circonstances permettaient 
^ue cette division subsistât. Mais il n'en est pas ainsi; l'autorité 
politique prend bientôt le dessus et l'autorité militaire doit 
recevoir ses instructions ; des considérations que l'on qualifie 
de politiques font négliger les considérations militaires, les 
précautions et les besoins les plus urgents. 

Ce partage de la direction et de la responsabilité est humi- 
liant au premier chef pour l'élément militaire-; il constitue, en 
outre, une barrière contre l'adoption de ces mesures de 
sûreté qui s'imposent avant tout au commandement, s'il veut 
protéger d'une manière efficace les troupes qui lui sont 
confiées. 

Le major Cavagnari, ofllcier politique qui est — je ne parle 
point ici de l'homme privé — le cauchemar (incubus) de 
la colonne Browne, est un flf^n^/<?man d'une habileté reconnue, 
comme administrateur et comme soldat. Je crois répondre à 
sa propre aspiration en formulant ici mon désir sincère de le 
voir accompagner cette colonne, en soldat et nou en qualité 
de fonctionnaire politique. 

Le pays compris entre Jumrood et l'endroit où la colonne 
se trouva pour la première fois en contact avec les piquets de 
troupes afghanes, est habité, ou plutôt parcouru par des clans 
qui, dit on, sont nos alliés. Quelques-uns de leurs chefs 
s'étaient joints à la colonne; leur présence parmi nous, l'assu- 
rance qu'ils donnaient des sentiments amicaux de leurs tribus, 
peut avoir motivé, bien à tort, à notre avis, pendant cette par- 
tie de la marche, l'absence de flanqueurs et d'éclaireurs, en un 
root» te manque absolu des précautions les plus ordinaires du 
eervlce de sâreté. 



À onze heures environ, l'artillerie à cheval ouvrit le feu ; 
vers midi, le premier obus de 40 livres fut lancé sur Ali- 
Musjid ; il était près de deux heures quand on décida que les 
3^ et 4^ brigades feraient quelque chose sans attendre la 
coopération de Macpberson, qui se faisait vainement désirer. 
4'andis que toute l'aitention se concentrait sur le feu de l'ar- 
tillerie, le mouvement de progression de notre infanterie fut 
arrêté pendant près de trois heures. Certes, Jes exercices d'artil- 
lerie sont un intéressant spectacle, mais c'est un abus de se 
laisser ainsi absorber au point de perdre de vue toutes les 
autres considérations. Lors même qu'on n'eût eu d'autre but 
que de lancer des obus sur Ali-Musjid, les principes les plus 
élémentaires de la tactique moderne commandaient d'amener 
l'infanterie h portée des lignes ennemies. C'était vraiment 
perdre son tf mps et sa poudre que de la tenh* ainsi derrière 
l'artillerie, comme si sa seule besogne eût été de jouir d'un 
spectacle pyrotechnique. Le désir de réparer le temps perdu 
se fit vivement sentir, quand, à deux heures, Il fut décidé 
qu'on agirait sans la coopération de Macpherson. L'infanterie 
aurait pu être en position quand l'ordre fut donné de com- 
mencer l'attaque. Un signal de drapeau ou d'héliographe 
aurait prévenu le vaillant Appleyard que l'heure était sonnée 
de s'engager et de faire de son mieux. Mais Appleyard, pré- 
cédant la plus grande partie de sa brigade, était installé 
depuis plus de deux heures sur un monticule occupé par l'ar- 
tillerie, dont il contemplait les exercices, pour tuer le temps. 
Quand , enfin , il reçut Tordre d'avancer et qu'il lui fallut 
gagner les hauteurs en traver&ant le torrent du Khybur à 
notre gauche pour donner l'assaut à l'aile droite d'Ali-Musjid, 
il fut obligé de cheminer péniblement pendant deux heures, 
avant de pouvoir tirer un coup de fusil à bon escient Ces 
trois heures d'inaction avaient consumé la meilleure partie 
de la journée. 

Toutefois, la marche de l'infanterie, si longtemps stoppée, 
recommençait enfin. Un des rôles principaux de l'artillerie est 
de protéger la marche de l'infanterie et d'assurer le succès de 
son entreprise par un feu qui doit prendre toute son inten- 
sité au moment môme où l'attaque traverse la période criti- 
que. Mais notre artillerie avait tiré pendant deux heures, tan- 
dis que finfanterle se croisait les bras, et maintenant, lors- 
que l'infanterie se mettait en mouvement, les munitions de 
l'arCillerie s'épuisaient et son feu faiblissait Les procédés de 
l'artillerie aighane avaient été beaucoup plus sages. Nos ad- 
versaires s'étaient bien vite aperçus qu'ils ne pouvaient 
lutter contre nos pièces d'un plus fort calibre et mieux servies 
que les leurs et ils avaient attendu un moment plus propice 
pour taire parler leur artillerie. L'iieure arriva où notre infan- 
terie, dépourvue de la protection que l'artillerie lui doit en 
pareille occurrence, allait enfin s'engagera bonne portée. Ues 
batteries, jusqu'ici invisibles, développaient maintenant leurs 
lignes de feux sur des positions qu'on n'avait pas soupçon- 
nées, tt l'on put alors constater qu'on avait inconsidérément 
méprisé son adversaire, dépensé dans l'inaction un temps 
précieux pour se trouver en présence d'une mission qu'on 
ne pouvait plus remeitre â un autre moment et qui paraissait 
d'autant plus difficile qu'on avait pu la considérer tout à 
loisir. 

La marche da notre infanterie, même si l'on tient compte 
des difficultés du terrain, ne fut point rapide. Les feux étaient 
ouverts à des distances absurdes et la tendance â se mainte- 
nir à grande portée, au lieu de raccourcir les distances par 
une marche vive et entraînante, était par trop accusée. Je ne 
touche qu'avec la plus grande appréhension à ce sujet déli- 
cat, qu'on ne peut aborder sans s'exposer à des tempêtes de 
récriminations. Néanmoins, je dois confesser en toute sin- 
cérité que le 2i, j'ai pu constater un des résultats des attaques 
sans consistance préconisées depuis l'adoption des nouvelles 
armes. Dans les beaux jours de la marché en bataille, tout le 
monde avançait, bon gré mal gré; arrêté ou eu mouvement, 
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on courait les mêmes risques ; vous pouviez être émus inté- 
rieurement, mais il fallait tout de même sentir les coudes. De 
l)!us, la marche en ordre dispersé, surtout dans les terrains 
tourmentés, donne une grande indépendance à chacun des 
combattants. Il est assidûment recommandé de chercher des 
abris.. èlais, ces abris une fois trouvés et les balles sifflant, 
d'aucuns préfèrent s'y tenir cois et tirer dans le bleu plutôt 
que de se risquer, et cela aussi longtemps qu'ils peuvent 
décemment rester rasés sur le soi. On a parié aussi d*uue autre 
éventualité fâcheuse de la marche en tirailleurs — le danger 
de voir les hommes, dans leur impatience d'en venir aux 
mains, échapper à leurs chefs. Mais je dois reconnaître que,, 
le SI, on n'a pas été importuné par de pareilles tendances. 

Â quatre heures, si Ton n'avait pas perdu de temps, la posi- 
tion ennemie aurait pu être attaquée, et elle eût été très pro- 
bab'ement enlevée quoique au prix de pertes considérables. 
Mais, k quatre heures, les troupes n'étaient pas encore en 
situation de pouvoir livrer sérieusement l'assaut. On constata 
alors, non sans un certain désappointement, que Tatiaqtie ne 
pouvait être terminée avant le Jour. On découvrit qu*il était 
déjà nécessaire de renouveler les munitions de l'infanterie, et 
l'on n'avait aucun moyen d'obtenir ce résultat. 

Le. 51^ régiment d'infanterie, qui tenait la tête delà colonne 
d'attaque de droite à proximité du général, n'avait plus que 
trois cartouches par homme, et cependant, ce régiment, si ce 
n'est peut-être dans quelques cas isolés et tout à fait fortuits, 
ne s'était pas trouvé à portée efficace de l'ennemi. 

Il fallait pouvoir renouveler facilement la provision de car- 
touches des hommes. Chaque compagnie aurait dû avoir avec 
elle sa première réserve de munitions portée à dos de mulet, — 
un mulet peut, en effet, passer partout où passe un homme. 
Mais, au milieu du tohu-bohu épouvantable qui régnait à Jum- 
rood,les mulets chargés des munitions n'avaient pas été régu- 
lièrement affectés à chaque compagnie. Ils étaient bien dans 
la colonne, et on les avait, il est vrai, chargés de munitions, 
mais ils s'étaient trouvés noyés au milieu du flot de bêtes 
de somme qui suivaient les troupes et on ne les avait pas sous 
la main au moment oQ l'on avait besoin d'eux. Bien plus, un 
régiment de la brigade Macpherson, détaché de la colonne 
pendant l'exécution du mouvement tournant, n'avait avec lui 
aucune réserve de munitions; si bien que pendant qu'on allait 
la chercher, toute la brigade fut obligée de s'arrêter. 

Les munitions d'artillerie étaient aussi presque épuisées, 
car les caissons avalent été laissés en arrière, en bas de la 
côte de Mackeson, et ils n'étaient pas encore arrivés. 

Bref, il était évident que les troupes n'étaient • ni en posi- 
tion ni en condition d'amener, les opérations de cette journée 
à ce point caractéristique où l'on peut donner l'assaut, et il 
devint nécessaire de les arrêter à un moment où elles étaient 
déjà si avancées que cet arrêt pouvait être la cause d'un 
désastre. 

Si les Afghans avaient tenu bon^ nous aurions eu tout à 
recommencer à nouveau le jour suivant, avec la conviction — 
peu faite pour donner du courage — d'avoir perdu la journée 
de la veille. On avait manqué de suite dans la conduite de 
l'opération; d'une part, on ne s'en était pas tenu à l'action 
des pièces de gros calibre; et d'autre part, on n'avait pas 
non plus fait marcher les troupes sur la position pour l'en- 
lever militairement, avec promptitude et résolution, par 
l'action combinée de toutes les armes. 

11 n'y a qu'un certain nombre d'heures dans une journée de 
combat, et cette vérité si simple vint nous surprendre lors- 
que, suivant le cours naturel des choses, les ombres com- 
mencèrent à tomber. Cette connaissance tardive des lois de 
la nature nous coûta la vie de deux braves officiers anglais, 
et celte d'une vingtaine au moins de vaillants sepoys, qui 
succombèrent dans cette attaque partielle et non soutenue, 
sans se douter qu'une telle entreprise ne pouvait réussir. 

Les pauvres garçons passèrent de vie à trépas, pleins d'or- 



gueil, persuadés qu'ils avaient eu le mérite de conduire l'as- 
saut de leur brigade ; mais celle-ci, arrêtée dans sa marche 
par un orlrc qu'apporta Beresrord, n'eut pas la satisfaction 
de soutenir leurs efforts pleins de vaillance, elle n'eut que la 
mortification de veiller sur eux, tandis qu'ils laissaient exhaler 
leur vie. 

De Lundi Khana à Dakka, la marche avait lieu à travers un 
pays que l'autorité politique n'avait pas la prétention d'avoir 
macadamisé par des subsides et des promesses. Ëiitre Jum- 
rood et Dakka, on n'a pas fait, à vrai dire, un pas qui ne 
portât sur un territoire hostile; là, pas d'amitiés hypocrites et 
trompeuses. 

Aucune négociation n'avait été entamée avec les tribus de 
cette contrée, et elles auraient été parfaitement dans leur 
droit de chercher à nous inquiéter (ce n'est pas que des négo- 
ciations aient beaucoup de poids en pareil cas). Néanmoins, on 
marche sans prendre la moindre précaution ; il semble que 
l'on désire être attaqué. 

Le général et son état-major forment l'avant-garde ; il n'y 
a pas même un sowar pour explorer le chemin. Le 10"^ hus- 
sards s'avance ensuite ; il marche comme il le ferait au sein 
de la joyeuse Angleterre ; puis viennent les sikhs, en colonne 
de route. On ne se donne pas la peine de battre les hautes 
herbes qui bordent le sentier; on ne pense même pas à cou- 
ronner les hauteurs qui le commandent. On marche droit 
devant soi, en aveugle, et l'on arrive ainsi à Dakka sans inci- 
dent. 

Mais c'est aujourd'hui qu'apparaissent les fâcheuses consé- 
quences du dédain avec lequel on a foulé aux pieds les prin- 
cipes les plus élémentaires du règlement. Comme nous ne 
nous étions pas assuré de bonnes communications, elles sont 
promptemeht coupées derrière nous et nous le méritions bien. 
Nos traînards, de misérables palefreniers, des chameliers, des 
suivants, sont exposés au danger et à la mort par l'absence 

complète de tout service de sûreté > 

(A suivre.) (43) 
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AIV6LETEBBE 

FUSÉES DESTINÉES A l'kxpédition d'afghanistan. — Dans 
son dernier numëro, la Revue reproduisait une nouvelle du 
Daily Neivs annonçant la préparation de fusées d'un modèle 
spécial, en vue de Texpëdition d* Afghanistan. D*après une 
correspondance de Woolwich publiée par le même journal, la 
fabrication de ces fusées est abandonnée, pour le moment du 
moins. On lit, en effet, dans le Daily News du 14 janvier : 

a Woolwichy le 13 janvier. — Les fusées spéciales de 6 pouces, 
préparées en vue de rexpëdition d'Afghanistan, ont donnd lieu 
à de nouvelles difficultés. L'épreuve à laquelle elles ont été 
soumises n'a pas été satisfaisante. Les deux tiers de ces fusées 
ont fait éclater prématurément leur étui , pendant leur trajet 
dans l'air. Elles pèsent environ 100 livres, soit quatre fois pluB 
que les fusées ordinaires du plus grand modèle; leur étui, de- 
vant offrir une résistance proportionnée à ce poids, est en fer 
forgé ayant un huitième de pouce d'épaisseur. On pensait que 
cette épaisseur, calculée en prenant pour base le tir de projec- 
tiles plus petits , présenterait une résistance suffisante à la 
pression des gasL L'expérience a prouvé que le calcul n'était 
pas exact; la résistance de l'étui en fer n'a pas été suffisante 
et il a été fendu comme s'il eût été de papier gris^ 

On se trouve ainsi en présence d'un dilemme : l'épaisseur de 
l'étui ne peut pas, en effet, être notablement augmentée sans 
qu'il en résulte un préjudice sérieux, au point de vue de la 
portée et de refflcacité du tir de la fusée. U est du reste bi^n 
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évident que les étuis rëcemraent construits ne peuvent ôtre 
utilises. 

Heureusement, on n'avait reçu ordre de fabriquer que 100 
fusëes (et 20 en plus, pour les expériences) ; et elles ne sont 
pas complètement terminées. Il y a tout lieu de penser que ce 
nouveau modèle de fusée sera aljan donné, pour le présent du 
moins, comme étant d'un usage impraticable, et que l'armée 
des Indes fera de son mieux avec les fusées de 9 et de 24 
livres. On ne doit pas oublier en effet que ces derniers mo- 
dèles, si tant est que les fusées soient de quelque utilité, ont 
parfaitement réussi en Abyssinie et chez les Âshantees. » 



FONDS CONSACRÉS AUX TRAVAUX DE DÉPENSE PENDANT LES 

D[x-HuiT DERNIÈRES ANNÉES. — Un article publié par le Times 
du 30 décembre dernier permet de se rendre un compte exact 
de l'importance des sommes dépensées pour les ouvrages de 
fortifications pendant la dernière période de dix-huit ans qui 
vient de s'écouler. Voici les données principales qui ressortent 
de cet article : 

Les dépenses ont été classées en deux chapitres : 
Le premier comprend Tachât des terrains, l'entretien des 
ouvrages et d'autres charges spéciales ; l'autre est relatif aux 
travaux de construction proprement dits. La somme dépensée 
pour le premier chapitre s'élève à 1,078,818 liv. st.; pour le se- 
cond, elle atteint 6,^,423 liv. st., ce qui constitue un total de 
7,367,241 liv. st. pour les dix-huit dernières années. Ces fonds 
se répartissent de la manière suivante : 

Liv. st. 

Portsmouth 3.033.419 

Plymouth 1.478.409 

Portland 457.340 

Sheerness 381 .006 

Gravesend 320.745 

Pembroke 305.766 

Douvres/ 293.844 

Chatam 273.983 

Cork 1 92 . 103 

Fabrication et mise en place de plaques 

de blindage 410.658 

Dépenses accessoires 155. 175 

Fi-ais d'études 23.524 

Expériences 15.237 

Droits et frais divers 26.032 

Total général 7.367.241 



AUTRICHE-HOIKGRIE 



NOUVELLES EXPÉRIENCES EXÉCUTÉES AVEC LE FUSIL KROPAT- 

SGHEK. -- Nous extrayons de la Neue Freie Presse du 12 jan- 
vier, qui l'emprunte elle-même A la Bohemia de Prague, le 
compte rendu suivant qui complète ce qui a été dit précédem- 
ment dans la lievue (n"' 377 et 432), au sujet des essais exécutés 
avec le fusil Kix)patschek à répétition : 

a Le 7 et le 8 janvier, le 6* bataillon de chasseurs a terminé 
au champ de tir de la garnison , sur la place de l'Hôtel-des- 
In valides, les essais entrepris avec le fusil à répétition Kro- 
patschek. Il s'agissait de com|)arcr cette arme avec le fusil 
Werndl, au point de vue du fonctionnement des diverses par- 
ties pendant un feu prolongé, — comme cela se présente pen- 
dant un combat, — de la précision , de la rapidité du tir soit 
pendant les salves et le feu à volonté, soit pendant les feux 
rajûdcs et les feux lents. Le fusil Kropatschek s'est montré, 
sous CCS différents rapports , très supérieur au fusil Werndl. 
Pour l'exécution de ces essais , 2 pelotons de 10 files ont été 
armés, l'un du Kroi)atschek, l'autre du Wemdl : on les a formés 
en bataille, l'un à côté de l'autre ; on les a placés à la distance 
de 500 pas, puis ils se sont avancés en ordre serré jusqu'à 
200 pas du but. Chaque homme avait son approvisionnement de 
munitions complet, soit 70 cartouches. En défalquant le temps 
nécessaire au relevé du tir, le peloton armé du Kix)patschek 
tira ses 1,400 cartouches en 11 minutes; le peloton armé du 



Werndl employa 21 minutes, pour consommer le même nombre 
de munitions. Le but était formé par des panneaux de 6 mètres 
de lai-geur : le panneau affecté au peloton armé du Kropatschek 
avait reçu 900 coups, l'autre seulement 600; en moitié moins 
de temps, le premier peloton a donc mis près de 20 0/0 de 
balles de plus que le second. La Bohemia, dans de précédentes 
nouvelles, a déjà mis en évidence les avantages de construction 
du fusil à répétition : il faut signaler, en première ligne, ce qui 
se rapporte à la cartouche. Pendant toute la durée des expé- 
riences, on n'a pas eu, avec le fUsil Kropatschek, un seul raté, 
et pendant les feux les plus rapides, l'extracteur et le méca- 
nisme ont parfaitement fonctionné, » 

Après avoir énuméré les hauts personnages militaires qui 
ont assisté à ce tir et cité leur opinion favorable au fusil à ré- 
pétition, la Bohemia tire, des essais qui viennent d'être exé- 
cutés, la conclusion suivante : 

a Notre administration militaire doit, à la suite de ces exiié- 
ricnces comparatives qui démontrent la grande sujiériorité du 
fusil du major von Kropatschek , se demander sérieusement 
s'il ne faut pas donner à tous les Imtaillons de chasseurs un 
nouvel armement : les considérations financières et techniques 
ne s'opposent pas à une mise en service générale du fusil Kro- 
imtschek, puisqu'il a le même canon que le fusil Wèrndhet 
qu'on tire avec lui la nouvelle cartouche allongée. » 



ITALIE 



APPEL DE LA CLASSE 1858.— A la date du 4 janvier courant, 
le ministre de la guérite a décidé que la première catégorie de 
la classe 1858 (65,000 hommes), ainsi que les hommes de 
la classe 1857 maintenus provisoirement dans leurs foyers 
(3,000 hommes environ), seraient appelés sous les drapeaux le 
25 janvier. 

Dans quelques districts, les recrues sei*ont convoquées ex- 
ceptionnellement en deux séries, une le 25 janvier et l'autre le 
7 février. 

Les hommes arrivés dans les districts le 25 janvier seront 
mis en route pour leurs corps resiiectifs le 5 février ; ceux ar- 
rivés le 7 février partiront le 15, 

En 1877, la classe avait ét^ appelée le 8 janvier, c'est-à-dire 
quinze jours environ plus tôt que cette année. 



FORTIFICATIONS DE ROME. — On lit dans VI ta lie du 14 jan- 
vier 1879 : 

a Le général Bruzzo, qui se trouve actuellement àlaSpezia, 
où il est allé assister aux essais du bateau-torpilles Ck>da 
Canati, a été chargé de la haute surveillance et de la direc- 
tion des travaux de fortification de Rome. 

» Les travaux pour la construction des forts autour de la 
ville sont poussés depuis quelque temps avec une certaine 
activité. Les forts de Monte Maino et ceux situés hors la porte 
Portese et sur la voie Appiennc, sont très avancés. Les autres 
sont un peu plus en retard, bien qu'on continue à y travailler. 
Ils pourront tous recevoir le matériel de l'artillerie au mois 
prochain, si l'on veut. 

» La direction du génie de Rome a reçu l'ordre d'achever 
les études préparatoires jwur la construction de nouveaux 
forts. Ces études avaient été commencées loraque le général 
Mezzacapo était ministre de la guerre. Le devis du fort qui 
doit ôtre élevé à Grotta-Pinta, sur la rive gauche du Tibre, 
est terminé, à tel point qu'on espère pouvoir confier bientôt 
les travaux de construction à un entrepreneur. Les autres 
forts seront élevés hors la porte San Lorenzo, hors la iK)rtc 
Pia et hors la porte du Peuple. 

» On étudiera aussi les Toutes militaires de rayonnement et 
de relieraent entre les forts. » 

V Administrateur : A. DE FORGES. 

[Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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L'INSTRUCTION DES VOLONTAIRES D'UN AN 

D'APRÈS LNE REVUE PRUSSIENNE 



L'inslilulion des volontaires d'un an est, comme l'on sait, 
Tune des difficultés en même temps qu'une des nécessités du 
système militaire, basé sur le service obligatoire, que toutes 
les grandes armées continentales ont été forcées d'adopter 
successivement à l'exemple de la Prusse. 

On sait aussi que la question du volontariat a deux faces 
et que, tout en sauvegardant les besoins de certaines car- 
rières civiles, celte institution est, en même temps, particu- 
lièrement en Allemagne, destinée à recruter une partie des 
officiers de réserve et de landwehr, auxiliaires indispensables 
qu'il laut trouver en si grande quantité au moment de la 
mobilisation de l'armée. La solution du problème, qui consiste 
à assurer Finstruction militaire des volontaires pendant leur 
court séjour sous les drapeaux, acquiert dès lors un redou- 
blement d'importance, mais aussi de difficulté. Dans ces con- 
ditions, il est assurément très intéressant d'entendre discuter 
les procédés et les résultats actuels par les officiers mêmes 
d'une armée qui possède la longue pratique d'une Institution, 
encore bien nouvelle irour toutes les autres. 

Une feuille militaire de Berlin (i) vient d'ouvrir le débat 
sur les perfectionnements que réclame, suivant elle, le mode 
d'instruction employé jusqu'ici. Nous mettons sous les yeux 
du lecteur deux articles où la question est traitée au point de 
vue de Finfanterie et de l'artillerie. 

La Revue espère avoir fait connaître assez complètement 
la progression si bien entendue de Tinstruction annuelle, 
telle qu'on la pratique dans les régiments prussiens, pour 
n'avoir point besoin d'expliquer les particularités auxquelles 
(ait allusion l'officier allemand, auquel elle va maintenant 
laisser la parole : 

t Si, dans les prochaines guerres, nos premières affaires 
sont — ce que Dieu veuille — des victoires, celles-ci consom- 
meront une grande quantité d'officiers, qui devront être rem- 
placés par des officiers de réserve et de landwehr dont le 
plus grand nombre ne possédera pas les qualités requises 



(1) La Deutsche Heeres-Zeitung. 



pour affronter les vicissitudes d'une campagne. Ces officiers 
devront conduire au feu des compagnies et des bataillons, 
préparer dans les dépôts les recrues in la guerre, et pourtant, 
il leur manque trop souvent, et sans qu'on puisse leur en 
faire un reproche, les aptitudes (die Qualificûtion) que réclame 
aujourd'hui une pareille tâche. 

Quand l'officier de profession n'est pas à hauteur de sa mis- 
sion, c'est sa propre faute, ou bien il faut en accuser son 
manque de talent ou quelquefois l'indolence de ses chefs. Les 
occasions de s'instruire, de se perfectionner, sont aussi nom- 
breuses pour lui qu'elles sont rares et insuffisantes pour les offi- 
ciers de seconde ligne. La plus grande partie de ces derniers 
ont puisé leurs premières notions et impressions militaires 
dans leur service de volontaire d'un an, et toute leur attitude, 
comme chef, n'a pas d'autre base que cette première connais- 
sance du service ; connaissance qu'ils ne peuvent guère amé- 
liorer pendant leur séjour ultérieur dans la troupe, parce que 
les appels à l'activité se font à une époque où l'officier de 
landwehr doit se contenter de jouer dans sa compagnie le 
rôle de spectateur plutôt que celui d'acteur, le temps lui 
faisant défaut pour s'initier et s'exercer à des fonctions plus 
actives. 

Ce que nous allons dire sera peut-être dura entendre, mais 
n'en est pas moins l'expression de la vérité: nous affirmons 
qu'un grand nombre des officiers provenant des volontaires 
d'un an ne sont pas à hauteur des exigences que leur impose 
le service du temps de guerre, parce qu'ils n'ont point, vis-à- 
vis des troupes, cette assurance que donne la connaissance 
du métier. 

Le volontaire d'un an entre au service au commencement 
d'octobre; à la mi-novembre, il est déjà assez dégrossi pour 
aller en terrain varié, à la cible, et pour que son chef de 
compagnie puisse s'occuper de lui plus spécialement — si 
toutefois d'autres travaux plus importants lui en laissent le 
loisir. Un officier de la compagnie est chargé des recrues, 
un autre 'des anciens soldats disponibles et surtout des sous- 
officiers, qu'il initie aux détails du service intérieur et du 
service en campagne; c'est dans celte dernière catégorie 
qu'on encadre les volontaires d'un an à moins que le capi- 
taine, les trouvant mal dégrossis, ne leur fasse donner 
quelques répétitions particulières avec les recrues. En février, 
le tiers de l'année est déjà écoulé et le volontaire ne sait en- 
core que se tenir un peu sous les armes et n'a encore reçu 
que quelques notions plus ou moins claires sur le service des 
marches, du combat et des avant-postes; il n'est pas plus 
avancé dans le métier que bien des recrues qui ont lu atten- 
tivement, dans le Waldersee^ les chapitres sur le service en 
campagne. En mai et en avril, se font les exercices de com- 
pagnie ; c'est alors que les différents éléments se soudent et 
deviennent, entre les mains du capitaine, cet instrument 
maniable qui désormais tiendra sa place aussi bien sur le 
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Champ de Mars qu'en campagne. Que fait, pendant ce temps, 
le volontaire? Placé, en général, au deuxième ou au troi- 
sième rang, pas trop loin de l*alle droite, plus rarement au 
premier rang, il est encastré entre ses deux voisins et fc^it 
comme eux; car, dans la compagnie, le temps et le personnel 
manquent pour s'occuper spécialement de lui, pour songer 
qu'il peut être appelé à remplir un poste d'officier. 

Les exercices de bataillon du mois de mai élargissent un 
peu le cercle des connaissances militaires du volontaire d'un 
an; mais rien ne se tait en sa faveur au point de vue d'une 
instruction approfondie, parce que la compagnie est trop 
occupée avec le tir, la gymnastique et tous les autres exercices 
qui doivent servir de préparation à l'école de bataillon. 

Personne dans la compagnie ne se préoccupe particulière- 
ment des volontaires, de sorte que ceux-ci, après huit mois 
de service, sont assez aptes à tenir leur place dans le rang, 
mais n'ont encore rien acquis de ce qui est nécessaire pour 
prendre une attitude devant la troupe. 

(Quanta l'instruction des volontaires par un olficier désigné 
spécialement à cet effet, voir plus bas.) 

Cet état de choses ne s'améliorera pas dans les périodes 
suivantes. Une partie des capitaines est occupée à donner à 
ses cadres et à son personnel l'intelligence des nécessités 
du service en campagne ; l'autre partie, les jeunes capitaines, 
ont à se préparer eux-mêmes au métier d'instructeur, et ils ont 
tsliement à faire qu'on ne peut guère compter qu'ils s'occupe- 
ront plus que les premiers de leurs volontaires, qui peuvent 
Ciire leur profit des explications données aux sous-officiers 
sur certaines phases de la manœuvre. 

Quand arrivent les exercices de régiment, le volontaire a 
terminé la*pérlode, plus ou moins féconde pour sa propre 
instruction, du service en campagne et.il va se fondre de 
nouveau dans la masse, d'où il ne sortira qu'à la (in des 
manœuvres pour recevoir son congé; heureux s'il a pu s'ins- 
truire suffisamment pour tenir sa place dans le rang* pour 
tous les services, combats de tirailleurs, avant -postes, 
patrouilles — n'ayant rien appris, absolument rien de ce qu'il 
lui faut^our faire un officier. 

Il en est de même pour les volontaires admis en avril. Ils 
sont instruits pendant la période des exercices de compagnie; 
Us font les exercices de bataillon tant bien que mal et jusqu'à 
la fin des manœuvres ils participent aux labeurs et aux joies 
de leurs camarades, plus anciens de service de six mois. 
A partir du i" octobre, on leur fait partager les travaux de 
la compagnie sans avoir égard aux exigences d'une instruction 
spéc'ale, et ce que nous avons dit de la première période des 
volontaires d'octobre s'applique à la deuxième et dernière 
période des volontaires d'avril, attendu qu'on n*a pas plus de 
loisirs pour les ups que pour les autres. 

Si l'on voulait comparer les deux catégories, on trouverait 
peut-être que les volontaires d'octobre sont mieux dressés 
pour le service dans le rang, ceux d'avril, pour le service en 
campagne. 

Nais les uns et les autres n'ont pas reçu l'instruction sufii- 
stnte pour conduire un peloton, pour instruire les recrues, 
dans un avenir prochain. L'art difficile du commandement est 
resté étranger au volontaire; son commandant de compagnie 
n'a pas pu l'initier à cette partie si délicate du service, et 
nous verrons plus loin que l'officier chargé spécialement des 
volontaires est dans le même cas. 

D'après les dernières instructions, c'est, dans beaucoup de 
régiments, une des obligations et fonctions du treizième capi- 
taine d'être chargé spécialement des volontaires d'un an ({ui 
présentent les garanties nécessaires pour aspirer à Tépauleltc. 
Ce treizième capitaine est donc investi, dans un âge déjà 
avancé (1), d'une fonction qui, à un point de vue un peu 



(l) Voir, pour le but de cette création du treizième capitaine, 



théorique, répond à celle d'un professeur de tactique et de 
service militaire des écoles de guerre ; car l'un et l'autre 
doivent préparer leurs élèves au métier d'officier, avec cette 
seule différence que le Fàhnrîch a le temps d'apprendre une 
quantité de choses qu'il s'empresse ensuite d'oublier, tandis 
que la matière imposée comme pensum au volontaire est 
tellement condensée que ce dernier est obligé de retenir 
jusqu'aux titres et sous-litres du programme. 

Nous ne savons dans quelle mesure les talents pédagogiques 
ont été dé{)artis aux treizièmes capitaines ; ils font métier 
de professeur un an, deux ans tout au plus, et il est donné à 
bien peu d'entre eux d'enseigner convenablement et avec 
succès dU' premier coup. La plupart apprennent d'abord à 
enseigner, etils doivent le faire sous l'œil de jeunes auditeurs 
habitués aux cours des universités et auxquels ces confé- 
rences militaires, dont la forme laisse un peu à désirer, 
paraissent d'autant plus fastidieuses qu'ils pensent puiser les 
connaissances nécessaires dans les livres et se figurent que, 
par leur situation sociale, ils ont des droits acquis an grade 
d'officier. 

Nous sommes donc autorisé à mettre en doute les résultats 
pédagogiques obtenus par les treizièmes capitaines, résultats 
qui, dans l'état de choses actuel, ne peuvent être meilleurs. 

11 n'est pas donné à tous ceux qui frisent la quarantaine de 
dresser avec entrain , sur la place d'armes ou en rase cam- 
pagne, et d'initier aux connaissances militaires une poignée 
de jeunes gens, et même, dans les conditions les plus favo- 
rables, ils ne parviendront pas, avec vingt ou trente hommes, 
à donner à un volontaire l'altitude et les aptitudes suffisantes 
pour se tenir, convenablement devant la troupe et pour se 
débrouiller sur le terrain. Si l'officier de landwehr doit être 
sûr de son affaire devant la troupe, il doit avoir été exercé 
comme volontaire à conduire des fractions de 60 à 100 
hommes sur la place d'armes comme dans les manœuvres, à 
en disposer d'après la situation et les circonstances. Hais, si 
le treizième capitaine allait s'aviser de demander une cinquan • 
taine d'hommes pour plusieurs jours, qu'il fasse sa requête 
en juin ou en octobre, elle serait accueillie de tous côtés par 
cette réponse parfaitement fondée : « Avez-vous donc oublié 
que nous avons en ce moment le plus grand besoin des 
hommes? » 

Le treizième capitaine se résigne donc, fait ce qu'il doit et 
parfois même tout le possible, mais c'est tout au plus si un 
de ses volontaires recevra rinstructlon première et fonda- 
mentale qui peut donner des titres au grade d'officier. 

Ce que les officiers de landv^ehr n'ont point appris comme 
volontaires, le plus souvent ils ne l'acquerront jamais (il n'en 
va point ici comme chez les gens du métier, où il n'est pas 
rare qu'un mauvais Fâhnrich devienne plus tard un excellent 
général), car de courtes apparitions sous les drapeaux sont 
à peine suffisantes pour rafraîchir les premiers éléments et ne 
peuvent en aucune façon permettre d'apprendre sérieusement 
du nouveau. L'assurance dans l'exercice du commandement 
a pour base le savoir et le pouvoir, l'habitude et la routine se 
retrouvent bien vite, pourvu qu'on ait appris une fois à com- 
mander, et Tannée de volontariat qui a été mal employée est 
cependant le seul moment où l'on puisse le faire. 



rarticle publié dans le n° 342 de la Peimc, sous le titre : Lg 
budget de la guerre allemand pour 1877-78, ainsi qu'une nou- 
velle militaire du n* 35;^. 

L'ordre de c»U)inet, publié imnit^diatement après que le crédit 
iK^^essairo eut été voté, porto que « cette place (du treizième 
capitiiine) est destinée, dans tous les régiments d'infanterie, 
aux plus anciens capitaines ou à des ofrtciers supérieurs en 
sus (lu cadre. » Plus loin, le môme ordre ajoute que, parmi les 



officiers de réserve et de landwehr. 
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Dans les régiments où tous les volontaires réunis sont con- 
fiés à un officier subalterne (1)» les résultats de renseignement 
théorique sont peut-être meilleurs, mais quant à Tinstruclion 
pratique» qui doit donner au futur officier une contenance 
assurée devant la troupe, elle doit êlre insuflSsante comme ail- 
leurs et pour les mômes motifs. 

On ne pourra changer la situation, sous ce rapport que par 
une modification dans le mode d'incorporation et surtout dans 
la méthode d'enseignement. 

Si l'époque de l'incorporation était unique, — et le 1<^' jan- 
vier parait être le terme le plus convenable — l'instruction 
pourrait se faire à peu près comme il suit : 

En janvier et en février , les volontaires réunis avec la 
troupe subissent le pensum bien connu de l'école des recrues; 
rinstruction du tir commence et l'enseignement, débarrassé de 
certains chapitres qu'on fera mieux de réserver pour l'étude 
individuelle, portera sur les prescriptions formelles simples du 
règlement. 

En mars et en avril, les volontaires seront replacés dans 
leurs compagnies respectives, où ils seront exercées aussi 
vigoureusement que possible et soumis, au besoin, à un entraî- 
nement gymnastique qui leur assure sons les armes une alti- 
tude désormais irréprochable. 

En mai, les volontaires feront cinq ou six fois l'exercice 
avec le bataillon, et le reste du temps, réunis à leur compa- 
gnie, ils apprendront les détails du service en campagne et 
continueront leur instruction de tir. Les exercices dd service 
en campagne auront lieu presque tous les jours. Ceux des 
volontaires qui pourraient faire des officiers seront exercés à 
conduire de petites fractions, et assisteront à quelques confé- 
rences sur le service intérieur et le service en campagne. 

En juin et en juillet, jusqu'aux exercices de régiment, la 
classe des volontaires sera portée tous les jours à l'effectif de 
60 à 100 hommes, à l'aide d'emprunts faits aux compagnies. 
L'instruction sur le terrain, les conférences suivent leur 
cours; le tir s'achève; il s'agit maintenant d'exercer les can- 
didats officiers — qui doivent alors être Ge/reile — k la con- 
. duite des pelotons sur le Gbamif de Mars, comme en terrain 
varié, d'en faire des sous-ordres utiles dans le service de 
sécurité. La gymnastique est bornée aux exercices nécessaires 
pour l'instruction des recrues et qui sont commandés par des 
Gefreite. Dans les exercices en terrain varié, sur une grande 
échelle, on fait agir le peloton des volontaires de préférence 
sur le point où doit se produire l'acte décisif. 

Pendant les exercices et les manœuvres d'automne, les volon- 
taires trouveront dans leurs compagnies l'occasion de prouver 
qu'ils possèdent les aptitudes et le tact nécessaires pour pré- 
tendre plus tard au grade d'officier. 

De la clôture des manœuvres jusqu'à l'arrivée des recrues, 
le peloton des volontaires est de nouveau renforcé à. l'effectif 
de 60 à 100 hommes. Les Gefreite résolvent sur le terrain 
quelques problèmes, confectionnent un rapport, un croquis, 
exercent le peloton organisé en compagnie. Ils assistent à des 
tirs d'instruction et font quelques tirs spéciaux; les confé- 
rences, l'instruction et la gymnastique sont continuées ou 
reprises. 

De l'arrivée des recrues jusqu'au 1»»" janvier, les volontaires 
rentrent dans leurs compagnies respectives, où les Gefreite 
sont employés à l'instruction des recrues, tandis que les autres 
font exclusivement le service des anciens soldats. 

Avec une date unique pour rad.nission des volontaires et 
des instructions rédigées dans le sens qui vient d'élrc indiqué,- 



(1) On sait que, dans le langage militaire allemand, le» 
capitaines ne sont pas compris dans l'expression g(»nt'rique 
rj 'officiers subalternes. 



il faudrait encore, pour garantir de meilleurs résultats qu'au- 
paravant, disposer d'un personnel d'instruction convenable. 

Ce serait, en quelque sorte, frapper le treizième capitaine 
de discrédit que de Técarter désormais de l'instruction des 
volontaires; nous sommes convaincu, au contraire, que per- 
sonne ne peut y rendre de meilleurs services, dès qu'on aura 
modifié le cercle de ses attributions. Le « treizième • est trop 
âgé pour entrer en relations directes avec ies volontaires 
comme professeur et comme instructeur ; par contre, si on lai 
donne la responsabilité de l'instruction et un personnel d'of- 
ficiers et de sous-officiers convenable, sa vieille expérience du 
service lui permettra de surmonter bien des obstacles et de 
ramener sur un terrain plus pratique quelques visées un peu 
trop idéales. Le treizième capitaine a ainsi une situation en 
rapport avec son âge; il rend les services qu'on peut attendre 
de lui et, en môme temps, son attachement aux vieilles habi^ 
tudes de sa jeunesse ne gênera pas la marche du service, dès 
qu'une instruction ministérielle aura réglé la matière, et dès 
qu'un officier subalterne sera désigné dans chaque régiment 
pour s'occuper avec intelligence et compétence de l'instruc- 
tion des volontaires. Le choix de l'officier qui doit instruire 
les volontaires — que nous appellerons simplement l'officiep 
d'instruction — aura une grande influence sur la valeur et les 
capacités des futurs officiers de réserve et de landwehr du 
régiment. 

Les prescriptions sur l'instruction des volontaires devront 
rigoureusement définir la matière de l'enseignement, comme 
cela se fait dans Tes programmes des écoles cle guerre, et 
donner quelques indications sur la méthode à suivre, de façon 
que l'officier, guidé dans sa mission, conserve cependant assez 
d initiative pour mettre du sien dans l'instruction théorique e| 
pratique qu'il dirige. L'officier d'instruction doit posséder une 
connaissance du métier basée sur l'expérience, avoir quelque 
talent, du goût et du zèle, et, enfin, son ancienneté doit lui 
permettre de garder ces fonctions au moins pendant trois ans. 
Voiik bien des conditions à remplir, mais chaque corps d'offi^ 
ciers possède les moyens d'y satisfaire, et si la première année 
les résultats ne répondaient pas exactement aux intentions, 
la bonne volonté et la perspicacité aidant, ils seraient meil- 
leurs les années suivantes. 

L'objection que la désignation d'un instructeur enlève uo 
officier au service courant est fondée au point de vue des be- 
soins de la compagnie, mais elle disparaît vis-à-vis des ser* 
vices que l'officier d'instruction peut rendre à son régiment 
et à l'armée, en fournissant à l'un de bons officiers de réserve 
et à l'autre de bons officiers de landwehr. Nous voudrions 
même voir accorder à l'officier d'instruction certains avan* 
tages ; ce poste devrait être assimilé au poste û'adjudant et 
procurer aux titulaires les mêmes agréments et les mêmes 
prérogatives. 

L'officier d'instruction aurait sous ses ordres un personnel 
de sous-officiers convenable; en outre, dans la première pé- 
riode d'instruction, en janvier et février, chaque compagnie 
lui prêterait un Gefreite pour compléter le peloton de volon- 
taires; en été, et après les manœuvres, 10 à 20 hommes lui 
seraient accordés par bataillon ; ces détachements, bien qu'ils 
soient peu agréables pour les compagnies , ne gêneraient pas 
cependant le service de ces dernières. Si deux ou trois ba- 
taillons d'un régiment sont réunis dans une même garnison, 
l'instruction des volontaires, conduite comme nous venons de 
l'indiquer, ne souffrirait pas de grandes difficultés; et si, en 
outre, le commandant du régiment choisit bien son officier 
d'instruction, s il s'intéresse vivement à sa mission, s'il sa- 
tisfait à toutes ses demandes de munitions, d'appareils de tir, 
d'outils de campagne, etc., les résultats seront excellents et 
d'autant meilleurs qu'on aura aplani toutes les difficultés, 
écarté tous les conflits d'intérêts particuliers, au grand béné- 
fice de l'intérêt général, qui réclame des officiers (|e réserva 
et de landwehr cîipahles, 



Digitized by 



Google 



44 



RBVUB MILITAIRE DR L'BTRANQBR 



NM3fl 



Si les trois bataillons sont dans trois garnisons différentes, 
la méthode en question présentera plus d*un embarras ; mais 
il nous semble que les jours des petites garnisons sont 
comptés. 

Nous ne pensons pas que les considérations précédentes 
sur la question des volontaires puissent avoir une influence 
quelconque sur les prescriptions jusqu'ici en vigueur, nous 
voulons simplement mettre en évidence les inconvénients du 
système actuel et esquisser, par opposition, un mode de faire 
qui nous parait devoir procurer de meilleurs résultats. 

Toutefois, si nous comparons le mode actuel avec celui qui 
vient d'être exposé, il nous paraît encore possible, avec les 
prescriptions en vigueur, d'obtenir de meilleurs résultais dès 
qQ*on aura adopté l'officier d'Instruction et rédigé quelques 
directives générales sur le programme et la méthode à. suivre 
dans l'instruction des volontaires. Dans cette hypothèse et 
avec les deux séries de volontaires» l'instruction pourrait 
prendre le cours suivant : 

Du i^' octobre au 15 novembre, la série d'octobre ferait 
l'école des recrues; la série d'avril, le service dans les com- 
pagnies. 

Du 45 novembre jusqu'à l'arrivée des recrues, les volon- 
taires seraient réunis en troupe et leur effectif serait momen- 
tanément porté de 60 à 100 hommes. La série d'avril s'exer- 
cerait à conduire des fractions sur la place d'armes comme 
en terrain varié; la série d'octobre apprendrait les détails 
du service en campagne. Tir, gymnase, conférences par l'officier 
d'instruction. 

Tous les volontaires feraient les exercices de compagnie 
dans leur9 compagnies respectives. 

Du 1" avril jusqu'au 15 mai, la nouvelle série d'avril ferait 
son école des recrues ; la série d'octobre ferait le service 
dans les compagnies. 

Du 15 mai au 15 août, les volontaires seraient réunis et 
portés à l'effectif de 60 à 100 hommes et l'on exécuterait avec 
cette troupe des exercices qui auraient surtout pour but Tins- 
Iructioh des Gefreite de la série d'octobre. Tir, gymnase, 
conférences. Pendant les manœuvres d'automne, les volon- 
taires rentreraient dans leurs compagnies respectives et, à la 
clôture des manœuvres, seraient de nouveau reformés à l'effec- 
tif de 60 ti 100 hommes pour développer l'instruction des 
Gefreite. 

Dans ces conditions, on pourrait espérer des résultats 
satisfaisants, mais le service serait fatigant pour l'officier 
d'instruction, et les compagnies auraient à supporter deux fois 
par an le désagrément de détacher aux volontaires des sous- 
officiers, des Gefreite et des hommes. 

Des examens plus sévères seraient la conséquence immé- 
diate d'une instruction plus solide. Le treizième capitaine et 
l'officier d'instruction se porteraient garants que les candidats 
remplissent la condition sine qua non, c'est-à-dire, peuvent 
être utilisés et tenir leur place devant la troupe sur le Champ 
de Mars comme dans le service en campagne ; le commandant 
du régiment pourrait, pendant le cours même de Tinstruction, 
s'édifier à cet égard en passant, et sans qu'il soit besoin pour 
cela d'une épreuve spéciale. 

L'examen écrit aurait lieu dans tout le corps d'armée, le 
môme jour et sur les mômes thèmes, et les copies avec les 
annotations des régiments seraient centralisées pour qu'on 
puisse faire une comparaison. L'examen oral aurait lieu devant 
le commandant du régiment assisté du treizième capitaine, 
de l'officier d'instruction et des officiers examinateurs ; ceux-ci 
auraient à se mettre parfaitement au courant de certains 
chapitres de l'insiruciion. 

Le résultat de cet examen, les notes sur l'aptitude au com- 
mandement (die Qualipcalion vor der Front), l'altitude des 
candidats dans leurs rapports avec les sous-officiers et les 
hommes de leur compagnie, les formes, l'éducation ol la 



situation sociale, toutes ces considérations sont prépondé- 
rantes dans le choix de l'officier, et jusqu'ici la question des 
capacités pratiques n'a eu qu'une influence minime. 

Nous pensons cependant qu'à l'avenir, lorsqu'il sera possible 
de donner aux volontaires une instruction pratique plus 
solide, on ne laissera plus se présenter aux examens un 
candidat qui n'offrirait pas, sous ce rapport, des garanties 
suffisantes. 

Quand des officiers de profession laissent à désirer à cet 
égatd, les autres talents qu'ils possèdent permettent encore 
d'en faire des hommes utiles pour le régiment et pour l'armée; 
par contre, l'officier de landwehr, duquel on exige exclusive- 
ment, outre des sentiments élevés, des capacités pratiques, 
devient militairement inutile dès qu'il n'est pas homme pra- 
tique, ce qui peut se voir dans sa première année de service 
comme volontaire. 

Nous avons toutes les raisons imaginables de nous montrer 
sévères pour les volontaires qui aspirent au grade d'officier ; 
car nous ne devons pas nous dissimuler que, par le temps qui 
court, beaucoup d'entre eux, dans la perspective d'une guerre, 
préfèrent prendre les insignes d'officier, en cas démobilisation, 
plutôt que le fusil. Sans doute, pour obtenir ces insignes. Il y a 
bien quelque peine à se donner pendant la paix; mais, qu'im- 
porte ! ces dérangements et même les sacrifices pécuniaires 
seront amplement rachetés, en cas de mobilisation, par tous 
les avantages et tout le bien-être relatif attachés au grade 
d'officier. On trouvera peut-être que ces réflexions ont un 
cachet bien marqué de réalisme ; mais, par ce temps de posi- 
tivisme, il ne faut pas s'étonner si le désir de devenir officier 
prend sa source, chez bien des volontaires, dans des considé- 
rations d'un ordre tout matériel et quelquefois même dans des 
sentiments de vanité, quand, d'après leur situation et leurs 
dispositions, ces candidats n'ont et n'auront jamais aucun titre 
ou grade d'officier et le sentent eux-mêmes mieux que per- 
sonne. 

Grâce à un choix plus sévère, le corps d'officiers recrutera 
des sujets de valeur, et la troupe, des éléments qui rendront 
d'excellents services dans le rang comme soldats et qui, 
comme officiers, n'auraient pas su par quel bout s'y prendre 
pour s'adresser à leurs subordonnés. 

Au début, le recrutement des officiers de landwehr souffrira 
un peu de cette recrudescence de sévérité ; mais les déficits 
seraient couverts, en cas de guerre, dans les régiments mobi- 
lisés, par de bons sous-officiers; dans les bataillons de rem- 
placement, par les Feldwebel'Vieuiemnis, par des Feldwebel 
et de vieux sergents rappelés à l'activité, qui rendront de 
meilleurs services que cette classe d'officiers de landwehr 
dont nous avons tous connu des exemplaires dans la der- 
nière guerre ; excellents camarades et braves soldats, mais 
qu'on n'envoyait pas sans appréhension en reconnaissance, 
aux avant-postes, aux réquisitions, dans les détachements, et 
que nous ne pouvions pas utiliser pour l'instruction des 
recrues. 

Dans une guerre heureuse et de peu de durée, ces éléments 
médiocres disparaissent, s'effacent dans le courant des 
grandes opérations £i des grandes batailles, mais ils devien- 
nent une calamité en cas de revers, et le corps d'officiers ne 
pourra sortir avec honneur des épreuves qui l'attendent que 
si la connaissance, du métier et les capacités pratiques vien- 
nent s'ajouter aux qualités du Cœur, à la bravoure chez tous 
ceux qui ont l'honneur de porter les épaulettes. — C'est pour 
aider à atteindre ce but que les présentes lignes ont été 
écrites. 

Si l'on pouvait faire concorder le commencement de l'année 
officielle avec le commencement de l'année d'instruction des 
volontaires, comme nous l'avons proposé plus haut, cette 
concordance permettrait peut-être de réaliser un pareil espoir. » 

(.4 suivre,) 
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L'ORGANISATION DES FORCES TERRITORIALES 

ET L'AUGMENTATION DES RÉSERVES MOBILES 

EN RUSSIE 
Suite (1) 

I. Organisation de 18*94 {suite). 
A^ TROUPES DB BÉSBRVB 

Dans le but de permettre un plus grand développement des 
forces militaires de la Russie, la loi sur le service obligatoire, 
appliquée pour la première fois en i874, a diminué la durée du 
service, augmenté le chiffre des contingents annuels et pro- 
curé, par conséquent, le moyen de préparer une réserve con- 
sidérable d*hommes ayant déjà passé par les rangs de l'armée. 

Ces modifications fondamentales devaient se traduire par 
une nouvelle constitution des réserves, et par conséquent, 
provoquer des changements dans le système de recrutement 
et de mobilisation des troupes. Il devenait indispensable, en 
eJfet» d'organiser la réserve de telle sorte que l'armée fût à 
même d'en utiliser les ressources, soit pour protéger les lignes 
d'étapes, assurer la défense des côtes, etc. ; soit pour former 
des corps de réserve propres à entrer en campagne. 

C'est dans cet ordre d'idées que fut conçu le programme 
tracé par l'Empereur au sujet de l'organisation des troupes de 
réserve, programme dont le Voënnyî-^bomik a résumé, ainsi 
qu'il suit, les principes essentiels : 

c 1° Les troupes de réserve ne posséderont pas de cadres 
constitués en temps de paix; on assurera leur organisation en 
temps de guerre par la conservation, dans les magasins, du 
matériel qui leur sera nécessaire, et par l'entretien, dans les 
troupes actives et locales, d'un certain nombre d'officiers et 
d'hommes destinés à passer, au moment de la mobilisation, 
dans les troupes de réserve ; 

> 2** On organisera l'infanterie de réserve en bataillons for- 
mant corps, de même composition et de même effectif que 
ceux de l'armée active ; 

» 3^ Le chiffre de s bataillons de réserve sera fixé d'après le 
nombre des réservistes dont on disposera après avoir porté 
les troupes actives, les troupes locales et de forteresse à leur 
effectif réglementaire et complété le premier tour du person- 
nel variable des bataillons de dépôt. L'excédant des réser- 
vistes disponibles augmentera progressivement par suite de 
la réduction de la durée du service actif; 

4^ Les bataillons de réserve seront, s'il est nécessaire, 
réunis en brigades et en divisions de réserve. 

Le Voênnyî'Sbomik, passant ensuite à l'examen du règle- 
ment relatif aux troupes de réserve, faisait d'abord remarquer, 
que tout en différant des bataillons de dépôt, au double 
point de vue de leur destination et de leur constitution, les 
bataillons de «réserve étaient cependant soumis , pour leur 
mobilisation, à des dispositions analogues et soyvent iden- 
tiques à celles qui réglementaient l'orgahisalion des troupes de 
dépôt. 

L'ordonnance de 1874 sur les troupes de réserve se bor- 
nait, en effet, à donner des indications générales, et ren- 
voyait, pour les questions de détail, aux articles corres- 
pondants du règlement sur les troupes de dépôt, notamment 
en ce qui concernait le commandement, l'administration inté- 
rieure, rhabillement, l'armement et les prestations. 

Quant aux conséquences qui devaient découler de l'appli- 



(1) Voir la Bévue miUiaire de Vélranger, n" 429, 433, 434 
et 435. 



cation de ce règlement, voici de quelle manière le Voënnyl 
Sbomik les exposait : 

t Si l'on calcule la force numérique qu'atteindra la réserve 
future de l'infanterie, en supposant que dans un avenir peu 
éloigné, la durée réelle du service actif soit réduite à quatre 
ans, l'excédant du chiffre des réservistes s'élèvera à environ 
530,000 hommes, après que l'on aura complété les troupes 
actives et locales, les troupes de forteresse et le régiment 
de réserve de la garde. 

9 En retranchant de ce chiffre total 6 0/0, proportion qui 
représente le déchet moyen des hommes incapables de re- 
prendre du service en temps de guerre, il restera 466,000 
hommes. Sur ce nombre, 260,000 serviront à former les batail- 
lons de dépôt et 206,000 à constituer des bataillons de 
réserve. 

> L'effectif d'un bataillon de réserve étant de i, 072 hommes 
de troupe, les 206,000 réservistes indiqués ci-dessus permet- 
traient donc d'organiser 192 bataillons. Cependant, afin de 
rester dans des limites plus certaines, on s'est arrêté au 
chiffre de 164 bataillons, qui correspond à celui des régiments 
actifs. Cette réduction du nombre des bataillons facilitera 
considérablement les dispositions relatives au recrutement 
des troupes en général et à l'organisation des bataillons de 
dépôt et de réserve en particulier. 

» Quelque éloignée que soit l'époque à laquelle il sera pos* 
sible d'abaisser à quatre ans la durée du service actif, dimi- 
nution qui seule permettra d'obtenir un nombre de réservistes 
suffisant pour former les bataillons de dépôt et de réserve 
non entretenus en temps de paix, il est cependant urgent 
d'assurer rapidement l'organisation des bataillon^ de dépôt, 
dôt leur effectif variable ne renfermer que des miliciens 
du premier ban ou des jeunes gens de la levée annuelle. H 
est clair, en effet, que l'armée ne peut se passer de corps 
chargés d'instruire les hommes destinés à remplir ses vides 
en temps de guerre. 

» D'autre part, les bataillons de réserve n'auront d'utilité 
réelle qu'à la condition d'être composés, pour la moitié au 
moins, d'individus ayant passé par les rangs de l'armée; dans 
le cas contraire, ils différeraient peu, par la qualité, des corps 
de la milice; ces derniers même, sons bien des rapports, les 
remi)laceraient probablement avec avantage. 

» Le chiffre des bataillons de réserve donné plus haut doit 
donc être considéré comme un simple principe d'organisation ; 
en réalité, pendant la première partie de la période transitoire 
on ne sera pas en état de former des bataillons de réserve; 
une pareille opération ne deviendra possible qu'au fur et à 
mesure de l'accroissement progressif du chiffre de la réserve. 
La période d'augmentation successive du nombre des batail- 
lons de réserve sera considérablement abrégée, si les cir- 
constances permettent de constituer l'effectif des bataillons de 
dépôt et de réserve, moitié avec des hommes ayant déjà servi, 
moitié avec des miliciens du premier ban ou des jeunes gens 
de la levée annuelle. 

> Le mode d'organisation des bataillons de réserve sera 
absolument analogue à celui des bataillons de dépôt; on 
formera ces corps dans les localités habitées par les réser- 
vistes destinés k les constituer et même dans les centres de 
rassemblement, si celte mesure ne présente pas de trop 
grands inconvénients. 

V Les dépôts de matériel de guerre seront répartis entre 
les troupes locales; les opérations relatives à la formation des 
bataillons de réserve, s'effectueront par Tintermédiaire des 
troupes locales et de leurs états-majors. 

» Les bataillons de réserve resteront donc sous les ordres 
des commandants des troupes territoriales de circonscription 
pendant et après la. période de leur organisation, jusqu'au 
moment de leur mise en route. Leur formation une fois ter- 
minée, ils seront, suivant les besoins du service, envoyés 
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dans les villes pour y faire le service de place et dans les 
forteresses pour en augmenter les garnisons; on les échelon- 
nera également sur le parcours des chemins de fer et sur les 
autres voies de communication avec mission d*en assurer 
la sécurité et de faire le service d*étapes. 

» Ces bataillons seront aussi chargés de garder les commu* 
nications en arrière de l'armée, et de maintenir Tordre et la 
tranquillité publique. Enfin, sur le théâtre même de la guerre, 
leur mission sera de couvrir les derrières et les flancs de l'ar- 
mée d'opérations, et, en cas de besoin, de renforcer directe- 
ment et remplacer les troupes actives. 

» Les destinations si multiples attribuées aux troupes de 
réserve exigeront une diversité non moins grande dans leur 
composition ; aussi a-t-il semblé inutile de déterminer d'une 
manière permanente leur groupement en corps de troupes 
supérieurs à Tefifectif d'un bataillon. Lorsque les bataillons de 
réserve seront appelés à faire le service à l'intérieur, ils 
resteront subordonnés au commandement militaire local; 
lorsqu'ils seront destinés à agir au contact de l'ennemi, ils 
seront constitués en brigades et en divisions, et placés sous 
les ordres directs des commandants en chef, des comman- 
dants de corps d'armée, etc. » 

L'analyse du VoënnyhSbomtk que Ton vient de lire, donne 
une idée générale des mesures qu'il convenait d'adopter pour 
assurer, dans l'esprit du programme impérial, l'organisation 
et le fonctionnement des bataillons de réserve. U nous reste 
à exposer de quelle manière ces dispositions ont été mises 
en pratique par le ministre de la guerre; c'est ce que nous 
allons faire en reproduisant les principaux articles du règle- 
ment de 1874. 

Ce règlement se subdivise en trois chapitres traitant res- 
pectivement : de l'organisation et du recrutement des batail- 
lons de réserve, de leur commandement, de l'habillement, de 
l'équipement et des prestations de ces corps. 

Nous passerons en revue ces différents sijûets, dans l'ordre 
même qui leur a été assigné par le règlement, en les faisant 
suivre du tableau indiquant la composition du personnel d'un 
bataillon de réserve, et des dispositions arrêtées pour la 
répartition de ces troupes et leur uniforme. 

Le lecteur, ayant ainsi sous les yeux tous les documents qui 
aient été publiés à cet égard, pourra se rendre compte, dans 
la suite de cette étude, des modifications caractéristiques 
apportées récemment aux diverses parties de l'ancienne 
organisation par Tordonnance de 1878. 

RiSQLKMBNT SUR L'ORGANISATION DES TROUPES 
DB RÉSERYB 

A. Organûalion et recrutement des bataillons de réserve. 

« Les troupes d'infanterie de réserve ont pour mission de 
renforcer les troupes actives et de les remplacer dans les cir- 
constances extraordinaires; elles sont principalement char- 
gées de l'exécution des opérations secondaires sur le théâtre 
de la guerre. 

» Ces troupes comprennent : le régiment d'infanterie de 
réserve de la garde et des bataillons de réserve de la ligne. 

I A l'exception du bataillon de réserve de la garde, "^ qui 
'constitue le cadre du régiment de réserve, elles ne sont pas 
entretenues en temps de paix. 

» Leur organisation est assurée, au moment de la guerre, 
par des cadres tirés des troupes actives ou territoriales et 
par un nombre déterminé de réservistes, et, d'un autre côté, 
par un approvisionnement suffisant de matériel, d'effets d'ha- 
billement, d'équipement et d'armement, conservé dans des 
magasins spéciaux, sous la surveillance des troupes territo- 
riales. 

» Chaque bataillon de réserve forme corps et possède un 



matériel de lazaret analogue à celui des bataillons de troupes 
actives. 

» Les bataillons de réserve peuvent, en cas de besoin, être 
embrigadés ou endivisionnés (i). 

» Le cadre de chaque bataillon de réserve comprend, en 
premier lieu : un officier supérieur commandant du bataillon 
et quatre commandants de compagnie pris dans les corps de 
troupes actives ou territoriales stationnés dans les localités 
les plus voisines du centre de formation du bataillon de 
réserve ; les troupes territoriales fournissent, en outre, un 
garde-magasin et deux commis aux écritures. 

*» Quant aux autres officiers et aux hommes de troupe, ils 
proviennent de la réserve. 

» Les médecins et les Feldschers sont désignés d'après un 
tableau établi, en temps de paix, par la direction générale du 
service de santé. Les contrôles de ces officiers de santé sont 
tenus à Jour dans les corps où ces derniers font leur service, 
et dans les chancelleries des commandants militaires des 
gouvernements ou districts dans lesquels les bataillons de 
réserve doivent être mobilisés. 

> A défaut d'un nombre suffisant de réservistes pour com- 
pléter l'effectif réglementaire des bataillons de réserve, on a 
recours à des miliciens du premier ban jusqu'à concurrence 
de la moitié de l'effectif des combattants et non-combattants. 

> Les effets d'habillement, d'équipement et d'armement de 
chaque compagnie de réserve sont conservés en bon état 
d'entretien, pendant le temps de paix, auprès du corps terri- 
torial stationné dans le district où la compagnie doit être 
mobilisée ; le matériel de lazaret et de train affecté au batail- 
lon constitué, est emmagasiné à portée du corps territorial 
en garnison dans le lieu de formation du bataillon de réserve. 

• Les bataillons de réserve sont mobilisés, Jusqu'à l'arrivée 
des officiers supérieurs chargés de les commander, par les 
soins des commandants militaires de gouvernement et de dis- 
trict, sous la haute surveillance des commandants de troupe& 
territoriales de circonscription et des commandants en chef 
de circonscription. 

» Dès la publication du décret impérial ordonnant la mobi- 
lisation des bataillons de réserve, on procède immédiatement 
à cette opération en se conformant aux règles prescrites pour 
l'organisation des bataillons de dépôt. 

» Le recrutement des hommes de troupe des bataillons de 
réserve s'opère, en temps de guerre, d'après les principes 
généraux adoptés pour les troupes actives. Les nominations 
et mutations des commandants et des officiers des bataillons 
de réserve ont lieu par décret impérial : pour les premiers, 
sur la proposition des commandants de circonscription ou des 
commandants en chef sous les ordres desquels les bataillons 
de réserve sont placés; et pour les seconds, d'après les 
règles adoptées pour les autres corps de troupes. » 

B. Commandement des bataillons de réserve. 

» Pendant leur période d'organisation, les bataillons de 
réserve sont complètement subordonnés aux commandants 
militaires des gouvernements dans l'étendue desquels ils se 
trouvent. Dès que les bataillons ont été mis en route, ils sont 
placés sous les ordres directs des chefs militaires comman- 
dant l'armée dans laquelle on les a incorporés. 

» Les commandants des bataillons de réserve jouissent des 
droits attribués aux chefs de corps. 

» Les officiers des bataillons de réserve sont promus à 
l'ancienneté et au choix, conformément aux principes généraux 
en vigueur. Les promotions aux emplois vacanu ont lieu 
d'après un tableau spécial établi séparément pour chaque 
bataillon. 



(l) On verra plus loin que. pendant la dernière guerre, on i^ 
mnsi formé 11 divisions <f infanterie de réserve, 
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C. Habillement, équipementy armement^ prestations. 

> ïjes bataillons de réserve reçoivent leur habillement, leur 
équipement et leur armement au complet, au moment de leur 
mobilisation. 

> Il est affecté à chacun de ces bataillons des équipages du 
train et des chevaux de trait, conformément aux dispositions 
qui régissent à cet égard les troupes actives. 

9 L'administration intérieure des bataillons de réserve est 
conflée aux commandants de bataillon qui jouissent, sous ce 
rapport, des attributions accordées aux chefs de corps d*après 
les principes prescrits par le règlement sur Tadministration 
intérieure des corps de troupes, t 

Voici, maintenant, d*après le tableau annexé au règlement 
de 1874, quelle était la composition normale d*un bataillon de 
réserve : 

COMDATTAXTS 

Officiers supérieurs et inférieurs. 

Commandant de bataillon (colonel , lieutenant-colonel 

ou major) 1 

Officier supérieur adjoint (major) (1) 1 

Commandants de compagnie : 

Capitaines , 3 

Capitaines en second â 

Autres officiers de compagnie (â) : 

Capitaine en second 1 

Lieutenants 3 

Sous-lieulenanls S 

Enseignes 4 

Total des officiers supérieurs et inférieurs. . 21 



Troupe. 

FeMwebcls 4 

Carde-magasins 4 

Sous-officiers de première classe . .• 16 

— de deuxième classe (caporaux) 56 

Tambour de bataillon (tambour-maître) 1 

-^ de compagnie 8 

Clairon d<3 bataillon 1 

— de compagnie 8 

Cefreites 80 

Hommes de troupe 820 

Total delà troupe... 098 



NOX-COM BATTANTS 

Fonctionna ires classes. 

Chef du bureau de la comptabilité , 

Blédecin (en premier ou en second) 

Total. 



(1) Cet officier supMeiir est chargé de radministration inté- 
rieur du bataiUon; il peut ètro remplact^ dans sos fonctions 
par un capitaine ou un capitaine en second. 

(2) Dans le nombre de ces officiers sont compris : l'adjudant, 
le quarticr-maitrc et le trésorier du bataillon (ce dernier 
ofticier est aussi chargé de l'armement). L'un de ces emplois 
est rempli par un capitaine en second; les autres, par un 
lieutenant ou se us-lieu tenant. 



Troupe. 

Carde-magasins : 

Service du Trésor - 1 

— du casernement et de Tarmemenl 1 

Commis aux écritures de bataillon 1 

— de première classe 2 

— de deuxième classe 2 

Feldschcrs de première classe i 

— de deuxième classe 1 

— de compagnie 4 

Feldsch^r vétérinaire de deuxième classe 1 

Surveillant des malades i 

Inflrmiers de lazaret 5 

Maître-armurier de première classe 1 

— de deuxième classe 1 

Ouvriers armuriers 3 

Charpentiers 2 

Forgeron, maréchal-ferrant 2 

Serrurier i 

Tailleur i 

Bourrelier 1 

Train : sous-officier 1 

— soldaU 16 

Soldats-ordonnances 25 

Total de la troupe... 74 

Cheval de troupe pour le clairon de bataillon 1 

Chevaux de trait GO 

D. Répartition des bataillons de réserve. 

Le tableau de répartition des bataillons de dépôt, dont il a 
été fait mention dans le n^ 435 de la Revue, fait connaître éga* 
lement les gouvernements, les régions et les districts où sont 
mobilisés les bataillons de réserve en temps de guerre. I^es 
localités indiquées dans ce tableau servent de centres de ras- 
semblement pour les bataillons de dépôt et de réserve portant 
le même numéro. 

E. Dispositions concernant Vnnfforme des bataillons 
de réserve. 

L'ordre du ministre de la guerre qui réglait les dispositions 
concernant Tuniforme des bataillons de réserve est daté du 
18 décembre 1874. 

D'après celte ordonnance ministérielle, les bataillons de 
réserve avaient une tunique et une capote de môme coupe et 
de même couleur que celles des troupes actives d'infanterie. Les 
boutons et accessoires métalliques étaient en cuivre Jaune; le 
collet de la tunique, vert foncé, sans écussons ; les écussons 
sur le collet de h capote, delà couleur du collet de la tunique; 
les pattes d'épaule, vert foncé, passepoilées de rouge, avec le 
numéro du bataillon et la lettre P (R, dans l'alphabet russe); 
le bonnet du modèle d'infanterie, avec le turban de la couleur 
du collet de la tunique, passepoilé de rouge en haut et en bas. 

rnorpEs de réserve d'artillerie et du géme 

La nevuc, dans ses n°' 260, 301, 324 et 344, a donné tous 
les détails concernant le but et l'organisation des batteries 
d'artillerie et des compagnies de sapeurs de réserve ; on ne 
rappellera donc ici que les points les plus essentiels. 

En temps de guerre, on forme 48 batteries d'artillerie mon- 
tées de réserve, destinées à opérer de concert avec les 
bataillons d'infanterie de réserve; les cadres nécessaires 2t leur 
formation sont tirés des batteries de dépôt, ainsi qu'il a été 
dit précédemment. 

Les compagnies de sapeurs de réserve, au nombre de 20 



Digitized by 



Google 



UliVUE MILITAIBB OB L'bTRAMûBR 



N-43D 



en temps de guerre, soni formées, au moment de la mobili- 
sation, au moyen de 10 compagnies détachées d*un même 
nombre de bataillons actifs et dédoublées ensuite de manière 
à constituer chacune deux compagnies de réserve (1). 

(À suivre.) (15) 
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RESEAU TÉLÉGRAPHIQUE SOUTERRAIN. — La Saiional ZeiiunQ 
annonçait, au mois d'octobre dernier (2), que l'on entreprendrait 
au mois de mare procliain la construction de la ligne téli^gra- 
pliique souterraine destinée à relier Cologne ft Metz. La Kœl- 
nische Zeitung du 6 janvier donne, à ce sujet, les renseignements 
qui suivent : 

« Cette anne'e, aussitôt que l'on disposera des ressources nt^- 
cessaires, on continuera la construction du réseau télégra- 
phique souterrain , en s'occupant tout d'abord de la ligne de 
Cologne à Metz. Cette ligne passera par Coblcntz, Ehrang, 
Trêves et Thionville , et devra franchir la Moselle et la Sieg. 
On se servira des ponts pour passer la Moselle à Coblentz , 
Conz, Trêves et Thionville, tandis qu'on emploiera un câble 
immergé pour traverser la Sicg à Siegburg. 

Au point de vue de la construction , le câble souterrain de 
cette nouvelle ligne sera identique à celui dont on s'est servi 
pour les lignes de Berlin à Halle et de Berlin à Francfort-sur- 
Ic-Mein ; il renfermera sept conducteurs isolés, dont chacun sera 
composé de cinq flls de cuivre lin. Pour le préserver des ac- 
cidents provenant de causes extérieures, le câble est entoure 
d'une forte armature de fils métalliques tordus ensemble, qui 
est elle-même recouverte de gutta-perclia. On va faire une pro- 
position au Rcichstag pour l'allocation des fonds nécessaires. » 

Le Deutscher Heichs-Anxeiger, dans son numéro du 6 dé- 
cembre dernier, a résumé d'ailleurs, d'après la Correspondance 
provinciale fies trtkXSLWs, exécutés jusqu'à présent pour l'organi- 
sation du télégraphe souterrain en Allemagne. Voici les données 
les plus importantes qui ressortent de l'article du journal alle- 
mand : 

Le développement des lignes télégraphiques souterraines at- 
teint actuellement 2,487 kilomètres; la plupart de ces lignes 
sont A sept fils conducteurs et quelques-unes à quatre ; l'en 
semble de ces fils a une longueur totale de 16,741 kilomètres. 
La distance la plus considérable qui sépare deux points reliés 
par le réseau souterrain, se trouve entre Kiel et Strasbourg . 
elle est de 1,219 kilomètres. Pour franchir les cours d'eau et 
les canaux, on a employé 3,G42 mètres de câble immergé d'une 
construction spéciale; cette longueur se répartit en trente par- 
ties différentes. 

On prépare iK)ur 1879 l'exécution de six nouvelles lignes, et 
il en restera encore quelques-unes à faire pour réaliser le plan 
général d'un réseau souterrain desservant les grandes voies 
commerciales et militaires de l'Empire. 

Les sommes dépensées jusqu'ici, au moyen de crédits extra- 
ordinaires, s'élèvent à 12,155,969 marks (15,194,961 fr. 25). 



StJËDE ET NORVÈGE] 



EXPÉRIENCES DE TIR SUR DES CAISSES DE SirNITIONS. — Le 

Norsk Militœrt Tidsskri/t publie, dans sa dernière livraison 



(1) Voir le n' 325 de la Bevuc militaire de V étranger, d&ns 
lequel est inséré l'ordre impérial qui transforme les bataillons 
de sapeurs de réserve en bataillons actifs. 

(2) Voir la Revue, n'428. 



de 1878, une notinc sur des essais de tir faits en Norvège, conti-c 
des caisses renfermant des cartouches métalliques. Les résul- 
tats de ces exi)ériences nous ont paru présenter assez d'intérêt 
lK)ur attirer l'attention de nos lecteurs. Voici la traduction de 
cette notice de la Revue Norvégienne. 

« Pendant les exercices du bataillon de Halliugdal, en 1877. 
on Ûtfh la distance de 100 alen (e2in80 : Valen ou aune « 0"(î28), 
des tirs d'essai contre trois caisses, remplies de cartouches 
Remington. Les caisses, de forme cubique à peu près, avaient 
des parois de trois quarts de jwuce (OmOlS) environ d'épaisseur. 

L'une dos caisses contenait 12 paquets, soit 120 cartx>uches. 
Au premier coup qui l'atteignit, la caisse sauta, la fumée for- 
mant une colonne d'environ 2 a/en (l">25) de hauteur: on con- 
stata alors que la moitié des paquets était restée intacte, soit 
6 paquets ou 60 cartouches. Des 6 autres paquets, 2 bravaient 
pas sauté ; mais dans chacun d'eux une cartouche était dété- 
riorée ; jjar conséquent, 18 cartouches n'avaient pas été endom- 
magées. Les 4 derniers paquets avaient sauté, et les cartouches 
qu'ils contenaient étaient dispersées à une distance de la caisse 
variant de 1 à 15 pas, une seule cartouche gisait à 25 pas. 
Parmi les cartouches des paquets qui avaient sauté, 23 n'étaient 
point endommagées, 14 étaient avariées, 3 avaient disparu. 

Ainsi, des 120 cartouches contenues dans la caisse, 101, ou 
84 0/0, pouvaient ser\'ir après l'explosion, tandis que 19, ou 
10 0/0, étaient hors de service. 

La seconde caisse contenait 24 ^quets ou 240 cartouches. La 
caisse sauta au premier coup qui la toucha, et l'on constata 
que près des trois quarts des cartouches, soit 17 iMiqucts ou 
170 cartouches, n'étaient i)as endommagées. Les 7 autres 
paquets avaient sauté, et leurs cartouches se trouvaient pro- 
jetées à peu près à la même distance de la caisse que dans 
l'exi^érience précédente : 27 de ces cartouches étaient intactes, 
43 étaient endommagées (24 présentaient des déformations à 
l'étui, 16 n'avaient plus do poudre dans l'étui, 3 balles furent 
retrouvées sans étui. 

Ainsi, sur les 240 cartouches, 197 ou 82 0/0 pouvaient encore 
servir, tandis que 43 ou 18 0/0 étaient hors d'état d'ètro 
employées. 

Dans la troisième caisse, il y avait 17 paquets ou 170 car- 
touches. La caisse sauta au premier coup qui la toucha : 
8 paquets, près de la moitié du nombra total, étaient restés 
intacts. Les 9 autres paquets avaient sauté, les cartouches 
qu'ils renfermaient étaient dispersées â. peu près à la même 
distance de la caisse que dans l'expérience précédente. Sur ces 
90 cartouches, 19 étaient endommagées, toutes n'avaient plus 
de poudre dans l'étui, 2 étaient disparues, le reste n'avait pas 
d'avarie. 

Ainsi, après l'explosion, sur les 170 cartouches, 149 ou 
87 0/0 pouvaient être utilisées, tandis que 21 ou 130/0 étaient 
hors de service. 

Le résultat dos trois expériences était donc sensiblement le 
môme. Le résultat moyen démontre que la première balle qui, 
tirée à la distance de 100 alen, atteint une caisse pleine de 
cartouches de guerre à étuis en cuivre, a pour effet de faire 
sauter la caisse, et que 17 0/0 environ des cartouches est mis 
hors de service, tandis que 83 0/0 environ peut être rJcueili 
et utilisé» 

Le danger que l'on court lorsqu'on se trouve dans le voisi- 
nage immédiat d'une caisse de cartouches qui fait explosion 
lK)urrait donc être moindre qu'on ne se le figure de prime 
abord, si l'on tient compte surtout de la faible distance à 
laquelle les cartouches sont projetées de la caisse ; toutefois, 
les expériences n'ont pas été poussées assez loin pour qu'il 
soit permis de se prononcer avec certitude à cet égard. » 



^Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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L'ORGANISATION DES FORCES TERRITORIALES 

ET L'AUGMENTATION DES RÉSERVES MOBILES 

EN RUSSIE 
Suite (1) 

I. Organisation de I8'af4 (suUe). 

S*» APPLICATION DE CETTE ORGANISATION PENDANT 
LA GUERRE DE 4877-1878 

Dans les articles qui précèdent, nous avons passé successi- 
vement en revue les différentes catégories dont se compo- 
saient les troupes de deuxième ligne de TEmpire russe, d'après 
les règlements généraux d'organisation promulgués en 1874. 

Avant d'exposer les mesures nouvelles adoptées au mois de 
septembre de l'année dernière pour réaliser les améliorations 
dont la guerre contre la Turquie a Fait sentir le besoin, et 
<Ioter la Russie d'un ensemble plus considérable de réserves 
«obiles, il nous avait paru nécessaire de mettre sous les yeux 
du lecteur le tableau des résultats obtenus en 1877 et 1878 
avec l'organisation que l'on ne considère plus aujourd'hui comme 
assez puissante, malgré ses vastes dimensions. 

Au moment de mettre ce travail sous presse, nous trouvons 
dans V invalide du 23 janvier un exposé de la question beau- 
4;oup plus complet, et tel que l'état-major russe pouvait seul le 
composer avec les éléments dont il dispose. Bien que les déve- 
loppements qu'il comporte dépassent un peu le cadre que nous 
nous étions fixé primitivement, nous publions in extenso ce 
travail, trop important pour être tronqué. 

« L'expérience des guerres de 1866 et 1870 et l'augmenta- 
tion considérable des forces militaires de toutes les grandes 
l^issances européennes qui en fut la conséquence firent 
comprendre à la Russie la nécessité de se préoccuper à son 
iour de prendre, en temps opportun, des mesures destinées 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger. n" 429, 433, 434, 
43&et439, 



à rétablir Téquilibre entre reffeclif de ses troupes et celui 
des armées des puissances voisines. 

» C'est dans ce but qu'on élabora, en 1873, un plan de 
réorganisation de nos forces militaires ; les bases essentielles 
de ce projet reposaient sur l'augmentation de nos troupes de 
campagne, sur le développement des troupes territoriales 
déjà existantes et sur la création de cadres destinés à consti- 
tuer, en cas de guerre, des corps de dépôt et de réserve, les 
premiers, ayant pour mission de réparer incessamment les 
pertes éprouvées pendant la campagne par les armées d'opé- 
ration ; les derniers , devant être chargés spécialement des 
opérations secondaires sur les derrières de l'armée. 

» L'exécution complète de ce plan devait élever nos forces 
militaires à un niveau qui aurait largement répondu aux 
transformations et à Taccroissement considérable des armées 
déjà réalisés chez les autres puissances de l'Europe : 

» En Allemagne, à la suite de la guerre de 1870-1871, par 
l'extension du système militaire prussien à tout l'Empire ; 

» En Autriche^ par l'adoption d'une nouvelle loi sur le 
recrutement et l'organisation de l'armée (1868) ; 

» En France^ par la mise en vigueur de deux nouvelles 
lois sur le recrutement et l'organisation de l'armée (1872 
et 1873). 

» Cependant, pour atteindre des résultats aussi importants, 
deux conditions essentielles étaient indispensables : en pre- 
mier lieu, il fallait du temps pour constituer au sein de la 
population une réserve d'hommes ayant servi, suffisante pour 
couvrir l'énorme écart existant entre l'effectif des forces mili- 
taires sur le pied de paix et le pied de guerre ; en second 
lieu, on avait besoin de posséder des ressources financières 
considérables, pour couvrir les nouvelles dépenses, les unes, 
devant se reproduire chaque année, comme l'entretien, en 
temps de paix, de l'accroissement de l'effectif, les autres, 
devant être faites une fois pour toutes, pour l'acquisition 
d'une quantité immense d'effets d'habillement, d'équipement 
et d'armement, provoquée par l'extension donnée aux forces 
militaires. 

» Le premier moyen adopté pour constituer progressive- 
ment la réserve d'hommes nécessitée par les besoins de la 
nouvelle organisation fut la loi sur le service militaire obli- 
gatoire, promulguée en 1874, qui réduisait à six ans le temps 
de service sous les drapeaux et permettait de porter à 
150,000 hommes le contingent annuel des recrues. Avec celte 
durée de service et un contingent de cette force, il n'était 
possible d'atteindre le chiffre nécessaire des hommes de la 
réserve qu'après une période de douze à quinze années. 

n Aussi le département de la guerre, pénétré de l'im- 
portance d'une constitution plus rapide de la réserve, se 
décida-t-il à adopter, dès le premier jour de l'application de 
la nouvelle loi sur le service militaire obligatoire, la réduction 
de la durée du service actif de six à cinq et môme à quatre 
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a«s et desi, ea mêae temps qu'il augmentait progrcssivesent 
le dâSTre évL contingent iuuiael (1). 

. » En ce qui coacerne les ressources finaitcières, il est 
évident, que le ministère de la guerre n'en pouvait avoir à sa 
disposition que dans les limites des recettes prévues au 
budget. C'est pour cette raison qu'il dut naturellement procé- 
der à l'application du nouveau projet d'organisation sur une 
échelle restreinte, et répartir les transformations, môme les 
plus essentielles, sur un nombre indéterminé d'années. 

3» Il est facile de voir, par cette exposition générale, que la 
guerre qui éclata inopinément avec la Turquie nous surprit 
en plein travail de réorganisation, et, bien que nos forces 
militaires n'aient cessé un seul instant d'être prêtes à entrer 
en campagne, leur effectif était cependant loin d'atteindre la 
limite considérée comme suffisante pour se trouver au niveau 
des autres puissances européennes, qui nous avaient devancés 
dans l'œuvre de la réorganisation militaire. 

» Le chiffre des réservistes était beaucoup trop faible; les 
troupes de campagne n'avaient reçu qu'un léger accroissement 
d'effectif; l'organisation des troupes de forteresse et de dépôt 
n'était qu'à moitié terminée ; on n'avait pas encore commencé 
celle des troupes de réserve. 

» Dans une pareille situation, et en raison du développe- 
ment inopiné qu'on dut donner à nos armements par suite 
des circonstances de la campagne et des complications poli- 
tiques, on se convainquit de l'impossibilité de s'en tenir au 
système de transformation progressive que l'on se proposait 
de suivre tout d'abord ; un grand nombre de mesures, que 
pour des raisons économiques on avait l'intention d'appliquer 
dans un temps plus ou moins éloigné, durent être mises im- 
médiatement à exécution, et, par contre, certaines transfor- 
mations qui étaient à Tordre du Jour furent reportées à une 
époque ultérieure. EnQn, dans plusieurs cas, on fut con- 
traint de s'écarter, pour la formation de nouveaux corps de 
troupes, des règles qui avaient élé élaborées à l'avance, et de 
recourir k différentes mesures extraordinaires. 

n A partir de la seconde moitié de l'année 1876 et jusqu'au 
milieu de 1878, le département de la guerre fut absorbé par 
ces travaux d'organisation. Grûce à son activité et aux res- 
sources extraordinaires mises à sa disposition par le Trésor 
de l'Empire, il fut possible de porter nos forces militaires à 
un effectif qu'elles n'avaient jamais atteint jusqu'alors. On 
pourra s'en convaincre- en examinant plus loin les données 
numériques qui font connaître le total des combattants mis 
en ligne aux différentes périodes de la dernière campagne. 

» Avant d*exposer ces résultats, nous croyons nécessaire 
de dire quelques mots de la marche générale que l'on suivit 
pour développer nos forces militaires : 

» 1<> On mobilisa les troupes de campagne en les portant 
à l'effectif du pied de guerre ; 

» 20 On développa les troupes de forteresse et les troupes 
territoriales, par la transformation des bataillons en régiments 
et des détachements en bataillons ; 

» 3^ On forma les troupes de dépôt correspondant aux 
troupes de campagne mobilisées ; 

» A° On organisa l'infanterie et l'artillerie de réserve; 

» 5^ On appela au service actif les régiments et les batteries 
cosaques du deuxième tour et même ceux du troisième tour. 

» En vertu du principe fondamental de notre plan de mo- 
bilisation, chacun des corps de troupes qu'il faut augmenter, 
développer ou former en temps de guerre, doit compter sur 
une réserve d'hommes déjà instruits que Ton rappelle sous 
les drapeaux, conformément à des tableaux de répartition 



(1) En 1875, le contingent fut flx(? à 180,000 hommes, et h 
196,000 hommes en 1876. 



établis à l'avance et indiqpiani les loeafilés desiisées » een- 
frfétement de chaque corps. 

» Dans le cas où le chiffre des réservistes serait insoffisaant 
pour faire face à tous les besoins, on doit d'abord assurer 
la mobilisation des troupes de campagne et des troupes 
locales, puis former les bataillons de dépôt, et en dernier 
lieu les bataillons de réserve. 

y Lors d'une mobilisation générale, toutes les catégories de 
troupes sans exception se complètent, se développent et se 
forment en môme temps ; toute la réserve est donc appelée 
d'un seul coup. 

» Quand il s'agit d'une mobilisation partielle, on ne com- 
plète que les troupes de campagne, les troupes de forteresse 
et les troupes locales désignées pour être mises sur ie pied 
de guerre, mais en formant toujours simultanément les corps 
de dépôt correspondants. Quant aux troupes de réserve, on les 
organise seulement au fur et à mesure des besoins. En même 
temps, on conserve aux troupes de campagne et aux troupes 
locales qui ne sont pas mobilisées les réservistes qui lear 
sont destinés; ceux-ci sont, en conséquence, maintenus dans 
leurs foyers, quand bien même le chiffre total de la réserve 
ne serait pas suffisant pour les besoins des troupes mobilisées^ 
ou nouvellement formées. 

» C'est précisément un cas semblable de mobilisation par- 
tielle, avec insuffisance de réservistes, qui s'est présenté dans 
le courant de la dernière guerre. A défaut de réservistes, on 
a dû recourir, pour assurer les formations et le complètement 
des troupes, aux hommes des contingents de 1876 et 1877, 
ainsi qu'à une partie des miliciens du premier ban. 

La mise sur pied de guerre des troupes de campagne et 
des troupes locales n'a présenté aucune difficulté, car celte 
opération avait été assurée à l'avance par des ressources 
suffisantes en personnel et en matériel. 

» La formation des troupes de dépôt s'est également effec- 
tuée sans obstacle, par la raison qu'on disposait d'un assez 
grand nombre de réservistes pour organiser les cadres de ces 
bataillons. Leur personnel variable a été constitué en partie 
avec des recrues, en partie avec des miliciens qui ont reçu k 
leur arrivée au corps les premiers éléments d'instruction 
militaire. Enfin, le matériel de ces bataillons avait été préparé 
en temps opportun ou fut rassemblé facilement. 

» La formation des troupes de réserve offrit seule quel- 
ques difficultés, attendu que Ton n'avait rien préparé en vue de 
cette opération. 

> Nous allons maintenant exposer les mesures effectives 
qui ont été appliquées dans le courant de la guerre. 

» Au début de l'année 1876, l'armée présentait l'effectif sui- 
vant, que l'on peut considérer comme normal en temps de 
paix : 

A. Troupes régulières. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs 23.716^ 

Hommes de troupe 774.605 

Chevaux 75.S8f^ 

B. Troupes cosaques. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs 1 .972 

Hommes de troupe 55.083- 

Chevaux , 50.837 

» Le 1«V^^ novembre 1876, fut publié le décret impérial 
ordonnant la mobtllsalion d'une partie de l'armée, savoir : 
de toutes les troupes stationnées dans les cireonscriptioi»& 
militaires de KIew, Odessa, Kharkow et d'un certain nombre 
de corps appartenant aux circonscriptions de Moscou, de 
Vilna et du Caucase. 

» En somme, on mobilisa à cette époque : âû divisiaos 
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-d'infanterie (1) et 8 divisions de cavalerie avec leur artillerie, 
3 brigades de chasseurs et 2 brigades de sapeurs; 4 régi- 
ments d'infanterie de forteresse, rarlillerie de forteresse de 
3 places fortes, 3 régiments, 26 bataillons et i30 détache- 
ments locaux. On mobilisa, en outre, les dépôts correspondant 
aox corps de troupes énumérés ci-dessus (85 bataillons, 22 es- 
cadrons et 16 batteries de dépôt), ainsi que les services 
administratifs et les services auxiliaires. 

On rappela en même temps au service actif une partie des 
troupes cosaques du Don et du Caucase. 

» Avec les troupes mobilisées,on forma 6 corps d'armée (2) 
dont 4 (3) servirent à constituer Tarmée d'opérations, et 2 ii 
garder le littoral de la mer Noire dans la circonscription mili- 
taire d'Odessa. A la même époque, on forma au Caucase un 
<^rps spécial destiné à opérer sur la frontière turque en Asie. 

» Pour compléter au pied de guerre les troupes mobilisées, 
on rappela sous les drapeaux 224,312 réservistes et 33,166 
cosaques classés dans la disponibilité. 

> Le nombre de chevaux nécessaire à ces troupes fut 
obtenu conformément aux dispositions fixées par la loi sur la 
conscription des chevaux, par des réquisitions qui fourni- 
rent un total de 62,996 chevaux, et par des achats (au Cau- 
<iase) jusqu'à concurrence de 9,670 chevaux. Le chiffre des 
chevaux fournis par les cosaques atteignit un total de 3i.642. 
{A suivre.) (15) 



LES MANOEUVRES EN PRUSSE 

CT LEUR LXFLUENCE SUR LA PRÉPARATION DES TROUPES 
A LA GUERRE 

(D'après une étude des Jahrbûcher,) 
Suite <i). 



L'écrivain des Jarhbucher^ dans les précédents articles, a 
fait rhistorique des manœuvres depuis les origines de la 
monarchie prussienne jusqu'à la guerre de délivrance (1813-14). 

Fidèle à sa thèse, il nous a dit, avec tant d'autres, que « les 
brillantes manœuvres de Potsdam « avaient préparé les succès 
de la guerre de Sept-Ans; puis il s'est complu à signaler, dans 
le relâchement des saines pratiques du Champ de Mars, la 
cause principale — à son avis — des catastrophes de 1806. 
Par contre, dans le travail de relèvement et de résurrection 
•de la nation et de l'armée prussiennes après léna, il a fait 
aux réformes tactiques et aux progrès de l'instruction des 
<lifférentes armes une large part d'influence. 

De cette seconde partie, retenons en passant ce fait si 
remarquable, que les exercices nouveaux, que les manœuvres 
de la brigade d'York, en un mot, que la préparation à la 
guerre de revanche contre « l'ennemi héréditaire » se firent 
■sous les yeux mêmes des armées d'occupation, alors que le 
souverain légitime et le pays tout entier sont à la merci d'un 
vainqueur tout-puissant, arbitre de l'Europe. 

Le reste de cet exposé historique peut également se diviser 
en deux périodes : 

La première^ qui s'étend de Waterloo jusqu'à l'avènement 

' du roi FVédéric-Guillaume IV, est à proprement parler une 

période de recherches et de tâtonnements. L'importance d'une 



(1) Dans ce nombre sont comprises quatre divisions de la 
circonscription militaire du Caucase. 

(2) >, 8«, 9», 10«, il* et 12«. 
&) 8-, 9«, 11« et 12». 

(4) Voir la Revue militaire de Vétrangery n*' 437 et 438. 



solide préparation des troupes à la guerre pendant les loisirs 
de la paix, Texcellence des manœuvres, la nécessité de cou- 
ronner toujours les travaux annuels de l'armée par de 
exercices d'armes combinées sur une grande échelle, sont 
principes acquis et hors de discussion. 

Avec l'esprit de suite et la persévérance qui sont les qualités 
maîtresses de nos voisins, leur état-major va chercher» 
sans relâche, à donner aux manœuvres d'automne la perfection 
qui leur convient, mais ii n'y parviendra pas du prenier 
coup. Des considérations budgétaires, une certaine confusion 
dans les idées, le respect des traditions et enfin cet attache- 
ment obstiné à la discipline, au rigorisme des formes que 
l'armée prussienne ne veut répudier à aucun prix, sont, sans 
doute, les principales causes qui ont donné à cette période 
d'élaboration une aussi longue durée. 

Dans tous les cas, on peut admettre avec l'auteur que la 
période de tâtonnements a pris fin en 1840. En effet, l'ordre 
de cabinet de cette année et l'important appendice rédigé par 
le général Krauseneck, premier corps de doctrines sur les 
nuinœuvres, posent sur la matière des principes à peu près 
définitifs, qu*il suffira ensuite d'appliquer et de perfec4ionner, 
pour arriver sans encombre et sans à-coups au mécanisme 
des manœuvres, tel qu'il fonctionne en ce moment sous nos 
yeux. 

Après avoir ainsi partagé en périodes on époques l'histo- 
rique des manœuvres en Prusse, nous pouvons maintenant 
donner la suite de cette longue dissertation, où, selon la déplo- 
rable coutume allemande, Técrivain des Jahrbiicher n'a pour 
son compte ménagé à ses lecteurs fatigués ni haltes, ni 
reposoirs, comme disait Vauvenargues. 

c Après la guerre de délivrance, l'armée fut de nouveau 
reconstituée et compta un corps de la garde et huit corps 
d'armée provinciaux à deux divisions. Alors commencèrent 
les manœuvres de divisions et de corps d'armée. 

Les manœuvres de divisions n'étaient pas autre chose, an 
fond, que les manœuvres de brigade de 1808 à 1811 ; elles ne 
se faisaient pas avec des effectifs plus nombreux, puisque 
chaque division avait seulement une brigade de ligne. 

Pour augmenter le nombre des unités tactiques et pour 
rapprocher les divisions de manœuvre des divisions sur le 
pied de guerre, on formait des c petits bataillons » avec deux 
compagnies. On procurait ainsi au commandement l'occasion 
de s'exercer à la conduite de nombreuses unités tactiques, 
mais ce n'était après tout qu'un expédient. 

Par contre, il y avait tous les quatre ans, dans chaque corps 
d*armée, une revue dite Revue du Roi, à laquelle prenaient 
part toute la landwehr et toute la cavalerie du corps d'armée. 
Le corps d'armée se présentait ainsi devant le souverain, avec 
4 brigades d^infanterie et â brigades de cavalerie. 

Dans les premières années qui suivirent laguerre, les grands 
exercices par armes {Exercir-Ueimnfieu) avaient lieu en été, les 
manœuvres {Feldmanôver) se faisaient en automne. Par suite, 
le chef-lieu du quartier général de la division, et les réglons 
avoisioantes laissées en friche d'une façon permanente pour 
servir de terrains de manœuvres aux exercices d'été, souf- 
fraient beaucoup, surtout du logement des troupes, et, d'autre 
part, ces deux séries d'exercices exigeaient des marches et 
contre-marches considérables entre les différentes garnisons. 
Aussi, un ordre de cabinet du 30 décembre 1820 prescrivit 
de réunir les troupes une seule fois par an et pour une 
période de quatre semaines, dont la première moitié était 
consacrée aux exercices sur une grande échelle, et la seconde 
aux manœuvres. 

Deux années plus tard (ordre de cabinet du 12 mai 1822), 
la répartition du temps pour les manœuvres d'un corps d'ar- 
mée fut établie sur des bases fixes. Les exercices étaient 
divisés en trois périodes qui conduisaient progressivement des 
exercices proprement dits aux manœuvres. Toute l'iafanterie 
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el toute la cavalerie du corps d'armée s'exerçaient séparément 
sept jours de suite, sous les ordres d'un chef unique, puis 
venaient les manœuvres de division (Divisiong-Uebungen)^ qui 
duraient également sept jours, pendant lesquels on s'exerçait 
sur le terrain à l'emploi des armes combinées, et enûn on 
terminait par la manœuvre de corps (Corps-Uebung). Cette 
dernière période comprenait sept jours de parade et d'exer- 
cices de corps d*armée et sept jours de manœuvres de cam- 
pagne proprement dites (Feldmanôver). D'après les conven- 
tions adoptées, tous les terrains ensemencés étaient considérés 
comme impraticables, de sorte que les manœuvres de campa- 
gne, déjà fort restreintes comme durée, perdaient encore en 
vraisemblance. 

Par contre, les troupes paraissent avoir été très disposées 
à donner à ces exercices tous les caractères de la réalité ; 
c'est du moins ce que tendrait à prouver une circulaire où le 
ministre de la guerre relève la rupture fréquente des ponts et 
charge l'état-major d'empêcher le renouvellement de pareils 
actes. En même temps parurent sur l'emploi des troupes des 
préceptes tactiques rédigés par les généraux v. MtUfling et 
Y. Clausewitz. 

Dans ce tableau de l'emploi du temps, on est étonné du peu 
de durée de la période affectée aux manœuvres proprement 
dites. 

Ce fait s'expliquera en grande partie, si l'on se reporte 
à l'instruction de 1825, sur la conduite des « grands » exer- 
cices des troupes où sont définis les divers genres de 
manœuvres : 

40 Manœuvres (exercices) de brigade, de division et de 
corps d'armée. 

On devait s'attacher uniquement, pendant cette période, à 
l'exécution correcte des évolutions réglementaires, qui ont 
pour objet de développer les qualités manœuvrières de la 
troupe. On. n'y tenait compte du terrain qu'autant qu'il était 
foulé immédiatement par la troupe, tout mouvement était 
commandé et l'on devait exiger des troupes la plus grande 
attention et la plus parfaite obéissance aux commandements. 

âo Les mqjnœuvres (exercices) dans un sens un peu plus 
larges. 

Les moments tactiques étaient marqués; Texécution des 
mouvements était laissée à l'initiative des corps de troupes ; 
les ordres, portés par des adjudants, remplaçaient les com- 
mandemcints. On prenait le terrain pour ce qu'il était réelle- 
ment ; pendant les mouvements et le combat, l'ennemi était 
supposé ou marqué par de petits détachements. 

3® Les manœuvres proprement dites (Feldmanôver), pour les- 
quelles on donnait simplement l'idée générale, laissant aux 
chefs le soin de dicter leurs dispositions. 

Les exercices visés par le paragraphe !<> prendraient diffi- 
cilement, dans notre vocabulaire actuel, le nom de manœu- 
vres; ce sont, tout au plus, des exercices avec une idée; 
Tordre qui prescrivait au capitaine des tirailleurs de rester à 
pied prouve bien que, par leur caractère, ces exercices tenaient 
beaucoup de Ja revue et de la parade. 

Les exercices du paragraphe â» sont identiques à nos ma- 
nœuvres actuelles contre ennemi marqué, et le ministère lit 
faire, à cet effet, de petits fanions montés sur des hampes 
fort élégantes* 

On s'aperçut bientôt qu*avec ce programme il restait peu 
ou pas de loisirs pour la pratique du service d'avant- postes. 
11 fut permis, en conséquence (circulaire ministérielle du 
âl mars 1827), de faire, immédiatement après la clôture des 
manœuwes et avant le départ des réserves, quelques exer- 
cices d'avant-postes, avec des détachements combinés, formés 
dans ce but. 

Mais ce n'était là qu'un palliatif dont la valeur^ toutefois, fut 
doublement appréciée quand un ordre de cabinet vint réduire 
la période des manœuvres à vingt Jours, dont huit pour les 
brigades et douze pour les divisions. 



Cet ordre est le premier en date qui ait réglé les manoRi- 
vres de division que chaque corps d'armée faisait, jusque-là, à 
sa guise. 

L'ordre de cabinet du 12 mai 1822, ci-dessus mentionié, 
avait bien prescrit que toutes les pièces attelées devaient prea- 
dre part aux manœuvres du corps d'armée, et l'occasion élaU 
ainsi offerte à l'artillerie d'étudier les combinaisons des trois 
armes dans le combat; mais les ressources budgétaires fort 
restreintes et la certitude d'une période de paix prolongée 
avaient précisément fait prévaloir dans l'artillerie les tendances 
à l'économie, qui sont un obstacle sérieux au progrès de cette 
arme. Les attelages, à quatre chevaux seulement, ne pouvaient 
en aucune façon satisfaire aux exigences de mobilité ei de 
vitesse qu'on a le droit d'imposer à l'artillerie de campagne, 
de sorte qu'on fut conduit à interdire le trot pendant pins de 
cent pas et qu'on ne permit aux servants de monter sur ks 
caissons que dans des cas tout à fait extraordinaires. Dans ki 
cavalerie aussi, on ménageait les chevaux et il en résultait des 
invraisemblances choquantes. On entendait sonner le galop ei 
le fanfaro sans que les cavaliers prissent une allure plus vive 
que le trot rassemblé (1); l'arlillerie à cheval, seule, devait 
prendre les allures prescrites. 

L'artillerie de campagne prenait part aux manœuvres dm 
corps d'armée, avec 9 batteries; une batterie était affectée k 
chaque brigade d'infanterie; le reste, où l'on puisait les 
renforts pour les batteries de brigade, formait la réserve. 

Malgré le peu de durée de la période de manœuvres, 
l'usage s'était peu à peu établi de renvoyer la landwehr dans 
ses foyers aussitôt après la clôture des manœuvres, de sorte 
que les exercices d'avant-postes étaient tombés en désuétude. 
En 1836 seulement, on se décida à reconnaître qu'avec la 
durée de service de deux ans, adoptée depuis 1833 pour l'iiH 
fanterie de ligne, cette réduction des exercices de la landwelir 
n'était plus raisonnable et l'on mit ordre à ce renvoi préma- 
turé des réserves dans leurs foyers. 

En général, on peut dire des manœuvres de cette période 
qu'elles perdaient, tous les ans, de leur caractère pratique et 
se transformaient, peu à peu, en spectacles militaires. La 
reproduction de la bataille de la Belle-Âlliance (2) (Waterloo), 
exécutée, en 1827, à Berlin, ne fait-elle pas songer involon- 
tairement a ce fameux tacticien qui couronnait ses opérations 
par une figure, un tableau final, où les troupes dessinaient 
sur le sol les initiales de leur Souveraine? De pareilles ma- 
nœuvres ne pouvaient donner aux jeunes officiers que des 
images et des idées fausses. Cette décadence s'accusait de 
plus en plus, au fureta mesure que disparaissaient les officiers 
qui avaient l'expérience de la guerre. 

On voyait alors se dessiner de longues lignes d'infanterie 
garnies de canons, les batteries se répartir symétriquement 
par deux pièces aux ailes de la brigade, la cavalerie prendre 
des formations artistiques, l'artillerie se coller servilement 
aux autres troupes, prendre l'alignement et le tact des coudes, 
sans avoir égard au terrain et aux circonstances ! 



(1) V. Decker, Aperçus, etc. 

(2) C'est Bliicher qui a donné à la bataille du 18 juin 181^ 
le nom de la Belle- Alliance y nom qu'il ne voulut point laisser- 
germaniser. « Que le diable vous emporte avec votre Schœnbund 
(Hor Euch der Teufel mit Eurem Schœnbund) I » dit-il un jour 
aux Francfortois ; « nettoyez vos langues allemandes tant que 
vous voudrez, il y restera toujours ou Welche. Belle-Alllaiice 




revendiquèrent pour Wellington presque 

journée. Pour taquiner les Anglais et se venger de leurs pré- 
tentions^ Bliicher affectait, en leur présence, de commencer le 
récit d'une anecdote par cette phrase, qu'il soulignait d'un 
malin sourire : a Quand je gagnai la bataille de la Belle^ 
Alliance, etc., etc. s 
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Tandis que, dans les manœuvres du corps d'armée, on impo- 
sait aux troupes des efforts inouïs au point de vue de la 
tenue, de la précision et de l'altention, la plus légère appa^ 
rence d'ordre suffisait pour les manœuvres de campagne 
(Feldmanôver); au lieu d" exercer pour mieux manœuvrer 
ensuite, on s'attachait, pendant les manœuvres, à montrer 
qu'on pouvait aussi faire des exercices corrects. Les jeunes 
officiers, élevés uniquement sur la place id'armes, commen- 
çaient à s'Immobiliser dans la routine; la forme faisait oublier 
le fond, la lettre passait avant l'esprit! Une brochure du 
temps (1), écrite avec beaucoup de bon sens et attribuée à un 
officier qui est devenu plus tard un illustre général, deman* 
dait < qu'on mit un peu plus de vie dans les exercices, 
qu'on fit ù l'esprit d'invention une part plus large qu'à la 
routine et qu'on se débarrassât des liens étroits d'un for- 
malisme qui déprimait et éteignait toute intelligence. » 

Nous devons nous estimer heureux que les troubles poli- 
tiques de 1830, à l'est et à l'ouest de la monarchie, n'aient 
point amené de complications réelles, qui nous eussent sans 
doute fait voir nos fautes, mais à nos dépens. > 

(.4 suivre.) 



LES OFFICIERS DE RÉSERVE ET DE lANDWEHR 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 
Suite et fin (2). 



Il 
Leii offleiers du BenrlanbCensfand. 

IIL OBLIGATIONS SPÉCIALES DE SERVICE DES OFFICIERS 
DE LANDWEHR 

A. Service dans la réserve et passage dans le landsturm. 

La durée du service dans la landwehr dépend du temps 
passé par l'officier dans la réserve. S'il est versé dans la 
landwehr après sept ans de service, il est encore tenu de 
servir dans la landwehr pendant cinq ans (sept ans provisoi- 
rement pour les anciennes provinces de Prusse). Si l'officier 
est resté volontairement dans la réserve au delà du terme de 
la durée légale du service dans cette catégorie, le temps qu'il 
a fait en plus est compté dans la durée totale du service, qui 
est de douze on quatorze ans. 

Le passage des officiers du Beurlaubtenstand dans le land- 
sturm n'a lieu que sur l'acceptation d'une demande de cessa- 
tion de service adressée au souverain par les intéressés. Ces 
demandes font l'objet d'un état de proposition dressé par les 
commandants de district de landwehr (3). 



U) Des exercices et des manœuvres en temps de paix. Un 
mot d'explication. 

(2) Voir la Hevue militaire de L'étranger^ n" 424, 425, 426, 
427, 429, 433, 435 et 437. 

(3) Le passage dans le landsturm peut avoir lieu, soit après 
Taccompussement de la durée totale du service^ soit directe- 
ment de la réserve ou de la landwehr. L'obligation du service 
dans le landsturm subsiste jusqu'à Tâge de 42 ans accomplis. 

Le landsturm n'est réuni que j^ar une ordonnance de l'Em- 
pereur, lorsque des parties du territoire de l'Empire sont enva- 
hies ptar Tennemi ou sont menacées de l'être. Lorsque rapj)el 
est mit, les dispositions relatives à la landwehr sont applica- 
bles aux hommes du landsturm qui sont l'objet de cet appel. 
Le landsturm, lorsqu'il est employé à opérer contre l'ennemi, 
reçoit des marques distinctives militaires, reconnaissables à 



B. Exercices et appels au service. 

Les officiers de landwehr ne sont appelés qu'aux exercices 
de landwehr. Toutefois, pour obtenir de l'avancement, ils 
doivent fuire preuve d'aptitude dans un corps de troupes de 
la ligne, pendant une période d'exercice qui dure de quatre à 
huit semaines. Le commandant supérieur de leur arme peut 
seul les dispenser de ces exercices. 

La convocation aux exercices destinés à établir l'aptitude 
d'un officier de landwehr à l'avancement fait l'objet d'une 
proposition de la part de l'autorité, sur les contrôles de 
laquelle cet officier est inscrit. 

La convocation des officiers de landwehr de l'infanterie et 
de la cavalerie de la garde est faite, sans proposition particu- 
lière, par le commandant de la garde ; dans les armes spé- 
ciales de la garde, elle est faite de la même manière par les 
commandants supérieurs de ces armes. 

Les dispositions prescrivant que les officiers de réserve 
doivent être convoqués pour les exercices dans le district du 
corps d'armée où ils résident, etc., s'appliquent, cela va sans 
dire, aux officiers de landwehr {Landwehr-Ordnung, art. i2 
et 20). 

On voit, d"après cela, que l'ordonnance ne flxe pas exacte- 
ment combien de fois Tofficier de landwehr peut être convoqué 
aux exercices, car il y est dit que « les officiers de landwehr 
ne sont appelés qu'aux exercices habituels de la landwehr. » 
Au sujet de ces exercices, l'ordonnance s'exprime dans les 
termes suivants : 

« Les hommes faisant partie de l'infanterie de la landwehr 
peuvent être convoqués, pendant leur temps de service dans 
la landwehr, à des exercices d'une durée de huit à onze jours ; 
ils sont formés pour ces exercices en bataillons ou compa- 
gnies distincts. En temps de paix, la cavalerie de la landwehr 
n'est pas réunie pour des exercices. 

I Les hommes des autres armes de la landwehr sont exer- 
cés dans les mêmes conditions de fréquence et de durée que 
ceux de l'infanterie, mais ils sont convoqués dans les corps 
de troupes de l'armée active appartenant à leur arme. » 
(Landwehr-Ordnung, art. \% § 2). 

La convocation des officiers de landwehr lors de circons- 
tances extraordinaires s'effectue suivant les désignations qui 
leur sont assignées en cas de mobilisation (Landwehr-Ordnungy 
art. 29, §1). 

Ces désignations peuvent être très variées. Il n'est aucune- 
ment interdit d'employer les offleiers de landwehr dans les 
corps de l'armée active. 

Toutes les dispositions données pour les officiers de ré- 
serve, en ce qui concerne les appels, les allocations, les im- 
pôts, etc., sont applicables du reste aux officiers de landwehr. 

C. Avancement et changements de corps. 

Les officiers de landwehr qualifiés pour l'avancement sont 
proposés : 

a) Dans l'Infanterie, d'après leur ancienneté dans la brigade 
d'infanterie (de la ligne ou de la garde) à laquelle ils appar- 
tiennent ; 

b) Dans la cavalerie, d'après leur ancienneté dans les régi- 
ments de cavalerie, de la ligne ou de la garde faisant partie 
de la même division ; 

c) Dans l'artillerie de campagne, d'après leur ancienneté 
dans la brigade d'artillerie du corps d'armée ; 



portée de fusil ; il est ordinairement formé en corps séparés. 
En cas de besoin urgent, la landwehr peut être complétée 
avec des hommes faisant partie du landsturm appelé. Le land- 
stui*m est dissous en venu d'une ordonnance de l'Empereur. 
Les hommes du landstmm cessent, à partir de la dissolution, 
d'être soumis aux lois militaires. {Loi du 12 février 1875). 
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d) Dans rartillerie à pied, d*après lear ancienneté dans Tar- 
UUerie à pied du corps d*armée ; 

e) Dans les chasseurs et les Sckûtzen^ les pionniers» le 
régiment des chemins de fer et le train, de la même manière 
que les officiers de réserve. 

Cependant, pour le réghnent des chemins de fer, il y a en 
outre à tenir compte des conditions générales de l'avance- 
ment. 

Les officiers de landwehr placés après la dernière classe 
de la landwehr ne peuvent avancer tant qu'ils restent dans 
cette situation. 

La proposition pour Tavancement est envoyée, en suivant la 
voie hiérarchique par arme, par les soins du commandant de 
district de landwehr et sur la demande de l'autorité qui a 
proposé ou ordonné la convocalion pour la constatation de 
l'aptitude. 

Les officiers de landwehr appelés en cas de mobilisation 
peuvent être proposés pour Favancement, d'après leur an- 
cienneté dans les corps de troupes appartenant à la même 
brigade. 

Lorsqu'un officier de landwehr transfère son domicile dans 
un autre district de bataillon de landwehr, le commandant de 
ce district en est averti par l'envoi du feuillet personnel, après 
quoi l'officier est inscrit sur la liste d'ancienneté du nouveau 
bataillon (1). L'officier appartient dès lors au corps d'officiers 
de ce bataillon et peut avoir par suite à modifier son uniforme 
en conséquence {Landwehr- Or dnung, art. 4). 

Le passage d'un officier d'an régiment d'infanterie de land- 
wehr de la garde dans un autre riment d'inEanterie de land- 
wehr de la garde ne peut avoir lieu qu'avec l'assentiment du 
souverain (Landwehr 'Ordnun§, art. 28, S 8). > (69) 



LES ADVfiRSAttfiS DES TRAUPES ANGLAISES 

AU CAP DE DONNE-ESPÉRANCE 



Dans un récent article (2), nous avons signalé les compli- 
cations dont était menacée la colonie anglaise du Cap de 
Bonne-Espérance, et fait connaître les renforts envoyés de la 
mère-patrie pour appuyer l'ultimatum adressé au roi des 
Zfrtus. 

On connaît aujourd'hui la teneur de cet ultimatum, dont 
voici les conditions principales : 

L'armée des Zulus sera licenciée. 

Les hommes seront libres de se marier quand ils le vou- 
dront (3). 

Les coupables seront jugés dans une forme régulière. 

Le pays sera rouvert aux missionnaires. 

Le Zululand recevra un résident anglais. 

Le roi et le résident connaîtront des différends dans lesquels 
seraient impliqués des Européens. 

Nul Européen ne pourra être expulsé du pays sans Tau- 
torisation du résident. 

Le dernier délai accordé à Cetywayo pour souscrire aux 



(1) On agît de même pour les of Aciers de réserve : toutefois, 
ceux-ci restent dans la réserve du corps auquel ils apparte- 
naieat Josqueïà, et par conséquent n'ont rien à changer a leur 
mûJbrme. 

(2) Voir la Revue mîUtaire de Téiranger^ n* 435. 

0) On trouvera plus loin, dans les lignes consacrées aqx 
institutions des Zulus, Texplication de cette clause singulière. 



conditions de l'ultimatum expirait le 11 Janvier; il se peut 
donc qu'en ce moment les petites colonnes anglaises dont 
le Timet nous faisati connaître, ily a un mois (1), TécheloR- 
nement le long des frontières du Zululand, aient commencé 
leurs opérations contre leurs sauvages ennemis. 11 est peu 
probable, en effet, si l'on s'en rapporte aux dépèches reçues 
du Cap, que Cetywayo consente à licencier son armée. 

Peut-être sera-l-on quelque peu surpris de ce titre d'armée 
accordé par les anglais aux hordes guerrières de Cetywayo. 
On se l'expliquera mieux après avoir pris lecture d'un nîémoire 
reproduit en partie par le Standard^ et que le correspondant 
de ce journal attribue à l'état-major anglais. 

Voici la lettre adressée au Standard^ et qui introduira le 
lecteur dans on monde militaire assez étrange : 

Pieter Maritzburg, le 9 décembre (2). — « Les préparatifs 
continuent lentement, mais sûrement : nous attendons des 
renfoKs du Cap (volontaires et troupes régulières), ainsi que 
deux nouvelles brigades navales fournies par le Tenedos et le 
Forward; ce dernier bâtiment, qui n'est qu'une petHe canon* 
nière, nous enverra 100 hommes. Le Tenedos débarquera 
250 hommes. Tous les corps volontaires de cavalerie qui ont 
reçu récemment l'ordre d'entrer en campagne sont déjà éta- 
blis le long de la frontière, ou sont en route pour se rendre à 
leur destination. 

On complète en hâte l'organisation du contingent indigène; 
on s'est décidé, en fin de compte, à former trois régiments. 
— L'un d'eux sera à 3 bataillons; les deux autres à 2 batail- 
lons seulement. — L'effectif du bataillon sera de 1 ,000 hommes. 

Les officiers des l^^^* et 3^^ régiments sont déjà nommés; les 
sous-officiers et les soldats indigènes s'équipent et s'organi- 
sent en ce moment; on pense que ces régiments pourront se 
mettre en mouvement ver£ la fin de Tannée. 

Je n'ai à vous signaler que deux faits de quelque impor- 
tance depuis la semaine dernière. C'est d'abord le départ des 
envoyés de Natal pour la basse Tugela, où ils vont remettre, 
entre les mains des délégués de Cetywayo, la décision prise 
par S. Exe. le Haut Commissaire relativement à la question 
des frontières du Transwaal, dont on s'est occupé si long- 
temps (3). C'est ensuite l'apparition d'un mémoire întllnlé 
i'ilrai^ dei Zulus [the Zulu Àrniff), rédigé d'après les infor- 
mations les plus sûres et publié, par ordre de S. Exe. le 
général lord Chelrnsford , pour l'usage des officiers placés 
sons ses ordres. 

On lit dans la partie descriptive de ce mémoire : 

t L*arraée des Zulus, que Ton peut estimer à 40,000 on 
50,000 hommes, comprend tous les individus capables de 
porter les armes. 

t Le recnilement s'opère de la mani^ suivante : 

• A de courts intervalles, variant de deux à cinq ans, on 
forme un régiment de tous les jeunes gens qui, pendant cette 
période^ ont atteint Page de quatorze ou quinze ans. Après 
un stage d'un an, pendant lequel ces jeunes gens sont suppo- 
sés avoir passé de l'adolescence à la virilité, leur régiment est 
établi dans un kraal (village) militaire ou quartier général. 11 
peut arriver aussi que les jeunes gens soient dirigés sur un 
kraal déjà existant où se trouve le quartier gâéral d'un 
corps ou d'un régiment dont ils font dès lors partie. 

» Mais, en général» et surtout quand son effectif est con- 



(1) Voir la Revue militaire de Vètranger^ n* 435. 

(2) Pieter Uaritzbm^ est la ci^itale du gouvemenMSDt de 
Natal. 

(3) Cette question de délimitation de frontières était en litige 
depuis Tannexion du Ti^answaal; la comnûssion a ùdt droit 
aux revendications des Zulus. 
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sidérable, ce jeune régiment co&stitiît, à son usage, un nou- 
Tcan kraal militaire. 

> Dès qull acquiert une certaioe ancienneté, on le réunit à 
un ou plusieurs régiments; les jeunes gens peuvent ainsi bé- 
néficier de Texpérience de leurs aînés, et, quand ces derniers 
s'éteignent progressivement, ils prennent leur place et con- 
servent le nom et le prestige de leur kraal militaire. 

» En procédant ainsi, on arrive 2i former des corps dontref- 
jectif est souvent de plusieurs milliers d'hommes — tels sont, 
par exemple, les Undi. 

> Par ce système, Tarmée des Znlus s'accroît progressive- 
ment. Elle comprend anjourd'hnî 12 corps et 2 régiments, pos- 
sédant chacun en propre leur kraal militaire. 

» Ni^cessairement, les corps renferment des hommes de tout 
âge : les uns sont mariés et se distinguent par une couronne 
de cheveux ; d'aulres sont célibataires ; à côté de vieillards 
pouvant à peine marcher, on trouve des jeunes gens qui n'ont 
guère plus de 20 ans. 

» Enfin, 5 de ces corps ne se composent plus aujourd'hui 
que d'un seul régiment, celui-ci ayant absorbé le corps ou le 
régiment primitif auquel il avait été rattaché dans le principe 
et qui, en fait, n'existe plus. 

» Ces U corps, ainsi que les régiments, ont une organisation 
intérieure identique. 

> Ils sont d'abord divisés é^Hemtni en àeai.wing$(aile$)y de 
droite et de gauche, et se subdivisent ensuite en un ca*tain 
nombre de compagnies qui varie de 10 à 200, suivant l'efectif 
du corps ou du régiment dont elles font partie. La compagnie 
est d'environ SO hommes, excepté dans le régiment des Ukom- 
bamakosi, où elle compte en moyenne 70 guerriers (i). 

> Quant aux uniformes et aux marques distinctives, il n'y a 
guère à signaler que la différence qui existe entre les hommes 
mariés et les célibataires. Aucun indigène du Znluland, homme 
ou femme, ne peut se marier sans l'autorisation directe du 
roL Quand un régiment reçoit cette autorisation (ce qui n'a 
pas lieu avant que les hommes aient atteint l'ûge de 40 ans 
environ)» ses guerriers doivent se raser la tête en conservant 
seulement une couronne de cheveux. Ce régiment devient alors 
un des régiments blancs, armés de boucliers blancs, etc., en 
opposition avec les régiments noirs, composés d'honunes non 
mariés , qui conservent leur chevelure naturelle et ont des 
boucliers de couleur (2). 

> Le nombre total des régiments zulus est de 33, sur lesquels 
iS d'hommes mariés et 15 de célibataires. 

» Sept des premiers sont composés d'hommes au-dessus de 
eo ans, de sorte qu'en réalité il n'y a pas plus de 26 régi- 
ments znlus qui soient en état de faire campagne, soit uo total 
de 40,400 combattants. 

> Sur ce nombre, il y a 22,b00 hommes de 20 à 30 ans ; 
16,000, de 30 à 40 ans; 3,400, de 40 à 50 ans, et 4,500, de 
50à60ans. 

• Ces chiffres suiDsent ^ prouver combien la mortalité est 
considérable dans le Znluland. 



(1> VArmy and Navy Gazette du 18 janvier, analysant le 
mâme dociunâat, nous fournit quelques détails complémentaîi'es 
sur rorganisation intérieure des zulus : 

« ..... Chaque corps ou régiment a un chef de corps, un com- 
mandant en second et deux diefii de wing. Chaque compoffDîe 
est commandée par un capitaine secondé |>ar des omeiers 
sulMdtemes, dont le nombre varie de un à trois. 

3» Si le corps comprend pluûeurs régiments, leurs cheispre»? 
nent rang après les quatre officiers supérieurs du corps, à 
moins toutefois qu'ils ne figurent eux-mêmes parmi ces quatre 
of&cîers. Chaoue régiment a des signes distînctifs et un titre, 
tels sont les iVowdercrs (vagabonds); les Dividers{distributeurt); 
les Sprinkiers {arroseurs) ; les Pigs (poxtrceaux) » 

(2) La Gazette de Cologne assure même qu'il existe chez les 
Zulus des insignes spéciaux servant à distinguer entre eux 
les différents grades aussi bien que les différents régiments. 



» Les manœuvres — dans l'acception ordinaire de ce mot — 
sont inconnues des Zidus; on ne peut, en effet, donner ce nom 
aux quelques mouvements fort simples exécutés par eux avec 
une certaine méthode, et qui sont : 

» Former le cercle par compagnie ou par régiment ; — rompre 
le cercle pour reformer la compagnie ou le régiment dans 
l'ordre en bataille ; — se former pour la marche en ligne de 
compagnies, les compagnies étant placées dans l'ordre de 
leurs numéros, ou en ligne de régiments en colonne serrée. 
Néanmoins, les officiers ont des fonctions et une responsabi- 
lité proportionnées à leur grade, et les hommes exécutent 
ponctuellement leurs ordres. 

» Gomme on doit bien s'y attendre, une armée aussi sauvage 
que celle du Zululand n'exige ni un train nombreux, ni un 
service de commissariat fort compliqué. Ce dernier consiste en 
trois ou quatre Jours de vivres (maïs ou millet). Un troupeau 
de bétail, proportionné à la distance à parcourir, accompagne 
chaque régiment. 

» Le service du train est assuré par un certain nombre de 
jeunes garçons qui suivent chaque régiment ; ils portent les 
nattes qui servent de lits, les couvertures, les provisions et 
aident à conduire le bétail. 

1 Une armée, en expédition, rencontre-t-elle une rivière ? 
Si la partie du cours d'eau dans laquelle on perd pied n'a 
pas plus de dix à quinze yards, les Zulus s'y précipitent en 
masse compacte, se tenant les uns aux autres, beux d'arrière 
poussant ceux qui sont devant, et ils réussissent ainsi à 
passer (?) en perdant un certain nombre d^hommes. 

> Si les hostilités éclatent entre les Zulus et une autre nation 
(2i moins qu'il ne s'agisse de quelque attaque tout à fait sou- 
daine contre leur pays), le roi fait partir des messagers qui, 
voyageant jour et nuit, s'il est nccssaire, portent aux guer- 
riers l'ordre de se réunir en régiments dans leurs kraaU 
militaires respectifs ; ils y trouvent l'officier commandant prêt 
à les recevoir. 

» Les corps ou les régiments réunis ainsi dans leurs quartiers 
généraux respectifs se dirigent, dès qu'ils en reçoivent l'ordre, 
sur le kraal du roi. 

» Chaque régiment, à son arrivée au kraal royal, campe sur 
son propre terrain ; s'il arrivait, en effet, que deux régiments 
s'établissent sur le même emplacement, il est plus que pro- 
bable qu'ils en viendraient aux mains. Le régiment assiste 
alors à diverses cérémonies religieuses. 

» Avant de se mettre en marche, les régiments réorganiserit 
leurs compagnies sous les ordres de leurs officiers respectifs; 
le régiment désigné par le roi pour prendre la tête se met 
ensuite en marche. \jt premier jour, la marche a lieu en ligne 
de compagnies ; on prend ensuite la . formation de marche, 
dite umsila (chemin). 

> Oa peut se faire une idée de cette formation, en se repré- 
sentant une de nos divisions s'avançant en ligne de colonnes 
de brigades serrées en masse ; chaque régiment est en colonne 
serrée ; les porteurs de provisions, etc., marchent en ligne 
sur le flanc. Les intervalles entre les têtes de colonne varient 
suivant les circonstances; ils peuvent atteindre plusieurs 
milles, mais les colonnes doivent toujours rester en vue Tmie 
de Tautre. Des coureurs assurent une communication con- 
stante entre elles. 

» La marche continuerait ensuite dans celte formation, avec 
cette exception (|ue,le troisième jour, les porteurs de bagages 
et de provisions marchent à la queue de la colonne ; le bétail 
qui compose l'approv'iskHNwment du commissariat marche 
entre les porteurs et le régiment de queue, jusqu'à proximité 
de l'ennemi. 

> On reprend alors la formation en ligne de compagnies, et, 
en arrivant en vue de l'ennemi, toute l'armée se groupe en 
nmkumbt (cercle); cette formatlMi pennel au conmanéant en 
chef de s'adresser aux hommes et de leur donner ses dernières 
instructions; après quoi, on voit s'ébranler les cKvers régi- 
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ments désignés pour commencer l'attaque. De nombreuses , 
troupes s'établissent en réserve le dos tourné vers l'en- 
nemi; les officiers commandants et les officiers d'élat-major se 
retirent sur une hauteur avec un ou deux des plus vieux régi- 
ments, en réserve supplémentaire {extra-réserve). 

» Tous les ordres sont portés par des coureurs. 

» Les lignes que l'on vient de lire retracent les coutumes de 
l'armée des Zulus en guerre ; mais il y a lieu de remarquer 
que, suivant toute probabilité, l'introduction des armes à feu 
chez les Zulus a provoqué parmi eux d'importants change- 
ments, tant au point de vue de l'équipement qu'à celui des 
manœuvres. » 

On voit par ce qui précède que, grâce aux efforts des offi- 
ciers chargés de ce service spécial, nous possédons sur les 
ressources militaires des Zulus des renseignements au^si 
clairs que ceux de VArray-lnt sur les troupes anglaises (1). 

On a beaucoup dit et répété, tant ici qu'en Angleterre, que 
nous allions nous rencontrer avec les Zulus sans savoir ce qu'ils 
étaient. Grâce aux tableaux et au plan annexés à ce mémoire, 
on connaît, avec la plus grande exactitude, non-seulement le 
nom de chaque régiment, mais encore l'emplacement exact de 
son quartier général. 

Le général et son état-major n'ont donc pas perdu leur 
temps, et je ne doute pas qu'ils ne conduisent avec succès la 
prochaine expédition > 

Les dernières nouvelles reçues de Capetown et de Natal 
annoncent qu'aucune réponse n'avait été faite à l'ultimatum 
à la date du 7 janvier. 

€ .... Cetywayo réunit, dit-on, 8,000 combattants sur la 
frontière. 

Le général lord Chelmsford et son état-major ont quitté 
Capetown le 3 janvier, se rendant sur le théâtre des opérations. 

Les renforts attendus d'Angleterre sont arrivés. Les colon- 
nes anglaises font les préparatifs les plus énergiques pour 
franchir la Tugela, sur tous les points où le passage peut 
s'effectuer (2). > (43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



BVPIRS ALLEHAKD 

MODIFICATIONS PROJETEES AU FUSIL MODÈLE 1871. — On Ut 

dans la Metxer Zeitunq du 21 janvier : 

« D'après les renseignements les plus récents, des perfec- 
tionnements vont être apportés au fusil allemand modèle 1871 ; 
ils sont dus à un officier de TEcole de tir de Spandau, et consis- 
tent dans l'adoption d'une nouvelle tète mobile munie d'un 
ressort, et en outre, d'après ce qu'on rapporte, dans une heu- 
l'euse modification à Vamorce de la cartouche. Les expériences 
entreprises au sujet de ces deux modifications se sont, parait-il, 
terminées avec succès. Les frôi'es Mauser, dont l'habileté en 
matière d'arraes portatives est connue et prouvée par la cons- 
truction du fusil allemand modèle 1871 et de la nouvelle carabine 
allemande de cavalerie, proposent aussi une série de modifica- 
tions pour la fermeture du fusil. On n'a encore pris, dit-on, 
aucune décision pendant l'année écoulée, relativement à l'adop- 
tion d'un nouveau pistolet de cavalerie. Par contre, on va ter- 
miner vraisemblablement cette année l'armement des régiments 
d'infanterie avec le fusil modèle 1871, en le distribuant au 
deuxième corps d'armée bavarois : la nouvelle arme sera en 
service dans tout l'ensemble de l'armée allemande, » 



RUSSIE 



EMBRIGADEMENT DE SIX RÉGIMENTS DE CAVALERIE COSAQUE. 

— Dans son n* 438, la Revue avait fait observer, à propos de la 

(1) VArmy-Ust est l'annuaire de l'armée anglaise. 

(2) La Tugela sépare le gouvernement de Natal du Zululand, • 



Nouvelle organisation de Vannée du Caucase^ que, parmi les 
troupes irrégulières à cheval disponibles en temps normal 
dans la circonscription du Caucase, il se trouvait, entre autres, 
6 régiments de cosaques, dont 3 du Kouban et 3 du Térek. 

Un ordre impérial en date du 18 Janvier, publié par Vlnvor- 
Vide russe, du 21, vient de grouper ces 6 régiments en bri- 
gades. Voici le texte de cet ordre : 

a On formera deux brigades cosaques distinctes, l'une du 
Kouban, l'autre du Térek, avec les 3 régiments à cheval de 
cosaques stationnés dans la province du Kouban (régiments de 
Taman, d'Ekaterinodar et d'Ouroupa) et les 3 régiments â 
cheval de cosaques stationnés dans la province du Térek (r^i- 
ments de Kizlar-Grébenski, de Vladikavkas et de Soundja). 

Ces deux brigades resteront sous les ordres respectifs de« 
atamans de campagne des cosaques du Kouban et du Térek, et 
seront pourvues d'états-majors, conformément aux règlements 
en vigueur. » 



ORDRE d'écrire L'HISTOIRE DES RÉGIMENTS ET DES OPÉRATIONS 
DE LA GARDE PENDANT LA GUERRE RUSSO-TURQUE. — VlnVOHde 

russe du 24 janvier publie l'ordre du jour suivant, adressé 
par S. A. I. le gi^and-duc héritier, aux troupes du corps de la 
garde, dont il est le commandant en chef: 

« L'importance de l'histoire des guen-es est reconnue par tout 
militaire : c'est elle qui fournit les enseignements pour l'avenir. 
Les histoires des meilleurs régiments contribuent pour une 
large part à tenir à un niveau élevé le moral de chaque corps 
de troupes : en consei*vant les anciennes traditions guerrières, 
elles engagent chaque régiment à rester fidèle à la gloire et à 
l'honneur qu'il s'est acquis ; les jeunes gens apprennent par les 
exemples du passé î\ aimer et à honorer le corps où ils servent, 
et à lutter d'émulation avec leurs prédécesseurs. 

» Désirant que les événements de la campagne dernière ne pas- 
sent pas sans laisser de traces et ne sortent pas de la mémoii^e 
de l'armée, mais au contraire qu'ils portent tous les fruits que 
l'on peut en attendre, j'ai décidé que dans tous les corps des 
troupes de la garde, on réunisse et coordonne les documents 
relatifs à la glorieuse campagne de 1877-1878. J'oixlonne en même 
temps à tous les divers corps de travailler à une œuvre d'ea- 
semble, à l'aide de tous ces matériaux, pendant que le sou- 
venir en est encore frais et que l'on peut recueillir des données 
certaines sur la dernière campagne. 

» La rédaction d'une histoire générale de la guerre de 1877-1878 
sera l'œuvre de savants spécialistes, mais elle serait incom- 
plète si elle manquait des récits authentiques que peuvent 
fournir les témoins et les acteurs des hauts faits qui s'y sont 
accomplis. L'historien se tromperait dans ses appréciations 
s'il n'avait pas à son service des documents détaillés lui pré- 
sentant l'ensemble et la suite des faits. Outre les avantages 
qui en résultent pour ceux qui écriront à l'avenir l'histoire de 
la guerre de Turquie, nous en tirerons nous-mêmes dès à présent 
le profit très grand de pouvoir faire servir ces matériaux à des 
études tactiques dans cliacun des détachements de la garde. 

» Je confie la réalisation de mon désir au zèle des comman- 
dants des divisions, de l'artillerie et de la brigade de tirail- 
leurs. Je les invite à désigner dans chaque corps un ou plu- 
sieurs officiers présentant l'aptitude nécessaire pour accomplir 
le travail dont j'ai parlé plus haut. Ces officiers auront & 
décrire en détail les opérations de leurs corps ; les états-majors 
de division seront chargés de décrire les opérations générales 
des divisions; l'état-major du corps de la garde aura pour 
mission de décrire les opérations communes ft tout le corps. 
Les officiers chargés de ces travaux seront exemptés des obli- 
gations du service ordinaire dans leurs corps ; cette mesure 
n'offrira pas de difficultés pratiques en raison du chiffre actuel 
des officiers, qui dépasse celui fixé par les cadres. 

» Je charge le chef d'état-major du corps qui m'est confié 
d'organiser ce travail et d'en surveiller l'exécution, en me pré- 
sentant à cet égard des rapports périodiques. 

» Les travaux terminés me seront présentés et seront im- 
primés, s'il est jugé possible. » 



V Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LES GRANDES MANOEUVRES EN 1879 

DANS L'ARMÉE PRUSSIENNE 



Les ordres de cabîDet et les inslructions ministérielles rela- 
tifs aux manœuvres d^automne et aux exercices du Beurlaub- 
tenstand dans l'armée prussienne viennent de paraître, en 
même temps que les dispositions qui concernent le recrute- 
ment annuel ; les uns et les autres sont datés du 23 Janvier 
dernier et reproduisent en grande partie les dispositions 
adoptées en 1878, dont il a été rendu compte dans le n» 400 
de la Revue, 

Les voyages spéciaux de cavalerie seront exécutés, en 1879, 
par le corps de la^ garde et les 1«^ 3°, 4^ 5% G« et 7« corps 
d*armée. 

Les exercices de combat et de tir en terrain varié sont 
réglementés, comme les années précédentes, pour les troupes 
dMnfanterie; Il est cette fois spéciGé que les écoles de sous- 
officiers sont assimilées à cet égard aux autres bataillons d'in- 
fanterie. 

On continue à prescrire Texécuiion, dans chaque garnison, 
d'exercices de service en campagne par les différentes armes 
combinées. 

Pour lout le reste, et sauf les dispositions spéciales que 
nous Indiquerons plus bas et qui sont motivées par les ma- 
nœuvres royales du 15® corps, l'armée se conformera, en ce qui 
concerne les manœuvres d'ensemble, aux prescriptions régle- 
mentaires que nous avons tant de fois commentées et repro- 
duites, et qu'on peut résumer et caractériser en ces termes : 
Tous les éléments de Varmée prennent part anx manœuvres 
annuelles, et leur instruction d'ensemble est conduite jusqu'aux 
manœuvres de la division réunie inclusivement. 

Le nombre des hommes convoqués pour les exercices spé- 
ciaux des réserves est aussi très sensiblement le même que 
l'an dernier; la durée de leurs réunions est exactement la 
même. 

Nous ne parlerons donc aujourd'hui en détail que des 
manœuvres spéciales à l'année 1879, et en particulier des 
suivantes : 



1° Manœuvres devant l'Empereur ; 

2<> Manœuvres d'une division de cavalerie ; 

3^ Simulacre de siège. 

I. Trois corps d'armée doivent manœuvrer devant l'Empe- 
reur : ce sont les 1«^ 2« et ^5^ qui, d'ailleurs, exécuteront 
leurs grandes manœuvres chacun pour son compte. 

On se rappelle que le 15« corps avait été déjà désigné en 
1878 pour manœuvrer devant l'Empereur; contremandées à 
la suite de l'attentat de Nobiling, ces manœuvres vont avoir 
lieu cette année. A ce corps d'armée, toujours dépourvu de 
son régiment d'artillerie de corps, seront adjoints 2 batteries 
à cheval dii 8° corps et le régiment d'artillerie divisionnaire 
du 14^ ; ces batteries prendront également part, durant sept 
jours, aux manœuvres de division des 30® et 31 ^ divisions. 

Gomme l'an dernier, les éléments de tous les corps paraî- 
tront aux manœuvres au complet du pied de paix, c'est-à-dire 
que les détachements laissés dans les garnisons seront en 
sus de ce pied de paix. Ce résultat sera obtenu par l'appel 
du nombre voulu de réservistes, et ceux-ci seront convoqués 
de manière à taire pendant six jours des exercices de détail, 
avant le commencement des manœuvres de régiment ou avant 
le moment où les troupes quitteront leurs garnisons. 

L'ordre de cabinet n'indique ni l'époque ni le terrain des 
manœuvres, mais on presse la solution de ces questions com- 
plémentaires ; en ce qui concerne le terrain des manœuvres 
du \^^ corps, le général commandant est invité à écarter 
de ses propositions les environs de Metz. L'instruction mi- 
nistérielle indique que l'Empereur inspectera les trois corps 
d'armée dans l'ordre suivant : 1«% 2°, 15«. 

Des précautions particulières sept prises en Alsace-Lorraine, 
où, en l'absence des troupes prenant part aux manœuvres, le 
S'' corps d'armée détachera la 16"^ division à Metz, et le 14° 
corps la 57« brigade à Strasbourg. 

Voici les dispositions de détail prescrites pour la sécurité 
de ces deux grandes places d'armes. 

La 10° division, renforcée du 8^ bataillon de chasseurs, 
laissera dans ses garnisons et à Thionville les détachements 
nécessaires, et arrivera à Metz le jour du départ des troupes 
du 15« corps; elle les relèvera dans leur service de garnison 
et manœuvrera dans les environs de la place. 

La 57« brigade (badoise), venant de Fribourg, ira occuper 
Strasbourg dans les mômes conditions; pendant la marche et 
pendant son séjour sur la rive gauche du Rhin, elle fera de 
petites manœuvres d'armes combinées. 

1^1 58« brigade (à Mulhouse et à Colmar), qui forme divî- 
slon avec la précédente, ne pouvant exécuter ses manœuvres 
de division, lera sept jours de manœuvres de détachements. 

Le commandant du 14* corps est invité, en conséquence, à 
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affecter à ces deux brigades la cavalerie et l'artillerie qui leur 
sont nécesBaire3. 

L'inspection générale de l'artillerie devra régler les exer- 
cices de tir et d'armement des troupes d'artillerie à pied, 
réparties en Alsace- Lorraine, de manière qu'elles soient 
rentrées dans leurs garnisons avant le départ des autres 
troupes du 15<^ corps. Le \^^ bataillon de pionniers (badois) 
ne prendra part aux manœuvres du 14° corps qu'avec 2 com- 
pagnies; les autres resteront h Strasbourg. 

Par suite des dispositions qui précèdent, le chiffre total des 
troupes rassemblées sur le territoire du 15^ corps d'armée, 
vers la fin du mois d'aoïlt ou le commencement de septembre, 
se trouvera considérablement augmenté. On y verra, en effet : 

40 Les deux divisions (30° et 31«) du 15» corps, le 15*^ ré- 
giment d'arlillerie, plus le régiment badois d'artillerie divi- 
sionnaire et deux batteries à cheval du 8« corps avec l'état- 
major de VAbiheilnng; 

2" La brigade de garnison bavaroise (la 8«), stationnée à 
Metz, qui recevra probablement comme d'ordinaire des bat- 
teries de campagne bavaroises ; 

3.0 La division de cavalerie du 15^ corps, 

À^ La 46° division (du 8» corps), avec le 8^ bataillon de 
chasseurs, son artillerie et sa cavalerie; 

S« La SQ*" division (du i4t^ corps), avec son artillerie et sa 
cavalerie; 

Soit un total de: 86 bataillons, 50 à 60 (1) escadrons, 28 
batteries (2), sans compter les pionniers, le train, l'artillerie 
à pied, etc. 

IL Une division de cavalerie manœuvrera en Silésie pendant 
treize jours, par brigade et par division, sous les ordres du 
général von Drigalskl, commandant la 2^ brigade de cavalerie 
de la garde, qui commanda déjà, Tan dernier, une semblable 
division. Les troupes désignées pour constituer, en 1879, la 
division de manœuvre sont, dans le 5° corps, le 5" cuirassiers 
et le 4" ulans; dans le 6" corps, le 1®»" cuirassiers, le 2° ulans, 
les 4fi et G^' hussards et 2 batteries à cheval. Le H^ cuirassiers 
et le i^' ulans seront à cinq escadrons, les autres régiments 
^ quatre. 

IIL Un simulacre de siège, comportant travaux de tranchées 
et guerre de mine, aura lieu sur le plateau du fort Alexandre, 
à Coblence, pendant six semaines, en août et septembre; sont 
désignés pour y prendre part : le 8"» bataillon de pionniers 
en garnison à Coblence) et une compagnie de chacun des 7*-', 
9*, 10^ 41« et 140 bataillons; le 13* enverra peut-être aussi 
une compagnie si les manœuvres de ce corps d'armée le 
permettent. (53) 



I;ANNUAIHE prussien pour 1879 

KT 

LES CADRES AUXILIAIRES DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 



La Militair-ZeUting, organe des officiers de réserve et de 
landwehr, publie, dans ses numéros des 18 et 25 janvier et 



(1) Suivant que les 16* et 29' divisions manœuvreront avec 
un seul régiment ou avec les deux régiments de cavalerie qui 
leur sont attachés en temps de paix. 

(2) En comptant 12 hatteries hadoiscs, les 8* batteries du 
14* i^giment (cl i visionnaire) manœuvrant avec le 15« corps et 
4 liatteries du rf?giment de corps, manœuvrant avec les deux 
^jrigades la 2U* division. 



V^ février, un article consacré à r«xamen de Tannualrâ prus- 
sien pour 1879, qui vient de paraître. L'auteur, après avoir 
fait un relevé exact de» officiers généraux et supérieurs de 
l'armée active, se contente de chiffres approximatifs pour les 
capitaines et les officiers subalternes, puis il passe à l'examen 
des effectifs en officiers de réserve et de landwehr. Cette sta- 
tistique devait particulièrement intéresser les lecteurs de celte 
feuille spéciale, et elle parait avoir été étudiée avec soin. 
Comme, à nos yeux, le sujet est également fort important, 
nous croyons utile de reproduire à peu près intégralement 
cette partie du travail. Nous la faisons précéder des indica- 
tions relatives aux cadres supérieurs de l'armée active, parce 
qu'elles sont exactes et qu'elles peuvent intéresser les lec- 
teurs, et des renseignements approximatifs fouf*nis sur les 
cadres inférieurs, parce qu'ils sont indispensables àTintelIi- 
gence de certains calculs ultérieurs. 11 est bon de rémarquer que 
les chiffres donnés ne comprennent que les quatorze corps 
d'armée et demi administrés parla Prusse (1), et s'appliquent 
à la situation des cadres au commencement du mois de 
décembre 1878. 

L'armée prussienne comprend actuellement, comme officiers 
généraux : 

10 feldmaréchaux, dont un général feidzeugmeister, 2 colo- 
nels-généraux de l'infanterie (2), 1 colonel-général de la ca- 
valerie (3). 

51 généraux d'infanterie ou de cavalerie, dont 14 sont à la 
tête de corps d'armée, % 

68 généraux-lieutenants, 

135 généraux-majors; 

Au total 264 officiers généraux. 

Les 10 feldmaréchaux ou assimilés sont actuellement : 

« Le prince de Prusse, Frédéric-Charles-Alexandre, chef de 
l'artillerie, général feidzeugmeister depuis le 2 mars 1854; 

Le prince de Prusse, Frédéric-Charles-Nicolas, placé à la 
tête de la 3° inspection d'armée, et feldmaréchal depuis le 
28 octobre 1870; 

Le prince impérial, inspecteur de la 4^ inspection d'armée, 
et feldmaréchal depuis le 28 octobre 1870 ; 

Le comte de Mollke, chef de l'état-major général de l'armée, 
feldmaréchal du 16 juin 1871 ; 

Le prince des Pays-Bas, Gnillaume-Frédéric-Charles, chef 
du 2° régiment d'infanterie westphalien, colonel-général de 
l'infanterie du 1" janvier 1873; 

Le comte de Roon, l'ancien ministre «de la guerre de la 
Prusse, chef du 33- régiment d'infanterie, feldmaréchal du 
l®*" janvier 1873; 

Le grand duc de Mecklenbourg-Schwerln, h la tôle de la 
2^ inspection d'armée, colonel-général de l'infanterie du 
2 septembre 1873 ; 

Le prince de Wûrtenîberg, Frédéric-Auguste-Ebcrhard, 
commandant du corps de la garde, colonel-général de la ca- 
valerie du 2 septembre 1873; 

Le baron de Manleuffel, aide de camp de l'Empereur, feld- 
maréchal du 19 septembre 1873 ; 

lïerwarth de BiitenfeUi, chef du 13' régiment d'infanterie, 
caractérisé feldmaréchal le 8 avril 1871. » 

Sont placés à la tête des corps d'armée, les généraux d'in- 
fanterie et de cavalerie dont les noms suivent (3) : 



(1) Pour les renseignements analogues concernant les ann^a 
pre^cëdentcs, voir la nevue militaire de Vélranger, n** 276, 282, 
295 et 390. 

(2) Ces titres donnent le rang de ïeldmaréchal. 

(3) Il a i»aru utile do compléter la liste donnée dans le texte 
original en y ajoutant l'âge do chaque commandant de corps et 
l'année de sa nomination. Quant à l'indication de larme dont 
ils proviennent, elle est donnée par la feuille allemande; nous 
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i^f corps : de Barnekow (infanlcrie), 69 anp, nommé en 
1873. 

2« corps : de Weyhcrn (cavalerie), 70 ans, nommé en i87i. 

3« corps : de Gross dit de Schwarzhoff flnfantcrie), 66 ans, 
nommé en i875. 

4« corps : de Blumenthal (infanterie), 68 ans, nommé en 
1872. 

5« corps : de KIrchbach (Infanterie), 69 ans, nommé pro- 
visoirement en 1870 et définitivement en 1871. 

6« corps : de Tûmpling (cavalerie), 69 ans, nommé en 1866. 

7« corps : de Slolberg Wernigerode (cavalerie), 71 ans, 
chargé du commandement en 1870 et nommé définitivement 
en 1871. 

8« corps : de Gœben (infanterie), 62 ans, nommé provisoire- 
ment en 1870 et définitivement en 1871. 

9« corps : de Tresitow (infanterie), 60 ans, nommé en 
1875. 

10* corps : prince Albert de Prusse (cavalerie), 41 ans, 
nommé en 1874. 

11° corps: de Bose (infanterie), 69 ans, nommé provi- 
soirement en 1870 et définitivement en 1871. 

14° corps : de Werder (infanterie^, 70 ans, nommé en 1871. 

15« corps : de Franseclty (Infanterie), 71 ans, nommé pro- 
visoirement en 1870 et définitivement en 1871. 

La 25° division (hessoise) est placée sous les ordres du 
général-lieutenant de Wichmann. 

L*annuaire prussien mentionne : 

262 colonels, 269 lieutenants-colonels, 967 majors, 2,858 ca- 
pitaines (1) et 7,835 premiers et seconds-lieutenants (1), 
répartis de la manière suivante entre les diverses armes : 
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Ensemble, avec les officiers généraux, environ 12,455 offi- 
ciers. » 

D'après l'étude consacrée à l'annuaire de 1875 par YAllge- 
meine MilitairZeilung (2), ce nombre n'était au 12 novembre 
1875 que de 11,448. L'augmentation depuis cette époque 
serait donc de 1,007 officiers, dont 15 généraux, il colonels, 
1 liéutenant-côlonel, 94 majors, et environ 251 capitaines et 
629 officiers subalternes. 



ajouterons, toutefois, que 8 de ces officiers généraux ont été 
dons le cours de leur carrière officiers d'(?tat^maJor. Ce sont 
les généraux Blumenthal , de Kirchbach, de Tûmpling, de 
Gœljen, de Trcsïtow, de Bose, de Werder, de Fi*ansecky, 

(1) Chiflfres approximatifs. 

(2) Voir la Revtie militaire de l'étranger^ n' 282. 



OFFICIERS DE RÉSERVE 

c L'effectif total des officiers de réserve est de 5,130, ré- 
partis de la manière suivante entre les diverses armes : 

Infanterie i. 2.927 

Chasseurs 71 

Cavalerie 1 .312 

Artillerie de campagne 470 

Artillerie à pied .' 85 

Génie 59 

Régiment des chemins de fer 81 

Train 123 

Total 5.130 

Sur ce chiffre total, on compte 35 capitaines seulement ; 
tous les autres sont des officiers subalternes. 

La proportion existant entre le nombre des officiers subal- 
ternes de réserve, et celui des officiers de même grade dans 
l'armée active, est de 5/8 dans l'infanterie, 1 dans la cava- 
lerie, 1/2 dans l'artillerie de campagne, 1/4 dans l'arillerie à 
pipd, 1/6 dans le génie, 7/3 dans le régiment des chemins 
de fer, 5/4 dans le train. 

Le rôle principal des officiers de réserve est de compléter 
les cadres de l'armée active. Si l'on suppose qu'au moment 
d'une mobilisation, on prélèvera sur les corps d'infanterie la 
moitié des officiers de V armée active^ pour les faire passer soil 
dans la landwehr, soit dans les formations nouvelles, on 
trouvera à peu près le nombre d'officiers de réserve néces- 
saires pour assurer le complément de finfanterie de ligne. 
Chacun sait qu'en 1870, un grand nombre d'officiers de land- 
v^ehr marchèrent avec les régiments de ligne ; mais alors les 
nouveaux régiments comptaient à peine quelques officiers de 
réserve. 

Dans la cavalerie, on dispose, dès le temps de paix, d'un 
plus grand effectif d'officiers, parce qu'à la mobilisation quatre 
escadrons seulement sur cinq entrent en campagne. (L'inverse 
a lieu pour l'infanterie» qui, outre ses trois bataillons, doit 
former un quatrième bataillon, bataillon de dépôt.) La cava^ 
lerie a donc moins besoin d'officiers de réserve, bien qu'elle 
en compte proportionnellement deux fois plus. Peu d'entre 
eux trouveront place dans les régiments auxquels ils appar- 
tiennent, ou dans le nombre relativement restreint de régi* 
ments de cavalerie de réserve ou de landwehr à former au 
moment de la mobilisation. L'excédant considérable qui 
résulte de cette situation, sera utilisé dans les colonnes et 
les trains, où il existe une grande pénurie d*officiers. 

Les mutations et les formations nouvelles seront, probable- 
ment, moins considérables dans l'urtillerie de campagne que 
dans Tinfanterie, et Ton est porté à croire que la moitié des 
officiers subalternes de l'firmée active pourra suffire à cet 
effet. Une évaluation approximative ne peut être faite avec 
exactitude, en ce qui concerne rartillerie ù pied, dont le petit 
nombre d'officiers de réserve s'explique par la date encore 
rapprochée de l'autonomie de cette arme. Le génie échappé 
également à une évaluation approximative. 

Le régiment des chemins de fer et le train, qui ne constituent 
en temps de paix qu*un noyau, prennent brusquement, au 
moment d'une guerre, un développement très considérable. 
Ainsi, le commandant d'un bataillon du train doit tirer de 
deux compagnies une grande quantité de colonnes, comprenant 
plusieurs milliers d'hommes, et une sUuation analogue est 
faite au régiment des chemins de Ter. Il en résulte nécessaire- 
ment que le corps d'officiers de réserve doit être, dans ces 
deux armes, plus considérable que le corps d'officiers de 
l'armée active. 

Si nous comparons les différentes armes entre elles, nous 
constaterons qu'une bien plus grande proportion de volon- 
taires d'un an devient officier de réserve dans la cavalerie. 
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que. dans Tinfanterie ; on peut s'assurer de ce fait de la manière 
suivante : 

L'efTcctif de rinfanterie est, par rapport à celui de la cava- 
lerie, dans la proportion de 4 à 1. 

Or, il y a beaucoup plus de volontaires servant dans la 
première de ces deux armes que dans la seconde, et cepen- 
dant le chiffre des officiers de réserve de cavalerie représente 
les 3/7 de celui des officiers de réserve d'infanterie. 

Le pour 100 des volontaires d'un an parvenant au grade d*of- 
flcier de réserve dans rartillerie de campagne, se rapproche 
de celui de Tinfanterie, car la proportion normale de 6 ù 1 
existant entre les deux armes se retrouve à peu près dans 
les chiffres indiqués plus haut. • 

Au sujet de Tinégale répartition des ressources entre les 
divers corps de même arme, l'auteur de l'article cité fait les 
remarques suivantes : 

< Le nombre d'officiers de réserve varie, dans les régiments 
d'infanterie, entre 5 officiers (22« régiment à Rastall) et 72 offi- 
ciers (36^ régiment h Halle et Erfurt). On s'explique aisément 
celle différence. Le premier régiment est, en effet, en gar- 
nison dans une petite ville du grand-duché de Bade, oii se 
trouvent encore un régiment d'infanterie, un de cavalerie et 
un d'artillerie badois, entre lesquels se partagent les volon- 
taires. Quant au 36<^ d'infanterie, il doit sans doute ses nom- 
breux officiers de réserve à l'Université de Halle. 

D'une manière générale, le nombre d'officiers de réserve 
existant dans un corps de troupes donne la mesure du nombre 
de volontaires d'un an qui y entrent, car la plupart deviennent 
officiers de réserve dans le corps où ils ont servi. H y a lieu, 
toutefois, de tenir compte encore des éléments du recrutement, 
de la richesse de la contrée, etc. 

Les capitaines et les premiers-lieutenants restent générale- 
ment dans la réserve après Taccompllssement du temps de 
service légal ; il en est de même d'un grand nombre de seconds- 
lieutenants. 

Dans les corps de troupes de la garde, on trouve notable- 
ment plus de capitaines et de premiers-lieutenants, que dans 
les autres corps de l'armée. Il est à remarquer aussi que les 
officiers de réserve de la cavalerie restent au service plus 
longtemps que ceux des autres armes. Ce fuit tient, sans doute, 
h ce que beaucoup de Jeunes officiers de cavalerie quittent 
l'armée active après un petit nombre d'années de service, 
pour prendre la direction de leurs propriétés ou de leur 
fortune. Ces officiers passent généralement dans les cadres du 
Deurlaubtenstand de leur ancien corps et y maintiennent 
naturellement leur situation le plus lontemps possible. » 
(.4 suivre.) (26) 



L'ORGANISATION DES FORGES TERRITORIALES 

ET L'AUGMEiNTATION DES RÉSERVES MOBILES 

EN RUSSIE 

Suite (1) 

L Organisation de f 8*74 {suHe), 
5° APPLICATION DE CETTE ORa.VNISATION PENDANT 

LA GUERRE DE 1877-1878 {suiU). 

> L'exécution de la mobilisation avait été assurée, grâce 
aux mesures générales que le ministère n'avait cessé de 



(l) Voir la Revue miliiaire de V étranger, n" 429, 433, 434, 
435, 439 et 440. 



prescrire pour faciliter Tétat de préparation à la guerre de 
toute notre armée. Voici quelles étaient les principales dispo- 
sitions arrêtées dans ce but : 

P r/établissement périodique de tableaux détaillés pour 
servir à Tappel des réservistes; 

2® La préparation du plan de transport de ces résenistes 
par les chemins de Ter ou autres voies de communication ; 

3® L'adoption de diverses mesures relatives à la oonstiia- 
tion et à la répartition du matériel, de manière à permettre de 
distribuer rapidement aux troupes tout ce qui leur serait 
nécessaire. 

• Une lacune très importante a subsisté jusqu'au dernier 
moment dans notre organisation militaire : nous voulons parler 
de l'absence d'une lot sur la conscription des chevaux. Bien 
que déjà Ton eût élaboré un projet de celte nature et préparé 
un tableau de répartition pour doter Tamée du complément de 
chevaux nécessaire, cette répartition^ établie d'après les ren- 
seignements recueillis en 1874 et 1875, n'avait pu être com- 
muniquée aux autoiités militaires territoriales avant la fin de 
septembre, époque ù laquelle un décret impérial avait décidé 
sa mise en vigueur immédiate. 

» L'ordre de mobilisation fut lancé dans la saison la plus 
défavorable de l'année. Malgré ce contre-temps, et en dépit 
de la faible quantité de matériel dont nos lignes de chemins 
de fer disposaient, la mobilisation et la concentration des 
troupes dans les provinces du Sud s'effectuèrent régulièrement 
et d'une manière conforme an plan arrêté à l'avance. U est 
permis de dire que les résultats obtenus à cet égard n'au- 
raient jamais pu être atteints en Russie il y a une vingtaine 
d'années. 

> La réunion des hommes aux divers centres de rassemble- 
ment (chefs-lieux de districts) fut terminée le quatrième jour 
de la mobilisation. La livraison des chevaux aux points dési- 
gnés fut achevée le onzième jour. 

t Toutes les troupes mobilisées reçurent leur complément 
en hommes et en chevaux dans l'espace de trois semaines, et 
six semaines après la publication du décret de mobilisation, 
l'armée d'opérations était concentrée en Bessarabie. 

• La mobilisation avait eu pour effet d'accroître d'une ma- 
nière considérable les effectifs des troupes, qui, au l^'V^S jan- 
vier 1877, atteignaient les chiffres suivants : 

A. Troupes régulières. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs 29.783 

Hommes de troupe 1 .071 .601 

Chevaux 148.543 

B. Troupes cosaques. 

Généraux, officiers supérieurs etinférieurs. . . . 2.?$â9 

Hommes de troupe 87.765 

Chevaux 80.800 

> Dans les derniers jours de 1876, une portion de ces forces 
se trouvait ainsi répartie : 

10 En Bessarabie, l'armée destinée à opérer dans la Turquie 
d'Europe s'élevait à 188,463 hommes; 

V L'armée chargée de protéger le littoral de la mer Noire 
(Vil*» et X« corps) comptait 73,411 hommes. 

3" Dans la circonscription militaire de Kiew, il y avait, 
comme réserve de l'armée d'opération, 74,170 hommes. 

4^ Le corps d'opération concentré sur la frontière russo- 
turque en Asie comprenait 58,726 hommes. 

S"" Indépendamment de ces forces militaires, la circonscrip- 
tion du Caucase renfermait encore des troupes de toutes 
catégories (1), s'élevant à un total de 13i,187 hommes. 



(1) Les quatre prcraicra groupes se composaient exclusive- 
ment de troupes de campagne mobilisées A la fin de 1876. 
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» Le restant de Tarmée, c'est-à-dire enviroir630»000 hom- 
Dies, n'était pas mobilisé et avait conservé ses emplacements 
conformément à la dislocation normale du temps de paix. 

> L'incertitude delà situation politique pendant Tannée 1876 
avait obligé le gouvernement russe, en outre des préparatifs 
de guerre contre la Turquie, à ne pas perdre de vue qu'il 
pourrait surgir des complications de nature à nécessiter la 
mobilisation des forces encore disponibles, afin d'assurer la 
sécurité des frontières occidentales de l'Empire depuis le 
golfe de Finlande jusqu'à la Roumanie. 

I Bien qu'au moment de la déclaration de guerre, en 1877, 
l'état de nos relations internationales restât toujours mal 
défini, l'armée d'opérations n'en fut pas moins immédiatement 
renforcée par une partie des troupes conservées comme réserve 
dans la circonscription militaire de Kiew ; elles constituèrent 
les XIII* et X1V° corps d'armée. Quant aux renforts ultérieurs 
destinés aux armées d'Europe et du Caucase, on les expédia 
au fur et à mesure que les opérations militaires prenaient 
plus d'extension et que Thorizon politique tendait ks'éclaircir. 

» Voici quelle fut, pendant l'année i877^ l'augmentation 
progressive de nos forces militaires : 

V On mit successivement sur pied de guerre les troupes de 
campagne énumérées ci-après : 

a) 3 divisions d'infanterie de la garde, 3 divisions de grena- 
diers, 10 divisions d'infanterie de la ligne (I); total : 16 divi- 
sions d'infanterie avec leurs parcs d'artillerie et leurs lazarets 
divisionnaires. 

b) Lai brigade de chasseurs de la garde, 

c) La 2® division de cavalerie de la garde et 3 divisions de 
cavalerie de la ligne (2) avec leurs batteries à cheval et les 
sections de parcs d'artillerie. 

d) Les V^ et ^ brigades de sapeurs. 

2o On forma, pour servir à compléter ultérieurement les 
corps nouvellement mobilisés : 64 bataillons de dépôt, 1 ba- 
taillon de dépôt de chasseurs, 48 escadrons de marche, 
15 batteries de dépôt montées et à cheval et 2 bataillons 
de dépôt de sapeurs. 



3<> On porta au pied de guerre une partie des troupes terri- 
toriales, savoir : 3 régiments d'infanterie de forteresse, 
3 bataillons d'artillerie de forteresse, 2 régiments locaux, 
45 bataillons et 11 détachements locaux. 

4"^ Dans le but de protéger les communications de l'armée 
d'opérations, et, en général, pour faire le service sur les der- 
rières de l'armée, on forma 52 bataillons de réserve et 12 bat- 
teries d'artillerie montées de réserve avec lesquels on consti- 
tua 4 divisions d'infanterie de réserve (1). 

5<* indépendamment des corps mobilisés en 1876, les troupes 
cosaques fournirent en 1877 : 

a) Coiaques du Don. — Les deuxièmes divisions (2 esca- 
drons) des deux régiments de cosaques de la garde, 10 régi- 
ments du 2« tour, la batterie d'artillerie cosaque de la garde 
et 7 batteries rappelées de la disponibilité ; total : 8 esca- 
drons, 60 sotnias, 48 canons. 

b) Cosaques d*Orenbourg et d'Astrakhan. — Chacun 2 régi-^ 
ments provenant de la disponibilité. 

c) Cosaques du Kouban et du Térek et milices locales du 
Caucase. — 33 régiments à cheval, 7 divisions (2 escadrons), 
28 sotnias isolées, 13 droujinas et 5 bataillons. 

» Tous les corps énumérés ci-dessus furent mobilisés au 
fur et à mesure des besoins ; cependant on peut, dans cette 
série de mobilisations, en noter deux qui furent plus im- 
portantes que les autres : l'une, effectuée au commencement 
d'avril et appliquée à 7 divisions d'infanterie et 1 division de 
cavalerie; l'autre, dans la première quinzaine du mois d'août, 
pendant laquelle on mit sur le pied de guerre, la garde, à 
l'exception de la première division de cavalerie, 2 divisions 
de grenadiers et 2 divisions d'infanterie de la ligne. 

> L'exécution de toutes ces mesures de mobilisation per- 
mit de renforcer d'une manière considérable les armées qui 
opéraient sur les deux théâtres de guerre. 

I Le chiffre des renforts ainsi expédiés fut si élevé, qu'à la 
fin de l'année, l'effectif se trouva presque doublé pour une des 
deux armées et triplé pour l'aulre, comme on le verra par le 
tableau suivant : 



AU COMMENCEMENT 

DE 

l'année 1877 



A LA FIN 

DE 
L'ANNÉE 1877 



DIFFÉRENCE 
EN PLrs 



PROPORTION DES EFFECTIFS 

AU COMMENCEMENT 
ET A LA PIN DE L'ANNÉE 



Batailtons 

Escadrons 

Sotnias 

Canons 

Parcs 

Ce qui, avec les troupes auxiUaires, 
constitue un total de 



Armée d'opérathnê dan$ la Turquie d*Europe: 
106 



96 

47Î 

23 

188.463 hommes. 



357 

121 1/2 
167 
1.346 
Ô9 

S&4.462 hommes. 



Armée d'ojtérations en Atie : 



BataiUons 

Escadrons 

Sotnias 

Canons 

Parcs 

Ce cfui, avec les troupes auxiUaires, 
constitue un total de 



43 

16 

65 

152 

2 

58.796 hommes. 



78 1/4 
17 

120 
276 

10 1/2 

112.648 hommes. 



251 

69 1/2 
69 
874 
36 

365.999 hommes. 



35 1/4 
1 

55 
124 

8 1/2 

53.922 hommes. 



1:3,4 
1:2,3 
1:1,7 
1:2,9 
1:2,6 

1:2,9 



1:1,8 

1:1 

1:1,8 

1:1.8 

1:5,2 

1 1,9 



> Pendant cette même période, l'effectif des troupes éche- 
lonnées sur les frontières de la circonscription du Caucase 
fut considérablement renforcé par la mise sur pied de guerre 
de toutes les forces actives ou territoriales non encore mobi- 



( 1) 2% 3*, 1G\ 20% 21% 24% 26% 30% 38* et 40' divisions d'infante- 
rie. Sur ce nombre, les 20% 2l« et 38» divisions appartenaient 
à la circonscription du Caucase. 

(2) l", 4« et 13« divisions de cavalerie. 



Usées, et par l'appel au service, dans les proportions les plus 
étendues, des divers corps irréguliers. Par suite, à la fln de 
1877, il se trouvait dans les limites de cette circonscription 
202,4â8 hommes, de sorte que le commandant en chef de 



(l) Les divisions d'infanterie de réserve fUrent formées avec 
48 bataillons, à raison de 12 par division : les 4 bataillons res- 
tants furent incorporés dans les divi-sions de réserve organisées 



I ultérieurement. 
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l*armée du Caucase disposait à celte époque, tant pour Tof- 
fensive que pour la défensive, d*un chiffre total de 315,000 corn- 
battants. 

» L'effectif des troupes affectées à la défense du littoral de 
la mer Noire ne fut pas modifié; il comprenait environ 
73,411 hommes à la On de Tannée. 

1 En conséquence, l'ensemble des troupes mobilisées desti- 
nées à opérer contre la Turquie s'élevait, dans les derniers 
jours de 1877, au chiffre très considérable de 942,949 hommes. 

> Sans vouloir établir de comparaison, nous croyons inté- 
ressant d'indiquer ici l'effectif total des troupes qui formaient 
les diverses armées d'opérations dans les guerres auxquelles 
nous avons pris part depuis 1812. 

» En 1812, nos armées comprenaient 613,000 hommes (1); 
en 1828, 229,000 (en compunt les armées du Danube et de la 
Turquie d'Asie); en 1831, 137,000 (dans le royaume de Pologne 
et les gouvernements occidentaux); en 1855, 669,000 (2) (dans 
la Russie méridionale, la Turquie d'Asie, sur le littoral de la 
mer Baltique et sur celui de la mer Noire) ; en 1877, 740,000 
hommes (3) (armée d'opérations, corps d'opérations sur la 
frontière russo-turque, troupes du littoral de la mer Noire). 

I» Si nous examinons maintenant l'ensemble de toutes les 
forces militaires existant à la fin de 1877, nous voyons qu'il 
y avait : 

À. Troupe$ régulières. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs. ... 36.371 

. Hommes de troupe 1.478.495 

Chevaux 221.872 

D. Troupes irrégulières. 

Généraux, officiers supérieurs et ,in(érieurs. . . 3.167 

Hommes de troupe 120.362 

Chevaux 110.069 

» Les brillants succès obtenus sur les deux théâtres de la 
guerre, pendant la seconde période de la campagne, furent 
couronnés par l'anéaniissement presque complet des armées 
ottomanes. La guerre de Turquie approchait rapidement de sa 
fin et il n'était plus nécessaire, par conséquent, de poursuivre 
le développement de nos forces militaires. 

» Mais, précisément à ce moment même, c'est-à-dire du 
Jour de la conclusion du traité préliminaire de San Stefano, 
de nouvelles complications politiques surgirent contre nous. 

» Cette situation contraignit le gouvernement à se préoc- 
cuper de préparer de nouveaux éléments destinés à former, 
en cas de nécessité, des armées sur nos frontières occiden- 
tales. L'armée d'opérations et les armées qui se trouvaient au 
Caucase ou dans la circonscription d'Odessa ne pouvaienfl 
guère fournir à cet égard que des ressources très limitées. I 
Dallait puiser la plus grande partie de ces éléments parmi 
les troupes stationnées dans l'intérieur de la Russie et dont 
voici rénumération : 

1^ Troupes de campagne non mobilisées se trouvant sur le 
territoire de l'Empire : 12 divisions d'infanterie, 3 brigades 
de chasseurs, 1 brigade de sapeurs, 6 divisions de cavalerie 
avec l'artillerie montée et à cheval, les parcs et les lazarets 
affectés à ces corps de troupes ; 

2^ Nouvelles formations extraordinaires de divisions de 
réserve ; 

3<* Corps cosaques disponibles appelés à l'activité. 

» Lu mise sur pied de guerre des premiers de ces éléments 
était entièrement assurée par le soin qu'on avait pris de main- 
tenir dans leurs foyers les réservistes destinés au complé- 



(1) Y compris 270,000 liommes de ropoltchénié. 
• (2) Y compris 140,000 hommes de ropoltchénié. 

(3) On n'a pas compris dans ce chiffre les troupes mobilisées 
et laissées sur le territoire de la circonscription du Caucase. 



tement de ces corps et par l'existence en magasin du matériel 
nécessaire; aussi fut-il résolu de ne mobiliser les troupes de 
campagne qu'à la dernière extrémité. Mais, d'un autre côté; 
une organisation suffisamment rapide des deux dernières 
catégories de troupes demandait des efforts d'autant plus 
énergiques que leur formation exigeait beaucoup plus de 
temps que la mobilisation des troupes de campagne. 

» Le printemps et une partie de l'été de 1878 furent em- 
ployés à former, avec un redoublement d'activité, des troupes 
de réserve, U rappeler au service et diriger sur la frontière 
des troupes cosaques. 

» Les résultats ainsi obtenus furent les suivants : 

1° Formation de 14 nouvelles divisions d'infanterie de 
réserve portant les numéros 5 à 18; cette opération fut effec- 
tuée d'après les procédés que nous avons indiqués plus haut 
et en ayant recours, pour les cadres, aux troupes de forteresse 
et aux troupes locales ; 

2<* Formation de 14 brigades d'artillerie de réserve ; 

3° Transformation des régiments de forteresse de Kronstadt 
et de Sweaborg en divisions complètes d'infanterie de forte- 
resse ; 

4° Création de 8 bataillons de réserve du Turkestan; 

5<* Augmentation des forces militaires stationnées au Cau- 
case en doublant le chiffre des bataillons frontières, des ba- 
taillons de forteresse et des bataillons locaux; l'accroissement 
qui en résulta fut de 39 bataillons ; 

60 Elévation de l'effectif des troupes locales de l'Intérieur 
de la Russie par la formation de nouveaux bataillons et le 
développement de ceux qui existaient déjà; 

7<' Appel sous les drapeaux de 10 régiments de cosaques du 
Don, de 7 régiments de cosaques d'Orenbourg, et formation, 
au Caucase, de milices provisoires qui servirent à constituer 
7 régiments^ cheval irréguliers et 4 droujinas à pied. 

» Les formations que nous venons d'énumérer et hes 
diverses mesures adoptées par le ministère de la guerre por- 
tèrent nos forces militaires, à la date du 1*713 juillet 1878, 
c'est à-dire au moment où les résultats du Congrès de Berlin 
rendirent inutile le développement ultérieur de nos armées, 
aux chiffres suivants : 

A. Troupes régulières. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs. ... 39.268 

Hommes de troupe 1 •647.795 

Chevaux 244.641 

B. Troupes irrégulières. 

Généraux, officiers supérieurs et inférieurs... 

Hommes de troupe 

Chevaux. 



3.672 
140.882 
139.249 

» En réunissant dans un seul tableau les modifications suc* 
cessives que subirent les effectifs de notre armée depuis le 
l*yi3 janvier 1876, époque à laquelle cette dernière ne dé- 
passait pas les limites normales du pied de paix, Jusqu'au 
V^/i3 juillet 1878 où nos forces militaires atteignirent leur 
plus haut degré de développement, on obtient les résultats 
que voici : (i) 



TROUPES 



Régulières... 
Irréguiièros. 

Totaux.. 



AU l«f/13 JANVIER 



1876 



774.605 
fil. 489 



826.094 



1877 



1.071.601 
87.765 



1.159.366 



1878 



1.478,495 
120.363 



1.598.857 



AU 
l«r/13JUILLBT 

1878 



1.647.795 
140.882 



1.788.677 



(l) Les chiffres donnés dans ce tableau se rapportent unique- 
ment aux hommes de troupe, 
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» On V6it donc que la force numérique de nos années avait 
atteint deà dimensions très considérables et dépassait d'envi- 
ron deux fois et un quart reffectif ordinaire de nos troupes en 
temps de paix. 

1 Malgré ces efforts, on était loin d*avoir épuisé toutes les 
ressources pouvant permettre, en cas de nécessité, un nou- 
veau développement de nos forces militaires. Il restait, en 
effet, une partie non mobilisée des troupes de campagne dont 
la mise sur le pied de guerre, après l'incorporation des réser- 
vistes, eût élevé de plus de 200,000 hommes le chiffre de 
Tarmée. De plus, rien ne s'opposait à ce qu'on poursuivit la 
formation de troupes de réserve d'après les procédés déjà 
éprouvés par Texpérience, et qui avaient donné des résultats 
satisfaisants; pour les nouvelles formations nous possédions 
des ressources suffisantes dans les cadres des troupes de 
forteresse et des troupes locales et dans l'énorme réserve de 
miliciens du premier ban dont on n*avait prélevé que le huitième 
en 1877, prélèvement compensé et au delà lors de l'appel du 
contingent de la même année. En troisième lieu, les troupes 
cosaques étalent loin d'avoir fourni tous les corps qu'elles 
peuvent donner d'après les états d'effectif du pied de guerre, 
et qui ne doivent comprendre que des hommes faisant partie 
de la catégorie astreinte au service de campagne. 

» Enfin, en dernière extrémité, il nous restait encore une 
ressource à laquelle on n'avait pas touché, ressource qu'oli 
avait toujours dû employer dans les guerres antérieures pro- 
voquées par les coalitions européennes : nous voulons parler 
de rappel de la milice de l'Empire. 

> Si Ton se reporte à la guerre d'Orient (1853-1856), on 
verra qu'à l'époque de la plus grande extension de nos forces 
militaires (fin de 1855), leur total atteignait sensiblement le 
même chiffre que dans la guerre actuelle, c'est-à-dire 1,740,000 
hommes de troupes régulières et 260,000 de troupes irrégu- 
lières. Mais il faut observer en môme temps, qu'à ce moment 
déjà, toutes les ressources pour un développement ultérieur de 
nos armées étaient complètement épuisées et qu'en outre, on 
y avait Incorporé plus de 360,000 hommes appartenant à la 
milice de l'Empire. 

» Nous devons encore insister sur un trait caractéristique 
qui s'est manifesté dans la jnarche suivie pendant la dernière 
guerre pour développer nos forces. Autrefois, les énormes 
effectifs réglementaires des troupes étaient loin de corres- 
pondre au chiffre des combattants présents sous les drapeaux: 
ce fait résultait de ce que l'organisation militaire antérieure 
ne fournissait aucune possibilité de compléter à temps et 
d'une manière systématique les perles considérables résultant 
du feu et des maladies. L'organisation des troupes de dépôt 
récemmertt adoptée a permis de transformer radicalement cet 
état de choses ; en effet, malgré les très grands vides qui se 
sont produits dans les rangs (en 1877 par le feu, et en 1878 
par les maladies), nos armées d'opérations furent presque 
toujours maintenues à un effectif voisin de celui que détermi- 
nent les états du piud de guerre. 

> Certains corps, principalement les régiments de cavalerie, 
avaiébt même des effectifs au-dessus du complet réglemen- 
taire, malgré toutes les difficultés que pfésentaient l'énormité 
des distances et le manque de bonnes voies de communica- 
tions. 

» Nous terminerons cette étude en reproduisant quelques 
données numériques sur ce sujet. 

» Le premier renfort expédié à l'armée d'opérations, avant 
le passage du Danube, s'élevait à 6,480 hommes. Comme, à ce 
moment, le personnel variable des bataillons de dépôt n'était 
pas complètement instruit, le premier détachement fut con- 
stitué avec l'excédant des troupes non mobilisées des cir- 
conscriptions de Varsovie et de Vilna. Pius tard, à partir du 
mois de juillet, les renforts furent envoyés tous les mois et 
leur total atteignit, dans le courant de 1877, 92,748 hommes. 



» Ces renforts se composaient d'hommes de troupe instruits 
dans les dépôts et appartenant, pour la plupart, aux recrues 
du contingent de 1876; le restant consistait en miliciens 
appelés en 1877 et en militaires sortis des hôpitaux de l'Em- 
pire, une fois guéris de leurs blessures ou de leurs maladies. 

» Pendant la même période, environ 2,000 hpmmes avaient 
*été envoyés successivement dans les troupes cosaques pour y 
combler les vides existants. 

» Dans le courant de 1878, on continua, dans d'aussi 
grandes proportions, à expédier des détachements de com- 
plément; du 1^713 janvier au 1«VI3 septembre, on dirigea 
d'abord à deux reprises des renforts sur l'armée du Caucase 
et l'armée d'opérations ; le chiffre total des hommes ainsi 
envoyés s'éleva à 53,931. Au mois d'octobre 1878, l'armée 
d'opérations reçut encore 20,000 hommes de complément. 
Les armées, pendant le cours de la campagne et devant Cons- 
tantinople, furent renforcées, en tout, par 175,000 combat- 
tants. 

» Un pareil résultat montre bien quels services utiles et réels 
surent rendre les troupes de dépôt créées par l'organisation 
de 1874. « 

{A suivre.) (15) 



LES MILICES BULGARES 



La Revue s'est déjà occupée, à plusieurs reprises (1), de l'or- 
ganisation des milices en Bulgarie et en Roumélie orientale. 
Bien des choses restent à dire sur ce sujet, que nous avons 
seulement effleuré. Nous y revenons aujourd'hui pour faire 
connaître quelques documents nouveaux. 

1^ BULGARIE 

Les bases de l'organisation des milices en Bulgarie, pro • 
prement dite, ont été exposées d'une manière succincte par 
la Correspondance générale ; nous reproduisons in extenso 
ce résumé, dont nous empruntons le texte à h Gazelle géné- 
rale de VAlletnagne du Nord du 2 février : 

« La formation de la milice bulgare a été sanctionnée par 
l'Empereur de Russie, le 6 mai (28 avril) 1878. Voici les prin- 
cipales dispositions qui la régissent : 

1. Le service militaire est obligatoire pour tous les hommes 
de vingt à trente ans, y compris ces deux années, sans dis- 
tinction de race ni de religion. 

2. Pour le moment, les Bulgares seuls seront astreints au 
service. Il a été admis que les Turcs payeraient une taxe 
d'exonération; ils en ont toutefois été libérés pour l'année 
courante (1878), en raison de leur dénûmenl. 

3. Le pays ayant beaucoup souffert durant ces dernières 
années, on n'appellera d'abord au service que les hommes 
âgés de vingt, vingt et-un et vingt-deux ans. 

4. La milice bulgare est une force territoriale ; chaque sous* 
district fournit son contingent à la droujina de ce sous-dis- 
trict. Le gouvernement fournit de même un nombre d'hommes 
déterminé pour les sotnias de cavalerie et les batteries de ce 
gouvernement. Les droujinas tiennent garnison dans les loca- 
lités principales de leur district, la cavalerie et les batteries 
sont placées au chef-lieu. 

5. Toutes les dépenses nécessitée par Ja milice, y compris 
les frais d'instruction, d'équipement, de nourriture et d'entre- 
tien, sont supportées par l'Etat. Toutefois, les ressources du 



(l) Voir la ReviiS militaire de l'étranger, u"-427 et 433. 
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pays étant insuffisantes, PËmpereur de Russie a décrété que 
ces dépenses seraient couvertes par les caisses militaires 
russes. Cette avance sera remboursée sur les revenus futurs 
du pays. Les allocations, y compris la solde des oificiers, 
sont calculées d*après les règles en vigueur dans Tarmée 
russe. Le simple soldat bulgare ne touche pas de solde. 

6. La milice se compose d'intanlerie, de cavalerie, d'artil- 
lerie et de génie, ainsi qu'il suit : 

Gouvernement de Sofia : 5 droujinas d*infanterie, 1 sotnia 
de cavalerie, 2 batteries de campagne (dont une de montagne); 

Gouvernement de Widdin : 4 droujinas, 1 sotnia, 1 batterie 
de campagne; 

Gouvernement de Tirnova : 5 droujinas» 1 sotnia, 2 batte- 
ries de campagne (dont une armée de pièces se chargeant par 
la culasse), 1 compagnie de pionniers ; 

Gouvernement de Roustchoui^ : 5 droujinas (plus une 
droujina pour Choumla, non encore formée), 1 sotnia, 1 bat- 
terie de campagne ; 

Gouvernement de Varna : i droujina (non encore formée). 

7. La droujina compte 1,000 hommes; la sotnia, 150; la 
batterie, 250; la compagnie de pionniers est à 250 hommes. 
19 droujinas donnent 19,000 hommes; A solnias, 600; 6 bat- 
teries, 1,500; 1 compagnie du génie, 250; en tout, 21,350; 
ajoutant 1 droujina de Varna et 1 de Choumla, on arrive au 
toUl de 23,350. 

8. Chaque droujina compte : 1 officier commandant, 4 capi- 
taines de compagnie, 5 sous-officiers, 1 adjudant, 70 soldats 
(russes); chaque batterie compte : 1 officier commandant, 
1 sous-officier, 43 soldats (russes) ; il y a par compagnie de 
pionniers : 1 officier commandant, 1 sous-officier, 49 soldats 
(russes); par escadron : 1 officier commandant, 1 sous-offi- 
cier, 10 soldats (russes). 

9. La droujina a 21 chevaux ; la sotnia, 149 ; la batterie, 173 ; 
la compagnie de pionniers, 8. 

10. Une droujina spéciale est créée pour former des sous- 
officiers et des instructeurs; il est créé de même une compa- 
gnie pour rinstruction des troupes du génie. 

11. Une Ecole militaire a été ouverte à So0a,le8 décembre. 
Le programme est le môme que celui adopté en Russie pour 
les Ecoles militaires de même ordre. Le nombre des élèves se 
monte à 250. 

12. Les droujinas et les sotnias sont placées sons Tauto- 
rité des commandants militaires de gouvernement; il est fait 
exception pour la droujina de Varna, qui est sous les ordres 
du commandant de Roustchouk. Les batteries de campagne 
constituent une brigade qui est placée sous le commandement 
d'un chef spécial. 

13. Le pays fournit à la milice (pour le moment) le logement, 
réclairage et le chauffage. 

Posi8criptum. — 1. l^s étudiants et les employés des admi- 
nistrations publiques sont exemptés du service dans la 
milice; 

2. Les garnisons de la milice sont temporaires; 

3. Le remboursement des avances faites par les caisses 
militaires russes ne sera vraisemblement jamais exigé; 

4. L'emploi d'officiers et de soldats russes pour l'éducation 
à donner aux soldats bulgares est absolument indispensable. » 

Telles sont les bases générales de la petite armée dont un 
puissant empire travaille actuellement à doter la Bulgarie. 
Cette création est Tobjet des soins incessants de l'adminis- 
tration russe, qui n'épargne rien pour faire naître et dévelop- 
per l'esprit militaire chez les Bulgares. Les articles publiés 
précédemment par la Revue ont tenu le lecteur au courant 
des premiers résuit Jts obtenus : ces résultats ne semblent pas 
sans valeur. Fidèles au système que nous avons suivi jus- 
qu'ici, nous reproduisons ci-dessous des extraits d'une cor- 
respondance adressée le 29 décembre, de Sofia, au journal 
bulgare La Maritsa; elle a trait au voyage fait par le général 



Todleben à Sofia, dans le but d'inspecter les troupes russes 
et bulgares ainsi que l'Ecole militaire de cette ville : 

c Le général arriva à Sofia, le 25 décembre à dix 

heures du soir ; le lendemain matin, il passa en revue les 
troupes de la garnison, comprenant pour les Russes : les 
régiments d'infanterie de Penza et de Kozlow (3P division 
d'infanterie) et deux batteries de la 31<^ brigade d'artillerie; 
pour les Bulgares : la droujina n^ 1 de Sofia, la sotnia n^ 1 
de Sofia et deux batteries d'artillerie : la batterie Xi? 1 et la 
batterie de montagne. La compagnie de younkers de l'Ecole 
militaire de Sofia était à la droite de toutes les troupes. 

Les troupes ne défilèrent qu'une seule fois et au pas ; 

l'infanterie par compagnie, l'artillerie par division. En tète 
marchait la compagnie de younkers ; ces jeunes gens sem- 
blaient être des soldats accomplis et ne différaient des 
troupes régulières ni par leur attitude, ni par la correction de 
leurs mouvements. Les compagnies de la droujina à pied 
marchaient de même dans un ordre parfait et supportaient 
avec honneur la comparaison avec les troupes russes. La bat- 
terie n<> 1, formée il y a peu de temps, ne le cédait que de 
peu aux batteries russes, bien que les servants fussent des 
Bulgares ; mais c'était l'aspect de la sotnia à cheval qui frap- 
pait le plus les spectateurs; l'assiette des cavaliers, bien 
qn'ils n'eussent reçu leurs chevaux que depuis un mois, et 
la correction des mouvements laissaient peu à désirer. En 
général, la revue du 26 décembre a fait voir que la jeune 
armée bulgare ne perd pas son temps et travaille avec ardeur 
à son instruction. Les progrès accomplis par la milice en 
trois mois, depuis sa formation, permettent d'espérer que, 
sous la^irection d'officiers et de sous-officiers russes expéri- 
mentés, elle deviendra un cadre solide pour l'armée natio- 
nale bulgare 

... Le jour suivant, 27 décembre, le général Todleben ins- 
pecta l'Ecole militaire, il y arriva au moment ob les youn- 
kers étaient au cours ; il fut reçu par le directeur de la sec- 
tion militaire près le commissaire impéri^, général-major 
Zololarew, et le commandant de l'Ecole, capitaine de la garde 
Fleischer, qui lui présenta un rapport sur la situation de 
l'Ecole. Le commandant en chef visita toutes les sections 
appartenant soit au cours supérieur, soit au cours inférieur; 
partout il prit le plus grand intérêt à la marche de l'ensei- 
gnement, interrogeant les professeurs sur leurs méthodes, 
leurs programmes, etc., adressant même aux younkers quelques 
questions. Il apporta une attention particulière à la leçon de 
fortification qui était faite à ce moment dans l'une des sec- 
tions du cours supérieur; le général Todleben daigna expli- 
quer lui-même les différences qui existent, entre les divers 
genres de fortification... 

Après les cours, le général visita la bibliothèque, la salle 
de lecture, les dortoirs, le réfectoire et môme la cuisine. Par- 
tout il constata que tout était en bon ordre et très propre, 
et manifesta souvent sa satisfaction. 

... La bibliothèque ne comprend pour le moment cm'un 
petit nombre d'ouvrages appartenant aux meilleurs auteurs, 
dans les divers genres |de littérature, et principalement en 
langue russe ; les livres ont été choisis avec beaucoup de 
soin, il y a des manuels, des aide-mémoire en nombre suffi- 
sant sur tous les sujets... 

... Le commandant en chef quitta Sofia le 28 décembre, se 
rendant à Ândrinople; les younkers étaient rangés le long 
de la route qu'il devait suivre. Le général prit congé d'eux eu 
les félicitant vivement sur les progrès.qu'iis avaient fait. Aus- 
sitôt que sa voiture s'ébranlaj les younkers entonnèrent le 
fameux chant de guerre bulgare, « la Maritsa ». 

Nous dirons en terminant que le général Todleben est parti 
satisfait de ce qu'il a vu à Sofia; il a félécité TEcoIe militaire 
et les troupes bulgares inspectées par lui, et a fait connaître 
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à Sa Majesté, par un télégramme, les brillants résultats de sa 
visite à Sofla. » 

2f^ BOUMÉLIE ORIENTALE 

La Ck>mmission européenne formée, en vertu de l'article i8 
dtt traité de Berlin, pour élaborer, d'accord avec la Porte 
Ottomane , l'organisation de la Roumélie orientale, a com- 
mencé ses travaux le A novembre dernier à Philippopoli. D'a- 
près le Journal bulgare La Mariisa, publié dans celte ville, 
elle a successivement adopté le chapitre P% relatif au droit 
public de la province; le chapitre II, concernant les droits 
civiques, et le chapitre III relatif aux attributions du gouver- 
neur général. 

Nous empruntons à la même feuille, numéro du 9 janvier, 
le texte des sept premiers articles du chapitre P''; ces articles 
ayant, pour la majeure partie, trait à l'organisation militaire 
de la province, doivent naturellement trouver leur place ici : 

c Article premier. La Roumélie orientale est une province 
placée sous l'autorité politique et militaire directe flu sultan, 
dans des conditions d'autonomie administrative. 

Art. 2. Les frontières de la province sont celles qui ont été 
arrêtées par le traité de Berlin.... 

Art. 3. Le sultan pourvoit à la défense des frontières de 
terre et de mer de la province, conformément aux articles 
15 et 16 du traité de Berlin. 

Les troupes ottomanes ne peuvent pénétrer dans la pro- 
vince que dans le cas et sous les conditions énoncés auxdits 
articles. 

Art. 4. Ni pour la défense des frontières, ni pour le main« 
tien de l'ordre public (art. 3, alinéa 2), il ne sera fait emploi 
de troupes irrégulières, telles que bachl-bozouks et Clrcas< 
siens. 

Art. 5. Aucune colonie circasslenne ne pourra être établie 
dans la province. 

Art. 6. a) Le service militaire dans la milice de la province 
est obligatoire pour tous les indigènes de la Roumélie orien- 
tale, dans les conditions déterminées au chapitre 11 du pré- 
sent statut. 

b) Les indigènes de la Roumélie orientale ne peuvent être 
astreints à prendre du service dans les troupes turques, mais 
il leur est loisible de suivre les cours des écoles militaires 
ottomanes ou d'entrer dans les troupes turques, pourvu qu'ils 
ne soient pas encore inscrits sur les contrôles du service 
actif de la milice provinciale, ou qu'ils aient cessé de l'être. 

c) Le temps passé dans les corps de troupes ottomanes leur 
sera compté pour un service d'égale durée dans la milice. 

a) En cas de guerre dans les possessions européennes du 
sultan ou à proximité de ces mêmes possessions, la milice de 
Roumélie ne pourra pas être appelée à renforcer les troupes 
turques; elle ne pourra jamais être employée hors d'Eu- 
rope (1). 

a). La taxe d'exonération dite Beledi-e-Askerié est abolie 
dans la province. 

Art. 7. a) Le sultan est représenté dans la province par 
un gouverneur général chrétien, qu'il nomme pour cinq ans 
avec l'assentiment des puissances signataires du traité de 
Berlin. 

t) Le sultan nomme, sur la proposition du gouverneur 
général, un secrétaire général également chrétien, chargé de 
suppléer celui-ci en cas d'empêchement et à le remplacer jus- 
qu'à la nomination d'un successeur, en cas de mort, de démis- 
sion on d'inflrmités le mettant dans l'impossibilité de conti- 
nuer ses fonctions. 



(1) L'adoption de ce paragraphe a été ajouiiiée. 



c) Pour cette nomination, le gouverneur général présente au 
sultan une liste de trois candidats 

d) Le gouverneur général nomme, avec l'approbation du 
sultan, les directeurs généraux des services administratifs, 
les juges delà Cour supérieure (1). 

e) Le sultan nomme les officiers généraux et les officiers 
supérieurs de la milice et delà gendarmerie (2), conformément 
aux principes établis à l'article 13 du traité de Berlin; il dé- 
lègue d'une manière permanente au gouverneur général le 
droit de nommer les officiers de la milice et de la gendarmerie 
jusqu'au grade de capitaine. 

Après avoir enregistré les documents publiés par la 
presse étrangère, relativement à l'organisation militaire de la 
Bulgarie et de la Roumélie orientale, nous terminerons par 
les trois nouvelles suivantes, empruntées k une feuille de 
Vienne bien connue, à laquelle nous en laissons du reste 
la responsabilité. 

On lit dans la Correspondance politique du 24 janvier : 
f De nombreuses levées de recrues ont effectuées en Bulgarie 
et en Roumélie orientale; les hommes pris pour le service 
sont dégrossis pendant un mois ; après ils sont congédiés ou 
versés dans les corps de troupes pour y être exercés quelque 
temps encore. On estime à 100,000 le nombre des Bul- 
gares qui ont été instruits jusqu'à ce jour. Ils exécutent 
les exercices tactiques d'une manière satisfaisante; le tir et 
les manœuvres en ordre dispersé marcheraient moins bien. 
Toutefois, de ce côté aussi, on constaterait des progrès. > 

Dès le 4 janvier cette feuille annonçait c qu'en sus de la 
solde de guerre, on offrait une indemnité considérable aux offi- 
ciers russes qui désirent rester en Bulgarie pour instruire les 
milices, i Déjà, d'ailleurs, le même journal avait affirmé, à la 
date du 26 décembre que « 480 officiers appartenant aux di- 
verses armes, 600 sous-officiers et 300 anciens soldats res- 
teraient définitivement dans la milice bulgare à titre d'instruc- 
teurs. » (59j 



LES MANOEUVRES EN PRUSSE 

KT LEUR INFLUENCE SUR LA PRÉPARATION DES TROUPES 
A LA GUERRE 

(D'après une étude des Jahrbûcher,) 

Suite et fln (3'. 



Le système des manœuvres fut complètement remanié à 
Tavéneroent du roi Frédéric-Guillaume IV. L'ordre de cabine 
du i2 juillet 1840 disait : 

1» Que la brigade était la plus grande unité tactique avec 
laquelle on devait faire les exercices compris dans la tactique 
fi rmellc et prescrits par les règlements ; 



(1) L*adoption de ce paragi^aplie a été ajournée. 

(2) Nous ne pouvons rien dire encore de précis sur l'organisation 
de cette gendarmerie, dont la formation est prescrite pai» l'ai*- 
ticle 15 du traité de Herlin. La presse bulgare locale est muette 
à ce sujet. 

Nous nous bornerons donc à reproduite une nouvelle que 
nous empruntons à la Correspondance politique du 28 janvier: 

a La gendarmerie comptera 2,000 hommes, non compris deux 
))ataillon8 de milice qui seront affectés au même service ; les 
officiers et les sous-offlciers seront pris en Autriche et en 
France. » 

(3) Voir la Uevue militaire de Vétranger, n- 437, 438 et 440. 
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20 Que tes manœuvres commençaient aussitôt que tes di- 
verses armes étaient combinées en détachements ; l*emploi 
de ces armes, leurs mouvements en vue d^une action com- 
mune devaient être réglés, pour chacune d'elles, d'après le 
terrain. 

Les manœuvres de division et de corps d'armée, dans le 
sens étroit du mot, c'est-à-dire les exercices de division et 
de corps, d'après une formule arrêtée d'avance, avaient donc 
pris fin et les manœuvres commençaient maintenant à partir 
de la brigade ! 

Ce fut un progrès qu'on n'appréciera jamais à sa juste va- 
leur; mais Timportance de Tordre de cabinet était encore 
doublée par l'appendice qui lui était joint et qui fut rédigé 
par le chef d'état-major de l'armée, général v. Krauseneck. 
Cet appendice servit désormais de guide unique pour préparer 
et conduire les manœuvres de toute l'armée. 

L'instruction spécifiait deux sortes de manœuvres : les pre- 
mières, avec toutes les troupes réunies, contre un ennemi 
marqué ; les deuxièmes (Feldmanôver), avec les troupes divi- 
sées, en deux partis, opérant l'un contre l'autre, d'après une 
même idée générale. 

Dans les premières, aucun mouvement, aucun moment ne 
pouvaient être indiqués à l'avance, et la situation^ à la fin de 
la manœuvre, devait se présenter comme le résultat immédiat 
des dispositions prises. On s'exerçait de préférence au dé- 
ploiement des colonnes de marche et à l'entrée en ligne de 
plusieurs colonnes dans un même ordre de bataille. Le main- 
tien de l'ordre passait au premier plan, la discipline (die 
Appell) était maintenue strictemenL 

Dans les manœuvres de campagne, la situation des deux 
partis devait être clairement exposée et nettement définie 
par ridée générale ; mais celle-ci ne devait fournir aucune 
indication ou insinuation sur la tournure de l'affaire, qui 
devait être le résultat du libre exercice de l'initiative et du 
jugement des chefs de parti. 

Les sous-ordres devaient agir de leur propre mouvement et 
choisir leurs objectifs d'après la disposition ^ cet exercice 
de l'initiative à tous les échelons de la hiérarchie étant consi- 
déré comme un des buts principaux de la manœuvre ; toute 
situation, qui ne permettait point d'obtenir ce résultat n'avait 
pu être amenée, disait l'instruction, que par une idée géné- 
rale défectueuse. 

On insistait particulièrement sur ce point: que la manœuvre 
ne devait pas se borner à reproduire des simulacres de com- 
bat, mais qu'il fallait surtout exercer les troupes à se déployer, 
à exécuter tous les mouvements préparatoires, comme en vue 
de l'ennemi; les terrains d'aspect très varié étaient indiqués 
comme les plus convenables pour atteindre ce résultat, parce 
qu'on y trouvait l'occasion d'employer toutes les armes. 

Le nouveau souverain avait ainsi fait le premier pas vers 
une réforme complète du système de manœuvres, et, tes années 
suivantes, on vit se succéder des instructions inspirées du 
même esprit. 

Une nouvelle répartition du temps pour les manœuvres 
d'automne du corps d'armée fut la conséquence immédiate de 
cet état de choses (1). Les exercices de brigade eurent une 
durée de sept jours et les exercices du corps d'armée une 
durée de quatorze Jours. Deux de ces quatorze jours étaient 
affectés aux grandes revues (grosse Paraden)^ sept aux 
manœuvres de campagne et le reste aux manœuvres du corps 
d'armée contre ennemi marqué. 

Il y avait un jour de repos après deux jours de manœuvres ; 
les mouvements à exécuter ne pouvaient dépasser un rayon 
de 1 mille, 1 mille 1/2 (^ kH. S, H kil. 5). 

Les conventions subissaient également quelques modifîca- 



(1) Ordres de cabinet du 28 février et du 2d août 184L 



tions parmi lesquelles llnstitution des arbitres, pour les com- 
bats de localité seulement, peut être signalée comme la plus 
importante. 

L'instruction tactique des ofiSciers supérieurs d'artillerie fit 
aussi un pas considérable ence sens que tous furent appelés à 
commander des détachements d'armes combinées (i). 

Les expériences faites dans les années qui suivirent, le 
désir de réduire les dépenses, le peu de résultat des exercices 
d'avant-postes exécutés après les manœuvres de division, 
enfin, la préparation défectueuse des divisions aux manœuvres 
de corps d'armée, défaut qu'on put constater à la suite de 
l'ordre de cabinet du 28 février 1841, qui faisait passer direc- 
tement des exercices de brigade aux manœuvres de corps ; 
toutes ces considérations conduisirent, quatre ans plus tard (2), 
à un remaniement du tableau de l'emploi du temps. 

Il est facile de reconnaître, dans cette nouvelle répartition 
du temps, les principes encore en vigueur aujourd'hui : c'est 
la première fois également qu'on vit établir par ordre de cabi- 
net une distinction bien tranchée entre les manœuvres de 
division e4 les manœuvres de corps d'armée. 

Tout d'abord, la période des exercices de brigade fut réduite 
à cinq jours; celle des exercices de division, auxquels devaient 
prendre part 8 pièces d'artillerie montée et 4 pièces d'artillerie 
à cheval, fut fixée à onze jours. 

De ces onze jours, trois étaient consacrés aux exercices 
d'avant-postes et de service en campagne, exécutés par des 
détachements combinés, sous la direction des commandants 
de brigade et sur place, c'est-à-dire sans changer les canton- 
nements. Ces exercices remplaçaient ceux de même nature, 
qui auparavant se faisaient après les manœuvres de division. 

Pendant les trois jours suivants, la division, conservant les 
mêmes cantonnements, devait manœuvrer contre un ennemi 
marqué, et enfin une manœuvre de campagne de trois jours» 
avec changement de cantonnements, clôturait cette première 
période. Un jour de repos séparait chaque série d'exercices 
de la suivante. 

Quand le corps d'armée avait de grandes manœuvres d'au- 
tomne, les trois jours de manœuvres de campagne de la divi- 
sion étaient supprimés et à la deuxième série d'exercices 
succédaient cinq jours affectés aux manœuvres de campagne 
(dont un de repos), plus une manœuvre de corps contre ennemi 
marqué et une grande parade. A cette époque, l'artillerie 
prenait déjà part aux manœuvres de division avec toutes ses 
pièces disponibles. 

Si la question d'économie avait été la principal motif de ce 
remaniement, on peut dire, d'autre part, que la diminution 
des manœuvres contre ennemi marqué et l'augmentât ion corres- 
pondante des manœuvres de campagne, fournissaient les 
moyens de donner aux troupes une instruction pratique plus 
complète sur le service de guerre et cela dans un temps rela- 
tivement plus court qu'auparavant. 
• Le désir de rendre à l'instruction des troupes un caractère 
plus pratique, désir exprimé par les ordres de cabinet et les 
prescriptions ministérielles, ne parait pas avoir été immédia- 
tement bien compris par tout le monde. 

Il arriva qu'un régiment d'infanterie manœuvrait trol&joors 
de suite sur une même disposition; qu'un régiment de cava- 
lerie ne faisait pas autre chose que le' défilé, pendant toute 
une journée ; qu'un autre, dans une période de onze jours, avait 
fait une seule manœuvre de campagne, etc (3). Souvent les 
sous-ordres ne jouissaient d'aucune indépendance et d'aucune 
initiative, conséquence du système de tutelle pratiqué par le 
haut commandement, qui ne pouvait se décider à laisser à ses 



(1) Ordre de cabinet du 5 novembre 1842. 

(2) Ordre de cabinet du 27 février 1845. 

(3) Circulaire ministérielle du 28 juillet 1847, 
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subordonnés la liberté d*aclion nécessaire. Toutes ces lacunes 
n'échappaient pas à la vigilance du commandement, qui ne 
cessait d'y porter remède (2), sans réussir toutefois à extirper 
d'emblée des erreurs profondément enracinées dans Tarmée 
prussienne. 

Pour des raisons d'économie, et aussi pour les mêmes motifs 
qu'auparavant, l'instruction des armes techniques du génie 
et de l'artillerie restait en soufifrance. L'inspection de l'artil- 
lerie se vit obligée, pour ménager les attelages, de faire 
revivre ses anciennes prescriptions sur les allures pendant 
les manœuvres ; les servants ne pouvaient monter sur led 
pièces et le galop était complètement interdit. 

Les pionniers étaient encore plus maltraités. L'organisation 
du train faisait complètement défaut, de sorte qu'on faisait 
atteler les équipages de pont par des chevaux de réquisition ; 
les attelages, naturellement, n'étaient pas à six chevaux et les 
baquets pouvaient à peine circuler sur les routes et encore 
bien moins se risquer à travers champs. Plus tard, quand on 
se décida à faire atteler les équipages de pont par des che- 
vaux, loués pour la durée des manœuvres et confiés aux soins 
de l'artillerie, cette mesure lut considérée comme un grand 
progrès. 

Si, vers 1850, il manquait encore bien des choses à nos 
manœuvres pour donner aux troupes la valeur qu'elles auraient 
pu acquérir avec un système plus rationnel, il faut recon- 
naître que, depuis 1840, des progrès considérables avaient été 
accomplis. Mais déjà avant 1840, les manœuvres avaient eu 
ce résultat excellent d'empêcher l'armée de s'endormir dans 
la routine. Les exercices de détachement dans les divisions 
habituaient les hommes aux fatigues, procuraient aux sous- 
ordres l'occasion d'exercer de temps en temps leur initiative 
et les manœuvres dites royales mettaient entre les mains du 
haut commandement des effectifs considérables, complétant 
ainsi son instruction. Si Vannée est restée un instrument de 
guerre convenable en dépit d'une période de paix prolongée, 
on le doit principalement aux manœuvres. 

Un nouveau soufQe de vie, plus puissant, plus efficace, com- 
mençait à se faire sentir, aussi bien dans les manœuvres que 
dans les rangs de l'armée tout entière, quand le roi Guil- 
laume I'' prit en main les rênes du gouvernement. 

Dès 1868, comme prince régent, il avait, par un ordre, 
réglé à nouveau les attributions du commandement local et des 
arbitres et manifesté tout l'intérêt qu'il prenait à cette partie 
de l'instruction des troupes. 

Un an auparavant (1), l'institution des arbitres était deve- 
nue définitive, et ce furent précisément les confiits d'attribution 
auxquels donna lieu cette innovation, qui nécessitèrent la 
réglementation ci-dessus mentionnée. 

Le prince régent trouva un concours précieux pour la réforme 
de rinstruction, dans la personne de son ministre de la guerre, 
le comte de Waldersee. C'est en 1850 que ce général publia 
ce livre, qui a fait époque dans la littérature militaire : 
< Méthode d'instruction pour les troupes d'infanterie et pour 
leurs chefs, en ce qui concerne le service de guerre. > Celte 
brochure fit sensation et fut chaudement accueillie par toute 
l'armée. 

Pour la première fois, on entendit réclamer les exercices de 
détachements combinés pour chaque garnison, lors même que 
celle-ci n'était point la résidence d'un officier général ; on 
demandait que les thèmes fussent communiqués aux intéressés 
seulement un peu avant la manœuvre, afin de rendre impos* 
sible toute reconnaissance préalable, et d'obliger la critique à 
viser ce qui avait été fait, et non pas ce qu'on aurait dû faire. 
De même aussi, la coutume de fixer rigoureusement les lignes 



(I) Circulaire ministérielle du 4 décembre 1851. 
C2) Ordre à l'armée du 22 août 1857. 



à occuper par les avant-postes, et de placer ceux-ci à loisir, 
la manœuvre finie, sans que les deux partis en tinssent le 
moindre compte, celte habitude, disons-nous, était rigoureu* 
sèment blâmée. 

L'examen détaillé de la brochure de Waldersee nous con« 
duirait trop loin; presque toutes ses doctrines sont encore en 
vigueur aujourd'hui, ce fait prouve surabondamment Tin* 
fluence que cet ouvrage a eue sur l'armée. 

Si ce livre fut un événement littéraire important, il n'en est 
pas moins vrai qu'en dépit de leur valeur, les méthodes qu'il 
préconisait manquaient de sanction officielle, et n'avaient au- 
cun caractère obligatoire ou réglementaire. 

Avec la grande diversité des éléments appelés aux manœuvres, 
le besoin d'une réglementation officielle s'était fait sentir de- 
puis longtemps, et nous n'avions rien, comme service en cam- 
pagne, à mettre en regard de notre excellent règlement d'exei^ 
cices de 1847 (infanterie). 

Le Roi, dont la prévoyance pour tous les besoins de son 
armée ne s'est jamais reposée un instant, devait aussi com- 
bler cette lacune. 

L'ordre sur les grandes manœuvres du 29 juin 1861 con- 
tient tout d'abord les anciennes prescriptions sur la matière, 
corrigées et amendées. Le rapport du général v. Krauseneck 
(1840) y est reproduit intégralement, et les prescriptions con-- 
ventionnelles de 1858 restent les mêmes, sauf quelques modi- 
fications sans importance. Pour les manœuvres contre ennnemi 
marqué, il est dit expressément qu'elles ne doivent jamais 
dégénérer en exercices. On ne doit communiquer à l'avance 
que l'idée générale et le rendez-vous. On laisse, il est vrai, aux 
généraux commandants la faculté de prévoir les différents 
moments de la manœuvre, mais ils ne peuvent donner à cet 
effet aucune dispoAlion ou instruction ; ils doivent bien 
plutôt s'attacher à faire exécuter les mouvements sur ordre 
verbal ou sur ordre transmis par les aides de camp. Mais les 
prescriptions sur l'exécution même sont beaucoup plus impor* 
tantes que celles qui concernent la conduite des manœuvres. 
Ce sont les règles tactiques sur l'emploi du fusil à aiguille et 
les indications sur le rôle de la nouvelle artillerie dont l'ordre 
de cabinet fait ressortir toute la valeur. Enfin le service des 
avant-postes et des bivouacs est soumis à une réglementation 
définitive. 

Les années suivantes, l'armée, pendant ses manœuvres, 
appliqua avec zèle et persévérance les prescriptions nouvelles 
du Livre vert — comme on l'appela bientôt partout — et les 
campagnes de 1864 et de 1866 devaient montrer bientôt toute 
l'excellence de ces enseignements. 

Si la campagne de 1864, qui consista presque entièrement 
en combats de position et de localité?, n'était guère propre à 
mettre à l'épreuve les prescriptions sur la tactique et les ma- 
nœuvres, elle a fourni cependant aux observateurs attentifs 
des incidents qui pouvaient mettre sur la voie de certaines 
conclusions importantes ; tel est le combat de Lundby, livré 
le 3 juillet 1864. 

Une compagnie du S0« régiment repoussa l'attaque d'un 
détachement d'infanterie danoise, de 181 hommes, en rase 
campagne, par un feu ouvert seulement à 250 pas de distance. 
La compagnie prussienne perdit 3 hommes, tandis que la 
compagnie danoise, arrivée à 70 pas des nôtres, se retirait en 
laissant lOO.hommes sur le carreau. 

Ce combat, insignifiant et sans influence sur la tournure de 
la campagne, doit cependant être considéré comme l'avant- 
coureur des grandes affaires de 1866. La tactique inaugurée 
par le règlement de 1861 devait subir pour la première fois 
une épreuve aussi sérieuse que glorieuse au combat de Na- 
chod. Le feu contre les attaques autrichiennes ne fut ouvert, 
presque toujours, qu'à 300 pas, et son efficacité fut si grande 
et si soudaine qu'elle permit à nos troupes de prendre rapide- 
ment l'offensive et. de donner au combat l'impulsion qui devait 
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amener la victoire. Skàlitz, Podol, Frônhofer et Tauberbischof- 
heim allaient coup sur coup apporter des preuves nouvelles 
de l*excellence de la tactique et de la discipline de combat 
que le travail assidu des champs de manœuvres avait fait pas- 
ser dans la chair et le sang des troupes. 

Les prescriptions de 1861 ne visaient qu'un adversaire 
armé d*un fusil se chargeant par la bouche, et cette hypothèse 
s'était vérifiée, puisque en réalité toutes les armées européennes 
gardèrent, jusqu'en 1866, le système Minié ou un autre système 
analogue. 

Mais^ après 1866, les conditions devinrent tout autres; bien- 
tôt, il n'y eut plus une seule armée qui ne fût pourvue du 
fusil se chargeant par la culasse, et une autre tactique de- 
vint nécessaire. 

Ces considérations ainsi que les enseignements des guerres 
de 18&4 et de 1866 conduisirent ù un remaniement complet du 
service en campagne, dont une nouvelle édition fut publiée à 
la date du 17 juin 1870. Le travail avait été fait par le chef 
d'état-major de l'armée et soumis à Texamen d'une commission 
d'ofGciers supérieurs. Le nouveau service entra en vigueur 
immédiatemedt après la guerre de 1870-71. 

L'armée possède maintenant sur les manœuvres et le service 
en campagne un règlement complètement nouveau, qui ne le 
cède en rien au règlement d'exercices et qui traite, avec les 
plus grands détails, les différentes branches du service de 
guerre. 

D'après ce règlement, les manœuvres contre ennemi marqué 
ou supposé ont surtout pour objet d'exercer les troupes à 
l'exécution des mouvements de grandes masses de toutes 
armes, dans des cas simples et bien déterminés, et elles sont 
bien plutôt un moyen d'inspecter de grands corps de troupes 
qu'un moyen de représenter un combat d'ensemble. 

Quant aux manœuvres de campagne de deux partis l'un 
contre l'autre, l'action des troupes et de leurs chefs — telle 
est la considération mise en relief avant toute autre — doit 
«e rapprocher de la réalité autant que les nécessités de paix 
le permettent. 

On l'a dit déjà plus haut, la répartition du temps pour les 
grandes manœuvres est restée ce que l'avaient faite les 
ordonnances de 1845, sauf quelques modifications : le chan- 
gement des cantonnements pendant les trois séries des 
exercices de la division, la participation de toute l'artillerie 
de campagne du corps d'armée, d'une partie des pionniers et 
du train. D'accord avec ce qui a été dit plus haut sur la va- 
leur relative des manœuvres contre ennemi marqué, les com- 
mandants de corps ont la latitude de diminuer celles-ci d'un 
jour (de trois à deux), au profit des manœuvres de campagne. 

La circulaire de 1857, qui avait permis momentanément 
d'allonger les exercices de brigade aux dépens des exercices de 
régiment fut abrogée, et l'on revint à la distribution du temps 
adoptée en 1845. Les exercices de brigade de la cavalerie 
seulement pouvaient être prolongés de deux jours, quand 
cette mesure paraissait nécessaire pour permettre aux plus 
anciens colonels de conduire une brigade. Le nouvel arme- 
ment de rartillerie fit apporter quelques modifications au bi- 
vouac des batteries et, enfin, une instruction spéciale fut ré* 
digée pour les arbitres. 

Le nouveau règlement n'a pas encore subi l'épreuve du 
champ de bataille, et son influence sur rinslruction des 
troupes ne peut être appréciée qu'au point de vue spéculatif. 

Nous pouvons mentionner ici quelques-uns des commen- 
taires dont ce règlement a été l'objet. 

Un écrivain militaire éminent, le lieutenant-colonel von 
Scherff, estime que le temps consacré aux manœuvres de la 
division n'est point suffisant. Réunir la division dans la main 
de son chef deux jours seulement par année, c'est trop peu, 
ik son gré, quand on songe aux exigences que le combat mo- 
derne impose à cette grande unité tactique. Il appuie ses dires 



sur les dangers, sur l'influence dissolvante de la lactique 
actuelle, et il veut que la division, exercée, soudée dans 
toutes ses parties par les habitudes du temps de paix, soit 
t le rocher i contre lequel viendront se briser tous les efforts 
de la tenipêt**. 

L'auteur demande donc que les jours de manœuvres par la 
division entière soient portés de trois à six — et à neuf, dans 
le cas de grandes concentrations de troupes. Un jour resterait 
affecté à la parade, qui contribue efficacement à donner aux 
hommes le sentiment de la cohésion, de la solidarité, et le 
reste serait partagé en manœuvres où la division tantôt serait 
considérée comme une unité encadrée dans une ligne de 
bataille et y jouant un rôle défini, tantôt agirait isolément et 
parcourrait seule toutes les phases d'un engagement. L'aug- 
mentation de durée des manœuvres de cette période serait 
couverte par la suppression des trois jours affectés au service 
en campagne et d'avant-postes, exercices qui ne disparaîtraient 
pas, mais formeraient tous les jours, pendant deux ou trois 
heures, la suite des manœuvres de la division. Les ma- 
nœuvres de campagne dans la division même seraient également 
supprimées quand le corps d'armée aurait de grandes ma* 
nœuvres ou manœuvres royales, eas d'ailleurs prévu et résolu 
dans le même sens par le Livre vert (1). 

La concentration annuelle de tout le corps d'armée, pour 
donner aux chefs l'occasion d'étudier l'emploi des trois armes 
sur le champ de bataille, parait également indispensable à 
l'auteur. Le cas échéant, celui-ci admet pour ces manœuvres 
— mais non pour celles de la division —l'usage de camps de 
très courte durée ; l'écueil de ce système, c'est-à-dire le danger 
de voir les manœuvres tourner dans le même cercle, peut être 
évité ; Frédéric a livré quarante-deux batailles, toutes diffé- 
rentes sur le champ de manœuvres de Potsdam, c'est-à-dire 
sur le même terrain. > 

Nous voici arrivé au terme de cette étude historique sur les 
manœuvres pi-ussiennes, dit en cet endroit de son récit, 
l'écrivain anonyme des Jahrbûcher. Mais, avant de clore défi- 
nitivement son étude, il appelle l'attention de ses lecteurs sur 
les efforts tentés dans le même ordre d'idées en Europe et 
surtout en France. Après avoir résumé succinctement les 
principales dispositions prises chez nous pour rinstallation 
des manœuvres, il nous adresse quelques critiques et termine 



(1) Rappelons, h ce sujet, les principales prescriptions du 
Livre vert : 

Les exercices de la division — deuxième i>ériode des manœu- 
vres annuelles : la première période étant consacrée à des 
exercices d'école, par armes — ont une dui;ée de onze jours, y 
compris deux jours de repos, et sont subdivisés en ti*ois caté- 
gories ou séries : 

a) Trois jours d'exercices en campagno; avant-postes, bi- 
vouacs, etc. 

b) Trois ou quatre jours pour les manœuvres de campagne 
de la division entière formée en deux partis opérant Tun contre 
l'autre. 

c) Trois ou deux jours (de façon que a et b fassent un total 
de six Jours) pour les manœuvres de la division contre un 
ennemi marqué ou supposé, et pour Tinspection du comman- 
dant de corps. 

Quand les circonstances permettent de rapprocher les deux 
divisions d'un même coi*ps sans dépasser les crédits alloués, le 
commandant do corps, après en avoir référé au ministre, peut 
prendre sur cette période de onze joui»s, quelques jours pour 
faire manœuvrer ces deux divisions l'une contre l'autre. 

Le lieutenant-colonel v. ScherfT demandait donc, dans sa 
Friedcnschule (voir les n"' 126, 133 et 135 de la Hevue), que la 
durée de la troisième série c fut portée ft six joui-s (et éven- 
tuellement à neuf): les trolsjours de supplément étaient fournis 
par la première série a. qui disparaissait; les exei*cices de 
service en campagne, d avant-postes, devant se faire dans son 
projet, après chstque manœuvre de la division. (Voir d'ailleurs 

Ï^our la progression das manœuvres pinissiennes, le n* 350 de 
a fievue.) 



Digitized by 



Google 



NM41 



RBYUB MILITAIRE Dfi L'BTRÂf^GBR 



enfln par un avertissement ou, si l'on préfère, un encourage- 
ment à Tarmée prussienne. 

« D'après les rapports que nous avons sous les yeux, il 
semble que les manœuvres françaises reproduisent trop volon- 
tiers certaines images de combat, où le développemeol naturel 
de la situation est entravé et où les troupes viennent s'immo- 
biliser sur des régions, sur des positions déterminées à' 
l'avance. Le haut commandement n'a pu encore se défaire de 
c^llc manie si française des détails, et les troupes, en terrains 
couverts et coupés, échappaient aux mains des chefs. L'instal- 
lation des hommes dans les cantonnements, vu la nouveauté 
de cette institution, aurait laissé à désirer. On s'est plaint 
également du service de l'intendance. 

Néanmoins, il est Incontestable que l'armée s'occupe avec 
zèle et intelligence de cette branche du service et marche à 
grands pis vers le progrès, et il ne faut pas non plus perdre 
de vue que les ressources budgétaires permettent des rassem- 
blements de troupes plus considérables, des manœuvres plus 
longues qu'on ne peut le faire chez nous. 

Si nous devons être fiers d'avoir servi de modèle à toutes 
les nations, c'est une raison de plus pour redoubler d'efforts 
afin de garder la première place, n'oubliant jamais cette devise 
du grand Roi : 

• Toujours en vcdetle, » 



LES MIUTARY CORRESPONDENTS 

EN AFGHANISTAN 
Suite (1). 



Jacohahady le 5 décenibre (2). — < .... Tout le monde sait 
que les soldats, si nombreux et si bien instruits qu'ils puis- 
sent être, que les canons, si puissants et si bien servis qu'ils 
soient, ne constituent pas une armée. Le train et le commis- 
sariat ont — du moins pour les Anglais — une aussi grande 
Importance que le commandement et les manœuvres. Or, sous 
ce rapport, nous sommes fort mal outillés. 

li est inouï qu'en six semaines de travail nous n'ayons 
pas pu réunir le matériel nécessaire pour marcher sur une 
ville que nous croyons n'être pas défendue. 

Nous reconnaissons, d'ailleurs, que l'expédition actuelle 
présente certaines difficultés spéciales. Quetta, si l'on en 
croit l'opinion générale, possède un climat polaire. L'eau et le 
fourrage sont rares le long de la route, et l'on n'y trouve 
guère plus de provisions que dans le Sahara. Mais, ceci admis, 
il n'en est pas moins vrai que nous ne sommes pas prêts à 
faire exécuter une marche de cette longueur, même à travers 
un pays fertile. 

L'armée des Indes, traversant la Bulgarie ou la France, 
aurait découvert les mêmes lacunes dans son administration. 

Mais laissons le désert de côté; notre armée ne peut 
franchir la frontière; que dis-Je? elle ne peut même l'atteindre 
sans accroc. 

£t cependant^ l'attention a été appelée bien souvent sur 
l'absurdité de notre organisation. H fut un t«mps où nos 
régiments possédaient en propre un système de train, qui 
fonctionnait à merveille; h cette époque nous avons conquis 
les Indes. 

Aujourd'hui, l'on a réduit à un tel point les ressources du 
train de combat, que nos régiments dépendent absolument 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n' 438. 

(2) Correspondance du Standard, 



des services du train et du commissariat. Or, ces deux ser^ 
vices ne commencent à exister que le jour où l'on a besoin 
d'eux. Il y a, sans doute, un corps d'officiers établi d'une 
manière permanente et qui est, m'a-t-on dit, au-dessus de tout 
éloge. Ces officiers travaillent avec un zèle et une persévérance, 
dont nos compatriotes seuls ont le secret. Je parie, du moins, 
d'après les observations que j'ai pu fabe en parcourant le 
monde. Mais, quand la crise édate, ils ne sont que des unités 
se débattant individuellement au milieu d'une mer de difficultés. 

Pour les aider, on demande des volontaires à tous les échos, 
— et il s'en présente bien entendu, — car c'est une chance 
comme une autre d'atteindre cette terre promise qu'on appelle 
les troupes en ligne {the front). 

Cela seul prouve le manque de base de notre système, ou 
même dénote l'absence complète de système. 

Les volontaires fournis par l'infanterie ou la cavalerie font 
d'aussi bonne besogne que qui que ce soit ; la seule différence 
est qu'ils ne font pas partie du corps d'une manière perma- 
nente. 

Quant à un service du train — semblable à celui qui 
existe partout — nous n'en possédons pas. il n'existe aucun 
préparatîf, aucun calcul, aucun arrangement. Il n'y a qu'une 
agence des transports qui se sert, à un moment donné, de 
tous les moyens qu'elle peut trouver. 

Lorsque la guerre avec l'Afghanistan a été décidée, au com- 
mencement d'octobre, le vice-roi a donné ses ordres, et le 
commandant en chef les a reçus. Entre autres prescriptions, 
il était ordonné de rassembler 20,000 chameaux à Sukkur. Il 
n'existait et il n'existe, à l'heure qu'il est, aucun système de 
réglementation pour rassembler ces animaux; personne ne 
savait le chiffre de chameaux que pouvait fournir tel ou tel dis- 
trict. Les fonctionnaires civils furent chargés de trouver les ani- 
maiîx et de les envoyer. Ces gentlemen, désignés fort à propos 
en celte circonstance sous le nom de collectors, entreprirent 
cette tâche comme une légère variante à leurs fonctions 
habituelles, et ces fonctions sont trop nombreuses pour être 
comptées sur les dix doigts. Les magistrats se mirent à la 
besogne, rendirent compte avec plus ou moins d'exactitude 
du nombre de personnes possédant des chameaux dans leur 
district, et réquisitionnèrent lesdîts chameaux. Mais tout cela 
prit du temps, et chaque particulier convoqué y mit instinc- 
tivement une certaine mauvaise volonté. Au iO novembre, 
640 chameaux, rassemblés à Sukkur, représentaient les 20,000 
qu'on avait demandés. La somme offerte pour la location est 
parfaitement équitable, puisqu'elle est le double de celle payée 
habituellement, dix roupies (i) par mois au lieu de cinq. Mais, 
en général, l'homme se révolte contre tout ce qui est obliga- 
toire, ce sentiment existe surtout parmi la race qui halite l'ilin- 
doustan. En outre, une campagne n'est une partie de plaisir 
ni pour les bêtes de somme, ni pour leurs conducteurs qui 
ont tous les ennuis de la guerre sans ses entraînements et ne 
peuvent s'attendre qu'à des éventualités désagréables. 

Le froid climat de Quetta, les difficultés de la marche, les 
dangers du défilé de Bolan sont aussi évidents pour les indi- 
gènes que pour les stratégistes, et les loueurs de chameaux 
n'aiment guère toutes ces perspectives. Je crois aussi que le 
gouvernement commit une faute grave en refusant, ou même 
en n'offrant pas de lui-même des compensations pour les 
pertes en animaux qui pourraient se produire. Il est entendu 
que les chameaux qui périraient au delà de Dadur — point à 
partir duquel le prix de location est élevé de dix roupies à 
quinze roupies par mois — seront payés à un taux ulté- 
rieurement fixé ; mais, on n'a rien promis jusqu'ici pour 
les pertes qui pourraient survenir de ce côté-ci du Bolan ; 
comme on distribue des vêtements chauds pour l'homme 



(l) La roupie vaut environ 2 fr. .50. 
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êi de bonnes couyertures pour le chameau, on admet que 
si l'un ou l'autre vient à mourir, c'est absolument de sa 
faute. Dans ces conditions, il faut s'attendre à dos vols 
et à des désertions, et nous ne sommes surpris que d'une 
chose, c'est qu'on trouve encore autant de gens pour accepter 
un pareil service, si insuffisant que soit du reste leur nombre. 

£n ce moment, il y a seulement cent chameaux à chaque 
étape ou station,, entre Sukkur et Dadur. Ces villes sont 
éloignées de douze jours de marche, ou de 153 milles. 
Les chameaux font le voyage de poste en poste et reviennent 
chaque jour. 

Au delâi de Dadur, il y a encore sept jours de marche 
représentant seulement soixante-dix-sept milles et demi, les 
étapes ayant, à partie de ce point, été réduites de moitié. 

Le train des équipages régimentaires constitue une fraction 
à part, et on peut l'évaluer à 500 chameaux par bataillon 
anglais, à 400 chameaux par régiment indigène — cavalerie ou 
Infanterie — et à 350 chameaux par batterie. Le voyage de 
Quelta s'effectue au moyen d un convoi de 2,i00 chameaux 
sous la direction du colonel Tucker. Cinq cents d'entre eux 
ont été achetés directement par le gouvernement. 

Ces chnmeaux, ainsi que d'autres qui arrivent maintenant, 
sont des animaux nés sur la montagne, endurcis au froid, 
et destinés à remplacer les animaux moins vigoureux de la 
plaine entre Dadur et Quetta. 

Il y a aussi le long de la ligne 600 mulets et iOO bœufs. 

Le système qui a pris tant de temps pour s'organiser com- 
mence enfin à fonctionner et, d'ici qutlques jours, il sera 
possible de doubler le nombre des chameaux de chaque étape; 
de plus, on enverra directement des convois sur Quetta 
pour accompagner la colonne en marche. 

Nous n'avons pas, en ce moment, de chameaux disponibles 
pour le service du train pendant la marche sur Kandahar ; nous 
ne possédons que les animaux attachés à chaque régiment et 
qui sont arrivés avec eux. Tous ceux qu'on peut rassembler 
dans le pays sont nécessaires pour combler les vides causés 
par la mortalité ou les désertions. H existe cependant 1,500 
mulets et environ un millier de bœufs de bât, qui seront 
renforcés par le convoi que le colonel Tucker amène demain. 

Nous aurons sous peu réuni un nombre suffisant de bêtes 
de somme pour pouvoir avancer;, mais, jusqu'à présent, les 
résultats obtenus ne font pas honneur à notre administration 
des Indes. Avec le peu de moyens qu'ils avaient à leur dispo- 
sition, les officiers chargés du service du train ont fait tout 
ce qui était matériellement possible. La faute doit retomber 
sur ceux qui ont réduit nos équipages régimentaires ù de 
simples cadres et n'ont pris aucune mesure pour les corn* 
pléter en cas de besoin. Naturellement, c*est la question d'ar- 
gent qui était en jeu ; on a épuisé l'armée pour faire face aux 
travaux de la paix, et, pour éviter les réparations on a laissé 
.pourrir la maison.... » 

Campée Dakka, le 5 décembre (1).— « La période de 

loisir que nous traversons en ce moment sera fort utilement 
employée à compléter l'organisation de certaines branches de 
service essentielles du corps expéditionnaire. Pour la plus 
grande partie de nos troupes, l'ordre de marcher sur Ali- 
Musjid a été soudain et imprévu. 

Le commissariat n'était nullement préparé à cette éven- 
tualité ; et l'on ne doit pas lui en faire un reproche, car il 
n'avait pas été dûment informé d'avoir à réunir en quantité 
suffisante des approvisionnements et des voilures. Il n'apprit 
même la marche projetée qu'un jour à l'avance, et ce fut à 
grand'peine qu'il se procura trois jours de vivres pour les bri- 
gades appelées à agir. 



Comme on manquait de mulets pour le transport, les vivres 
de réserve des l** et 2"^ brigades, qui devaient ftire des mar- 
ches forcées dans la montagne, furent chargés sur des bœufs; 
ces animaux n'ayant pu suivre la marche rapide de la colonne, 
les troupes eurent à souffrir de la faim pendant deux jours. 

D'autres services se trouvèrent également en retard, faute 
» d'avoir été prévenus en temps utile. 

Le service de santé ne put recevoir à temps les médica- 
ments et le matériel spécial dont il avait demandé l'envoi. 
Plus d'un régiment vit le feu à Ali-Uusjid et subit quelques 
pertes, sans avoir seulement de la charpie pour le pansement 
de.ses blessés. 

Les sapeurs et les travailleurs du génie durent se mettre en 
marche sans leur approvisionnement d'outils. 

A Jumrood, aucun officier de YOrdnance department (1) 
n'avait été désigné pour distribuer ou recevoir le matériel de 
l'artillerie, et je puis citer à ce propos, un curieux exemple 
des résultats que produit la précipitation des ordres et des 
mouvements. 

Naturellement, les régiments sont pécuniairement respon- 
sables de leur matériel, jusqu'au jour où ils le versent, contre 
récépissé, entre les mains de qui de droit. Un régiment indi- 
gène ne reçut ses munitions de campagne qu'en arrivant à 
Jumrood, la veille du jour où il devait passer la frontière; 
les hommes touchèrent bien leurs cartouches, mais il ne se 
trouva aucun officier du service de l'artillerie pour recevoir 
les boites vides qui avaient contenu les munitions et pour en 
délivrer un reçu; or, ces boites représentent une certaine 
somme d'argent. Le lendemain matin, le régiment devait se 
mettre en marche; il ne se souciait nullement de payer le 
prix des boites vides, qui eussent certainement été volées s'il 
les avait laissées par terre, là où elles se trouvaient ; que 
fit-il ? Il employa' ii ou 20 chameaux à transporter ces boites 
de Jumrood à Dakka, d'où elles durent être retournées en 
bonne forme à l'arsenal le plus voisin. Il eût été bien plus 
utile d'employer ces chameaux à transporter les outils ou les 
vivres de la colonne expéditionnaire. 

Mais, comme je l'ai déjà dit, ce temps d*arrèt va permettre 
aux divers services de prendre leurs dispositions en vue d'une 
nouvelle marche en avant. 

Le service de santé s'occupera d'organiser les ambulances 
de campagne ; il assurera le service médical des corps de 
troupes et des nombreux suivants attachés soit aux divers 
régiments, soit au service du commissariat et du train; enfin, 
il devra, au point de vue sanitaire, exercer sur les camps une 
surveillance des plus nécessaires et trop négligée jusqu'à ce 
jour. 

Le commissariat se mettra en mesure de donner du renfort 
à ses fonctionnaires surchargés de travail, et apportera un 
peu d'ordre dans la masse confuse d'approvisionements et de 
matériel qu'ils ont en charge. 

Le service du train aura beaucoup à faire pour assurer le 
fonctionnement régulier des convois. — Ce département n'a 
qu'un nombre d'ofliciers tout à fait insuffisant et n'est cer- 
tainement pas organisé comme il doit l'être. ~ H faudrait 
en effet, pour accompagner chaque convoi, un officier dis- 
ponible qui aurait au moins un jour de repos sur trois; il 
faudrait également un officier du service des transports dans 
chaque gite d'étape. Les quatre ou cinq officiers do l'armée 
proposés au service du train ne peuvent, en aucune façon, 
suffire à la tAche pénible qui leur incombe; ajoutons qu'ils 
n'ont aucune expérience de ce genre de service, auquel ils 
ont été affectés à l'improviste cl sans y avoir été préparés en 
rien. 

A la tête du service des transports se trouve le licutenant- 



(1) Correspondance du Times, 



(I) On entend par Ordnance department, le service du raatd- 
j ricl (le l'artillerie. 
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colonel Sartorius, officier vaillant et actif dont on n*â pas 
oublié les services pendant Texpédition des Ashantees; toute- 
fois, ses instincts Tentraînent de préférence à la tête de la 
colonne, tandis qu'il devrait surveiller, sur ses derrières, les 
opérations du train. 

C'est à peine si le maréchal-prévôt est entré en fondions : 
il lui faudra, ainsi qu'à ses adjoints, apprendre à parcourir 
incessamment le camp et ses abords. Il devra réprimer toute 
infraction aux règlements et veiller, avec le plus grand soin, 
à la propreté du camp : dans les armées des Indes, en effet, 
étant donnés les habitudes de saleté des suivants indigènes, il 
appartient surtout au maréchal-prévôl d'exiger l'observation 
la plus stricte des règles de l'hygiène. 

Bref, il nous reste à compléter diverses branches de service, 
qui pourraient fonctionner depuis longtemps, si l'on avait été 
prévenu en temps utile. Hâtons-nous de le reconnaître, tou- 
tefois, l'ordre et la régularité qui règneht au camp et le fonc- 
tionnement des divers services, quelque imparfait qu'il puisse 
être, méritent les plus grands éloges, si l'on songe à la nature 
exceptionnelle de cette marche si soudainement résolue. Le 
général Pollock (1) mit six mois à réunir et à préparer son 
armée, avant de se porter au secours de Jeilalabad, ce qui 
n'empêcha pas sa marche d'avoir lieu dans le plus grand 
désordre. 

C'est qu'à cette époque les exercices constituaient seuls 
rinstrnction technique et scientifique de notre armée; aujour- 
d'hui, au contraire, dans nos troupes indigènes comme dans 
les régiments britanniques, officiers et soldats sont beaucoup 
mieux préparés à faire face à toutes les exigences^d'une cam- 
pagne. Il suffira d'une ou deux semaines pour établir l'ordre 
le plus complet dans notre corps expéditionnaire, et faire 
disparaître les irrégularités et les anomalies que Ton constate 
en ce moment dans son organisation > 

Jttïhrood (correspondance du Daily News, non datée) (2). — 

« Â Jhelum, où se termine pour le moment le chemin 

de fer de Lahore, je trouve du nouveau. La station de la 
voie ferrée cesse d'être le centre de toute confusion. Plus 
de ces entassements de TOssa sur le Pélion, où l'on voyait 
mélangés les objets les plus disparates : de la dynamite, du 
beurre clarifié, des obus, des bouteilles d'encre. Le service 
du transit est assuré d'une manière complète par des voitures 
à bœufs et fonctionne très bien. Tout le matériel apporté par 
le chemin de fer est expédié aussitôt que le déchargement est 
terminé. Le bungalow (3) de Jhelum est rempli d'officiers, 
chargés du service des transports, qui se distinguent parleur 
activité; ils maugréent contre le destin qui les retient loin du 
champ de bataille, mais ils n'en remplissent pas moins avec 
le plus grand zèle la tâche que le sort de la guerre leur 
a assignée. 

A une certaine distance de Jhelum, je dépasse le bataillon 
de Bhopal, qui lait une halle de repos. Ce bataillon est un de 
ces nombreux corps indiens qui ne font pas partie de notre 
armée régulière ; ils sont seulement recrutés (dans leur pays) 
et commandés par des officiers anglais. 

Un autre bataillon du même genre est le bataillon de Mair- 



(1) L'expédition du gf^néral Pollock eut lieu au printemps 
de 1842. 

(2) Certains passades do cette lettre prouvent qu'elle a été 
écTÏtc dans la première quinzaine de dëceml)ro. M. A. Forl)es 
a quitté la colonne Browne après l'occupation de Dakka, le 
fô novembre, pour se rendre à Lahore, ou il parait être rest^ 
-environ quinze jours. Il est alors rcuarti de Lahore pour aller 

visiter Jeilala]>au, qui a été occupée le 20 décembre, mais dont 
la prise était facile il prévoir dès le 13 de ce même mois. 

(3) On entend par bungalows, les casernements des troupes 
de rindc. 



warra» actuellement à Jumrood, où il tierit parfaitement sa 
place, au milieu des autres troupes, tant par sa belle appa- 
rence que par sa manière de servir. 

Dernièrement, un mauvais plaisant ayant demandé à un 
officier indigène de ce corpg à quel rajah appartenait son régi- 
ment : < Un rajah ! répondit l'officier indigène, allons donc ! 
nous servons l'Impératrice de l'Inde î... » 

J'ai été frappé de la bonne tournure et de la tenue élégante 
du corps de Bhopal ; ses hommes paraissent merveilleusement 
doués au physique. Leur uniforme est fort agréable à l'œil : 
ils sont velus d'un drap léger très fin, de couleur grise, 
moins foncé que celui de nos volontaires. 

J'ai trouvé Rawul Pindee, la principale station militaire de 
cette région du Punjab, à peu près sans troupes. Le générai 
Maude, qui est — peut-être devrais-je dire qui était — le chef 
de la division de Rawul Pindee, commande aussi la seconde 
division de la colonne de Peshawur. 11 a été autorisé à s'avan- 
cer jusqu'à Jumrood avec une de ses brigades ; ce qui l'a un 
peu consolé de ne pas faire partie de la colonne expédition- 
naire de Peshawur. 

Â Jumrood, s'il n'est pas en présence de l'ennemi, il se 
trouve du moins sur la frontière même, et on a appris, dans 
la seconde division, à devenir reconnaissant des moindres 
faveurs. La brigade de cavalerie de cette division n'a reçu, 
elle, aucune faveur, ni grande, ni petite. Je l'ai retrouvée — 
ou du moins sa portion principale — établie au même end^ort 
où je l'avais vue quinze jours plus tôt, à mon retour d'Afgha- 
nistan, c'est-à-dire dans une plaine nue et poussiéreuse, qui 
s'étend à irois milles de Peshawur, dans la direction de 
Nowshera; c'est là que le 9^^ lanciers, le iO^ régiment du 
Bengale (lanciers) et une batterie d'artillerie à cheval se mor- 
fondent et se rongent les poings; le 13"^ régiment du Bengale 
(lanciers également) est à Hoti-Murdan, avec un escadron à 
Nowshera 

Le camp du général Maude (à Jumrood) est établi sur 

une colline qu'un labeurassidu a débarrassée de ses pierres. 
Le général estime qu'en campagne, on doit avant tout diminuer 
les impedimenta; il habite une petite tente du modèle prescrit 
pour les officiers de troupe; il a repoussé le luxe d'habitation 
qu'un général peut se procurer, grâce au poids considérable 
qui lui est alloué pour son équipage de campement. Je puis 
affirmer qu'il n'y a pas dans tout le camp une tente pesant 
plus de 80 livres ; c'est le poids auquel ont droit les officiers 
subalternes, et, ne vous en déplaise, les correspondants* 

Certes, le général Maude ne s'est pas trouvé sur un lit de 
roses depuis qu'il a été chargé de la tâche ingrate de com- 
mander la seconde division, destinée à servir de soutien à la 
colonne de Peshawur. Si besogne a été pénible, à chaque ins- 
tant contrariée, et aucune gloire ne lui a été accordée en 
compensation de ses peines. 

Aujourd'hui même, bien qu'établi sur la frontière, il a 
encore, grâce à l'effectif peu élevé des troupes du Punjab, 
Tennui de détacher de sa colonne expéditionnaire des gar- 
nisons pour Holi Murdan et Nowshera, villes qui ne sont, à 
proprement parler, que les avant-postes de la garnison de 
Peshawur. A vrai dire, cette colonne de Peshawur, avec ses 
deux divisions , a donné lieu aux responsabilités les plus 
bizarres, aux dispositions les plus confuses. 

Les deux généraux de division, sir Samuel Browne et 
Maude, sont indépendants l'un de l'autre. Si le général 
Browne désire, par exemple, qu'un régiment commandé par 
son collègue se rapproche des troupes de première ligne, il 
ne peut,«en aucune façon, donner des ordres directs à ce 
sujet. Il doit faire connaître son désir au commandant en chef 
à Lahore. Ce dernier envoie des ordres en conséquence au 
général Maude. 

Les deux divisions sont mélangées de la manière la plus 
embarrassée et la plus embarrassante. Le commandement du 
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général Maude s'étend jusqu'à ÂlUMusjid (ce forl compris). 
Mais Alt-Musjid est occupé par deux régiments de la l''^ divi- 
sion, le Sl^' e( le 8iS et le commandement du fort est confié 
au brigadier général Âppleyard, qui appartient aussi à la 
i"*» division. 

Le 2^ goorkhas appartient à la 2^^ division, mais il est en 
marche pour rejoindre les troupes de première ligne, et comme 
il a dépassé Àli-Musjid, il est entré dans le rayon du com- 
mandement de la 1^ division. 

Avec un ordre de choses aussi compliqué, des maladresses 
étaient inévitables et se sont en effet produites ; quant h moi, 
je ne suis étonné que d'une cho<e, c'est qu'une machine si 
compliquée et soumise à tant de frottements puisse même 
fonctionner. S'il n'en résulte pas un arrêt absolu, c'est grâce 
ti l'esprit pratique, intelligent et zélé qui anime les officiers 
des divers départements.... » 



Les correspondances que l'on vient de lire remontent à une 
date déjà éloignée; en les reproduisant, nous n'avons 
donc d'autre but que de placer sous les yeux du lecteur des 
détails d'organisation intérieure et des tableaux plus ou moins 
pittoresques qui conservent toujours de l'intérêt pour ceux 
qui étudient un corps expéditionnaire en campagne. 

Toutefois, nous ne voulons pas, pour aujourd'hui du moins, 
nots attarder plus longtemps en compagnie des Military 
Correspondents, à Jacobabad ou à Jumrood, quand les colon- 
nes, dont ils se font les historiographes, occupent déjà Kalat- 
i-Ghilzai et Jcllalabad ; nous terminons donc cet article en 
donnant, d'après les dernières nouvelles des journaux an- 
glais, un aperçu sommaire de la situation actuelle des trois 
groupes du corps expéditionnaire anglais. 

Colonne Browne. — I^ division du général Browne occupe 
Jellalabad et met cette ville en état de défense, en vue de la 
reprise des opérations au printemps. 

L'attitude d'abord douteuse, puis franchement hosiile, de 
Yakoob Khan, fils et successeur de l'émir Shir-Âli; ses pré- 
paratifs militaires à Caboul et enfin les troubles survenus 
tout récemment dans cette capitale, expliquent cette mesure 
de prudence (1). 

Les communications de la colonne Browne, le long de la 
vallée de Peshawur, sont assurées par la division Maude et 
la division Bright. Cette dernière division, de nouvelle for- 
mation, se trouve encore à Rawul Pindee. 

Colonne Roberts. — La colonne du général Roberts a ses 
quartiers d'hiver à Kurum. Une expédition toute récente dans 
la vallée de Khost n'a servi qu'à démontrer une fois de plus 
les dispositions hostiles des tribus montagnardes, et le général 
Roberts s'est décidé à abandonner complètement ces régions 
dangereuses. 

Le brigadier-général Watson, à la tête de troupes fournies 
par les Etats feudataires, es^j^hargé de garder les communi- 
cations du général Roberts. 

Colonne Slewart. — Après l'occupation de Kandahar, le 
11 janvier, le général Stewart s'est dirigé sur Kalat-i-Ghilzai, 
dont il a pris possession, sans coup férir, le 21. 

Le général Biddulph,de son côté, est en marche surGirishk, 
où Ton pense qu'il a dû e'.itrer le 29. Cette dernière ville est 
une position stratégique importante, située qu'elle est sur la 
route d'Herat où se trouvent de nombreuses troupes de l'émir. 



(1) On trouve en effet, dans le Times^ la dépêche suivante : 

« Lahore, le 4 février. — Un tëléj^ramme officiel de Jellala- 
bad annonce que la guerre civile a éclaté à Caboul. Yakoob 
Khan bombaixle le quartier de la capitale qui porte le nom de 
ChandoL De nombreux «irrfars (chefs de tribu) quittent la ville 
avec leurs familles... » 



Un télégramme du camp de Goomburzesook (1) évalue ces 
troupes à 17 régiments, avec 30 canons et de la cavalerie; en 
tout, 20,000 hommes. 

Le général Primrose, à la tète d'une brigade de réserve, 
venant de Jacobabad, est chargé d'assurer les communica- 
tions de la colonne Stewart. 

{A suivre.) (53) 
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ITALIE 

DEMANDE d'UN CRÉDIT EXTRAORDINAIRE DE 80,'i'i0,000 LIVRES. 

— Les crédits extraordinaii^es qui figurent au projet de budget 
(lu ministère de la guçrre pour 1879 ne s'élèvent qu'à 9 millions 
066,000 livres, tandis que le budget de 1878 avait alloué de ce 
chef 27,206,000 livres, soit une diminution de 17,240,000 livres 
pour 1879. (Vob le n' 427 de la lievue, 2* semestre 1878.) 

« Cette différence notable (disait le ministre dans son expo^s 
joint au dépôt du budget) provient de ce que, pour 1878, on a 
porté au budget les dernières annuités de la plus gi*ande partie 
dos crédits extraordinaires, votés précédemment par le Parle- 
ment pour les dépenses relatives à la défense de l'Etat, à la 
mobilisation et à l'habillement des troupes. Une partie de la 
diminution des dépenses qui en résulte est seulement tempo- 
raire, le ministre se résen'ant de présenter au Parlement des 
projets de lois spéciaux pour de nouveaux crédits extraordi^ 
naires destinés à poursuivre la fabrication du matériel de mobi 
lisation, et les travaux de défense de l'Etat. » 

Les nouvelles demandes de crédit annoncées par le ministre 
viennent d'être faites le 1" févi»ier courant. Le général Mazè de 
la Roche a présenté à la Chambre des députés sept projets de 
loi ouvrant dans leur ensemble un crédit extraordinaire de 
80,770,000 livres, à répartir entre les quatre exercices 1879-8-081 
et 82. Il a demandé l'urgence et le renvoi des sept projets à une 
même commission, ce qui a été accordé par la Chambre. 

Voici le titre des sept projets de loi : 

1° Dépense pour la fabrication de fusils et de mousquetons. 

2' Dépense pour l'achat de machines et matériaux pour 
la fabrique d'armes en construction au delà des Apennins ; 

3' Dépense pour la transformation, la fourniture et le trans* 
poi*t du matériel d'artillerie ; 

4* Dépense relative aux approvisionnements pour la mobili- 
sation de l'ai'mée ; 

5* Dépense pour la construction et l'appropriation de Ijâtî- 
ments militaires, pour les places d'armes et les polygones de 
l'artillerie et du génie, pour des travaux sur les routes ordii- 
naires et sur les voies ferrées ; 

6* î)épense pour pourvoir & la dotation du matériel du génie 
dans les forteresses de l'Etat; 

7' Dépense pour travaux de fortification et de défense. 

Les feuilles militaires italiennes n'ont pas encore donné la 
répartition des 80 millions de crédit demandés entre les sept 
projets de loi qu'on vient d'énumérer. 

NOUVEAUX MODÈLES DE MITRAILLEUSES MIS EN EXPÉRIENCC. 

— On lit dans Vltalie du 2 février courant : 

« L'ingénieur-mécanicien Nordenfelt, de Londres, a invente 
une mitrailleuse dont les effets sont très meurtriers. 

M. Nordenfelt a offert sa nouvelle arme au gouvernement 
italien qui s'est réservé d'en faire l'acquisition après l'avoir 
exi>érimentée. 

On mande de Viai eggio qu'on fera bientôt au iX)lygone de 
cette ville des expériences comparatives de la mitrailleuse 
Nordenfelt et d'un nouveau canon-revolver, inventé par le 
mécanicien Kotchkill. » 



(1) Goomburzesook est situé sur la route de Kandahar à 
Girish, à 18 milles de l'Helmund. 
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LES PROGliDËS TACTIQUES DE LA GUERRE D'ORIENT 

Suite (4). 



La dlscnssioB de» fornafioiifi et des procédés de l'at- 
taque vls-a-vis du tir en plates-bande.^ , dans la presse 
militaire russe 

Le tir aux grandes distances, pratiqué d*une façon incon- 
sciente par rinfanlerie française en 1870-71, devenu plus 
tard, entre les mains des Turcs, un tir systématique à balles 
perdues, a été étudié et perfectionné dans les polygones, où 
il a pris les formes définitives qui lui ont permis ou vont lui 
permettre d'entrer dans les règlements. 

Les nouveaux tirs, les tirs en plates-bandes, existent donc 
désormais et il faut compter avec eux. On peut en prendre ce 
que Ton voudra, mais ou ne peut pas empêcher Tadversairc 
de s*en servir. Celui-là même qui est bien résolu à ne les 
employer qu'avec la plus grande discrétion est cependant 
obligé de tenir compte de leurs effets et doit se demander si, 
pour les atténuer, il a pris toutes les mesures que la prudence 
commande. 

C'est ce qu'on pourrait appeler l'autre côté de la question; 
ce n'est pas le moins intéressant et c'est, dans tous les cas, 
celui dont nous nous occuperons principalement aujourd'hui. 

L'armée allemande, qui a été la première à faire passer les 
nouveaux procédés, du domaine spéculatif dans le domaine 
pratique, ne pouvait perdre de vue la contre-partie, le revers 
de la médaille. 

Un de ses chroniqueurs — on ne l'a peut-être pas oublié 
— a charitablement averti les armées européennes qu'il faut, 
pour se permettre les nouvelles pratiques, des cadres instruits 
et capables, des troupes solides et sûres; il nous a prévenu, 
en un mot, que tous ces ingrédients, point du tout anodins, 
ne peuvent être absorbés impunément que par un corps sain 
et robuste, doué d'une vigoureuse constitution — comme 
l'armée allemande, bien entendu. 



(1) Voir \& Revue militaire de V étranger, n'' XI, 378, 379, 381, 
385, 388, 390, 391, 393, 396, 397, 309, 40O, 402, 404,405, 410, 412, 
414, 416, 419, 424, 426, 427, 430, 431, 432 et 433. 



Nous avons pu constater aussi que, dans les manoeuvres 
allemandes de 1878, s'étaient manifestées déjà certaines ten- 
dances, provoquées visiblement par les nouveaux procédés de 
tir : la disparition d'une partie des échelons de l'ordre de 
combat, l'évanouissement de la profondeur — un renouveau 
des formations linéaires ! Comme nous l'avons dit à cette 
occasion, supprimer les plates-bandes, c'est un procédé d'une 
simplicité héroïque; c'est la fameuse recette du civet de lièvre 
retournée et mise à l'envers. 

Ces observations sur les tendances actuelles de l'infanterie 
allemande, faites il y a déjà quelque temps, se sont confir- 
mées depuis et il parait bien aussi que les généraux prussiens, 
quand ils s'occupent du tir aux grandes distances, cherchent 
moins encore à l'utiliser qu'à en atténuer les effets sur leurs 
troupes. Quelques-uns même se seraient, dit-on, appliqués à 
mettre une sourdine à l'enthousiasme des néophytes des nou- 
velles doctrines, qualifiées plutôt d'expédient utile dans cer- 
tains cas, que de moyen décisif, de procédé efficace. 

Enfin, les lecteurs savent depuis longtemps que, dans 
l'armée russe, où Ton a souffert aussi du tir à balles perdues, 
on s'est préoccupé et on se préoccupe beaucoup de la question 
à tous les points de vue. 

Dans le Voënnyî'Sborniky le général Zeddeler a fait, sur le 
tir aux grandes distances, une profession de foi éclatante, une 
sorte de manifeste, que nous avons reproduit Immédiatement 
et intégralement. 

C'était Yaction.en quelque sorte, qui, comme partout, allait 
appeler la réaction. En effet, dans l'armée russe, on se de- 
mande maintenant s'il ne faut pas aussi supprimer les plates- 
bandes; quelques officiers, retour de Bulgarie et d'Arménie, 
vont même plus loin que les Allemands et veulent, en outre, 
que l'attaque soit désormais conduite sans arrêts, bezostano 
votchno, parce que, disent-ils, le mouvement continu, le défaut 
de fixité dans les objectifs, est un des moyens les plus cflj- 
caces pour déjouer les espérances que la défense fonde sur les 
nouveaux tirs. 

Un pareil programme ne pouvait manquer de susciter une 
vive polémique, dont il est temps de résumer les principaux 
traits pour les lecteurs de la Revue, 

Nous aurons soin de circonscrire la question sur les quel- 
ques points les plus importants. 

Le débat ainsi engagé dans la presse militaire russe est 
assez grave, on en conviendra. 

Il s'agit de savoir, en effet, si les deux tendances caracté- 
ristiques de l'attaque actuelle : l'action en profondeur, le che- 
minement ou les bonds successifs, doivent faire place — et 
dans quelle mesure — à deux tendances opposées : la dispa- 
rition des échelons et la marche sans arrêts. Le grand intérêt 
pour nos lecteurs est là, et, pour leur épargner les longueurs 
de la polémique, nous aurions pu aborder directement les 
conclusions. Mais comme celles-ci sont empruntées immédia- 
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tefUit ù ii (Mérati^e mlfliâl^e ruâiè, oD U pouvil)l le* se' 
partf de Mûri |)rérMsscsi D^ililleurli abstfiletion fMe de cc8 
é^l^ceé 6e m logf^e, » ndtis a pifn utrM de itftfirer ^om^ 
ment les ofûclers, qui ont les premiers posé la question en 
Russie, Tentendent el la discutent. 

Fîilt éitinge et àsséî original ! Dans Tarméé l*<lsse, le pre- 
mier qui part en guerre contre les nouvelles doctrines de tir, 
ou tout au moins le premier qui entreprend de combattre 
leurs effets, c'est un homme techriiqtié paf fetcellcnce, taem- 
bre du comité supérieur de rarlillerie, le général Tchebichev, 
dont nous avons reproduit récemment une théorie sur le tir 
de mqusqueterie indirect. 11 est vrai que le général procède 
surtout par A plus B; méthode excellente en^ mathémaliquej 
mais qui produit rarement son effet sur les getis de notre 
métier, où Ton se préoccupe fort peu, quand une balle vous a 
frappé, de savoir en vertu de quel phénomène balistique, de 
quelle formule du calcul des probabilités elle est parvenue à 
votre adresse. 

Nous allon^ iiéanmoins donner les principaux arguments 
du générai Tchcblchev; cela est d'autant plus héeessaire qu'ils 
doivent être combattus ensuite par le lieutenant-cdionel d'état- 
major Kouropatkine, déjà connu «le nos lecteurs. 

Disons aussi que Je général tchebicnev t'ait déjîi, dans son 
article, de la polémique. 11 prend texte de certains passages 
des articles du général Leer, professeur à TÂcadémle Nicolas, 
et discute les moyens proposés par cet officier général pour 
dipiinuer les pertes. 

L'article du général Tchebichev est intitulé i Des moyens de 
diminuer les pertes dans les attaques de Vinfanteriey étudiés 
au point de vue des feux de mousqueterie éoderne. Nous tie 
reproduirons pas tout l'ariicle; nous concenirerons l'atteniion 
du lecteur sur certains points principaux, sur cedx-là même 
qui ont provoqué la réponse du lieutenant-colonei Kouropatkine. 

Nous passerons sous silence la première partie du travail 
de l'auteur, qui est consacrée à une étude comparative des 
fusils turcs et des fusils russes. Nous n'en prenons que la 
conclusion, parce qu'elle nous conduit d'emblée au cœur même 
du sujet : 

« Nous croyons donc, dit le général Tchebichev, que la • 
grande portée des fusils turcs et l'efficacité de leurs Feux ne 
dépendaient pas de la construction même, mats exclusivement 
de certaines conditions, comme : i® La possibilité de ne point 
ménager les cartouches ; 2® Vahsence de discipline du feu et 
d*instructîon (sic), et 3° les formations des troupes d'attaque, 

n Les deux premières conditions sont hors de noire portée, 
il ne nous est pas donné d'y changer quelque fchose ; quant à 
la troisième, elle doit être de notre part l'objet d'un examen 
sérieux et approfondi. 

» A notre avis, la question de savoir cohihierit on conduira 
les troupes à l'attaque, pour qu'elles souffrent le moins pos- 
sible des feux de mousqueterie de l'adversaire, est, à rhcUre 
préstnte, une question capitale et qui réclame, darts un bref 
délai, une solution sérieuse et bien étudiée. Cette conviction, 
parfaitement arrêtée dans notre esprit, nous engage à dire 
quelques mots des articles publiés par le général Leet* darts 
le ho 2 du VoënnyïSbornik de 1878, sous ce titre : Moyens de 
diminuer les pertes dans les attaques d*infanterie (i). 

» Après avoir analysé et décomposé l'attaque en ses iroîs 
éléments : 1° les formations; 2° le mouvekent; 3^ Vemploides 
feux, l'auteur examine atteniiveihent chaciiin de ées élétlients, 
au point de vue des pertes auxquelles sont exposées les troupes 
d'attaque, et il termine celte étude par une conclusloh sur le 
mode d'emploi de ces trois facteurs qui lui paraît >le plus 



{\) La Reflue a dit quelques mots de ces articles du g^n«^ral 
Leer dans le "n* 35». 



Iflciice pour rameAif les tertfH subtàl É des Mitres MIHMa. 

> Après avoir déclflfé qtiè \éi moyëMl immédiald de dlinititler 
m inertes des impés, OëÈ 4«<è cel(6»-ci péfiètfent èan* la 
zone des attaques (qui commencent aujourd'hui à la distance 
de 300 pas), sont des formations convenablement choisies, il 
recomhianae : i^ le fractionnement (fractionnement des ba- 
fatlions en borhpagnies, et sous-fractionnement de ces der- 
nières) ; 2« Vamincissement de Vordre, le déploiement ; 3° le 
desserrement (desserrement des compagnies, des demi- com- 
pagnies, des sections, jdsqu'au desserrement des files). 

» Conformément à ces principes, la forme d'un ordre de 
combat dans l'attaque serait, d'après l'auteur, la suivante : en 
avant, une chaîne de tirailleurs, suivie par une série d'éche- 
lons, ou soutiens, dans un ordre plus ou moins ouvert. 

» Les alilres moyens recommandés par l'auteur sont : 

» Accroissement de la profondeur de V ordre de combat y 
savoir : 1® agrandissement des distances entre les lignes 
(l'auteur fixe la distance entre la l»**' et la 2° ligne à 5GO-600 
pas), et 2<» aïr^nlenlatiôn âu nonibte des lignes. 

» tiésumant toutes ses observation^, il s'expHine cotîliheil 
suit : « Àmincissemeni de Vordre, fractionnement des unités, 
» desserrement de ces fractions poussé jusqu'au desserrement 
» des files et agrandissement des distances entre les lignes; 
» tels sont les moyens les plus propres à diminuer les 
» pertes des troupes d'attaque sous le feu meurtrier de la 
» mousqueterie actuelle, a 

> Nous ne pouvons pas admettre une pafeîDa conclusion, 
et voici pourquoi : 

3» Si nous prenons une troupe quelconque, par exemple un 
bataillon, il est facile de comprendre que plus nous le divise- 
rons et ouvrirons, plus la surface qu'il couvrira sur le sol 
sera considérable et plus les chances d'y faire arriver des pro- 
jectiles seront grandes. Nous avons vu plus haut (dans la 
première partie) qu'un seul bataillon en ordre de combat cou- 
vre une surface de 200,000 pas carrés. Le même bataillon, 
en colontië sët-rée par peloton, a un front de 30 pas, une 
profondeur de 43 et, par suite, une sunftce de i,380 pas 
carrés seulement. 

> Ort se le demande * ctuelle est là surface la plus vulné- 
hible ; celle de 200,000 ou celle de 1,390 pas carrés î Aulaill 
que nous le sachions, avec les armes modernes (et nous nous 
occupons seulement de celles-là), oii ne petit pas manquer la 
prcmlèl-c surfilée, ttlême à la distance de 3,000 pas el quelle 
que sdtt la râalâdiresse du tireur \ quant fi touchei" la deuxième, 
à cette même distance, c'est une opération difficile, même 
dans les conditions de tir les plus favorables. 

» Dans les expériences exécutées au champ de tir de Voikov, 
on II pu constater que : avec des tireurs choisis, des armes 
par[;iitement vérifiées, avec un tir calme et bien ajusté et, 
chose capitale, aVec une distance exactement mesurée et con- 
nue ti l'avance, on a mis dans la deuxième surf^ice 8 0/0 des 
coups. Qu'obtiendra-t-on, sur lé champ de bataille, avec un llr 
désordonné et précipité, réglé sur des distances estftoées à 
la Vile ? 

)» il suffit de se rappeler <|ue la différence essentielle entre 
les tirs de guerre (à des distances inconnues) et les tirs de 
polygone (à des distances connues) est la suivante : dans les 
derniers, la longueur de la zone dangereuse n'a aucune 
Influence sur le pour 100, qui dépend exclusivement de Tëcar- 
temenl des coups, tandis que, dans les pi^emiers, c'est l'in- 
verse qui se produit : le pour 100 dépend Seulement de 
l'étendue de la zone dangereuse, i^ 

Le général Tchebichev rappelle qu'il a dOllhé une démon- 
stration mathématique de c« fôit en 1863 tst i86l dans le 
Journal des Armes portatives; il en lirait la conclusion sui- 
vante: € JDu moment où l'erreur moyenne d'appréciation des 
distances dépasse la moitié de l'étendue de la zone dangc* 
reuse, le groupement des coups perd toute importance ; l\ est 
même utile que les coOps écartent dàhs tihe cérlAWe teeskire. 
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Nos milrailieuses sont la dëmonslralion pratique de cette loi. 
Au débttt, le groupement des coups était très dense et, par 
suite, le tir à des distances connues donnait des résultats 
merveilleux, maiSi à des distances inconnues, les mêmes 
cibles ne recevaient plus une seule balle. Pour remédier à cet 
inconvénient et rendre les mitrailleuses plus pratiques dans 
un tir de guerre, on a été conduit à leur donner une disper- 
non ûrlificielle. 

> Nous croyons ôtre plutôt en deçà qu'au delà de la vérité, 
quand nous disons que la moyenne des erreurs commises 
dans Tappréciation des distances à la vue simple est du 
dliième de la distance totale, i 

Appliquant cette règle au fusil russe» le général Tcheblchev 
arrive à ce résultat, qu*à 3^000 pas la moitié de la zone dan- 
gereuse est de 4, A pas pour une erreur moyenne de 300 pas 
dans Tappréciation de la distance, « On peut voir, dit-il, par 
le rapport de ces deux nombres» que la probabilité d'atteindre 
à 3,000 pas un bataillon formé en colonne serrée par pelo- 
ton est à peu près nulle, quelles que soient d'ailleurs Thabi- 
leté du tireur et la perfection de Toutil mis entre ses mains. » 

A 1,500 pas, ce même rapport devient 150 : 12 pas et ne 
donne pas, non plus, des chances considérables » 

€ Mais il en sera tout autrement, lorsque le bataillon formé 
en ordre de combat occupera une surface de 200,000 pas 
carrés* Dans ce cas, il a une profondeur de 500 pas, c'est-à- 
dire que les hommes sont placés dans la direction des coups 
sur une étendue plus que double de Terreur commise dans 
rappréciation de la distance. On peut facilement se rendre 
compte que les chances de toucher les hommes ainsi disse- 
minés sur une grande surface augmentent dans une grande 
mesure. 

» Dans ce cas, les chances de toucher une des lignes de Tor- 
dre de combat, considérée isolément, sont moins grandes que 
celles de toucher le bataillon en colonne ; c'est vrai, mais s'il 
s'agit simplement de diminuer les pertes en général, il faut 
admettre que toutes les perles ont la même importance, quelle 
que soit la ligne qui les subit, et alors il est facile de démon- 
trer que la probabilité de toucher une des lignes de Tordre de 
combat augmente presque dans la même proportion que le 
nombre des lignes ainsi placées les unes derrière les autres, 

9 C'est pourquoi nous disons que, par l'accroissement de la 
profondeur de Tordre de combat et surtout par Taugmentation 
dtt nombre des lignes, non-seulement on ne diminuera pas 
les pertes, mais on les augmentera. 

1 Pour rendre cette vérité plus saisissable, nous appellerons 
Tattention sur le fait suivant : 

1 On sait qtle de tout temps les feux de flanc et d'enfilade 
ont été considérés comme les plus efficaces, bien qu'en pareil 
cas, au moment oi^ Ton parvient à prendre Tennemi de flanc, 
on voie du même coup Téiendue du but, le front, diminuer 
dans de grandes proportions ; oui, mais l'autre dimension 
du but, celle qui se mesure dans la direction même des coups, 
a grandi d'une quantité considérable. Pourquoi donc cette 
permutation des deux dimensions du but nous plait-elle si 
fort? Evidemment pour celle raison : quand les coups ne por- 
tent pas, ce n'est pas précisément parce qu'ils passent à 
droite ou à gauche du but» mais surtout parce qu'ils tombent 
en deçà ou au delà. 

> Cela est trop dair : Tordre de combat a toujours un front 
tel que les plus mauvais tireurs ne peuvent le manquer en 
largeur ; ainsi, par exemple, la chaîne d'un bataillon occupe 
un front d'environ 400 pas : pour manquer une pareille lar- 
geur de ciblS) il faudrait faire un écart de 200 pas au moins. 
On se demande quel est le maladroit capable de commettre 
une pareille erreur même à la distance do 1,500 pas? * 

Sur les polygones, continue le général, on ne s'avise jamais 
de se placer sur la ligne de tir» même à une assez grande dis- 
tance de la cible, tandis qu'on peut sans danger se tenir à 
200 pas sur le coté^ même à la distanc de i ,500 pas. 



C'est bien autre chose au feu et avec le mode de tir des 
Français en 1670, et surtout avec celui des Turcs en 1877-78; 
il ne voudrait pas se résoudre à recommander à des fractions 
de troupes de se placer les unes derrière les autres, même à 
des distances de 500 à 600 pas. 

c Aussi, nous le répétons, avec Taugmentation de la pro- 
fondeur de Tordre de combatj-^urtout entendue dans le sens 
d'une augmentation du nombre des lignes^ les pertes croî- 
tront dans une mesure considérable et^ dans tous les cas, 
elles ne diminueront pas. 

» Les deuxièmes lignes ont un rôle fort pénible à jouer : 
elles reçoivent les projectiles qui ont manqué la première 
ligne. Décimées par des pertes considérables et obligées en 
même temps de rester inaclives, il est tout naturel qu'elles 
soient sollicitées par le désir de se porter en première ligne ; 
phénomène qui a été déjti observé en 1870*71 du côté des 
Prussiens (1). 

» Nous SiYom une profonde estime pour les vertus militaires 
des officiers et des soldats prussiens, mais nous attMbuons 
néanmoins celle tendance plutôt au sentiment de conservation 
personnelle qu'à Timpatience d'en venir aux mains ie plus 
vite possible, ainsi que le dit le général Leer. 

* Nous accordons parfaitement que cette ardeur existe> mais 
elle ne s'est pas manifestée, à notre avis du moins, d'une 
façon intenqtestive, comme on Ta prétendu; nous sommes con- 
vaincus que ces ardeurs inopportunes étaient le résultat d'une 
situation sans issue et qu'on peut résumer ainsi : rester 
inatiif et souffrir sans profit ponr personne. N'est- il pas trop 
clair qu'en pareil cas 11 >'alait cent fois mieux, pour ces 
secondes lignes, se porter en avant? Sont-ils nombreux ceux 
qui possèdent la force d'âme nécessaire pour résister à de 
pareilles tentations? On comprend bien qu'un homme, ayant 
tant soit peu de volonté, résiste au sentiment de la peur et ne 
veuille point reculer pour ne pas déshonorer son nom, mais 
nous doutons fort qu'on en trouve beaucoup qui soient capa- 
bles de triompher de ce mouvement si fénéreus: qui les 
pousse à aller à Tennemi> quelle qu'en puisse être Torigine. » 

Le général Tcheblchev «xamine ensuite les propositions du 
général Leer sur le fractionnemenl et le desserrement: 

« Il est facile de comprendre que plus nous fractionnerons 
et desserrerons les troupes, plus elles seront uniformément 
réparties sur une surface donnée, et, alors, Tunique objec- 
tion qu'on puisse faire contre les observations que nous 
avons émises plus haut perd toute importance. Ou pourrait 
nous dire, en effet : la surface occupée par les troupes a grandi 
et, en même temps, la probabilité de toucher cette surface» 
mais il n'en résulte pas, cependant,que les chances d'atteindre 
les hommes répandus sur cette surface aient augmenté dans 
la même mesure, parce que les hommes n'occupent que des 
fractions insignifiantes de toute celte région et ne sont grou«- 
pés que sur quelques points peu nombreux. Nous pensions à 
cette objection dans notre étude sur la portée des fusils turcs 
et c'est pour en tenir compte que nous avons admis que 
100 balles seulement sur i 0,000 touchaient les hommes dis- 
séminés sur la surface occupée par un bataillon en ordre de 
combat. Mais si nous fractionnons et desserrons les troupes, 
nous les répartissons d'une façon de plus en plus uniforme 
sur une même surface et du même coup nous augmentons les 
chances de l'adversaire. 

» Passant ensuite à Texamen de Tautre facteur, le mouve- 
ment, le général Leer signale la marche sans arrêts dezosta- 
novotchno et droit devant soi, dégagée de tous mouvements 



(1) Le lecteur a sans doute sur les lèvres la définition si 
pittoresque que l'auteur de Y Armée française en 18(37 a donnée 
(le ce mime phénomène : Se sauver en avant.' 
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obliques et de tout changement de formations, comme une des 
conditions essentielles à observer pour diminuer les pertes. 

» Nous sommes absolument d'accord avec l'auteur sur le 
premier point — auquel nous accordons cependant une plus 
grande importance et sur lequel nous jugeons nécessaire d'in- 
sister quelque peu. 

» Pour prouver Texcellence du mouvement sans arrêts, 
l'auteur invoque l'aphorisme suivant de Frédéric II : 

« Dans l'attaque, ii ne s'agit pas de luer plus ou moins de 
> monde à l'ennemi, mais de le joindre le plus vite possible (i), » 
et il ajoute < que le mouvement, qui contrarie le pointage de 
» Tadversalre et l'empêche d'apprécier exactement les dis- 
» tances, est déjà en soi un moyen de préservation vis-à-vis 
» du feu. > 

» L'auteur ne nous montre pas pourquoi le mouvement et 
en particulier une allure ordinaire, comme celle de l'infanterie 
par exemple, peut être un obstacle au pointage et — si la 
chose est possible — dans quelle mesure? Il y a beaucoup de 
circonstances qui gênent le pointage, mais toutes n'ont pas la 
même influence sur les résultats du tir, et l'auteur ne nous 
dit pas quel rang d'importance occupe, parmi toutes ces causes, 
le mouvement. 

» L'auteur observe fort judicieusement que les difficultés 
d'appréciation des distances diminuent l'efficacité du tir, mais 
dans quelle mesure, c'est encore une question dont il ne se 
préoccupe pas. 

» Toutes ces prétentions nous font croire que le général 
Leer, s'il accorde à la continuité du mouvement une certaine 
importance, ne la juge pas considérable et il est probable, par 
suite, qu'il incline volontiers à reconnaître la légilimité des 
arrêts pendant l'attaque. 

> Ailleurs, il s'exprime ainsi : une interprétation littérale de 
l'aphorisme de Frédéric est maintenant, vis-à-vis des effets 
extraordinairement agrandis des feux de mousqueterie, non 
seulement difficile, mais réellement impossible. On peut, à son 
avis, affirmer hardiment qu'avec la profondeur actuelle de la 
zone d'eiflcacité des feux de mousqueterie moderne, zone 
qui s'étend jusqu'à 3,000 pas, il n'y a pas d'infanterie au 
monde qui puisse franchir un pareil trajet sous un feu meur- 
trier, tout d'une traite et sans reprendre haleine. Par contre, 
les expériences des dernières guerres démontrent que plus 
d'une fois on a vu les forces physiques et surtout les forces 
morales d'une troupe s'affaisser pendant l'attaque, à ce point 
que les hommes se sont couchés et ont ouvert le feu. 

> Jl est elair, par ces paroles, que si l'auteur considère les 
arrêts comme un mal, il ne croit pas cependant ce mal assez 
grave pour le soumettre à une analyse rigoureuse qui en indi- 
querait l'origine et le remède. 

» Il déclare meurtrier le feu de mousqueterie moderne; il 
constate les arrêts comme un fait, et sur ces bases il appuie les 
conclusions suivantes : 

a) Les arrêts pendant les attaques sont actuellement néces- 
saires. 

b) Il n'y a pas d'infanterie au monde qui puisse parcourir 
tout d'une traite et sans reprendre haleine une étendue de 
3,000 pas, longueur ordinaire des attaques actuelles. 

1 Mais avant de tirer de pareilles conclusions qui vont justi- 
fier les arrêts dans l'attaque, il faudrait au moins examiner si 
le feu de mousqueterie moderne est ou n'est pas meurtrier. 

» De même il faudrait savoir si, oui ou non, les combats des 
dernières guerres ont été livrés dans des conditions normales 



(1) ) tt denn in solcher Qelegenheit es nicht sowohl auf 

die Zabi der Todten, als auf die Platz ankommt: foijglich 
intissen die Leute wahrehd des Feuers immer vorwSLrts getneben 
werden, womit raan den Feind forciret zuriick zu gehon, 
worauf die Confusion l}ei ihm unausbleiblich erfolget. » {Ordre 
pour les généraux d'infanterie et de cavalerie^ daté de Berlin 
h juiUet 1744. 



et si, par suite, ils peuvent servir de bases à des conclusions 
aussi catégoriques que celles que nous venons d'entendre. 

» Nous avons déjà montré plus haut que la portée et l'effi - 
cacité des feux de mousqueterie moderne ne sont point 
absolues, mais dépendent beaucoup des formations adoptées 
par les troupes d'attaque. 

> Quant aux combats des dernières guerre, ils ont été livrés, 
aussi bien par les Prussiens en 1870-71 que par nos troupes 
en 1877-78, dans des conditions tout à fait exceptionnelles. 

» Les Prussiens, comme nous, sont allés à l'ennemi sans se 
douter le moins du monde que les balles turques pouvaient 
leur causer des dommages jusqu'à 3,000 pas et au delà, sans 
soupçonner que leurs adversaires allaient disposer d'une 
quantité énorme de munitions et pourraient les dépenser sans 
les compter. La surprise a été complète, non-seulement pour 
nous, mais pour tout le monde civilisé ; comment s'étonner 
ensuite qu'on n'ait songé à aucune mesure contre de pareils 
tirs, que les troupes en aient souffert beaucoup, à ce |)0int 
même que les forces physiques et surtout morales leur ont 
fait défaut? 

> Nos troupes partaient à l'ennemi parfaitement convaincues 
que le feu était inoffensif aux grandes distances, mais devenait 
très rapidement efficace quand on se rapprochait de l'adver- 
saire. Quel ne fut pas leur étonnement quand elles subirent 
des pertes très sensibles à 3,000 pas et au delà? Naturellement, 
elles ont dû se dire: Que sera-ce à 600 pas? Il n'est pas éton- 
nant que, sous de pareilles impressions, les forces morales 
d'abord, puis les forces physiques, aient été ébranlées et que 
les troupes d'attaque se soient arrêtées en chemin. Mais, si 
on avait dit à nos troupes que les Turcs tiraient en l'air ; 
que, par suite, leurs feux n'étaient dangereux qu'aux grandes 
distances, tandis qu'ils perdraient toute valeur dès qu'on 
serait à 600 pas. Dieu sait, disons-nous, si nos troupes, ins- 
truites à l'avance de ce qui n'était qUe la réalité, eussent fait 
les mêmes pauses! 

» Les troupes se seraient-elles arrêtées devant un adver- 
saire habile à se servir de son armement, si elles avaient yn, 
dès les premières fois, que tout temps d'arrêt était le signal 
de nouvelles pertes plus sensibles? Nous ne le pensons pas : 
elles eussent préféré se rapprocher le plus vite possible de 
Tadversaire. 

» A notre avis, si les troupes se sont arrêtées pendant les 
attaques dans les dernières affaires, c'est uniquement parce 
que celles ci se sont livrées dans des conditions spéciales, ex- 
ceptionnelles, qui ne peuvent, par suite, fournir aucune con- 
clusion générale. 

1 Nous sommes parfaitement convaincu que la continuité du 
mouvement dans les attaques a une importance considérable 
au point de vue de la diminution des pert^; chaque pause, ne 
fut-elle que de 3 ou 4 minutes, est, vis-à-vis d'un adversaire 
qui saura la mettre à profit, un mal très grave contre lequel 
il faut prendre les mesures les plus énergiques. 

» Nous avons remarqué plus haut que le peu d'efficacité du 
tir de guerre tient surtout à la difficulté d'apprécier exacte- 
ment les distances; par conséquent, si l'assaillant se meut 
d'une façon continue, le défenseur, à parler rigoureusement, 
sera, sous ce rapport, dans une incertitude continuelle et ses 
feux deviendront moins efficaces, à condition, bien entendu, 
que les troupes d'attaque ne se formeront pas sur un grand 
nombre de lignes se mouvant les unes derrière les autres. Le 
défenseur ne pourra recourir qu'à deux procédés : ou bien il 
attendra, pour ouvrir ses feux, que l'adversaire pénètre dans 
les zones dont il connaît parfaitement les distances; ou bien 
il devra tirer avec plusieurs hausses, afin d'augmenter la pro- 
fondeur des zones battues. 

» Ce dernier procédé est le plus avantageux pour l'attaque, 
car on peut se rendre compte du nombre considérable de car- 
touches qui vont être brûlées à vide en pareil cas; et, certes, 
on ne pourra pas toujours amonceler les cartouches à côté de 
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chaque défenseur, comme l'ont fait les Turcs dans la dernière 
guerre. Contre le premier procédé, il n'y a rien à faire qu'à 
éviter, autant que possible, les régions repérées à l'avance 
par Tadversaire, ou, si la chose n'est pas praticable, à les 
traverser très rapidement. Nous devons ajouter immédiatement 
qu'il n'est pas nécessaire, pour rela, d'accélérer l'allure. 
Mais si les troupes s'arrêtent en chemin trois à cinq minutes 
pour reprendre haleine et rétablir leurs forces morales et 
physiques ébranlées, ces quelques minutes suffiront parfaite- 
ment au défenseur pour sepi'éparer à saluer le nouveau départ 
par un feu réellement meurtrier. 

» Nous ne croyons guère à l'épuisement des forces quand 
les troupes sont conduites à l'attaque d'une façon rationnelle. 

k Les 3,000 pas que les troupes, d'après l'auteur, doivent 
aujourd'hui franchir pour fournir une attaque, ne font jamais 
que deux verstes; une pareille traite, sans sacs, comme se 
font aujourd'hui les attaques un peu sérieuses, ne peut fati- 
guer les troupes, à l'allure habituelle de 4 verstes à l'heure, 
et, nous le répétons, pas n'est besoin d'une allure plus vive. 
C'est autre chose quand on prétend conduire les hommes à 
l'attaque, sac au dos, et au pas de charge; en effet, nulle 
infanterie ne pourra franchir 3,000 pas d'une seule traite. 

» On peut se convaincre, par* les considérations suivantes, 
qu'une allure plus vive que celle indiquée plus haut (c'est-à- 
dire 100 pas à la minute) n'est pas nécessaire. 

» Actuellement, aucune armée européenne ne possède un 
fusil avec lequel on puisse tirer au delà de 500 pas, sans être 
obligé de changer la hausse tous les 100 pas, et il n'y a pas 
de hausse non plus qu'on puisse changer en moins d*une 
minute. > 

On voit tout de suite la conclusion que l'auteur tire de ce 
rapprochement. Quand la hausse sera changée, l'adversaire aura 
également diminué sa distance de 100 pas, et un nouveau 
changement de hausse deviendra nécessaire et ainsi de suite. 
De sorte que, d'après lui, le défenseur courra sans cesse 
après la hausse sans jamais l'atteindre, à moins, bien entendu, 
qu'il ne fasse parcourir à son curseur une hauteur corres- 
pondant, non plus à iOO, mais à 200 pas, — expédient qui 
paraît tout indiqué, mais dont l'auteur ne parle pas. Mais nous 
ne devons pas, en ce moment, faire la critique de ses argu. 
ments et nous passons outre. 

Il donne donc, dans le texte de son article, un tableau cons- 
truit pour le fusil russe et dans lequel on voit, en regard de 
rétendue de la demi-zone dangereuse relative à chaque dis- 
tance de iOO en 100 pas, depuis 500 jusqu'à 2,000, le. temps 
nécessaire aux troupes d'attaque pour franchir cet intervalle à 
l'allure ordinaire. 

A 500 mètres, il faut 21 secondes 3/iO pour que les troupes 
d'attaque voient les balles passer pardessus leur (ête, et à 
2,000 pas, 3 secondes 6/10 seulement. 

€ On voit par ce tableau, dit-il, que si, contre toute attente, 
le défenseur prenait du premier coup la hausse exacte, le 
temps nécessaire pour sortir de la zone dangereuse n'excède 
pas 21 secondes 3/10; si l'on songe, en outre, que les erreurs 
d'appréciation des distances ont une influence considérable, 
c'est-à-dire que les trajectoires passent d'emblée par-dessus 
le but quand on commet des écarts égaux aux chiffres indi- 
qués plus haut (et en moyenne on se trompe du 1/10 de la 
distance totale), on comprendra parfaitement comment les 
coups trop courts et les coups trop longs sont si nombreux 
dans les tirs de guerre et constituent la principale cause de 
leur inefficacité. 

• Si on tient compte de ces observations, l'attaque d'un 
bataillon en ordre de combat se présentera dans les condi- 
tions et sous la forme suivantes : 

1 La chaîne se déploie à 1,500 pas de l'adversaire, qui, 
ayant exactement apprécié la distance, prend la hausse cor- 
respondante et ouvre le feu ; le bataillon s'avance à l'allure de 



100 pas à La minute. Après 7 secondes 2/10, c'est-à-dire après 
que l'assaillant aura fait 11 pas en tout, la trajectoire moyenne 
passera déjà par-dessus la tête des hommes et les ballesiront 
se loger entre la 1^ et la 2« ligne; de ce fait, on aura déjà 
50 0/0 de coups trop longs; mais, trois minutes après le 
commencement du mouvement (c'est-à-dire quand l'assaillant 
aura parcouru 300 pas), la trajectoire moy^xine arrivera à hau- 
teur de ceinture d'homme de la 2« ligne; et, % secondes 3/ 10 
après, c'est-à-dire 3 minutes 9 secondes après le mouvement 
commencé, la trajectoire moyenne et avec elle 50 0/0 des 
coups passeront par-dessus la tête des hommes de la 9fi li- 
gne, et les balles iront se loger entre la 2<> et la 3« ligne; 
4 minutes 1/2 plus tard, c'est-à-dire 8 minutes en tout après 
le commencement du mouvement, la trajectoire et 50 0/0 des 
coups passeront par-dessus la tête de la 3« ligne* 

1 Ainsi, 7 secondes 1/2, et au plus 15 secondes, suffisent 
pour faire sortir la chaîne de la zone dangereuse, et les pro- 
jectiles de l'adversaire ne peuvent plus atteindre que ks 
secondes lignes. On peut voir par là combien le feu de 
mousqueterie* serait inoffensif, si les 2« et 3« lignes n'exis- 
taient pas, et combien son efficacité augmente an fur et à 
mesure que s'accroît le nombre des lignes. 

» De tout ce qui précède, il résulte que le feu des armes 
modernes, si l'on tient compte des observations que nous 
venons de faire, ne peut être assez meurtrier pour ébranler le 
moral des troupes d'attaque en une demi- heure, temps jugé 
nécessaire pour franchir une distance de 3,000 pas ; à condi- 
tion bien entendu, que ces troupes seront formées et conduites 
d'une façon rationnelle. 

1 Nous avons vu précédemment, à propos du rôle de la 
4« batterie de la 3® brigade d'artillerie de la garde, le jour 
mémorable de la chute de Plewna, qu'un feu d'enfer, dans 
toute la force du terme, a été dirigé pendant quatre heures et 
demie sur cette batterie sans ébranler le moral des hommes, 
qui ont dû cependant rester sur place ; et, nous l'avoRs 
entendu dire plus d'une fois par des témoins et acteurs, res- 
ter sur place est beaucoup plus pénible que de se mouvoir 
sous le feu de l'adversaire. 

» Ainsi donc, si les troupes sont employées d'une façon 
rationnelle, la question de l'épuisement des forces morales et 
physiques de l'assaillant n'a pas, à notre avis, une influence 
prépondérante et, par suite, il nous est impossible d'approuver 
à la légère les arrêts pendant la marche. Si l'on veut conduire 
les troupes à l'ennemi, sac au dos, au pas de course ou à peu 
près et| de plus, si on les forme sur plusieurs lignes, de telle 
sorte que pas une balle de l'adversaire ne puisse passer sans 
rencontrer quelqu'un sur sa route, c'est une toute autre 
affaire. Comment, en effet, ne s'arréterait-on pas dans de 
pareilles conditions ? 

9 Tous les inconvénients des arrêts peuvent se résumer en 
quelques lignes : 

» Le peu d'efficacité du feu de mousqueterie a pour cause 
principale les variations continuelles de distances dans un 
temps relativement court. Les arrêts privent les assaillants de 
ces avantages et, par suite, les pertes qu'ils subissent doivent 
augmenter. 

1 Le tir indirect, dont nous nous sommes occupé, n'a d'im- 
portance qu'autant que l'objectif, le retranchement, est immo- 
bile ; dans toutes autres conditions, il serait absurde. 

» Se coucher sur le sol, comme on le recommande aujour- 
d'hui pour diminuer les pertes, c'est un procédé qui a perdu 
de sa valeur, depuis qu'on tire non plus sur des buts verti- 
caux, mais sur des buts horizontaux et sur des surfaces. 

> Ainsi donc : mouvement continu, quoique à une allure 
lente, pour ne point fatiguer les troupes, et point de pauses ; 
tels sont les deux aspects sous lesquels se présentent aujour- 
d'hui cet élément de l'attaque : la marche, et non pas parce 
que Frédéric l'a dit, mais parce l'examen raisonné de la ques- 
tion l'exige. > (A suivre.) (45) 
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lE PERSONNEL ET lE DÉVELOPPEMENT 

DE LA MARINE MILITAIRE ALLEMANDE 

SuitQ (1). 



II 

Peraopnf^l 4e la marine do ^crre et rccrniement 
fie SCS divers eadres {suite). 

i^ PERSONNEL BÏILITAIRH (mie). 

Dmmn9 de m^ldof^, 

U rôle de ces divisions ^st do recevoir les qoatelots pro- 
venapt du recrutement et des engagements volontaires et 
d'instruire oe personnel de manière à le rendre aple soit au 
service à bord des bâtiments de guerre, soit au service spécial 
qui incombe aux matelots-arlilleurs. Elles fournissent les 
matelots destinés aux équipages des b&tjments qui doivent 
prendre la mer et constituent les dépôts oft sont reversés les 
hommes à leur retour. 

^ous avons dit qu'pne division de matelots relevait du 
commandement de cjiacune des deux stations maritimes; la 
division attachée à la station de la mer Baltique porte je 
nM, la division quj dépend de la station de la mer du Nord 
porte le n^ % 

En vertu du règlement sur l'organisation des divisions de 
matelots de la marine impériale, en date du 18 juin 1872, 
une division de matelots doit se composer de deux ou plu^ 
sieurs Ahtheilung^n, 

Le chiffre des Mlheilungen est actuellement de cinq dans 
chaque division ; les quatre premières comprennent le per- 
sonnel destiné fn la navigation, et l'on en lire les matelots 
nécessaires pour les bâtiments mis en service; la cinquième, 
qui est celle des matelots-artilleurs, est affectée à la garnison 
des forts, à la défense des côtes, et doit assurer la fermeture 
dos ports, avec le concours du personnel spécial des torpilles. 

Dans les deux divisions de matelots, les trois premières 
4PtheUun§en sont, d'après un ouvrage du lieutenant-colonel 
Yon Boehn (2), (lUernativement chargées de recevoir les 
recrues; Tannée où cette Iftche leur incombe, elles sont subdi- 
visées en trois compagnies; on les voit, par suite, figurer à 
tour de rôle avec trois compagnies sur les annuaires de la 
marine. Quant à lalqualrième Abtheilung, eWetsi portée avec 
deux compagnies sur les deuj^ derniers annuaires (1877-1878 
et 1879). Enfin la cinquième Aptheilung (matelots-artilleurs), 
sur laquelle nous reviendrons tout à l'heure, compte deux 
compagnies. 

Les commandants de division et les chefs i'Abtheilung sont 
nommés par TEmpereur; les autres oflSciers sont désignés par 
le chef de Tamlrauté parmi les officiers de marine. 

L'élat-majpr d'une division de matelots comprend i com- 
mandant, l adjudant, i médecin prjncipal (Oberstabs-Arzi). 
i payeur, un corps de musique, un certain nombre de secré- 
taires, armuriers et capitaines d*armes (3). 

l^es commandants de division ont les pouvoirs disciplinaires 
et, d*une manière générale, le rôle et les attributions d'un 
commandant de régiment ; ce sont actuellement des capitaines 
de vaissep qui sont à la tête des deux divisions, 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, n" 481, 434 et 438- 

(2) Generalstabsgeshaefte, Postdam, 1876. 

(3) Les fonctions des capitaines d'armes dans la marine alle- 
mande sont analogues à celles remplies par les sous-officiers 
de Parmée de terre portant la même dénomination, fonctions 
indiquées dans le n' 374 de la Hevue militaire de Vétranqer, 



Les AUMlmgeu constituent des unités administratives soui 
la responsabilité de leurs chefs et la haute direction des com* 
mandants des division^ de matelots ; leur état-major comprend 
1 chef (ï Abtkeilu^g^ \ payeur, \ Fçldweiel^ un certain nombre 
de secrétaires et capitaines d*armes, 

I^ chefs ÙL'AbtMlung sont en général des capitaines 4^ 
corvette; actuellement neuf d*entre eux ont ce grade et vn 
seul est capitaine-lieutenant; ils ont 1^ pouvoir! discipli? 
naires d'un commandant de bataillon. 

Les divisions de matelots comprennent, outre les officiers 
et les cadets de marine, les aspirants payeurs et les officiera 
de pont dont nous avons déjà parlé, des FtliweMy des 
sous-officiers de deux classes {OberuntiTùf^zieve et U%kr* 
flfflziere) et des matelots de deux classes (ùbemairoi$n et 
Matrosen); un quart seulement de reifBctif des matelots a Iç 
rang û'Obermatrose, qui répond à celui de Gefreile dann 
Tarmée de terre. Nous n'indiquerons pas le mode d*avaQ* 
cément aux divers grades énumérés d-dessus, pfiur ne pa« 
dépasser les cadres limités de celte étude sommaire sur l« 
personnel de la marine allemande. 

Les matelots font à terre, concurremment aiec le balailtoD 
d'infanterie de marine et les divisions des chantiers, le sei^ 
vice de garnison dans les ports de guerre; à bord, ils sont 
employés h la manœuvre du bfttiment, servent les pièœa et 
fournissent des hommes pour constituer un corps de d4bar^ 
qucment. 

Les divisions de matelots doivent toujours renfermer des 
hommes exercés au service de rarlillerle et particulièrement 
des chefs de pièce en nombre suffisant pour répondre aux be» 
soins de la flotte en cas de guerre. 

Il existe, à cet effet, un vaisseau-école d'artillerie {Artill^ 
rieschifl), où sont détachés des matelots, des sous-officlers, 
des cadets de marine, de jeune officiers (ainsi qu'il a été dit 
dans le n"" 434 de la Revue) et des officiers plus anciens -«ces 
derniers pour être préparés au commandement des batteries. 

A bord de ce bâtiment, qui est actuellement le nenown, se 
trouve pne commission d examen pour rartillerie des navires 
(SchiffsarlWerie'Prï^fungskommission); elle est chargée d'exa- 
miner le matériel nouveau et les projets d'amélioration pour 
l'artillerie des navires, et de préparer les règlements relatifs 
au service et à l'entretien de ce matériel à bord. 

Vne instruction, approuvée par l'Empereur à la date ^u 
i8 février 1873, pontient toutes jes prescriptions relatives au 
service k bord du vaisseau-épole d'artillerje. 

On a de plus organisé, dans les divisions de niatelofs, des 
écoles destinées k perfectionner l'instruction générale des 
sous-officiers et matelots, ainsi qu'à préparer les candidats 
aux examens exigés pour devenir maître de manoeuvre, pour 
être admis à Técole des chefs artifipiers de Berlin, aux 
cours de laquelle un certain nombre çj'élèves doivent ôtrç 
détachés par la marine (I), etc. 

Le nombre des officiers de marine attaches aux divisions de 
matelots n'est pas donné par le budget. Mais l'annuaire de la 
marine pour 1879 indique, comme faisant i)artie des cadres de 
ces divisions : 2 capitaines de vaisseau, 9 capitaines de cor- 
vette, 10 capitaines-lieutenants, 16 lieutenants de marine et 
8 sous-lieutenants de marine. A la suite des divisions de 
matelots figurent, en outre, sur l'annuaire : 4 capitaines-lieu- 
tenants, 20 lieutenants de marine et 10 §ous-Heutenapts de 
marine. 

Nous avons vu précédemment que le nombre desoQpiers de 
pont est de 79 pour les deux divisions. Quant h leur effectif 
budgétaire en hommes de troupe, il com|)rend : 



(1) Nous reviendrons sur le rôle de cette ^ole, en ae qui 
eoncerne la marine. 
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100 c^iii^ts d# marind (cbijfre déjà indiqué en p^r- 

ûnt dei; officiers et c^eU de Ig marine) ; 
QTi «CHii-pflSciefS (y com|)rùs l£6 capitaines d'/^rcpes, 

ebisb d» musique, m)isic|^p^ et ié|j^>e$ 

payeurs) ; 
9»SM matelou (y eorap^ )es nmsicîeps, élèves 

payeurs, «eicrétàire^ et cadets), 

l4i ÀHMlmom de maUlois-arUlli^ur^ ^ deu;^ coippsgpîeç, 
affectées à chaque division de matelots, sont le résultait de la 
transformation de rartilierie de mer {Sec- Artillerie) ^ effectuée 
en i877; aussi, aprjto avoir indiqué Torganisation nouvelle 
des matelots-artilleurs, ne croirions-nous pas devoir parler 
de rarliUerte de lier, aujourd'hui dUparue, $i la transforma- 
tion «Ite^-iuême ne méritait pa« d*éire examinée d'une manière 
spé(rial#; ea ooup d'œii rétrospectif permettra de mieux appré- 
cier les efforts faits par l'iltem^gne dau9 le but d'au^n)ent^r 
le personnel de sa marine, e^ le iflA» qu*elle compte faire 
jouer à se^ m^t^luii-ariiiieuri danç le servipe devenu si im- 
poFlani des iarpiltes. 

C'est au budget de 1877-78 (chapitre relatif aux dépenses 
do pirsoinei) que se nauitestA Tintentiou 4^ supprimer la 
division d'artillerie de mer, qui figurait encore au budget 
d0 1S76; un# not/^ placée dan$ la colonne d'observations 
eipliqu^it aii)§i les motifs de cèM^ mesure : 

« On se propose de lieencier la division d*artillerie de latr^ 
» qui se compose actuellement de trois compagnies, et, par 
» contre, de former 4 compagnies de matelot$-;ïrlilleurs, 
» dont 2 seraient stationnées à Friedrichsort et 2 à Wil- 
» helmshaven. Les motifs de cette innovaii/on sopt, d'une 
1 part ^'impossibilité, en cas démobilisation, de porter Tartil- 

> lerie de mer à l'effectif nécessaire sans repourjr à la forma- 

> tion de compagnies d^ matelot$-art|iIeur$ pris dans la 
» Seewehr, puis qu'on ne peut songer, dans un pareil mo- 
» ment» à emprunter du personnel à l'artillerie de terre; d'autre 
i part, la nécessité de recourir dans une plus large mesure 

> aux populations de l'intérieur pour couvrir les besoins de 

> la flotte en hommes de troupe (i). 

9 La nouvelle formation u'entrainera pas cependant un 

> matm^mml du chiffre de la troupe. Tout au contraire, 
» en prenant les hommes nécessaires, pour la ^^ compagnie 
» k former, dans les populations de l'intérieur^ on a Tin- 
» (ention de se maintenir daus |a limite de l'effectif fixé pour 
» les divisions de matelots; m^is, cette mesure donnera le 
i moyen de combler les v|des qui seraient|actuelle3ient inévi- 
» tables, si la marine ne devait compter que sur la population 

> maritime pour le recrutement de ces division^. 

I L'adoption de la mesure prppoçé^ permeltrait, en outre, 
i d^ renoncer à recruter une compagnie de matelots sur la 
I» p^puigtiqn m^PÎtime, ce dont prq^ierait )a marine du cpm- 

» m^e«, 
9 Pis pgdr^ des pfficiers des compagnies de matelots-artil- 

> \mn serait rempli par de^ officiers de marine. » 

h la suite de ces propositions, la Gazette de SiMe pu- 
bliait, dès le 3 février J877, les renseignements suivants, 
qui nous serviront à résumer, en peu de mots, Fancienne 
organisation de l'artillerie de mer : 

< La division d'artillerie de mer disparaît définitivement 
9 comme telle; à la place de pelle troupe, qui, dû reste, n'a 



a) Voir daifs lo n' 80 de la Revue la reproduction d'un 
pie au Militair WochenMatt qui, dès 1873, appelait l'atten- 
fion sur la nécessité de créer un personnel spécial pour la 
défense des côtes et * semblait présager une réorganisation 
pregbftîpô 4« l'artillerie dp mer. 



> porté le ^m d'^rUllerie de m^er qui3 par une ^reur d*appella- 
» lion, pui^qu^ rédemeiitairement elle était employée non pat 
» sur mer ^ b^r^ des vaisseaux de guerre, mai^ dans l«s 

> ouvrages Iprtiflés des côtes, on aura des compagnies de 

> matelots-artilleurs ; le nombre des compagnie^ destinées à 
» p^ service spécial sera en outre augmenté j)'uue, en sorte 
» qu'il y en aur^ quatre en tout. 

9 L'artilleriQ de m^r se composait autrefois de deux cmn- 
» pagnies sia.t|pp.néies dans le premier port de guerre pnis- 
» sien, Pantzij;, Après l'iStablissement des ports de Kiel et de 
A Wilbelmshaven, on crdb un^e troisième compagnie gui fut 
» placée à Wllbeîn^shaven, tandis que les deux autres étaient 
» transférées de Dantzig dans la forteresse de Friedrlchsort, 
» près du port de Kiel. Le corps des oflScicrs de l'artillerid de 
» mer se recrutait d,ans rartilierie de l'armée, de telle façon 
» qu'habituellement chaque ofiScier rentrait dans Tarmée après 

> un service de troi$ ajns dans l'artillerie de mer. » 

iJi U avril 1877, la Gazette de l'Allemagne 4u Nord Inséra, 
& json tour, au suiet de Ig transformation de l'artillerie de mer^ 
une sorte djs note vraisemblablement officieuse et que nous 
reproduisons m extenso^ parce qu'elle fait parfaitement res« 
sortir la portée de cette mesure ; 

« Le ministre de la marine v. Stosch a présenté à la com« 
mission du budget du Relchstag un rapport relatif à la trans- 
formation de VAbthellung d'artillerie de mer, dans lequel il 
expose ce qui suit : Au budget de la marine figuraient les 
explications fournies par le ministère de la marine au 
sujet de la proposition faite « de transformer VAbtheilung 
» d'artillerie de mer à trois compagnies en deu^ Abthei-^ 

> lungen de malelots-arlll|eurs à deux compagnieç, en pré- 
» levant sur l'effectif des divisions de matelots le uorabre 
• d'hommes, etc.. qui manquerait pour cette nouvelle forma-? 
» tion V. Ces explications ont donné à croire que la mesure 
proposée aurait pour résultat flnal une augmentation de 
rartilierie au détriment du chiffre des matelots; or, l'augmenta- 
tion de l'artillerie de mer a déjà été rejetée par le Relchstag, 
et la diminution du nombre des matelots serait en contradic- 
tlou avec le développement qu'on veut donner à la marine 
d'après le plan d'organisation de la flotte (1). 

» L'administration de la marine, en faisant sa proposition^ 
ne poursuit ni l'une ni l'autre de ces deux idées, mais bien 
un double but ()ui est : 1» d'augmenter le nombre des hommes 
instnilts pour le service de la marine, sans imposer de nou- 
velles charges au budget et en restant dans les données du 
plan d'organisation de la. flotte; S^" d'éviter l'existence d'une 
nouvelle armé spéciale, c'est-à-dire d'une Abtheilung de 
torpilleurs, en tirant tout le profit possible de l'artillerie de 
marine, destinée avant tout à U défense locale. 

» Le moyen auquel on à recours, pour augmenter le nombre 
d'hommes à former pour le service de la marine, consiste à 
prendre dans la population de l'intérieur le complément du 
contingent annuel, que jusqu*à présent la population mari- 
time n'a jamais suffi. à fournir en entier. Toutefois, par suite 
de la brièveté du temps de service, on ne peut s'attendre 
à faire de ces hommes, pris dans rintérieur, des matelots 
accomplis ; rinstruction à leur donner doit se borner à les 
mettre en état de prendre part à l'action militaire du navire. 
Or rartillerje est l'arme véritable de la marine ; les lourds 
canons d'aujourd'hui exigent, pour le service de chaque 
pièce, une moyenne de 30 hommes ; mais plu§ de la moitié 
se compose de simples auxiliaires qui n'ont besoin que d-être 
des hommes disciplinés; l'artillerie de mer peut donc très 



(i) Lia plan d'organisation de la flotte {Flottengrûndung^jjlan), 
dont nous parlorpns plus loin, a pour but d'arrôter les u^sçs 
du développeweni de la marine allemande. 
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bien être utilisée dans ce but. Sur les vaisseaux de guerre 
anglais, une partie des pièces est servie par rartillerie de 
marine, et le reste seulement est conflé aux matelots. 

» On ne s'occupe point, dans le projet actuel, de Taugmen- 
taiion de Tartillerie de forteresse qui avait été proposée au 
budget de 1875 dans le but de soulager Tarmée de terre 
relativement à l'obligation de se charger des ouvrages de 
défense des ports de guerre. Cette obligation subsiste telle 
quelle; ce qu'on veut, c'est augmenter l'artillerie pouvant 
servir sur les bâiimenls de guerre {Schiffsartillerie) dans des 
conditions propres à diminuer les charges de la population 
maritime. C'est dans cette pensée qu'on a choisi la déno- 
mination de matelots- artilleurs. 

» D'autre part, il suffit de comparer les budgets pour voir 
immédiatement que le projet évite la création d'une nouvelle 
arme spéciale et n'entraîne pas une diminution du nombre 
des matelots, laquelle serait en opposition avec le plan d'or- 
i;anisation de la flotte. 

» Dans le chiffre des matelots, portés au plan d'organisa- 
tion de la flotte, on a prévu l'existence d'une Abtheilung de 
torpilleurs, dont l'effectif, au budget de 1874, est de âSO hom- 
mes. En 1875, le personnel de cette Abiheilung figure à la 
fois dans les divisions de matelots et dans les divisions de chan- 
tiers : dans les premières, pour 180 sous-officiers et matelots; 
dans les secondes, pour 27 ouvriers; ce fait résulte de ce que 
cette arme n'avait pas le caractère d'une troupe distincte et 
surtout de ce qu'elle se trouvait encore dans la période des 
essais. L'organisation de l'arme est maintenant arrêtée, ainsi 
que sa répartition en deux fractions : l'une purement défensive, 
pour les torpilles fixes ( Wasser Minen), et l'autre offensive pour 
les torpilles automobiles (Fischtorpede), Les torpilles fixes 
sont établies dès le commencement de la guerre et, en règle 
générale, de manière à relier leur action à celle des batteries 
décotes; elles n'ont plus besoin alors que d'être entretenues 
et surveillées» Par suite, on s'est demandé tout naturellement, 
s'il ne vaudrait pas mieux réunir le service des torpilles fixes 
à celui des batteries de côtes. Les exercices d'établissement 
de torpilles fixes, faits pendant les étés de 1875 et 1876 par des 
pionniers de l'armée, sous la direction d'officiers de marine, 
permettent de répondre affirmativement à cette question, même 
en ce qui concerne la mer du Nord qui est souvent mauvaise. 
C'est dans cette mer, pour la défense de la Jahde, qu'il fau- 
drait avoir le plus de monde et qu'il serait nécessaire de 
posséder des hommes bien instruits; cependant l'artillerie de 
mer a deux compagnies à Friedrichsort et une compagnie 
seulement à Wiihelmshaven ; pour être constamment en me- 
sure de suffire sur ce dernier point à toutes les éventualités, 
il faudrait y augmenter le nombre des hommes dressés à l'é- 
tablissement des torpilles fixes. Prélever ce supplément sur le 
chiffro des matelots, classe d'hommes très instable et tou- 
jours employée à l'extérieur, a semblé irréalisable ; ce serait, 
d'autre part, une vraie prodigalité de créer dans ce but une 
arme spéciale , dont les occupations ne seraient pas suffi- 
santes. Tels sont les motifs qui ont fait proposer de créer 
une compagnie d'artillerie de plus pour Wiihelmshaven, 
création répondant d'ailleurs au besoin exposé précédemment 
d'augmenter le nombre des hommes instruits pour le service 
de la marine, sans imposer de nouvelles charges au budget et 
en restant dans les limites du plan d'organisation de la flotie. 

« La contradiction qui pourrait paraître exister entre les 
deux objectifs, en apparence opposés, indiqués au début, 
disparait si l'on songe que les réservistes de l'artillerie de 
mer appartiennent à la population de l'intérieur et peuvent, 
par conséquent, en cas de guerre, être à leur poste en peu 
de jours. L'artillerie de mer sera ainsi en étal, si son augmen- 
tation est adoptée, de fournir des ressources aussi bien pour 
l'établissement des torpilles que pour le service à bord des 
navires de guerre, qui ne seront prêts que quelques jours 
ap%^s la mobilisation. 



Les torpilles automolitles, nous le ferons encore remarquer 
ici, sont devenues une arme d'attaque, dont l'emploi est du 
ressort des artilleurs embarqués ainsi que des artilleurs 
affectés à la défense des côtes, mais dont la manipulation et 
la préparation incombent à uu personnel spécial, celui des 
torpilles, qui reçoit à cet effet une instruction particulière. » 

On voit, par ce qui précède, le rôle important qui semble 
réservé aux matelots-artilleurs dans l'emploi des torpilles. 
Nous indiquerons plus loin la composition et la destina- 
tion spéciale du personnel des torpilles dont il vient d'être 
question. 

Divisions des chantiers. 

Les divisions des chantiers sont au nombre de deux et, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, relèvent des stations maritimes : 
celle de la mer Baltique est à Kiel et porte le n<> 1; celle de la 
mer du Nord est à Wiihelmshaven et porte le n<> 2. 

Aux termes du règlement d'organisation de ces divisions, 
en date du 10 décembre 1872, elles sont destinées : 

i^ À pourvoir les bâtiments de leur station des mécaniciens 
et ouvriers nécessaires ; 

20 A fournir le personnel qu'exigent les travaux des chan- 
tiers. 

Chaque division des chantiers comprend un état-major, 
une Abiheilung de mécaniciens (la 1^^) et une Abtheilung 
d'ouvriers (la 2""}, dont l'amirauté fixe annuellement l'effectif. 

Etat-major de division. — Il se compose de : 
1 capitaine de vaisseau, commandant; 
1 lieutenant de marine, adjudant; 
1 payeur ; . 

1 médecin; 

Des secrétaires de division. 
I.es commandants de division et les chefs û* Abtheilung sont 
nommés par l'Empereur; les premiers ont, d'une manière gé- 
nérale, le rôle et les attributions d'un commandant de régi- 
ment; les seconds, les pouvoirs disciplinaires d'un comman- 
dant de bataillon. 

Les autres officiers des divisions des chantiers sont dési- 
gnés par le chef de l'amirauté parmi les officiers de marine. 

Abtheilung de mécaniciens. ^ Son état-major comporte 
un chef ù* Abtheilung, les officiers qui y sont détachés, 1 payeur 
ou aspirant payeur, 1 Feldwebel et enfin 2 sous-officiers, em- 
ployés spécialement pour la partie militaire de l'exécution 
du service. 

V Abtheilung comprend deux sections : 

10 Celle des mécaniciens, à laquelle appartiennent : les ingé- 
nieurs mécaniciens, ayant rang d'officier, et les premiers et 
seconds maîtres mécaniciens ayant rang d'officier de pont, 
ainsi que nous l'avons indiqué dans le n^ 3i8 de la Revue; les 
aides mécaniciens (Maschinistenmaate) de deux classes, ayant 
rang de sous-officier, et les élèves mécaniciens {Maschinisten- 
Applikanten) de deux classes, assimilés aux matelots; 

20 Celle des chauffeurs, dont font partie des sous-oiBciers 
chauffeurs (Feuermeisler) de deux classes et des chauffeurs 
(Heizer) également de deux classes ; ces derniers sont assi- 
milés aux matelots. 

Nous nous dispenserons, pour les motifs que nous avons 
fait connaître en parlant des divisions de matelots, d'indiquer 
les conditions d'avancement aux divers grades mentionnés 
ci-dessus. Nous rappellerons qu'il existe à Kiel, pour 
perfectionner rinstruclion des mécaniciens de tous grades, 
une école dont nous avons déjà parlé à propos de la pré- 
paration à l'examen de sous-ingénieur mécanicien. Nous 
ajouterons qu'on met en service tous les ans, pendant la 
période qui s*étend du milieu de mars au commencement de 
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mai» époque fixjée pour l'armement des navires de Fescadre 
d'évolutions, des bâtiments-écoles de mécaniciens où Ton 
détache tous lesimécaniciens et chauffeurs n'ayant pas encore 
participé à cette instruction, ainsi que les chauffeurs de 
la classe supérieure proposés pour devenir sous-officiers 
chauffeurs (Instruction du chef de l'amirauté en date du 4 Jan- 
vier 1878). 

Àbtheilung tTouvriers. — Son état-major est composé de 
la même manière que celui de Y Abtheilung de mécaniciens. 

Cette Abtheilung comprend des maîtres et seconds maîtres 
charpentiers assimilés aux officiers de pont, des aides (Maate) 
charpentiers, voiliers, peintres, armuriers, etc., assimilés aux 
deux classes de sous-officiers, des marins (Gaiten) de ces 
diverses professions, ainsi que des cordonniers et tailleurs 
assimilés aux deux classes de matelots. 

A Y Abtheilung d'ouvriers sont rattachés : 

10 Les MagafinierSf comprenant : des maîtres magasiniers de 
ire et (le 2« classe ayant rang d'officier de pont, ainsi que nous 
l'avons déjà vu; des aides magasiniers de deux classes, assi- 
milés aux sous-officiers; des aspirants magasiniers, assimilés 
aux matelots de la classe supérieure ; 

^ La section d'aides de lazaret (Lazareth-Gehûlfen), sur 
laquelle nous reviendrons plus loin en parlant du personnel 
du service de santé; 

30 Les ouvriers {Oekanomie'Handwerker) nécessaires aux 
ateliers des magasins d'habillement. Us sont pris parmi les 
hommes qui ne présentent pas toute l'aptitude voulue pour 
le service militaire et ne peuvent être embarqués qu'excep- 
tionnellement et avec leur assentiment ; ils ne sont pas exer- 
cés au maniement des armes (1); les coupeurs seuls peuvent 
être promus à la 1^ classe et nommés sous-officiers. 

Au titre spécial du budget de 1878-1879, concernant les 
deux divisions des chantiers» figurent : 

182 aides mécaniciens ; 
75 élèves mécaniciens; 
60 sous-officiers chauffeurs ; 
689 chauffeurs; 
4 Feldwebel; 
165 aides des diverses professions, capitaines d'armes, 
maîtres tailleurs et cordonniers et élèves payeurs; 
488 ouvriers des diverses professions, ouvriers des ate- 
liers d'habillement ( Oekonomie - Handwerker ) , 
élèves payeurs, élèves magasiniers et secrétaires; 
24 aides magasiniers ; 
71 aides de lazaret de divers grades. 



A suivre). 



(18) 



LA GUERRE DU CAP 



Une douloureuse nouvelle vient d'émouvoir l'Angleterre. A 
peine commencée, l'expédition contre les Cafres, dont nous fai- 
sions connaître dernièrement les origines et les préparatifs (2), 
a dû passer de l'offensive à la défensive, après la destruc- 
tion presque complète de l'une des colonnes anglaises. Cette 
affaire désastreuse qui date du 22 janvier n'a été connue à 
Londres que le 11 février. II est facile de juger de l'effet 
produit en Angleterre par un pareil événement, et de l'im- 



(i) Voir pour les ouvriers dans l'armée de terre et les élé- 
ments d'instruction militaire qui leur sont donnés, le n* 374 
de la Revue. 

(2) Voir la Revue miUiaire de l'étranger, n** 435 et 440. 



patience avec laquelle on calcule les délais nécessaires pour 
qu'arrivent au Cap les renforts destinés à venger cet échec. 
Voilà les armes anglaises engagées à la fois au centre de 
l'Asie et k l'extrémité de TAfrique, et on peut être sûr main- 
tenant qu'en ce dernier point surtout la lutte sera sanglante. 

Envisagée au point de vue absolu, une perte de 500 hommes 
ne constitue point évidemment un événement de guerre de 
premier ordre; cependant, en raison des conditions parti- 
culièrement pénibles dans lesquelles il s'est produit, nous 
croyons devoir enregistrer ici, presque in extenso, les premiers 
renseignements publiés par les feuilles de Londres sur ce 
revers aussi cruel qu'inattendu. 

II nous faut auparavant revenir un peu en arrière, pour re- 
prendre les choses où nous les avions laissées dans le n*" 440 
de la Revue. 

On se rappelle que le délai accordé k Cety wayo, pour se sou- 
mettre aux conditions imposées par le gouvernement du Cap, 
expirait le 11 du mois dernier. La sommation anglaise étant 
restée sans réponse, les hostilités commencèrent ce même 
jour 11 janvier. La petite armée de lord Chelmsford compre- 
nait quatre divisions. Nous empruntons au Times du 7 février 
les détails suivants sur la composition des colonnes expédi- 
tionnaires : 

c Notre armée du Cap compte 13,000 hommes, mais 

elle n'est malheureusement pas composée en entier de troupes 
anglaises. En fait d'infanterie, lord Chelmsford n'a pu ras- 
sembler, pour envahir le Zuluiand, que les corps suivants : 

2« bataillon du 3«(Btf/r8); 

Cinq compagnies du 4« (Kings^ Own) ; 

Le 1<'<' bataillon du 13« (Prince AlberVs light infantry); 

Deux bataillons du 24*; 

LcW», 

Et le 99« {Duke of Edinburgh's). 

Trois compagnies du 4* ont été laissées à Cape Town ; le 
88<' garde Klng William's Town et le W surveille Secocoeni (1). 

De nombreuses levées d'indigènes ont été organisées sous 
la conduite d'officiers choisis; elles fourniront un secours 
sérieux aux troupes britanniques. 

On a fait débarquer une brigade navale (2). 

Enfin, chacune des quatre colonnes est accompagnée d'une 
batterie de canons de montagne de 7 livres; cette pièce est 
inappréciable et a servi souvent, dans de lointaines expédi- 
tions, k compenser avec succès notre insuffisance numérique. 

I^ plan de lord Chelmsford est des plus simples. 

Ses troupes sont divisées en quatre colonnes, dont il est le 
commandant en chef. 

Trois de ces colonnes débouchent de Natal ; la quatrième 
sort du Transwaal. 

COLONNE DB DROITE 

La colonne de droite (colonel Pearson du 3« régiment d'in- 
fanterie), partant de Fort Williamson, non loin de l'embou- 
chure de la Tugela, doit opérer le long de la côte, con- 
jointement avec les chaloupes de l'escadre. 

Cette colonne est ainsi composée : 

1^ brigade navale (capitaine Campbell), 

Une demi-batterie (lieutenant Lloyd), 

Le ^ bataillon du 3« (lieutenant-colonel Parneîl), 

Six compagnies du 99* (colonel Welmanj, 

Les mounted rifles (capitaine Barrow du 19* hussards). 



(1) Secocoeni, chef indigène, en lutte avec les Anglais, est 
établi sur la frontière qrlentale du Transwaal. 

J2) Cette bri^e navale comprend 270 hommes (matelots et 
dats de manne). 
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Lei volunUêf nfle$ de Durban, de Slanj^er, de Victoria et 
d'Alexandria : 100 hommes environ, 
Une compagnie des Royal Engineen, 
Le 3^ régiment indigène (major Graves des Bulf»)\ 
Soit, en tout, 3,900 hommes. 

PQ^^Oy^lS DU QW^^^ 

lO AILE DROITE 

Vslle droite ()@ la polonnis du centre, spu9 le cominande- 
miBnt H\x colpn^l pijrnford, des Iloyfil Enginçers^ pîirt de Fort 
Buciiingham. 

fille ppmprend ; 

M i*" régiment Indigène, 

â canons, 

200 volontaires anglais de Grey Town et de Maritzburg ; 

Soit un effectif d'epviron 3,000 hommes. 

90 ilLE GAVCUff 

L'aile gauche delà colonne du centre, forte de 4,000 hommes 
environ, et commandée par le colonel Glyn, du 24'', est massée 
à Hilpmakaar. 

Elle a la composition suivante : 

8 bataillons du 24^ 

1^ batterie N de la 5^ brigade montée, 

lA Natal mountêd police (major Dartnell), 

200 volontaires européens montés, 

Le 2« régiment indigène (commandant Lonsdale) (1). 

Le colonel Lambert, du 88^ e^i k Klng WilUam*8 Town, 
où il est chargé de protéger le district contre les Galelus et 
les Gaikas, nos ennemis de l*an dernier. Ces tribus ont été, il 
est vrai, complètement domptées par les mesures répreiisives 
de lord Chelmsford ; mais il est à craindre qu^elles se sou- 
lèvent au premier symptôme d'un échec de nos armes sur la 
Tugela, et Ton a jugé prudent, dans l'intérêt de la colonie, 
d*avoir sous la main des troupes que l'on p(tt le^ir opposer de 

COLONNE DE OÀUGHB 

Le quartier général de la eolenne de gauche est établi à 
Utreeht. Cette colonne est placée sous le commandement du 
colonel jSyelyn Wood, du 00\ officier qui doit sa brillante 
réputation à ses pénibles campagnes sur tous les points du 
globe, ce qui explique suffisamment sa mission toute de pon- 
nance. 

Il a sous ses ordres : 

Le l*"* bataillon du 13% 

LeOÛS 

Un détachement ^'infanterie montée^ fourni par ces deux 
corps (major Russell du i2« lanciers). 

La cavalerie légère de la frontière (fAe Froniier Light Horse) 
(major Buller du 60« ri/les) ; 

La garde cafre de Scbermbrucker (2S0 hommes), 

Un détachement d*enyiron i,000 Swazis (â). 

Enfin la batterie n^ il de la T brigade d'artillerie de place. 

Le colonel Rowlands, avec le 80^ et des volontaires, est à 
Leydenburg, d'où il surveille Secocoeni. Ce dernier harcèle le 
pays compris entre Fort Weber et Mlddlebnrg, ^t les [ipstilités 
recommenceront un jour oi| Tautro contre IpL^* f 

Aucune nouvelle di; théfttre des opérations ne parvint à 
Londres levant le 7 février, /a^te à laqiielle le passage d^ la 
frontière fut annoncé par un télégramme de Madère. 



(1) 6et offtftier sort du 74» bîghlanderg, et s'est dii^tingué 
pendant les derniâres opérations en Cafrerie. 

(^ liBs l^wasis, tribu indigdpe alliés des Anglais, éti^bl}^ &u 
nord du Zululand. 



On apprit en même temps qu'un premier engagem^nl gvait 
eu lieu le lendemain 12 janvier. 

Les troupes du colonel Glyn avait mis les Zulus en ft}ite« 
après un engagement insignifiant, et le 24* avait attaqué et 
enlevé le kraal de Serajo. Pendant ce temps, 10,000 ennemi^ 
se retiraient devant la colonne Pearson. 

C'est à la suite de cette première dépèche qui semblait de 
bon augure qu'est survenue la nouvelle de la désastreuse 
affaire du 22, dont nous allons maintenant parler. 

Citons d'abord le rapport officiel communiqué par le War 
Office à la presse anglaise, le lendemain du jour où se répan- 
dit dans I^ndres la sinistre nouvelle : 

Dépêche de lord Chelmford au secrétaire i-Etai 
de la gtterre. 

f Saint-Vincent. JQ février 0). 

» l'ai le regret d'être obligé de vous faire eônnattre un en- 
gagement désastreux, qui à eu lieu le ^ janvier entre les 
Zulus et une partie de la colonne n^ 3, laissée k la garde du 
camp, à environ dix milles en avant des rapides de Rorke 
(Rorke's Drifî). Les Zulus, descendus en nombre eonsidéra-' 
ble, ont écrasé, malgré son héroïque résistance, notre vail- 
lante colonne, oomposée de cinq compagnies du l^r bataillon 
du 24% d'une compagnie du 2<^ bataillon du même régiment, 
de deux canons et de deux obusiers, de 104 hommes de cava- 
lerie et d'environ 800 indigènes. Le camp, eontenant les 
approvisionnements du reste de la colonne n<) 3, a ét^ pris (2), 
et très peu de ceux qui le défendaient ont pu échapper au 
désastre. Nos pertes, j^ai tout lieu de le eraindre, peuvent 
être chiffrées à 30 officiers et 800 sous-officiers ou soldats de 
l'armée impériale, plus 70 sous-officiers ou soldats des troupes 
coloniales. 

» Une commission a été diargée de recueillir les éléments 
d'une enquête sur cette malheureuse aff^îrCf ^i soq rapport 
vous sera adressé aussitôt que je l'aurai reçu. 

» Tous les détails que j'ai pu obtenir vous sont donnés 
dans la dépêche qui vous arrivera par le prochain ppprrier. 
Il paraîtrait que les troupes avaient été attirées hors du camp, 
car l'actlor) «'est pas$éf! ^ m^ distance d*un noille pi demi 
de son emplacement. 

» Le r^çte de la colonne du polonel Glyn a ri^occupé le 
camp Ig n)êq)e nfiil, i la faveur (le l'obscurité, après être 
resté toute la journée avec moi, à 12 milles de là. Le lende- 
main matin, nous sommes arrivés i^ Rorke, dont |e poste- 
avait pendant douze heures M attaqua pgr 3 OU 4^000 Zulus. 
La défense, faite par 80 hommes du 24^ et quelques autres, a 
été des plus vaillante. Les cadavres du lieutenant Chard, du 
génie, et de 370 hommes trouvés dans le voisinage du poste, 
l'attestent. Les pertes des Zulus, en cet endroit, peuvent être 
évaluées à 1,000 hommes. Du côté du camp oti la bataille a 
été livrée, l'ennemi ^ V^ffi^ niqi de 2,0|}0 giferriers. Le coIo« 
nel Pearson, commandant la première colonne, a été attaqué, 
mais il a repoussé victorieusement les Zulus. » 



(1) ^es nouvelles du désastre du Zululi^nd sont arrivées 
à Sainte Vincent pendant la nuit de lundi (ll|, apportées 

Ear le paquebot-poste le Dunrobin Ùaslle, pe la Compagnie 
(onald Currie. Ce bateau avait quitté Cape Town un Jour 
avant la date fixée pour son départ, sur la demande pressante 
des autorités de la ville, avec rordre de toiichçr & Saint-Vin- 
cent au lieqi de tpucher k Madère. 

Si le Dunrobin Castle avait suivi son itinéraire habituel, il 
serait arrivé & Madère vendredi ou samedi pix)chain , mais 
grâce à sa route par Saint-Vincent, le gouvernement a pu 
recevoir quatre jours plus tôt les nouveUes du Cap. » {Times,) 

(2) Une dépêche de Capetoum^ du 27 Janvier, annonce en ces 
termes les pertes matérielles de la colonne anglaise : « 102 voi- 
tures, i,0ÛO bœufs, 400 projectiles, 1,000 fusils, 350,000 cartou- 
ches et 60,000 livres de matériel du commissariat sont tombés 
au{ F^nf 4e }'eniiismi, ainsi que )ef 4rape»uiL d^ 2^\ f 
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Le rapport est accompagné de la liste des ofiQciers morts 
ou ^ispanxs ; ea vûiisi 1^ résumé : 
Oéniê : 1 colonel, 1 lieutenant. 
Artillerie : 2 capitaine. 

24^ régiment^ i^^ kalaillon : le eolonel, 1 major, 4 capi- 
taines, 9 lieutenants, 1 quartier maître. 
— 5® bataillon : 4 lieutenants, 4 quartier-maître* 

1 chirurgien major. ^^ 

Le Time9 feit suivre le télégramme officiel d'une série de 
nouvelles et de considérations, ayant toutes pour objet les 
conséquences de Tévénement et les mesures prises ou à pren- 
dre pour y porter remède. 

Nous reproduisons intégralement les principaux renseigne- 
ment4 donnés par le journal de la Cité, en eommençant par la 
question des renforts* 

c On nou$ annonce que le conseil des ministres a décidé, 
hier, renvoi au Cap de nouveaux renforts, comprenant : 
6 bataillons d'infanterie, 
2 r^gintents de cavalerie, 

2 batteries d*arli|i^rie, 
i compagnie du génie, 

3 compagnies de VArmy Service Corp9 (/rai«), 
i compagnie du cofps de santé. 

Voici les corps désignés : 

i^' dragons gs^rdes, 

iv lanciers, 

Batteries M et N de Isi 6« ))rlgade montée, 

30^ compagnie du génie, 

2<» balaillon du 21<' régiment (l*infanterle, 

bl^ et SS^' régiments, 

3^ bataillon du 60'' ri/les^ 

Oi« et 04*^ régiments. 
En supposant que Ton complète ces régiments ^ Taide 
d'hommes fournis par les dép6ts ou de volontaires venant 
d'autres corps, on aura environ 5,000 hommes d'infanterie. 

Il faut ajouter à ce chiffre ^00 cavaliers et 12 pièces de 
canon. 

l^ gouvernement a télégraphié au vice-roi des Indes de 
faire partir immédiatement des renforts pour Natal. Les se- 
cours fournis par l'Inde ne pourront pas débarquer avant dix 
ou on^e jours; en attendant, lord Ghelmsford fait venir de 
l'ije Ifaurice la batterie d'artillerie (1) qui s'y trpuve habituelle- 
nient, le contre-amiral Sullivan a envoyé son vaisseau-amiral 
V4(^ive pour la transporter. Ce bâtiment est particulièrement 
apte à ce service, dégarni qu'il est d'une grande partie de son 
équipage incorporé dans la brigade navale... » 



c Aux termes des derniers rapports officiels, les troupes 
placées sous les ordres de lord Chelmsford présentaient les 
effectifs suivants : 

Artillerie : 20 canons de 7 livres, 263 hommes. 

Infonterie : 5,i28 hommes. 

Cavalerie (volontaire) : 1,493 hommes. 

Infanterie indigène : 9,035 hommes. 

Indigènes montés : 315 hommes. 

Foit un total de 15,934 combattants. 

Hais il y a lieu de déduire de ce chiffre environ 2,û00homme8 
(dans lesquels est compris le 80«), qui sont restés à Pretoria, 
sous les ordres du colonel Hugh Rowlands, pour surveiller 
Secocoeni 

Les Zulus attaquent invariablement en formant le crois* 

sant; ils enveloppent les flancs de leur ennemi et dirigent sur 



1) La 10* b»t4<erie jie U7*^rig^d$ d'/^rtU^erie de place. 



lui une vive fusillade aussitôt qu'il est entouré ; lorsqu'ils 
sont arrivés à 200 ou à 300 yards, ils se précipitent en av^nt 
en poussant de grands cris, puis, lorsqu'ils ont lancé leur^ 
zagaies ou javelines pendant cette charge, ils se ruent sur 
leur ennemi avec leurs sabres à lame courte. 

Les opinions diffèrent beaucoup relativement à la bravoure 
des Zulus ; quelques écrivains affirment que cette qualité leur 
manque absolument et que leurs anciens succès de guerre 
étaient dus à l'habileté personnelle i)e leur vieux chef Ghaka, 
et non à la valeur de leurs troupes; d'autres écrivains, au 
contraire, louent les qualités martiales de celte tribu. 

Nous avons maintenant des preuves évidentes non-seule- 
ment de leur valeur, mais de leur habileté stratégique. Un 
peuple qui ne recule pas devant le c feu infernal • de notre 
fusil Martini Henry ne saurait manquer de bravoure, et quelle 
que puisse être notre opinion sur le général sauvage qui noua 
a vaincus, grâce uniquement à la supériorité numérique de 
ses troupes, il est évident que e^est un ennemi digne da lutter 
contre nous. 

Les villages militaires (kraals) dâi Zulus méritent uni des- 
cription spéciale. Ils constituent, de Mi, des (|épôtp fortifiés 
où les divers régiments se rassemblent pour tours exercices 
annuels, ou pour la mobilisation (sic!) en cas de guerre. 
Le kraal est ordinairement large de 500 yards en dismètre; 
il est entouré de pieux affilés et d'une claie formés de palis- 
sades de cinq pieds de haut, à travers lesquelles il est très 
difficile de s'ouvrir un passage, et qui sont peu^-fitre encore 
plus difficiles à abattre. Elles sont, en effet, entourées eu 
guise d'abatis par des buissons épineux, des broussailles ei 
autres obstacles formidables ; o'est au milieu de cette enceinte 
que se dressent les buttes des Zulus ; au centre on établK 
généralement une clôture piPlns élevée dans laquelle pn par- 
que le bétail, 

Le village du roi (Hing's kraal) s'appelle Ulqndi ou Undini; 
il est situé k peu près au centre du pays, ^ii régînients, for^ 
mapt h peu près 7)000 hommes, sont établis dans ce yillage 
d'une manière permanente. Un autre kraal important ^sUitué 
à quelques milles au nord des rapides de Rorke. C'est là qpe 
se trouvait le quartier général de Sirajo, frère de Cetywayo. 
Ce village fut brûlé dès le commencement des hostilités, et lé 
fils de Sirajo fut tué dans cet engagement. 

La plupart des autres kraals sont dans les environs d'Un- 
dini, si bien que le Roi peut à tout instant inspecter ses 
troupes. 

L'armée zulue, jusqu'à ces derniers temps, était armée des 
fusils que possèdent ordinairement les Cafres, fusils de divers 
modèles, mousquets de pirmingh^m, et autres^ pernièrement, 
néanmoins, le poi, dont Ip pouvoir est a))$olp, donna l'ordre 
que ph9qu§ soldat f()t muni d'un fusil se ch^r^ean( par la 
culasse. 

En peu de mois, des milliers d'armes furent débarquées 
dans la baie de Delagoa et de là passèrent rapidement entre 
les mains des Zulus. Les autorités portugaises du port 
n'étaient pas asse? puissantes pour s'opposer à ce trafic. En 
effet, en agissant einsi, elles se seraient inévitablement attiré 
rinimilié de Cetywayo, et leur petit détachement de 50 hom- 
mes était à pein^ suffisant pour défendre la ville. 

Une correspondance fut échangée à ce sujet entre sir Bartle 
Frère et le gouverneur portugais. Ce dernier fonelionnaire 
s'engagea à arrêter ce commerce d'armes, et une canonnière 
fut, en conséquence, envoyée dans la baie de Delagoa pour 
protéger les habitants. 

Il est cependant évident que ce ne sont pas les Portugais 
qui sont responsables de ce désastreux trafic d'armes et de 
liqueurs avec le sud de l'Afrique; des commerçants anglais 
peu scrupuleux sont les vrais coupables. Ce sont ces hommes 
qui, par amour de l'argent, ont perdu toute potion exacte de 
patriotisme; cesoqt eux qui augmentent nos difficultés dqni 
les guerres coloniales. 
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Les Maories dans la Nouvelle-Zélande ont été armés de 
fusils anglais ; aujourd'hui il en est de même pour les Zulus. 
Cesl vraiment pousser trop loin la liberté du commerce que 
de permettre à des marchands de fournir à nos ennemis les 
armes et les munitions qui servent à donner la mort à nos 
braves soldats.... 

... Lord Chelmsford avec ses quatre colonnes avait résolu de 
marcher directement sur Undini ; les deux ailes de la colonne 
du centre devaient se rejoindre en avant des rapides de Rourke 
et marcher ensuite sur la capitale par la principale route car- 
rossable. 

La colonne de droite, partant du fort Williamson devait 
suivre la route qui longe la côte et rejoindre la colonne du 
centre à Emlou-Janeni, à quinze milles environ au sud de la 
capitale. 

Pendant ce temps, la brigade du colonel Wood devait atta- 
quer Undini par Touest. 

Autant que nous sachions, les colonnes Durnford et Glyn 
ont opéré leur jonction sur la rive gauche de la Tugela, sans 
rencontrer aucune opposition. Lord Chelmsford prit alors le 
commandement, et c'est pendant qu'il faisait une reconnais- 
sance avee le deuxième bataillon du S4<» que les Zulus parais- 
sent avoir fait une démonstration contre le camp d'Insan- 
dusana. 

Le colonel Durnford se porta en avant pour les attaquer, 
fut attiré à quelque distance de son camp dans la forêt impé- 
nétrable de Qudine, où il est présumable qu'il fut enveloppé 
par l'ennemi et vit sa colonne anéantie. 

Le général (Lord Chelmsford), qui se trouvait à douze 
milles du lieu de l'action, arriva trop tard pour sauver la 
journée. 11 réoccupa le camp, mais le trouva vide d'appro- 
visionnements et de munitions ; le matériel du train avait 
été également enlevé ; il dut battre en retraite sur Rourkes 
Drift, où, pendant douze heures, on avait résisté à l'attaque 
de 4,000 hommes. 

C'est la seconde fols, dans notre histoire, que le 24<' régi- 
ment d'infanterie est complètement anéanti. 11 a été défait 
trois fols par un ennemi à moitié discipliné ; il a perdu deux 
fois ses drapeaux... (i). 

... On pourrait arrêter à leur arrivée à Aden, le 29« et le 
78® régiments d'infanterie, actuellement en roule pour les Indes, 
et les transporter directement à Durban, sur les bâtiments à 
destination de Bombay. Ces troupes se trouveraient à la dis- 
position de lord Chelmsford en moins de six semaines, et 
d'ici là il ne saurait être question d'entreprendre de nouvelles 
opérations contre Cetywayo. La tâche des troupes anglaises 
se borne, pour l'instant, à garder le cours de la Tugeia« de 
manière à empêcher une invasion des'Zulus dans le pays de 
Natal. 

Avec le 2® bataillon du 3« régiment, le 2« bataillon du 4"^ 
sept compagnies du 2« bataillon du 24«, le 88« etle 99« régiments, 
le général en chef peut facilement protéger Natal. 

La sécurité duTranswaal sera garantie par le l*'' bataillon 
du 13% le 80» et le 90° régiments qui surveillent la fronilère 
nord-ouest du Zululand... > 



(il suivre.) 



(43) 



(1) A Chillianwallah, le 13 Janvier 1849, dans un combat 
contre les Sikhs, le 24* perdit 14 officiers (dont le colonel et 
deux de ses fils), oOO hommes et ses drapeaux. 

Le second échec du 24« eut lieu pendant l'insurrection des 
Indes. Le colonel (sir Charles Ellice) fut grièvement blessé. 
Le 24« dut abandonner un canon au 14« i*égiment indigène 
qui s'était mutiné et subit des pertes considérables. 



L'INSTRUCTION DES VOLONTAIRES DTN AN 

D'APRÈS UNE REVUE PRUSSIENNE 

Suite et fin (i). 



Dans un précédent numéro, nous avons reproduit inté- 
gralement Tarlicle de la Deutsche-Heeres-Zeilung, relatif aux 
volontaires d'un an de Tinfanterie ; voici maintenant celui 
que nous avons annoncé sur les volontaires de rartillerie : 

c Encouragé et Incité par Tarticle paru dans le n« 3 du jour- 
nal, je prends la permission d'exposer ici quelques idées qui 
pourront peut-être amener une discussion sur ce même 
objet. 

Si Ton tient compte de ce que rartillerie de campagne dans 
une mobilisation réclame beaucoup d'officiers de réserve, plus 
même que les autres armes, et en outre, de ce qu'on doit exiger 
de ces officiers des connaissances pratiques et techniques parti- 
culièrement étendues, on peut db*e qu'on n'accorde pas tou- 
jours à l'instruction et à la préparation de ses cadres auxi- 
liaires toute l'attention nécessaire. En moyenne, il faut pour- 
voir chaque batterie montée, chaque batterie à cheval, de 
deux officiers de réserve pour remplir les quatre postes de 
lieutenant, attendu que les titulaires disparaissent en grande 
partie pour aller aux Ablkeilungen de dépôt, aux formations 
nouvelles, aux colonnes de munitions et au parc de réserve. 
Mais il n'y a nulle part, dans une armée mobile, d'unité aussi 
considérable qu'une batterie montée ou. qu'une batterie à 
cheval, et son chef est par suite obligé de compter plus que 
d'autres sur le concours de ses sous-ordres. On doit donc 
tout d'abord demander à l'officier de réserve qu'il puisse, pour 
aider efficacement son chef, se charger de la surveillance la 
plus complète de sa section, etc., etc., sans préjudice, bien 
entendu, de la connaissance du service même, du matériel et 
des chevaux. Quand l'officier de réserve de cavalerie a de 
lintelligence, de bons yeux et de bonnes oreilles, et quand 
il est hardi à cheval, on peut toujours remployer utilement ; 
mais si l'officier de réserve d'artillerie n'a pas, en outra, des 
connaissances techniques spéciales, non-seulement on ne peut 
plus l'utiliser, mais encore il devient un embarras dans le 
service. Il faudrait donc absolument qu*il fût possible de 
donner en un an de service, à certaines individualités choisies 
et douées de quelque goût pour le métier, les connaissances 
nécessaires. 

Voyons maintenant de plus près l'année d'instruction, telle 
qu'elle est organisée actuellement pour les volontaires d'un an 
de l'artillerie. J'admettrai tout d'abord que les volontaires d'un 
an , qui peuvent prétendre au grade d'officier de réserve, 
doivent sans difficulté apprendre le service des pièces beau- 
coup plus rapidement qu'une recrue ordinaire, de sorte qu'on 
pourra consacrer aux autres parties de leur instruction un 
temps plus considérable. De même. Je poserai en principe que 
des jeunes gens auxquels on accorde la faveur de ne servir 
qu'un an, qui sont exemptés de toutes les corvées et du soin de 
nettoyer leurs effets, ne peuvent prétendre à d*autres allége- 
ments dans le service; par contre, on doit pousser leur 
instruction pratique d'autant plus vigoureusement. L'année de 
volontariat ne doit pas être une année de distractions et de 
plaisirs; tout volontaire doit être parfaitement convaincu 
qu'il remplit envers la patrie un devoir sacré, et celui qui 
ne comprendrait pas de pareilles obligations n'a pas le 



(1) Voir la Revv^ militaire de étranger, n* 439. 
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sentiment du devoir et n*est point digne de porter les in- 
signes d'officier. 

L'incorporation des volontaires de l'artillerie a lieu au 
!«*• octobre, c'est-à-dire avant celle des recrues. Actuelle- 
ment, rartillerîe de campagne, sauf quelques rares excep- 
tions, est réunie par Ablheilung dans une même garnisoo, 
de sorte que les volontaires d'une Abiheilung au moins peu- 
vent être exercés ensemble, au besoin avec Taide d'anciens 
soldats rendus disponibles, à cet efifet , pendant la période 
d'hiver. Si l'on admet que la première instruction a lieu en 
général de cette façon, le volontaire entrera dans sa batterie 
dans de très mauvaises conditions. Il y prend place au moment 
où les recrues, aussi bien que les anciens soldats, commencent 
les manœuvres à pied ainsi que les manœuvras d*artillerie, et 
le volontaire a déjà fait cette instruction. Souvent, pour le 
distinguer des autres recrues, on exercera le volontaire avec 
les anciens soldats, ce qui est d'une utilité fort contestable, 
de sorte que toute une période de l'instruction — jusqu'à la 
formation de la batterie — est à peu près perdue pour lui. Il 
est ensuite exercé avec toute la batterie, ce qui est absolu- 
ment nécessaire. 

Quand les inspections de printemps sont terminées, le 
volontaire prend part, comme servant, aux manœuvres de 
batteries attelées. S'il a su se rendre utile et s'il montre un peu 
de goût pour le métier, il occupera le poste du servant n» 1 ou 
celui du n^ 2, ce qui a l'inconvénient, puisqu'il devra prendre 
place sur un des sièges d'essieu, de lui faire tourner le dos 
et de l'empêcher de voir la manœuvre. Linfortuné garde ce 
poste pendant tous les exercices, et c'est à peine s'il trouve 
l'occasion de commander une troupe une fois ou deux dans 
toute son année. 

Vient alors l'examen, et le candidat, pour s'y préparer, a 
rempli, pendant un certain temps, les fonctions de chef de 
pièce, ce qui a dû lui permettre de monter à cheval et d'ap- 
prendre à soigner les chevaux. Sans doute, mais comment 
apprend-il à monter? Pendant l'hiver, les batteries ont absolu- 
ment besoin de tous leurs chevaux pour l'instruction des sous- 
officiers, des conducteurs, etc. 11 n'y a plus de chevaux dis- 
ponibles pour l'instruction des volontaires, surtout quand 
ceux-ci sont en grand nombre. L'instruction d'équitation ne 
commence donc qu'en été, et seulement pour les volontaires 
qui ont été nommés Gefreiie. Naturellement, on ne peut 
utiliser que les chevaux non employés à la batterie, qui ne 
sont pas précisément les plus convenables pour cette ins- 
truction, et comme celle-ci ne dure que six mois, on voit 
qu'elle est faite dans des conditions bien peu favorables. 

Tout le monde accordera qu'une demi-année de cheval est 
insuffisante, surtout pour des jeunes gens qui n'ont reçu avant 
d'entrer au service aucune notion d'équitation. Ils pourront à 
grand'peine sauver les apparences à l'examen, mais comment 
s'en tireront-ils aux manœuvres, ou dans le cas d'une mobi- 
lisation, lorsqu'ils devront, sur leur monture, donner l'allure 
à toute une batterie? Comment feront-ils pour se porter à 
travers champs, pour reconnaître les chemins, les positions, 
pour porter un ordre ? 

Nous allons, dans les lignes suivantes, esquisser un projet 
qui permettrait peut-être de remédier à ces inconvénients. 
Nous partirons de cette hypothèse que les connaissances spé- 
ciales nécessaires à l'officier de réserve peuvent être acquises 
en une année et que l'instruction équestre doit être sérieuce- 
nient perfectionnée, car un cavalier qui n'est pas sûr de 
son assiette ne peut rendre d'utiles services, quelles que 
soient d'ailleurs ses aptitudes. 

Nous demanderons donc que l'instruction des volontaires 
de l'artillerie montée se fasse sur le même pied que dans 
l'artillerie à cheval, c'est-à-dire que la batterie réserve pour 
ses volontaires un certain nombre de chevaux qui leur seront 
livrés contre remboursement au même taux que dans les bat- 



teries à cheval, ou bien que les volontaires fournissent eux 
mêmes une bonne monture. 

Celte mesure ne diminuera pas sensiblement le nombre des 
volontaires de l'artillerie, car on sait que dans quelques 
Abtheilungen les volontaires se montent à leurs frais ou 
prennent des leçons particulières d'équitation ; c'est tout au 
plus si elle écartera des candidats qui, sans goût ou aptitudes 
spéciales pour le métier, choisissent rartillerîe, simplement 
parce que le service est dans cette arme moins fatigant, parce 
qu'on n'y porte pas de sac, et parce qu'on fait les marches 
sur les pièces et sur les caissons. 

Elle ne serait pas coûteuse non plus pour l'Etat, puisque 
les volontaires paient les rations et autres indemnitén d'équi- 
pement; par contre, les corps de troupes y trouveraient l'a- 
vantage de former quelques instructeurs d'équitation en plus 
et de voir leurs fonds de remonte bénéficier de versements 
faits par les volontaires. Si, dans le cours de l'instruction, un 
volontaire doit être éliminé, son cheval peut être vendu, ou 
gardé pour combler un déflcit. 

Si nous passons maintenant à l'instruction proprement 
dite, nous pouvons admettre qu'avec cinq heures d'exercices 
par jour, le volontaire doit connaître suffisamment, au !«' jan- 
vier, les manœuvres à pied et le service des pièces. En 
consacrant sur ces cinq heures, une heure ou une heure et 
demie par jour à l'équitation, on obtiendra, à la fin de février, 
des résultats équivalents à ceux que donne à la fin de l'année 
le système actuel. 

Le volontaire entre ensuite dans la batterie, fait avec elle 
tous les exercices, et, après les inspections de printemps, 
assiste comme servant, pendant les premières semaines, aux 
manœuvres de batteries attelées. 

L'instruction théorique, qu'il faut activer, serait donnée à 
l'avance par un officier, et les volontaires, sitôt incorporés 
dans la batterie, assisteraient aux mêmes cours que les sous- 
officiers, sans préjudice des conférences qui' leur seraient 
faites dans la semaine par l'officier chargé de leur Instruction. 
L'instruction équestre suivrait son cours sans à-coup et sans 
précipitation, car les chevaux ne sortent pas pendant les 
exercices préparatoires aux manœuvres de batteries attelées. 

Quand le volontaire aura fait comme servant et pendant 
quelques semaines les manœuvres de batteries attelées, on le 
fera sortir du rang et on le mettra à cheval en serre-files (aU 
Schliessender) pour lui apprendre à diriger sa monture au 
milieu des voitures, et le préparer ainsi au rôle de chef de 
pièce et de chef de section. L'instructeur d'équitation peut 
d'ailleurs, au préalable, conduire les volontaires à travers 
champs pour les préparer à ces fonctions. 

A partir du jour où commenceront les manœuvres de batte- 
ries attelées, le volontaire peut être exercé dans l'après-midi, 
es jours où ces manœuvres n'ont pas lieu, à commander un 
groupe de canonniers à pied, pour la formation duquel on 
trouvera toujours des hommes disponibles. Plus tard, avant 
les écoles à feu, l'officier chargé de l'instruction des volon- 
taires les prépare à ces écoles par des conférences spéciales, 
et il est bon, en ce moment, de faire quelques simulacres de 
batteries attelées, soit à pied, soit ensuite à cheval. 

Pendant les exercices de tir, le volontaire reprendra natu- 
rellement son rôle de servant ; mais, pour le préparer, à 
plusieurs reprises, aux fonctions de chef de section, on devra 
fréquemment l'exercer à observer les coups et lui permettre 
d'assister à la critique du tir. Si, pendant le tir, il est employé 
au service d'une pièce, il n'a ni les loisirs ni les moyens d'ob- 
server; il faut donc de bonne heure lui confier un poste qui 
lui permette de faire par lui-même des observations, le charger 
de la rédaction d'un bulletin de tir et examiner ensuite avec 
lui son propre travail. Comme le volontaire ne peut guère, 
pendant son temps de service, assister qu'à une autre école à 
feu en dehors de celle à laquelle il prend part pendant l'année 
qu'il passe au régiment, ces séances doivent être utilisées se- 
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rieusemettt, et il iserail désirable que les volontaires, sous la 
direction de Tofficier chargé de leur instruction, assistassent 
au tir de plusieurs batteries réunies. 

La période qui s*écoule entre tes écoles à feu et les 
manœuvres d'automne doit être soigneusement employée à 
dresser les volontaires comme chers dé pièce, aussi bien en 
ce qui concerne le service intérieur que les exercices ; il faut 
les fal^e manœuvrer en simulacre [in Skeleti), leur faire des 
coïiférences préparatoires sur les manœuvres ainsi que sur le 
service en campagne. 

Pendant les grandes manœuvres, les volontaires feront le 
teervice dô burrier (QuaHiermacher) ; quelques-uns seront 
chefs de pièce, mats ce dernier procédé a Vinconvéuiént de 
mettre uft Obergéft'èiie sous les ordres d'un Gefreite. 

On peut également placer les volontaires en sérre-files et 
les employer, lorsque cela est nécessaire, à reconnaître le 
terrain, les chemins, les passages ; cette mesure est fort bonne, 
et les volontaires slUstrulsëUl ainsi pendapt les manoeuvres 
beaucoup plus qu'ils ne pourraient le faire comme servants. 

Si le volontaire est Instruit de celte façon avec soin et per- 
sévérance, il pourra affronter l'examen et devenir en cam- 
pagne une aide utile pour son chef; que la batterie ou l'Ab- 
Ikeilung t)ulsse jouer moins bien le Jour d'une revue ou d'une 
inspection, c'est une préoccupation qui tient au cœur des chefs, 
mais dont ceux-ci doiverit s'affranchir pour voir les choses 
d'un peu plus loin, pour songer aux périls qu'on évitera de 
oette façon en cas de guerre. 

L'inslrucllon des volontaires des batteries à cheval pourrait 
se foire également sur les mômes bases, de sorte qu'un volon- 
taire de ràrtllIéHe de campagne, qu'il ait reçu une qmlifica- 
tion pour oflScier ou pour sous- officier, puisse être placé Indif- 
féremment sott dans les baiterits montées, soit dans les bat- 
lerieâ à cheval. 

Quand le vololiiaire sera plus lard appelé pouf des exer- 
cices, on devra toujours lui confier les fortclions de chef de 
pièce ou de chef de section, et non point le placer en serre-files, 
sinon le but serait complètement manqué. Il faudrait aussi 
poser ien règle que l'officier de réserve assistera, au moins 
une fols, aux écoles à feu. » 

Nous ne saurions dire si le débat qu'entend ouvrir la feuille 
allemande, mise à contribuiion par nous, se continuera et 
provoquera chez nos voisins d'autres proposlllorts ou réflexions 
Utiles à connaître. En tout cas, celles qUé nous venons de 
ï^ecuellllr ne nous paraissent pas de nature à décourager, par 
fa perfectiort dû modèle, les armées qui se sont approprié 
l'instruction prussienne. Cfe n'est donc point par l'excellence 
de l'éducâllon militaire donnée à ses volontaires que l'Alle- 
magne mérite aujourd'hui ralteniion, mais bien par le soin 
du'elle t)ï^end de ne les recruter que parmi les Jeunes gens 
dortt l'ihstrucllon et les aptitudes Jusiifient cette exception au 
pHhcipe du gerVice Obligatoire. La ftévttpse propose de reve- 
hlr plus spécialement s\ir ce dernier point dans un prochain 
anicle. 



LES MÏLITARY CORRESPONDE NTS 

m AFGHANISTAN 
Suite (1). 



i^ûelia, naïf de Noëî \2). — « il est difficile de suivre le^ 
événements jour par Jout quand on traverse urt pays comme 



(1) Voir la Revue militatre de l^i^angêt, ri' 438 et 441, 

(2) Correfiponflance du Staîidard. 



celul-cl. Les heures les plus chaudes sont consacrées à la 
marche, et une fois arrivé au camp, on a h peine le temps 
nécessaire pour dresser les tentes, réunlh les rations, se 
procurer de l'eau, du bols, et faire la distribution du bétail. 

Dès que le soleil se couche,- la gelée vient qui raidit subite- 
ment les doigts; dès qu'elle se fait sentir, plus de domestiques. 
On dirait qu'ils se rétrécissent à Mie d'œil devant le froid; Us De 
peuvent plus faire usage de leurs mains et leurs esprits sont 
paralysés. Un grand et vigoureuiL Hindou» qui a fourni sans 
effbrt, ses vingt milles de marche, sous les rayons du soleil, 
n'est plus bon qu*à demeurer blotti devant le feu, et consacre 
le peu d'énergie qui lui reste à entiretenir la flahime. Il se 
recroqueville devant ce fieu, n'offrant plus au regard qu'un 
malgré las de vêtements, et si vous lui parlez, il ftiut, avant 
qu'il vous comprenne, que son cerveau dégèle. 

Les domestiques se pélotontient en hn groupe, muets et 
désespérés. Ils n'ont pas de vêlements chauds, et sont Juste 
asses couverts pour ne pas mourlt* de froid. Sans doute, le 
dîner qu'on nous sert ne saurait durer des heures, mais 
ensuite l'air est beaucoup trop fh)id pour qu'on puisse écrire. 
On ne peut faire sa correspondance que les jours où l'on tie 
marche pas, pendant les heures de soleil. 

Dans les autres pays, le voyageur peut réchauffer sa tente 
en allumant un feu de bois devant sa porte, mais ici il y a 
quelque choisé de plus rare encore que l'eau et les aliments, 
c'est le bois de chauffage. Les trou|)es anglaises, bien vêtues 
et bien soignées, ne supportent pas mal ce climat... 

... IMusieurs suivants indigènes sont mort§, mnis si douce- 
ment et avec si |>eu de plaintes, qu'il serait difficile de fixer 
au juste leur nombre. Notre colonne découvrît deux cadavres 
sur ia route, et fit revenir à eux peut-être une demi-douzaine 
d'autres Indigènes. Je sais qu'il y a eu beaucoup d'autres vic- 
times. Si un homme s'écarte de la colonne à l'heure du cou- 
cher du soleil, ou s'il s'asseoit à la mode hindoue, dans cet 
état de demi torpeur et de rêve que j'ai décrit, il gèlera cer- 
tainement, h moins qu'on ne l'oblige à se mouvoir — ce qui 
dépend absolument du passage accidentel de quelque Euro- 
péen. 

La conduite d'un indigène qui reconnaît rimpossibiltté de 
conilnuer sa route, est des plus caractéristiques. Snns se 
plaindre, sans s'adresser à qui que ce soit, il ^c traîne dans 
un coin écarté, s'enroule dans ses vêlements tel meUrt ti^n- 
quillement... 

... Le 9« goorkhas est arrivé cet après-midi à Mltlri. Le 
5f9' régiment et le S^ régiment de cavalerie du Bengale sont 
arrivés le lendemain. Ce dernier régiment a supprimé ses 
grandes bottes et les a remplacées par des courroies enrou • 
lécs autour des Jambes, et appelées puliies, A ia veillé, nos 
soldats n'ont pour ainsi dire plus d'unifbrme. Officiers 
el soldats, tant anglais qu'indigènes, adoptent de prèfértnec 
le kark}^ étoffe de colon de couleur sombre. Chez les officiers, 
la coupe des vêtements varie avec le goût de chacun ; les uns 
portent la tunique, d'autre la jaquette. On semplole indiffé- 
remment le pantalon, la culotte el le knickerbockers (culotte 
bretonne). 

il en est toujours ainsi dèà qu'on fait campagtle aux ttadl», 
cl le gouvernement devrait bien renoncer (sic!) au maintien 
d'un uniforme que tout le monde supprime lorsqù'ajrrivefneure 
de l'acllort. I^ karkl est en effet apprécié de tous les hommes 
prallques, au point de vue de la couleur et de la solidité m 
l'administration ferait bien d'adopter au plus Vite tes modiU- 
calions d'uniforme qui s'imposent d'elles-mêmes. 

Mittri ressemble aux autres Villages que noUs avohi irtiVcIrsés 
jusqu'ici dans le désert. LfS murs el les tours qui fortnënt 
son enceinte, sont en terre ainsi que se^ maisons ; toutes ces 
constructions isonl lézardées, et menacent ruine. Les toui^ s^iit 
pourvues d'une plàte-lorme et de crét^eaux ; quant aux îatirs, 
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ils ne constituent unie dërense qu'en ce sens qu*iià empêchent 
d'etitrer direclctneiit dafts M tille. Il n'y auctin moyen de fôire 
feû, âoit paNdessus la tnbrallle, soit |mr des meurtrlèlres pt*a- 
Uquées dans son épaisseur. 

Ariiitërieur gisent des hioriceàux de ruines; QU ap&t*çolt 
des portes en terre qui ne mènent nulle part, des murs dé- 
labrés» des huttes à toit plat et de petites échoppes où Ton 
vend des lëgumes; des sUbreries et des marchandises de Maa- 
chestei*, le tout présentant nû aspect des plus misérables. 
Dans les rues pleines d*ordures, on rencontre autant d(B va- 
ches, dé ihôtltotls et de bhietlé «ibé d'itréë humaine; Ces 
delrniers sdtit toiiâ des hommes grahds, rbbilsles, àssèt sales, 
et portant les cheveux très longs. Naturellement, Ils poKent 
des armes, et sont prêts à en faire ùsagè ^ là plus petite pro- 
vocation, mais, en général, ils ne àont pas violents. Le be- 
looche a des qualités précieuses; si on le laissait Jouir en paix 
de ce qu'il possède, sa situation deviertdrait bilentôt aussi 
pi'ospêre que te permet son misérable pays. 

bailâ la soldée, tiëtitttuinze thatneaut diâprit'tli*etit des lignes 
de la batterie G dé la i"^ brigade, qtii avait reçu l'ordre de se 
remettre en marche. Elle se tira d'affaire en empruntant au 
3^ goorkhas, qui venait d'arriver, son train fort affaibli déjà 
par les réquisitions. Ces désertions de chameliers, avec leurs 
chameaux, constituent Une de hos principales difficultés. Nous 
n'avohs [ih i-a^semblet* un nombre de t^hameaux ^nifisaht, et la 
faible réserve que nous possédons dllhirliie à chaque instant 
pour faire face aux demandes des régiments. 

J'entrevois déjà le moment où je pourrai, grâce à une halte 
assez longue, rédiger à votre intention un rapport sincère 
dans lequel je relaterai les fautes commises, à ma connaissance, 
par les diVerè départements ; toutefois, aviint que la critique 
se fasse jour. Il est de toute justice d>xposer les faits qui 
raui*ont motivée. 

Cinq chameaux chargés, appartenant au 3« goorlihas, furent 
attaqués à un mille du camp par des montagnards. Lorsque 
les chameliers arrivèrent cbuverts de sang et poussant de 
grands cris, le colonel Patterson leur demanda pourquoi ils ne 
s'étaietitpas défendus, puisque le gouvernement les avait tous 
munis d'un sabre. Us avouèrent franchettient qu'en ce moment 
terrible, ils avaient tout ft fait oublié Tàrme qu'ils portaient h 
leur ceinture ; mais au resté cet oubli importait peu, car il se 
trouva que la garde adhérait tellement au fourreau que les 
plus vifs d'entre eux n'adt-aient pu tneltre le sabre à la main 
avahl d'avoir consacré au moins sept minutes aux efforts 
nécessaires pour dégainet*. 

Ce ttui était vraiment très comique, c'était de voir le profond 
mépris des petits goorkhââ rahgéâ atitour de ces grands 
nigauds 

Les troupes ne camperont pas à Mach pour le mo- 
ment. Elles se rendent à Sir-i Bolan, point culminant du 
défilé; le fourrage manquh complètement en ctet endroit, 
aussi les chameaux et les bœtifs sont-ils Ibrt affaiblis au 
moment où ils auraient le plus besoin die leurs fbi'ces. A partir 
de ce itoint jusqu'à l'extréttalté du défilé, nôtrts i*out^ passe 
sur ùh de ces affreux lits de petits cailloux comme nous en 
avons déjà tant rencontrés. Un grand nombre de chameaux 
sont étendus là sans mouvement; à quelques centaines de 
yards de Mach, nous trouvons sur une voiture en très bon 
état un équipage de ponts abandonné par les soldats du génie. 

Nous perdîmes hôlre roule à travers ces blocs de rochers, 
car, dans cette partie du pays, ce sont plutôt des blocs de 
rochers que des collines ; un détachement de Beloochees nous 
remit sur h bonne Vote avBt! tnsiticou^ de complaisance. 

Ces indigènes paraissaient s'occuper beaucoup des cha- 
meaux égarés ou laissés en arrière. Beaucoup de ces animaux 
chancelaient sur leurs jambes ou se couchaient au milieu des 



pierres attendant la mort. Ces pauvres bêies n'a^-aient besoin 
que d'eau et de fourrage* Les Beloochees leur apportaient ce 
dont elles avaient si grand besoin^ puis les emmenaient comme 
prise légitime dès qu'elles étaient en état de marcher; 

On avance ainsi lentement, au pas» au milieu de ces scènes 
de désolation, puis tout à coup la descente commence. Le 
cavalier passe à travers une porte pratiquée dans un rocher 
si plein de fentes et de crevasses qu'on dirait qu'il va s'écrou- 
ler, et pénètre enfin dans une gorge ; c'est bien là le défilé de 
Bolan tel qu'on pouvait se le figurer. 

Des falaises escarpées s'élèvent de chaque côté de la route 
sur des talus dénudés et se réunissent dans un tel enchevêtre- 
ment qu'il est impossible de voir à vingt yards devant soi. 
L'espace qui s'étend entre chacune de ces falaises n'a pas 
plus de vingt pieds et ce défilé s'étend ainsi pendant plusieurs 
milles. Je n'ai vu de ma vie, dans aucune chaîne de monta- 
gnes, une plus belle position défensive: Aussi loin que le regard 
peut s'étendre, les hauteurs sont inaccessibles ; les sauvages 
indigènes eux-mêmes ne pourraient parvenir à les escalader. 
Une vingtaine d'enfants armés de leviers pourraient défier dans 
cette position une armée d'invasion. 

Nous comprimes immédiatement les difficultés avec lesquelles 
nohs allions avoir à lutter^ même ëans rencontrer l'ieniiemi. 
Les bœufîs morts et ihourahts encombrent la rt)ule, lés cha- 
ihcatllt sôiil là étendus par doùzaîilts; btëiilôt hôus rencon- 
li*ohs des caissons pleins de munitions qu'il à fallu abandonner, 
béux batteries n'ont jamais pu démarrer : la malheureuse 
5<' batterie de la il® brigade, et une batterie montée^ la bat- 
terie 1 dé la V brigade. Cette année, au mois de mars, le 
capitaine f.yster; avait réussi à conduire par eeile route trois 
obusiers de 24 iivrts et un ôbusier de 6 pouces, sans avt»ir 
éprouvé aucune Jmrte, mais 11 mit un mois à IrtlVérser le dé- 
filé, et il était amplement approvisionné; peut-être est ce 
1)récls6meni le succès de celle prethltre entreprise q\il décida 
es aùtorilér à eh tenter nne \)M difficile encore, Mais les 
condlUons étaient bien différentes. 

Parce qu'un homme a pu mener à bien, un certain mois de 
l'année, une tâche donnée, il ne s'ensuit pas que des milliers 
d'hommes pôurrbnt accomplir cette ihème tâche en dfx Jours. 
Les approvisionnements d'eau et de fourrage n'étaient pas 
proportionnés à l'effectif. Les troupes avaîfent emporté tout 
juste âsset de ftturrnge l)ôtir nourrir les anlmatix du train 
pendant la durée du Voyage, maïs elles n'en possédaient pas 
assez pour les soutenir au milieu de fatigues extraordinaires. 

On n'avait pu emporter assez d'eau. Or, il ne s'en trouve 
pas une goutte entre Sir-i-bolan et Durwaza, et même dans 
cette ville, la provision est à peine suffisante pour la consom- 
mation dés milliers d'hommes qui coini)osenl la coîohhé éltpé. 
ditionnaire. 

On aurait dû creuser des réservoirs ( or^ eeux qui enis- 
tent à Durwaza n'avaient jamais été remplis avant que la ca- 
tastrophe de la S*" batterie de la 1i« brigade eftt enfin «mû les 
autorités. A l'heure actuelle ^ cbllfe bâlleTib t perdu dettx 
éléphaniis el solxàritte-dix bœuf^, sur lés trois t*hls qti'elle 
posisédalt, et ^leh d'autres animaux périront encore. Lé féste 
est à Siriab, complètement épuisé. Lé major Collingwood 
espère franchir les sept milles qui séparent son eamp cle 
Qttdita^ dans la matinéB du 18, mais ses eâpérttnees à cet 
égard sont loin d'être précises. 

Le* l>ieds des bœuft ont été tellement déchirés p^r les 
cailloux, que plusieurs d'tîntté eux ont lierdb leurs sâbott ; 
il faudra des mois avant que la corne repousse. \m canons 
el les Voilures étaient traînés à la file par des soldats âltelés 
à l'aide de cordes. Ce fut une pénible besogne : jusqu'à une 
heure avancée de la nuit, on retourna à plusieurs reprises 
sur la route pour recommencer ce travail. Les soldats firent 
leur devoir en hommes, mais lÂ halure hnmainé se maiHfiasta 
par des grognements sans fin. 

Les compagnies du 59^ et du 70<>, qu'on avait fait avaïtter 
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à marches forcées pour rejoindre leurs régiments, auraient eu 
particulièrement le droit de se plaindre ; elles travaillèrent au 
contraire avec autant de courage que Tescûrle choisie parmi 
le 60« rifies. 

On a envoyé un télégramme pour arrêter la 6« batterie de 
la il* brigade qui pénétrait justement dans le défilé; eHe 
attendra qu'on ait pu prendre de meilleures dispositions. I^s 
batteries montées sont très fatiguées et ont éprouvé quelques 
pênes, mais enfin, elles sont en état de continuer leur route. 
La batterie G de la 4« brigade que j'avais laissée àBibinan 
arrive demain, et nous n'avons pas appris qu'elle ait eu à 
surmonter des difficultés extraordinaires. > 



(il suivre.) 



(43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



BHPIRS AIXBHiiKD 

LES NOUVEAUX CANONS DE SIEGE EN BRONZE DUR. — Nos 

lecteurs savent que, depuis plusieurs années déjà, la fonderie 
de Spandau 8*occupe de la fabrication des bouches à feu, d'a- 
près le procédé du général autrichien Uchatius (1). Les essais 
entrepris dans cet établissement ont conduit à l'adoption, par 
rartillerie allemande, de trois nouvelles bouches à. feu de 
siège, dites en bronze dur {Haribranze), Un ouvrage technique 
qui vient de parsdtre à. Berlin (2), fait mention pour la première 
fois de ces bouches à feu, qu'il indique comme étant actuelle- 
ment en cours de fabrication. Les seuls renseignements qu*il 
donne, d'ailleui^s, à leur s^jet, sont les suivants : 

La première des bouches à feu en question est un canon de 
c, construit sur le modèle du canon lourd de campagne, et 
destiné à tirer les mêmes projectiles à la même charge. La 
deuxième est un canon de 12 c, dont le calibre exact est de 
121nim (au lieu de 120"ni3, calibre des canons de 12 c, mod. 
1873). Enfin, la troisième est un canon court de 21 c, destiné 
à servir pour le tir indirect et le tîr vertical. Ces deux der- 
nières bouches à, feu doivent lancer des projectiles munis de 
ceintures de cuivre (trois à l'arrière et une à l'avant), tandis 
que les projectiles du eanon de 9 c. seront, comme ceux des 
pièce» de campagne, pourvus d'une enveloppe en plomb dur. 
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l'annuaire militaire de 1879. — L'annuaire militaire de 
1879 a été publié le 21 janvier dernier. Du compte qui en a 
été rendu par différentes feuilles italiennes, nous extrayons 
les renseignements statistiques suivants : 

Le 1" janvier 1879, l'armée italienne comprenait un ensemble 
de 18,913 officierB de toutes catégories, savoir : 

Armée permanente. — 2 généraux d'armée, 47 lieutenants- 
généraux, 84 majors-généraux, 277 colonels, 334 lieutenants- 
colonels, 707 majors , 3,417 capitaines, 4,716 lieutenants, 
2,101 sous-lieutenants. — Total : 11,685 officiers. 

Officiers de complément pour l'armée permanente. — 1 lieu- 
tenantrcolonel, 9 majors, 20 capitaines, 126 lieutenants, 
2,015 sous-lieutenants. — Total : 2,171 officiers. 

Milice mobile. — 11 lieutenants-colonels, 31 majoi*s, 225 ca- 
sitaines, 696 lieutenants, 1,246 sous -lieutenants. •— Total : 
2,203 officiers. 

Officiers de complément de la milice mobile. — 279 sous- 
lieutenants. 



(1) Voir la Revue militaire de Vetranger, 9' vol. (1" sem. 
1878), pages 16 et 207; 12* vol. (2' sem. 1^, pages 304 et 336. 

(2) Leitfaden fur den Unterricht in der Waffetilehre, von 
Keumann. Berlin, 1879. 



Officiers de réserve, — 29 lieutenants-généraux, 80 majors, 
généraux, 125 colonels, 197 lieutenants-colonels, 513 majors, 
626 capitaines, 641 lieutenants, 364 sous-lieutenants. — Total : 
2,575 officiers. 

Les chiffres qui précèdent, comparés à ceux fournis par Tan- 
nuaii*e de 1878, à la date du l*'mars, présentent les différences 
ci-après : 

Pour l'armée permanente : une augmentation de 6 colonels, 
25 lieutenants-colonels, 23 majors, 15 capitaines, 189 soiis-lieu- 
tenants ; une diminution de 2 majors-généraux et de 51 lieu- 
tenants. 

Pour les officiera de complément de l'armée permanente : 
une augmentation de. 2 capitaines, 16 lieutenants ejt 57 sous- 
lieutenants ; 

Pour la milice mobile : une augmentation de 5 lieutenants- 
colonels, 6 majors, 16 capitaines, 201 lieutenants ; une dimi- 
nution de 179 sous-lieutenants ; 

Pour les officiers de complément de la milice mobile : une 
augmentation de 86 sous-lieutenants ; 

Pour les officiers de réserve : une augmentation de 3 lieute- * 
nants-généraux, 3 majors-généraux, 10 colonels, 13 lieutenants- 
colonels, 13 majors, S9 capitaines, 65 lieutenants, 62 sous-lieu- 
tenants ; une diminution de 1 général d'armée. 

La situation comparative de l'avancement dans les princi- 
pales armes ressort des données qui suivent : 

Dans Vétat-niajor : 

Le plus ancien colonel a été nommé en 1876 

— lieutenant-colonel. — 1876 

— major — 1873 

— capitaine — 1871 

— lieutenant — 1873 

Dans Vinfanterie : 

Le plus ancien colonel a été nommé en 1871 

— lieutenant -colonel — 1875 

— major — 1872 

— capitaine — 1862 

— lieutenant — 1866 

— sous-lieutenant.... — 1874 

Dans la cavalerie: 

Le plus ancien colonel a été nommé en 1809 

— lieutenant-colonel. — 1872 

— major — 1873 

— capitaine — 1868 

— lieutenant ~ 1871 

— sous -lieutenant... — 1875 

Dans Vartillerie : 

Le plus ancien colonel a été nomme' en 1875 

— lieutenant-colonel. — 1875 

— major — 1872 

— capitaine -— 1863 

— lieutenant — 1870 

On voit que c'est l'infanterie qui se trouve dans les conditions 
les plus défavorables. 

Au commencement de l'année scolaire 1878-79, il y avait, 
dans les différentes écoles militaires, un total de 2,001 élèves 
(16 de plus que l'année précédente) , répartis ainsi qu'il suit : 

Ecole de guerre 1 18 

Ecole d'application d'artillerie et du génie. 177 

Académie militaire 300 

Ecole militaire 596 

Collège militaire de Naples 273 

— Florence 281 

— Milan 256 

Total 2.001 



V Administrateur : A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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honçroise, d*aprôs le nouveau règlement de manœuvres. — 
L'uniforme d'etat-major dans les armées européennes. — 
Nouvelle» militaires. 



LA LOI GRECQUE DU 27 NOVEMBRE 1878 

SIR r.E RECRUTEMENT 



Les événements mllîtalres qui se sont accomplis depuis 
trois ans dans TEmpire ottoman ont eu leur contre-coup dans 
Je royaume de Grèce. 

Pendant que les guerres et les insurrections déchiraient les 
j)Ossessions du Sultan^ ce petit Etat modiûail ses institutions 
militaires, pour mettre son armée en état de remplir un rôle 
$ur le théâtre où se jouait le sort de TOrient. Les débats de 
Ja Chambre des députés d*Athènes nous prouvent que telle a 
cHé, pendant trois ans, la préoccupation constante du gou- 
lernement et du peuple grecs. 

On sait comment la médiation des grandes puissances a 
arrêté, dès son début, au mois de février 1878, la marche 
des troupes commandées par le général Soulzo, sans leur 
baisser même le temps d*essayer leurs forces fl). 

Cependant, ni ce commencement d^entrée en campagne de' 
Varmée, ni la solution pacifique donnée au différend turco- 
^cc ne devaient ralentir Tactivité du Parlement grec, en 
matière de réorganisation militaire. Aux lois déjà adoptées 
.sur la réserve extraordinaire et Torganisation de Tarmée vint 
s'ajouter immédiatement une loi sur les mesures militaires 
provisoires, puis, à la fin de Tannée, d'autres lois sur Torga- 
nisation de Tarmée et sur Tlnstruction militaire des hommes 
4]e vingt-deux, vingt-trois et vingt-quatre ans. 

Bien qu'aucune de ces lois, toutes essentiellement provi- 
soires, ne consacrât le principe du service militaire obliga- 
loire et personnel, la Grèce ne voulait cependant pas rester 
•en arrière du grand mouvement, qui, depuis quelques années, 
a modifié les bases du système militaire de la plupart des 
Etats de TEurope, ni tarder plus longtemps h adopter une 
institution qui seule peut lui donner une armée relativement 
nombreuse. 

Une loi votée par le Parlement hellénique, le 27 novembre 
1878, et promulguée par le roi le 30 du même mois, vient de 
^oter la Grèce du service militaire obligatoire et personnel, et 
met â la disposition du ministre de la guerre, s*il faut en croire 



Jl) Voir, dans le n' 304 de la Revue militaire de Vétrange}\ 
rarticle intitulé : Les forcez de la Grèce au moment actuel. 



les statistiques locales plus ou moins exactes, 120,000 hommes 
d'armée active et de réserve, plus 50,000 hommes de garde 
nationale. 

Cependant, si l'on ne doit accepter de pareils chiffres que sous 
toutes réserves, il faut remarquer, par contre, que la nouvelle 
loi sera peut-être appliquée bientôt, non-seulement dans le 
royaume de Grèce actuel, mais encore sur un territoire 
assez peuplé, qui augmentera de plus d'un tiers In sut)erficie 
du royaume, et accroîtra l'armée â peu près dans la même 
proportion. 

En effet, par une résolution votée au Congrès de Berlin, le 
5 juillet 1878, sur la proposition des plénipotentiaires de 
France etd'Ualie(l),la Sublime-Porte a été invitée à s'entendre 
avec la Grèce pour une rectification de frontières; les vallées 
du Salamvrlas et du Kalamas ont été indiquées comme pou- 
vant servir de nouvelle ligne de démarcation, et Ton sait 
que les commissaires grecs et ottomans, chargés de détermi- 
ner la nouvelle frontière, se sont réunis le mois courant â 
Preveza, où ils ont déjà tenu plusieurs séances. 

Après ces quelques mots qui nous ont paru nécessaires 
pour faire comprendre Tintérêt général qui s'attache à la nou- 
velle loi, nous passons à cette loi elle-même. 

En dehors même des sympathies que rencontra toujours 
dans notre pays la renaissance d*une nationalité entourée 
de si grands souvenirs, cet acte législatif, qui n*esl encore que 
le premier pas de la Grèce sur le terrain des institutions 
militaires modernes, a, poumons autres Français, un intérêt 
particulier. C'est, en effet, la loi française du 27 juillet 1872 
qui a servi de base aux travaux du Parlement grec. 

I^s deux lois ont la môme division et les mêmes disposi- 
tions essentielles. On remarquera cependant que les législa- 
teurs grecs ont rejeté ou modifié plusieurs dispositions de la 
loi française, qu'ils ne jugeaient probablement pas compatibles 
avec l'esprit de leur pays. 

La loi du 27 novembre 1878, base d'une réforme militaire 
importante, doit être suivie d'autres lois sur Torganisation de 
l'armée active, de sa réserve et de la garde nationale. Sa mise 
en application entraîne toutefois de grandes difficultés, à 
cause de l'absence presque absolue d'actes de l'état civil 



(1) Voici le texte de cette résolution, insérée dans le pi*otocole 
n* 13 du Congrès de Berlin : 

« Le Congres invite la Sublime-Porte à s'entendre avec la 
Gr^oe pour une rectification de frontières en Tliessalie et en 
Epire, et est d'avis que cette rectification pouiTait suivre la 
vallée du Salamviias (ancien Peneus), sur le versant de la mer 
Egée, et celle du Kalamas, du côté de la mer Ionienne. 

Le Congi'ès a la confiance que les parties intéressées réus- 
siront à se mettre d'accord. Toutefois, pour faciliter le succès 
des négociations, les puissances sont prêtes à offrir leur 
médiation directe auprès des deux j^rties. » 
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dar» le ropi»c de Grèce; aussi, à Texceptlon de ses dispo- 
sitions relatives au recensement de la population, ne sera-t-elte 
exécutoire qu*à dater du P»" janvier 1880. A la même époque 
toutes les anciennes dispositions relative au recensement, au 
recrutement, ù la garde nationale, à la phalange universitaire 
et à la réserve extraordinaire, cesseront d'être en vigueur. 
I/année 1879 sera employée à Taire le recensement de tous les 
Hellènes appelés à faire désormais partie de Tarmée. 

Nous allons passer rapidement en revue les principaux rap- 
ports existant entre la loi française et la loi grecque, et 
nous donnerons ensuite une analyse sommaire de cette der- 
nière. Dans cette analyse, nous nous étendrons davantage sur 
les parties de la loi grecque qui différent de la loi française; 
nous ne ferons, au contraire, qu'énoncer les dispositions 
identiques des deux Icis. 

I.e titre I" renferme les dispositions générales de la loi, 
c*cst la traduction presque complète du titre correspondant de 
la loi française. Toutefois, on n'y a pas reproduit les disposi- 
tions de cette dernière, relatives aux primes d'engagement 
ou au droit de vote, et l'on a abaissé à un an d'emprisonne- 
ment le minimum de la peine rendant indigne de servir dans 
l'armée. 

Le. titre H traite des appels comme le môme titre de la loi 
française, cl se divise, de môme, en quatre sections. Une mo- 
dification qui ne manque i)as d'importance, a cependant été 
apportée à la disposition de ce titre dans la loi grecque. 
Les détails de l'opération du tirage au sort y sont réglementés 
dans la troisième section et non dans la première; la raison 
de ce changement est que le conseil départemental de recru- 
tement, qui, en Grèce, remplace le conseil de révision, pro- 
cède, en môme temps, au tirage au sort et k la révision du 
contingent de l'année. 

La première section du titre H renferme les prescriptions 
relatives au recensement de la population mâle. Les articles 
7 à 2j règlent le mode de recensement et d'inscription, sur 
les regisires matricules, des individus nés avant l'année 1879. 
Les articles 26 à 31 ont, au contraire, rapport à l'inscription 
dis nouveaux-nés sur les registres matricules à partir de 
l'année 1879, ainsi qu'à la vérification et à la mise à jour an- 
nuelle de ces registres, en ce qui concerne les jeunes gens 
qui atteignent leur vingt et unième année. 

Tour entourer de toutes les garanties désirables les ins- 
criptions sur les registres de recensement, la loi a multiplié 
les obligations de déclanuions de naissances; elle a donné à 
de nombreuses commissions la responsabilité de la confec- 
tion et de la vérification des listes, tableaux ou registres 
divers, relatifs au recrutement, et a privé du droit électoral 
tous les Hellènes non inscrits sur les registres matricules de 
leur canton. 

La deuxième section est relative aux exemptions, dis- 
penses, sursis d'appel et exclusions. Les articles qui ont rap- 
port aux exemptions et aux dispenses à titre de soutien de 
famille sont tirés presque textuellement de la loi française, 
dont on a retranché, cependant, le paragraphe relatif à l'ex- 
tension de la dispense aux militaires devenus fils aînés ou 
petits-fils aînés d'un septuagénaire par suite du décès d'un 
frère. 

Les autres cas de dispense sont beaucoup moins nombreux 
qu'en France. En effet, ils ne visent que les fonctions sacer- 
dotales dans les cultes reconnus par l'Etat et dans le culte 
Israélite. Il est à remarquer qu*aucune dispense n'est accor- 
dée aux jeunes gens qui se destinent à l'enseignement, bien 
que l'instruction soit fort en honneur dans le royaume. 

Des sursis d'appel seulement sont accordés aux étudiants de 
certaines écoles ou universités. 

Contrairement à la loi française, la loi grecque oblige les 
eunes gens dispensés, à titre de soutien de famille, à donner 



avis à l'autorité administrative de lu cessation des moiifs qui' 
leur ont donné droit à la dispense, et prescrit de les porter 
sur la première liste de recrutement (1) à établir après qu*ils 
ont perdu leur droit à la dispense. Il en est de même des 
autres dispensés. 

Le conseil départemental de recrutement, dont les atlribu- 
lions sont déterminées par la troisième section , tient ù peu 
près la place remplie en France, en matière de recrutement, 
par le sous-préfet et par le conseil de révision Le contrôle de 
recrutement (2), établi par le conseil, difl'ère un peu de la liste 
de recrutement française, particulièrement à cause de l'ab- 
sence en Grèce de la catégorie des ajournés : les hommes 
qui n'ont pas la taille exigée pour le service militaire étant 
classés immédiatement dans les services auxiliaires. 

La quatrième section, relative à l'établissement du registre 
matricule du recrutement (3), contient à peu près les mêmes 
dispositions que la section correspondante de la loi française, 
en entrant dans des détails plus circonstanciés sur les forma- 
lités à accomi)lir en cas de changement de résidence. 

Le titre IH, relatif au service militaire, diffère essentielle- 
ment du titre correspondant de la loi française. La durée du 
service actif est, en effet, limitée à trois ans dans l'armée 
grecque, et encore est-elle effectivement réduite à deux ans 
dans l'infanterie. Les hommes, nécessaires pour maintenir 
l'armée active à l'effectif déterminé pour le temps de paix, 
sont seuls conservés sous les drapeaux pendant cette période. 
Ceux qui ont obtenu les numéros de tirage tes plus élevés 
sont envoyés en disponibilité au bout de six mois. Le temps 
à passer dans la réserve est de six ans, et celui à passer dans 
la garde nationale, qui doit correspondre «^ notre armée ter- 
ritoriale et à sa réserve, est de dix ans. 

U loi grecque règle, en outre, les conditions du service 
militaire dans l'armée de mer. 

Les substitutions sont autorisées sur une très vaste échelle 
et sont plus exactement appelées permutations. 

La première section du titre IV a rapport aux engagements 
et les admet h peu près aux mêmes conditions qu'en France. 

La deuxième section a trait aux rengagements et établit le 
principe des primes de rengagements, non-seulement pour les 
sous-officiers, mais encore pour les soldats emidoyés dans 
certains services de l'armée. 

Les engagements conditionnels font l'objet de la troisième 
section. Ils sont contractés pour six mois et à peu près aux 
condiiions {irescrites par la loi française. 

Cependant, une disposition expresse interdit au ministre de 
la guerre d'accepter un nombre d'engagés conditionnels supé- 
rieur à 5 0/0 de celui des jeunes gens portés sur les listes 
de recensement de l'année. 

Le titre V renferme trois chapitres : 

Le premier, intitulé : Dispositions pénafeSf édicté des 
peines relativement sévères contre les fonctionnaire?, tels que 
maires, juges de p:tix, etc., qui commettraient des erreurs 
môme involontaires dans les listes, registres, tableaux ou 
contrôles qu'ils ont à établir. Des amendes assez fortes sont 
même prononcées contre les maires qui n'auraient pas établi, 
dans les délais prescrits, les pièces qu'ils doivent fournir. 

La rigueur des dispositions pénales de la loi est une con- 



(1) C'est le nom que porte en Grèce le tableau de recense- 
ment. 

(2) Le contrôle de recrutement correspond, en Grèce, à la 
liste de recrutement en France. 

(3) Il importe de ne pas confondre ce registre matricule 
avec celui dont il est question à la première section du même- 
titre. 
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séquence de Tabsence déjà signalée d'actes de Télat civil ; le 
législateur grec n*a voulu rien négliger pour arriver à doter 
le pays d'une statistique exacte de la population mâle. 

Le même chapitre punit également toutes les infractions à 
la loi. 

Les deux derniers chaiplivùs/iniHuiés: Disposiliuns spéciales 
et Dispositions transitoires, traitent des mêmes matières que 
les chapitres correspondants de la loi française; mais le pre- 
mier des deux ne contient aucune prescription relative aux 
facilités à donner aux soldats pour Texécution de leurs 
devoirs religieux. Une prescription de cette nature a été sans 
doute jugée inutile dans un pays où le culte extérieur fait 
en quelque sorte partie des manifestations du patriotisme, et 
où le respect des fêtes de TEglise est poussé à tel point 
•qu'aucun chef n'oserait lutter contre le sentiment unanime 
4es soldats. 



(A suivre,) 



(9) 



LE SERVICE DE GUERRE 

DE L'ARTILLIÎRIE AUSTRO -HONGROISE 

DAPRÈS LE NOUVEAU RfSOLEMENT DE MANŒUVRES 



U Revue a publié en 1877 (1) une étude sur rartillerie austro- 
«bongroise, dont le personnel venait d'être partiellement réor- 
ganisé à la suite de l'adoption du matériel de campagne, 
modèle 1875. Le règlement de manœuvres en vigueur à cette 
époque datait de 1871, et n'avait pas encore été mis en har- 
monie avec les nouveaux besoins du service; ce remaniement 
a été fait récemment. VExerzir-Reglement de 1878 (i) con- 
tient, outre les modifications amenées par les causes que nous 
venons de citer, de nouvelles prescriptions relatives à la 
tactique. Il est donc possible maintenant de compléter, au 
moyen de ce règlement de manœuvres, l'étude faite en 1877, 
^n exposant les principes qui régissent le service de guerre 
de rartillerie austro-hongroise. Ces principes ne se trouvent 
pas réunis dans un titre unique; nous devons les puiser, soit 
dans le cours des cha|)i(res consacrés k l'instruction, soit 
dans des chapitres spéciaux. Dans le premier cas, il s'agit 
surtout de règles de détail ; dans le second, au contraire, 
le règlement traite d'une manière générale de la tactique 
propre de l'artillerie et de son emploi lorsqu'elle est combinée 
avec les autres armes. 

Un coup d'œil d'ensemble sur la progression suivie dans le 
règlement achèvera de mettre en évidence la méthode adoptée 
pour y faire entrer les prescriptions relatives au temps de 
guerre. 

VExerzir-Heglcment de 1878 comprend une introduction et 
quatre parties : 

Llntroduclion renferme la division générale de l'ouvrage et 
•des observations au sujet de l'instruction des recrues. 

La première partie traite de l'instruction à pied depuis 
i'école du soldat jusques et y compris les manœuvres de 
bataillon ou de division; elle comprend en outre les exercices 
•de gymnastique, Içs prescriptions relatives aux ofGciers et aux 



oJÎ^^S"*** f^cvue militaire de Cétranqer, n'« 342, 343, 344, 
34i), 353, 354, 3© et 367. 

p) Ce réglementa été approuvé par l'Empereur le 20 août 1878 
(Cu-calaire ministénelle du 9 octobre. — Verordnungsblaft fur 
aas K. K. Béer du 18 octobre 1878.) 



hommes du cadre, en tanf que tenue sous les armes, manie- 
ment du sabre et honneurs. 

La deuxième partie est consacrée à Tlnstruclion de l'artil- 
lerie de campagne et embrasse l'instruction h cheval, la* con- 
duite des voitures, le service des canons de campagne, les 
manœuvres des batteries attelées, enGn la tactique de rartil- 
lerie. 

Les explications théoriques qui se rapportent à l'exécution 
des bouches à feu et à la manœuvre avec les pièces attelées 
sont données, dans les mêmes chapitres, depuis l'école de la 
pièce jusqu'à celle de la batterie. Â ce propos, on décrit les 
fonctions du personnel sur le champ de bataille, on entre 
dans le détail du remplacement des hommes, des chevaux et 
des munitions pendant le combat. On traite également ces 
questions pour la division de batteries et les masses d'artil- 
lerie. 

Un chapitre spécial de tactique complète, par ses principes 
généraux, les règles de détail exposées auparavant. 

La troisième partie est relative à l'instruction di: l'artillerie 
de forteresse et comprend le service des bouches à feu de 
siège, de place et de côte, et les fonctions du personnel dan 
les batteries mobiles des places et dans les batteries fixes. 

La quatrième partie est réservée à rartillerie de montagne : 
elle réglemente l'instruction des batteries de montagne d'une 
manière seml)lable à celle qui a été exposée pour l'artillerie 
de campagne. 

L'ordre adopté dans le présent travail est basé sur les dif- 
férents services auxquels l'artillerie peut être appelée en temps 
de guerre : on envisagera successivement la question au point 
de vue de l'artillerie de campagne, de l'arlillerie de montagne 
et enfin de l'artillerie de forteresse. 

Le lecteur pourra, en se rapportant à un extrait du projet 
de règlement prussien inséré dans le n^ 304 de la Revue, 
comparer les principes suivis en Prusse pour le combat de 
rartillerie de campagne avec les règles adoptées en Autriche- 
Hongrie, et constater une grande communauté d'idées sur ce 
sujet dans les armées des deux puissances. 

1. Service do i'«rllllcrie de campagne. 

Le service de rartillerie de campagne sera exposé en sui- 
vant le même ordre que le règlement; on cxamin^^ra d'abord 
les fonctions du personnel sur le champ de bataille, mais sans 
entrer dans les détails théoriques de la manœuvre et en se 
bornant à considérer la batterie, la division et les masses 
d'îirtillerie; puis, la tactique spéciale de l'artillerie, c'est-à- 
dire les règles générales des mises en batterie et du tir; enfin, 
l'emploi de l'artillerie combinée avec les autres armes. Celte 
dernière partie sera textuellement traduite du règlement. 

A. FONCTIONS DU PERSONNEL SUR LE CHAMP DE BATAILLK 
BATTBRIB ISOLKE 

L'organisation des batteries de l'artillerie austro-hongroise 
a été décrite précédemment dans la Revue; nous rappellerons 
seulement que la batterie montée sur le pîed de guerre est 
formée à S2 voitures, comprenant 8 pièces, 8 caissons, 

1 chariot de batterie, 3 chariots fourragères et 2 voitures à 
bagages. Les pièces avec leurs caissons constituent la batterie 
proprement dite; c'est à elle seule que se rapportent les pres- 
criptions du rèylemenl de manœuvres; elle peut, d'après lui, 
se diviser, soit en 4 sections de 2 pièces chacune, soit en 

2 demi-batteries de 4 pièces. Les voitures auxiliaires corn, 
posent le train de la batterie qui comprend aussi une partie 
du personnel. 

U batterie à cheval, ayant 2 pièces et 2' caissons de moins 
que la batterie montée, ne peut se fractionner qu'en 3 sections 
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ou en 2 groupes, composés» Tun de 2 pièces, l'autre des 
4 pièces restantes. Il est interdit de séparer les deux bouches 
à feu d'une même section lorsqu'on forme des détachements. 

Pour la formation de combat, la batterie proprement dite, 
montée ou à cheval, se fractionne en trois lignes: les pièces, le 
premier échelon de caissons, le deuxième échelon de caissons 
avec la réserve. 

Voici quelles sont les fonctions du personnel dans les dif- 
férentes lignes ainsi constituées (1) : 

Ligne des pièces. -— Le commandant de balterie déter- 
mine l'emplacement de cette ligne. A cet effet, lorsqu'on 
marche vers la position, il laisse sa troupe sous les ordres 
du plus ancien officier, et se porte en avant. 11 marque de sa 
personne le centre de l'emplacement à occuper par la batterie, 
et — s'il en a le temps — choisit le but, détermine les éléments 
du tir. 

r.cs pièces mises en batterie, il indique le genre de feu (2), 
la hausse ou l'angle, la nature des projectiles à employer, le 
but, et observe les coups; il fait commencer et cesser le feu. 
Le capitaine se place de manière à ne pas être gêné par la 
fumée et à pouvoir se faire entendre d'un au moins des com- 
mandants de demi-batterie. 11 dispose, pour la transmission 
de SCS ordres, d'un brigadier (Corporale) (3) et du premier 
trompette de batterie. 

Le lieutenant en premier dirige la première demi-batterie, 
le lieutenant le plus ancien après lui, dans les batteries 
montées, la seconde demi-batterie. Ils commandent le feu et se 
pincent aussi de façon à observer le tir ; ils peuvent, lorsque 
le but se déplace ou change de forme, modifier la hausse sans 
attendre les ordres du capitaine. Dans les batteries à cheval 
ces officiers ont chacun 3 pièces sous leur direction. 

Un sous-officier de section {Zugsfûhrer) est attaché ù chaque 
groupe de 2 pièces. 

Chaque pièce est commandée par un Geschûlz-Vormehter, 
chef de pièce et pointeur, qui peut même, le tir une fois réglé, 
corriger les écarts en direction. I^ service des bouches k feu 
cxi^e 5 servants pour le canon de 8 c. et 6 pour le canon 
de 9 c., le Geschûtz-Vormeisler compris. Voici comment on 
transporte ces hommes, pendant les marches : 2 servants 
prennent place sur les sièges d'affût, 3 sur l'avant-train de la 
pièce et â ou 3 sur l'avant train de caisson. Pendant l'exécution 
des feux, 2 servants restent détachés au caisson. Dans les 
batteries à cheval, il y a 10 senants, dont 7 ii la pièce et 3 
:ui ciiisson ; 2 servants sont garde chevaux h lu pièce et 1 au 
caisson. 

Le dernier officier et un maréchal des logis chef (Feucr» 
werker) sont chargés de l'installation et de la surveillance des 
avant*trains, chacun pour une demi-batterie. Dans les bat- 
teries à cheval (i), l'officier a seul ce service pour tous les 
avant-trains. 

Lorsqu'on a pris dans les avant-trains les munitions néces- 
saires pour ouvrir le feu, le troisième officier et le maréchal 
des logis chef placent les avant-trains aussi près que possible 
des pièces, mais à couvert et de façon que les attelages 



(1) Les fonctions des ofllciers et sous-ofiiciors pendant le 
combat diffèrent de celles qu'ils remplissent pour la manœu- 
vre où les 3 lieutenants et 1 maréchal des logis chef sont 
chefs do section, 1 maréchal des logis chef, cher du pï'emier 
échelon de caissons, et le cadet suppléant ofllcicr, chef du 
deuxiômc échelon. 

(2) Il y a deux espaces de feux : le feu jïar pièce {Dalterie- 
Fetier) et le feu ^ volonté {Ei/visln-Feuer). 

{'i) Le brigadier a, comme on Ta déjà fait olMen-er, rang, de 
ftous-ofâcier. 

(\) Lo peloton de chevaux des ser^^1nts de la pièce est avec 
ravant-train. L*«'4vant- train est «lisposcj face en arrière. 



ne soient pas dans la direction du tir ennemi. Ils sont chargés 
d'assurer le réapprovisionnement en munitions de leur ligne : 
la responsabilité pèse sur eux seuls. Ils s'occupent également 
de faire arriver les réserves d'hommes, de chevaux et de ma- 
tériel ou accessoires : toute pièce mise hors de service, est 
signalée au commandant de batterie. 

Enfln on se conforme, pendant le combat, aux règles qui 
suivent : 

Dans les feux lents on prend les munitions directement aux 
caissons. 

Lorsqu'on donne l'ordre de^ tirer avec des shrapnels, ir 
faut, pour régler le tir, que les pourvoyeurs des deux premières 
sections prennent, comme premier chargement, 1 obus ordi- 
naire et 1 shrapnel; dans les autres sections, on ne prend que 
des shrapnels. 

Pendant le feu, les hommes du cadre mettent pied à terre, 
sauf si Ton tire à mitraille ou si l'on doit rester peu de temps 
sur la position ; lorsqu'au contraire la batterie doit occuper 
longtemps le même emplacement, le capitaine fait mettre pied 
à terre aux canonniers-conducteurs. 

On doit renouveler les munitions des avant-trains au plas^ 
tard lorsqu'on en a consommé la moitié; les boites ù mitraille 
se remplacent immédiatement. 

Le remplacement des hommes et des chevaux se fait autour 
de la pièce dans un ordre déterminé ; pour l'attelage de der- 
rière, il faut toujours un conducteur, tandis qu'on peut mettre- 
des servants à celui de devant et à celui du milieu. 

Les conducteurs des attelages du milieu peuvent aussi rem- 
plir les fonctions de pourvoyeur. 

Les attelages hors de combat sont remplacés par ceux des 
voitures vides, s'il n'y en a pas haut-le-pied, ou par des 
chevaux de selle des homme<( du cadre ou des servants à 
cheval. 

Dès qu'on le peut, on tire de la réserve les hommes et les 
chevaux nécessaires. 

Premier échelon de caissons. — Le second maréchal des 
Io;;is chef commande le premier échelon, composé des quatre 
caissons de droite. Il établit les voitures face en arrière sans 
trop serrer les intervalles, et du côté de l'aile la moins exposée; 
la distance à la batterie varie de 50 à ICO pas. Le premier 
échelon suit la batterie sans attendre d'ordre : le maréchal de» 
logis chef qui le commande est chargé de réapprovisionner 1» 
ligne des avant-trains et tire lui-même des munitions dir 
deuxième échelon. Chaque groupe de deux caissons est com- 
mandé, par un brigadier. Parmi les servants détachés aux 
caissons se trouvent les Vormeister, remplissant des fonctions^ 
analogues à celles d'artificier en Franco. 

Le remplacement des munitions se fait de la manière sui- 
vante par le premier échelon : un brigadier amène deux cais- 
sons qui réapprovisionnent, l'un la première puis la seconde- 
section, l'autre, la quatrième puis la troisième section. Le bri- 
gadier emmène rapidement les voitures vides au deuxtème- 
échelon; il les échange contre deux caissons pleins, qu'il con- 
duit au trot au premier échelon. Dans les batteries k cheval», 
le brigadier ne prend qu'un caisson. 

Le commandant du premier échelon doit avoir son approvi- 
sionnement toujours complet. 

Deuxième échelon de cfliwon». — Le cadet-suppléant-officier 
[Kadet-Olpziers-Slellvertreter) commande le deuxième échelon, 
composé des quatre caissons de gauche et de la résenre : 
celle-ci peut cependant quelquefois être partietlenent, ou- 
même totalement, affectée au premier échelon. 

Lorsque la batterie prend sa formation de combat, cet échelon 
ne bouge pas ; il ne se porte en avant qu'à la suite d'un ordre. 
Il est placé à 500 ou 8DD pas en arrière de la batterie. Le 
deuxième échelon envoie des munitions au premier et en tiré- 
lui-même du parc. Un brigadier est affecté à chaque grouper 
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ée denx caissons. Le commandant du deuxième échelon dis- 
pose en outre, pour le service des ordres, d'un brigadier et 
àa deuxième trompette de batterie. 

La réserve se compose, dans les batteries montées, de : 
f brigadier non monté, 16 servants, 1 sous-officier maréchai- 
ferranty i maréchal-ferrant, les conducteurs chargés de soigner 
les chevaux des }iommes du cadre, les ordonnances avec les 
dieraux de réserve qui ne sont pas indispensables aux offi- 
ciers, les chevaux haut-le-pied garnis. 

Dans les batteries à cheval, le brigadier et les servants sont 
montés; ces derniers sont au nombre de i2. 

(.1 mvre,) (55) 



i; UNIFORME D'ÉTAT-MAJOR 

DANS LES ARMÉES EUROPÉENNES 



On sait combien soni variées les solutions données par les 
armées étrangères, à la question de l'état-major, au point de 
voe de la constitution de son personnel spécial, suivant 
qu'elles ont fait de celui-ci un service, un corps ouvert ou 
enfin nn corps fermé. 

La Revue ne reviendra donc pas aujourd'hui sur ce sujet 
i|tt*elle est en droit de supposer connu, après tout ce qui s'est 
écrit sur la matière depuis 1870. Notre but est simplement 
de compléter ce que nous en avons dit nous-mêmes, en abor- 
dant un côté de la question ordinairement négligé, et pour 
cause, dans ces sortes d'études. Nous voulons parler de l'uni- 
forme et des insignes distinctifs, qui sont la constatation 
matérielle du mandat des officiers d'état-major, et grâce aux- 
quels ils sont reconnus partout et par tous comme les agents 
— impersonnels mais irrécusables — du commandement 
supérieur de l'armée. Qui ne sait , d'ailleurs, l'utilité de ces 
signes extérieurs, surtout en campagne? Lorsqu'ils sont bien 
Ttsibles et bien connus, ils suffisent à ouvrir à ceux qui les 
portent un passage à travers les colonnes, voire même au 
milieu de ces redoutables enchevêtrements de toutes les armes 
qu'engendrent parfois des événements de guerre imprévus, 
car, dans de pareilles bagarres, tout le monde se plaît h 
chercher en eux les représentants autorisés de la direction 
générale, qui doit remettre chacun sur son chemin. 

Dans ce tour d'horizon rapidement fait à un point de vue 
tout particulier, la Revue n'entrera pas, bien entendu, dans le 
détail complet des tenues, généralement assez ornées, partant 
4^Hnpliquées, affectées aux officiers d'état-major dans les dif- 
férentes armées. Peu utile en elle-même, une semblable des- 
cription devient vite fastidieuse lorsqu'on ne peut remplacer 
les trois quarts du texte par des dessins coloriés. 

Pour ceux de nos lecteurs que peut intéresser ce complé- 
ment des travaux antérieurement publiés sur Torganisation 
des divers élat-majors, il suffira, croyons-nous, d'indiquer 
In dMspositlons les plus caractéristiques, adoptées dans cha- 
qw pays, pour distinguer les officiers d'état-major; c'est ce 
que nous allons faire en passant en revue les différentes 
armées de l'Europe. Nous commencerons par les principales, 
et suivrons Tordre alphabétique. 

ANOLETERRE 

Le service d^état-ms^or est fait, en Angleterre, par un per- 
sonnel choisi, mais essentiellement changeant, qui, loin de 
former corps, constitue à peine ce qu'on appelle maintenant 
vu $ervice d'éiat-major. Les dispositions relatives ù son uni- 
Ibrme et qui résultent du règlement du V^ novembre i874, 
skir la tenue des officiers de l'armée, sont assez compliquées. 



Nous écarterons donc les cas particuliers pour n'esquisser 
que le type général de l'uniforme des officiers d'état-major. U 
comporte deux tenues d'aspect très différent : la grande te- 
nue et la tenue ordinaire. 

La première se compose essentiellement d'un dolman long, 
analogue comme forme à celui des hussards anglais, mais ea 
différant complètement par sa couleur qui est écarlate, tandis 
que tous les hussards ont le dolman bleu foncé. Les tresses 
et soutaches sont en or, le collet, les parements et le pantalon 
sont bleu foncé. La coiffure consiste en un chapeau de forme 
presque triangulaire surmonté d'un plumet blanc et rouge. 
Une jumelle portée en sautoir à l'aide d'un baudrier, comme 
la giberne d'un officier de cavalerie, constitue un des acces- 
soires les mieux entendus de cet uniforme qui est, en somme, 
très visible et très distinctif. 

La petite tenue est beaucoup moins éclatante. Le dolman 
écarlate et or est remplacé par une sorte de tunique bleu 
foncé à tresses noires; le galon d'or du pantalon fait place à 
une bande écarlate. Enfin, la coiffure consiste soit dans e 
chapeau déjà décrit, soit dans une casquette bleue de forme 
basse, très richement ornée, y compris la visière, de galons et 
soutaches d'or. 

Ces deux tenues des officiers d'état-mojor correspondent 
aux deux tenues des officiers généraux anglais qui présentent 
entre elles le même contraste. Pour les grands jours, l'uiii- 
lorme rouge traditionnel de la vieille Angleterre ; le reste du 
temps, un costume sombre mais très soigné, et qui tranche 
par sa simplicité même sur les uniformes des troupes. 

f^s officiers employés comme aides de camp portent la 
tenue des officiers d'état-major, avec quelques modiflcations 
de détail; leur baudrier porte-jumelle est en cuir verni blunc 

AUTRICHE-HONORIK 

On sait qu'après avoir, en 1871, fuit de son ancien corps 
d'état-major un service complètement ouvert, l'Autriche-Hon- 
grie est revenue, au mois de décembre 1875, à une organisation 
beaucoup plus spéciale et comportant un corps distinct. Ces 
variations dans la constitution de l'état-major ne paraissent 
pas avoir eu d'influence sur l'uniforme d'état major, qui est 
fort ancien. 

Il se compose essentiellement d'une tunique vert foncé à 
collet de velours noir avec passe*poils écarlates ; associé à un 
pantalon gris, ce vêtement constitue une tenue très distincte 
des autres uniformes autro-hongrois. La coiffure est, en 
grande tenue, un chapeau couvert presque entièrement par 
un gros panache de plumes vert clair, semblable à celui des 
officiers généraux. 

La casquette de petit uniforme et la ceinture jaune et noire 
aux couleurs autrichiennes sont du modèle général des offi- 
ciers de l'armée. 

En tenue de campagne, la tunique est remplacée par une 
blouse des mêmes couleurs, et dont la forme est bien connue. 

i^s officiers adjoints d'état-major, ainsi que les aides de 
campet officiers d'ordonnance, conservent l'uniforme des corps 
de troupes auxquels ils appartiennent. Comme insigne dis- 
tinctif, au lieu de porter l'écharpe à la ceinture, Ils la portent 
en sautoir : les premiers, de droite à gauche, et les autres de 
gauche à droite. 

RBiriRE ALLEMAND 

L'état-major prussien est le type le plus complet et le plus 
vanté d'un corps d'état-major constamment ouvert. Ce n'est 
point un service, car ses officiers peuvent avaucer dans le 
corps et au tour d'ancienneté du corps. On sait comment 
son personnel se recrute, non point par le jett-automatique.de 
mutations obligatoires, mais sous la responsabilité du chef de 
l'état-major, agissant librement au mieux des intérêts géné- 
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ràux du service. La situation et les qualités actuelles de cet 
état-major sont le frait d'une longue suite d'efforts persévé- 
rants, qu'une centralisation de son service, aussi intelligente 
qu'efficace, a constamment maintenus — depuis léna — dans 
une direction fort élevée, ayant pour phare et pour but : lu 
^erre, envisagée au point de vue de l'élude, de la préparation 
et de la conduite de ses opérations. 

Cette destination de Tétat-major prussien semble être son 
seul code, on n'a point entrepris d'enfermer son fonctionne- 
ment dans les limites d'un texte de loi ou de décret. 

L'uniforme de l'état-major prussien a conservé les couleurs 
adoptées lors de la reconstitution de l'armée après les désastres 
de 1807; les formes seules des vêtements et de la coiffure oni 
varié. 

Ce qui distingue essentiellement cet uniforme, c'est la double 
bande cramoisie du pantalon (1), de même que la double bande 
écarlate distingue les officiers généraux, et la double bande 
bleu clair la gendarmerie. Si l'on excepte, en effet, les tenues 
de gala qui ne se montrent qu'à la cour ou au bal, le reste 
de l'armée ne porte point de bandes au pantalon. La couleur 
distinclive cramoisie se retrouve au collet de la tunique, du 
surtout et du manteau, ainsi qu'à la casquette. Le fond de la 
tunique est bleu foncé, celui du pantalon est d*un gris bleuté 
presque noir comme dans le reste de l'armée. I^s boulons, 
la garniture du casque et les broderies du collet de la tunique 
sont en argent. Le panache du casque est en crins blancs. 
L'arme est l'épée, à pied; à cheval, le sabre. 

L'état major prussien fait, depuis les dernières guerres, 
campagne en casquette, de sorte que, môme lorsque les bandes 
du pantalon sont cachées par les bottes et les pans du vête- 
ment supérieur, le collet cramoisi et le bandeau de même 
couleur de la casquette permettent encore de dintinguer ses 
oflliciers très facilement, d'autant mieux que la schabraque 
bleue de leurs chevaux est bordée également en drap cramoisi. 
L'uniforme prussien remplit donc, de môme que notre propre 
uniforme d'état-major actuel, cette condition essentielle d*ôtre 
reconnaissable dans toutes les tenues et par tous les temps. 

Les officiers de ÏAdjudanlur, celte contre-partie essentielle 
de l'état-major prussien, qu'elle a sauvé des détails inférieurs 
mais absorbants du service de bureau, n'ont pas d'uniforme 
particulier. Ces officiers sont distingués, comme les adjudants 
des régiments, par l'écharpe d'officier portée en sautoir, dis- 
position appliquée également aux officiers d'état-major des 
corps d'armée et des divisions, sauf en ce qui concerne les 
chefs d'élat-major de corps. 

Les aiguirellos ne sont portées, en Prusse, que par les 
officiers généraux et les Flugcl-Àdjudants du Roi. 

Nous ne nous étendrons pas sur les variantes de l'uni- 
forme d'état-major dans les divers Etats confédérés de l'Em- 
pire allemand. En Saxe, dans le royaume de Wurtemberg et 
même en Bavière, où le fond de l'habillement est exception- 
nellement bleu clair, on retrouve, depuis 1866 ou 1870, comme 
caractères dislinctifs de l'uniforme de l'officier d'étai-raajor, 
la double bande cnmoisle au pantalon ; la couleur cramoisie 
âu collet et à la casquette; enfin, les broderies, boutons et 
garnitures en argent. 

ESPAGNE 

L'état-major espagnol constitue un corps fermé; son uni- 
forme se conit)Ose d'une tunique bleu foncé avec une petite 



(l) Il convient toutefois de rappeler, comme nous l'avons 
dtMà fîiit connaître dans le n' 237 do la lieuue, que les oMciers 
'du ministère de la guerrc portent la tenue de l'état-raajor, 
avec cette difft^rence que dans les parties brodées ou métalli- 
ques, Tor remplace Fargent, qui dans certains uniformes 
prussiens sembfc constituer une distinction. 



broderie d'or au collet, d'un pantalon bleu foncé à bande bien 
de ciel; d'un chapeau, très bas de forme, auquel s'adapte un 
plumet bleu de ciel, retombant en arrière; enfin d'une ceia* 
ture en soie bleu de ciel, dont les passants portent les insi- 
gnes du grade dans le corps. Celte ceinture constitue un in- 
signe cher au corps d'état-major, et, par une décision qni 
date de 1837, on conserve dans une armoire vitrée les cein-^ 
tures des officiers du corps d'état-major qui , depuis sa 
création en 1810 , sont morts au champ d'honneur. Cette 
vitrine est installée à l'Ecole d'état-major. 

Les aiguillettes ne sont portées que par les aides de camp 
et officiers d'ordonnance qui n'appartiennent pas au corps 
d'état-major, et dont elles constituent l'unique insigne spécial. 

ITALIE 

Les officiers chargés du service d'état-major forment, en 
Italie, un corps ouvert désigné sous la dénomination de corps 
d'état-major. 

L'état-major italien ne porte plus l'uniforme tout ù la fois 
élégant et sévère sous lequel notre armée l'a connu en Crimée 
et en Lombardie; sa tenue s'est modifiée, non pas en raison 
des changements d'organisation adoptés pour l'éfat-migor, 
mais par suite de la transformation totale des anciens unU 
formes sardes. 

Toutefois, la couleur du fond est restée, comme par le passée 
bleu foncé pour la tunique et !e pantalon. Seulement le collet 
et les parements sont maintenant en velours bleu foncé. Les 
boutons sont dorés et portent les mots : Corpo staio mag^ 
giore. ' 

I>e chapeau à panache bleu clair a été remplacé par un 
schako orné en grand uniforme d'un panache de plumes 
blanches. 

Des épaulcttes, des aiguillettes, une fourragère et des 
bandes d'or au pantalon, rendent cette grande tenue fort richei 

L'écliarpe est l'édiarpc sarde commune à tous les officiers 
italiens ; seulement les officiers d'état-major la portent de 
gauche à droite, tandis que les autres officiers la revêtent de 
droite à gauche. 

Par-dessus Isigiubba, l'état-major italien a conservé le droit 
de porter la pelisse bleu foncé garnie de fourrures et de 
tresses noires. 

Le corps d'état-major ne comprend à titre effectif que &e& 
capitaines et des officiers supérieurs. Mais il renferme un cer- 
tain nombre de lieutenants à titre d'adjoints {aggregali). Ces 
derniers officiers conservent la tenue de leur arme d'origine, 
à laquelle ils ajoutent le panache blanc d'état-major, les 
aiguillettes et la fourragère en or. 

Les aides de camp et officiers d'ordonnance sont fournis 
par l'infanterie et la cavalerie et ne font pas partie du corps 
d'état-major. Ils portent la tenue de leur arme et, comme signe 
distinctif, une étoile sur chaque manche, placée dans Tovale 
supérieur du nœud hongrois qui surmonte les galons du 
grade. Celte étoile est en or, pour les aides de camp, et, en 
argent, pour les officiers d'ordonnance. 

Les lieutenants adjoints, les aides de c:imp et les officiers 
d'ordonnance portent l'écharpe de gauche à droite, comme les 
officiers du corps d'état-major. 

RUSSIE 

!7état-major russe est exclusivement recruté par l'Acadé- 
mie d'état-major, mais ses officiers peuvent passer dans les 
autres armes, en tout temps et ù tous les grades. 11 consUlue 
donc, sous ce dernier rapport, un corps ouvert. 

De même que les états- majors autrichien et prussien, l'état- 
major russe a conservé les couleurs qu'il portait au temps .de 
nos grandes guerres. 

Sa tuniqne est vert foncé comme celle des officiers géaé* 
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nux et de rinfiinleric. Le collet est en velours noîr passe- 
poilé d'écarlale, les boutons et les broderies sont en argent; 
le panUlon pris bleuté de la cavalerie rosse ei de grosses 
alguillelles d'argent différencient cet uniforme de celui du 
génie russe qui, sauf le pantalon, est aux mêmes couleurs. 

La casquette est verte, à bande de velours noir, passe-poils 
écartâtes; le casque porte un panache en crins blancs; la cein- 
ture est du modèle général. 

Les officiers du corps des topographes ont une tenue 
identique à celle de Félat-major, sauf les passe-poils qui 
sont bleu clair. L'uniforme des aides de camp diffère de celui 
des officiers d'éiat-major en ce que le drap rouge remplace le 
velours noir sur le collet et les parements de la tunique ainsi 
que sur le turban de la -casquette; en outre, les passe-poils 
sont blancs. Ces officiers portent légalement raiguil'ette. 



Pour compléter ce coup d'œil jeté sur les principales armées 
européennes et qui permet de constater le caractère de géné- 
ralité que présentent aujourd'hui les dispositions prises dans 
les différents pays pour distinguer très nettement par un uni- 
forme spécial les officiers d'état-major, qu'ils constituent d'ail- 
leurs un service ou un corps, il nous resterait ù parler de notre 
propre armée, mais ici, nous n'avons évidemment rien à dire 
de l'état de choses actuel qui ne soit connu de nos lecteurs. 
Nous nous bornerons donc, en ce qui concerne la France, à 
indiquer les précédents de la question, et à citer les règle- 
nenis qui ont déterminé successivemnet l'uniforme des offi- 
ders emp!oyés au service d'état-major; les plus anciens n'ont 
guère plus de cent ans. 

C'est, en effet, notre premier grand règlement d'uniformes, 
celui du 25 avril 1767, qui nous fournira le point de départ 
de cet aperçu rétrospectif : les prescriptions de celle ordon- 
nance étant très laconiques, nous les reproduisons textuelle- 
ment : 

c Les officiers de l'état-major dos armées porteront l'habil- 
letnent uniforme de drap de couleur vulgairement appelée 
bUu de roit doublé d'une étoffe de même couleur : le devant 
de l'habit et de la veste sera garni, jusqu'à la poche, de huit 
boutonnières de chaque côté, en broderie de fil d'or, de deux 
boutonnières de même au parement, et de trois à chaque 
poche ; les boutons seront de cuivre doré. 

i Les officiers de l'état-major qui seront en chef, porteront 
sur leurs habits un bordé en broderie, du même dessin que 
les boutonnières, à moins qu'ils ne soient officiers généraux, 
auquel cas ils porteront l'uniforme affecté à leur grade. 

« Les officiers qui auront la permission d'accompagner, en 
fualiié d'aides de camp, les officiers généraux qui serviront 
dans lesdites armées, seront tenus de porter, pendant tout le 
cours de la campagne, des habits non croisés d'étoffe de laine 
appelée bleu de roi^ doublés de serge de même couleur, garnis 
de boutons de cuivre doré, sans aucune boutonnière, ni de 
broderies de fllets d'or. > 

Le règlement du 2 septembre 1775 se borna à reproduire 
les dispositions qui précèdent, en précisant le détail des bro- 
deries et le dessin des boutons, qui étaient différents pour les 
officiers d'état-roajor et les aides de camp. En même temps, 
ce règlement édicta un uniforme spécial pour les ingénieurs- 
géograpbes|djs camps et armées du Roi; cette partie nouvelle, 
dans la réglementation des uniformes français, débute par le 
paragraphe suivant : 

• Les ingénieurs-géographes attachés au déparlement de la 
guerre étant destinés à remplir les fonctions, soit sur les 
frontières, soit dans les armées, et Sa Majesté voulant les 
fiiire reconnaître par un uniforme particulier qu'ils seront 
tenus de porter, soit en paix, soit en guerre, ù l'effet de pré- 
venir les inconvénients qui pourraient devenir contraires et 
préjudiciables .au bien et à la sûreté des opérations de leur 



état, Sa Majesté a sUtué et réglé l'uniforme desdi'.s ingé- 
nieurs-géographes ainsi qu'il suit : 

Ce préambule es»t suivi du détail de l'uniforme. Nous nous 
bornerons à en citer les parties principales : Habil bleu [de roi, 
doublure blanche, revers, parements et collet de drap aurore 
liseré de blanc, veste et culotte blanches. Boutons blancs 
empreints d'une fleur de lys formée dans deux Iriangles places 
en étoile; chacun bordé d'un galon d'argent, le dessin de ce 
galon semé de triangles mêlés de fleurs de lys. 

L'équipage du cheval en drap aurore galonné d'argent. 

Le règlement de 1786 conserva aux officiers d'élat-major et 
aux aides de camp Thabii bleu, qui continua 2\ être brodé d'or 
pour les premiers, mais il différencia la tenue des uns et 
des autres en donnant la veste et la culotte écarlate aux 
officiers d'état-major, et chamois aux aides de c^imp. La tenue 
des ingénieurs-géographes ne fut guère modiûéc qu'au point 
de vue de la forme. 

Les boutons restèrent les mêmes que précédemment pour 
les trois catégories d'officiers. 

A la veille des guerres de la Révolution, un décret de l'As- 
semblée nationale du 5 octobre 1791 sur la formation de 
Téiat major de l'armée, substitua aux trois états-majors de 
Tannée, de l'infanterie et de la cavalerie, existant i cette 
époque, 30 adjudants généraux dont 17 colonels et 13 lieu- 
tenants-colonels. 

Le même décret décida qu'il serait attaché 136 aides de 
camp aux 94 officiers généraux employés. Les uns et les autres 
devaient avancer dans leur arme. 

L'instruction provisoire du l*** avril 1791 donna à ces 
aides de camp un uniforme spécial dont voici le résumé : 

Habit, surtoui, redingote et manteau bleu de roi ù collet 
chamois, veste et culoitc chamois. Aucune broderie. Kpau- 
Icttes du grade, en or. Chapeau garni d'un plumet noir et cha- 
mois à l'extrémité supérieure. 

Schabraque de drap cramoisi, galonnée d'or. 

Quantaux adjudants généraux, l'instruction du l^^^juin 1791, 
réglant provisoirement leurs fonctions et leur service, dispose 
qu'ils porteront t un uniforme conforme au modèle arrêté» 
qui sera décrit dans l'ordonnance de rhabillement. > 

l\ir contre, les officiers qui, d'après la môme instruction, 
devaient être mis à leur disposition, à titre d^adjoinis, €< pour 
le temps de la campagne seulement , conservaient Tuniforme 
de leur arme, sans aucune marque distinclive. 

Une loi du 16 octobre 1791 , rendue en exécution d'un 
décret de l'Assemblée nationale du 17 août précédent, ayant 
supprimé purement et simplement les ingénieurs-géographes, 
leur uniforme disparut. 

L'urrélé du Comité de Salut public du 26 prairial an II 
(14 juin 1794) détermina l'uniforme des adjudants généraux, 
et l'élendit à leurs adjoints. 

Cet uniforme était bleu de roi et de même forme que celui 
des officiers généraux, avec les épauleites du grade, il était 
orné d'une baguette d'or au collet et aux parements; les adju- 
dants généraux ajoutaient à ces broderies des boutonnières d'or 

Le plumet était tricolore et le chapeau bordé, pour les 
adjudants généraux, d'un galon d'or. 

Quant aux aides de camp, leur uniforme devait être bleu 
foncé avec collet renversé bleu clair, parements écariates et 
pattes de parement blanches. 

L'arrêté du 10 pluviôse an IV (30 janvier 1796) créa uo 
nouvel insigne en décidant que les aides de camp porteraient 
au bras gauche c une petite écharpe > absolument conforme, 
pour la couleur et la frange, à celle des généraux auxquels ils 
étaient attachés. Leur plumet droit devait être tricolore. 

L'uniforme des états-majors fut de nouveau réglé en 
l'an Vil. 
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Les adjudants généraux conservèrent d*une manière géné- 
rale leur uniforme, le modèle de leurs boulons fut déterminé; 
€*était, à très peu près, celui du corps d*état-major actuel. 

Leur chapeau dut être orné d*uu panache composé de trois 
petites plumes, Tune blanche, l'autre rouge, et la troisième 
bleu national, le tout surmonté d'un plumet droit, bleu, rouge, 
blanc en tète. 

Par contre, les adjoints aux adjudants généraux et les aides 
de camp n*eurent plus d*unirorme particulier, du moins en 
grande tenue. On reconnaissait les premiers à une broderie 
en or au collet et au parement, et à un plumet vert, rouge, 
blanc, bleu ea tète. Les aides de camp étaient distingués par 
le bracelet, ou brassard, adopté précédemment, et par un plu- 
met bleu, blanc, rouge, jaune en tète. 

En petite tenue, les adjoints aux adjudants généraux con- 
servaient, et ce point est à noter, un vêtement spécial con- 
sistant en un frac bleu national, orné d'une broderie de plus 
petite dimension. 

En l'an XII intervint un nouveau règlement, accompagné 
de nombreuses planches comme celui de Tan VII et auquel 
remonte le type des uniformes portés par les états-majors 
&OUS l'Empire. On y voit apparaître l'habit boutonné droit 
et les demi-foudres brodés en or sur les basques. 

Cet iiabit est commun aux adjudants généraux et à leurs 
adjoints; les baguettes brodées sur Tuniforme disparaissent; 
l'ornementation consiste en boutonnières brodées en or sur 
les devants, le collet, les parements et les poches pour les 
adjudant; généraux, sur le collet seulement pour leurs adjoints. 

Les panaches et plumets des règlements précédents sont 
supprimés. Le bouton est changé, il est timbré d'un faisceau 
de drapeaux et d'étendards réunis par une couronne de chêne. 

L'habit des aides de camp subit des changements analo- 
gues dans sa forme ; il est boutonné droit, sans broderies, 
avec collet et parements bleu de ciel. Le pantalon en drap 
bleu est porté dans des bottes à la hussarde. Le plumet et 
le brassard varient comme il suit avec le grade des ofllciers 
généraux auxquels les aides de camp sont attachés : 

Plumet blanc surmonté de rouge et bracelet en laine blanche 
pour les aides de camp des généraux en chef; 

Plumet bleu national surmonté de rouge et bracelet éoar- 
late pour les aides de camp des généraux de division; 

Piumet et bracelet bleu de ciel pour ceux des généraux de 
brigade. 

Les aides de camp prennent le boulon primitif des adju- 
dants généraux, bouton timbré d*un casque traversé d'une 
épée et entouré d'une branche de chêne. 

Pour les trois catégories d'officiers que nous suivons ici, 
en retrouve les mêmes dispositions générales dans le 
grand travail sur les uniformes terminé en 1812. Seulement, 
les aides de camp ont changé leur collet bleu clair contre un 
eollet de drap chamois. Les ingénieurs-géographes, dont le 
noyau avait été reformé en 1793, et qui venaient d'êlre réor- 
ganisés en corps impérial des ingénieurs-géographes, par dé- 
cret du 30 janvier 1809, apparaissent dans ce règlement de 
1811 avec leur ancien uniforme bleu foncé à collet aurore. Ce 
travail ne fut pas inséré en entier au Journal militaire; mais, 
en 1816, on le reprit, et le ministre en fit publier un extrait 
qui se trouve ainsi contenir les dernières prescriptions 
édictées sur l'uniforme des états-majors, avant la création 
du corps d'état-major actuel. 

La notice insérée à cet effet dans le Journal militaire porte 
la date du 22 mai 1816. 

Les uniformes sont, en gros, ceux de l'Empire, sauf que 
la fleur de lys remplace sur les basques les demi-foudres bro- 
dés en or. 

Il est spécifié que les officiers d'état-major attachés à l'état- 
major du ministre de la guerre et ceux de l'état-major général 



porteront raiguilietie en or. Cet insigne, déj^ adopté par les 
états-majors de la garde consulaire et de la garde impériale, 
apparaît pour la première fois dans un règlement général. 

D*après la même notice, l'aiguillette est également portée 
par les aides de camp du ministre de la guerre, des maré- 
chaux de France et des généraux de la garde royale. Quant an 
reste, l'uniforme des aides de camp se distingue toujours par 
le collet chamois, sans broderie, mais on y ajoute une giberne 
d'officier de cavalerie légère. | 

Nous arrêtons ici cette énumération des anciens règle- 
ments relatifs aux tenues successives de nos états-majors, 
car nous voilà arrivés à l'uniforme donné en 1818 an corps 
d*état-major organisé par le maréchal Gouvion Saint-Cyr (I). 
Notre véritable but était, en effet, de montrer qu'avant même 
cette création d'un corps spécial, on s'était constamment con> 
formé en France à la pratique générale que nous avons 
constatée, au début de cet article, dans les principales armées 
de l'Europe. 

La preuve est maintenant faite, et le lecteur a pu voir que, 
dans notre ancienne armée, les aides de camp eux-mêmes 
portaient un uniforme distinct et revêtu d'insignes très 
caractérisés de leur situation militaire. 

Cette similitude dans les usages militaires d*armées et 
d'époques si différentes, est instructive et doit donner à réflé- 
chir. Il semble qu'on ne puisse l'expliquer que par les deux 
besoins suivants de l'organisation milit^iire : 

Revêtir tous les officiers chargés, en permanence, d'assister 
le commandement supérieur et de transmettre ses ordres, 
d'uniformes ou d'insignes très visibles et très distincts qui ne 
permettent à personne de méconnaître leur mandat, et, en 
temps de guerre surtout, facilitent la prompte exécution des 
missions diverses dont ils sont chargés; 

Donner à tous les officiers d'état-major une tenue commune, 
symbole de la spécialité et de l'unité du service, auquel ils 
sont, temporairement ou non, appelés à concourir. 

A ce point de vue tout moral, on pourrait presque dire qae 
l'unité de tenue est d'autant plus nécessaire, que le personnel 
provient d'éléments plus dissemblables. (5) 
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ANGLETBBRE 

PREMIER DÉPART DBS NAVIRES DS TRANSPORT CHARGÉS DK 

RENFORTS POUR LE CAP. — Les préparatifs faits par le gou- 
vernement anglais pour transporter immédiatement des l'en- 
forts au Cap» paraissent avoir été menés avecla rapidité qu*on 
était en droit S'attendre de la puissance maritime de nos voi- 
sins. Le 11, jour où la nouvelle de l'échec des troupes anglaise» 
parvint à Londres, on faisait appel aux armateurs de la Cite» 
et dès le 12, quinze grands steamers du commerce étaient no- 
Usés et affectes au transport de 7,000 hommes de troupes en- 
voyés au secours de lord Chclmsford. 

Les deux premiers transports ont dû quitter le 20 lea cotes 
d'Angleterre. 



ment 

Que ï— — — — ^ — — ^» . 

conservé jusqu'ici par l'état-major, c'est-à-dire la couleur dis- 
tinctive amaranthe, l'aiguillette en or portée sar l'épaule 
droite, le bouton empreint d'un casque traversé d'une épee, et 
enfin les éperons et les étriers dorés. 



^Administrateur : A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprîraenr breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LES mCÉDfiS TACTIQUES DK U GUERRE D'ORIENT 

Suite (i). 



La dlsenssion des formatlonii et des proeédés do l'at- 
taque -vlii-a-Tls dn tir en places-bande», dans la presse 
militaire russe. 

Après avoir étudié la marche des troupes d^attaque au point 
de vue des arrêts, le général Tchebichev examine le mouvement, 
sous un autre aspect, la direction, et ici encore il combat les 
propositions du général Leer. 

c Comparaison n'est pas raison, dit un proverbe français, 
et à ce point de vue la règle posée par l'auteur : les troupes 
doivent être condaites à l'attaque droit devant elles et dans 
une direction normale à leur front de départ, parce que ht 
marche des troupes d'attaque ressemble au mouvement d'un 
projectile, parce qu'une force ne peut agir que dans une seule 
direction, celte règle, disons-nous, n'est pas absolument 
exacte. A notre avis, entre le mouvement d'une troupe d'at- 
taque et celui d'un projectile, il y a ceci de commiin seulement, 
qu'on assigne à la troupe et au projectile un but que l'une et 
l'autre doivent atteindre au terme de leur course. Sous tous 
les autres rapports, la comparaison entre le projectile, objet 
inanimé, et les troupes, êtres de raison, doués d'imagination 
et de volonté, cette comparaison est boiteuse. De même, s'il 
est vrai qu'une force eu général agit seulement dans une 
direction, les forces animées, et en particulier les forces de 
l'homme, peuvent et doivent agir dans toutes les directions 
où elles sont appelées ù le faire par la raison, et les change- 
ments de direction, pourvu qu'ils soient rationnels et rigou- 
reusement logiques, ne peuvent affaiblir les forces des hommes. 
» Nous sommes d'accord avec l'auteur sur toiiles les autres 
observations qu'il a faites à propos des changements de 
direction, mais nous croyons utile d'insister sur ce point : 
que non-seulement ils doivent être tolérés, mais qu'ils sont 
absolument nécessaires. 



(1) Voir la Kevue militaire de Vétranger, n" 377, 378, 379, 381, 
385, 388, 300, 391, 393, 3yi>, 367, 3U), 4œ, kOi, 404,405, 410, 412, 
414, 416, 419, 424, 426, 427, 430, 431, 432, 433 %i 442. 



> Sans parler des obstacles qu'il faut incontestablement 
éviter, tourner, il peut se présenter tels cas analogues à ceux 
dont les correspondants de la dernière puerre nous ont plus 
d'une fois entretenus. « Les Turcs, disaient-ils, tirent très 

> juste; quand ils ont une fois commencé à faire pleuvoir des 

> balles sur une certaine région, les projectiles continuent à 
• y affluer, bien qu'il ne s'y trouve plus personne. > Qu'est- 
ce à dire? La réponse est bien simple. Les Turcs titraient à 
de très grandes distances et sous les plus grands angles, à 
peu près ceux qui donnent la portée maxima. En pareil cas, 
un changement d'angle même sensible n'a pas grande influence 
sur la portée. Alors, bien que les Turcs fussent, en réalité, de 
mauvais tireurs (c'est-à-dire, bien qu'ils tirassent sous des 
anglesvariables), comme les angles de tir étaient néanmoins con- 
sidérables, les coups allaient se grouper sur certaines régions. 
Et comme, d'autre part, il est difficile, même à un bon tireur, 
de loucher un but exigu, aux grandes distances, par suite 
du peu d'étendue de la zone dangereuse, la région qui rece- 
vait les balles se trouvait quelque part à côté du but, peut- 
être très près, mais sans que les hommes fussent atteints. 

» La direction rectiligne du mouvement, comme principe 
d'attaque, n'a d'importance qu'autant qu'elle raccourcit le 
trajet pendant lequel les troupes sont exposées au feu de 
la défense. Raccourcir la durée de ce trajet est tout aussi 
opportun dans la guerre de siège qu'en rase campagne, et 
pourtant nous voyons devant une place toutes les approches 
se faire en zig-zag, bien que ce procédé allonge nécessaire- 
ment l'itinéraire. Mais cet inconvénient est largement com- 
pensé, puisque ce procédé, le seul dont on puisse faire usage, 
protège les troupes dans une certaine mesure contre les feux 
de la place. 

» Nous passons maintenant au dernier élément ou fadeur 
de faltaque : le tir. « L'emploi des feux pendant l'attaque se 
» bornait autrefois, dit l'auteur des questions tactiques, au 
1 tir de la chaîne, préparant la charge à 250 et 300 pas et 

> accompagnant à coups de fusils les troupes qui devaient la 

> fournir. » 

> Maintenant, d'après l'auteur, le rôle de la chaîne est le 
même, mais les distances auxquelles le feu de mousqueterie 
devient décisif ont grandi et sont aujourd'hui comprises entre 
400 et 200 pas, en moyenne 300 pas. 

> Plus loin l'auteur ajoute : « Jusqu'ici on avait admis 
» comme règle que les troupes désignées pour former une 
» attaque, à l'exception de la chaîne qui les précède et les 

> accompagne (et qui ouvre le feu seulement de 250 à 300 pas), 

> se porUiient en avant, sans arrêts et sans tirer ». Aujour- 
» d'hui il juge les arrêts et le tir nécessaires. 

» II propose d'installer les feux de la chaîne de la façon 
suivante : les meilleurs tireurs peuvent ouvrir le feu à 1,800 
et 1,500 pas; plus tard, à 800 et 600 pas toute la chaîne tire, 
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et la marche en avant continue jusqu'à la distance de feu 
décisive :.300 pas (entre 400 et 200). 

> Après avoir établi qu'on devra s'avancer en tirant, de 
800 à 600 pas et de 400 à 200 pas, l*auteur signale trois 
moyens de résoudre ce problème, assez difficile en ce sens, 
qu'il faut concilier deux tendances contradictoires, le mouve- 
ment, et les feux qui réclament des temps d'arrêts : 

10 Des hommes se détachent de la chaîne et se portent à 
une quinzaine de pas en avant d^elle, s'arrêtent, tirent et 
attendent la chaîne ; 

â® La chaîne se porte en avant par échelon, comme on le 
fait dans Tartillerie; pendant que certains échelons se meuvent, 
les autres sont en place et tirent; 

3® Enfin, la marche se fait par roulement ; quelques chaînes 
de tirailleurs, placées les unes derrière les autres, se succèdent» 
se remplacent; celle qui est la plus rapprochée de Tennem* 
exécutant les feux. 

» Les Prussiens et, à leur exemple, les autres puissances 
ont donné la préférence au deuxième de ces procédés. 

» Tout ce programme est établi sur la puissance attribuée 
aux feux modernes. 

» Nous ne savons pas ce qu'il en est au point de vue des 
feux de l'artillerie, mais au point de vue des feux de Tinfan- 
terie, ce programme est, ce nous semble, susceptible de quel- 
ques modifications. 

» Nous l'avons déjà dit, la puissance et l'efficacité des feux 
de mousqueterie moderne repose sur deux conditions : 

» Premièrement : l'appréciation exacte de la dislance, qui 
est d'autre part étroitement liée à la tension de la trajectoire, 
et secondement, la formation adoptée par les troupes qui 
subissent ces feux. 

> Par conséquent, si le défenseur ne présente qu'une ligne 
mince, nous disons hardiment que l'assaillant n'a pas à corn* 
mencer ses feux à 800 pas. El, en effet, l'erreur moyenne d'ap- 
préciation à cette distance est de 80 pas, tandis que la moitié 
de la zone dangereuse est seulement de iO pas. A SOO pas, la 
moitié de la zone dangereuse est de 25 pas, et l'erreur 
moyenne d'appréciation des distances est de 1)0 pas. Pour 
faire varier la distance de 19 pas et de 25 pas, il faut II se- 
condes 4/10 et 15 secondes. 11 est facile de voir que, dans les 
deux cas, les feux de l'attaque, si la défense ne présente qu'une 
ligne mince, seront fort peu efficaces. Mais si le défenseur a 
placé les unes derrière les autres plusieurs lignes, occupant 
en profondeur plusieurs centaines de pas, et, en outre, s'il les 
fractionne, les desserre et les répartit sur une surface donnée, 

les feux de l'attaque, même ouverts à 2,000 pas, deviennent 

efficaces. 

> En effet, dans l'appréciation de cette dernière distance, 
Terreur moyenne est de 200 pas, mais si le dispositif de la 
défense a une profondeur de 500 pas (bataillon en ordre de 
combat par compagnies sur deux lignes), ce qui donne une 
surface à battre équivalente, on doit se demander pourquo} 
les troupes d'attaque ne feraient pas des feux à 2,000 pas. 
Si les projectiles manquent la première ligne, ils peuvent 
frapper les secondes lignes, et il n'est pas possible de dédai- 
gner de pareils résultats. 

> On pourra nous objecter que parmi les troupes, même bien 
instruites, il se trouve peu d'hommes capables de tirer avec 
succès aux grandes distances, et que, par suite, ces sortes de 
feux seront impuissants et ne causeront aucun mal sensible à 
l'adversaire. Nous ne sommes pas de cet avis. Plus d'une 
fois, en effet, nous avons lu que les feux turcs, remarquables 
par l'irrégularité de leur exécution, causaient des pertes con- 
sidérables aux grandes disUinces, tandis qu'ils étaient presque 
inoffensifs à partir de 600 pas. Ce qui nous paraît facile à com- 
prendre, car nous sommes parfaitement convaincus qu'il faut, 
pour tirer aux grandes distances, moins (Thabilelé que pour 
Cirer aux petites. 

> L'habileté dans le tir suppose un certain savoir-faire : 



prendre constamment une même quantité de guidon, tenir 
l'arme immobile pendant la mise en joue, et presser progres- 
sivement sur la détente. Si l'on prend d'abord beaucoup de 
guidon, et la fois suivante très peu, les deux coups seront 
tirés avec des angles qui différeront quelque peu, et, par suite, 
la portée et la hauteur du coup varieront; ces écarts d'angle 
ne seront pas considérables, et de plus ils resteront sensible- 
ment les mêmes, quelle que soit la distance. 

> Mais si nous prenons garde que la portée varie de 100 pas 
pour une différence d'angle qui est en moyenne de : 

11' de 200 à 600 pas, 

22' de 1,500 à 2,000, 
1M9' de 2,000 à 3,800, 
on peut voir que plus les distances augmentent et moins sont 
sensibles les variations qu'éprouve le tir par suite des irré- 
gularités du pointage: manière de prendre le guidon et autres 
circonstances qui peuvent éventuellement se produire pendant 
le tir, comme le défaut d'immobilité et les à-coups dans le 
départ. 

> H est plus difficile de tenir l'arme immobile et de faire 
partir le coup convenablement aux petites distances qu'aux 
grandes; dans le premier cas, l'arme doit être maintenue 
presque horizontale, et, dans le second cas, elle fait un cer- 
tain angle avec l'horizon. Tout le montJe sait que cette seconde 
position est plus solide que la première. 

» Il est vrai qu'aux grandes distances, il est plus difficile 
de tenir compte de l'influence du vent, de la dérivation, du 
soleil, etc., etc. Mais qui donc s'avisera de tirer aux grandes 
distances sur des buts exigus? Les buts sur lesquels on tire à 
ces distances ont de telles dimensions en largeur, que ni la 
dérivation, ni les autres causes d'irrégularité dans le tir, ne 
peuvent amener des écarts latéraux assez considérables pour 
faire passer le projectile à côté du but, quel que soit, d'ail- 
leurs, le peu d'habileté du tireur. 

» Enfin, nous avons déjà appelé plus d'une fois l'attention 
sur ce fait que l'erreur d'appréciation des distances à la vue 
est toujours plus grande que la moitié de la zone dange- 
reuse; et, dans ces conditions, le groupement des coups cesse 
d'être un avantage au point de vue de l'efficacité; la disper- 
sion des coups devient une nécessité (et Ton a commencé à la 
produire artillciehement h l'aide du tir simultané avec plu- 
sieurs lignes de mire) ; et, dans ce cas, les mauvais tireurs 
rendent autant de services que les bons. H faut ménager 
ceux-ci pour le moment où refficacité du tir dépend principa- 
lement de sa précision. 

» Nous dirons donc en résumé : 

1 Si la défense occupe une grande surface avec ses trou- 
pes et donne 2i ces dernières une formation profonde, il 
est avantageux pour l'attaque d'ouvrir le feu aux grandes 
distances, et plus le feu sera nourri, c'est-à-dire plus on em- 
ploiera de monde à l'exécuter, mieux cela vaudra; si la dé- 
fense ne présenie qu'une ligne mince, alors il est inutile d'ou- 
vrir le feu avant la distance du but en blanc, c'est-à-dire 
450 pas. 

■ Nous ne savons pas quelles étaient les formations prises 
par les Turcs pour recevoir nos attaques; mais si leur dispo- 
sitif présentait peu de profondeur, et surtout s'ils étaient 
assez avisés pour laisser devant nous une ligne mince 
et abriter leurs autres troupes, alors ce mot d'un de nos 
généraux, recommandant à ses troupes « de ne point se préoc- 
» cuper des tirailleries, mais d'avancer le plus vite possible 
» pour joindre l'adversaire à la baïonnette, » serait parfaite- 
ment justifié, (i) 



(1) Le général de division Ileyraann, mort du typhus après 
la campagne d'Arménie. Nous avons dit un mot de l'article 
qu'il a fait paraître dans le Voënnyi-Sbornik^ et noua avons 
môme reproduit littéralement le pasiage auquel le général 
ïchebichev fait allusion. (Voir le n' îJ93 de la Hevue.) 



Digitized by 



Google 



N« 444 



au VUE MILITÂIRB DB L'BTRANQHR 



69 



> Pour conclure, il est uUie de résumer tout ce que nous 
avons dit. 

» Nous nous appuyons sur les données suivantes : 

i^ Il est plus diflicile, en général, de toucher un point 
qu'une ligne, une ligne qu'une surface, une surface plus petite 
qu'une surface plus grande; 

^ Dans la pratique et dans les dispositifs de troupes, il 
ne peut être question, ni de points mathématiques sans dl* 
mensions, ni de lignes à une uule dimension. Les troupes 
occupent toujours une certaine surface; 

Et 3<> une surface, tout en gardant la même valeur, peut 
prendre des formes variant à rinflni, en même temps que ses 
dimensions; quand on diminue l'une des dimensions pour 
augmenter l'autre, la surface se rapproche de la ligne, et, par 
suite, les chances de toucher cette ligne diminuent, mais non 
pas dans la même mesure pour les deux dimensions. En effet : 

> Tout dispositif de troupes a en largeur des dimensions 
telles qu'une variation, même considérable en ce sens, ne 
modifie guère le front total et n'a qu'une influence insigni- 
fiante sur les probabilités de toucher. 

> Par contre, toute variation dans le sens de la profondeur 
a, sur les probabilités de toucher, une influence considérable. 
11 en résulte que la cause principale de l'inefficacité du tir de 
guerre réside, non pas dans les écarts en largeur, mais dans 
kl grand nombre de coups trop courts et de coups trop longs, 
de sorte que, plus la profondeur est grande, plus grandes 
aussi sont les chances de Tadversaire. 

> Nous sommes arrivé à cette conclusion que, pour dimi- 
nuer les pertes duns les attaques^ il ne convient nullement 
d'augmenter la profondeur du dispositif, mais qu'il faut au 
contraire s'efforcer^ par tous les moyens, de la réduire, 

» Nous avons dit également, et pour les mêmes motifs, que 
l'augmentation du nombre des lignes, le fractionnement, le 
desserrement appliqué jusqu'aux files, ne sont pas des moyens 
de préseiwation contre le feu; en agissant ainsi, on ne fera, 
k notre avis, qu'augmenter les pertes. 

> Il résulte de ce qui précède qu'au point de vue des pertes, 
la formation idéale serait une seule ligne sur un seul rang, 

• On nous dira qu'on ne peut pas songer à donner un 
pareil dispositif aux troupes d'attaque. Nous nous hâtons de 
répondre que nous sommes parfaitement de cet avis, mais 
qu'en même temps cette concession n'altère en rien le prin* 
clpe. 

> Nous savons bien que tous les arts ont un idéal qu'ils 
ne peuvent atteindre. Néanmoins, îl est Important de déter- 
miner, de fixer cet idéal, d'en connaitre l'essence. 

• Dans tous les arts, l'idéal Joue un rôle considérable. Il 
Indique la direction que Tactivité humaine doit imprimer à 
ses efforts. 

• Si toutes les troupes désignées pour une attaque ne peu- 
vent être formées sur une seule ligne el sur un seul rang, il 
faut les mettre sur deux rangs. 

• S'il est nécessaire, pour des considérations autres que la 
diminution des pertes, de les placer sur deux lignes, on for- 
mera deux lignes, et, s'il faut une réserve, il y aura une 
réserve; mais il est bon de savoir qu'on ne prend de pareilles 
mesures qu'à son corps défendant, et qu'en le faisant on 
s'expose à perdre un peu plus de monde pour s'assurer d'au- 
tres avantages plus importants, el qu*enfin ce dispositif, loin 
de diminuer les pertes par le feu de niousqueterie, les aug- 
mente. 

» il nous semble que ceux qui partageront nos convictions 
ne pourront jamais se résoudre, sans nécessité, à augmenter 
le nombre des lignes, à fractionner et à ouvrir les troupes — 



c'est tout ce que nous désirions établir dans l'Intérêt de notre 
thèse générale. 

» Dans la situation actuelle et vis-à-vis des feux de mous- 
queterie modernes, nous n'approuvons pas les arrêts pendant 
l'attaque, nous les jugeons nuisibles (au point de vue des 
pertes). 

> Poser en principe, la direction rectiligne du mouvement 
pendant les attaques nous parait inutile et même, dans cer- 
tains cas, nuisible. Inutile, parce que personne ne voudra, 
sans motif, allonger son trajet par des détours et s'exposer 
ainsi, pour un temps plus long, aux feux de l'adversaire ; 
nuisible, parce qu'il arrivera qu'on s'attachera trop obstiné- 
ment et tout à fait hors de propos à un pareil principe. 

> Pour l'exécution des tirs pendant l'attaque, cette partie 
du programme où il est dit : que les bons tireurs seuls doivent 
tirer aux grandes distances, que le tir devient général seule- 
ment à 800 pas, nous parait fausse. À notre avis, c'est l'in- 
verse qu'il faudrait faire. Au grandes distances, tous doivent 
tirer, excepté les bons tireurs (1), qui se réserveront pour les 
distances où l'efficacité des feux repose sur l'habileté et la 
précision. 

> Toutes ces considérations que nous venons d'émettre 
sont en contradiction si ouverte avec les idées exposées, aussi 
bien dans les conversations que dans les livres sur la matière, 
que nous nous sommes involontairement demandé si nous 
n'étions pas tombé dans quelque erreur. 

> Bien que nous nous soyions efforcé de n'appuyer 
nos jugements que sur des données positives et sur les pro- 
priétés de l'armement, nous ne nous croyons nullement à 
l'abri de tout entraînement. 

> Aussi, serions-nous complètement satisfait s'il nous était 
donné de soumettre à des épreuves pratiques nos conclusions, 
et particulièrement celle-ci : que, par l'augmentation de la 
profondeur et du nombre des lignes, les pertes ne sont réel- 
lement pas diminuées, mais augmentées. » 

Pour installer cette expérience, le général Tchebichev pro- 
pose de remplacer le mouvement des cibles par le mouvement 
des tireurs, et il pense que si les résultats ainsi obtenus ne 
répondent pas exactement aux données réelles du problême, 
ils seront suffisants pour asseoir quelques conclusions pra- 
tiques. (.4 suivre.) (45) 



LE PERSONNEL ET LE DÉVELOPPEMENT 

DE lA MARINE MILITAIRE ALLEMANDE 

Suite (2>. 

II 

Personiif}! de la narine do guerre et recrutement 
de se» divers cadrée {suite) • 

1» PERSONNEL MILITAIRE (suite). 

Abtheilung de moufises. 
\'Abtheilung de mousses a pour objet de former des ma- 



(1) Il nous semble que l'amour de la symétrie -^ dans la 
contradiction — a conduit ici le gënëi*al Tchebichev Jusau'atI 
paradoxe j on ne voit pas bien, en effet, pourquoi Ton interaîrait 
aux bons tireurs les icux aux grandes distances. 

(2) Voir la Revue militaire de C étranger ^ n" 431 « 434, 438 et 
442. 
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lelols et des sous-officiers pour la marine impériale; consli- 
tuée par un ordre du 22 oclobre 1872, elle est rattachée à la 
première division de matelots (I). 

Des dispositions, arrêtées à la date du 16 sepleml)re 1874 et 
dont nous donnons ci-après le résumé, ont remplacé les 
prescriptions antérieures relatives à Tadmission des mousses. 

Les jeunes gens qui désirent entrer dans VAbtheilung de 
mousses doivent se présenter en personne, et munis des 
pièces nécessaires, au commandant du district de landwehr 
de leur domicile ou, sMIs sont à même de le fuirc, au com- 
mandant de VAbtheilung de mousses à Kicl. 

On leur fait immédiatement passer un examen qui porte sur 
la lecture, récriture et le calcul, puis on les soumet à une 
visite médicale. 

Pour être admis, les candidats doivent être ûgés de 15 ù 
17 ans; on peut, toutefois, recevoir des jeunes garçons de 14 ans 
dans le cas où ils ont une très forte constitution; les condi- 
tions d'Age doivent être remplies au r^ juillet de Tannée de 
l'admission. 

C'est le commandant de la station maritime de la mer Bal- 
tique qui prononce sur les admissions; il fixe la date de 
l'arrivée des jeunes gens, qui a lieu, en règle générale, au 
mois d'avril. 

La durée de l'instruction est de trois ans : aussitôt après 
leur incorporation, les mousses sont embarqués jusqu'au milieu 
d'octobre. Â cette époque, ils sont logés dans une caserne sp^. 
claie à Friedrichsor t, pour y suivre un cours d'hiver qui se termine 
au mois d'avril ; ils sont alors embarqués de nouveau sur un 
bâtiment-école, qui croise, jusqu'à la fin de juillet, dans la 
mer du Nord et la Baltique, et part ensuite pour un voyage qui 
dure jusqu'à l'automne de la troisième année d'instruclion de 
ces jeunes gens (2). [!:nrin,pour terminer, les mousses suivent 
un cours d'hiver à bord du vaisseau-école d'artillerie. 

Après la troisième année, ils prêtent le serment et sont, 
dès lors, soumis aux lois militaires dans les conditions gé- 
nérales. 

Dans le cas où les mousses peuvent justifier à ce moment de 
connaissances navales suffisantes, ils passent en qualité de ma- 
telots dans les divisions de matelots ou des chantiers. Lorsque, 
par suite de circonstances particulières méritant d'être prises 
en considération, un mousse ne réunit pas alors les condi- 
tions voulues pour devenir matelot, il peut être autorisé excep- 
tionnellement, par le commandant de la station maritime, à 
rester une quatrième et dernière année dans la situation de 
mousse. 

Le dernier paragraphe de l'instruction du 26 novembre 1S75, 
réglementant le programme d'études des mousses, contient le 
passage suivant, qui fait parfaitement ressortir le but de l'in- 
slltuUon : 

t Les jeunes gens une fois -versés dans les divisions de 
matelots doivent y faire le service dans les Abtheilungen ; mais 
on ne doit pas perdre de vue que finslruction et l'éducation, 
données avec le plus grand soin pendant trois ans à ces jeunes 
matelots, ont occasionné des frais considérables à l'Etat. On 
doit donc s'attacher à développer et à utiliser les connais- 
sances qu'ils ont acquises de manière qu'ils deviennent dans 
le plus bref délai possible, des sous-officiers capables et 



(1) Il existait preWdommont deux comjmgnics de mousses, 
rattache'cs :rune à la premiôie AbtheilunqfVsi.\Jiirc h la deuxième 
AbtlieUung de matelots de la station de la Baltique. 

(2) Afln de donner une ide'c de ce voyage, nous dirons que 



tien, Baliia, Bridgetown (Barbades) ; reparti de ce dernier 
port le 2 janvier 1«79 pour se rendre à la Guayra (port de 
Caracas) en passant par Saint-Vincent, il a atteint cette desti- 
nation le 14 janvier, d'après les derniers renseignements 
publiés. 



expérimentés. Cette tâche incombe tout particulièrement aux 
chefs ù'Abtheilung et aux commandants des bâtiments sous 
les ordres desquels ils se trouvent plus tard. » 

En outre du temps de service légal, les mousses sont tenus 
de servir deux ans pour chacune des années consacrées à 
leur inslruclion; c'est donc, en tout, neuf années de service 
qu'ils doivent à l'Etal; ce temps reste le même pour ceux 
d'entre eux qui sont restés mousses pendant quatre ans. 

Le service actif des mousses compte à dater du jour où ils 
ont prêté le serment, ou du jour de leur premier embarque- 
ment, s'ils deviennent invalides par suite d'inGrmltés con-* 
tractées au service. 

Lorsqu'un mousse ne présente pas l'aplitude voulue pour 
entrer dans la marine, il doit, comme tous les autres hommes 
soumis aux obligations militaires, servir trois années dans 
l'armée; le temps passé dans la marine n'amène aucune 
modiflcation dans la durée du service militaire qu'il doit à 
l'Etat. 

VAbtheilung de mousses est commandée actuellement par 
un capitaine de vaisseau. 

Le personnel qui ûgure, à ce titre spécial, au budget (et qui 
ne comprend ni les officiers de marine, ni l'officier de pont 
attachés à VAbtheilung et inscrits au budget avec ees caté- 
gories du personnel militaire déjà citées précédemment) est 
le suivant : 

1 Feldwebel; 

9 sous officiers matelots (y compris un capitaine 

d'armes) ; 
1 Obermatrose (secrétaire) ; 
20 sous-officiers mousses (1); 
380 mousses ; 

• Dalaillon (Vinfanieric de marine, 

II comprend un état-major et six compagnies; les deux 
premières compagnies ont pour garnison Wilhelmshaven et 
les quatre autres, Kiel. 

Le bataillon d'inf;interie de marine est employé à terre au 
service de garnison; à bord des bâtiments cuirassés, il sert 
de corps de débarquement. Dans ses allribulions rentre 
aussi la garde des établissements de la marine. 

A bord, le détachement du bataillon d'infanterie de marine 
est placé sous les ordres directs du commandant et sert en 
première ligne à fournir le service de garde. Afin de donner 
une idée de la force de ce détachement, nous ajouterons 
que, pai' une décision en date du 15 juillet 1874, relative à la 
composition des équipages des frégates cuirassées Kaiser et 
Deutschland {c'est la dernière décision de cette nature publiée 
par le Marine Verordnungs-Blalt), l'effectif de la troupe d'in- 
fanterie de marine qui doit être embarquée à bord de ces bâti« 
menls a été fixé à : 1 premier lieutenant chargé du comman- 
dement du détachement, 1 sergent, 5 sous-officiers, 1 tambour, 
1 clairon et 70 hommes. 

Les prescriptions relatives au service et à l'instruction 
dans l'armée de terre sont en usage dans le bataillon d'infan- 
terie de marine. 

Les officiers du bataillon se recrutent exclusivement parmi 
les officiers d'Infanterie de l'armée, qui présentent l'aplitude 
et l'instruction voulues. Ces officiers cessent d'appartenir à 
leurs corps de troupes; ils ne rentrent dans l'armée qu'après 
un nombre d'années déterminé par l'intérêt du service. On 
ne peut donc entrer dans le bataillon d'infanterie de marine 
pour y devenir officier et il n'existe pas de porte-épée-fâhnrich 
dans ce corps. A bord, les officiers du bataillon d'infanterie 



(l) Nommés à ce grade à la lin de leur 2* année d'instruc- 
tion. 
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de marine sont subordonnés aux officiers de marine du même 
grade; le contraire a Heu dans les opérations militaires à 
lerre. 

L*effectif du bataillon d'inranterie de marine est, d*nprès le 
budget, de : 

i officier supérieur commandant le bataillon ; 
C capitaines; 
6 premiers lieutenants; 
19 seconds lieutenants (y compris un adjudant de 

bataillon); 
6 Feldwebel; 
iOl sous-officiers; 
8S8 Gefreite et soldats; 
30 tambours et clairons; 
30 ouvriers ; 
iO élèves payeurs; 
1 armurier. 

Garde d'état-major de la marine (Marine-Stabswache). 

Du bataillon dMnfanterie de marine est tirée la garde 
d'étatmajor de la marine qui se compose de Stahivacht- 
meisler et de Stabssergeante ayant rang, les premiers de 
Feldwebel, et les seconds de sergent. Pour devenir Stabs- 
sergeantyW faut avoir cinq ans de grade de sous-officier et 
s*ôtre signalé par sa bonne conduite et la fermeté de son 
caractère; pour être nommé Stabswachtmeister, il faut trois 
ans de grade de Slabssergeant et avoir fait preuve de zèle et 
de capacité dans le service. 

. A terre, la garde d*état-major de la marine fait le service 
de gendarmerie dans les chantiers impériaux. A bord, ses 
fonctions consistent en un service général de police et de sur- 
veillance analogue à celui que la gendarmerie exercée à terre ; 
elle doit particulièrement porter son attention sur le feu, les 
lumières, la propreté et Tordre dans la partie de Tentre-pont 
assignée comme logement à Téquipage, surveiller les hommes 
en dehors du service et plus spécialement les individus punis 
et ceux rangés, par mesure de discipline, dans une classe 
spéciale (Strafklasse) ; elle observe les personnes étrangères 
h réquipage qui montent à bord, ne les laisse pas circuler 
sur le bâtiment sans être accompagnées ou surveillées; enfin, 
elle appelle Tattention de Tofficler de service sur celles qu'il 
y aurait lieu d'éloigner du navire. 

Son effectif, d'après le budget, comprend : 
67 Wachlmeister et Sergeanten. 

2*> PERSONNEL DES TORPILLES 

Nous avons eu précédemment l'occasion de parler, à propos 
de la transformation des matelots-artilleurs d'une AbtheUmg 
de torpilleurs (Torpedo-Ablheilung), qui a existé dans la 
marine allemande ^ titre d'essai; elle a été dissoute et les 
hommes qui en faisaient partie ont été versés dans les 
divisions de matelots, ainsi que l'indique une note du budget 
de 1875. 

Depuis la disparition de cette Abtheilung, l'Empereur a 
prescrit, par un ordre de cabinet en date du 29 février 187G, 
que les personnes appartenant à la marine et chargées de 
remploi technique, de la manipulation et de la conservation 
des torpilles, ainsi que de la comptabilité du service de ces 
engins, constitueraient un personnel spécial {Torpedo-Per- 
goval), dont les divers grades sont les suivants ; 

10 Capitaine-lieutenant torpilleur, ayant rang d'officier. 

9f^ Lieutenant torpilleur, — 

. 3* Sous-lieutenant torpilleur, — 

40 Premier maître torpilleur, ayant rang d'officier de pont. 

5« Second maître torpilleur, — 



ô'* Premier aide torpilleur {Torpederobermaal\ ayant rang 
de sous-officier. 

1^ Aide torpilleur (Torpedermaat), ayant rang de sous-offi-* 
cier. 

Un ordre de cabinet, en date du 18 décembre 1877, apres« 
crit la création, à la date du l^^^^ janvier 1878, de dépôts de 
torpilles à Friedrichsoit et à Wilhelmshaven pour l'adminis- 
tration des torpilles automobiles et des engins destinés h 
assurer la fermeture des ports de guerre de Kiel et de Wil- 
helmshaven (I). Ces établissements relèvent des commandants^ 
des Ablheilufigen de matelots-artilleurs; ils sont secondés, pour 
la direction de chacun de ces dépôts, par un officier-torpilleur. 

Le budget pour 1877-1878 contenait, au sujet de l'aug- 
mentation de personnel nécessitée par cette création, les 
détails suivants : 

• Pour installer un dépôt de torpilles dans chacun des ports 
de Friedrichsort (pour Kiel) et de Wilhelmshaven, il sera 
nécessaire d'avoir sur chacun de ces points, en outre du per- 
sonnel qui figurait déjà au budget : 

2 officiers torpilleurs, pour diriger les dépôts et la compta* 
bilité; 

3 officiers de pont torpilleurs (premiers et seconds maîtres), 
pour le service de bureau ; 

2 sous-offîciers torpilleurs (premiers aides et aides), poiir 
surveiller et diriger les travaux d'entretien. 

En dehors de ce personnel d'administration, pour lequel on 
peut se passer provisoirement de 1 officier torpilleur, il est 
nécessaire d'avoir à Friedrichsort une personnalité ayant la 
compétence technique nécessaire pour assurer l'entretien de 
l'approvisiounement important de torpilles automobiles qui s'y 
trouve réuni. 

Comme on pouvait disposer d'un ingénieur mécanicien de 
la marine remplissant ces conditions, et que son passage dans 
le personnel des torpilles semblait des plus utiles au bien 
du service, on a porté au budget un emploi d'ingénieur des 
torpilles (Torpeder-Ingcnieur), » 

Une commission d'expériences et d'examen pour les 4or- 
pilles {Torpédo- Versuchs und PrUfungs-Commission), qui 
fonclionnaii à Berlin, a été supprimée par un ordre de cabinet 
en date du 28 février 1878. 

Le personnel spécial des torpilles, actuellement existant 
comprend, d'après le budget : 

5 lieutenants torpilleurs; 

3 premiers maîtres torpilleurs; 

6 seconds maîtres torpilleurs; 
1 ingénieur des torpilles; 

l électricien {Elektrotechniker); 
3 premiers aides torpilleurs; 
3 aides torpilleurs. 

3<> PERSONNEL DU SERVICE DE SANTÉ 

Il comprend des médecins du service actif et du Beurlaub» 
tenstand, des aides de lazaret, infirmiers et brancardiers. 

Le médecin-major général [GeneraliStabs-Arzt) de l'armée 
est le chef de ce service ; le médecin général {General-Arzl) 
de la marine remplit, vis-à-vis de la marine, le rôle qui 
incombe au médecin général de corps d'armée (Corjîs-Geiitfrd/» 



(1) Avant la création de ces d<^pôts de torpilles, les membres 
du personnel spécial des torpilles, créé au commencement 
de loTG, faisaient partie du personnel des dépôts d'artillerie 
dont il sera question plus loin : on voit dans l'Annuaii^ de la 
marine pour 1876, arrêté à la date du 1" octobre J876, que les 
deux seuls officiers torpilleurs existant à cette époque étaient 
employés au dépôt d'artillerie de Kiel. 
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Arzt) dans chacune de ces grandes unités ; enfin, les mé- 
decins de station de la marine {Marine-Stations Aerzte) ont 
une position répondant à celle des médecins divisionnaires (1). 

Le corps des officiers de santé de la marine se composa, 
comme celui de Tarmée de terre, de médecins de diverses 
provenances : 

1<> Les élèves du service de santé militaire provenant de 
llnstltut médico-chirurgical de Frédéric Guillaume , ùo les 
études durent quatre années. Une note, insérée au budget de 
la marine pour 1878-1879, fait connaître que les besoins de 
ce recrutement pour la marine s*élevant ù quatre médecins 
par an^ le nombre des élèves nécessaires pour assurer ce 
service est de seize; provisoirement, on a demandé Tinscription 
à ce budget des crédits nécessaires pour augmenter de deux 
le nombre des places, de façon à pouvoir compter sur quatorze 
élèves pour la marine ; 

2» Les médecins volontaires d*un an ; ils servent d'abord 
dans les divisions de matelots ou le bataillon d'infanterie de 
marine; après y avoir reçu Tinslruction militaire, ils doivent 
être employés à bord pendant quelque temps, de préférence 
sur l'escadre d'évolutions ; 

3** Les élèves des universités et les médecins du Deurlaub^ 
ienêtand entrant dans le corps de santé de l'armée aclive 
pour y obtenir de Tavancement {zur Befôrderung). 

Le service dans la marine n'est, en général, que temporaire ; 
pour engager les médecins à y entrer, on leur fait certains 
avantages au point de vue de la solde et de la retraite ; ils 
peuvent rentrer après un certain temps dans l'armée. Le corps 
des officiers de santé de la marine n'est donc pas, à propre- 
ment parler, distinct de celui de l'armée de terre; tous deux 
relèvent d'ailleurs du môme chef, le médecin-major général 
de l'armée. 

Un certain nombre de médecins assistants de l'armée sont, 
en outre, détachés pour faire le service dans la marine (2). 

I^ Revue militaire de Vétranger a exposé dans ses n»» 14, 
60 et 67, les conditions d'organisation et d'inslruction du 
personnel de santé de l'armée ; depuis, elle a résumé, dans 
son n« 98, les modifications apportées à celte organisation, 
qui datait de 1868, par un ordre de l'Empereur du 6 février 
1873. Nous ne reviendrons donc pas ici sur ce sujet; mais 
en parlant plus loin des divers services administratifs, nous 
donnerons quelques détails sur l'administration des lazarets 
de la marine. 

Les aides de lazaret {Lazareth-Gehûlfen) constituent une 
section rattachée, ainsi que nous l'avons vu, à YAbtheilung 
d'ouvriers des divisions des chantiers. 

Aux termes du § S6 du Règlement sur l'organisation de ces 
divisions, en date du 10 décembre 187S, la section d'aides de 
lazaret se recrute au moyen : 

i^ D'hommes de la marine se présentant volontairement 
pour être employés dans le service de sanié, qui ont reçu 
une instruction militaire et sont aptes à être employés à la 
mer; 

^0 De rengagés formés au service d'aides de lazaret dans la 
marine ou l'armée. 

Une Instruction, relative à l'incorporai ion de ces hommes et 
à la marche à suivre pour les Inslrutre, a été approuvée par 
rnimpereur à la date du $0 mal 1873. 

Il y a dans ce personnel trois grades assimilés à ceux 
û'Obermatrosêf de sous^ofllcler de \^ et de 2' classe. 



(1) Votr. pour les fonctions du médcciu-raajor général de 
Tarraée, au médecin général de corps d'armée, le n' 276, et 
l^our celles du médecin divisionnaire, le n' Oa de la Jievue 
militaire de l'étranger. 

(2) Deux médecins assistants de !'• classe et un de 2' classe, 
appartenant k des régiments d'infanterie, figurent ainsi sur 
l'Annuaire de la marine pour 1879. 



A terre, les fonctions des aides de lazaret sont les 'mêmes 
que dans l'armée (i); à bord elles consistent à garder et à 
soigner les malades ; à surveiller et à tenir en bon état Tin* 
firmerie et la pharmacie du bâtiment; enfin, sur les peiits bâ- 
timents, où il n'y a pas de médecin, à donner les premiers 
secours en cas de maladie subite ou d'accident et I établir lei 
documents relatifs aux malades. 

Les infirmiers (Krankenwàrter) sont fournis aux hôpitaux 
de la marine par les divisions des chantiers (2). 

Enfin, des brancardiers {Krankentràger) (3) sont préparés 
théoriquement et pratiquement k ce service, à terre et ensuite 
à bord des bâtiments. 

Aux termes d'une décision du chef de l'amirauté en date du 
21' mai 1874, chaque division de matelots doit détacher annuel- 
lement 40 hommes, chaque compagnie du bataillon d'infanterie 
de marine et de matelots-artilleurs, 2 hommes, pour prendre 
part à celle instruction , qui est donnée sous la direction des 
médecins de station. On désigne, en outre, un Gefreile ou 
Obermatrose par 10 hommes délachés. Les hommes doivent 
être dans leur deuxième année de service. Le nombre des 
brancardiers détachés pour leur instruction ù bord peut attein- 
dre 2 0/0 de reffectif; Il n'en est embarqué que sur les 
bâtiments dont l'équipage dépasse 200 hommes. 

Une autre décision, en date du 13 avril 1876, prescrit de 
former, lorsqu'on est à même de le faire, des brancardiers 
auxiliaires {Hûlfskrankentràger) , qui seront en même nombre 
que les brancardiers; ces brancardiers auxiliaires ne quittent 
que sur l'ordre qui leur en est donné leur poste de combat, 
aident au transport des blessés et retournent ^ leur poste dès 
que leur tâche est terminée. 

Le personnel qui figure, au titre spécial du service de 
santé (i), dans le budget de la marine, est le suivant : 

1 médecin général de la marine; 

ti médecins principaux (dont deux de première classe, 
médecins de station à Kiel et Wilhelrnshaven); 
10 médccins-majors; 
SI médecins assistants; 

6 inspecteurs de lazaret; 

% pharmaciens; 

2 comptables; 
13 infirmiers. 

i^ PERSONNEL DES INTENDANCES DE STATIOIf 
ET DIS SERVICES ADMINISTRATIFS 

Par un ordre de cabinet en date du 18 juin 1872, qui créait 
en même temps ù l'amirauté un bureau de contrôle pour la 
comptabilité, l'Empereur Guillaume a décidé que l'intendance 
de la marine comprendrait, à parllr du V^ octobre de l'an- 
née 1812, deux intendances de station dont les chefs-lieux 
seraient : Kiel, pour la Baltique, et Wilhelrnshaven, pour la 
mer du Nord. 

A la tête de chacune d'elles est placé un conseiller d'inten- 
dance de la marine, qui est intendant de la st:Ulon et qui a sous 
ses ordres un autre employé de l'intendance de la marine et 
un certain nombre de secrétaires et de comptables Le titre 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger^ n" 14 et 573. 

(2) Voir, pour les fonctions des Krankenwàrter de l'armée, 
Iti Revue militaire de l'étranger^ n' 17, 

(3) La Revue a publié des renseignements détaillés sur les 
brancardiers de l'armëe de terre, dans ses n'* 274, 288 et 373, 

(4) Le nombre des aides de lazaret des divers grades, indiaué 
précédemment dans les eff^ictifs budgétaires des divisions aes 
chantiers, est de 71. 
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d' « intendant de station i n*iBdique qu un emploi et non un 
grade; il est seulement attaché à la fonction. 

Les attributions de Tintendance de la marine sont les 
mêmes que celles de Tarmée de terre (1). 

D'après le Règlement du 19 janvier 1875, relatif aux condi- 
tions exigées pour l'admission aux emplois supérieurs de 
rinlendance de la marine, le personnel de ces emplois se re- 
crute parmi les officiers en activité de la marine et de l'armée, 
les assesseurs de l'intendance militaire, les assesseurs et ré- 
férendaires judiciaires, les assesseurs de régence. 

De l'intendance de station relèvent : 

1» Le magasin d'habillement de la marine ; 

1» L'administration de garnison ; 

30 L'administration des lazarets (2). 

Le magaiin d'habillement a pour mission de tenir tou- 
jours prêts les effets d'habillement et les outils nécessaires 
pour les divisions de matelots et des chantiers, YAbtheilung 
de mousses et les équipages des navires; de conserver ces 
approvisionnements en bon état et de les compléter. 

V administration de garnison (3) est chargée de veiller à 
l'entretien, îi la propreté intérieure et à l'emploi réglemen- 
taire des bâtiments militaires de la garnison : casernes, pri- 
sons, hangars d'exercice, etc. 

V administration des lazarets est placée sous la direction 
du médecin en chef (4), qui donne les ordres nécessaires et 
est le chef de tout le personnel militaire, médical et adminis- 
tratif employé dans le lazaret. 

En outre des lazarets de la marine existant en Allemagne, 
II en a été créé un à Yokohama. Cet établissement, ouvert 
en 1878, est destiné, d'après un ordre de cabinet en date 
du 19 septembre 1878 (5), qui fixe le prix journalier du trai- 
tement : 

i^ Aux officiers» employés et hommes de la marine impé- 
riale allemande ; 

2<» Au personnel des équipages de la marine de commerce 
allemande, y compris les bâtiments servant au transport des 
dépêches et des personnes ; 

3^ Aux sujets de l'Empire allemand du sexe masculin ; 

4* Au^ officiers et aux hommes des marines de guerre et de 
commerce étrangères ; 

5<> Aux indigènes du sexe masculin. 

Ce fait a semblé intéressant à noter, comme un signe carac- 
téristique du développement pris en peu d'années par la ma- 
rine allemande. 

An chapitre du budget concernant les Intendances de sta- 
tion figurent^: 6 conseillers et 3 assesseurs d'intendance, 
WJ employés de bure&u et 2 employés subalternes. 

A celui relatif au service de garnison, sont portés : 1 archi- 
tecte de garnison pour Wllhelmshaven, 2 inspecteurs en chef, 



(1) Voiy la Revue militaire de Vétranger, n" 86 et 87. 

(2) Les lazarets de paix ne relèvent de l'intendance, ainsi 
qu'il a été expliqué dans lo n' 276 de la Revue, qu'en ce qui 
concerne le personnel administratif, les bâtiments, le matériel 
d'exploitation, l'ameublement, lo service de caisse et. la comp- 
tabifité. 

(3) Voir, dans les n" 157, 158, 160 de la Revue, les articles sur 
l'administration de garnison dans l'armée prussienne. 

(4) La création, dans la marine, de médecins en chef des 
lazarets de paix et leur substitution, à la date du 1" janvier 
1873, aux commissions do lazaret, qui existaient prec(idem- 
ment, ont été prescrites par »n ordre do l'Empereur en date du 
10 décembre 1872; cet ordre est le pendant uo celui du 24 oc* 
tobre 1872, apportant la môme modillcation dans l'armée de 
terre, et que ta Revue militaire de WHrnmjer a si<?nal3 dans 
son n* 68. 

(5) Marine Verordnungs Blait du 30 septembre 1878. 



15 inspecteurs, 24 gardiens de caserne et de prison, et 5 em- 
ployés. 

5° PERSONNEL DES CONSTRUCTIONS MABITIMKS 

La marine allemande possède trois arsenaux : ceux de Kiel 
et de Dantzig relèvent de la station de la Baltique; celui de 
Wllhelmshaven, de la station de la mer du Nord. 

Chacun d'eux est sous le commandement d'un capitaine de 
vaisseau portant le titre de directeur supérieur {Ober-Werft- 
Director) et qui a sous ses ordres des directeurs placés à la 
tête des six services suivants (sauf à Dantzig, où il n'existe de 
directeurs ni pour Tartillerie, ni pour les travaux des ports) : 

l» Armements ; 

â*» Artillerie ; 

3^ Constructions de navires ; 

4® Constructions de machines; 

S® Travaux des ports ; 

6^ Service administratif. 

Les directeurs des services des armements et de l'artillerie 
sont des officiers de marine du grade de capitaine de corvette 
ou de capitaine-lieutenant faisant partie, en général, de Vétat- 
major de la marine (1). 

Pour les constructions de navires, de machines et les tra- 
vaux des ports, il existe un personnel spécial formé par les 
ingénieurs de la marine qui se subdivise, suivant les trois 
genres de service indiqués, en : ingénieurs des constructions 
de navires, ingénieurs des constructions de machines, ingé- 
nieurs des travkux des ports. 

Au point de vue hiérarchique, on distingue parmi eux des : 
directeurs, ingénieurs en chef, ingénieurs et sous-ingénieurs ; 
pour les travaux des ports, il n'existe, toutefois, que des 
directeurs et ingénieurs en chef. 

Outre huit directeurs, l'effectif des Ingénieurs de la marine 
portés au budget comprend un total de : 
11 ingénieurs en chef, 
23 ingénieurs, 
22 sous-Ingénieurs. 

Le directeur du service administratif est un conseiller d'in- 
tendance. 

Le personnel subalterne des arsenaux {Werft Beamte), au 
sujet duquel nous n'entrerons dans aucun détail, se subdivise 
en personnel : 

l*" Technique ("secrétaires d'arsenal, dessinateurs, maîtres 
principaux et de profession) ; 

2^ D'administration (comptables, contrôleurs, secrétaires 
d'arsenal, magasiniers, etc.) ; 

3<> D'exploitation (maîtres de port, patrons, mécaniciens, 
chaulFeurs, etc.). 

6*> PERSONNEI^ TECHNIQUE d'AUTILLERIE 

En dehors des directeurs d'artillerie qui relèvent, ainsi que 
nous l'avons vu précédemment, du commandement des arse- 
naux, il existe deux dépôts d'artillerie de marine : l'un à 
Friedrichsort pour la station de la Baltique, et l'autre à 
Wilhelmshaven pour la station de la mer du Nord. 

Les ofTiciers d'artillerie de place chargés des fortifications 
dû Kiel et de Wllhelmshaven sont îi la télé de chacun de ces 
dépôts (1) ; ces fondions sont remplies à Friedrichsort par le 



(1) D'aprèîJ l'Annuaire pour 1879, un seul d'entre eux (direc- 
teur des armements à Dantzig) appartient à l 'état-major de 

Tamirauté. 

(2) Voir, pour les officiers d'artillerie des places et les dépota 
d'artillerie de l'armée de teri'e, le n' 316 de la Revue militaire 
de Véiranger. 
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contre-amiral (caractérisé) Przewinslci et à Wilhelmshavon 
par un major à la suite de la marine. 

Entre les directions et les dépôts d*artillerie sont répartis 
lesofiSciers du personnel technique d'ariiiierie (Zeug-Offlciere) 
et les officiers canonniers {Feuerwerks-OHiziere) (1). 

Les officiers du personnel technique sont spécialement 
diargés de Tadministration des magasins de Tartilierie, tandis 
que les officiers canonniers dirigent Tadministration des 
ateliers de Tartillerie et les travaux de confection des muni- 
tions. 

Tous ces officiers proviennent exclusivement des premiers 
maîtres canonniers ou des sous-officiers du personnel tech- 
nique. Ils sont nommés par ordre de cabinet. 

Sous leurs ordres sont placés des officiers de pont canon- 
niers et des sous-officiers du personnel technique. 

L'école des chefs artificiers, située à Berlin (2) est destinée 
à former ce personnel subalterne. La durée totale de Tins- 
truction y est d*un an et huit mois ; les élèves sont répartis 
en deux cours et ne peuvent passer dans le cours supérieur 
qu'après avoir subi, avec succès, un examen. La marine, y 
compris ÏAblheilung d'artillerie de mer, devait détacher 
au plus onze élèves pour chacun de ces cours, d'après la 
Dienst Ordnung fUr die Kœnigliche Oberfeuerwerker Schtile du 
30 septembre i869 ; des modiflcations ont été apportées à 
cette instruction, par un ordre en date du 18 août i878: 
240 élèves peuvent être reçus k Técole; maïs, bien que les 
conditions pour la désignation et renvoi des élèves apparte- 
nant à la marine y soient indiquées, leur nombre n'est plus 
spécifié. 

Les sous-officiers proposés pour le grade d'officier doivent 
satisfaire à un examen de capacité. 

Au chapitre spécial de l'artillerie du budget figurent les 
officiers et sous-officiers suivants : 

3 capitaines canonniers ou du personnel technique; 
il lieutenants — 

31 premiers et seconds maîtres canonniers (officiers 

de pont); 
20 sous-officiers du personnel technique. 

7<> PERSONNEL DE L'AUDITORIAT 

En vertu d'un ordre de cabinet en date du i^^^* juin 1876(3), 
la juridiction suprême pour toutes les aflfaires de la justice 
maritime porte la dénomination d'auditoriat général de la 
marine impériale, et le président de ce tribunal, le titre d'audi- 
teur général de la marine impériale. 

A chaque station maritime est attaché un auditeur qui 
constitue, avec le (5hef de la station, le tribunal de station, 
dont les attributions sont analogues ù celles des tribunaux 
de division de l'armée (4). 

Sur l'Annuaire pour 1879 figurent, comme fonctionnaires de 
la justice maritime : 1 auditeur de l'amirauté, 3 auditeurs et 
2 greffiers. 

Le premier d*entrô eux est porté au budget au titre de 
l'amirauié, et les autres au titre spécial de la justice. 



(1) La Revue a indiqu<^, dans son n' 317, ce qu'était le 
personnel de raimée de terre portant les deux mêmes déno- 
minations dans la langue militaire allemande; au cours de 
cette étude, nous avons été amené à traduire Feuerwerk, non 

Far le terme di' artificier, employé par la Heime en parlant de 
armée de terre allemande, mais par celui de canonnier, dénol" 
mination usitée dans la marine Irançaise. Nous conserverons 
toutefois à VOberfeunerker-Schule^ qui reçoit à la fois des 
élèves provenant de l'armée et do la marine, le nom d'Ecole 
des chefs artificiers, bien connu des lecteurs de .la lievue, 

(2) Voir la Revue militaire île V étranger, n' 317. 

(3) Marine Yerordnungs Blaft du 15 juin 1876. 

(4) Voir la Revue militaire de Vétranger, n° îi2, 



8® PERSONNEL DE L'AUMONERIR 

Le nombre des aumôniers qui figurent au budget pour 
1878-79 est de neuf, dont huit aumôniers évangéllque's et un 
catholique. 

Trois des aumôniers évangéliques étaient, d'après l'Annuaire 
de la marine, attachés, à la date du 1^^ décembre 1878, aux 
corvettes Prinz Àdalbert, Leipzig eiNymphe^ bàtiments-écoles 
des cadets et des mousses ; ce sont les seuls indiqués comme 
étant embarqués (1). L'aumônier catholique est attaché à la 
station de la Baltique. 

{A suivre.) (18) 



LA LOI GRECQUE DU 27 NOVEMBRE 1878 

SUR LE RECRUTEMENT 
Suite (S9. 

[Analyse de la loi (3). 
TITRE P"" 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

Articles 1 d 7. — Tout Grec doit le service militaire per- 
sonnel, depuis FAge de vingt-et-un ans révolus jusqu'à celui 
de quarante ans révolus, s'il possède les qualités physiques 
nécessaires et s'il n'a pas subi certaines condamnations énu- 
mérées dans la loi. 



(1) Un article publi(j par V Unteroffiùer Zeitung^ sur l'emploi 
du dimanche à bord d*un navire de guerre Mlemand en cours 
de voyage, fait connaître que, loraqull n'y a pas d'aumônier à 
bord pour faire le service religieux, le commandant ou un 
officier, chargé de ce soin, lit une courte prière pour l'édifica- 
tion de l'équipage. 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 443. 

(3) Il est essentiel, pour l'intelligence de la loi, ^'avoir quel- 
ques notions de l'organisation administrative et judiciaire de 
la Grèce. 

Le royaume est divise admmistrativement en treize dépar- 
tements {nomoi), à la tête de chacun desauels est un préfet 
{namarchès) assisté d'un secrétaire de la préfecture {gramma- 
téus tes nomarchias). Les départements sont partagés en arron- 
dissements {éparchiai), administrés chacun par un sous-préfet 
iéparohos). L'unité administrative inférieure est le canton 
((fèînos) ; à sa tête est placé un maire {démarchas) secondé i)ar 
un adjoint suppléant (anaplèrôn mrédros). Le maii^e administi^e 
la commune du chef-lieu de canton : il est représente dans les 
autres communes (chôria) par un adjoint spécial [éidikos paré- 
dros). , . . ,, . . 

Chaque commune forme une ou plusieurs paroisses [énoriai], 
dirigées chacune par un curé (i^reus). 

Le sous-préfet et le maire sont respectivement assistés par 
un conseil d'arrondissement {éparchiakon sumbouUon) et un 
conseil cantonal [dèmotikon sumboulion); tous deux électifs. 
Le préfet administre l'arrondissement du chef-lieu de dépar- 
tement. En matière de recrutement, il reçoit toutes les pièces 
adressées au sous-préfet clans les autres aiTondissements, 
nomme aux mêmes fonctions, mais se fait suppléer dans les 
commissions d'arrondissement par le secrétaire de la préfec- 

L'ôr^^anisation judiciaire, esquissée à grands traits, comprend 
une cour de cassation {aréopagos), quatre cours d'anpel {éphé- 
théia) et des tribunaux de première instance (prôlodtkeia), à 
raison d'un au moins par département. En règle générale 
chaque canton possède un juge de jmix (éirènodikos) avec un 
suppléant (éirénodikéiakos parédros). Lorsqu'une justice de 
paix comprend plusieurs canton»^ il existe un suppléant dans 
chacun d eux. Près de chaque tribunal ou cour, se trouvent 
un procureur du roi (&isaggeleus), des greffiers {grammatéts) 
et (les commis greffiers {upogrammatéis). Les justices de paix 
ont aussi des greffiers et des commis-greffiers. 

Chaque canton a un notaire (sumbofaiographos). 
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I.es étrangers ne sont pas admis dans rarmée. 

Tout corps organisé en armes relève soit da ministre de la 
guerre, soit da ministre de la marine. 

Le remplacement est supprimé et les dispenses de service 
ne sont que provisoires. 

TITRE 11. 

PREMIÈRE SECTION 

Du recensement. 

ArtUlet 7à25.-^ Dès la promulgation de la présente loi, 
les maires devront, sur rinvitalion de .l'autorité administra- 
tive, faire a£Rcher dans tout leur canton et faire lire dans les 
églises un avis, informant la population qu*il va être procédé 
h rétablissement du registre matricule des individus du sexe 
masculin domiciliés dans le canton {metrôon ton arrénôn ton 
dèmou) (i), et âgés de moins de quarante"et«un ans. 

Par ce même avis, ils Fioformeront des conditions dans 
lesquelles, aux termes de la loi, rinscription sur ce registre 
aura lieu. 

^inscription sera faite sur la déclaration obligatoire et 
écrite du chef de la famille ou du tuteur de Tintéressé, ou sur 
la déclaration de ce dernier, s*il est majeur et n'a ni parents 
ni frère aine. Les orphelins mineurs non pourvus de tuteur 
seront déclarés par le curé de leur paroisse. D'autres dispo- 
sitions règlent le mode de déclaration des enfants trouvés. 

La déclaration sera adressée au maire, au juge de paix ou à 
l'adjoint 'spécial delà commune; elIej)or(era le nom, le pré- 
nom, le nom du père et Fâge de celui qui en fera l'objet. 

A l'aide de ces renseignements, qu'il aura reçus directe- 
ment ou qui lui auront été transmis par le juge de paix ou 
par les adjoints spéciaux, le maire dressera alphabétique- 
ment par commune et par paroisse la liste de recensement 
(katalogos tè$ apographès) (2) de son canton, qui sera ensuite 
vérifiée par une commission comprenant : 

Le maire du canton ou son adjoint suppléant ; 

Le juge de paix (3) du canton ; 

1^ notaire du canton. 

Pouf procéder à cette vérification, la commission se trans- 
portera dans toutes les malsons du canton, pour recueillir 
les informations qui lui seront nécessaires. Elle s'adjoindra 
toujours le curé de la paroisse et l'adjoint spécial de la com- 
mune où elle opérera, et se fera présenter tous les actes de 
l'état civil et religieux propres à l'éclairer. 

Les listes de recensement, rectifiées par la commission, 
seront dressées en triple expédition. L'une restera entre les 
mains du maire, les deux autres seront envoyées au préfet 
et au sous-préfet. On affichera ensuite dans chaque commune 
la partie de la liste qui la concernera spécialement. 

Tous les citoyens seront alors admis à réclamer contre les 
listes de recensement. Toutefois, les réclamations en radiation 
ne pourront être faites que par les intéressés, leurs parents, 
leurs frères ou leurs fondés de pouvoirs. 

Les réclamations seront adressées à la commission ci-dessus 
désignée, qui donnera un avis motivé sur chacune d'elles. 

Pour cette seconde partie de ses opérations, la commission 
ne s'adjoindra ni les curés, ni les adjoints spéciaux; elle 



jl) Ce registre matricule ne correspond pas, comme on pour- 
rait le croire de prime abord, au tauleau de recensement de 
la loi française. On verra plus loin qu'il ne sert qu'à le prt^- 
parer. Il y a là une innovation de la loi hellénique motivëe 
par Tabsence de registres de l'état civil. 

(2) CettS liste, devant servir à établir le registre matricule, 
n*a pas d'analogie avec le tableau çle recensement, dont il est 
question dans la loi française. 

(3) Si la juridiction du juge de paix s'étend sur plusieurs 
cantons, il sera remplacé par son suppléant cantonal. 



prendra pour secrétaire le greffier ou l'un des commis-gref- 
fiers de la justice de paix. 

Pendant la durée de leurs travaux, les membres de la com- 
mission recevront sur la caisse cantonale une indemnité de 
3 fr. par jour. 

La liste de recensement, arrêtée par la commission, sera 
transmise, avec toutes les pièces ài'appui, au sous-préfet, qui 
la soumettra à une nouvelle commission, comprenant : 

Le sous-préfet, président; 

Le président du conseii d'arrondissement; 

Le président du conseil cantonal; 

Ce dernier sera toujours celui du canton dans lequel ta 
commission opérera. 

Un secrétaire, choisi par le sous-préfct parmi les employés 
de la sous-préfecture, sera attaché à la commission* 

Cette commission se tvanspoiilera dans tous les chefs-lieux 
de canton, pour prendre une décision sur les avis motivés 
dont les réclamations auront été l'objet. 

Hors de leur résidence, les membres de cette seconde com- 
mission auront droit à une indemnité Journalière de 8 fr.; le 
secrétaire à celle de 2 fr. lis recevront» en outre, des frais 
de route. Les fonds nécessaires à ces paiements seront à la 
charge des cantons, mais Ils seront avancés par l'Etat. 

Le maire fera afficher à l'hôtel de ville et à la justice de paix 
le tableau des décisions {pinax ton apophaséôn) prises par la ' 
commission. Ces décisions pourront être attaquées devant le 
tribunal de première instance. Les intéressés adresseront leur 
requête par ministère d'huissier au procureur du roi. 

Les jugements du tribunal sur les appels seront tous pro* 
nonces le même jour, en séance publique. Ils seront irrévo- 
eables. Le procureur du roi les portera à la connaissance du 
préfet, qui fera rectifier toutes les listes de recensement en 
conséquence. * 

Les listes de recensement arrêtées, le maire, assisté du juge 
de paix , procédera à l'étab'issement du registre matricule du 
canton. 

Ce registre, établi en triple expédition, contiendra, par 
année de naissance et par commjine, les noms de tous les 
citoyens portés sur la liste de recensement cantonale. L'une 
des expéditions du registre sera envoyée à l'autorité admi- 
nistrative, une autre au greffe du tribunal, et la troisième 
restera déposée ii la mairie du canton. 

La durée totale des divers délais accordés par la loi pour 
l'exécution de ces formalités sera de 165 {ours. 

Articles 26 à 31. — Chaque année, on inscrira sur le 
registre matricule du canton, par commune, séparément, les 
enfants du sexe masculin dontHa naissance aura été notifiée 
au maire ou à l'adjoint spécial. 

La déclaration de naissance sera oUigatoire non-seulement 
pour le père de l'enfant, mais encore pour la sage-femme et 
pour le prêtre qui aura administré le baptême. 

Chaque, année, dans les dix premiers Jours de janvier, le 
maire enverra à l'autorité administrative et au greffe du tri- 
bunal une expédition du registre matricule de l'année écoulée; 
il en conservera une troisième expédition. 

Dans la première quinzaine du même mois, l'autorité admi* 
nistrative dressera, d'après son registre matricule, le tableau 
(pinas) des jeunes gens de chaque canton ayant atteint l'âge 
de vingt-et-un ans avant le !«'' janvier, et l'enverra au maire 
du canton ; celui-ci fera |)orter les rectifications que les chan- 
gements de domicile, morts, pertes de nationalité, etc., auront 
rendues nécessaires. 

Les tableaux rectifiés devront faire retour à l'autorité admi- 
nistrative dans les quinze derniers jours du mois. Elle arrê- 
tera alors la liste de recrutement {stratologikos kalalogos) (i) 

(1) Cette liste con*espond au tableau de recensement de la 
loi française. 
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de chaque canton, et l'enverra dans un délai de huit Jours au 
conseil de recrutement départemental {stralologikomumboulion 
tou nomou) (1). 

Aucune réclamation ne pourra être formulée contre la liste 
de recrutement. 

Tous les ans, au mois d'avril, la partie du registre matricule 
contenant les noms des jeunes i^ens appelés à former le con- 
tingent de l'année suivante, sera révisée comme il a été dit 
dans les articles 7 à âo. 

Aucun Grec ne pourra être fonctionnaire public, élec- 
teur ou éligible, s'il n'estinscrlt sur le registre matricule. 

Pour assurer l'exécution de cette disposition, on indiquera 
en toutes lettres sur les listes électorales le numéro sous 
lequel l'électeur sera porté au registre matricule. 

Tout Grec non inscrit sur le registre matricule devra 
réclamer son inscription, an plus tami, lors de la préparation 
annuelle de la lista de recrutement du contingent auquel il 
appartient légalement» A défaut, il sera porté d'office en tète 
du tableau de tirage au sort (hlèrôlikon pinax) (2) de l'année 
qui suivra la découverte de son omission sur la listejde recen* 
sèment, à moins qu'ii n'aitnjuaranta ans révolus au moment 
du tirage. 

DEUXIÈME SECTION 

De rcj^empUon, de la dispense et du 9uni» d'appel. 

Articles 32 à 40.^ Vexem\)i\on (exairésis) du service mili* 
taire f st accordée aux hommes que leurs infirmités rendent 
impropres au service actif {énérgos upèrdsia) ou au service 
auxiliaire (boèthètikè upèrésia]. 

Sont dispensés du service actif en temps de paix : 

Les soutiens de famille qui se trouvent dans les conditions 
déterminées par la présente loi. 

Ne sont pas soumis à l'appel prescrit par la présente loi : 

I>es élèves des établissements royaux de la guerre et de la 
marine ; 

f^s candidats à l'Ecole militaire. 

Ceux de ces Jeunes gens'qui cesseraient leurs études sans 
entrer dans l'armée seraient compris sur la liste de recrute- 
ment de l'année qui suivrait celle de la cessation desdites 
études. 

Sont dispensés do tout service militaire : 

Les membres du clergé des cultes reconnus par l'Etat ; 

Sont dispensés conditionnellement du service militaire : 

Les élèves des séminaires des cultes reconnus par l'Etat» 

Les élèves du Risarlon (3) ; 

Les étudiants de la Faculté*de théologie; 

Les Israélites, à raison tie cinq au plus par synagogue, qui 
seraient déclarés par laxabbin nécessaires au service divin. 

Les Jeunes gens dispensés conditionnellement, c qui cesse- 
raient leurs études ou qui n'entreraient pas dans les ordres à 
l'âge déterminé par les règlements, ou qui, y éts^nt entrés, 
n'y resteraient pas dix ans, seront portés sur la première liste 
de recrutement établie après qu'ils auront quitté l'état ecclé- 
siastique, » pour faire, d'après leur numéro de tirage, tout 
le temps de service qu'ils doivent à l'Etat. 

Tous les dispensés, qui cessent de se trouver dans les con« 
ditions qui leur ont valu la dispense (apaliagè)^ doivent en 
faire la déclaration au préfet dans le délai de deux mois. 



(1) On trouvera plus loin la composition de ce conseil, qui 
correspond à notice conseil de révision. 

(2) Ce tftbleau correspond exactement ft la liste de tirage 
de la loi française. 

(3) Séminaire où l'on donne au clergé national une haute 
instruction thëologique. j9on nom lui vient des deux frères 
Risari, ses fondateurs. 



Les jeunes gens qui font leur dernière ou leur avant-der- 
nière année d'études à l'Ecole des arts-et-métiers, à l'Univer- 
sité nationale, à une Université étrangère, ou à la section 
théorique de l'Ecole militaire (1), peuvent obtenir des sursis 
d'appel en temps de paix. 

Les jeunes gens dispensés comme soutiens de famille et 
ceux qui auront obtenu des sursis d'appel {anabolè kata^ 
titxéôs) seront, à l'exception toutefois des élèves de la sec- 
lion théorique de l'Ecole militaire, soumis à des exercices. 

Kn temps de guerre, ils seront appelés sous les drapeaux 
avec leur classe. 

{A suivre.) (9) 



À Ummimm hilitaire m espagne 

Suite (2». 



H 
LE DÉCRET SUR Ii*0U0ANISATI0N DB L'ARMAB 

La loi constitutive de l'armée, que nous avons récemment 
publiée (1), a pour complément nécessaire le décret du 27 juil- 
let 1877, fixant Torganisalion des différentes armes et des 
différents corps, leur composition en cadres et en hommes 
de troupe. Nous avons jexpliqué, dans le n^ 436 delà Revue, 
par suite de quelles circonstances ce décret a été promulgué 
plus d'un an avant la loi dont, au point de vue théorique, il 
constitue un corollaire. 

Nous réservant de reprendre, dans des études spéciales» 
les détails de l'organisation de chaque arme, nous remplaçons 
dans le texte du décret, que nous croyons préférable de pu- 
blier in extenso, l'énuraération détaillée du personnel com- 
posant chaque corps ou chaque service par de simples totaux 
correspondant aux catégories suivantes : olBclers supérieurs, 
officiers subalternes, hommes de troupe. 

Les parties du texte officiel ainsi modifiées sont Indiquées 
chaque lois par des italiques. 

Nous ferons suivre ce document d'un aperçu des mesures 
prises par le gouvernement pour mettre à exécution les for- 
mations prescrites par le décret, et pour utiliser le mieux 
possible les éléments qui se trouvaient à sa disposition. 

Décret royal en SV |alll«t f 8VV (3). 
DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

Article premier. -^ Conformément aux prescriptions de la 
loi du iO janvier 1S7I, tous les Jeunes gens Agés de vingt ans, 
qui ne peuvent établir qu'Us se trouvent dans un des cas 
d'exemption déterminés par la loi de recrutement, doivent 
servir dans l*armée pendant huit ans, quatre ans dans l'ac- 
tivité et quatre ans dans la réserve. 



(1) La durée des cours de l'Ecole militaire est de sept ans. 
Les élèves des cinq premières années composent la section 
théorique {théôrètikon tméma) ; ceux des deux dernières la 
section d'application (imdma épharmogès). La section théorique 
comprend un certain nombre d'élèves, admis en sus du nom- 
bre nécessaire pour recruter les cadres de l'armée. Ces élèves 
ne peuvent entrer dans la section d'application j Us se des- 
tinent aux carrières civiles. • 

(2) Voir la nevue militaire de Ntranger^ n* 436. 

(3) Voir, au n' 367, l'exposé des motifs dont le ministre de 
la guerre avait fait précéder le décret en le présentant à l'ap- 
prol>ation du Roi. 
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Art. 2. *- I/armée comprend : 

L*état-ma|or général, le corps d'état*major, Tétai- major des 
places, les sections d'archivistes, Tinfanlerie, i*artilierle, le 
génie, la cavalerie, les trains de parcs, les brigades de trans- 
port et les colonnes de munitions. 

Il fout y joindre les corps auxiliaires assimilés qui sont : 
la justice militaire, radminisiralion, le service de santé, le 
service vétérinaire, les professeurs d'équitation et Taumônerie 
militaire. 

Art. 3. «— L'armée active se compose de tous les militaires 
incorporés dans les cadres organiques ; de ceux qui, apparte* 
nant à ces cadres, jouissent d'un congé temporaire quelle 
qu'en soit la durée; des officiers supérieurs et subalternes en 
excédant des cadres réglementaires, et des officiers détachés, 
conformément aux ordonnances et règlements en vigueur, au 
ministère de la guerre, dans les directions centrales, les 
capitaineries générales, les places de guerre, les établisse* 
menls militaires de fabrication, d'instruction ou de toute 
autre nature, existant déjà ou pouvant être créés pour le ser* 
vice de TEtat. 

Feront également partie de l'armée active, quoiqu'ils ne 
flgurent pas dans les cadres organiques, tous les jeunes 
soldats qui, étant en excédant des contingents appelés 
chaque année au service, sont maintenus dans leurs foyers 
en congé illimité ; ils restent, pendant les quatre premières 
années, h b disposition du gouvernement, pour être appelés 
en premier Heu, soit à renforcer les corps existants, soit à 
en former de nouveaux. 

Art. 4. — La réserve comprend tous les hommes de troupe 
qui ont accompli quatre ans de service, ainsi que les officiers 
supérieurs et subalternes désignés pour en former les cadres 
organiques. 

Art. 5. — En cas de guerre, de préparation à la guerre, 
et chaque fois que le gouvernement le jugera nécessaire, l'ar- 
mée sera organisée en corps d'armée, divisions, brigades et 
demi-brigades. La force et la composition de ces unités, en ce 
qui concerne les différentes armes, sera réglée chaque fois 
suivant le but que l'on se proposera. 

Art. 6. *- Lu gendarmerie, (/uartfta cm/, créée pour assurer 
le maintien de Tordre public, la sécurité des personnes, des 
propriétés et poursuivre les malfaiteurs, et les douaniers, 
earabineroM, chargés de la poursuite de la contrebande ainsi 
que de la répression de la fraude sur les côtes et frontières, 
étant des corps auxiliaires de l'armée, pourront, en cas de 
guerre, indépendamment du service de police qui est réservé 
ù la gendarmerie en campagne, être momentanément organisés 
en bataillons, si le gouvernement le juge convenable. 

Art. 7. — Pourront également être employés en cam- 
pagne, après accord préalable entre les ministères respectifs, 
et dans les limites de leur organisation spéciale, les canton- 
niers, les gardes forestiers et toute force armée payée par le 
budget de l'Etat, des provinces ou des municipalités. 

Art. 8. — L'organisation de l'état-major de l'armée, de 
celui des places, des sections d'archivistes, de la justice mili- 
taire, de l'administration, du service de santé, du personnel 
des aumôniers, des vétérinaires et des écuyers, sera réglée 
par les soins des directions compétentes, conformément aux 
règlements spéciaux en vigueur. Le budget déterminera, 
chaque année, l'étal numérique du personnel de ces différents 
corps, et Ton devra s'y conformer pour assurer le service 
qui incombe à chacun d'eux. 

Art. 9. — Les corps armés et la réserve seront organisés 
conformément aux articles ci-dessous. 

COUPS nOYAL DES GARDES HALLKBARDIERS 

Art. 10. *- Ce corps, chargé de la sécurité des personnes 
royales et de la garde intérieure des palais, sera organisé de 
la manière suivante : 



Atat-vajor 

Un commaniiunt général, capitaine général de l'armée ou 
lieutenant-général ; 

Un commandant en second, maréchal de camp; 

Un commandant en troisième, brigadier; 

Un secrétaire, officier supérieur; 

Un premier adjudant-major, colonel; 

Un deuxième adjudani-major, lieutenanUcolonol ; 

Un sergent-major, capitaine; 

Un aumônier; 

Deux médecins. L'un est médecin-major ou de l^ classe. 
L'autre est de !"> ou de S« classe ; 

Un chef de musique. 

Un maître-armurier, 

Quarante musiciens, 

Un soldat-ordonnance du commandant général. 

Le corps des hallebardiers comptera deux compagnies, 
comprenant chacune : 

Un capitaine du grade de colonel. 

Deux lieutenants, lieutenants colonels; 

Deux sous-lieutenants, commandants; 

Un sergent-major, capitaine ; 

Quatre sergents, lieutenants; 

Huit caporaux, sous-lieutenants; 

Cent gardes, sergents ; 

Deux tambours. 

Quatre ordonnances* 

Art. 11. — Le corps se recrutera, en ce qui concerne les 
officiers et les gardes, conformément à son règlement spé- 
cial. 

ESCORTE ROYALE 

Art. 12. ^ Sous la dénomination d'escorte royale, il y aura 
un escadron, exclusivement destiné ù l'escorte et au servica 
des personnes royales en dehors du palais, et dont l'organi- 
sation sera la suivante : 

i colonel commandant, 
S officiers mpérieurt^ 
13 officiers subaUernet ou asnmilés, 
5 sous-offloiers, 
i7 brigadiers, 
198 hommet de troupe. 
L'escadron d'escorte royale est placé sous la dépendaneeda 
directeur général de la cavalerie. En ce qui concerne l'organi- 
sation et l'administration, cet escadron relèYera du directeur 
général de la cavalerie, et, pour son service spécial, du com« 
mandant général des hallebardiers; tous les éléments qui le 
composent appartiennent à l'arme de la cavalerie, 

INFANTERIE 

Art, 14, -* L'Infanterie de l'armée de la Péninsule com- 
prendra : 

Une direction générale, 

Une délégation auprès des bureaux centraux de l'adminis- 
tration militaire. 

Une commission de liquidation des corps qui ont été licen- 
ciés ; cette commission est transitoire. 

Une académie d'élèves aspirant an grade d'al/eresi, 

Une école centrale de tir. 

Soixante régiments de ligne k deux bataillons, 

Vingt bataillons de chasseurs. 

Un régiment de discipline. 

Un bataillon de secrétaires et ordonnances, 

Cent bataillons de réserve. Ce chiffre pourra étr« aag- 
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menlé, quand le nombre des mililaires de cette catégorie le 
rendra nécessaire (1). 

Art. 15. — iJi direction générale, les établissements cen- 
traux et dMnstruction qui en dépendent, seront régis par des 
règlements spéciaux. Le personnel nécessaire pour la bonne 
exécution du service sera fixé conforménientaux crédits alloués 
chaque année par le budget. 

Art. 16. — Les régiments de ligne auront les noms et les 
numéros suivants : 
Noms et numéros des 60 régiments. 
Art. 17. — L'état-major d*un régiment d'infanterie comprend : 
Un colonel, 

Un chef de musique et 40 musiciens. 
L'élat-major de chacun des deux bataillons se compose de: 
2 officiers supérieurs, 
S officiers subalternes, 
i sergent ou caporal clairon. 
Le bataillon a quatre compagnies actives et deux de dépôt ; 
chaque compagnie active compte : 
4 officiers, 
950 hommes de troupe en temps de guerre, 
ftOO hommes de troupes en temps de paix. 
L'effectif du pied de paix est réduit en temps ordinaire sui- 
vant les allocations du budget. Les hommes en excédant sont 
envoyés dans leurs foyers en congé temporaire ou illimité, ne 
touchent aucune prestation et doivent se tenir prêts à re- 
joindre leurs drapeaux quand Tordre en est donné. 

Sur le pied de guerre, le cadre de chaque compagnie s'aug- 
mentera de : 1 sous-lieutenant. 2 sergents, 4 caporaux. 

Les compagnies de dépôt ont un cadre composé ainsi qu'il 
suit : 

1 capitaine, 2 lieutenants, 1 sous-lieutenant, 1 sergent-ma- 
jor, 1 sergent» 1 clairon. 

En temps de guerre, les cadres des compagnies de dépôt ren- 
fermeront le même nombre d'officiers et d'hommes de troupe que 
ceux des compagnies actives. Les compagnies de dépôt seront 
chargées de recevoir et d'instruire les recrues destinées à leurs 
corps respectifs. Elles formeront les garnisons des places du 
théAtre des opérations ou des points voisins qu'on jugerait 
utile d'occuper. En temps de paix, les cadres des compagnies 
de dépôt suivront dans leurs mouvements leurs batail'ons 
respectifs, tiendront le contrôle des hommes en congé illimité 
et alterneront pour toute espèce de service avec ceux des 
autres compagnies. 

Art. 18. — Les bataillons de chasseurs auront les noms et 
numéros suivants : 
Noms et numéros des 20 bataillons de chasseurs. 
Art. 19. — L'état-major d'un bataillon de chasseurs com- 
prendra : 

1 lieutenant-colonel commandant le bataillon, 
1 chef de bataillon chargé de l'administration, 
5 officiers subalternes ou assimilés, 
i chef de musique et 32 musiciens, 
1 armurier. 
La composition en cadres et en hommes de troupe des quatre 
compagnies actives et des deux compagnies de dépôt, sur le 
pied de paix comme sur le pied de guerre, sera la même que 
celle des bataillons des régiments de ligne, déterminée à 
4article 17. 

Art. 20. — Le régiment de discipline portera le nom de 
régiment permanent de Ceuta, Fijo de Ceula; et comme l'ef- 
fectif de ce régiment est variable, parce qu'il dépend du 
nombre des condamnés de toutes armes qui lui ^ont envoyés, 
conformément aux lois en vigueur , il sera organisé à deux ou 
trois bataillons, d'après des ordres spéciaux. 



(1) Comme extension de cet article, et par décret du 210 Jan- 
vier 18TO, il vient d'être créé, en outre, 100 bataillons de dépôt. 



Art. 21. — Un bataillon de secrétaires et d'ordonnances 
sera formé de tous les sous-officiers, caporaux et soldats em- 
ployés en qualité de secrétaires dans les directions centrales 
de Madrid et des ordonnances que les généraux, les officiers 
supérieurs et les officiers subalternes employés dans la capi- 
tale seraient autorisés à conserver. 

L'état-major de ce bataillon aura la même composition que 
celui d*un bataillon d^infanterie, plus un lieutenant-payeur 
(habilitado). 

Ce corps sera divisé en sections commandées chacune par 
un capitaine ou par un lieutenant. Les cadres inférieurs de 
chaque section varieront en raison de l'effectif. 

Art. 22. — Les bataillons dMnfanterie de réserve auront les 
noms et les numéros suivants : 

Noms et numéros des iOO bataillons. 

Art. 23. — L'état-major d'un bataillon de réserve est com- 
posé comme il suit : 

1 lieutenant-colonel, 1 chef de bataillon, 1 capitaine adju- 
dant-major, 1 caporal clairon de 1^« classe. 

Chaque bataillon est fort de quatre compagnies. Chacune 
de ces dernières a la composition suivante : 

1 capitaine, 2 lieutenants, 1 sous-lieutenant, 1 sergent- 
major, 1 clairon. 

En temps de guerre, les bataillons qui viendraient à être 
mobilisés, auraient leur état-major et les cadres de leurs com- 
pagnies identiques à ceux des bataillons actifs. Il serait formé 
dans chacun d'eux une compagnie de dépôt, chargée, en cas 
de départ du bataillon, des archives, du magasin, de l'incor- 
poration Immédiate des retardataires, de l'instruction des 
hommes incomplètement dressés; enfin, de faire face à toutes 
les éventualités qui pourraient se [>résentcr. 

Appartiendront aux bataillons de réserve tous les hommes 
qui auront accompli leurs quatre premières années de service, 
et Ils y compléteront les huit années qui leur sont imposées 
par la loi. 

Art. 24. — Les milices des Canaries continueront k être 
soumises à un règlement spécial et le personnel vétéran (1) 
de ces milices continuera ^ appartenir à l'arme de l'infanterie. 

Art. 25. — Le personnel, officiers supérieurs, officiers subal- 
ternes et hommes de troupe, qui sera affecté aux bureaux de 
recrutement établis dans les capitales des provinces en rem- 
placement des bureaux de contingent, appartiendra ù l'arme 
de l'infanterie. (A suivre.) (8) 



LE SERVICE DE GUERRE 

DE L'ARTILLERIE AUSTRO-HONGROISE 

d'après le nouveau règlement de manœuvres 
Suite (2) 

l. Service de l'artillerie de campagne. 

A. FONCTIONS DU PERSONNEL SUR LE CHAMP DE BATAILLE 

(suite). 

mviS:ON DE DATTERIES 

La division de batteries est, comme on le sait, une véritable 
unité dans l'artillerie auslro-hongroise; elle est semblable à 



(1) Le mot vétt^ran (veterano) veut dire ici : appartenant à 
l'armée de la P(^n insuie. Le personnel dont il s'agit ici se com- 
pose principalement des officiers supérieurs des bataillons ou 
sections de milices des Canaries. 

(2) Voir la Revue milifmre de V étranger, n*443. 
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VAbtheilung ikWemtknùe, et, comme elle, organisée en temps de 
paix el commandée par un ofQcier supérieur. Le nombre des 
batteries qui la composent varie de 2 à 4 ; il est en général de 3. 

VExerziM\eglement donne, au sujet de la division, les 
prescriptions suivantes : 

Le commandant de division agit d'après les principes posés 
pour le commandant de batterie : ii détermine la position dont 
it marque le centre, laissant les batteries sous les ordres du 
ptus ancien capitaine, tandis qne les autres capitaines l'accom- 
pagnent dans la reconnaissance du terrain ; des brigadiers, 
^ raison d'un par batterie, jalonnent la ligne des pièces, si 
on en a le temps. 

Le réglage du tir se fait indépendamment danâ chaque bat- 
terie, ou suivant un ordre ûxé par le commandant de division. 
Ce dernier procédé est préférable lorsque toutes les batteries 
ont le même objectif: le grand nombre de projectiles qu'elles 
dirigeraient sur le but, eu opérant indépendamment le réglage, 
rendrait l'observation très difficile. Le commandant de divi- 
sion fait alors tirer les batteries séparément par salve. Après 
la salve de ses pièces, chaque capitaine voit les corrections à 
faire et fait exécuter ensuite le feu suivant les règles ordi- 
naires. 

Une batterie peut aussi être détachée et régler seule le tir; 
les autres batteries la rejoignent et prennent la distance qu'elle 
a déterminée. ■ 

Dans la suite du combat, comme la fumée constitue sou- 
vent un sérieux obstacle à l'observation des coups et au poin- 
tage,, on tire très lentement ou, si le vent vient de côté, le 
commandant de division donne exceplionnellement l'ordre 
d^exéculer le feu en commençant par une aile et en continuant 
dans Tordre de la ligne des batteries. 

Les capitaines dirigent le feu de leur batterie en se confor- 
mant aux ordres reçus. 

Lorsqu'on tire sur de l'anillerie ennemie, il faut concentrer 
sur une batterie le feu de deux batteries au moins. On cherche 
à réduire d'abord au silence les pièces de l'adversaire les plus 
en évidence. 

Les changements de position s'opèrent par échelons, le com- 
mandant de division dirigeant le mouvement de manière à ne 
pas interrompre complètement le feu. 

Le remplacement des munitions, des hommes et des che- 
vaux se fait, comme on l'a exposé, dans chaque batterie. Les 
deuxièmes échelons des batteries sont réunis en un seul 
groupe, sous la direction d'un officier que désigne le com- 
mandant de division. 

Lorsqu'on détache une batterie, elle emmène son deuxième 
échelon complet. Une batterie peut enOn, si cela est néces- 
saire, se réapprovisionner aux deuxièmes échelons des autres 
batteries de même calibre. 

MASSES D'ARTILLERIE 

Les masses d'artillerie {Grôssere-Arlillerie-Kôrper) se com- 
posent de plusieurs divisions. 

Chaque division conserve ordinairement avec elle les 
deuxièmes échelons des batteries qui la composent ; on peut 
cependant les réunir tous en un ou plusieurs groupes. 

Le commandant supérieur ne doit pas entrer dans les 
détails d'exécution, mais faire connaître ses instructions aux 
commandants de division, qui prennent les mesures néces- 
saires; il se sert d'ordonnances à cheval pour la transmission 
des ordres, qui se fait soit verbalement, soit, de préférence, 
par écrit. 

Le tir s'exécute indépendamment dans chaque division. La 
ligne des batteries n'est pas forcément continue. 

B. MISES EN BATTERIE ET TIH 

Les mises en batterie et le tir constituent la tactique propre 



de l'artillerie et forment en partie l'objet du chapitre spécial 
de tactique de ï Exerzir-lleglemenL On se propo.se de résu- 
mer les préceptes qui s'y rapportent en suivant, d'ailleurs, 
Tordre suivant. lequel ils sont exposés dans le règlement; on 
passera donc succesivement en revue les principes qui con- 
cernent le choix de la position et la mise en batterie, le tir 
et les changements de position, enfln la défense des batteries 
et leur réapprovisionnement. 

CHO X DE LA POSITION — MISE EN BATTERnS 

Choix de la posilion. — Le choix de la position dépend du 
but que Ton doit atteindre. 

« // faut chercher à obtenir la plus grande efficacité pot" 
sible et subordonner à ce principe sa propre sécurité, > 

Les conditions que doit présenter une bonne position peu- 
vent se définir ainsi : un champ de tir libre où l'on découvre 
parfaitement le terrain en avant, la possibilité de manœuvrer 
facilement dans toutes les directions, un front suffisamment 
étendu et normal à la direction du tir : celle-ci doit être pa- 
rallèle ou convergente pour les différentes bouches à feu. 

Il est à souhaiter que le terrain où Ton s'établit soit résis- 
tant, ne s'incline pas sur les côtés et descende en pente très 
douce vers l'ennemi. 

Si l'on ne rencontre pas de bonne position en dehors de la 
zone des feux de l'infanterie ennemie, il faut aCfronter ces 
feux; on ne s'y expose cependant qu'en cas de nécessité 
absolue. 

Le revers d'une crête ou d'un pli de terrain constitue une 
position avantageuse, parce que dans ce cas l'ennemi observe 
plus difficilement ses coups ; les broussailles servent aussi 
de masque. Il faut éviter les terrains pierreux, le voisinage 
des murs et des arbres à cause des projections d'éclats, et 
celui des points connus, parce qu'ils aident l'adversaire en 
lui fournissant des repères. On utilise surtout, comme obser- 
vatoires, les points culminants : de ces |)oints, le tir serait 
trop plongeant et les mouvements difficiles. 

Il est bon que le terrain, immédiatement en avant de la 
batterie, soit mou, pour que les projectiles ennemis s'y en- 
foncent; il ne f\iut cependant pas que la manœuvre y soit 
impraticable. 

On doit éviter de se placer sur l'aile extérieure des troupes 
amies ou près de portions de terrain, telles que bois, cultures 
élevées, etc., qui n'ont pas été reconnues ou occupées. 

Marche vers la posititm. —On se porte, autant que pos- 
sible, à couvert sur la position, quand bien même cela exige 
rait des détours. Pour de longs parcours, on suit les chemins, 
en se formant en colonne de marche (1). A découvert, on 
marche en ligne déployée, ou, si le terrain s'y oppose, en 
colonne ouverte par demi-batterie ou par section (2). Si plu- 
sieurs batteries sont groupées ensemble, on forme des colonnes 
ouvertes marchant à même hauteur (geôffnete Kolonnen avf 
gleicher Hôhe); c'est la ligne de colonnes (Kolonnen-Linie) (3) 



(1) La colonne de marche {Marsch-Kolonne) est une colonne 

rir voiture, les pièces marchant en tête. Les distances sont de 
pas, d'une voiture à celle qui la suit. 

(2) Dans les colonnes \^r demi-batterie ou par section, les 
pièces marchent en tête. 

Les distances d'un rang de voitures & l'autre sont de 10 pa». 
Les intervalles des voitures dans un môme i*ang sont de 6 pas 
(Geschtossene Unie) ou de 20 pas {Feuer Linic). Dans la co- 
lonne ouverte {(jeœ/fncte), on pi'cnd rintervallc de 20 pas. 

Les ruptures en avant, qui amènent de l'ordre en bataille aux 
différents ordres en colonne, se font par le centre ou par l'unité 
de droite, pièce ou section, la plus rapprochée du centre.^ 

Les batteries à cheval n'ont pas la colonne par demi-bat- 
terie. Il faut aussi augmenter pour elles les distances de l'es 
pace occupé par les pelotons de chevaux (10 pas). 

(3) La ligne de colonnes s'emploie pour les batteries mon- 
tées et pour les batteries à cheval, dans le cas où ces der- 
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fui permet un ûépMkmmà ra|Ut. On double, pendant la 
marche, les voilures momentanénieBt tHNrs de service. 

Miiû en ialterie.^ Si on doit se roetlre en batterie sous un 
feu violent ou en arrière d*une crête, il faut séparer les avant» 
trains dans une position où l'on soit à couvert, et agir ensuite 
par mouvements à bras. Dans les terrains difficiles où celte 
manœuvre est impraticable, on marche en ligne déployée, on 
fait exécuter le demi-lour aux pièces attelées, puis on se met 
en batterie et on ouvre le feu. 

On peut porter les intervalles des pièces de 20 pas (fnler- 
valle de manœuvre) à 40 pas; on peut aussi, pendant la durée 
du feu, exécuter de légers déplacements en avant pour dé- 
router le tir ennemi. 

L'artillerie ne doit pas présenter le flanc à l'adversaire ; on 
la dispose en échelon, si c*est nécessaire. On cherche, par 
contre, à prendre Tennemi en écharpe. 

Lorsqu'une batterie vient en renforcer d'autres déjà enga- 
gées, elle ne se place pas à leur hauteur, mais, autant que 
possible, en avant d'elles et sur le côté, afin de forcer l'adver- 
saire à régler son tir à nouveiu. 

Installation des échelons. — On place le premier échelon de 
caissons de façon qu'il soit en communication facile avec la 
batterie et le deuxième échelon ; ce principe prime celui de ia 
sécurité. Il faut aussi, pour ne pas encombrer les routes, dis- 
poser les voilures en dehors d'ellvs et sur les côtés, en 
construisant au besoin des passages. S'il est nécessaire de se 
placer sur la route, on en laisse libre une partie. 

Le deuxième échelon se place également sur les côtés des 
voies de communication, face en avant et à l'abri du feu 
ennemi ; H faut qu'on puisse le trouver facilement et que ses 
mouvements soient libres. 

Il est interdit de placer aux échelons, pendant le combat, 
des voitures à munitions d'autres armes. 

Dès que les échelons sont installés, le commandant du 
deuxième échelon envoie à celui du premier le brigadier dont 
il dispose ou le deuxième trompette de batterie pour le ren- 
seigner sur sa position et connaîlre celle des pièces. 11 doit 
aussi se mettre en communication avec le parc. 

Si l'on se porte en avant, le premier échelon envoie un ou 
deux canonniers et des caissons chercher des munitions au 
deuxième échelon, qu'il prévient de la direction du mouve- 
ment ; il le prévient également en cas de retraite. 

TIR. «- CHANGESIENT8 DB POSITION 

Ouverture du feu. — Le feu doit être ouvert aussi rapide- 
ment que possible et avec toutes les pièces. Si l'on se met en 
batterie sous le feu ennemi, on peut faire arriver les batteries 
successivement en ligne, de manière ù employer finalement 
tonte son artillerie. 

Vitesse du tir, — Aux grandes distances, l'observation des 
coups est difficile ; on tire très lentement (1 coup par batterie 
pour 30 secondes), soit qu'on engage le combat, soit qu'on le 
fasse traîner. 

Au-dessous de 2,000 pas, le feu devient vif (15 à 20 secondes 
d'intervalle entre les coups d'une batterie) ; certaines circons- 
tances sont particulièrement pressantes, par exemple, le pas* 
sage d'un défilé par l'ennemi, ses rassemblements ^ur un petit 
espace, les mouvements d'avant-trains dans ses batteries. 

Dans les moments critiques, lorsque l'attaque tente son 
mouvement décisif, on tire le plus rapidement possible (i coup 
toutes les 5 ou lO lecondes); ces feux de vitesse ne doivent 
pas être employés sans une nécessilé absolue. 



nières sont réunies h des batteries montées. Les colonnes for- 
mées par les différentes battei^ies marchent parallèlement, 
gardant entre elles Tintervalle de déploiement. 



L'artillerie peut tirer par-dessus les troupes amies si elle 
occupe une position dominante; Il faut alors être circonspect 
dans^j'emploi des shrapnels. On cesse de tirer ainsi dès qu'il 
y a danger pour ses propres troupes. Lorsque le but n*est 
pto visible, on cesse le feu; à ia tombée de la nuit, on ne le 
coftiioiit que sur l'ordre exprès du commandant des troupes ; 
un semblaM tir a pour but d'inquiéter l'ennemi. 

c Les bailerîM ^ul ont épuisé leurs munitions restent en 
place et en attendent ainsi de nouvelles. On ne relève pas une 
batterie au feu. Les pertes en hommes et en dievaux ne mo- 
tivent pas un abandon sans ordre de la position. Dans ce cas, 
le devoir de V artillerie est de tenir jusqu'au dernier mowunt; 
l'honneur est sauf, même si on l'aelièle en sacrifiant des 
pièces. » 

Changements de position. — On change de posilkMi lorsque 
la tournure du combat Texige, les déplacements ne se ftfeaal 
pas sans raison spéciale pour des distances inférieures à 
500 pas. 

11 faut cncrcher à opérer le mouvement sans que l'ennemi 
s'en aperçoive. Si l'on occupe des hauteurs, les servants 
ramènent les pièces en arrière de la crête; c'est alors seule- 
ment qu'on les replace sur les avant-trains. 

On se porte rapidement à la nouvelle position en évitant les 
formations profondes. Les premiers échelons, comme on Ta 
vu précédemment, suivent les batteries : le commandant de 
l'artillerie envoie aux deuxièmes échelons, en temps opportun 
l'ordre de se porter en avant. 

Dans les retraites, l'artillerie couvre les autres troupes ; il 
importe que les échelons reçoivent à temps Tordre de battre 
en retraite, afin de ne pas gêner les mouvements des troupes 
amies. 

DÉFENSE DES DATTEnJES. — AÉAPPROVISIOXNBIieNT 

Défense des batteries. ^ Lorsque l'artillerie est directement 
attaquée par l'ennemi, on emploie des shrapnels réglés pour 
l'éclatement immédiat et des boîtes à mitraille. 

Si les batteries sont forcées d'attendre de pied ferme une 
attaqua de cavalerie, elles envoient dans le voisinage, et sous 
la protection de rinfiinterie, les avant-trains, les attelages et 
les caissons, de façon que la charge ennemie ne rencontre pas 
tous les chevaux rassemblés. Enfin, si la batterie est envahie, 
les hommes se défendent avec leurs armes et tout ce qui leur 
tombe sous la main : ils s'abritent sous les pièces lorsqu'eux ^ 
aff'aire à de la cavalerie. 

Réapprovisionnement. —Les colonnes de munitions (i) sont 
chargées de réapprovisionner les batteries, qui doivent tou- 
jours avoir leurs cofi'res remplis lorsqu'elles se portent en 
avant : on peut, par suite, être amené à rapprocher les 
colonnes, afin qu'elles envolent elles-mêmes les nouvelles 
munitions aux premiers échelons, si la consommation a été 
très considérable. 

Le commandant de l'artillerie peut requérir des soldats des 
troupes voisines, s'il n'a plus assez de canonniers : les auxi- 
liaires ainsi requis posent leurs fusils et leurs sacs sur les 
voilures du premier échelon. 

Le matériel atteint, mais qui n'est pas mis hors de service, 
est envoyé au parc : on ne t'abandonne qu'en cas de force 
majeure. 

Après le combat, on reforme et on complète les batteries en 
tirant du parc les éléments nécessaires. 

{A suivre.) (55) 



(1) Les colonnes de munitions constituent les parcs division- 
naires et le parc de corps d'armée spécialement chargé de 
réapprovisionner rartillene de corps. 
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ALSAGE-L0ABA1IVE 

PROCHAIN AGHÈVEmNT DK LA LT6NB FSRRÉB DITB BS LA 

MOSELLE. ^ Depuis le 15 mai dernier, date de Touverture de 
la premiôre partie, Thionville-Ehrang, du chemin de fer de la 
Moselle (1), les travaux ont été menés, sur la section Ehrang- 
Coblence restant ft achever, avec une activité telle que l'on 
compte pouvoir la livrer à Texploitation au mois de !mai pro- 
chain. 

Cette nouvelle qu'ont donnée, dans ces dernières semaines, 
plusieurs journaux, tant de l'Allemagne que d'Alsace-Lorraine, 
est conûrmëe par la Gazette de Metz du ^5 février, dans les 
termes suivants : 

« Les 14 et 15 de ce mois, la nouvelle ligne de la Moselle a 
été parcourue, pour la première foi», de Trêves à Oberlahn- 
stein (2) par le président et les membres de la direction des 
chemins de fer de Sarrebrtick (3), auxquels s'était joint l'offt- 
cier supérieur de la section des chemins de fer du grand état- 
major, détaché auprès de cette Compagnie. Toutes les cons- 
trnctions, telles que stations, ponts, etc., ont été l'objet d'une 
visite détaillée. La ligne est assez avancée pour être livrée à 
lexploitation le 15 mai prochain, ainsi qu'on en avait l'in- 
tention, s 

A cette occasion» disons que, d*après la Deuische-HeereS" 
Zeitung du 12 février, « la commission spéciale des lignes de 
chemins de fer {Linien'Ko7nmission)y composée d'officiers supé- 
rieurs de tous les états-majors de corps d'armée, devait se 
rëunir prochainement ji Wilhelmshœhe, pour pi-endre d'im- 
portantes décisions concernant le transport des troupes en cas 
de guerre. » 

Il s'agit, sans doute ici» de la conférence tenue annuellement 
par des officiers d'état-major, pour mettre à jour le plan de 
transport des troupes, et que nous avons dej& mentionnée dans 
le n- 380 de la Bevue. 



KVPIBS ALLEKAK» 

DKUIL GÉNÉRAL PRESCRIT AUX OFFICIERS DE L' ARMÉE POUR 

i^A MORT DU MARÉCHAL DE ROON. — Le feld-maréchal de Roon 
est mort le 23 février. Le lendemain, rendant un suprême 
hommage aux mftnes de celui qui « forgea le glaive » auquel 
le Roi de Prusse doit la couronne impériale, l'Empereur Guil- 
laume adressait, au général Y. Kameke, l'ordre de cabinet 
suivant : 

« Je remplis avec mon armée un devoir de reconnaissance, 
en prescrivant ce qui suit, pour honorer la mémoire du géné- 
ral feld-maréchal comte de Roon, décédé dans la journée d'hier, 
après avoir rendu de si éminents services : 

» 1* Tous les officiers de l'armée porteront, à son intention, & 
partir du 26 courant, et pendant huit jours, un crêpe à l'avant- 
bras gauche; 

» 2* Ce deuil durera dix jours, pour les officiers du régiment 
de fusiliers de la Prusse orientale n* 33 ; 

» 3* Il durera quatorze jours, pour les officiers du ministère 
de la guerre, auquel celui qui n'est plus, a particulièrement 
attaché son nom, en des temps fort agités. 

» Le ministre de la guerre est chargé de faire, à cet effet, les 
notifications nécessaires. 

» Berlin, le 24 février 1879. 

» ÇrUILLAUME, » 

La carrière militaire da feld-maréchal de Roon est résumée, 



(1) Voir le n* 404 de la Revue, 

(2) 5ur la rive droite du Rhin, au sud de Coblence, à l'em- 
bouchure de la Lahn et à l'intersection de deux chemins 
de fer. 

(3). Cette Compagnie doit exploiter 'provisoirement la iiou' 
velle ligne. 



dans la NaiiowU'ZeUunff du 24 février, de la manière sui* 
vante : 

« Albert de Roon naquit, le 30 avril 1803, à Pleushagen, 
près Kolberg * il fit son éducation aux Ecoles des Cadets de 
Kulm (1816) et de Berlin (1818), et entra comme ofHcier, en 
1821, dans le 14* régiment d'infanterie. Désigné pour suivre les 
cours de l'Ecole de guerre (1824-1827), il s'adonna à l'étude des 
sciences militaires, et paHiculièrement à celle de la géogra- 
phie. En 1827, il devint instructeur et, en 1829, professeur à 
l'Ecole des Cadets de Berlin. Sur les conseils du célèbre géo- 
graphe Charles Ritter, son maître, il publia avec grand succès 
ses « Principes élémentaires de la connaissance de la Terre », 
ouvrage qui, sous la désignation de « Petit lioon », lui valut 
une popularité bien méritée. Pendant les années 1833-35, il fut 
employé aux travaux topographiques de l'Etat-mtgor général ; 
en 1835, il devint professeur à l'Ecole de guerre ; en 1836, il 
passa comme capitaine au grand Etat-major général et fut 
nommé membre de la commission militaire supérieure d'exa- 
mens. Il travaillait alors à son ouvrage capital, qui parut en 
trois vt)lumes, pendant les années 1837 à 1840, sous le titre • 
« Principes de la connaissance de la Terre, des Pe iples et des 
Etats ». On lui doit encore une « Description militaire de VEu- 
rope » (1837) et une étude de géographie militaire intitulée: « La 
presqu'île Ibérique » (1839). Nommé major en 1842, il passa à 
l'état-major général du 7* corps, fut rappelé, dès 1843, à Ber- 
lin, et devint le précepteur militaire du prince Frédéric- 
Charles, qu'il accompagna ft l'Université de Bonn, et, plus 
tai^d, dans ses vo^'ages en Italie et en France. En 1848, chef 
d'état-major général du 8* corps d'armée, il prit part, en cette 
qualité, à la campagne de 1849 dans le grand-duché de Bade. 

Lieutenant-colonel et commandant du 33* régiment d'infan- 
terie en 1850, colonel en 1851, il obtint, en 1856, le commande- 
ment de la 20* brigade d'infanterie & Posen, et en 1858, celui 
de la 14* division d'infanterie à Dttsseldorf. Un mémoire qu'il 
rédigea en 1858, sur les Imperfections de Vorganisation défen^ 
sive et sur les améliorations indispensables qu'elle exigeait, 
attira particulièrement l'attention du prince-régent, et eut une 
influence décisive sur la suite de sa carrière. Nommé général 
lieutenant en mai 1859, M. de Roon fut appelé à faire partie 
de la commission de réorganisation de l'armée, et lorsque le 
ministre, général de Bonïn, ne partageant pas toutes les idées 
de la commission, se fut retii*é, le général de Roon devint 
ministre de la guerre le 5 décembre 1850,- et, le 16 avril 1861, 
cumula CCS fonctions avec celles de ministre de la marinCy 

La résolution avec laquelle le général v. Roon engagea la 
lutte pour cette réorganisation de l'armée, que l'Empereur et Roi 
a dit tant de fois être l'œuvre propre de son ministre, le rendit 
particulièrement cher à spn souverain. A la Chambre des dé- 
putés, qui ne pouvait se défendre de rendre justice à la com- 
pétence, à la droiture de caractère et à 1 énergie de son adver- 
saire, les paroles très dures qui échappaient parfois au géné- 
ral causèrent souvent de vives émotions et même de bruyants 
conflits. 

Plus tard, quand le général eut acquis l'habitude de la tri- 
bune, il devint un des premiers orateurs du Parlement. C'était 
l'ère des conflits, qui ne prit fin qu'avec la guerre de 1866 ; le 
général v. Roon put alors s'appuyer sur les succès de cette 
campagne pour démontrer le bien-fondé de ses projeta de 
i*éorganisation. Pour le récompenser, le Roi nomma le général 
v. Roon, qui l'avait accompagné pendant la campagne, général 
d'infanterie, le 8 juin 1866, lui conféra l'ordre de l'Aigle Noir, 
et le Parlement le comprit dans la liste des gêné aux qui de- 
vaient recevoir des dotations. Le ministre de la guerre accom- 
pagna également le Roi pendant la guerre de 1^0, et c'est à 
Versailles, le 9 janvier 1871, qu'il fêta son jubilé militaire 
(60* année de service). 

A sa rentrée en Allemagne, l'Empereur et Roi conféra an 
gfénéral de Roon le titre de comte et lui fit une nouvelle dota-» 
tion. Le 31 décembre 1871, le comte v- ]Eloon cessa d'être minis- 
tre de la marine. Lorsque le pr{nce de Bismarck déposa moT 
mentanément les sceaux de l'Empire, le comte v. Kopn tvit 
nommé le l" janvier 1873 général-feldmai'échal et président 
du conseil des ministres de Prusse, et le général v. Kameke 
le remplaça au ministère de la guerre. L'Empereur, s'adressant 
le 1" janvier au chancelier de l'Empire, lui dit ; «J'ai dû pren- 
dre & votre égard des mesures qui me coûtent beaucoup, mais 
elles étaient nécessaires pour que js passe vous garder. » —cil 
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en est de même pour vous, continua-t-il en se tournant vers le 
comte V. Roon. » 

Ce nouvel emploi fut de courte durée 

L'état do santé du comte v. Roon l'obligea à demander le 
repos qu'il obtint le 9 novembre 1873, par une lettre où le Roi 
se plaisait à relever encore une fois les services rendus par 
son ministre 

La Katiânal-Zeitung termine sa notice nécrologique par les 
lignes suivantes : 

« Avec l'organisateur de notre victorieuse armée, descend 
dans la tombe le premier de cette pléiade d'hommes qui ont 
fait la grandeur de l'Empire allemand. Son souvenir vivra 
éternellement dans l'histoire et dans la mémoire du peuple 
prussien. La perte du feld-maréchal comte v. Roon sera 
vivement ressentie sur tous les points du globe où habitent 
des Allemands. » 



MANŒUVR£S ROYALES DE 1879. — Yoici les premiers rensei- 
gnements, empruntés à la Deutsche Heeres-Zeitung, sur les 
dates des manœuvres royales du 1«' corps d'armée : 

« D'après ce que rapporte VOst-Preussische-ZeUungy la grande 
parade devant S. M. l'Empereur se fera le 5 septembre. Le 6 
est un jour de l'epos, et les 7 et le 8 aura lieu la manœuvre 
de corps d'armée, vraisemblablement entre Elbinz et Braun- 
sberg. Les manœuvres seront terminées le 9. 



ITAUB 



SUPPRESSION DU MOUSQUETON DANS L'aUTILLERFE DE CAM- 
PAGNE. — VIMia militare du 18 février dernier contenait la 
nouvelle suivante : 

« Prenant en considération le vœu des autorités militaires 
compétentes, et notamment le désir exprimé il y a quelque 
temps déjà par le comité de l'artillerie et du génie, le ministre 
de la guerre a décidé que le mousqueton cesserait de faire 
partie de l'armement des batteries du campagne. A l'avenir, 
tous les soldats de ces batteries seront armés d'un sabre court 
(daga)^ et tous les gi'adés et les trompettes d'un sabre long 
{sctabola) et d'un revolver. » 



RUSSIE 



RAPATRIEMENT d'UNE PARTIE DE L' ARMÉE D'OPÉRATIONS ET 
COMPOSITION DU CORPS D'OCCUPATION MAINTENU DANS LA PRES- 
QU'ILE DES BALKANS. — Le Meêsoger officiel, dans son nu- 
méro du 16 février, a publié le manifeste de l'Empereur Alexan- 
dre, en date du 15, annonçant & ses sujets que la paix est 
conclue avec la Turquie. Ce manifeste débute ainsi : 

« Le huitième jour de ce mois, Notre ambassadeur à Cons- 
tantinople, autorisé par Nous, a conclu avec la Porte Ottomane 
un traité de paix délinitiCque Nous avons ratifié aujourd'hui. 
En conséquence, Nous avons oinlonné à Nos troupes qui se 
trouvent dans la presqu'île des Balkans, de rentrer en Russie 
en ne laissant temporairement en Bulgarie et dans la Roumélie 
orientale, conformément aux décisions du .Congrès de Berlin, 
qu'un corps d'occupation destiné à garantir le nouvel ordre do 
choses qui doit y être introduit... » 

On sait qu'aux termes de l'article 22 du traitfe de Berlin 
dont il vient d'èti^e fait mention dans le manifeste impérial! 
l'effectif du corps d'occupation russe en Bulgarie et dans la 
Roumélie orientale doit être comi)08é de six divisions d'in- 
fanterie avec deux divisions de cavalerie, et ne pas excéder 
50,000 hommes. La durée de l'occupation de ces provinces est 
fixée, par le môme article, à neuf mois, ft dater de l'échange 
des ratittcations du traité définitif, et devra, par suite, prendre 
fin dans les premiers jours de novembre prochain (1). 



(1) Rappelons encore les dispositions complémentaires de 
eet article 22 : 
« .... Le corps d'occupation sera entretenu aux frais du pays 



L'armée russe, stationnée en dernier lieu dans la presqu'île 
des Balkans, se comt)Osait do cinq corps : les 4*, 9% 12*, 13* et 
14% et de la 2* division d'infanterie. D'après la Correspondance 
politique du 10 février, les 4% O* et 12* coirps constitueront 
l'armée d'occupation, les 13* et 14', et la 2* divivision d'infan- 
terie devant rentrer en Russie. 

Voici les détails publiés î\ ce sujet par la même feuille, et 
reproduits par le Golos, dans son numéro du 19 : 

« Le quartier général, à Andrinople, vient d'arrêter de la 
manière suivante l'ordre de bataille du corps d'occupation. Il 
se composera de trois corps d'armée, les 4% 9* et 12*, compre- 
nant six divisions d'infanterie et deux divisions de cavalerie, 
pourvues de canons Krupp, nouveau modèle. Les 13* et 14* 
corps, ainsi que la 2« division d'infanterie, seront rapatriées 
et ne recevront pas, en conséquence, d'artillerie nouveau 
modèle. 

Au 1«'/13 décembre, l'effectif des troupes russes stationnées 
en Turquie s'élevait à 120,000 hommes ; les pertes résultant 
des évacuations et des décès se sont élevées au chiffre de 
30,000 ; 42,000 hommes sont venus combler les vides. 

L'armée compte donc 132,000 combattants et 45,000 non- 
coni)>attants. 

Après le départ \yo\ir la Russie des 13' et 14* corps et 
de la 2* division d'infanterie, il restera encore près de 80,000 
hommes. En y adjoignant les 31 1>ataillons de milice bulgare, 
dont l'effectif peut être évalué & 18,000 hommes, on voit que 
la Russie disposera encore dans les Balkans d'une force totale 
d'environ 100,000 combattants. » 

Ce dernier chiffre peut paraître sensiblement exagéré, sur- 
tout si l'on se reporte & l'effectif stipulé dans l'aiticle 22 du 
traité de Berlin. 

Le Golos du 23 février emprunte, à la Pravda d'Odessa, les 
renseignements suivants sur le rapatriement des troupes 
russes : 

« Les premiers échelons arriveront à Odessa le 2 mars, et 
les derniers le 30. A leur débarquement, les troupes n'entre- 
ront pas directement en ville; elles seront préalablement caser' 
nées dans les bâtiments de la quarantaine pour y être sou- 
mises à, des mesures rigoureuses de désinfection. 

Les 1", 17' et 18' divisions d'infanterie et les 1" et 2' divi- 
sions de réserve débarqueront à Odessa ; les 2' et 35', à Sébas- 
topol. Quant à la cavalerie (8*, 12* et 13* divisions et quatre 
régiments cosaques), elle gagnera Bender par étapes, en pas- 
sant par ïsmaïl. » 

Quant à l'évacuation du territoire restant en propre à la 
Turquie, VInvalide russe du 22 féviier publie la nouvelle sui- 
vante : 

a Par un télégramme on date du 21, le commandant en chef 
de l'armée d'occupation rend compte que nos troupes d'avant- 
garde ont commencé, le 18, à évacuer les positions de Viza, 
Loulé-Bourgas et Khairboli, situées en avant d' Andrinople. 
Ces positions ont été occupées par les Turcs au fur et à me- 
sure de leur abandon par nos troupes. Le mauvais état des 
routes, le dégel et les inondations retardent la marche des 
convois; » 

Dès le 14 février, la Maritza rendait compte que Reouf- 
Pacha était arrivé à Andrinople avec un bataillon tuix:* 



occupé. Les troupes conserveront leurs communications avec 
la Russie, non-seulement par la Roumanie, d'après les ai-ran- 
gements à conclure entre les deux Etats, mais aussi par les 
ports de la mer Noire, Varna et Bourgas, où elles pourront 
organiser, pour la durée de l'occupation, les dépôts néces- 
saires 

.» Le gouvernement imi)érial russe s'engage à terminer, dans 
un délai ultérieur de trois mois, le passage de ses troupes à 
travers la Roumanie et l'évacuation complète de cette Princi- 
pauté. » 



L'Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris, — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LE ROLE DE LA FORTIFICATION 

d'après les Études de deux officiers de l'état-major 
prussien 



Noas avons promis au lecteur de lui faire connaître les 
idées du colonel v. Scherff sur le rôle moderne de la fortiflcation . 
Le court à-compte que nous en avons donné suffit déjà pour 
laisser entrevoir les lendances de Tauleur, qui, sut ce terrain 
comme partout, suit les pentes naturelles de son esprit. Il 
abstrait, généralise et, dans ses dernières publications (1), vient 
de faire les plus vigoureux efforts pour refondre renseigne- 
ment militaire, en formulant une synthèse de la guerre plus 
large et mieux en harmonie avec la constitution des armées et 
l'état social actuels. 

Sans doute, dit-il en substance dans sa préface, les grandes 
lignes demeurent, les grands principes posés avec tant d'éclat 
par les guerres napoléoniennes sont toujours debout, et il ne 
s'agit point de les renverser; mais, il n'en est pas moins vrai 
que le développement donné aux moyens de communications 
rapides ; l'introduction générale du service obligatoire ; Tavé- 
nement des armées vraiment nationales; l'adoption univer- 
selle des nouveaux engins de destruction, incomparablement 
plus puissants que ceux dont on s'était servi jusqu'ici, et la 
recrudescence de l'élément défensif qui en a été la consé- 
quence immédiate ; que toutes ces causes enfln ont exercé et 
exercent encore, aussi bien sur le fond que sur la forme delà 
guerre, une influence considérable et incontestable. La guerre 
est en voie d'évolution ; l'art de la guerre est entré dans une 
nouvelle époque. L'enseignement militaire, avec tout le res- 
pect qu'il doit aux maîtres et à ceux qui ont commenté leurs 
leçons, ne peut se dispenser de dresser à nouveau, un jour 
ou l'autre, l'inventaire général de son propre domaine pour y 
porter Tordre, pour y refaire l'unité. Jl devra greffer les idées 
nouvelles sur les vérités anciennes et reconstituer une syn- 
thèse plus large, plus compréhensive, où les nouveaux venus 
prendront la place et le rang qui leur conviennent. 

L'entreprise est ardue, mais si le colonel v. Scherff n'a 
point la prétention de la mener seul et d'emblée à bonne fin, 
il veut tout au moins donner l'exemple, ouvrir la voie — et 



(1) Die Lehre von der Truppeuverwendutig. 



c'est ainsi qu'il a compris ses obligations de professeur à la 
première école militaire de la Prusse (1). 

Que nos lecteurs se rassurent ! Nous n'avons pas l'intention 
de donner une analyse suivie de l'ensemble d'une œuvre conçue 
sur un pian aussi vaste et encore en voie de publication. Bien 
des raisons s'y opposent, sans préjudice d'un empêchement 
péremptoire — pour la Revue : les abstractions n'agréent 
point à nos lecteurs et le colonel v. Scherff devient de plus en 
plus un abstracteur de quintessence. On croirait même qu'il 
prend plaisir à exagérer sa manière. Ainsi, il a adopté en ces 
derniers temps une forme typographique tout à fait originale. 
Presque tous les caractères d'impression en usage dans la typo- 
graphie allemande y sont représentés, et on se demande, en 
vérité, pourquoi l'auteur, pour varier ses effets, n'a point 
songé ù la polychromie. Ce ne sont qu'enjambements, membres 
de phrases et mots isolés en vedette les uns sur les autres, 
et, pour achever de dérouter le lecteur, les conclusions, dans 
ce texte, d'une trame très serrée et très logique, sont souvent 
séparées des prémisses par des alinéas et des subdivisions 
factices, numérotés en chiffres romains! 

En dépit de ces bizarreries et de ces brutalités de procédés 
absolument intolérables pour notre goût français, l'œuvre est 
à lire — et elle se lit avec profit, sinon sans fatigue. C'est 
qu'en effet nous sommes en présence d'un écrivain prime- 
sautier; il a pris ses idées partout, comme il le déclare sin- 
cèrement, mais il les a digérées, les a faites siennes, et a ainsi 
acquis le droit de les marquer d'un cachet personnel. Ses 
concepts du combat, de la bataille et de la grande bataille 
{Kampf, Gefecht und Schlacht), sont à méditer ; peut-être ne 
contiennent-ils aucune idée absolument neuve; mais, puisés 
aux sources les plus autorisées, et fortifiés de tout l'appareil 
de la logique, ils frappent et étonnent; ils projettent sur le 
sujet une lumière inattendue, et, pour les esprits peu familia- 
risés avec celle optique de la guerre, ils font l'effet de quasi- 
révélations. 

Nulle part, dans la littérature militaire actuelle, nous n'avons 
vu formuler les droits et les devoirs du commandement, de 
l'action intellectuelle, accuser leur impoi tance avec plus de 
vigueur et d'esprit de suite; nulle part nous n'avons entendu 
proclamer avec une conviction plus émue les vertus de l'of- 
fensive et de l'énergie sanglante. Aussi pouvait-on facilement 
deviner l'attitude que le colonel v. Scherff allait prendre 



(1) Le ooloncl v. Scherff, en mt^me temps qu'il professait' ^ 
l'Académie de guerre, était chef de la première division du 
grand état-major général, qui comprend dans ses attributions 
Fétude militaire oe l'Empire 'ottoman. (Voir le n' 272 delà 
Revue,) Au mois de septembre 1878, il fut nommé membre do 
la commission de délimitation des nouvelles frontières de la 
Turquie. Il est actuellement commandant du 24*^ régiment d'in- 
fanterie, stationné à Metz. 
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vw-k-vis de la fortification. Disons-le tout de suite, il a entre- 
pris de démontrer qu'en aucune façon la fortification en 
général «— et la fortiQcatlon permanente moins que toute 
autre — n'a le droit ou le pouvoir d'arrêter le cours régulier 
d'une guerre résolument et vigoureusement conduite; qu'elle 
ne saurait suspendre à volonté, supprimer en un mot la solution 
décisive voulue et cherchée par l'agresseur; mais à une con- 
dition bien entendu, c'est que celui-ci sera suffisamment armé. 
Nous savons déjà que, par ces mots, le colonel entend que la 
guerre offensive saura puiser dans l'arsenal de la guerre de 
siège, etapproprier à son usage, les instruments nécessaires pour 
écarter ou surmonter les obstacles, que la défense disposera à 
l'avance ou improvisera au cours même des opérations. Ici, 
l'auteur — et c'est un des traits caractéristiques de son étude 
— demande qu'on élargisse un peu le cadre actuel de Torga- 
nisation, pour y faire place à ce qu'il appelle la quatrième 
arme {die schwere Schuiz-und Trutz-Waffe). L'offensive a raison 
de considérer ces nouveaux instruments qu'on lui offre, comme 
des impedimenta dont il lui coûte d'embarrasser sa marche, 
mais pourtant, si elle est obligée d'y avoir retours, mieux 
vaut pour elle les avoir sous la main que de les requérir 
aux grands parcs ou aux arsenaux; mieux vaut pour elle se rési- 
gner d'avance à certaines lenteurs prévues, que de s'exposer à 
des retards beaucoup plus considérables— quand ces retards ne 
prendront pas le caractère d'un arrêt définitif et d'une mésa- 
venture ! La guerre de forteresses est dans l'air et, si l'on n'avise, 
dit l'officier prussien, elle pourrait bien devenir € le tombeau 
I de la guerre de campagne. Et, en effet, il y a aujourd'hui 

> des symptômes, des signes du temps qui prouvent qu'on 

> nourrit de pareilles visées, de tels espoirs dans certains 

> milieux militaires; on n'a donc plus le droit d'écarter à priori 
I de pareilles éventualités ; il faut en tenir compte. » 

Toutefois, pour ne point trahir la pensée de l'auteur que 
nous ne faisons que résumer en ce moment, nous devons 
déclarer qu'il n'est point, tant s'en faut, l'ennemi juré de la 
fortification sous toutes ses formes. Il admet et préconise les 
forts d'arrêts qui commandent les voies de communications 
rapides et autres; les places de dépôt, qui protègent contre 
les sévices de l'adversaire les approvisionnements; toutes 
places qui ne peuvent ni affaiblir l'armée de campagne dans 
ses effectifs, ni exercer aucune influence immédiate sur la 
conduite des opérations. 

Quant aux autres places qui doivent jouer un rôle dans 
les opérations et qui le joueront, par cette seule raison 
qu'elles existent à priori, il n'en est plus de même et c'est 
sur elles que va porter tout le poids de la discussion. La 
conclusion de l'auteur ne sera pas précisément favorable à 
la fortification permanente; elle est tout au bénéfice de l'avé- 
nement de la quatrième arme. Les fortifications permanentes, 
à j7nort,auront toujours, dit le colonel, et quoi qu'on fasse, 
des inconvénients graves; elles exercent une action préjudi- 
cielle sur la conduite des opérations, elles affaiblissent l'armée 
de campagne, elles enchaînent, elles paralysent la liberté 
d'action du généralisisme, et pourtant — elles ont une valeur 
intrinsèque incontestable. 

Gomment utiliser tout ou partie de leurs avantages et éviter 
du même coup leurs principaux inconvénients? Comment 
sortir de cette impasse? Gomme toujours, par une sorte de 
compromis. 

Quelles sont les vertus propres de la fortification perma- 
nente? La puissance, ou pour parler plus exactement, le poids 
de ses canons : die schwere Trutzwalfe ; l'épaisseur de ses 
parapets, la force de ses abris : die schwere Schntzwaffe, 

Mais, si l'on ne peut pas traîner avec soi les plus lourds 
engins de la guerre de siège, on peut néanmoins se pourvoir 
de canons d'un plus fort calibre'que celui des pièces de cam- 
pagne. Quant aux abris, les meilleurs sont ceux qu'on fabrique 
avec la terre, et la terre on la trouve partout. En conséquence, 
si la quatrième arme fournit aux armées de campagne un nou- 



veau moyen de manquer de respect aux places fortes — car telle 
est bien au fond la pensée de l'auteur — elle lui permettra en 
même temps d'improviser les fortifications partout où elles 
seront réellement nécessaires, c'est-à-dire, en un mot : 
d'utiliser les avantages réels de la fortification et d'éviter du 
même coup ses plus graves inconvénients. 

Tels sont, en substance et résumés tant bien que mal, les 
premiers chapitres consacrés par le colonel v. Scherff au 
rôle de la fortification. Il s'était réservé 1^ droit, après ce pre- 
mier aperçu, d'étudier plus complètement Tinfluence des for- 
teresses sur la conduite des opérations, quand il aurait assis 
sur des bases un peu solides sa théorie de la grande bataille. 

Comme l'auteur serre alors la question de très près, il ne 
nous est guère possible d'abréger et de résumer cette partie 
de son travail. Nous nous résignons à la reproduire intégrale- 
ment. Le lecteur devra s'armer de courage et, de plus, user 
d'une grande indulgence pour celui qui a entrepris la lourde 
tâche de mettre en un français k peu près intelligible toutes 
ces abstractions. D'ailleurs, nous chercherons à compléter cet 
exposé un peu dogmatique par une étude sur le même sujet, 
mais d'un autre caractère. Cette étude, parue dans un Bdheft 
du Militair- Wochenblatl et plus tard publiée en volume, est 
due aussi à un officier de l'état-major prussien. Nous pour- 
rions facilement utiliser encore d'autres travaux ; mais ceux 
que nous venons de citer suffisent déjà pour renseigner le 
lecteur — ce qui est notre but — sur certaines doctrines 
professées aauellement chez nos voisins en matière de forti- 
fication. 

Quelle est, dans ces théories assez hostiles à la fortification 
en général, la part d'influence qu'il convient d'attribuer à 
une sorte de réaction contre le système défensif organisé sur 
plus d'une frontière pour parer aux dangers d'une offensive 
soudaine, appuyée par des masses semblables à celles que la 
Prusse et l'Allemagne ont jetées d'emblée sur le territoire de 
leurs adversaires? Dans quelle mesure les officiers de l'état- 
major prussien, que nous allons entendre, ont-ils su ou voulu 
se dégager du point de vue subjectif, ou, en l'espèce, du 
point de vue allemand? 

il est difficile de le dire. Dans tous les cas, ces réflexions, 
qui se présenteront certainement à l'esprit des lecteurs, ne 
peuvent affaiblir — tant s'en faut — l'intérêt du sujet traité. 

Nous donnons la parole au colonel v. Scherff. 

Des relatIoii]i sfrafégiqaes de la «aerre de forfere^se 
avec la bataille. 

OéNÉR ALITÉS 

La grande bataille (die Massenschlacht) peut seule fournir 
la solution militaire d'une camiiagne, et au fond le seul moyen 
d'obtenir la victoire, c'est d'affirmer sa supériorité numérique 
sur le champ de bataille. 

Si, pour des causes de durée temporaire, cette supériorité 
numérique n'est pas encore acquise, ou bien n'est pas encore 
recouvrée, il s'agit de gagner du temps, afin de pouvoir se 
créer de nouvelles ressources et rétablir l'équilibre rompu. 

Telles sont les considérations déjà développées plus d'une 
fots et qui, en dernière analyse, vont nous donner aussi le 
sens véritable de cette expression : la guerre de forteresse 
{Fcslungskrieg), 

On peut'se procurer le temps dont on a besoin, soit direc- 
tement, en cédant le terrain et évitant les actions décisives, 
pour aller un peu plus loin faire sa jonction avec les renforts 
non encore rendus yir place, soit indirectement, en déclinant 
la bataille décisive, pour permettre aux renforts de rejoindre 
l'armée d'opérations. 

Le dernier procédé réclame l'emploi de la défensive, ou de 
la démonstrative, et respectivement il n'a été praticable que le 
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jour où l'emploi de ces formes a été possible, que le jour où 
ces formes elles-mêmes ont pris corps et consistance, grâce 
aux armes à longue portée et à rem|)loi du terrain. 

Le premier procédé, qui consiste à reculer devant Faction 
décisive, trouve des limites infranchissables dans les dimen- 
sions mêmes du théâtre de la guerre, si étendu qu'il puisse 
être, et dans la nécessité de se conserver une certaine base 
(ou plus exactement, une région servant de base, Basisgebiele) 
d'opérations. Ce procédé finit donc, en dernier ressort, par 
aboutir au deuxième, et celui-ci, comme on Ta vu, n'est pas 
non plus d'un emploi illimité. 

Dans tous les cas, il est certain que l'efficacité de ces pro- 
cédés est considérablement renforcée par l'emploi du terrain 
fortifié et de la grosse artillerie à longue portée, de sorte que 
la conception la plus complète qui puisse représenter cet 
appoint de force devenu nécessaire pour retarder à son gré 
un acte décisif, c'est la forteresse ; que ceWe-cl intervienne 
avant, pendant ou après la bataille. 

Avant la bataille, la forteresse entre en scène isolément, 
c'est-à-dire réduite à ses propres forces ; elle doit ralentir le 
mouvement direct des masses ennemies, autant que cela est 
nécessaire pour permettre à l'armée de se concentrer en vue 
delà bataille; ou bien elle doit menacer les flancs de ces 
masses en marche, les obliger à faire des détachements et 
faciliter ainsi à l'armée d'opérations les moyens de retrouver 
sur un autre point la supériorité numérique nécessaire le jour 
de la bataille. 

La forteresse, pour jouer ce rôle, a besoin d'un élément 
actif, tel que la garnison qu'elle conserve en propre. 

I^ même rôle incombe k la forteresse après une bataille 
perdue; mais alors il se complique de conditions fort difficiles, 
conditions qui — l'expérience le témoigne — ne seront point 
adoucies, mais aggravées, parce que les débris de l'armée 
battue pourront^ voudront et même devront prendre part à la 
tâche commune, et ne viendront que trop souvent gêner plutôt 
que favoriser l'action de la garnison dont on vient de parler. 

Les relations entre la forteresse et l'armée de campagne se- 
ront beaucoup plus immédiates et plus étroites dans la bataille 
même, qui doit, il est vrai, être livrée exclusivement sous la 
forme défensive-offensive, mais qui trouve dans cette combi- 
naison de la place et de l'armée des conditions plus favorables, 
si, dans ce cas — qui sera examiné plus tard — la place peut 
prendre le rôle de l'aile défensivCi et l'armée de campagne, 
celui de l'aile offensive. 

11 sera nécessaire d'examiner plus attentivement ces trois 
situations, afin de pouvoir constater que l'influence retarda- 
triccy qui se manifeste dans chacune d'elles, n'est due qu'à 
une seule cause : l'offensive adverse est contrainte, de son 
côté, de recourir aux moyens les plus puissants de la défense 
et de l'attaque {gezwungen tvird sich dcr schweren Trutz-und 
Schutzwaffe zu bedienen, c'est-à-dire de recourir aux pro- 
cédés de la guerre de siège), 

LA. FORTERESSE AVANT LA BATAILLE 

(Forteresses frontières,) 

Pour qu'une forteresse puisse jouer en temps opportun le 
rôle qui lui incombe avant la bataille, il faut qu'elle occupe, 
au delà de la zone de concentration de l'armée de campagne, 
une position avancée, ou réciproquement que ce déploiement 
stratégique de l'armée se fasse en arrière de la forteresse. 

Comme cette concentration sn fait volontiers, ainsi qu'on l'a 
dit plus haut, sur la limite extrême de la réglon-baso (Basis- 
gehicte) d'opérations (c'est-à-dire sur la frontière du terri- 



toire), il en résulte que ce sont tout d'abord les forteresses 
frontières qui paraissent appelées à assumer ce rôle. 

Les places de l'intérieur situées vers les limites qui séparent 
les théâtres d'opérations successifs peuvent intervenir égale- 
ment, et peut-être en même temps que les places de première 
ligne, mais dans deux cas seulement : quand on place volontai- 
rement le front du premier déploiement stratégique fort en 
deçà de la frontière, et quand, après une première bataille per- 
due, on se prépare à en livrer une seconde sur un théâtre 
d'opérations en arrière du premier. 

Mais, tout d'abord, chaque forteresse prise isolément ne 
peut contenir directement la marche de l'adversaire que sur 
une seule route, ou respectivement sur un seul réseau très 
limité ; d'autre part, le front stratégique de l'armée de cam- 
pagne, qu'il faut couvrir, s'étend transversalement à priori sur 
toutes les communications qui conduisent de l'ennemi chez 
nous ; de sorte que, pour retarder la rencontre de l'ennemi 
avec l'armée de campagne qui attend ou qui est en marche 
derrière les forteresses, on est conduit visiblement à un sys- 
tème de forteresses interdisant à l'adversaire toutes les issues 
et tous les débouchés. 

Ce but ne peut être atteint d'une façon absolue —bien qu'il 
ne soit pas en réalité nécessaire de barrer chaque route par 
un fort — que de deux manières : ou bien les pièces de fort 
calibre de deux places voisines battront de leurs feux tout 
l'intervalle laissé libre, ou bien les sphères d'action des élé- 
ments actifs, des troupes de sortie des deux places iront se 
toucher dans ce m'ême intervalle, de sorte que ces troupes 
puissent menacer, d'une façon permanente, les corps ennemis 
qui voudraient pénétrer par les espaces libres. 

Avec le premier procédé, il faut des places plus nom- 
breuses mais plus petites; le second procédé s'accommode 
d'un plus petit nombre de places, mais qui doivent être d'au- 
tant plus grandes, que l'action offensive des troupes de sortie 
croit en raison directe des effectifs et par suite des dimen- 
sions de la place. 

Pour obtenir ce qu'on doit demander aux deux systèmes, 
il faut entourer toute la frontière d'une chaîne de forteresses 
dont les intervalles entre chaque élément de la chaîne ne 
dépassent pas 8 ou 10 kilomètres (5,000 mètres comme portée 
maœima) dans le premier système, et deux jours de marche, envi- 
ron 20 à 25 kilomètres, dans le second — si l'on veut que 
les troupes de sortie puissent faire sentir leur action en 
temps opportun. 

Au point de vue des tendances passives ou d'offensive indi- 
recte, qui caractérisent ces deux systèmes, on pourrait les 
qualifier, le premier de passif et le second û'actifj et les 
opposer ainsi l'un à l'autre. 

Nous ne nous occuperons pas de déterminer dans quel cas 
l'installation préalable, en temps de paix, de l'un ou l'autre 
système de ceinture est nécessaire, ou même parait simple- 
ment possible ; nous ferons seulement observer que le sys- 
tème actuel de la France présente, sur ses frontières, l'exemple 
le plus remarquable d'une combinaison des deux systèmes : 
c'est incontestablement un déploiement défensif de premier 
ordre, et avec lequel les adversaires futurs de la France 
seront tenus de compter. 

Mais pour formuler un jugement sur la valeur respective 
des deux systèmes, au point de vue de leur emploi avant la 
bataille, c'est-à-dire au point de vue de leur emploi comme 
places frontières, il faut se rappeler que l'importance d'une 
place dépend exclusivement de sa garnison, et que celle-ci ne 
peut jamais se composer uniquement des troupes spéciales de 
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forteresse mais bien d'un corps de troupes de campagne, dont 
rcffectif croîtra en raison directe des dimensions de la place. 

Tout le monde sait que, pour parer à raffaibiissement que 
les vides ainsi faits dans les troupes de campagne, au béné- 
fice des places, occasionneraient dans Tarmée, on a trouvé 
bon partout d'aflfecler aux forteresses des formations de 
seconde ligne, dont l'aptitude à la guerre de campagne est 
inférieure à celle des troupes de campagne proprement dites, 
parce que les éléments de ces formations sont, ou plus âgés 
que ceux des formations de première ligne, ou moins bien 
instruits — bref, sont moins bons, moins aptes à la guerre de 
campagne. 

L'enseignement qui désire s'appuyer sans cesse sur le ter- 
rain pratique doit tenir compte de ce fait, s'il ne veut pas, 
d'une part, se laisser aller à des illusions fâcheuses, et, 
d'autre part, se laisser effrayer par des chimères. 

De ces considérations, empruntées â la pratique et à la 
réalité des choses, il faut tirer les conclusions suivantes : 

Le système de ceinture actif, c'est-îi-dire la création, en 
temps de paix, de grandes forteresses, dont la valeur repose 
essentiellement sur l'action offensive des troupes de sortie; les 
places frontières, en un mot, qui doivent agir avant la bataille, 
ne sont point recommandables, parce que, de deux choses 
l'une : ou bien le but que l'on poursuit de cette façon ne sera 
point atteint; ou bien, s'il peut l'être, s'il doit l'être, il en ré- 
sultera nécessairement un nouvel affaiblissement de l'armée de 
campagne, qui précisément ne réclame l'aide de la fortification 
que parce qu'elle se sent déjà trop faible! 

Si la garnison de ces grandes places frontières est formée 
de troupes de seconde ligne, c'est à-dire moins propres à la 
guerre de campagne, on ne peut guère compter que celles-ci 
exercent une action extérieure contre les corps ennemis 
composés de troupes de première ligne encore intactes, 
d'après l'hypothèse où nous nous plaçons en ce moment. 
Un corps d'observation minimum suffit, en pareille occurrence, 
pour permettre à l'armée de campagne de passer dans les 
espaces libres et pour paralyser l'action de la place. 

Si la garnison, au contraire, se compose de troupes de pre- 
mière ligne, ou bien si les troupes de seconde ligne qui y sont 
affectées sont réellement aptes à des sorties (et, par suite, à la 
guerre de campagne) , l'armée d'opérations subit, de ce fait, 
un affaiblissement grave, et elle perd des effectifs qui lui font 
grandement défaut sur le champ de bataille. 

Enfin, si les effectifs de l'armée d'opérations lui permettent 
de prendre l'offensive stratégique au delà de ses propres places 
frontières; si ces dernières ne peuvent plus figurer que comme 
de grands débouchés (?) stratégiques, ainsi qu'on les a 
nommées, le rôle de nos places frontières avant la bataille — 
point de départ de toute cette discussion — disparaît. La 
forteresse ne peut plus servir que de place de refuge, au cas 
d'une défaite, et nous avons à l'examiner sous ce nouvel 
aspect dans l'étude du rôle des places après la bataille. 

LA FORTERESSE APRÈS LA BATAILLE 

{Places de refuge). 

Le rôle de la forteresse après la bataille , comme place de 
refuge d'une armée battue, est celui qui répond le mieux aux 
idées qu'on se fait, en général, de la fortification; tout au 
moins, depuis qu'on a reconnu que le but positif de la guerre 
doit être cherché exclusivement sur le champ de bataille. 

Quand on a manqué, sur le champ de bataille, ce but po- 
sUii* qu'on voulait atteindre, les murs protecteurs d'une forte- 
resse peuvent seuls soustraire l'armée battue à un anéantisse- 



ment complet, faire échec à la poursuite, abriter sous tear 
protection les débris en déroute , et leur donner le temps de 
se reformer et d'attendre les renforts nécessaires pour tenter 
un nouvel effort. 

11 est clair que pour remplir un pareil rôle, en présence des 
masses colossales que les guerres modernes mettent aujour- 
d'hui en mouvement, la forteresse doit occuper une surface 
considérable, doit pouvoir héberger des centaines de mille 
hommes. 

Mais, au fur et à mesure que s'accroissent les dimensions 
de l'espace à fortifier, s'augmentent aussi, et dans une pro * 
gression géométrique, les dépenses, les effectifs de la garnison 
et môme les difficultés de la défense. 

En outre, on ne sait, à priori, ni dans quelle direction 
la bataille se livrera en avant du front stratégique, ni la 
direction que prendra la retraite après la bataille peidoe; si 
donc l'on veut obtenir des garanties suffisantes pour que l'ar- 
mée battue soit assurée de trouver un refuge dans tous les 
cas, il faut couvrir tout le réseau des routes conduisant à 
l'ennemi d'une chaîne de grandes places, qui devront non- 
seulement garder la frontière, mais encore protéger les théâ- 
tres d'opérations successifs d'étapes en étapes. Il est bien 
clair, qu'engagé dans cette voie, on ira rapidement se heurter 
contre l'impossible. 

A ces considérations d'un ordre tout matériel : dépenses, 
effectifs des garnisons, etc., qui constituent déjà des obstacles 
insurmontables, viennent ensuite s'ajouter des motifs d'un 
autre ordre qui s'opposent immédiatement à ce qu'une armée 
battue puisse réellement être recueillie dans les murs el 
dans l'enceinte d'une place, et ne laissent entrevoir, dans un 
pareil procédé, que la perte inévitable, et de l'armée et de la 
forteresse. 

L'espoir de faire prendre, après une bataille perdue, une 
meilleure tournure à une deuxième campagne, ne peut être 
fondé, d'après ce qui a été dit plus haut, que sur les chances 
de battre l'adversaire dans une deuxième bataille. 

Mais, pour remporter cette victoire nécessaire, il faut re- 
couvrer la supériorité numérique, qui non seulement n'a pu 
se maintenir dans une première bataille, mais encore y a été 
fortement compromise. 

Et les ressources qu'ums armée baltue peut, à cet égard, 
trouver dans une place — si grande qu'elle soit .— sont insi- 
gninantes vis-à-vis de celles que peut fournir un territoire 
même amoindri par un premier échec 

On a déjà fait ressortir plus haut qu'une fraction de l'ar- 
mée est, pour les autres fractions, la meilleure de toutes les 
bases ;\^2ir conséquent, tant qu'il existe derrière l'armée battue 
des fractions intactes, et même, tant qu'on a l'espoir de 
reformer en arrière et avec le temps de nouvelles troupes, i| 
faut absolument, et dans tous les cas, chercher de toutes ma- 
nières à faire sa jonction avec ces forces, aller au devant 
d'elles au lieu de les attendre sur place. 

Les tentatives pour débloquer une armée enfermée dans 
une placé se présentent sous l'une des formes les plus désa- 
vantageuses que puisse affecter un double enveloppement 
stratégique, parce qu'une des armées est privée de cette 
liberté de mouvement qui peut, dans d'autres circonstances, 
aboutir sur le champ de bataille à un double enveloppement 
tactique; et l'histoire est là pour nous montrer combien sont 
rares les tentatives de déblocus qui] ont conduit à un pareil 
résultat. 

Si l'on doit prétendre maintenant qu'une armée ne peut se 
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jeter yolontairement dans une place, pour y attendre on y puiser 
les renforts dont elle a besoin, que dans le cas où cette forte- 
resse est réellement son dernier refuge, que dans le cas où 
elle est ainsi acculée après des défaites répétées sur sa der- 
nière base, il n'en est pas moins vrai, d'autre part, que ce 
mouvement de recul continu, d'une armée qui cherche ainsi à 
se rapprocher de ses dernières ressources, se terminera in- 
failliblement par un désastre complet devant une poursuite 
énergique, si celle-ci n'est pas ra'entie, chemin faisant, par 
quelques obstacles. 

Mais, la possibilité de se soustraire momentanément à la 
poursuite de l'adversaire est étroitement liée à Texistence 
d'une barrière d'une certaine étendue, qui ne pourra être 
franchie sans perte de temps pour Tennemi, mais non pas 
pour l'armée en retraite. 

Pour que cette éventualité ne se tourne pas contre l'armée 
battue, pour que celle-ci ne soit pas brisée et dispersée sans 
retour contre cette barrière, il faut qu'elle soit complètement 
maltresse du défilé. 

La possession du défilé ne peut être garantie à l'armée 
poursuivie que par des travaux de fortification qui comman- 
dent les diverses issues aussi bien en avant qu'en arrière, et 
Il faut en conclure réciproquement qu'une place de refuge qui 
n'est point assise sur les deux versants, sur les deux faces 
de la barrière naturelle, ne pourra que tenir Imparfaitement 
son rôle, parce que la forteresse alors est simplement un der- 
nier refuge et non plus cette poterne, ce passage complète- 
ment sûr (Durchlasà) qui permettra aux troupes battues de 
gagner sans encombre le territoire où elles trouveront de 
nouvelles ressources. 

Mais, d'autre part, toute grande forteresse ainsi à cheval 
sur une barrière naturelle sera, en outre, ce qu'on appelle 
une place de manœuvres dont l'utilité ressortira particulière- 
ment de l'étude du rôle des forteresses pendant la bataille. 

LA fortrrrsse: pendant la bataille 

(Places de manœuvres), , 

L'emploi de la forteresse pendant la bataille réclame la pré- 
sence en avant de la place d'une armée de campagne, mais, 
en même temps. Il attache cette armée à un point du terri- 
toire, lui impose pour la bataille une situation expectante, 
l'oblige à choisir la forme défensive-offensive. 

Nous avons vu dans l'étude de la bataille que réciproque- 
ment, avec cette forme d'exécution, on est obligé de faire 
appel à la fortification du terrain, pour renforcer l'aile offensive 
à Taidedes économies de forces effectuées sur l'aile défensive; 
nous avons vu également que la permutation éventuelle des 
rôles des deux ailes doit être possible, parce que, dans la 
réalité, elle sera souvent imposée par les dispositions de l'ad- 
versaire. 

La forteresse, en général, offre les ressources, dont il vient 
d'être question en premier lieu, dans la mesure la plus large ; 
quant à la permutation des deux rôles, elle ne peut la garantir 
que si elle est, en même temps, place de manœuvres — expres- 
sion qu'il faut approfondir un peu. 

Tant que les troupes de campagne de son adversaire seront 
Intactes, le parti qui veut livrer une bataille offensive à une 
armée appuyée à une forteresse ne 5e résoudra, de propos 
délibéré, à prendre pour objectif décisif la place même, 
qu'en dernier ressort ; en d'autres termes, il choisira, toujours 
d'après les lois mêmes de la guerre, celles-ci et non celle-là 
pour objectif de combat {Zum Kampfobjekle), 



Mais, dans de pareilles conditions, toute forteresse, même 
lorsqu'on veut tenir compte de l'appoint assez insignifiant que 
peut fournir la garnison comme troupe de sortie, ne possède 
à priori, ni la faculté d'échanger son rôle d'aile défensive contre 
celui d'aile offensive, ni celle d'assunaer le rôle de réserve. 

A première vue, les chances de la défensive-offensive en 
avant d'une place paraissent donc encore moindres qu'en 
rase campagne. 

Mais cette situation peut se transformer, dans une certaine 
mesure, au bénéfice de la défensive-offensive, si l'assiette 
même de la forteresse, — qui, comme on l'a vu, ne peut 
jamais constituer que l'aile défensive, — permet à l'armée 
de campagne, appelée à former l'aile offensive et la réserve, 
de remplacer par une grande supérloriété de manœuvres cette 
faculté qui lui fait défaut : de pouvoir échanger directement 
les rôles des deux ailes. 

Cet avantage est acquis à une armée de campagne, quand 
une place qui commande une barrière stratégique et forme 
en même temps, autant que possible, une position de flanc 
assure le passage rapide d'une rive à l'autre, le trajet sur des 
lignes inténeures (sur la corde) vfs-à-vis d'un adversaire 
obligé à des marches excentriques (sur la circonférence), et 
permet ainsi d'agir offensivement sur une des fractions de 
l'armée ennemie séparées par l'obstacle avant que les autres 
fractions aient eu le temps de se porter à son secours. 

La défensive-offensive en rase campagne peut renoncer, de 
propos délibéré, à fortifier outre mesure son aile défensive ; 
elle peut aussi tenir son aile offensive un peu en arrière ; 
bref, ce qu'elle cherche par ces mesures, qui, une fois prises, 
ont un caractère définitif, l'armée appuyée sur la place de 
manœuvres peut le faire par une série de combinaisons, et 
cette souplesse de formes et d'attitude vient remplacer la 
rigidité à laquelle se condamne une armée en rase campagne 
dès qu'elle a pris une position. 

Ici, comme dans les leçons sur la bataille, la défensive- 
offensive appuyée à une place parait, en théorie, une des 
formes les plus avantageuses; mais, ici, également commi 
tout à l'heure, d'autres considérations viendront dans la 
pratique modifier cette première impression. 

I^ parti qu» veut, par une bataille offensive, réduire un 
adversaire Installé derrière une barrière, est forcé de franchir 
l'obstacle qui le sépare de l'ennemi, et, comme il ne peut le 
faire en formation déployée, il doit se fractionner, se diviser 
et, par suite, il offre à l'armée défensive les chances d'un 
succès partiel. 

Si l'agresseur ne peut point franchir la barrière, Il doit assié- 
ger la place en présence même de son adversaire : opération 
fort longue et doublement difiicile dans de pareilles condi- 
tions et qui, dans tous les cas, procure à la défense ce que 
cette dernière demandait à la forteresse : le temps et les 
moyens nécessaires pour se renforcer et peut-être pour 
recouvrer la supériorité numérique. 

Mais il faut, d'autre part, que l'armée possède les capacités 
manœuvrières qui lui permettront d'utiliser les ressources 
que lui offrent, en ce sens, la place de manœuvres; il faut 
que les unes et les autres se complètent, s'harmonisent. 

Nous verrons plus loin quel est, à ce point de vue, le rôle 
de l'armée ; quant à celui de la forteresse, il sera considérable - 
ment facilité si la place de manœuvres est assise sur un grand 
fleuve formant barrière stratégique, parce que les conditions 
essentielles à remplir pour s'assurer un passage rapide d'une 
rive sur l'autre (celte expression prise dans son sens le plus 
large) sont sensiblement aggravées par la largeur même de 
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Tobslade, c'est-à-dire quand celui-ci est formé par un marais, 
une forêt ou une clialne de montagnes, par exemple. 

On aura la place de manœuvres la plus parfaite, quand un 
ou plusieurs affluents sur les deux rives viendront se jeter 
dans le fleuve sous les murs môme de la forteresse, de sorte 
que Tadversaire est alors obligé de se diviser non pas une 
fois, mais deux fols et même plusieurs fois de suite. 

En résumé, les places de manœuvres et les places de refuge 
— emploi des forteresses avant et pendant la bataille — im- 
posent, au point de vue de leur assiette, des exigences pa- 
reilles, tandis que les places frontières — em[iloi de la forte- 
resse avant la bataille — ne peuvent être, en même temps, 
places de refuge — emploi de la forteresse après la bataille — 
que si la forteresse même est assise sur une barrière stra- 
tégique naturelle. 

CONCLUSIONS SUR L'aSSIETTE DES FORTERESSES 

L'étnde des conditions stratégiques qui s*imposent au sys- 
tème de défense d'un pays, ainsi que l'examen des exigences 
que les forteresses doivent remplir au point de vue tactique, 
nous fournissent les données nécessaires pour répondre à cette 
question : Comment peut et doit être organisé, dès le temps 
de paix, le système de défense d'une contrée? 

D'après ce que nous avons vu, la considération absolument 
prépondérante, le facteur absolument décisif {der schlechtinn 
^ntscheidende Factor), ce sont les ressources que l'Etat 
possède au point de vue de l'organisation et de la mise sur 
pied des forces armées ; car, celles-ci sont les seuls moyens 
d'atteindre le but positif que poursuit la politique militaire 
d'un Etat; par conséquent, donner aux forces armées le plus 
grand développement possible, tel est le premier point qui 
intéresse un Etat faisant la guerre en toute indépendance. 

C'est seulement quand on renonce de propos délibéré à cette 
indépendance et par suite, dans une certaine mesure, aux 
prérogatives d'un Etat souverain, qu'une autre attitude peut 
être excusée, c'est-à-dire qu'on peut établir la préparation 
du temps de paix en première ligne, sur le système de défense, 
pour régler ensuite le rêle de l'armée de campagne sur cette 
base, au lieu de faire l'inverse. 

On ne peut méconnaître qu'il y a tels et tels petits Etats 
qui seront contraints d'adopter cette attitude, quand ils seront 
convaincus à l'avance que toute leur politique militaire doit 
tendre à gagner du temps ; temps nécessaire pour permettre 
à de puissants alliés de venir à leur secours. 

Mais Jamais un grand pays indépendant, même quand sa 
politique extérieure a une tendance défensive des plus accu- 
sées, ne voudra asseoir son état militaire sur des bases qui 
amoindriraient, qui paralyseraient le déploiement de ses 
forces, qui ne lui permettraient plus, vis-à-vis d'un adversaire 
résolu à une action offensive, de poursuivre le but final de la 
guerre, et lui interdiraient plus ou moins tout espoir d'y atteindre. 

Un coup d'œil sur la constitution militaire des puissances 
modernes nous fournit plus d'un exemple de petits Etats, dont 
la politique pacifique ne peut être mise en doute, et qui 
cependant ont prétéré chercher la garantie de leur indépen- 
dance dans le rôle actif de leur armée de campagne, au lieu 
de se confier exclusivement à la force de résistance passive 
de leurs forteresses (4). 

Mais, d'autre part, si le plus grand développement possible 
de l'organisation des forces armées est et doit être, en effet, 
le premier objet qu'il faut se proposer dans la préparation à 

(1) Voir, par exemple, la Belgique et la Suisse. 



la guerre — et ici il n'est pas possible, en général, d'assigner 
de limite aux efforts d'une puissance — il faut en déduire, 
daus la pratique, l'absolue nécessité de réduite les travaux 
de fortification en temps de paix au strict minimum. 

Aucun Etat au monde ne possède en effet les ressources 
suffisantes pour se lancer en même temps et à fond dans 
ces deux directions ; et, dans un conflit, l'importance d'un 
effort tenté en vue de donner à la force active le plus de 
développement possible est et restera infiniment plus grande 
que celle d'un effort, si vigoureux qu'il puisse être, tenté en 
vue d'accroître la force passive, la puissance de résistance 
inerte d'un Etat. 

. Nous avons indiqué précédemment ce qu'on peut demander 
en ce sens. 

La stratégie et la tactique sont d'accûrd pour prétendre 
qu'il n'est pas absolument impossible de satisfaire à leurs 
exigences et qu'on peut le faire sans mettre en péril des Inté- 
rêts d'un ordre supérieur ; elles se laissent même aller, dans 
leurs revendications, à des exagérations dont on ne pourrait 
tenir compte sans remettre tout en question. 

De môme ainsi pour la guerre de forteresse, si Ton se 
décide enfin à la considérer, par rapport à la guerre de cam- 
pagne, comme un cas particulier de l'emploi des troupes, ce 
principe que le but final ne peut-être atteint que par la plus 
étroite combinaison de la stratégie et de la tactique, conserve 
toute sa force; mais alors, pour se conformer à cette 
règle, la guerre de forteresse, d'un caractère si fixe en appa* 
rence, a besoin aussi d'instruments mobiles, si elle veut pou- 
voir être employée, en temps et lieu^ quand son intervention 
promet à la guerre de campagne un succès réel. 

{A suivre.) (45) 



L'ENQUÊTE SUR LES CHEMINS DE FER 

EN ITALIE 



Dans ses n^» 282 et 290 (1" semestre 1876), la Revue a 
signalé les premières négociations relatives au rachat par 
l'Etat du réseau ferré de la Haute-Italie. Les stipulations de 
la convention de Bâle, qui réglait les conditions de ce rachat, 
ont été rendues définitives par une loi, le 29 Juin 1876. Cette 
loi prescrivait, en outre, que le réseau de la Haute-Italie con- 
tinuerait à être exploité provisoirement, Jusqu'au i^' Juillet 
1878, par la Société des chemins de fer du Sud de l'Autriche 
et que, entre temps, le gouvernement devrait saisir les Cham- 
bres d'un projet tendant à confier définitivement à Tindustrie 
privée Texploitatlon du réseau racheté. 

Cette dernière prescription n'ayant pu être remplie, pour 
des motifs d'ordre politique, le Parlement a dû reprendre la 
question au moment où le mandat provisoire de la Société du 
Sud de l'Autriche allait expirer. Il est sorti de ses délibéra- 
tions, le 8 Juillet 1878, une loi portant que l'Etat assumerait. 
Jusqu'au 31 décembre 1879, l'exploitation directe des lignes de 
la Haute-Italie ; que ce délai serait mis à profit pour réunir, 
au moyen d'une vaste enquête, des éléments complets d'in- 
formation permettant de décider, en toute connaissance de 
cause, entre l'exploitation par l'Etat et celle par l'industrie 
privée; enfin, que l£^ commission d'enquête serait composée 
de quinze membres, dont six sénateurs et six députés, nommés 
par leurs Chambres respectives, et trois membres nommés 
par décret royal. 

Pendant la discussion de la loi du 8 Juillet 1878, dont nous 
venons d'indiquer les dispositions principales, le colonel 
Marselli appela l'attention de la Chambre des députés sur l'iin* 
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portance des intérêts militaires liés à la question des chemins 
de fer, et sur la manière dont il estimait que Tenquêle devait 
être conduite pour donner satisfaction à ces intérêts. 

Ce discours, pouvant être considéré comme un des prélimi- 
naires de l*6iquéte actuellement en cours d'exécution, nous 
en reproduisons les parties les plus saillantes : 

«... Je voudrais que Tenquête s'occupât sérieusement du 
problème des chemins de fer au point de vue militaire, c'est- 
à-dire qu'elle recherchât : 

1^ Dans quelle mesure notre matériel de chemins de fer 
satisfait aux exigences militaires; 

^^ Lequel des deux modes d'exploitation, celui de l'industrie 
privée on celui du gouvernement, convient le mieux aux 
intérêts de l'armée. 

Examinons d'abord le premier de ces deux points. D'après 
les renseignements que Je possède. Je crois pouvoir affirmer 
que l'Italie compte, sur l'ensemble de son réseau, 1,339 loco- 
motives de diverses catégories. Toutes ne sont pas utilisables, 
et le chiffre de celles qui restent disponibles pour les trans- 
ports militaires se réduit à 616. Comme il en faut 7âO pour la 
mobilisation et la concentration de notre armée, il nous en 
manque 100 environ. 

Nous possédons 4,000 voitures de voyageurs, dont la moitié 
environ de troisième classe. Déduction faite de celles en répa- 
ration (10 0/0), il en reste 3,600. 

Nous avons 22,000 voitures de marchandises. En retran- 
chant de ce nombre celles qui sont hors de service ou en ré- 
paration, il reste 12,000 voitures pour les transports mili- 
taires, c'est-à-dire un chiffre suffisant pour utiliser les loco- 
motives que nous possédons; mais ces locomotives sont, 
comme nous l'avons dit, au-dessous de nos besoins. 

Je désirerais que la commission d'enquête... portât son at- 
tention sur notre matériel et sur tout ce qui concerne la pré- 
paration de l'exploitation en temps de guerre. 

Comme vous le comprenez fort bien, l'augmentation du ma- 
tériel et le développement du rendement des lignes accélèrent 
la mobilisation et la concentration de Tarmée, et accroissent 
les probabilités de la victoire, dont les résultats se traduisent 
par des milliards. 

... La commission devrait constater et déclarer ce qui est 
nécessaire pour augmenter le rendement de nos lignes. Il faut, 
messieurs, créer de nouvelles stations intermédiaires de croi- 
sement, établir des voies de garage dans les stations, multi- 
plier les réservoirs d'eau, construire des quais d'embarque- 
ment dans les gares qui sont tête de mouvement. 

... Notre état-major a connaissance de cette situation, je le 
sais ; mais il est nécessaire, à mon avis, que le pays soit 
éclairé à cet égard par la commission d'enquête, afin de pré- 
parer l'action du Parlement. 

La seconde question importante est celle du mode d'exploi- 
tation. Lequel des deux systèmes en présence se prêle le 
mieux aux exigences des transports militaires en temps de 
guerre? 

L'attention de la commission devrait se porter sur les points 
suivants : 

Premièrement : Des deux modes d'exploitation, par l'indus- 
trie privée ou par l'Etat, quel est le plus favorable à la con- 
struction des lignes ayant une grande importance militaire et 
une faible importance économique? Il est très rare qu'il y ait 
antagonisme entre ces deux intérêts, mais le fait peut se pro- 
duire en certains cas. Une ligne latérale dans l'Apennin , par 
exemple, peut avoir une grande importance au point de vue 
militaire, et n'en avoir qu'une minime au point de vue écono- 
mique. On dit dans ce cas, avec raison, que c'est au gouver- 
nement qu'il appartient de construire la ligne. L'Allemagne a 
opéré de la sorte pour la voie militaire Berlin-Wetzlar-Metz. 
Mais qui exploitera cette ligne? L'Etat, répond-on. Or, com- 



ment concevoir l'exploitation de l'Etat sur une section noyée 
au milieu d'un vaste réseau exploité par des Compagnies ? 
Dans de pareilles conditions, il est à craindre que le gou- 
vernement ne se décide que bien difficilement à construire la 
ligne. 

Deuxièmement : La proportion de matériel nécessaire pour 
le service de l'armée sera-t-elle plus facile à obtenir avec 
l'exploitation par l'Etat ou avec l'exploitation privée? Présen* 
tement, les Sociétés se montrent rebelles à fournir le matériel 
voulu, et leur résistance est naturelle ; le gouvernement, de 
son côté, est peu disposé à prendre la dépense à sa charge. 
Si Je voulais entrer dans les détails, je vous ferais connaître 
l'état de la question) vous verriez le peu qui s'est fait et 
combien il importe que l'attention des Chambres soit appelée 
sur cet état de choses. Maintenant, Je vous le demande, si le 
gouvernement exploitait lui-même les chemins de fer, ne 
serait-il pas plus directement intéressé à les pourvoir du ma- 
tériel nécessaire? 

Troisièmement : Quel est le mode d'exploitation le plus 
favorable au dressage d'un personnel militaire pour le service 
des lignes, celui de l'Etat ou celui d'une Société? 

Quatrièmement, enfin : Par lequel de ces deux systèmes 
obtient-on plus complètement, en temps de guerre, l'unité de 
direction, le secret des préparatifs d'un mouvement straté- 
gique, l'harmonie et la rapidité dans l'exécution ? 

Vous savez, messieurs, que la guerre moderne se fait avec 
de grandes masses, et que la victoire est le produit de la 
masse multipliée par la vitesse. Plus la masse est grande, 
plus les frottements augmentent. Or, ces frottements, qu'il 
importe d'adoucir, seront-ils moindres quand le gouverne- 
ment exploitera directement, ou lorsqu'il y aura entre l'Etat 
et ses agents un rouage intermédiaire, la Société ? 

Dans un problème aussi vaste que celui des chemins 

de fer, il est hors de doute que les considérations militaires 
ne doivent pas seules dicter une solution dont elles ne sont 
que l'un des facteurs. Si la commission d'enquête arrivait à 
démontrer qu'en Italie l'exploitation privée satisfait mieux 
aux intérêts publics que l'exploitation par l'Etat, les considé- 
rations militaires ne suffiraient certainement pas à faire adop- 
ter l'exercice gouvernemental. Une bonne organisation du 
service des voies ferrées en temps de guerre reste encore 
possible avec une Société nationale, à la condition d'en fixer 
les conditions avec précision au moyen d'une loi. Mais, dans 
le cas où la solution à intervenir resterait indécise entre les 
deux systèmes d'exploitation, j'estime que les considérations 
militaires devraient alors faire pencher la balance dans le 
sens qui leur est le plus avantageux... » 

Dans une autre partie de son discours, consacrée plus spé- 
cialement à l'examen des conditions dans lesquelles devait 
s'exercer l'exploitation provisoire par l'Etat du réseau de la 
Haute-Italie, le colonel Marselli s'exprimait en ces termes. 

c ...Je demande à l'honorable ministre des travaux publics, 
sans exiger de lui ni déclarations, ni promesses, d'examiner 
s'il ne serait pas utile qu'un des membres du conseil d'admi- 
nistration, dans lequel ne peuvent entrer ni sénateurs, ni 
députés, fût un officier supérieur de l'armée, versé dans le 
service des chemins de fer. 

A mon avis, on ne se préoccupe pas assez aujourd'hui de 
cette partie de la défense de l'Etat qui consiste dans la pré^ 
paralion militaire de l'exploitation des voies ferrées, et je 
crois que ma proposition est un moyen efficace de pourvoir 
à ce besoin. 

L'officier en question devrait avoir les mêmes obligations 
générales que les autres membres du conseil d'administra- 
tion ; de plus, il serait chargé de mettre les procédés d'ex- 
ploitation en harmonie avec les exigences militaires, de ma- 
nière à obtenir, en temps de guerre, le maximum d*effe( 
utile.... » 
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Après avoir fait connaître les principales idées émises, sous 
forme de desideratum, par le colonel Marselli, idées dont la 
commission d'enquête a tenu compte dans une large mesure, 
ainsi qu'on le verra plus bas, il nous reste à nous occuper de 
l'enquête elle-même. La commission, qui compte parmi ses 
membres le lieutenant-général Cadorna, du cadre de réserve, 
et le lieutenant-général Berlolè-Viale, chef du corps d'état- 
major, a arrêté et publié, comme base de ses travaux, un 
questionnaire renfermant un ensemble de 192 questions et 
divisé en deux parties principales, savoir : un questionnaire 
général, comprenant 158 questions, et un questionnaire mili- 
taire, rédigé par le lieutenant-général Cadorna, et renfermant 
34 questions (numérotées de 159 à 19â). 

Nous empruntons au Monilore délie Strade ferrate:i^Le 
préliminaire du questionnaire général, qui fait connaître l'es- 
prit et le mode de procédure de l'enquête; 2<» le question- 
naire militaire in extenso : 

c La commission d'enquête sur l'exercice des chemins de 
fer, désirant remplir son mandat aussi complètement que 
possible, n'a pas l'intention de borner ses études au;x lois, 
aux documents, aux livres et aux propositions existant en 
Italie sur la question; elle croit de son devoir d'interroger 
en outre l'opinion publique et d'entendre l'avis des personnes 
compétentes. 

Elle a formulé, à cet effet, une série de demandes sur les 
points principaux de l'exercice des voies ferrées et prie le pu- 
blic d'y répondre. 

On peut répondre à une ou à plusieurs questions par écrit 
ou de vive voix. 

Les personnes qui répondront par écrit sont priées de 
reproduire, d'après le questionnaire et avec les numéros cor- 
respondants, les demandes qu'elles auront traitées. 

Celles qui répondront à deux ou à plusieurs questions vou- 
dront bien les traiter séparément, sur des feuilles différentes. 

Les réponses verbales seront reçues quand la commission 
tiendra les séances publiques dont l'époque sera indiquée 
ultérieurement (1). 

AUX demandes contenues dans le présent questionnaire, 
on ajoutera celles dont la suite de l'enquête pourra montrer 
rutiiUé. 

Pour s'aider du précieux concours de l'expérience des au- 
tres nations, la commission a décidé de réunir également à 
l'étranger, sur les bases du présent questionnaire, non-seule- 
ment les lois, documents et livres, mais encore les rensei- 
gnements et les appréciations qui pourront Téclairer dans 
ses conclusions. » 

QUESTIONNAIRB MILITAIRE 

Préface. — « Comme complément du présent travail, on a 
rédigé, sur les chemins étrangers, des questionnaires ana- 
logues en grande partie à celui qui va suivre, en y ajoutant 
pour la France et l'Allemagne une exposition historique et 
critique de remploi des voies ferrées pendant la campagne 
de 1870-71, et en émettant, comme conclusion, un jugement 
comparatif entre les chemins de fer des principales puissances 
étrangères et nos chemins de fer nationaux. 

La commission générale, qui a déjà discuté et approuvn 
celte seconde partie, s'est réservé de ne la publier qu'à la 
lin de ses travaux, c'est-à-dire lorsqu'elle aura déterminé la 
série des autres documents ù faire paraître sur les chem ns 
de fer étrangers et se rapportant à des questions économi- 
ques, administratives, financières, commerciales et (echniques. 



(1) Ces S(fanccfl auront lieu à Rome et dans les principales 
villes de l'Italie. 



Introduetian. — Exposer sommairement les motifs qui 
donnent aux chemins de fer une importance militaire de nature 
à nécessiter l'établissement d'un questionnaire militaire séparé; 
indiquer les principaux problèmes que soulève le transport du 
personnel et du matériel militaires; faire de ces nfoblèmes un 
énoncé qui suffise ù démontrer la nécessité d'en préparer la 
solution dès le temps de paix. 

I 

Matériel mobile. 

159. — Combien y a-t-il de locomotives sur le réseau de la 
Haute-Italie, sur les chemins de fer Romains, sur les chemins 
de fer Méridionaux, sur les lignes des Calabres ? Combien en 
compte-t-on dans les îles de Sicile et de Sardaigne? 

160. — Mêmes questions pour les voitures de voyageurs. 

161. — Mêmes questions pour les voitures de marchandises. 

162. — Quelles sont les lacunes que présente le matériel 
indiqué dans les trois paragraphes précédents, au point de vue 
d'une prompte mobilisation de l'armée? 

163. — Décompte des sommes nécessaires pour compléter 
les locomotives, les voitures de voyageurs, les voitures de 
marchandises, y compris les dépenses à faire pour donner aux 
voitures existantes et à celles à créer la forme et les acces- 
soires facilitant l'embarquement de rartlllerie, des équipages, 
des troupes, du matériel d'ambulance, etc. 

II 

Personnel militaire. 

164. — Dans quelle mesure le personnel militaire Inter- 
vient-il, en temps de paix, dans le transport des troupes et du 
matériel? 

165. — Dans quelle mesure est- il à désirer que son Inter- 
vention se produise , en temps de paix , comme préparation 
pour le temps de guerre? 

166. — Dans quelle mesure et par quels moyens inter- 
viendrait-il, en temps de guerre, d'après les règlements en 
vigueur ? 

167.* — Dans quelle mesure devrait-il intervenir en temps 
de guerre? 

168u ^ Dans quelle proportion les emplois dans les che- 
mins de fer sont-ils dévolus aux anciens militaires, après leur 
libération ou leur mise en retraite? 

m 

Travaux à exécuter et modifications à iritroduire dans le ser- 
vice pour assurer le rendement militaire, c^est-à-dire pour 
rendre la mobilisation de l'armée plus prompte et plus sûre^ 

1Û9. — Stations intermédiaires de croisement qui manquent; 
agrandissement et adaptation de celles qui exisienL 

i70. — Doubles voies manquant sur les lignes. Points oii 
l'établissement en serait le plus urgent. Dans quelle propor- 
tion augmenteraient-elles le rendement, comparativement à la 
dépense faite? 

171. — Voies de garage manquant dans les stations prin- 
cipales, ce qui rend ces dernières impropres à une concentra- 
tion importante de matériel mobile. 

172. — Manque de moyens de passer d'un réseau à un 
autre sans traverser les stations de tOte, c'est-à-dire manque 
de raccordements. 

173. — Réservoirs d'eau manquant le long des lignes pour 
les exigences militaires. 

174. — Existe-t-il des quais d'embarquement qui, par leur 
étendue ou leurs dispositions, ne soient pas en rapport avec 
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l'impoiiance militaire des stations auxquelles ils correspon- 
dent, et dont il faille préparer un agrandissement éventuel en 
harmonie avec les exigences militaires? 

i75. — Où rant-il créer des magasins de vivres pour les 
troupes de passage, bu pour des haltes éventuelles, et des 
dépôts temporaires de matériel, afin d*éviter un encombre- 
ment de voitures chargées, circonstance qui diminue le 
rendementi 

176. — Où faudrait-il et où manque-t-il en ce moment des 
emplacements ou plaees éTarmes^ pour la réunion des troupes 
avant leur embarquement? 

177. — Dispositions à modifier ou à introduire dans le 
mode d*exploltation des voies ferrées, pour assurer Tunifor- 
mité du service, Tuniformité des signaux... et augmenter 
ainsi le rendement. 

178. — Décompte des sommes nécessaires pour combler 
les lacunes dont il est question dans les neuf paragraphes 
précédents. 

179. — Quelles sont les nouvelles lignes les plus urgentes 
k construire dans l'intérêt militaire pour augmenter le rende- 
ment des chemins de fer, particulièrement sur les points où 
il est ralenti actuellement par la réunion de plusieurs lignes 
en une seule, surtout lorsque cette dernière ligne est à fortes 
pentes? 

180. — L'organisation des réseaux par versants ou par 
lignes transversales, relativement à TApennin péninsulaire 
en particulier, influe-t-elle sur le rendement ? Et alors lequel 
des deux systèmes est préférable au point de vue militaire? 

181. — Vaut-il mieux, sous le rapport du rendement mili- 
taire, diviser le réseau en un grand nombre de petites lignes, 
ou avoir quelques grandes lignes seulement? 

182. — Convient-il d'augmenter, au moyen de lignes 
secondaires, le nombre des affluents sur les lignes principales 
actuellement en exercice ? Dans quelle mesure convient-il de 
le faire? 

183. — - Quel a été le rôle de nos chemins de fer dans les 
campagnes de 1859, 1866 et 1870 ; pendant Finsurrection de 
1866 en Sicile, pour le transport des troupes Jusqu'aux ports 
d'embarquement; pendant les troubles soulevés en Emilie 
par l'impôt sur la mouture; enfin, dans les transports de 
troupes à l'occasion des grandes manœuvres, des changements 
de garnison, de l'appel et du renvoi des classes? 

184. —Quel serait, dans l'état actuel, le rendement pro- 
bable de nos chemins de fer, au cas d'une mobilisation géné- 
rale de l'armée survenant à l'improviste ? 

IV 

Préparation du temps de paix. 

185. — Quand et dans quelle mesure l'autorité militaire 
est-elle consultée sur les points qui peuvent l'intéresser non- 
seulement au sujet du matériel moUte, du personnel militaire 
et du reniement (questions traitées dans les chapitres précé 
dents), mais encore dans les circonstances suivantes qui sont 
essentiellement de son ressort : 1» direction générale, sous le 
rapport stratégique, des nouvelles lignes projetées ; 2<> leur 
tracé, au point de vue taciique ; 3° leurs pentes ; 4» ordre de 
priorité dans la construction des lignes, d'après leur plus ou 
moins d'utilité et d'urgence pour l'armée ; 5<> systèmes de 
concession ; 6^ relations de service entre les différentes lignes 
italiennes (y compris les lignes secondaires, môme celles à 
section réduite), ainsi qu'entre les lignes italiennes et les 
lignes étrangères. 

186. — Quel est le bureau central chargé de Tétude et de 
la direction du service militaire des chemins de fer? Son 
organisation ; ses organes acccessoires ; ses archives. 

187. — Quels sont, en temps de paix, les études et les 



exercices du bataillon de chemins de fer (1)? Sont-ils suffisants 
pour le résultat qu'on se propose ? Quelles sont les attribu- 
tions de ce bataillon en temps de guene ? 

188. — But et analyse sommaire du règlement du iT no- 
vembre 1876 sur le service des transports militaires par che- 
mins de fer. Prescriptions complémentaires déjà projetées ou 
à proposer. 

189. — Instruction donnée annuellement à certaines caté- 
gories d'officiers. Comment est-elle réglée, quel est son but? 

190. — Quelle est la législation en vigueur pour le service 
militaire des chemins de fer en temps de guerre? 

191. — Si cette législation n'est pas suffisante, comment 
conviendrait-il de la compléter ? 

V 

Conclusion. 

192. — Au point de vue essentiellement militaire, quelle 
parait être la meilleure solution du problème des chemins de 
fer pour une mobilisation subite et rapide de toute l'armée, 
et pour tous les services à assurer pendant le cours d'une 
guerre? > 



Aux termes de la loi du 8 juillet 1878, la commission d'en- 
quête devait déposer son rapport pendant le premier 
semestre de l'année 1879. Mais, différentes circonstances ayant 
entravé les travaux de la commission, le ministre des travaux 
publics a déposé le 10 février dernier, sur le bureau de la 
Chambre des députés, un projet de loi tendant à prolonger 
de six mois le délai primitivement fixé. (48) 



LA GUERRE DU GAP 

Suite (2). 



Les renforts dont nous avons annoncé, dans un précédent 
article, la désignation immédiate, sont tous en route depuis 
le l'** de ce mois. Nous aurons probablement occasion de 
revenir sur les diverses mesures prises à cet effet par les 
départements de la guerre et de la marine; aujourd'hui, nous 
préférons mettre tout de suite sous les yeux du lecteur le 
rapport de lord Chelmsford, publié dans les Journaux de 
Londres du 3 mars (3) : 

Pietermaritzburg (Natal), 27 janvier. 

Monsieur le ministi*e, le télégramme que Je vous ai envoyé 
aujourd'hui vous a communiqué la triste nouvelle de Tinfor 
tune qui est arrivée à une partie des troupes placées sous mon 
commandement. 

Le conseil d'enquête qui est sur le point de se réunir par- 
viendra, je l'espère, à recueillir des témoignages suffisants 
pour expliquer ce qui me semble à présent presque incompré- 
hensible; mais, par les récits du petit nombre de soldats qui 



(1) L'organisation de l'armée italienne ne compte pas de 
bataillon de chemins de fer. Les deux régiments du génie 
comptent chacun deux compa^ies de chemins de fer, soit un 
ensemble de quatre compagnies, dont tix)i8 tiennent garnison 
à Turin et une à Spezi:i ; et on ne s'explique pas l'expression 
de bataillon de chemins de fer dont se sert le questionnaire. 
Peut-être cette formation est-elle prévue dans la partie confi- 
dentielle du plan de mobilisation. 

(2) Voir la Jievue militaire de Vétranger^ n* 442. 

(3) Nous empruntons cette traduction au Journal le Sord du 
6 mars. 
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ont ^happé) Je suis à même de vous faire une narration qui, 
quoiqu'elle ne soit peut-être pas j&bsolument exacte quant aux 
détails, vous donnera une idée claire des ëvënemeiits de cette 
lugui)rô journëe« 

Le 20 Janvier^ la colonne n" 3, commandée par le colonel 
Glyn, leva son camp sur la rive gauche de la rivière des 
Bufâes et marcha sur une distance d'environ dix milles le 
long d'une voie charretiôre qui conduit de Rorke's Drift à la 
forêt d'Indeni, et campa appuyée à une montagne isolée, dont 
les flancs sont en précipices d'une conformation singulière, et 
appelée Isandula. 

Le même jour, Je fls personnellement une reconnaissance à 
dix milles plus loin le long de la même voie charretiôre qui 
côtoie la montagne Inhlazatye, jusqu'en un point nommé la 
place forte Matyana — une profonde vallée pleine de cavernes 
bordée par trois flancs en précipice, par-dessus l'un desquels 
tombe un petit torrent qui, suivant le fond de la vallée, se 
jette dans la rivière des Buffles à une distance de 12 à 15 mil- 
les environ. 

N'ayant pas le temps d'examiner convenablement le terrain 
qui entoure cette forteresse naturelle, dans laquelle on m'avait 
dit que l'ennemi se retirerait très probablement, Je donnai 
l'ordre de faire sortir du camp le lendemain matin, de bonne 
heure, deux détachements séparés, chargés d'explorer le ter^ 
rain et de m'en rappprter une description complète. 

L'un de ces détachements, sous les ordres du major Dart- 
nell et composé de la police montée et des volontaii'es dont il 
est le commandant, prit la même route que j'avais suivie, 
tandis que l'autre, composé de deux bataillons du contingent 
indigène, sous les ordres du commandant Lonsdale, contourna 
une montagne nommée Malakata, dont le sommet est plat et 
qui constitue la partie méridionale de la chaîne d'Inhlazatye« 

Les ordres donnés aux comnvandants de ces deux détache- 
ments étaient d'effectuer une reconnaissance le long du terrain 
côtoyant la chaîne d'inhiazatye, et puis de revenir au camp 
avec les renseignements qu'ils auraient pu obtenir. Vers trois 
heures de l'après-midi, un des offlciers de mon état-major, qui 
avait accompagné le major Dartnell, revint au camp et me fit 
rapport que ce dernier n'avait pu effectuer une reconnais- 
sance complète du terrain au del& du petit torrent dont j'ai 
parlé, parce qu'il l'avait trouvé occupé par l'ennemi en certaine 
force ; qu'il avait appelé à lui les deux bataillons du contin- 
gent indigène, et que si je lui envoyais ti^ois compagnies d'in- 
fanterie anglaise pour lui inspirer confiance, il serait à même 
d'attaquer. 

Je ne jugeai pas prudent de satisfaire & sa demande, parce 
que la journée était très avancée et la distance gi*ande. Des 
biscuits furent envoyés au détachement qui bivouaqua à l'ex- 
trémité nord de la chaîne d'inhiazatye. Le 22 Janvier, à deux 
heures trente minutes du matin, le colonel Glyn, ayant reçu 
une dépêche du major Dartnell disant que l'ennemi était en 
grande force en face de lui, m'envoya son premier officier 
d'état-major afin de me demander ce que je voulais qu'on fit. 

Sentant que la situation était assez critique, j'ordonnai au 
colonel Olyn de marcher au secours du major Dartnell avec 
toutes les troupes disponibles du 2* bataillon du 24* régi, 
ment, consistant en six compagnies, et d'emmener aussi 
qutitre canons et l'infanterie montée. 

Un exprès fut envoyé au lieutenant-colonel Durnford, qui 
était ft Rorke's Drift avec 500 indigènes, dont la moitié étaient 
montés et armés de carabines se chargeant par la culasse ; 
ordre lui était donné de marcher en avant pour renforcer le 
détachement qui était laissé & la garde du camp. 

La force de cette garde du camp était comme suit : De l'ai^ 
tillerie royale, 2 officiera, 78 soldats, deux canons ; deux tubes 
à fusées, 1 officier, 10 soldats; du 1" bataillon du 24' régi- 
ment, 15 officiers, 334 soldats ; du 2* bataillon du 24* régi- 
ment, 5 officiers, 00 soldats; du corps européen monté, 
5 officiers, 204 soldats; du contingent indigène de Natal, 
10 officiers, 301 soldats; des pionniers de Natal, 1 officier, 
10 soldats; le détachement du lieutenant-colonel Durnford^ 
18 offlciers, 450 soldats. Total des indigènes : 851 hommes ; 
total des Européens (officiers compris) : 772. 

Le lieutenant-colonel PuUeine, du 1*' bataillon du 24* régi- 
ment, fut commis à la garde du camp et fût foi*meUeinent 
informé qu'il y était laissé pour le défendre. 

Les renforts commandés par le colonel Glyn se mirent en 



marche au lever du Jour et Je les accompagnai, prenant les 
devants avec une petite escorte d'infanterie montée. Je rejoi- 
gnis le major Dartnell vers six heures et demie du matin, et 
lui ordonnai d'envoyer immédiatement ses soldats montés en 
reconnaissance pour s'assurer des positions de l'ennemi, ce dont 
on ne paraissait pas très certain:. 

Peu après l'ennemi se montra en force considérable sur des 
hauteurs en fïuîe de la chaîne d'inhiazatye, mais & une cer- 
taine distance, et il paraissait s'avancer pour prendre posses- 
sion d'une déclivité qui descendait dans la plaine et la com- 
mandait complètement. 

J'ordonnai immédiatement aux deux bataillons du contin- 
gent indigène de traverser la plaine et d'occuper la déclivité 
en question, et envoyai en même temps l'ordre au colonel 
Olyn de s'avancer avec les canons et le 2* bataillon du 24* ré- 
giment k travers une vallée qui s'étendait & la gauche de la 
déclivité en question. 

L'infanterie montée protégeait le flanc gauche, tandis que la 
police montée et les volontaires gardaient le flanc droit. 
. Un mouvement général en avant fut fait alors, et l'ennemi se 
retira sans tirer ; à l'extrême gauche, cependant, les carabi- 
niers de Natal, sous les ordres du capitaine Shepstone, réussi- 
rent à couper la retraite ft environ 30O Zulus,qui se réfugièrent 
sur une montagne d'un accès difficile et dans des cav«mes. 
Ils en furent finalement délogés, avec l'aide d'une partie du 
contingent indigène, perdant 50 hommes tués. 

Le gros des forces de l'ennemi étant menacé par le mouve- 
ment en avant du corps monté, il se retira sur le mont Isipisi, 
qui est à envii'on six milles de distance. 

J'envoyai aussitôt le lieutenant Milne, de la marine royale, 
mon aide de camp, sur une montagne élevée d'où le camp 
pouvait être vu, et il y resta pendant au moins une heui*e 
avec un très puissant tàescope, mais ne put rien découvrir 
d'inaccoutumé dans cette direction. 

N'ayant donc pas de cause de ressentir aucune inquiétude, 
j'ordonnai au lieutenant-colonel Russellde contourner la mon* 
tagne jusqu'à la voie charretière avec l'infanterie montée, 
tandis que l'autre partie de l'infanterie se rendait au même 
point par le sommet de la montagne et que les canons et l'es- 
corte retournaient sur leurs pas. 

Je précédai les troupes avec le colonel Olyn afin de clioiair 
un emplacement pour notre nouveau camp, que j'avais l'in- 
tention de transporter le lendemain sur un terrain près de la 
rivière Mangeni, qui entre dans la forteresse naturelle de 
Matyana. 

Un bataillon du contingent indigène reçut l'ordre de retour- 
ner au camp à travers la campagne en examinant sur sa 
route les différents profonds « dongas », ou ravins creusés par 
l'eau, et où il était ti^ès possible que des ennemis pussent être 
cachés. 

Ayant déterminé la situation où le camp devait être placé 
et ordonné aux troupes qui se trouvaient alors sur le terrain 
d'y bivouaquer cette nuit, je partis pour retourner au camp 
avec l'infanterie montée sous les ordres du lieutenant-colonel 
Russell pour mon escorte, lorsque, étant arrivé à environ six 
milles du camp, Je trouvai le 1" bataillon' du contingent indi- 
gène qui avait fait halte, et peu après le commandant Lons- 
dale arriva au galop pour faire rapport qu'il était entré dans 
le camp et l'avait trouvé en possession des Zulus. 

J'envoyai sur-le-champ Tordi^e au colonel Gl^'n de ramener 
toutes les troupes, et m'avançai avec l'infanterie montée et le 
bataillon du contingent indigène à une distance d'environ 
deux milles dans la direction du camp, après quoi je fis halte 
pour attendre l'arrivée du reste des troupes. 

Le lieutenant-colonel alla en avant pour reconnaîti^e le camp 
et confirma pleinement tout ce que le commandant Lonsdale 
avait rapporté. 

A l'arrivée du colonel Glyn et de ses troupes, Je les formai 
immédiatement en ordre de combat — les canons au centre 
sur la route, avec trois compagnies du 2^ bataillon du 24* ré- 
giment sur quatre rangs sur chaque fianc ; les batailloas du 
contingent indigène en ligne sur chaque fianc du 2* bataillon 
du 24' régiment, les Européens et les indigènes armés de fu- 
sils formant une troisième ligne sur lefW)nt; l'infanteiùe mon- 
tée à l'extrême droite, et les volontaires montés de Natal & 
l'extrême gauche; la police montée en réserve. 

Nous avançâmes dans cet ordr^ a travein» la plaine très ra- 
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Pidement et en excellent ordre, mai» nous ne pûmes arriver 
aux environs du camp qu'après la tombée de la nuit. 

L'artillerie ouvrit le feu de la route et bombarda la crête 
du col étroit à travers lequel s'étendait notre ligne de re- 
traite, tandis que Taile gauche, sous les ordres du major 
Black, du 2« bataillon du 24' r^iment, marchait en avant 
pour s'emparer d'une petite éminence rocailleuse à la gauche 
du col, et dont l'occupation devait garantir notice flanc gauche. 

Le major Black occupa cette position sans rencontrer de ré- 
sistance, et l'aile droite s'avança alors et occupa le col en 
question, le flanc gauche étant protégé par le versant, en 
précipice, du mont Isandula. 

Toutes les troupes se couchèrent au milieu des débris du 
camp pillé et des cadavres des hommes, des chevaux et des 
bœufs, s'attendant à chaque instant à être attaquées de front, 
et très probablement aussi à revers. 

Quelques alertes eurent lieu pendant la nuit, mais elle se 
passa cependant sans qu'un coup de feu eût été tiré sur nous. 

Dès les premières lueurs de l'aube, le lendemain matin, j'or- 
donnai aux troupes de se diriger en toute hâte vers le poste 
de Rorke's Drift, au sujet duquel j'avais quelque inquiétude. 

Les troupes n'avaient pas de munitions de réserve et seule- 
ment quelques biscuits ; une gi*ande partie d'entre elles n'avaient 
pas eu d'autre nomTiture depuis quai*ante-huit heures. Toutes 
avaient fait une marche d'au moins trente milles la veille, et 
avaient passé une nuit presque sans sommeil, couchées sur le 
sol rocailleux. Elles n'étaient donc pas propres à faire un 
effort prolongé, et il était certain que la lumière du Jour 
découvriitût un spectacle qui ne pouvait manquer d'avoir un 
effet démoi*alisant sur toute la colonne. 

Je me déterminai, par conséquent, à atteindre le dépôt d'ap- 
provisionnements le plus rapproché, celui de Rorke's Drift, le 
plus tôt possible, et, ainsi que je l'ai déjà dit, nous nous 
mimes en marche avant que le Jour ne fût tout à fait venu. 

En an'ivant au poste de Rorke's Drift, on vit une épaisse 
fumée s'élever autour du bâtiment et les Zulus qui s'en 
rotiraient. 

On aurait dit que nos approvisionnements déposés à ce poste 
étaient perdus pour nous, et la crainte me vint que ceux mis 
en réserve à Helpmakaar, à douze milles plus loin, n'eussent 
p-tirtagé le môme sort. 

A notice grand soulagement, cependant, en nous approchant 
de la rivière des Buffles, nous vîmes agiter des chapeaux ft 
l'intérieur d'un rotranchement consti*uit à la hâte, et je fus 
infoimé bientôt api^s que la vaillante garnison de ce poste, 
une soixantaine d'hommes du 2* bataillon du 24* régiment, 
sous le commandement du lieutenant Bromhead, avec quelques 
volontaires et officiers d'intendance, le tout sous les ordres du 
lieutenant Chard, du génie royal, avaient fait pendant douze 
heures la plus vaillante résistance dont j'aie jamais entendu 
parler , contre environ 3,000 Zulus , qui avaient perdu 
370 hommes dont les cadavres étaient étendus autour du poste. 

Les pertes de la garaison s'élevaient à 13 hommes tués et 
9 blessés. 

En arrivant à Rorke's Drift, je reçus pour la première fois 
des détails au sujet de l'attaque du camp d'Isandula, et je suis 
ainsi à même de fournir la narration suivante, dont je ne puis, 
toutefois, garantir l'exactitude absolue ; 

Peu après l'arrivée du lieutenant-colonel Durnfoi»d au camp 
avec ses 450 indigènes, le lieutenant-colonel Pulleine fuf 
informé par ses piquets de gauche qu'on apereevait un grand 
nombre de Zulus sur ce flanc. 

En apprenant cette nouvelle, le lieutenant-colonel Durnford 
demanda au lieutenant-colonel Pulleine de lui donner doux 
compagnies d'infanterie anglaise, attn qu'il pût se porter sur 
les hauteurs à la gauche et attaquer l'ennemi. Le lieutenant- 
colonel Pulleine déclara immédiatement que ses ordres étaient 
de défendre le camp et que sans un ordre positif il ne pouvait 
permettre aux compagnies de le quitter. 

Durnford se porta alors avec ses 450 indigènes sur les hau- 
teurs, et s'avança, pour autant que j'ai pu l'apprendre, jusqu'à 
une distance d'environ cinq milles du camp ; il se trouva 
alors en face d'une très nombreuse armée de Zulus. 

Il fit immédiatement informer le lieutenantrcolonel Pulleine 
du fait, et se retira lentement avec ses Bazutos montés, devant 
les Zulus qui s'avançaient pour l'attaquer. 

J'apprends de beaucoup de côtés que l«B;Be2ato9 montés ae 



sont remarquablement bien conduits, et qu'ils ont retardé la 
marehe de l'ennemi pendant un temps considérable. 

Cependant, leurs munitions commençant à s'épuiser ils 
furent finalement obligés de se retirer rapidement sur le camp. 
Il parait que, ne pouvant trouver de nouvelles munitions* 
ils se débandèrent et s'enfuirent vere la rivière des Buffles' 
qu'ils traversèrent à la nage, et rentrèrent sm* le territoire de 
Natal, aidant, néanmoins, autant qu'ils le purent, les fugitifs 
du camp à s'échapper. 

En ce qui coîlcerae les mouvements des six compagnies qui, 
avec deux canons et deux tubes à ftisées, formaient la garni- 
son du camp, je ne puis obtenir que peu d'informations. 

Une compagnie s'est rendue à Teltrôme gauche et on n'en à 
plus eu de nouvelles depuis lors ; j'apprends que les cinq au- 
tres compagnies ont engagé l'ennemi à environ un mille ft la 
gauche du front du camp, et ont Mi sur ce point une résis- 
tance vaillante et opiniâtre. 

On me dit qu'aussi longtempfl qu'elles firent Ikce à l'ennemi 
les Zulus furent absolument incapables de les élji^atiler, et que 
les soldats sont tombés par monceaux soun le feu meurti^ler 
dirigé contre eux. 

Un officier qui a visité cette partie du champ de bataille le 
lendemain matin rapporte que les pertes des Zulus en tués ne 
peuvent être moindres de 2,000 hommes. 

Lorsque ces braves virent, cependant, que les Zulus tour- 
naient leur flanc gauche, ils paraissent avoir perdu leur pré- 
sence d'esprit et s'être retii^s à la hâte à travers les tentes 
qui n'avaient pas été pliées. * 

Immédiatement les Zulus les cernèrent avec toutes leurs 
forces; ils furent écrasés sous la foree du nombre, et notre 
camp fut perdu. 

Ceux qui étaient montés s'enfuirent, et un petit nombre 
d'entre eux réussirent à atteindre la rivière qui, cependant 
est profonde et rapide au point où ils devaient la traverser! 
Beaucoup furent tués à coups de fusil ou de sagaie, beaucoup 
d'autres furent entraînés par le courant et ont été noyés à ce 
que je présume. 

Si les troupes en question s'étaient bomées à prendre une 
position défensive dans le camp et à utiliser les matériaux 
qu'ils avaient sous la main pour construire à la hâte un retran- 
chement, j'ai la confiance absolue que toute l'armée des Zulus 
n'aurait pas pu les déloger. 

Il parait que les bœufli avaient étéatteléi aux chariots trois 
heures avant l'attaque; on avait donc eu amplement le temps 
de former ce laager de chariots que les Hollandais connais- 
saient si Ijien. 

Si même les tentes avaient été pliées et que les troupes an- 
glaises se fussent appuyées au fianc en forme de précipice du 
mont Isandula, je me sens certain qu'elles auraient pu résister 
avec succès. 

Des rumeurs me parviennent, toutefois, d'après lesquelles 
les troupes auraient été déçues par une reti^aite simulée, et 
que, dans leur ardeur à poursuivre l'ennemi, elles ^se seront 
laissé entraîner à distance de leur ligne de défense. 

Nos pertes n'ont pas encore pu être exactement vériflées, 
mais je crains qu'elles ne soient pas moindres que de 30 offi- 
ciera et d'environ 500 sous-officiera et soldats appartenant aux 
ti*oupes impériales, et de 21 officiers et 70 sous-officiera et sol- 
dats des troupes coloniales. 

L'effet de ce désasti*e dans toute la colonie s'est déjà mani- 
festé et les colons européens sont généralement dans une grande 
alai^me. 

Le résultat de ceci a été de produire un effet similaire sur 
l'esprit des indigènes, et nos contingents indigènes commencent 
à subir de fortes pertes pai* les désertions. J'espère que le gou- 
vernement de Natal mettra fin à cela d'une nuûn ferme, attendu 
que les indigènes ont reçu du vice-gouverneur de Natal l'ordre 
de prendre les armes et qu'ils n'ont pas le di*oit de quitter 
leura corps tant qu'ils ne sont pas licenciés par son ordre. 

Le fait reste, néanmoins, qu'on ne peut plus se fier aux alliés 
indigènes de Natal et que des i^enforts anglais doivent être en- 
voyés d'Angleterre si l'on veut que les opérations contre les 
Zulus soient poursuivies avec succès. 

Le terrain est beaucoup plus difficile que je n'avais été 
amené à le croire, et les labeurs qu'entraîne une mai*che avec 
un long train de chariots sont énormes. Il a fallu sept jours 
de rude travailf ft U moitié de la colonne n* d,.pou) rendre 
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praticable la route de dix milles de longueur qui s'ëtend de 
Rorke'8 Drift au mont Isandula, et je suis certain que, même 
après ce travail, le convoi n'aurait pas pu se mettre en marche 
s'il avait plu. 

La ligne de communication est très eiposée et nécessiterait 
un corps de soldats montés faisant constamment des pa- 
trouiUes, ainsi que des postes fixes et retranches d*infanterie 
& des intervalles d'environ dix milles. 

Dans ces cii'constances, Je me sens oblige de demander les 
renforts suivants : Trois régiments d'infanterie , deux régi- 
ments de cavalerie et une compagnie du génie. 

La cavalerie doit être préparée à agir comme infanterie 
montée, et ses sabres devraient être attachés à la selle, ses 
carabines passées, le canon renversé, en travers de l'épaule au 
moyen d'une bretelle. Les sabres doivent être, si c'est possible, 
un peu plus courts que le modèle réglementaire actuel. 

Au moins une centaine d'artilleurs, avec un maréchal-vétéri- 
naire, un maréchal ferrant, un bourrelier, devront être envoyés 
immédiatement pour remplacer les pertes de la batterie n* 5, 
du lieutenant^olonel Hamess. Il y a un besoin urgent d'une 
douzaine de maréchaux-vétérinaires ou bons maréchaux fer- 
rants pour les diveraes colonnes ; deux chirurgiens-vétérinaires 
supplémentaires pour le service du dépôt seraient très utiles. 

Si les renfoi*t8 demandés sont envoyés immédiate nient, ils 
arriveront à Tépoque la plus favorable pour la campagne, 
c'est-à-dire & la nn de la saison des pluies. 

J'ai l'honneur, etc. 

(Signé) .Chelmsford, 

Lieutenant-général, 



LE SERVICE DE GUERRE 

DE L'ARTILLERIE AUSTRO-HONGROISE 

P*APRÈS LB NOUTBAU RfcOLEMBNT DE MANŒUVRES 
Suite (l) 

I. Serviee 4e rartlllerle de emmpmgtk^. 

G. BICPLOI DB L'ARTILLBRIB DB CAtfPAONB COMBINÉE 
AVEC LES AUTRES ARMES 

S 1" 

PRINCIPES GÉNÊRAVX 

« La valeur de rartillerie de campagne sur le champ de 
bataille vienl de la puissance de ses feux et de leur efOcacité 
à des distances supérieures à celles où peut agir le tir de 
l*infanterie. 

L'utilisation de ces qualités, partout où la marche de Fac- 
tion le réclame, constitue le principe fondamental de remploi 
de rartillerie de campagne. 

Elle doit remplir sa mission en intime harmonie avec les 
autres armes et rendre à celles-ci, par relTet de son tir, les 
conditions du combat aussi favorables que possible. 

L'artillerie divisionnaire fait partie intégrante des troupes 
de la division et ne peut en être distraite que sur Tordre formel 
du commandant en chef des troupes. 

L'artillerie de corps est placée directement sous les ordres 
di| commandant de corps d*arroée; on peut l'affecter momen- 
tanément, en entier ou en partie, à un corps de troupes. 

Pour produire un effet décisif, il faut mettre en batterie, au 
point choisi, le plus grand nombre de pièces possible. 

Par suite, rartillerie de campagne doit, en règle générale, 
agir par divisions entières de batteries ; l'emploi de batteries 
isolées n'a lieu qu'à titre d*exception. Lorsqu'on ne cherche 



(1) Voir U nevue militaire de Vétranger^ n** 443 et 444. 



pas à atteindre un résultat décisif, ou lorsqu'on veut munir 
d'artillerie des détachements combinés, on peut se contenter 
d'affecter h ce service des demi-batteries ou même des sec- 
tions ; encore faut-il bien examiner, en divisant ainsi la force 
de l'artillerie, si l'on ne compromet pas le succès au point 
décisif. 

L'armement de l'artillerie de campagne se compose en 
majeure partie de pièces de 9 c. 

Les batteries légères affectées à l'artillerie de corps sont 
surtout destinées à opérer les mouvements rapides ou à mar- 
cher avec les troupes dans les terrains difficiles. 

Les batteries k cheval, également armées de pièces légères, 
sont détachées près de la cavalerie ; leur rôle est défini par 
cela même. 

§2. 

« 

PLACE ET DBVOIIUI DU CHEFS DE L*ARTILLBRIB DES CORPS D'ABEÉB 
ET DES COMMANDANTS D'ARnLLERlS DIVISIONNAIRE 

Les chefs de l'artillerie des corps d'armée et les com- 
mandants d'artillerie divisionnaire sont les auxiliaires des 
commandants de troupes sous les ordres desquels ils se 
trouvent. 

A ce titre, et afin qu'ils puissent faire en connaissance de 
cause les propositions qui sont de leur ressort, ils doivent 
donc être tenus au courant des opérations projetées ou en 
cours d'exécution, des ordres donnés à leurs batteries et, 
autant que possible, des mouvements de l'ennemi. 

Les chefs de rartillerie des corps d'armée et les comman- 
mandants d'artillerie divisionnaire accompagnent, pendant la 
reconnaissance de l'ennemi et du terrain , le commandant de 
troupes afin de prendre ses ordres pour ce qui concerne l'ar- 
tillerie. 

Ils doivent bien se pénétrer des intentions du commandant 
de troupes auquel ils obéissent, afin que celui-ci puisse se 
borner à des instructions générales (Direktiven) pour l'emploi 
de l'artillerie ; en outre, ils peuvent ainsi saisir toutes les 
occasions de présenter, de leur initiative propre et dans le 
sens des instructions reçues, de nouvelles propositions. 

C'est aux commandants de troupes qu'il appartient de régler 
l'emploi de l'artillerie et de prescrire à cet effet les dispositions 
et de donner les ordres nécessaires. 

Les chefs de l'artillerie des corps d'armée et les comman- 
dants d'artillerie divisionnaire sont responsables de Texé- 
cution. 

Dès que les chefs de l'artlilerie des corps d'armée et les 
commandants d'artillerie divisionnaire ne reçoivent pas ou 
ne peuvent plus recevoir les ordres supérieurs, ils sont 
autorisés à agir indépendamment dans la direction de leurs 
batteries, en se conformant aux circonstances et en se guidant 
sur les indications générales données par les commandants 
de troupes. 

Les chefs de l'artillerie des corps d'armée et les comman- 
dants d'artillerie divisionnaire doivent, pendant les marches, 
se tenir à l'éiat-major du commandant de troupes auquel 
ils obéissent, examiner avec soin la configuration du terrain 
et déterminer les emplacements de batteries en cas d'en- 
gagement avec l'ennemi. 

Ils font reconnaître ou voient eux-mêmes les points les plus 
favorables ù l'action de rartillerie; lorsqu'ils s'éloignent, ils 
laissent des instructions qui permettent de les rejoindre facî 
lement. 

Sur le champ de bataille, les commandants d*artitlerie divi- 
sionnaire prennent en personne le commandement de leurs 
batteries dès que celles-ci entrent en ligne. 

Le chef de l'artillerie du corps d'armée prend la direction 
supérieure lorsque la plus grande partie des batteries du 
corps d'armée est engagée contre un même objectif. 
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s 3. 

RJBPARTIT.ON DES BATTERIES PENDANT LES MARCHES 

Dans les marches à proximité de l^ennemi, l'artillerie est 
répartie dans les colonnes de manière à pouvoir entrer à 
temps en ligne. 

De petits corps de troupes, dont la force peut atteindre celle 
d'une brigade d'infanterie ou d'une division de cavalerie, doi- 
vent, le plus souvent, placer leur artillerie dans le gros. 

Lorsqu'une division d'infanterie exécute une marche en 
avant, on place ordinairement de l'artillerie dans le gros de 
Tavant-garde. Cette artillerie marche alors derrière le premier 
bataillon; le reste de la division de batteries se trouve der- 
rière le premier régiment ou même, en certains cas, derrière 
le premier bataillon du gros de la division. Les circonstano s 
peuvent même amener à donner à l'avant garde la division 
complète de batteries. 

On fait marcher rarliUeric de corps avec la première divi- 
sion, ou encore avec tout autre division, si Ton prévoit qu'il y 
ait avantage à cela et que l'on .puisse en tirer ainsi un meilleur 
effet. 

Dans les marches en avant, elle se place d'habitude derrière 
la i)remière brigade de la division de tète. L'artillerie divi- 
sionnaire de celle-ci peut ainsi — selon les circonstances — 
être affectée en entier au gros de l'avanl-garde. 

On n'est pas astreint à suivre exclusivement ces différents 
ordres de marche ; ils ne constituent une règle qu'autant que 
le terrain ou les autres circonstances ne forcent pas à les 
modifier. 

Dans les marches en retraite, il faut affecter au gros de 
l'airière-garde une grande quantité d'artillerie. 

Dans les marches de flanc ou dans les marches sur plusieurs 
colonnes, on se règle pour la répartition de l'artillerie sur le 
but spécial que l'on poursuit et sur l'état des chemins. 

Dans tous les «is, quelle que soit la répartition de l'artille- 
rie, il faut absolument assurer sa sécurité; Jamais elle ne 
doit être forcée à engager la lutte sans préparation dans le 
seul but de se défendre elle même. 

§^. 

OFFENSIVE 

VarlUUrie a pour premier devoir de soutenir le mouvement 
offensif de Vinfanterie à laquelle elle est affectée, 

A cet effet, elle doit briser, dans tout l'espace où doit se 
déployer l'attaque, la résistance de l'infanterie ennemie, ren- 
dre intenables les positions abritées où celle-ci veut se main- 
tenir, et en même temps contre-battre victorieusement l'artil- 
lerie de Tadvcrsaire. 

Dans la plupart des cas, l'artillerie doit affaiblir le feu de 
l'artillerie ennemie avant de concentrer ses efforts sur l'in- 
fanterie et l'objectif de l'attaque. 

Aussi faut-il, dès le début du combat, que l'artillerie du 
gros tout entière se porte en avant et entre en ligne avec 
toute sa puissance 

Avant de commencer à faire agir l'artillerie, on doit cepen- 
dant s'être rendu compte très exactement des conditions du 
combat, grâce à l'engagement préliminaire de l'avant-garde, 
soutenue, s'il est nécessaire, par une partie du gros, et avoir 
assuré à l'artillerie un espace suffisant pour son déploiement. 

L'artillerie, dans loffensive, entame, d'habitude, la lutte à 
de grandes distances (environ 3,000 pas ou 2,250 mètres). 

Pendant ce temps, le gros termine son premier déploie- 
ment et attend, pour exécuter son attaque décisive, le 
résultat du combat d'artillerie. 

Le plus souvent, pour préparer ce mouvement offensif, il 
est nécessaire que l'artillerie prenne une nouvelle position 
plus avancée, afin d'accabler sous un feu plus nourri le point 



où Ton vent faire bientôt l'attaque : cela se présente surtout 
quand on a pour objectif des lieux habités, bols, etc. 

Dès que l'infanterie entame son attaque décisive, rartlllerie 
la suit avec une partie nu moins des batteries : à ce moment, 
elle doit, avant tout, diriger ses feux sur l'Infanterie ennemie. 

En même temps qu'on donne l'ordre de se porter en avant, 
on indique d'ordinaire à l'artillerie, d'une façon générale, la 
nouvelle position à occuper : elle doit répondre aux derniers 
desseins du commandant des troupes. 

Ce sont les chefs de rartlllerie des corps d'armée et les 
commandants d'artillerie divisionnaire qui ont alors à dési- 
gner aux divisions de batteries leurs emplacements et leur 
tracer leur mission spéciale. 

Les chefs de l'ariilierie des corps d'armée et les comman- 
dants d*arlillerie divisionnaire doivent, pendant le cours 
de l'engagement et de leur propre Initiative, se préoccuper 
de rechercher à l'avance les nouveaux emplacements de bat-., 
teries et étudier, ù cet effet, le terrain. 

Plus l'artillerie peut s'approcher de l'ennemi, en accompa- 
gnant le mouvement offensif de l'infanterie, sans pour cela 
s'exposer inutilement aux feux de l'infanterie ennemie, plus 
son appui est efficace au moment décisif de la lutte. Tel est le 
but qu'on doit de toutes ses forces chercher à attt indre. 

Si, dans le cours du combat, riiifanterie s'approche assez 
de la ligne ennemie pour que le feu de sa propre artillerie 
puisse être dangereux pour elle, cette artillerie prend alors 
pour objectif les batteries ennemies, et se tient en môme temps 
prête à repousser les attaques de flanc que l'ennemi doit être 
amené à diriger alors contre l'offensive de l'infanterie. 

La position enlevée, une partie au moins de l'ariillf rie s'y 
porte rapidement pour aider à s'y maintenir. 

Une autre partie reste en batterie, s'il est nécessaire, sur 
l'ancienne position pour soutenir l'infanterie, dans le cas où 
renncml la chasserait des positions conquises. 

Ces batteries, dont le rôle est de servir d'appui à des 
troupes fléchissantes, doivent tenir jusqu'à la dernière limite, 
afin que, sous la protection de leur feu, on puisse opérer le 
ralliement. 

Si les troupes se maintiennent au contraire dans les positions 
qu'elles ont enlevées, les batteries restées en arrière se 
hâtent, à leur tour, de se porter en avant. 

Les emplacements de batteries d'où l'on peut prendre en 
flanc l'ennemi repoussé, et l'empêcher de recommencer la lutte 
en s'srrrêtant dans de nouvelles positions, sont les plus avan- 
tageux. 

On poursuit l'ennemi en retraite par un feu vigoureux. 

S 5. 

DÉFENSIVE 

L'artillerie a pour rôle de battre avec efficacité le terrain 
que l'assaillant doit parcourir ; elle emploiera, si elle le peut, 
des feux de flanc ; il faut qu'elle crée un obstacle sérieux à 
l'offensive de l'ennemi, et qu'au développement progressif de 
l'attaque elle oppose à propos toute sa masse et toute 9a 
puissance. 

On peut employer pour cela, outre les batteries division- 
naires, des batteries de corps; cela dépend de la force k dé- 
ployer, des desseins spéciaux et du terrain. 

Les positions de batteries doivent être choisies avec soin 
dans l'espace affecté à rartlllerie, et fortifiées si le temps le 
permet : on détermine aussi à l'avance les distances Impor- 
tantes. 

Comme l'adversaire a le plus souvent ù sa disposition un 
grand nombre de directions différentes pour ses attaques, il 
est nécessaire de choisir les positions de batteries de manière 
à pouvoir grouper, au moment des besoins, un grand nombre 
de bouches à feu sur l'une quelconque de ces positions. 
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On plac« généralement les batteries en arrière de la ligne 
de défense de Tinfanterie : quelquefois la forme du terrain 
oblige k les établir à hauteur ou très près de cette ligne. 

Une partie de rartillerie est mise en batterie, dès le début, 
de manière à battre la principale zone d^accès de Tenneroi, 
ainsi que les zones qui peuvent acquérir de Timporiance 
dans le cours de la lutte; on laisse le reste en arrière, de 
façon à le porter facilement sur les différents points du champ 
de bataille, Jusqu*à ce que l'ennemi montre complètement ses 
intentions. 

On ne se porte d'ordinaire sur la position qu*au moment 
d'ouvrir le feu. 

Il est nécessaire de préparer des chemins praticables aux 
voitures pour facllller les mouvements des pièces sur le front 
dé bataille et leurs communications avec les parcs de muni- 
tions. 

On dispose également le terrain en arrière pour de nou- 
velles mises en batterie et on en prépare Taccès k Tavance. 

L'artillerie doit se garder d'ouvrir le feu trop tôt et sur des 
buts sans importance ; un pareil tir n'amène aucun avantage 
appréciable, dévoile à l'adversaire la position des batteries, 
lui démasque les dispositifs de la défense et lui fournit ainsi 
des données précieuses po'ir Hxer son plan d'attaque. 

Ce ne sont pas les commandants des différents groupes de 
batteries qui donnent l'ordre de commencer le feu, mais le 
commandant supérieur des troupes et, dans certains cas seu- 
lement, les chefs de l'artillerie des corps d'armée et les com- 
mandants d'artillerie divisionnaire. 

Dans la défensive, on dirige et on concentre de préférence 
le feu sur les troupes qui attaquent. 

L'infanterie de l'assaillant hésitera, la plupart du temps, à 
se lancer en avant tant que le feu de la défense conservera 
son intensité ; elle attendra que ses propres batteries soient 
parvenues à l'affaiblir. 

Bien qu'il soit préférable d'éviter un duel d'artillerie parce 
qu'il ne peut pas amener d'habitude de solution tactique, les 
efforts que tentera l'artillerie de l'attaque, pour réduire les 
feux de l'artillerie de la défense, pourront cependant forcer 
celle-ci à accepter le duel d'artillerie. 

Si ce cas se présente, et dans des conditions assez défavo- 
rables à l'artillerie de la défense pour l'amener à craindre 
de succomber prématurément, si en même temps la configura- 
tion du terrain permet de défiler du feu ennemi les pièces 
en les ramenant en arrière dans des positions voisines où 
elles soient abritées, la défense devra chercher à réserver son 
artillerie pour le moment où l'infanterie ennemie prononce 
l'attaque décisive. 

Dès que cette attaque se dessine, Tartillerie de la défense 
prend pour but unique l'infanterie, et, sans s'inquiéter des 
pertes que lui fait éprouver l'artillerie ennemie, elle se main- 
tient dans sa position. Sous aucun prétexte, on ne doit amener 
les avant-trains et battre en retraite avant le moment décisif 
de la bataille. 

Les mouvements en arrière ne s'exécutent que sur l'ordre 
des commandants des troupes, ou des chefs d'artillerie des 
corps d'armée et des commandants d'artillerie divisionnaire; 
des batteries menacées d'un feu de flanc peiuvent, par excep- 
tion, s'y dérober par un léger changement de front. Il faut 
continuer i combattre l'assaillant, flt-ll même irruption dans 
la batterie; la crainte de perdre ainsi des pièces n'est pas un 
motif suffisant pour abandonner la position. 

L'ennemi est-il repoussé, l'artillerie dirige son feu sur les 
troupes encore en ordre, afin d'anéantir les forces de son ad- 
versaire. 

§6. 

AETRAITBS 

Le chef de rartillerie du corps d'armée ou le comman- 
dant d'artillerie divisionnaire désigne, d'après la situation 



de combat et les desseins du commandant des troupes, les 
batteries qui doivent se retirer les premières, fixe l'ordre 
d'après lequel les autres suivront ce mouvement par échelons, 
et indique enfin celles qui doivent rester à l'arrière-garde. 

En principe, on remet d'abord en batterie les fractions 
d'artillerie qui ont été le moins engagées ; elles soutiennent 
la retraite et arrêtent la poursuite ennemie. 

Elles s'établissent, il cet effet, en arrière et sur les flancs 
de la ligne de bataille qu'on abandonne. 

Les mouvements en arrière se font, en règle générale, au 
pas ; on ne manœuvre aux allures vives qu'en cas de danger 
imminent ou pour démasquer des batteries placées en arrière. 
{A suivre.) (S5) 



MOEURS MILITAIRES ANGLAISES 



UN DÉPART POUR LE FOHEIGS SERVICE 

L'embarquement tout récent des troupes désignées à l'Im- 
proviste en Angleterre, pour aller venger l'échec subi par le 
corps expéditionnaire du Cap, nous a paru donner un intérêt 
d'actualité au tableau de mœurs suivant, publié quelques 
semaines auparavant par la PaU-Mall Gazette: 

« La scène se passe à Sheerness. Le colonel d'un dépôt d'ar- 
tillerie a été prévenu qu'il aurait à fournir, vers la fin de jan- 
vier, un détachement de âOO hommes pour le service à Vexié- 
rieur. 11 est peut-être assez embarrassé pour trouver le nombre 
d'hommes qu'on lui a fixé. Â Londres, le recrutement est 
facile, sans doute, mais la vigueur des hommes envoyés comme 
recrues peut sembler insuffisante aux médecins chargés de 
passer l'inspection des troupes envoyées sous un climat 
tropical. 

Il y a recrues et recrues, et il arrive souvent qu'un homme 
engagea l^ondres, King'sstreet, passe l'inspeciion à la caserne 
de Saint-Georges, et là, on découvre qu'il est tout à fait inca- 
pable de servir ailleurs qu'en Angleterre, pays où il n'aura 
Jamais de service [tlus pénible que des exercices et des tours 
de garde. 

L'artillerie a la réputation d'enrôler beaucoup de mauvais 
sujets ; en effet, comme la solde est bonne (8 pence, soit 
0.80 par jour), les hommes sans ouvrage ont souvent recours 
au métier militaire comme expédient pendant le chômage, et, 
choisissant ce régiment, ils empochent leur shilling sans réflé- 
chir qu'ils se sont enchaînés pour douze ans (1). 

De tait, les hommes désertent aussitôt qu'ils peuvent trouver 
de bons salaires dans leurs métiers respectifs; leurs officiers 
savent si bien cela, que lorsque le War Office annonce son 
intention de demander c un détachement, » on tâche de garder 
la nouvelle aussi secrète que possible. 

Cependant les hom nés ont toujours vent de l'affaire. D'abord 
il y a des bavards au bureau du régiment; ils avertissent 
leurs camarades de ce qui se prépare ; de plus, les soldats 
tirent des conclusions peu rassurantes du grand nombre de 
permissions accordées pour Noël, à partir du commencement 
de décembre. 

Les colonels ont bon cœur et sont heureux de fournir h 
leurs hommes (dont un grand nombre Font clandestinement 
mariés) l'occasion de dire adieu à leur famille avant de quitter 
l'Angleterre. Aussi, vers Noël, y a-l-il de nombreux vides 
dans chaque batterie, par suite de l'absence d'artilleurs aux- 



(1) Huit ans dans l'armée régulière et quatre ans dans U 
réserve. 
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quels on a glissé cette insinuation très transparente, c qu'il ne 
serait plus accordé d'autres permissions de quelque temps. » 

Ces permissions donnent toujours lieu à un grand nombre 
de désertions parmi les soldats clairvoyants qui flairent le 
départ prochain d'un détachement ; quant à ceux qui revien- 
nent au corps, le plus grand nombre d*entre eux espèrent 
qu'ils pourront briser leur chaîne au moment critique. Là 
est leur erreur; car aussitôt que renvoi du détachement a 
été annoncé, à neuf heures, à la parade du matin, on lit une 
dédsion du rapport qui consigne tout le dépôt de la brigade 
dans ses baraquements. 

Alors se passent des scènes vraiment curieuses ; les senti- 
nelles aux portes sont doublées, et des patrouilles sont 
envoyées à travers les rues de la ville; l'homme qui ne veut 
pas quitter TAngleterre tente alors les efiforts les plus déses- 
pérés pour sortir de la caserne, soit en sautant par-dessus les 
murs, soit en s'esquivant déguisé en bourgeois, grâce à quelque 
tenue civile empruntée aux domestiques des officiers. 

il ne faudrait pas conclure de là que ces amateurs de liberté 
feraient de mauvais soldats en campagne; non, ce sont tout 
bonnement des hommes qui éprouvent l'horreur Instinctive 
de s*en aller dans des pays situés à des milliers de milles. Il 
y en a, parmi eux, qui sont vraiment de très braves garçons; 
seulement il peut arriver, comme nous l'avons dit plus haut, 
qu'ils se soient engagés sans avoir nullement l'idée de faire 
leur métier de la carrière des armes, et alors, lorsqu'on les 
commande pour le service à l'extérieur, il leur semble vague- 
ment qu'ils sont tombés dans un piège. Où le cas est vrai- 
ment comique, c'est lorsqu'il s'agit d'hommes ayant accepté 
le shilling de la Reine, avec l'intention bien arrêtée de se 
faire seulement nourrir, loger, et payer pendant environ six 
semaines, et qui se trouvent subitement désignés pour faire 
partie du détarbemeat, une semaine après leur arrivée au 
dépôt, parce que l'adjudant les a pointés comme ayant plus de 
vingt- trois ans et pouvant, par conséquent, être employés à 
n'importe quel service. 

Ces hommes deviennent furieux et sont remplis d'indigna- 
tion lorsqu'ils entendent proclamer leur nom parmi ceux qui 
font partie du détachement ; ils sortent de force de la caserne, 
ils errent aux alentours de la ville, cherchant une âme com- 
patissante qui leur prèle assez d'argent pour sortir de 
Londres, et finissent par tomber entre les mains de ces 
farouches patrouilles qui parcourent d'un pas lent les rues 
de la ville afin de saisir ceux qui voudraient « lever le pied. » 

D'autres se précipitent à travers champs, de Sheerness à 
Siltingbourne, espérant pouvoir prendre en cachette un train 
de chemin de fer : mais là se trouve la police militaire; le 
fuyard peut êlre en uniforme ou déguisé en mufti (i), il est 
très probable que la police aura des méfiances et qu'ePe 
demandera le passe-port. L*homme qui ne peut produire de 
passe-port est immédiatement arrêté et renvoyé— ce malheur 
atteint également ces hardis artilleurs qui, ayant oublié leur 
passe^port, sautent dans ]ç bateau à vapeur qui fait le service 
de Sheerness àChatham. Us sont cueillis à leur débarquement 
par un sergent-major qui a l'œil au guet. Ce dernier, voyant 
qu'Us font partie de sa brigade, prend gracieusement pour 
eux un billet de retour et les réembarque avec deux policemen 
pour leur tenir compagnie. 

Toute la nuit est employée à réunir les fuyards, et, au lever 
du jour, le poste de police est plein de prisonniers. A ce mo- 
ment arrive un officier qui, en les voyanr, cligne de l'œil d'un 
air goguenard ; il les admoneste, leur montre la folie de leur 
entreprise et les renvoie dans leur chambrée respective pour 
faire leur sac. Ils sortent du poste honteux et découragés. 



(l) Expression du vocabulaire familier de l'armée, désignant 
la tenue bourgeoise. 



Dans les chambres, ils trouvent des bols de café chaud 
qu'on passe à la ronde, ils entendent les chœurs patriotiques 
chantés à pleine voix pnr leurs camarades. Gela leur donne 
un peu de courage; ils vont donc faire leur sac avec une rési- 
gnation relative. 11 y a toujours dans la chambrée quelque 
artilleur jovial qui a été aux Indes et qui raconte, avec toute 
sorte d'enjolivements, ce qu'il sait sur ce pays où les soldats 
sont payés <i comme des gentlemen^ » sont vêtus de beaux 
habits blancs, n'ont pour ainsi dire pas d'exercices et sont 
servis par des indigènes couleur de pain d'épice. 

Bientôt, les trompettes sonnent la diane, la vie s'éveille 
dans la caserne. Les cuisiniers descendent à la cuisine afin de 
chercher de l'eau bouillante pour le thé et lecnfédu déjeuner; 
les sergents et les caporaux arrivent pour s'assurer que les 
artilleurs désignés pour le détachement sont à leur poste ; un 
canonnier apporte l'agréable nouvelle que le sergent*payeur 
va donner une semaine de solde d'avance. Tandis que les 
artilleurs détachés vont toucher leur argent, le jour se lève 
petit à petit, les trompettes sonnent dans les cours appelant 
les batteries à une inspection préliminaire. Le déjeuner est 
avalé en toute hâte, et chaque homme descend en tenue com- 
plète, porteur de son manteau, paqueté en guerre et le sac à 
l'épaule. 

Les officiers circulent à travers les lignes,^ ne faisant 
aucune observation à propos de souliers non cirés ou 
d'équipements mal astiqués, mais regardant simplement si 
chaque homme a bien avec lui tout ce qu'il doit emporter. A 
cette parade, les officiers déploient une certaine amabilité 
dans leur façon d'agir, Ils souhaitent aux hommes un bon 
voyage et ajoutent parfois : « Nous voudrions partir avec 
vous. » En efl'et, le service à l'extérieur, si souvent considéré 
comme un malheur par le simple soldat, est accepté avec joie 
par l'officier. 

Les officiers qui doivent accompagner le détachement n'ap- 
paraissent que lorsque les hommes qui en font partie quittent 
les cours de la caserne pour se rendre sur le terrain de 
parade. La musique s'y trouve déjà et fait entendre des airs 
joyeux, tandis que l'on procède à une seconde inspection qui 
n'a, au reste, pour but que de faire gagner le moment où il 
faudra se rendre à la station. 

Peu à peu , une foule nombreuse s'assemble sur le terrain, 
et des personnes du beau sexe, tenues à grand'peine à dis- 
tance par la police milllaire, envoient des paroles d'adieu à 
ces hommes qu'elles ne reverront probablement jamais, 

Tout cela se passe très paternellement, et les officiers font 
semblant de ne pas entendre ces causeries tant que l'homme 
ne sort pas du rang. Pour rendre justice aux plus poltrons , 
je dois dire qu'à Ce moment ils^ ont renoncé à toute idée de 
désertion et lâchent de regarder Tairenlr avec un visage aussi 
souriant que possible. Les plus mauvais garnements de la 
veille sont devenus les joyeux soldats d'aujourd'hui , et ils 
égaient leurs camarades par le récit des distraclions qu'ils au- 
ront à bord du troopship. 

Tout à coup le silence se fait parmi les hommes, le sergent- 
major du régiment a consulté sa montre et a crié : Garde à 
vous ! C'est le moment où les lèvres se serrent et où le gosier 
est un peu sec. Les brouillards qui s'élèvent de la Tamise 
obscurcissent le ciel, et jettent sur tout le paysage les teintes 
grises d*une véritable matinée d'hiver anglais. Les hommes 
semblent tristes, et sont en effet envahis par la mélancolie, 
car, après tout, il y en a parmi eux qui vont rompre des liens 
qui tenaient à toutes les fibres de leur cœur; mais, une minute 
après , le commandement : « Par quatre » se fait entendre et 
la musique joue : Thegirl I left behind me..., (La fille que je 
laisse derrière moi...) 

C'est au son de cet air joyeusement exécuté que le déta- 
chement sort du quartier. Les hommes marchent à travers 
la ville ; là, une foule de filles, d'enfants, se tiennent, qui aux 
fenêtres, qui sur le seuil de leur boutique, pour leur envoyer 
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un adieu en agitant leur mouclioir. La destination est Ports- 
mouth. C'est là qu'ils sont attendus par un grand troopship; 
mais maintenant le plus dur est Hiit, car les douleurs du dé- 
part sont terminées dès qu*ils sont installés dans le train et 
sentent qu'ils sont définitivement en route. > (87) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSAGE-LOHRA1IVE 

MANŒUVRES ROYALES DU XV« CORPS d'aRMBE EN 1879. — La 

Strassburger-Zeitung publie, dans son numéro du 6 mars, les 
renseignements qui suivent sur les manœuvres que le 
XV« corps doit exécuter cette année devant l'Empereur : 

« Strasbourg, le 5 mars. — L'arrivée de l'Empereur pour 
assister aux manœuvres d'automne du XV» corps d'armée est 
fixée au 18 septembre. Son quartier général sera établi à la 
préfecture. L'Empereur retournera à Berlin le 24 septembre, 
après avoir séjourné pendant cinq jours à Strasbourg. Le 
19 septembi*e aura lieu la grande parade, à laquelle prendront 
part toutes les troupes du corps d'armée, formant un total do 
dix régiments d'infanterie (y compris la brigade bavaroise), 
huit régiments de cavalerie, un bataillon de chasseurs, un 
régiment d'iirtillerie de campagne, un régiment d'artillerie à 
pied, un 1>ataillon de pionniers et un batalUon du train. On 
choisira proliablement, pour la grande parade, le terrain situé 
derrière la chaîne de collines de Hansberg, entre les forts et 
la ville. » 

D'autre part, la Deutsche Heeres-Zeitung donnait, à la date 
du 15 février dernier, relativement au théâtre des manœuvi'es, 
de premières indications que nous reproduisons ci-après : 

« ... On présume que le terrain des manœuvres sera celui qui 
avait été déjà choisi pour les manœuvres de l'année dernière 
(la ligne Hochfelden-Willgottheim-Marlenheîm). Dans le voisi- 
nage de Strasbourg auraient lieu seulement la grande parade 
impériale et la manœuvre de corps contre un ennemi marqué, 
celle-ci toutefois dans la direction de Marlenhelm. » 



BariRS ALLBHAKD 

GRANDES MANŒUVRES DB L' ARMÉE BAVAROISE BN 1879. — 

La Revue a fait connaître, dans son n* 441, les dispositions 
adoptées en 1879 pour les grandes manœuvres de l'armée 
prussienne. 

Une décision du Roi de Bavière, promulguée dans le Verord- 
nungs-Blatt du 28 février, nous permet aujourd'hui de complé- 
ter ces renseignements en ce qui concerne l'armée bavaroise. 

Les deux corps bavarois n'exécuteront pas, en 1879, de 
manœuvres de corps d'armée ; l'instruction sera conduite régu- 
lièrement jusqu'aux manœuvres de division inclusivement. 

Toutefois, la brigade de garnison de Metz, le 2« bataillon de 
chasseura, le 5« régiment de chevau-légers, l'état-major et 
deux batteries de la 2" Abtheilung de campagne du 2« re'gi- 
ment d'artillerie manœuvreront avec le XV® corps. 

Le VerordnungS'Blatt fait suivre cette décision d'une série 
de prescriptions de détail analogues à, celles édictées pour les 
grandes manœuvres de l'armée prussienne en 1879 (1), et dans 
lesquelles nous relevons les particularités suivantes : 

Les deux bataillons de pionniers ne seront pas appelés pour 
les manœuvres ; une décision ultérieure réglera les exercices 
qu'ils devront exécuter. 

Pour compléter l'ciTectif des corps de troui)es prenant part 
aux grandes manœuvres, on appellera, dans chaque corps 
d'armée, 120 sous-offlciers et 1,200 Gefreite et soldats de l'in- 
fanterie et des chasseurs. 

Il est spécifié, à cet égard, que dans le I" corps d'armée la 
première et la dernière classe de la réserve ne seront pas con- 
voquées. 

Les troupes du 1I« corps d'armée qui doivent participer aux 
manœuvres royales du XV« corps appelleront, en sus des 
chiffres indiqués ci-dessus, le nomljre de réservistes néces- 

(1) Voir la Revue militaire de Cétranger^ n' 441. 



saire pour paraître aux manœuvres avec l'effectif complet du 
pied de paix. 

Trois voyages d'état-major auront lieu en 18)79, l'un sous la 
direction du chef d'état-major généi-al et les deux autres dans 
chaque corps d'armée. 

Un voyage de cavalerie sera fait par le I*' corps d'armée. 

DATES DES MANŒUVRES ROYALES EN l^Hd,— La Metzer Zeitufig 
du 6 mars contient les indications suivantes sur les grandes 
manœuvres d'automne : 

a L'emploi du temps, pendant les manœuvres d'automne de 
cette année, vient d'être réglé; les manœuvres du !«' corps 
auront lieu du 5 au 9 septembre, celles du II« corps, du 12 au 
IG, enfin celles du XV' corps, du 19 au 23 septembre. L'Empe- 
reur arrivera à Strasbourg le 18 septembre Les manœuvres 
des trois corps d'armée commenceront par une grande parade, 
et les six jours consacrés aux exercices comprendront un jour 
de repos, placé entre les manœuvres de coi*ps d'armée et celle» 
de division. » 



ITALIB 



MODIFICATIONS A l' ARMEMENT DES LANCIERS. —La Cavalcrîc 

italienne se compose, comme on sait, de 20i*égiments à 6 esca- 
drons, numérotés de l à 20. En dehors du sabre commun aux 
vingt régiments de ca^Tilerie, les dix premiers (dits de lanciers) 
sont armés de la lance et du revolver (1), les dix derniers (dits 
de chevau-légers) sont armés d'un mousqueton modèle 1870. 

D'après la -nouvelle suivante, que nous empruntons à VEser- 
cito du 2 mars courant, le mousqueton serait introduit par- 
tiellement dans l'armement des lanciers, en remplacement du 
revolver adopté par décision du 22 mars 187G : 

oc Nous sommes informés que le ministre de lagueri'e a décidé 
qu'on donnerait le mousqueton modèle 1870 à un peloton par 
escadron dans chacun des régiments de lanciers. 

Afin de reconnaître par une expérience comparative s'il con- 
vient ou non de laisser la lance aux lanoiers armés d'un mous- 
queton, le ministre a prescrit que, dans chaque riment de 
lanciers, on retaperait la lance dans trois escadrons aux pelo- 
tons ayant reçu le mousqueton, et que le double armement 
(mousqueton et lance) serait maintenu dans un peloton pour 
chacun des trois autres escadrons. 

D'après les résultats fournis par cet essai, on pi*endra une 
décision définitive au sujet de l'armement des pelotons qui ont 
reçu le mousqueton. » 

BVSSIE 

RÉSULTATS DU RECRUTEMENT EN 1878. — Le recrutement 
pour 1878 a été effectué conformément aux dispositions de 
l'oukase impérial du 21 mai dernier, qui fixait à 218,(X)0 hom- 
mes le chiffre du contingent pour cette année (2). 

Voici, d'après V Invalide russe du 18 février, quels sont les 
résultats de cette opération : 

« 759,000 hommes avaient atteint en 1878 l'âge requis pour 
le service militaire et so trouvaient appelés à tirer au sort ; 
dans ce nombre, on comptait 190,000 jeunes gens ayant droit 
à des immunités de première catégorie. 

L'appel sous les drapeaux a compris 218,000 hommes dont 
3,060 ne se sont pas présentés. Le chiffre des réfractaires se 
répartit de la manière suivante d'après les provinces : 

Podolie, 759; Bessarabie, 526; Volhynie, 259; Kiew, 152; Sou- 
valki, 140; Kalisch, 120; Kovno, 112; Lublin, 109; Vitebsk, 
Lomja, Piotrkow, liadom, Tauride, Kherson, Thernigow, de 
40 à 93. En tout, d'après les confessions, 263 chrétiens, 
117 mahométans, 9 idolâtres et 2,666 israélites, soit 3 1/2 0/0 
de tous les jeunes gens appelés au service. 

Il a été présenté 711 quittances de recrutement. » 



(1) Anciennement, les lanciers étaient armés de la lance et 
d'un mousqueton très court, dit pistolone. 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 407. 

V Administrateur: A. DE FORGES. 

Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LES CHASSEURS A PIED 

DANS LES ARMÉES ÉTRANGÈRES 



Sous ce litre, la Revue se propose de publier une série de 
notices, destinées à faire connaître Tétat actuel des corps spé- 
ciaux d'infanterie qui, à Félranger, correspondent plus ou 
moins complètement à nos chasseurs à pied. 

Nous commençons aujourd'hui par Tun des plus populaires 
et des mieux caractérisés, les bersaglieri de Tarmée italienne.. 
Ce sont d'ailleurs, pour notre infanterie, de vieux compagnons 
d'armes dont elle recevra, sans doute, des nouvelles avec 
plaisir; 

1. ARMÉE ITALIENNE 

Les Dersaglicn. 

Dans un rapport au roi, en date du 13 novembre 1870, le 
ministre de la guerre, général Ricolti, retraçait ainsi qu'il 
suit l'historique sommaire des bersaglieri, en même temps 
qu'il exposait les motifs qui l'engageaient à proposer leur 
formation en dix régiments : 

« Les bersaglieri furent créés en 1836, par les soins du 
regretté général Alexandre La Marmora. Ils se composèrent 
d'abord d'une seule compagnie, formèrent un bataillon en 1842 
et allèrent en s'augmeniant successivement, surtout à pariir 
de 1818, de sorle qu'en 1852 le corps des bersaglieri com- 
prenait 10 bataillons, de 4 compagnies chacun. Cette augmen- 
tation rapide et si importante, relaiivement à l'effeclif restreint 
de l'armée sarde, doit être attribuée particulièrement aux 
excellents services rendus par les bersaglieri pendant la pre- 
mière guerre de l'indépendance nationale. Depuis cette époque, 
les bersaglieriji'onl jamais démenti la réputation qu'ils avaient 
acquise et ils ont continué à s'illustrer en Crimée, dans la 
campagne de 1859 et dans les guerres suivantes. Après les 
premières^annexions, le nombre des bataillons fut porté à 16; 
il s'éleva successivement à 27, à 36 et enfin à 40 vers la fin 
del86KOn reconnut alors la nécessité de réunir, en plusieurs 
régiments, un corps devenu trop considérable pour avoir un 
centre unique de direction disciplinaire et administrative. On 
forma d'abord 6 régiments à 6 bataillons, qu'on transforma 
ensuite en 5 régiments à 8 bataillons. En 1866, on donna à 



chacun dé ces 5 régiments deux nouveaux bataillons, dont 
l'un fut supprimé lorsqu'on replaça Tarmée sur le pied de 
paix. 

» A mon avis, un corps de 9 bataillons peut être administré 
par un centre unique, mais il ne saurait être dirigé convena- 
blement sous le rapport de la discipline, de Tinstruction et 
des autres branches du service qui réclament la vigilance im- 
médiate et assidue du chef de corps.... Dans les conditions 
actuelles^ les commandants des régiments de bersaglieri ne 
sont en réalité que des chefs administratifs et, pour le bien 
du service, il vaudrait mieux dissoudre les régiments et con- 
stituer les bersaglieri en bataillons iniépendants. C'est le 
système suivi dans d'autres armées pour les bataillons de 
chasseurs, dont le rôle tactique répond à celui de nos bersa- 
glieri. 

> Ce système, étudié également chez nous, n'a pas prévalu 
par une considération très juste; nous avons une proportion 
de bersaglieri beaucoup plus forte que celle des chasseurs 
dans n'importe quelle autre armée, et une organisation accep- 
table dans certaines limites peut cesser de l'être lorsque ces 
limites sont dépassées. Tel serait le cas si l'on donnait l'auto- 
nomie à nos 45 bataillons de bersaglieri.... C'est pourquoi 
je propose à Votre Majesté de doubler le nombre des régi- 
ments, en les portant de 5 2^ 10, sans augmenter le nom- 
bre des bataillons et en le diminuant au contraire de 5, de 
sorte que chaque régiment comptera 4 bataillons. 

» Ainsi formés, les régiments de bersaglieri pourront être 
réunis dans leurs garnisons, sinon en entier, du moins en 
grande partie, comme cela a lieu pour les régiments de ligne, 
et les colonels exerceront leur action d'une manière efficace 
et complète. Je suis convaincu que cette modification, loin 
de porter i)réjud:cc aux bersaglieri, en augmentera consi- 
dérablement le prestige et Timportance. 

» Ma proposition entraîne la suppression de 5 bataillons, 
ou plutôt de 10 compagnies, vu qu'il sera créé 10 compagnies 
de dépôt, une par régiment; mais l'efl'ectif total des bersaglieri 
ne sera pas diminué; il sera augmenté, au contraire, en vertu 
des nouveaux tableaux organiques que j'ai l'honneur de sou- 
mettre à la sanction de Votre Majesté. 

» Si l'effectif actuel des bersaglieri n'était pas très inférieur 
à celui que comportent les nouveaux tableaux organiques, au 
lieu de supprimer 5 bataillons, j'aurais proposé à Votre Ma- 
jesté d'en augmenter le nombre, parce que je crois que les 
bersaglieri, considérés comme notre infanterie d'élite, sont 
une institution avantageuse non- seulement au point de vue 
tactique, mais encore au point de vue moral. Toutes les ar- 
mées ont des troupes d'élite et les considèrent comme une 
source d'émulation noble et juste, comme un puissant stimu- 
lant de l'esprit militaire » 

L'organisation proposée par le général RicottI, dans le rap- 
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rarmée italienne. 

Les bersaglieri forment aujourd'hui 10 régiments, numérotés 
de 1 à 10. Chaque régiment comprend 1 état-major, 4 bataillons: 
à 4 compagnies et 1 compagnie de dépôt. La composition des 

ifférentcs unités est la même que dans les régiments de 

gne; seulement ces derniers ne comptent que 3 bataillons au 
lieu de 4. 

Les capitaines de bersaglieri sont montés, tandis que ceux 
de Tinfanterie de ligne ne le sont pas. 

L'effectif des bataillons de ligne étant le même que celui 
des bataillons de bersaglieri, et les 80 régiments de ligne 
comptant âiO bataillons contre 40 bataillons de bersaglieri, il 
s'ensuit que ces derniers sont dans la proportion d*un huitième 
par rapport à l'infanterie de ligne. 

Sur le pied de paix, le régiment de bersaglieri comporte, 
d'après les tableaux organiques, 84 officiers et 1,690 hommes 
de troupe; le bataillon, 18 officiers et 405 hommes; la compa- 
gnie, 4 officiers et 100 hommes. L'effectif de guerre doit, 
d'après l'Inslruction sur la formation de guerre, s'élever, pour 
le régiment, à 100 officiers et 3,270 hommes; pour le batail- 
lon, à 24 officiers et 812 hommei ; pour la compagnie, à S of- 
ficiers et 200 hommes. 

L'ensemble des 10 régiments de bersaglieri doit donc repré- 
senter un effectif de 16,900 hommes de troupe sur le pied de 
paix et de 32,700 sur le pied de guerre. En s'appuyant sur 
des documents officiels relatifs aux années 1877 et 1878, ces 
chiffres peuvent être considérés comme réellement atteints 
dans la pratique. 

D'après un rapport du général Torre, les régiments de ber- 
saglieri comptaient, le 30 septembre 1877, 15,923 hommes, 
soit 975 hommes de moins que leur pied de paix normal ; 
mais au 1" avril 1878, c'est-à-dire deux mois environ après 
l'appel de la classe, ils atteignaient, d'après un document 
parlementaire, 17,218 hommes, soit 318 hommes d'excédant. 
On pourrait déduire de ce qui précède, que les bersaglieri 
dépassent leur effectif normal au moment de l'incorporation 
des recrues, qu'ils descendent vers la fin de Tannée un peu 
au-dessous de cet effectif, îi la suite des perles provenant de 
mort, réforme, etc., et que leur effectif moyen est sensible- 
ment égal à l'effectif normal. 

Passant maintenant au pied de guerre, nous trouvons dans 
le rapport du général Torre que les bersaglieri comptaient, 
au 30 septembre 1877 : 

Sous les drapeaux 15.925 hommes. 

En congé illimité (1»° catégorie) 26.632 — 

Total 42.557 — 

D'après les moyennes admises en Italie pour le calcul des 
non-valeurs, ce total se réJuit en nombre rond à 38,000 homr 
mes disponibles, ce qui permet de faire largement face à 
l'effectif normal de guerre de 32,700 hommes. 

On choisit les bersaglieri parmi les recrues c qui ont une 
taille de 1°62 à l'"75, une constitution robuste, la poitrine 
large, l'allure dégagée, et qui paraissent offrir de la résis- 
tance à la fatigue. » Le recrutement des caporaux s'opère dans 
l'intérieur du corps. Les sous-officiers, comme ceux d^s autres^ 
corps d'infanterie, proviennent en partie du corps lui-même 
et en partie des bataillons d'instruction* Quant aux officiers, 
ils ont la même origine que ceux des autres corps d'infanterie 
et leur avancement roule sur toute l'arme indistinctement. 
Cependant les lieutenants et les capitaines sont, au moment de 
leur nomination, maintenus autant que possible dans le corpsv 
des bersaglieri. 

Les bersaglieri ont une tenue toute spéciale qu'ils ont illustrée 
dans les différentes guerres soutenues par les armées sarde 



Im itiienne. On lui 3 rell|peuaemeiill aanseryë jiisquniB ft 
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tellement connue en Europe que, dans tous les dessins où 
l'on cherche à personnifier l'armée italienne, on trouve d'ordi- 
naire un bersaglieri. 

Rappelons cependant cet uniforme ea qud^ues mots, pour 
montrer en quoi il diffère de celui de l'infanterie de ligne. A. 
vrai dire, la tûche est facile, car ces deux tenues ne se res- 
semblent en aucune façon. 

Impossible d'abord de songera un bersaglier sans revoir, en 
pensée, sa coiffure caractéristique, ce chapeau rond à bords 
larges et plats, portant par devant, sur la cocarde italienne, 
l'insigne du corps : une grenade avec un cor de chasse, sur 
deux carabines en croix, et au côté droit une longue touffe de 
plumes de coq d'un vert sombre, inséparable de cette coiffure 
à laquelle elle donne une crânerie particulière. 

En 1861, sans doute en souvenir des zouaves de Palestre, 
le roi Victor 'Emmanuel donna aux bersaglieri une ckcchia 
rouge, qui remplace pour eux le bonnet de police. 

Le fond de tous les vêtements des bersaglieri est bleu de 
roi, en opposition avec la couleur de ceux de l'infanterie qui 
est le gris bleuté pour la capote et ta giubba, et le gris clair 
pour le pantalon. 

Les bersaglieri n'ont pas de capote. Us font campagne 
avec la giubba (1) bleu foncé et le petit manteau de même 
couleur, tandis que l'infanterie marche avec la capote grise. 

Leur couleur distinctive est le cramoisi, celle de l'infanterie 
est le noir passe-poilé d'écarlate. 

Les bessaglieri, officiers et troupe, portent des gants noirs, 
tandis que la ligne les a blancs. 

Les boutons et les insignes du grade sont de métal jaune, 
tandis que l'infanterie les porte en métal blanc. 

Les bersaglieri se distinguent encore de l'infanterie par les- 
bufUeteries noires ; de plus, ils portent seuls un havre-sac 
noir ; celui de la ligne> est en peau de veau de couleur natu- 
relle. 

Leur chaussure se compose du soulier et de la guêtre 
blanche. 

Par ce respect de la tradition et des distinctions du corps, 
que nous avons déjà signalé, les régiments de bersaglieri ont 
conservé comme ornement un cordon à gros glands verts, 
semblable à nos anciennes fourragères de cavalerie, et auquel 
était autrefois suspendue une poire à poudre ; son origine Mi 
que ce cordon n'est porté que par la troupe. 

Les officiers de bersaglieri ont un modèle de sabre parti- 
culier. La lame est courbe et la poignée en cuivre doré a* 
plusieurs branches, comme celle d'un sabre de cavalerie 
légère. 

Quant à la troupe, elle a maintenant le même armement que 
l'infanterie de ligne, le fusil Yetterli à un coup. Les bersa- 
glieri ont également les mêmes règlements d'exercices, seule- 
ment ils emploient.habiluellement le pas de 0<°86, à la cadence 
de 140 par minute, tandis que l'infanterie de ligne fait le pas 
de 0"^75 et de 120 par minute. 

Dans tes manœuvres et Les défilés, its portent l'arme en 
balance, c'est-à-dire horizontalement dans la main droite; 

Les régiments de bersaglieri n'ont pas de drapeaux. 

La solde des officiers est la même que dans l'infanterie de 
ligne. La troupe perçoit 7 centimes de plus par Jour, dont 
2 centimes de supplément pour l'entretien de l'habillement et 
5ttentimes de supplément pour l'argent de poche.. 



(1) Sorte de veste longue à collet rabattu, se portant par- 
i dessus le ceinturon et remplaçant la tunique. Celle des offi- 
ciers, plus oraëe, est à deux rangs de boutons, taudis que la 
giubba de troupe n'en a qu'un. 



Digitized by 



Google 



M0 446 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



I3Ï 



Les régiments de bersagUeri n*ont pas de garnisons per- 
manentes, ils sont déplacés périodiquement, comme les régi- 
ments de ligne» dans tonte l'étendue da royanme. En prin- 
«ipe, il devrait exister 1 régiment de bersagUeri dans chacune 
des dix régions de corps d!armée qne comporte la division 
militaire du territoire. Pour des nécessités de casernement, 
on poor d'antres motifs, cette répartition normale n'est pas 
rigoureusement observée ; c'est ainsi qne le 4° corps (Plai- 
sance) et le 9«(Oorps (Bari) n'ont pas de régiment de bersa- 
gUeri, tandis que le 3^ corps (Vérone) et ile ^^ corps ;(Bolo- 
gne)£n renferment chaomi deux. 

La plupaitt des régiments de bersaglteri stationnés sur le 
«ontinent fournissent nn détachement de bataillon en Sicile, 
ponr contribuer an maintien de la sécurité publique dans celte 
ile. Les bersaglieri comptent actuellement, en Sicile (lO*» corps 
d'armée), 1 régiment constitué et 7 détachements de batail- 
lon, soit un total de 11 bataUlons, pins du quart de leur 
^ectîf total. 

La mobUisation des bersagUeri s'opère d'une façon iden- 
tique à celle de la ligne. L^es régiments sont transpostés, avec 
leur effectif de paix, aux points de concentration choisis, «t 
c'est là qu'ils reçoivent ieors réservistes par les soins de leurs 
difltriels de recmtement 

Les iO régiments de iiersaglierî 4)ccnpent une place parti- 
-cuUère dans rorganisation 4e guerre de l'armée. On sait que 
l'Italie mobilise 10 corps d'année de première ligne. Chacun 
de ces corps comprend S divisions d'inâmlerie (8 régiments 
d'infanterie, 4 escadrons de cavalerie et 6 batteries à 8 pièces) 
-et des troupes, dites supplétives, placées sous les ordres di- 
rects du commandant de corps d'armée. Ces troupes supplé- 
tives se composent d'une brigade de cavalerie (8 escadrons), 
de 4 batteries d*arliUerie, de 2 compagnies de sapeurs du 
génie, et 4'iin régiment de bersagUeri. Le commandant d'un 
corps «d'armée italien dispose ainsi d'une résen-e spéciale 
•comprenant des troupes de toutes armes. 

fiten que les irèglemento en vigueur n'aient pas défini le 
r6ie réservé aux bersagUeri dans les marches et dans les 
•combats, l'organisation donnée an corps d'armée italien semble 
permettre de préjuger tout au moins ce rôle. En laissant à ses 
divisionnaires la dispiositien isomplète é^ leurs troupes, le 
-commandaat -de corps d'armée peut «litiser ses <quaù*e batail- 
lons ée l>arsaglieri pour fournir «les détachements, pour 
•occuper des points spéciaux de la ligne de bataiUe; il f»ent 
encore, en conservant le régiment réuni, constituer à smi 
•corps une réserve d'élite d'un effectif supérieur à 3,6M hommes. 

Grâce à leurs aptitudes spéciales, les bersaglieri peuvent 
également servir de soutien à la cavalerie dans son rèle d'ex* 
ploratlon. Au cours de la discnssioa de la loi du 30 septembre 
1873 sur l'organtsatioA de l'armée, le général Ricoiti s'expri- 
mait à cet égard de ia laçon sutfiiite : 

« ie crois qne sur le sol aociiealé de TKaKe, sur nos fron- 
tièires fartâcnlièreaient, les granëes exploratioas de cavalerie, 
téllts fse la guerre 4e 1<7&-71 les a mises en «sage, peuvent 
•être secondées et facilitées dans une large mesure par l'appui 
d*«ne iaCuiterîe d'élile habilAée, eomne nos bersagUeri, aux 
longues «arches. 

1 Mon idée serait de suppléer avec les bersaglieri à lln- 
«Éfisanœ de notre cavalerie..^ Tout ie monde sait que nos 
bersa^eri pewwnt fournir des marches extraordinaires, faî 
-vu des bataîUons faire 100 kilomètres en tr^te-six heures et 
entrer immédiatement en ligne. 

» n ne me parait pas difficile d'appuyer la cavalerie avec ce 
corps spécial en faisant déposer les sacs, qu'on pourrait 
•cbffger sur des voitures ad àoc, et en ne laissant aux bommes 
qne leurs armes. €e procédé pourrait être utiUsé tout au moins 
•dans des drconstances particulières, en disant même, au 
besoin, monter les hommes dans des voitures; une voiture k 
4 chevaux peut transporter de 21 à 30 hommes. Les bersa- 



glieri pourraient de la sorte rendre, avec la cavalerie, des 
services signalés. Ce système a déjà élé employé en 1866, 
pendant la guerre de Bohème, et je le crois susceptible de 
suppléer, en partie, à notre pénurie de cavalerie. » 

Le corps des bersagUeri, dont nous venons d'exposer som- 
mairement l'origine et l'organisation, a pris une part brillante 
à toutes les guerres soutenues par ritalie dans le milieu de 
ce siècle. Les régiments actuels sont fiers de ces traditions 
glorieuses et possèdent, au suprême degré, cet esprit de corps 
qui est une des plus grandes, forces d'une armée. Quant à la 
nation, reconnaissante des services rendus, éprise de l'uni- 
forme pittoresque et de l'allure dégagée de ses bersaglieri, 
c elle voit avec orgueil passer comme un ourapn ces sombres 
bataillons dont les plumets flottent au vent, et elle personnifie 
en eux ia jeunesse et la force de la race latine régénérée. > 

(48) 



L^UNIFORME D'ÉTAT-MAJOB 

DANS LES ARMÉES EUROPÉENNES 

(Suite.) 



Pour compléter le tom» d'horizon que nous entreprîmes 
récemment (1), dans le bnt de montrer comment la question 
de l'uniforme spécial des officiers d'élat-major était résolue 
à l'étranger, il nous resfte à citer les états-majors des armées 
de l'Europe les moins nombreuses. 

Réduite à la constatation de l'existence d'un uniforme parti- 
culier servant à distinguer cette branche importante des ser- 
vices militaires, la revue à laquelle nous conviâmes nos lecteurs 
serait aujourd'hui promptement terminée; quelques lignes 
suffiraient à montrer que tous les Etats de TEurope, grands 
ou petits, ont à cet égard la même pratique, lors même, 
répétons-le^ qu'ils n'ont point constitué, de l'ensemble de leurs 
officiers d'état-major en fonctions, un corps — ouvert ou fermé 
— mais ayant sa spéciaUté, sa direction et son avancement 
propres. 

Ce point — indiscutable en tant que fait— se trouvant, à ce 
qu'il semble, trop connu maintenant des militaires qui ont voulu 
étudier la question, pour que ce supplément de démonstration 
suffise à l'intérêt d'un second article, nous profiterons de Tocca- 
sîon pour Indiquer en quelques mots, du même coup, la con- 
stitution de ceux des états-m^Oors européens dont la Revue 
n'a encore que peu ou point parlé. Nous comblerons ainsi 
une véritable lacune, car la valeur de chacun de ces groupes 
ne se mesure point à leur efTectlf, et dans plus d'un Etat 
secondaire, l'éiat-major compte des officiers de choix, dont le 
savoir et la portée se révèlent par leurs écrits, faute de pouvon* 
s'affermir et s'affirmer pratiquement sur un plus vaste théâtre. 

Cooune précédemment, nous suivrons ici l'ordre «Ipbabé- 
Uqne« 

BELGIQUE 

On sait an mifîen de qnelles difficnltés la Belgique constitua 
son étal militaire, après la révolution qui la sépara de la Hol- 
lande, et l'on nous permettra sans doute de rappeler, à l'occasion 
du si^et qui nous occiq>e, que, sur la demande du gouverne» 
ment belge, des offiders français apportèrent 4 cette œuvre 
le concours de leur expérience. C'est, en effet, l'aii de ces 



(1) Voir la Heuue militaire de Vétranger, n' 443. 
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oiïiciers, H. le général de division Desprez (1), qui donna à 
Tétat-major belge une première organisation ; elle ne fut que 
temporaire et il serait trop long d'énumérer les modifications 
successivement apportées à son œuvre jusqu'au moment où, 
après le traité de 1839 avec la Hollande, Tarmée étant mise 
sur le pied de paix et replacée dans des conditions normales, on 
s'occupa de régler la constitution du personnel d'état-major. 

il fut décidé, à cette époque, que l'Ecole d'application des 
armes spéciales, grelTée sur l'Ecole militaire dont elle cons- 
tituait les cours supérieurs, fournirait seule des olBciers an 
corps d'état-major. L'état-major belge devint alors un corps 
fermé, composé des ofGciers sortis les premiers de l'Ecole 
militaire, après y avoir fait quatre années d'études, dont 
deux à l'Ecole d'application. 

En 1853, le cadre du corps fut fixé à 3 colonels, 3 lieute- 
nants-colonels, 6 majors, 24 capitaines, 8 lieutenants et 8 sous- 
lieutenants; total : ^2 officiers. 

Une loi du 8 juin de la môme année fixa, pour le recrute- 
ment de l'état-major, de nouvelles règles, dont voici la partie 
essentielle : 

« Article V^. — Le corps d'état-major se recrute à l'Ecole 
militaire et dans l'armée. Les deux tiers des emplois vacants 
de capitaine de deuxième classe sont assurés aux lieutenants 
du corps ; le tiers restant est réservé aux capitaines de 
deuxième classe et aux lieutenants de toutes armes qui ont 
satisfait à un examen dont le programme est déterminé par 
arrêté royal. Les lieutenants de cette catégorie doivent avoir 
au moins quatre années de grade, pour être admis à subir 
l'examen. Toutefois, à défaut de concurrents parmi les capi- 
taines de deuxième classe et les lieutenants des autres armes, 
les emplois vacants de capitaine peuvent être accordés en 
totalité aux lieutenants du corps d'^tat-major... 

» Art. 2 — Les officiers, anciens élèves de TEcoIe militaire, 
ne peuvent être admis définitivement dans le corps d'état- 
ma|or avant d'avoir été promus au grade de capitaine. — Ils 
obtiennent ce grade à la suite d'un examen dont le programme 
est déterminé par arrêté royal. Les officiers qui ne satisfont 
pas à l'examen, sont placés dans un corps d'infanterie ou de 
cavalerie » 

En résumé, les élèves sortant avec le grade de sous-lieute- 
nant de l'Ecole militaire n'étaient admis que provisoirement 
dans l'état-major; ils accomplissaient un stage de six ans — 
deux dans chaque arme —et devaient ensuite, pour être classés 
définitivement dans le corps avec le grade de capitaine, subir 
un examen auquel concouraient les capitaines de deuxième 
classe et lieutenants de l'armée qui en faisaient la demande. 
Cette épreuve était obligatoire. Les officiers, admis dans le 
corps après l'avoir subie, devaient, à chaque promotion, 
aller, dans l'infanterie ou dans la cavalerie, commander l'unité 
correspondante à leur grade. 

< Celte organisation — dit un officier de l'état-major belge 
actuel (2) — fut certainement celle qui produisit les officiers 



(1) Le général Desprez fut le premier commandant de l'Ecole 
d'application du corps d'état-maior français, à la tête de 
laquelle il resta depuis le 2 juillet 1818 jusqu'au 17 dé- 
cembre 1826 ; pendant ce temps, il prit part à la campagne 
de 1823, en Lspagne, comme chef d'état-major général du 
4« corps d armée, et devint lieutenant-général en r825. Après 
avoir i)résidé le comité consultatif d'état-major de 1826 à 1830, 
le général Desprez fut nommé, le 21 février 1830, chef d'état- 
major général de V « armée expéditionnaire d'Afrique », et quitta 
ce poste le 10 octobre de la même année pour être mis en 
disponibilité. Le général était dans cette position, quand il fut 
envoyé à Bruxelles, le 4 septembre 1831, pour l'organisation 
du service des états-majors de l'ai^mée belge : il prit le 
titre de chef d'état-major général et mourut a Bruxelles le 
6 août 1833. 

(2) Notes sur le service des états-nmjors en campagne et en 
temps de paix, par le baron Auguste Lahure, capitaine d'état- 
major belge. Ou trouve, dans cet ouvrage, d'intéressants ren- 
seignements. 



les plus instruits. En effet, après avoir suivi.toutes les études 
mathématiques des armes spéciales, avoir participé à tous les 
cours du génie et de l'artillerie à l'Ecole d'application, avoir 
vécu de la vie des régiments, les officiers étaient repris, entre 
vingt-cinq et trente ans, par un examen qu'ils passaient presque 
tous d'une manière brillante. » 

L'organisation de 1853 ne resta cependant en vigueur que 
jusqu'en 1868, époque à laquelle, selon le même auteur, t la 
nécessité fut reconnue de reconstituer le corps d'état-major. » 
Sans rechercher les causes probablement complexes de ce 
changement de système, nous dirons qu'une loi fixa les 
cadres à 4 colonels, 4 lieutenants-colonels, 8 majors et 
30 capitaines; total : 46 officiers. Simultanément, on arrêta 
la création d'une Ecole de guerre (1) destinée à répandre 
dans toute Tarmée une instruction militaire supérieure, en 
même temps qu'à former des officiers d'état-major en quantité 
suffisante pour le temps de paix et le temps de guerre. 

C'est aujourd'hui cette Ecole de guerre qui fournit les 
officiers dont se recrute le corps d'état-màjpr ; voici comment 
s'exerce le choix. I.a troisième année des cours se termine par 
les épreuves à la suite desquelles un classement est établi. 
Les officiers qui ont obtenu une moyenne fixée, et qui sont 
notés comme ayant les aptitudes nécessaires, sont destinés 
au corps d'état-major, et envoyés faire un stage d'un an, dans 
une arihe autre que la leur. Ils sont appelés ensuite dans 
le corps, avec le grade de capitaine et y font toute leur car- 
rière. L'état-major belge constitue par conséquent un corps 
fermé; son uniforme est le suivant : 

Tunique en drap vert foncé, avec passe-poils en drap ama- 
rante et boutons dorés; collet en drap du fond. Pantalon de 
drap vert foncé, garni de chaque côté d'une bande en drap^ 
amarante; schako de grande tenue à manchon de drap vert 
foncé, avec plumet blanc en plumes de coq flottantes ; schako 
de petite tenue, en feutre ou carton recouvert de toile vernie, 
képi en drap vert soutaché en or. Le collet de vêtement étant 
garni d'insignes de grade, les épauleltes ne se portent qu'en 
grande tenue ou en tenue de ville. Pour armement : le sabre 
du modèle de cavalerie légère. 

Les officiers sortant de l'Ecole de guerre après avoir satis- 
fait aux épreuves, mais sans avoir obtenu la moyenne fixée 
pour être compris dans la première catégorie, et ceux qui ont 
dépassé l'Age de trente-cinq ans, n'entrent pas dans le corps 
spécial. Ils reçoivent seulement un brevet d'adjoint d'état- 
major, conféré par arrêté royal, en vertu duquel ils peuvent 
être appelés, provisoirement et en cas d'insuffisance d'officiers 
du corps, à concourir au service d'état-major, mais rentrent 
dans leurs régiments où on leur réserve les emplois d'adju- 
dant-major; on leur attribue aussi les fonctions d'aide de 
camp des généraux. Ces officiers, continuant à compter dans 
les corps de troupes dont ils font partie, ne cessent pas, natu- 
rellement, d'en porter l'uniforme.' Ilis suivent d^Ueufs les 
chances d'avancement de leur arme, et forment simplement la 
réserve du corps d'état-major. On les autorise à faire, sur* 
leur demande, des stages d'un an : dans la cavalerie, pour 
ceux qui appartiennent à l'infanterie et au génie; dans 
l'infanterie, pour ceux de la cavalerie et de l'artillerie. 

D'après l'Annuaire de l'armée belge pour 1879, il existé 
actuellement 65 officiers pourvus du brevet d'adjoint d'état- 
major, savoir : 30 capitaines (infanterie 8, cavalerie 2, artil- 



(1) Dans son n* 40 (2« semestre 1872), la Revue a indiqué 
avec détails les conditions du fonctionnement de cette Ecole. 
L'arrêté du 17 mai's 1876 n'a apporté, depuis cette époque, que 
des modifications peu imposantes dans la composition du per- 
sonnel et dans le programme d'admission, sans changer les 
épreuves de sortie, telles qu'elles ont été données dans l'ar- 
ticle précité. 
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lerie 7» génie 3), 33 lieutenants (infanterie 27, cavalerie 5, 
artillerie 1) et 2 sous-officiers (infanterie). 

L*insigne distinclif des fonctions d'aide de camp consiste 
en une écharpe en soie amarante, terminée par des glands 
(rangés de même couleur et portée en sautoir. 

DANEMARK 

A la suite de la lulte inégale de 1861, qui enleva à ce 
royaume une partie de son territoire, Tarmée danoise fut com- 
plètement reconstituée sur des bases nouvelles. La loi géné- 
rale d'organisation, qui porte la date du 6 juillet 1867, insti- 
tua, sous la dénomination d'élat-major général (Generalsta- 
ben), un personnel auquel incombe le service d'état-major. 

Nous allons indiquer brièvement les dispositions principales 
concernant la composition, le service, le recrutement et l'avan- 
cement de ce personnel. 

L'état-major général, ou, suivant la dénomination qu'on lui 
donne communément, l'état-major, comprend : 1 général, chef 
de Tétat-major, 4 colonels, 8 capitaines (i), 12 lieutenants en 
premier, soit, en tout, 2S officiers. 11 possède, en outre, un 
personnel subalterne composé de 6 sergents d'état-major (2), 
6 sergents-majors et 9 sergents, soit 21 sous-officiers connus 
sôus le nom ôe Guides d'état-major. 

En temps de paix, l'état-major est divisé en deux sections : 

i^ La section tactique : elle est chargée de tout ce qui a 
trait à la préparation à la guerre, de la conservation et de 
rutilisalion des archives de la guerre, de l'élaboration et de 
la publication des renseignements statistiques présentant un 
intérêt militaire ; elle peut être appelée à donner son avis sur 
toutes les questions d'organisation, de stratégie et de tactique; 

2® La section topographique : elle est chargée de la triangu- 
lation et du levé du pays, ainsi que de la publication de la 
ciirte générale du Danemark et de l'atlas de la carte du pays 
à l'échelle de l/40,000^ 

Chacune de ces Fections a pour chef un colonel et comprend 
un certain nombre d'officiers et de sous-officiers, répartis, 
suivant les besoins du service, sur la dé2»ignation du chef de 
l'état-major. 

Dix officiers occupent des emplois en dehors des sections, 
savoir : 2 colonels, comme chefs d'état-major des comman- 
dements généraux (3); 2 capitaines, comme sous-chefs d'état- 
major des mêmes commandements; 1 capitaine, en service au 
ministère de la guerre ; 1 lieutenant, adjudant {Adjutant) du 
chef de l'état-major; enfin, 4 lieutenants, servant en qualité 
d'adjudants {Adjutanter) dans les états-majors des deux com- 
mandements généraux. 

Les guides d'état-major sont employés, pour le plus grand 
nombre, an service topographique; quelques uns seulement 
sont employés à la section tactique. 

Lors de la mobilisation, les états-majors du commandement 
de l'armée et des divisions^ sont constitués avec les officiers 
d'état-major ; on y répartit aussi les guides d'état-major. 

^•Voici quelles sont, d'après la loi du 6 juillet 1867, les dis- 
positions générales qui régissent le recrutement et l'avance- 
ment du personnel de l'état-major : 



(1) On sait que, dans Tarmëe danoise, il n*y a pas de grade 
intermédiaire entre celui de capitaine et celui do colonel. 

(2) Le sergent d'ëtat-major correspond assez exactement à 
notre adjudant sous-officier. La tenue est la même que celle 
des lieutenants en second, avec la différence du métal des 
distinctions; ainsi l'argent remplace l'or aux pattes d'épaule 
et à la dragonne^ et les galons du képi sont en argent dans 
l'infanterie, l'artillerie, le génie et l'état-major. 

(3) Le royaume de Danemark est divisé en deux grands 
commandements tenntoriaux, comprenant, le premier, les 
pays à l'est du Grand-Belt, et le deuxième, les pays à l'ouest 
au Grand-Belt. 



« On pourvoit aux vacances qui se produisent dans l'état- 
major, en puisant dans les différentes armes; toutefois, le 
passage dans l'état-major ne peut être accompagné d'un avan- 
cement. Les vacances qui en résultent dans les armes sont 
remplies dans ces armes mêmes. 

» Les militaires de tout grade employés dans l'état-major 
participent à l'avancement dans leur arme, comme s'ils y fai- 
saient le service. 

» En temps de paix, les officiers et sous-officiers employés 
dans l'état-major ne peuvent être promus directement dans 
l'état-major. 

» Lorsque des militaires employés dans l'état-major sont 
promus dans leurs armes, ils y reprennent leur service. 

> Ces règles générales sont toutefois appliquées conjointe- 
ment avec les dispositions et exceptions suivantes : 

» Les caporaux de toutes armes peuvent être nommés ser- 
gents dans l'état-major. 

» Les sous-officiers qui font partie de l'état-major peuvent 
être promus anx divers grades de la classe des sergents. La 
nomination appartient au chef de l'état-major, qui choisit 
parmi les sergentis comptant au moins deux ans de service 
dans leur grade. 

> Les places de lieutenant vacantes sont données aux lieute- 
nants en premier de toutes armes, mais particulièrement à 
ceux qui ont passé par la division supérieure (4^ classe) de 
l'Ecole des officiers (t), ou à ceux qui ont fait le service dans 
les armes autres que la leur, pendant un été dans chacune, et 
qui ont servi deux ans, dans la leur, en qualité de lieutenant 
en premier. 

» Un lieutenant ne peut être maintenu plus de quatre ans 
dans l'état-major, à moins qu'il ne soit employé au service 
topographique, où il peut rester six ans,, s'il n'est pas promu 
avant la fin de cette période. A l'expiration de ce temps, il 
rentre dans son arme. 

» Les places de capitaine sont données par le Roi aux capi- 
taines de toutes armes ayant au moins deux ans de service 
dans ce grade, et particulièrement à ceux qui ont servi comme 
lieutenants dans l'état-major ou dans les états-majors 
d'armes f2). 

> Les vacances de colonel sont données par le Roi aux 
colonels ayant au moins deux ans de service dans ce grade, et 
particulièrement à ceux qui ont été employés comme capi- 
taines dans l'état-major ou dans les états-majors d'armest, 

» Toutefois un colonel peut être nommé chef de la section 
tactique ou de la section topographique, sans avoir deux ans 
de service dans son grade; de même un capitaine d'état- 
roajor peut être promu, comme colonel, à l'un de ces deux 
emplois. > 

On peut voir par ce qui précède que le chef de l'état-major 
a la plus grande latitude dans le choix des officiers qui sont 



(1) L'Ecole des officiers, établie au château de Frederiksberg, 
est commune à toute l'armée et comprend quatre divisions ou 
classes. Les cours des deux divisions mférieures (T'et 2* classes) 
ouvrent tous les ans , ceux des deux autres classes tous les 
deux ans. 

La 1'* classe a pour but de donner à des caporaux et sous- 
caporaux l'instruction théorique et pratique nécessaire pour 
devenir lieutenant en second. Les lieutenants en second ne font 
point partie des cadres permanents de l'armée : après un cer- 
tain temps de service , ils sont renvovés dans leurs foyers et 
ne sont plus rappelés qu'avec les hommes de leur classe. 

La 2* classe est destinée à donner aux lieutenants en second 
qui le désirent l'instruction nécessaire pour suivre les cours de 
la 3* classe, par laquelle doivent passer ceux qui veulent deve- 
nir officiers du cadre permanent de l'armée. 

La 4* classe est destmée aux officiers de l'armée de terre et 
de la marine qui veulent développer leurs connaissances mili- 
taires. Elle comprend trois sections : Etat-major, artillerie et 
génie. 

(2) Nous parlerons plus loin de ces états-majors. 
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appelés à servir dans Tétat-maJor . c*est lui qui propose au 
ministre de la guerre les officiers qui lui paraissent présenter 
le plus d*aptitudes pour ce service spécial; le chef de Tétai* 
major propose également au ministre la rentrée des officiers 
dans les corps, suivant que les nécessités du service Texigent. 

Les lieutenants nommés dans Tétat-major sont ordinaire- 
ment placés d*abord à la section topographique. 

Pendant leur séjour, soit à la section topographique, soit à 
la section tactique, les officiers acquièrent les connaissances 
spéciales nécessaires au service d'état-major; Fun des moyens 
employés pour développer leur instruction consiste dans les 
exercices pratiques appelés voyages (Tétai-major. Ils ont été 
introduits, en 1871 , dans Tarmée danoise, et depuis celte époque 
ont eu lieu chaque année, sauf en 1878, où ils furent suppri- 
més, sans doute par raison d'économie, rétablissement près de 
Gopenhague(l} du camp annuel d'instruction ayant entraîné des 
dépenses non prévues et assez considérables. Les voyages d'état- 
major, auxquels participent d'ailleurs des officiers appartenant 
aux diverses armes, comprennent des reconnaissances du pays 
et des exercices sur l'emploi tactique des troupes. Un certain 
nombre de sous-officiers sont chargés de marquer les unités 
tactiques (bataillons, escadrons et batteries), mais l'ennemi 
n'est pas représenté. Nous ajouterons que, c-omme moyen 
d'instruction, le jeu de la guerre est pratiqué depuis 1876 à 
l'élat-major général. 

Ainsi quMl a été dit précédemment, le service de Tétat- 
major comprend : en temps de paix, le service de la section 
tactique et de la section topographique, plus le service des 
états-majors des deux commandements généraux ; en temps 
de guerre, le service des états-majors de l'armée, des corps 
d'armée et des divisions. 

L'armée danoise, en effet, n'est pas endivisionnée en temps 
de paix : l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie et le génie sont 
placés sous les ordres d'inspecteurs généraux, ayant chacun 
un élal-mnjor particulier. Ces états-majors sont appelés états- 
majors d^armes (Vaabenstabene). L'infanterie, sauf la garde, 
est divisée en cinq brigades; chacune d'elles comprenant 
deux bataillons de ligne, un bataillon de réserve et un 
bataillon de renfort, est commandée par un général, secondé 
par un état-major. 

Les éiats-majors d'armes et de brigade se composent d'un 
chef d'état-roajor (capitaine pour l'infanterie et la cavalerie, 
colonel pour l'artillerie et le génie) et d'un nombre variable 
d'officiers et de sous-officiers, tous pris dans les armes cor- 
respondantes. 

Les officiers doivent, pour être nommés dans ces états- 
majors, avoir au moins deux ans de service dans leur grade. 

Les adjudants des inspecteurs généraux et des chefs de 
brigade (2) sont choisis particulièrement parmi les officiers 
qui ont suivi les cours de la 4« classe de l'Ecole des officiers, 
ou qui ont fait le service, pendant un été, dans chacune des 
armes autres que la leur, ils ne doivent point rester plus de 
quatre ans dans la position d'adjudant, mais peuvent y être 
appelés de nouveau après avoir servi trois ans dans leurs 
corps. 

Les chefs d'état-major d'armes sont choisis particulièrement 
parmi les officiers qui ont servi dans l'étal-mayor général, ou 



(1) Voir la Revue mUUaire de Vélranger^ n* 404. 

(2) Le Roi a un certain nombre d^officlers attachés à sa per- 
sonne & des titres divers et composant sa maison militaire ; le 

S rince royal et le ministre de la gaerre ont chacun un adju- 
ant A part ces cas particuliers, on ne trouve, près desgéné- 
raux pourvus de commandement, ni aides de camp, ni officiers 
d'ordonnance. Dans les états-majors, tout le monde est sous 
les ordres directs du chef d'état-major, qui rèffle le service de 
telle façon qu'il y ait toujours des officiers uiaponibles pour 
les travaux extérieurs ou pour accompagner le général, «ans 
que cela nuise en Aucune manière à rexpédition des affaires. 



comme adjudants. Par exception, il n'est pas nécessaire 
d'avoir deux ans de grade pour être nommé chef d'état-major 
de l'artillerie. 

Il nous reste, pour compléter cette notice sommaire à indi- 
quer l'uniforme du personnel employé au service d'état-major. 

L'état major général a un uniforme spécial composé comme 
il suit : tunique bleu foncé avec collet et passe-poils rouges» 
deux rangées de boutons blancs et broderies d'argent au 
collet; pantalon bleu foncé; képi bleu foncé; manteau blea 
foncé. 

Cet uniforme se distingue de celui de l'infanterie par la 
couleur du pantalon (bleu foncé au lieu de bleu clair) et par les 
broderies du collet; de l'uniforme de la cavalerie, sans parler 
des autres différences, par la couleur de fond de la tunique 
et du pantalon (bleu clair pour cette arme) ; enfin, de ceux de 
rartillerie et du génie par la couleur du collet et des boutons 
ainsi que par les broderies du collet. 

Les officiers d'étal-major portent les mêmes insignes de 
grade que les officiers des autres armes (1). L'insigne parti* 
culier de l'élat-major se compose d'une tresse en or, formée 
de quatre cordons entrelacés, amincie à ses extrémités; fixée, 
d'une part, à la patte d'épaule gauche, et, d'autre part, au 
premier bouton du côté droit de la tunique, elle pend eu 
guirlande sur la poitrine. 

Pour la grande tenue, un plumet droit. Jaune et rouge, 
s'adapte au képi. 

Les officiers d'état-major sont toutefois autorisés k porter 
également l'uniforme de grande et de petite tenue de l'arme à 
laquelle ils appartiennent, mais en y ajoutant les insignes dis* 
tinctifs de l'état-major. 

Le sabre, orné d'une dragonne tissée soie et or, se porte 
avec un ceinturon d'argent. Pendant leurs travaux spéciaux 
sur le terrain, les officiers d'état-major peuvent être autorisés 
à remplacer le sabre par un poignard avec la dragonne. 

Les officiers attachés aux divers états-majors, et qui n'ap* 
partiennent pas à l'état-major, conservent l'uniforme de leur 
corps en y ajoutant, comme marque distinctive de leurs fonc- 
tions, les chefs d'état-major d'armes, la tresse attribuée aux 
officiers d'état-major, les autres officiers, un brassard porté 
à l'avant-bras gauche et composé d'un cordonnet en or avec 
franges de même métal. 

Les adjudants du Roi et du prince royal portent fixé à l'épaule 
droite et passé au bras un cordon en or semblable au petit 
brin de l'aiguillette française ; l'adjudant du ministre de la 
guerre porte un insigne de même forme, mais en argent, k 
Tépaule gauche. (^4 suivre.) 



EXAMENS D'APTITUDE 

POUR L'AVANCEMENT DANS L*ARTILLERIE ALLEMANDE 



Dans l'étude que nous avons publiée en 1876 sur rartillerie 
allemande, nous nous sommes borné à signaler l'existence 
d*une Commmion d^examen pour le$ capitaines et les lieutC' 
nanti d'artillerie et à donner Ja composition qu'avait alors 



<1) Ces insignes consistent, dans Tarmée danoise, d'abord 
en pattes d'épaule en drap sur lesquelles sont appliqués un 
douLle cordon en or et des rosettes ou des étoiles dont le 
nombre varie suivant le grade ; puis soi* le képL en galons 
d'argent pour Tinûinterie de la garde et la cavalerie, et en 
galons d'or pour les autres armes. 
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cette commission (1), sans entrer dans le détail des épreuves 
que doivent subir, devant elle, les capitaines pour passer à la 
première classe de leur grade et les lieutenants pour être 
promus capitaines. 

Un article publié par le journal italien YEsercito, dans son 
numéro du 7 mars courant, renferme des renseignements 
assez précis sur le programme des connaissances exigées pour 
ces examens dans i*artiilerie à pied. 

Bien que ces renseignements ne s'étendent pas à rartillerie 
de campagne, nous croyons devoir les mettre sous les yeux 
de nos lecteurs, afin de leur donner une idée des conditions 
imposées pour l'avancement aux officiers de Tartilierie alle< 
mande. 

c Les officiers inférieurs de rartillerie allemande doivent 
prouver leur aptitude à Tavancement en satisfaisant à des 
examens déterminés. 

Ces examens sont de deux sortes : examens pratiques et 
examens théoriques. Les premiers sont imposés aux lieute- 
nants anciens, proposés pour Tavancement, et les seconds aux 
capitaines, avant leur nomination à la première classe de leur 
grade. 

Bans rartillerie allemande, il n*y a pas communauté mais 
séparation de service et de carrière entre les officiers de rar- 
tillerie à pied et ceux de l'artillerie de campagne. C'est pour- 
quoi les programmes des examens théoriques et pratiques sont 
différents pour ces deux catégories d'officiers. 

Il nous parait intéressant de faire connaître la façon dont 
sont conduits les examens pour l'artillerie à pied, en utilisant, 
à cet effet, les informations qui viennent de nous être données 
gracieusement par un officier distingué appartenant à cette 
spécialité de rartillerie. 

L'inspection générale désigne chaque année les lieutenants 
anciens, proposés pour l'avancement qui doivent subir l'examen 
pratique. Cet examen a lieu habituellement sur le polygone, 
pendant les écoles à feu. 

Le candidat est mis à même de faire preuve d^aptitude et 
d'habileté dans les manoeuvres de la compagnie et dans les 
autres branches de l'instruction pratique, en exerçant le com- 
mandement en présence de la commission d'examen ; il doit 
se montrer capable de diriger la construction, l'armement et 
le tir des batteries de siège. U fait construire une batterie 
d'après une idée générale qu'on bii indique, puis il dirige le 
feu des pièces, et montre ainsi la connaissance qu'il possède 
des règles de tir et de leur emploi dans les divers cas spé- 
ciaux. L'expérience terminée, le candidat doit exposer 3 la 
commission les principes qui lui ont servi de règle pour la 
conduite et la rectification du tir, en répondant aux questions 
qui lui sont faites tk ce sujet. La commission décide ensuite si 
le candidat est apte ou non au grade de capitaine. 

L'examen théorique, imposé aux capitaines, comprend le 
développement d'un thème sur chacune des matières sui- 
vantes : 

L Tacliqfie; 
IL Emploi de l'artillerie dans Vatiaque et la défense des 

places fortes; 
m. Canstruciion des batteries permanentes- et provisoires f 

balistique; 
IV. Examen critique de l'attaque ou de la défense d'une 
place. 

Les thèmes sur ees diverses questions sont fixés chaqpe 
année par la commission. 



(1) Voir la Revue militaire de Uétranger, !()• voU (deuxième 
semestre 1876), page 168. 1 



La commission qui a procédé au dernier examen était 
composée ainsi qu'il suit : 

Général-lieutenant von Bûlow, président; 

Colonel von Helifeld, commandant le régiment d'artillerie à 
pied de la garde; 

Colonel Schmeltzer, directeur de l'Ecole de l'artillerie et du 
génie; 

Major Gillet ; 

Major Siegert, professeur à TËcole de tir d'artillerie. 

La commission envoie, sous enveloppe cachetée, au chef 
direct du candidat le thème que celui-ci doit résoudre dans 
un délai indiqué sur l'enveloppe. Ce pli est remis au candidat 
par son chef direct, au jour et à l'heure fixés. Les travaux qui 
ne sont pas remis en temps utile sont considérés comme non 
avenus. Â la fin de chacun de ses travaux, le candidat doit, 
comme garantie, certifier sur l'honneur qu'il a travaillé seul 
et sans le secours de personne. 

Votd les thèmes qui ont été choisis celte année pour les 
quatre parties mentionnées plus haut ; 

I 

TACTIQUE 

Une carte des environs de Nancy a été remise aux candi- 
dats, avec mission de faire manoeuvrer offensivement une 
colonne composée de quatre bataillons, deux escadrons et 
une batterie, en répondant aux questions ci-après : 

1° Comment le détachement assurera-t-il, en se portant en 
avant, la protection de ses flancs? 

^ Quelles dispositions prendra-t-on pour attaquer un vil- 
lage occupé par l'ennemi ? 

3» Comment les avant-postes seront-ils placés pour la nuit? 

A^ L'ennemi éiant supposé avoir reçu des renforts et prendre 
l'ofTensive, ce qui oblige le détachement à se retirer pour ne 
pas être coopé, indiquer : la position choisie par le détache- 
ment pour assurer sa retraite; les mesures prises pour fortifier 
la position occupée; 

5^ Dispositions réglant un retour offensif du détachement, 
dans l'hypothèse qu'il a reçu un renfort de six bataillons, un 
escadron et une batterie. 

U 

A. ATTAQUE 

On a décidé l'attaque en règle d'une place dont le plan est 
donné ; on a déjii construit quarante-trois batteries de siégo 
indiquées sur le plan. Le parc de siège se trouve sur une voie 
ferrée dans une position marquée sur le plan : 

i^ Mesures à prendre pour la division du parc en diverses 
sections, c'est-à-dire sections d'artillerie, sections de muni- 
tions, sections d'ateliers, etc. ; indiquer sur le plan remplace- 
ment de ces sections; 

2<> Réglementation du service des munitions par le chef de 
cette section spéciale; 

30 Dispositions prises pour assurer le fonctionnement 
régulier de ce service et pourvoir en temps utile à l'appro- 
visionnement des quarante-trels batteries de siège, une fois 
l'attaque commencée. 

6. DÉFENSE 

Etant donné le plan d'une place forfe de tracé moderne,, 
avec forts détachés, on suppose que le front sud- ouest est le 
front d'attaque. — On admet que le défenseur n'a pu se main- 
tenir en avant des ouvrages détachés, mais qu'il a réussi à 
établir quatre batteries dans chacun des intervalles compris 
entre le fort avancé central et les deux forts voisins; que ces 
batteries ont été armées en temps utile et qu'elles peuvent 
ouvrir le feu en même temps que les forts. 
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On suppose : . 

a) Que la place est de premier ordre et armée en consé- 
quence ; 
h) Que l'armement de chaque fort détaché comprend : 
2 mortiers lisses de 15 c. ; 
4 — — de 23 c.; 
6 canons lisses (pour la défense des fossés) ; 
6 — rayés de 15 c. frellés; 
6 — — de 15 c. courts; 
12 — — de 12 c.; 
6 — — de 9 c. 
La position occupée actuellement par l'assaillant et l'empla- 
cement de ses batteries sont indiquées sur te plan. 

Les candidats fixeront eux-mêmes, comme ils l'entendront, 
le nombre et le calibre des pièces composant l'armement des 
batteries construites sur le front d'attaque, dans les inter- 
valles entre le fort central et les forts voisins. 
Les questions à résoudre sont les suivantes : 
lo Quelle sera la répartition des pièces constituant Tarme- 
ment des forts détachés entre ces forts eux-mêmes et leurs 
batteries-annexes, en tenant compte des batteries de l'ennemi 
dont la position est connue? 

2<^ Mesures prises, pendant le renforcement du front d'at- 
taque, pour assurer le premier approvisionnement des pièces 
en munitions ; 

d^ Rég-er le service des munitions et leur remplacement de 
manière à satisfaire aux exigences du combat, tant dans les 
batteries des forts que dans les batteries provisoires. 

m 

CONSTRUCTION DES BA.TTERIE3 ET BALISTIQUE 

Relater les mesures à prendre pour l'ouverture d'une brèche 
dans un fort de tracé moderne, dont on possède le plan. — 
Genre de tir employé et méthode suivie pour le réglage du 
Ur. (Pour ce travail, trois jours ont été accordés aux candi- 
dats.) 

IV 

EXAMEX CRITIQUE D'uN SIliOE 

Discussion critique de l'attaque et de la dérense de Stras- 
bourg, en 1870, du 16 août an 27 août au matin. (Cette ques- 
tion devait être traitée en trois jours.) 

Comme on l'aura remarqué, les renseignements donnés 
ci-dessus sur les thèmes choisis sont incomplets, mais ils 
BOUS paraissent sufiQsants pour le but que nous poursuivons, 
e'est-à-dire pour donner une idée des programmes auxquels 
dolveni répondre les lieutenants et les capitaines de l'artil- 
Icrîe à pied allemande pour montrer leur degré d'instruction 
et leurs connaissances techniques. » (48j 



NOUVELLES MILITAIRES 



ITALIE 

PROJET DE LOI SUR LK RÉORGANISATION DES CARABINIERS 

ROYAUX. — Le 14 février dernier, le ministre d^î la guerre, de 
concert avec son collègue de l'intërieur, a déposé à la Chambre 
dès députés un projet de loi, portant réorganisation du corps 
des carabiniers royaux (gendarmerie), pour lequel l'urgence 
a été déclarée. 

Ce projet de loi, dont nous allons résumer les dispositions, 
poursuit deux buts principaux. Il est destiné^ d'une part, t 
faciliter le recrutement des carabiniers royaux, et de Tautre, 
& augmenter l'effectif de ce corps pour le mettre en harmonie 
avec les nécessités du maintien de la sécurité publique. 



Les carabiniers royaux, astreints, jusqu'à ce jour, à rester 
huit ans consécutifs sous les drapeaux, devront contracter, à 
l'avenir, un engagement de neuf ans, dont cinq ans seulement 
sous les drapeaux et quatre ans en congé illimité. 

L'obligation du service de huit ans n^est maintenue que 
pour les gradés. 

Les soldats d'une autre arme passant dans les carabiniers 
royaux n'auront à y servir que pendant quatre ans, s'ils ont 
déjà accompli une ou plusieurs années de service eflfectif. 

Le droit au rengagement avec prime sem ouvert, pour les 
carabiniers royaux, après cinq ans de service au lieu de huit. 

lis seront admis à trois engagements successifs avec 
prime (i). 

Il sera accordé aux maréchaux des logis et aux brigadiers 
un supplément de solde annuel de 150 livres. 

Les carabiniers royaux auront droit à la pension de retraite 
après vingt ans de service au lieu de vingt-cinq ; mais le taux 
de leur pension sera limité alors à autant de 1/25 du minimum 
fixé par la loi qu'ils auront d'années de service. 

L'organisation de l'arme comportera, comme aujourd'hui, 
onze légions territoriales et une légion d'élèves. 

Parmi les onze légions ten*itoriales, dix auront leur siège 
aux dix quartiers généraux de corps d'armée, et une à Ga- 
gliari pour File de Sardaignc. La légion d'élèves sera main- 
tenue à Turin. 

L'effectif total des carabiniers royaux, tel qu'il est proposa 
par la nouvelle loi, atteindra GIO officiers et 23,565 hommes 
de troupe, ce qui donnera, comparativement à TefTectif actuels, 
une augmentation de 143 officiers et de 3,840 hommes. 

MODIFICATIONS A LA COIFFURE.— Le schako actuellement en 
service dans l'armée italienne, pour les officiers et la troupe^ 
porte à l'arrière im couvre-nuque en cuir, d'une forme ana- 
logue à celle de la visière, mais de dimensions plus petites. 
Le ministre de la guerre a décidé, le 27 février dernier, que 
ce couvre-nuque serait supprimé à compter du 1" avril pro- 
chain. 

Une autre décision ministérielle, poi*tant la même date que 
la précédente, prescrit que, pour la grande tenue, les comman- 
dants titulaires des régiments dlnfanterio de ligne, de Ijersa- 
glierl, de cavalerie, d'artillerie et du génie, et des légions de 
carabiniers royaux, i*epixindront, comme signe distinctif de leurs 
fonctions, l'aigrette blanche qui avait été supprimée en 1871., 



SUISSE 



SUPPRESSION DU FUSIL DANS L*ARMEM£NT DES SERGENTS- 
MAJORS d'infanterie. —On lit dans VAUgemeine Schweize- 
rische MiWàr Zeitunq du 8 mai's courant : 

« Le Conseil fédéral a décidé que les sergents-majors d'infan- 
terie cesseraient d'être armés du fusil et porteraient simple- 
ment un sabre-baïonnette. Ils auront, du reste, comme les offi- 
ciers d'infanterie, le droit de recevoir un fusil, en dehors da 
service. 

Cette mesure donne satisfaction à un "désir exprimé depuis 
longtemps par les sergents-majora. » 



EHRATA 

N® 445» note de la première page, au lieu de : 24^^ régiment, 
lire : 5,9® régiment. 

Dans le même article, page il8, première colonne, ligne 9» 
au lieu de : Avant et pendant la bataille, lire : Pendant et 
après la bataille. 



(1) Voir, pour le montant et la capitalisation des primes, le 
n* 339 de la Revue (2* semestre 1877, page 107). 
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Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



REDACTION 

Bl BOCL'sAnrr-GBRMAOi, m 

Bttttrinajwr général 
du Miniitrt 

(Oenxtème bureai) 



DE L'ÉTRANGER 
Paraît toutes les semaines 



ADHINISTBATION 

ter, tva Moirnunu - tu 

rrla d« rakoanaaaar 

la it. ptr un 



w ui. 



SAMEDI 22 MARS 



1879 



SOMMAIRE. — Les procëdës tactiques de la guerre d'Orient 
. (suite). — La guen^e du Cap (suite). — Le roulement du 
personnel dans r^tat-major prussien. — Nouvelles mili- 
taires. 



LES PROCHES TACTIQUES DR LA fiUSRRS D'ORIENT 

Suite (n. 



La filfliens*ilAii des fermatloBs rt des procédés de l'aC- 
taqae Tin-ft-Tls dn tir en plates-banÂes, dans la presse 
militaire russe (suite), 

l^s lecteurs, quels que soient leurs sentiments sur les 
nouveaux tirs, sympathie ou antipathie, enthousiasme ou 
défiance, ne seront pas complètement satisfaits, sans doute, 
par l'article du général Tchebichev, et Ils pourront bien gar- 
der encore la même impression après avoir entendu la répli- 
que du lieutenant-colonel Kouropatkine. La controverse que 
nous reproduisons ici peut, comme nous l'avons dit au début, 
présenter des longueurs, des imperfections, mais les conclu- 
sions, prônées par les uns, attaquées par les aulres, sont 
néanmoins d'un grand intérêt. Si nous ne les avions ren- 
contrées que dans la littéraiure militaire russe, nous pourrions 
dire simplement qu'elles sont un commentaire nouveau, un 
rajeunissement de la maxime favorite du vieux Souvorov, 
mais elles se sont présentées plus, d'une fois, et sous une 
forme ou sous une autre, à l'esprit de nos lecteurs; et enfin, 
ces tendances nouvelles ont déji pénétré et modifié les pra- 
tiques actuelles de Tinfanterie allemande. 

Nous espérons donc que tous ces motifs feront un peu ou- 
blier les longueurs de la polémique dont nous allons continuer 
le compte rendu. 

Le lieutenant-colonel d'état-major Kouropatkine prend donc 
la défense du général Leer, sans doute son ancien professeur 
h l'académie Nicolas. 11 suppose que les lecteurs n'ont pas 
sous les yeux ou présents h la mémoire les arguments du 
général Tchebichev, et il s'attache à les reproduire littérale- 
ment ou à peu près. 

Il s'est écoulé, en elTel, un intervalle de trois mois entre la 
publication, dans le Voënnyi-Sboinik, des propositions du 



(l) Voir la Beuue militaire de Vétranqôr, n" 3f77, 3'Î8, .?79, 3R1. 
3^, 388, 390, 391, 308, 31)0, 397, 3î)9, 400, 404, 404,405, 410, 412, 
414, 416, 419. 424, 426,. 427, 43d, 4^1 4*J, 433, 442 et 444. 



général Tchebichev et de leur réfutation par le lieutenant- 
colonel Kouropatkine. Mais comme la Revue reproduit les 
deux articles à la suite l'un de l'autre, nous prendrons la 
liberté de faire quelques coupures dans Je travail de l'officier 
d'éiat-major. 

Nous nous attacherons surtout à ce qui appartient en 
propre à l'auteur, à ce qui est éclaircissement ou réplique. 

Voici tout d'abord les parties les plus saillantes de son 
entrée en matière : 

< Dans la dernière guerre, nous nous sommes trouvés tout 
à coup en présence d'un nouveau facteur^ qui a exercé sur 
l'issue des engagements une influence décisive : l'efficacité 
considérable des tirs de mousqueterie à des distances qui 
dépassaient i,500 et 2,000 pas. Le monde militaire russe a 
reconnu la nécessité d'étudier ce nouvel élément, soit d'après 
les expériences de la campagne, soit d'après les données 
fournies par les études théoriques et la connaissance des pro- 
priétés du feu de mousqueterie moderne. 

» On comprend la curiosité qu'a excitée dans de pareilles 
conditions l'article du général Tchebichev. 

> Ecrit par un spécialiste, cet article, si son auteur n'avait 
appuyé ses conclusions que sur l'étude même des propriétés 
de l'arme, s'il n'avait abordé la question des pertes qu'à un 
point de vue particulier, abstraction faite des conditions locales, 
de l'équipement des troupes, de Ifeurs conditions matérielles et 
enfin -— ce qui est le plus important — de leurs conditions 
morales, cet article, disons-nous, aurait pu être rangé parmi 
les documents à consulter de notre littérature militaire. H est 
vrai que, si l'auteur avait donné à son étude un pareil carac- 
tère, il n'aurait pu se lancer dans des propositions qui ne 
vont à rien moins qu'à transformer tels ou tels principes de 
Tart de la guerre, principes qui ont Jusqu'ici décidé du sort 
des campagnes et des batailles. Il est vrai aussi que son tra- 
vail fut resté un article de spécialiste; mais, grâce à la forme 
mathématique dont l'auteur l'a revêtu, il eût pu conserrer 
longtemps un intérêt scientifique. 

» En réalité, le général Tchebichev s'est proposé un problème 
beaucoup plus large. Suns se borner aux données qui lui sont 
fournies par les études du temps de paix, l'auteur s'appuie 
aussi sur les expériences de la guerre, sur des faits empruntés 
à i histoire de la dernière campagne. » 

Ici, le lieutenant-colonel Kouropatkine commence à user du 
procédé dont nous voulons épargner l'ennui à nos lecteurs : la 
reproduction quasiliitérale et intégrale des raisonnements et 
conclusions du général Tchebichev. Nous allons donc cherchctr, 
avec le plus grand soin, les quelques critiques dont l'officier 
d'état-mojor russe a semé l'énumération des idées de son 
adversaire. 

AprSs avoir reproduit les passades où le général Tchebichev 
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« donne les nollfs qtll Tont poussë à «nlrer on campagne COtitre 
le fénéral Utr, le lieulttiot-colonel Kouropaiktne ajoute : 
« Analysant Ui œuvres des meilliurs écrivains militaires de 
ces dix dernières années, le général Tchebichev — à ce qu'il 
dit — se propose de démontrer qu'elles contiennent des 
lacunes graves, lacunes qui proviennent de ce qu'on n'a point 
tenu un compte exact des propriétés mêmes des armes mo« 
dernes. 

> Dans ces conditions, nous sommes en droit d'attendre 
du général Tchebicliev quelques amendementê aux procédés 
de l'attaque, tels qu'ils ont été décrits par les meilleurs 
écrivains militaires et d'après les expériences des dernières 
campagnes. Mais, à ce qu'il parait, l'auteur désire nous 
donner plus que ce que nous espérions, beaucoup plus que 
ce qu'il avait lui-même promis, et, en particulier, il propose 
non point une modificalion^ mais une iransformalion complète 
des formations et des procédés de Vattaque, i 

Suii le résumé général des propositions et conclusions du 
général Tchebichev, résumé que nos lecteurs ont eu sous les 
yeux. Le lieutenant-colonel Kouropaïklne annonce ensuite 
qu'il va examiner ces conclusions une à une; mats, comme II 
refait tout d'abord, un à un, les raisonnements de son adver- 
saire, il nous faut sauter tout une page avant de trouver un 
essai de discussion. 

t Cette conclusion, — les perles augmentent presque dans 
la même mesure que le nombre des lignes placées les unes 
derrière les autres dans le sens du tir, — cette conclusion, 
dit le lieutenant-colonel, est intéressante et importante au 
plus haut degré. Malheureusement, ce principe, présenté sous 
une forme si mathématique, n'est nullement démontré, bien 
que, d'après l'auteur, la preuve soit facile à faire. Il y a plus, 
sur cette conclusion non démontrée, l'auteur en appuie une 
autre plus intéressante et plus importante encore au point de 
vue du débat engagé; ainsi, il dit en particulier que Y augmen- 
tation de la profondeur de tordre de combat, et surtout du 
nombre des lignes, a pour efet^ non fas de diminuer les 
pertei, mais bien de les augmenter, 

1 L'auteur a tant de conflance dans ce principe (posé sous 
Une forme mathématique, mais non démontré), qu'il ose con- 
seiller, pour diminuer les pertes, de ne point placer les 
troupes les unes derrière les autres, dans la direction du tir 
même 2i des distances de SOa à 600 pas. ' 

» Après avoir réglé la question de la profondeur de l'ordre 
de combat, Tauteur ne prend même pas la peine d'examiner 
la question du fractionnement et du desserrement du dispo- 
sitif en général, comme des écheloys en particulier. A son 
avis, le ftaclionnement et le desserrement, en vertu même 
des raisons qu'il a données plus haut, ne peuvent que distri- 
buer, disséminer des hommes d'une façon plus uniforme sur 
une certaine place ou plate-bande (plotchade), et, par suite, 
augmenter les chances de l'adversaire. Enfin il termine son 
examen des meilleures formes de combat pour l'attaque par 
cet aphorisme général : 

c Au point de vue de la préservation des hommes, l'ordre 
i idéal de l'attaque se composerait d'une seule ligne sur un 
i seul rang. § 

» Le général Tchebichev convient qu'une pareille formation 
est Inadmissible pour Tattaque, mais il maintient l'exactitude 
de ses principes afin que la théorie, les reconnaissant comme 
nn idéal, sache dans quelle direction elle doit faire porter ses 
efforts. Après avoir proposé ce problème aux tacticiens de l'ave- 
nir, le général admet que, si l'on ne peut actuellement former 
les troupes d'attaque sur une seule ligne et sur un seul rang, 
On les formera sur deux rangs. H reconnaît également que si 
d'autres considérations étrangères k la diminution des pertes 
réclament la présence de deux lignes — on aura deux lignes ; 
^'ii fout en outre une réserve -r il y aura une réserve. LegCnéçal 



demande seulement aux tacticiens do rrconnattre qu*lts pren- 
nent ces mesures, forcés par la nécessité. » 

Le général Tchebichev dit cela, en effet, mais il ajoute immé- 
diatement autre chose et nous complétons sa phrase : 

I .... et qu'en prenant de pareilles mesures, on se rési- 
gne à des pertes plus grandes pour obtenir en revanche 
d'autres avantages beaucoup plus essentiels, attendu qu'un 
pareil ordre ne diminue pas, mais augmente au contraire, les 
pertes occasionnées par le feu de mousqueterie. > 

H nous semble, pour notre compte, que la pensée du 
général est assez claire : — Vous formez les troupes en 
plusieurs lignes, vous augmentez la profondeur; très bien, 
cela est nécessaire; mais ne dites pas que c'est pour diminuer 
les pertes et convenez que vous les augmentez de propos 
délibéré. 

Au sujet des calculs du générai sur les surfaces occupées 
par le bataillon en ordre de combat et en colonne serrée par 
peloton, le lieutenant-colonel fait les observations suivantes : 

c En réalité, l'adversaire a beaucoup de chances de ne 
point manquer la surface occupée par un bataillon en ordre 
de combat, avec sa chaîne, à 1 ,500 pas ; mais on peut dire 
aussi qu'il y a peu d'hommes qui manqueraient sur un poly- 
gone une surface de i,500 pas carrés égale à celle qu'occupe 
un bataillon en colonne serrée. Malheureusement, Tauteur 
n'examine pas cette face de la question. 

» Sur un po'ygone, au fur et k mesure que la distance 
diminue, les chances de toucher la surface occupée par un 
bataillon, quelle que soit la formation de ce dernier, deviennent 
de plus en plus grandes, de sorte qu'on peut dire qu'elles 
finissent par atteindre iOO 0/0« 

» La question se présente sous un tout autre aspect, quand 
on tient compte de la probabilité de toucher non plus la sur- 
face, mais les hommes qui sont disséminés sur celte surface. 
H nous semble que s'il tombe plus de balles su.** la surface 
occupée par un bataillon en ordre de combat (200,000 pas 
carrés) que sur la surface occupée par le même bataillon en 
colonne serrée, la probabilité d'atteindre les hommes n'est pas 
la même, parce que, dnns le premier cas, on a un homme par 
200 pas carrés, et dans le second, un homme par i, 35 pas 
carrés; mais l'auteur n'envisage pas ce côté de la question. 

> De même, le général ne tient pas compte de ce fait, qu'à 
3,000 pas de l'adversaire, le bataillon peut et (à notre avis) 
doit avoir une profondeur qui ira Jusqu'à 2,000 pas, selon la 
nature du terrain et le degré d'intensité des feux auxquels il 
est exposé. De cette façon, et les compagnies étant formées sur 
deux lignes, la seconde ligne sera à 4,000 pas de l'adversaire, 
et la surface totale occupée par le bataillon sera de 400,000 pas 
carrés, c'est-à-dire qu'on aura iOO pas pour chaque homme. 

» Dans ce cas, la probabilité de toucher des troupes, qui 
occupent à 3,000 pas un espace où il revient à chaque homme 
1,95 pas seulement, est-elle moindre que la probabilité de 
toucher à 4,000 pas des hommes qui sont répartis à raison de 
un par 400 pas? Enfin, quand la chaîne est à 1,S00 pas de 
l'adversaire, la chance de toucher les hommes distribués à 
raison de un par i,3tt pas carrés, est^elle moindre que celle 
de toucher à 2^600 pas des hommes distribués à raison de un 
par 400 pas? 

> Nous ne trouvons rien à cet égard dans l'article du 
générai. 

» Au fur et à mesure que les distances 'diminuent, h coH'» 
clusion de l'auteur devient de moins en moins admissible; 
mais, entraîné par les séductions du tir en plates-bandes, pra« 
tiqué par les Turcs, en raison très souvent du défaut d'instruc- 
tion de leurs troupes, l'auteur nous semble perdre de vue Tira - 
portance du tir ajusté, sur des objectifs visibles, et l'adversaire 
ne peut rien désirer de mieux pour cibles que ces milliers 
d'hommes formés en colonnes serrées. Nous osons ^ifllnaer 
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qn'k la distance de i,S0O pas, an bataillon formé en colonne 
serrée, sur un terrain découvert, subira rapidement par le feu 
de mousqneterie des pertes considérables, sans préjudice des 
effets désastreux qu'un obus bien placé pourra produire, i 

Nous n'aurions Jamais cru que le général Tchebichey, d'après 
rarlide qu'on a lu précédemment» pût être classé parmi les 
partisans à outrance des nouveaux tirs. Toutefois, le repro 
cbe que lui adresse ici le lieutenant-colonel Kouropati^ine 
parait fondé, du moins à première vue. 

Le général, en effet, s'est attaché exclusivement au tir en 
plates-bandes, c'est vrai, mais ce n'est pas précisément pour 
en faire l'apologie, pour le prôner à l'exclusion de tous les 
autres modes de tir. Il est probable qull laisse pour les petites 
distances les choses en l'état et qu'il n'oublie pas le tir ajusté. 
EdOb, il est clair qu*ii ne recommande pas de présenter le 
bataillon en colonne serrée à bonne portée de l'ennemi, 
puisque Yidéaly au point de vue de la diminution des pertes, 
est pour lui une seule ligne, sur un seul rang. 

Noos rendons la parole au lieutenant-colonel Kouropatkine : 

• A propos de la différence établie par le général entre le 
tir de guerre et le tir de polygone, nous ferons remarquer à 
l'auteur que, sur le champ de bataille, les distances ne sont 
pas toujours appréciées à la vue. Le défenseur installé de pied 
ferme, sur une position choisie et déterminée, a tout le temps 
de repérer les distances. Les Turcs ne sont certes pas des 
modèles, et cependant ils ont su, à Schipka, k Lovtcha^ à 
Plewna, repérer les distances, et plus d'une fois nous avons 
ressenti — Jusqu'au sang -— les inconvénients d'un pareil 
procédé. 

> De même, le général Tchebichev doit savoir que tous les 
tirs en temps de paix ne se font pas à des distances mesurées 
exactement. Depuis plus de dix ans, nos chasseurs font des 
tirs à des distances estimées à la vue. 

> Sur le champ de bataille aussi Ton n'apprécie pas toujours 
les distances à la vue. Quelques obus envoyés à cet effet suf- 
fisent souvent pour estimer la distance. Je ne parle pas des 
différents télémètres essayés en temps de paix, mais dont 
l'usage est impossible sur le champ de bataille, i 

Le général, en effet, doit savoir tout cela; mais il a raison 
pourtant, quand il afflrme que la difficulté d'apprécier les dis- 
tances est une des conditions caractéristiques qui différencient 
le tir du champ de bataille du iir de polygone. 

Dans une longue tirade, le lieutenant-colonel fait ensuite 
une énifmération plus oa moins complète de toutes les cir- 
constances qui peuvent influencer les résultats des tirs de 
guerre. 

« Nous ne pouvons pas non plus, dit-il, admettre avec l'au- 
teur que J'eflicacité du tir de guerre dépend exclusivement de 
la longueur do la xone battue. Nous disons que la longueur 
de lt( zone battue est seulement une des causes qui exercent 
leur inlhience sur les résultats du tir de guerre, et les expé- 
rierces iiaites au polygone de Voikov ne peuvent nous faire 
ODbller les sanglantes expériences de la dernière campagne. 
Les enseignements de cette campagne démontrent qu'en 
dehors de la portée et de la Justesse de l'arme , il y a bien 
d'antres causes qui influent sur les résultats obtenus le Jour 
de la bataille; la distance, la qualité des cartouches, la den« 
site de la chaîne; la situation des troupes qui sont de pied 
ferme ou en marche, découvertes ou abritées; la saison, 
l'heure du Jour, l'état de l'atmosphère, la configuration du 
terrain, les formations de la défense et de l'attaque, le con- 
cours prêté par les autres armes, et enfin la résultante de 
toutes ces forces multiples : l'état moral des tireurs. » 

Le général Tchebichev et le lieutenant-colond Kouropatkine 



aussi — quoi qu'il en dise — n'ont certes point attendu les 
résultats de la guerre de i 877-78 pour savoir que, sur le champ 
de bataille, les formules balistiques et les propriétés de la 
trajectoire ne sont pas tout. Nous croyons même que le dénom- 
brement exact de toutes les causes qui peuvent affecter les 
pour 100 sur le champ de bataille serait difficile à faire. 

c Le général, continue le critique, démontre, en s'appuyant 
sur des travaux qu'il a faits en 18ô3, que le bataillon en 
colonne serrée souffre moins du feu que le bataillon en ordre 
de combat. Son raisonnement s'appuie sur la comparaison, 
le rapport de ces deux grandeurs : l'erreur d'appréciation 
moyenne de 300 pas, commise à la distance de 3,000 pas, et 
la demi-longueur de zone dangereuse correspondante, qui est 
de 8,8 pas. La conclusion qu'il en tire lui parait encore bonne 
à 1,500 pas, où les deux termes du rapport deviennent 
respectivement 150 pas et 24 pas. 

« Malheureusement, l'auteur ne nous dit pas s'il continue à 
tenir pour son principe aux petites distances, par exemple, à 
300 pas, où Terreur d'appréciation étant de 30 pas et la zone 
dangereuse de 300 pas, les deux termes de la fraction de tout 
à l'heure ont permuté. > 

Le tir sur des surfaces, le tir en plates bandes dont s'occupe 
particulièrement le général Tchebichev est essentiellement un 
tir aux grandes dislances, et il est tout naturel qu'il ne cher- 
che pas à appliquer ses formules aux cas des petites dis- 
tances. D'ailleurs, on peut s'amuser à cet exercice, et on trou- 
vera certainement, pour les cas particuliers auxquels fait allu- 
sion le lieutenant-colonel, des interprétations qui ne seraient 
point absurdes. 

« L'auteur », continue l'officier d' état-major, « bien qu'il se 
soit donné pour lâche de rechercher les formations de l'at- 
taque les plus propres k diminuer les pertes, arrête de très 
bonne heure ses investigations et ne les pousse pas en 
deçà de 1,300 pas. » ^ 

Nous regrettons avec le lieutenant-colonel Kouropatkine 
que le travail du général Tchebichev ne porte que sur les 
formations de l'attaque aux grandes distances. Mais, après 
avoir constaté ce fait, il nous semble que c'est forcer la pensée 
de l'auteur que d'appliquer ses conclusions à des cas qu'il n'a 
point visés. 

C'est cependant ce que fait à chaque instant son adversaire 
avec une persévérance qui ressemble à du parli-pris : 

c Néanmoins, l'auteur estime ses conclusions parfaitement 
suffisantes pour condamner le dispositif d'attaque sur plu- 
sieurs lignes, bien que celles-ci soient séparées par des dis-- 
tances de 500 à 600 pas, et il croit facile de démontrer que 
l'augmentation de la profondeur de l'ordre de combat, et sur- 
tout l'augmentation du nombre des lignes, non-seulement ne 
diminuent pas, mais encore accroissent les pertes. • 

» Cependant, à la fin de ses conclusions, le général Tche- 
bichev, bien qu'il ait prêné la supériorité du bataillon en 
colonne serrée sur le bataillon en ordre de combat, reconnaît 
que la formation la plus favorable pour diminuer les pertes, 
c'est la ligue unique sur un seul rang. C'est pour lui l'idéal 
vers lequel doit tendre l'art militaire ou la lactique. 

> Dans toutes ses observations et conclusions, il semble 
que l'auteur ne tienne compte ni des conditions locales, ni du 
feu de rartlllerie, et n'accorde au tir ajusté qu'une impor- 
tance nulle relativement à celle qu'il rfconnatt au tir en 
plates-bandes. 

> Les propositions du général Tchebichev diffèrent de la 
réalité par les points suivants : 

l^' Dans la pratique, le tir en plates-bandes ne peut Jamais 
avoir plus d'importance que le tir ajusté. Le tir ajusté et 
calme de la défense, même aux distances supérieures k 
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600 pas, a une puissance devant laquelle succombent les meil- 
eures troupes, quand elles attaquent un objectif de front 
seulement ; 

S^ Le bataillon en colonne serrée, sur un terrain décou- 
vert, présente des cibles si larges h i,COO, 1,500 et même à 
2,000 pas, qu*ii sera détruit rapidement par le seul feu de la 
mousqueleric ; 

3» Le même bataillon sera, nous pouvons dire, doit être 
abîmé en quelques minutes par le feu de rartillerie ; 

40 Dans ces deux cas, le bataillon, quoi qu*en dise le gé- 
néral Tchebichev, ou se dispersera sans commandement (si 
les troupes sont mauvaises), ou se formera en colonnes de 
compagnie, moralement et matériellement affaibli; 

5*^ Nous ajouterons que, dans un bataillon en colonne 
serrée, une seule balle peut mettre hors de combat plusieurs 
hommes et un seul obus une douzaine d*hommes. » 

Sauf une assertion sans doute trop absolue, en ce qui con- 
cerne les attaques de front, ces observations nous paraissent 
assez justes; mais pourtant, il nous semb'e qu'elles ne s'ap- 
pliquent guère au sujet. Â notre avis, le général Tchebichev a 
cherché avant tout à faire ressortir les inconvénients du la 
profondeur et des arrêts pendant Tuttaque. Il y a plus; les 
conclUv>ions auxquelles il aboutit et qui le conduisent à cet 
idéal: d*une attaque fournie d'une seule traite, par une seule 
ligne sur un seul rang, ces conclusions, disons nous, il les 
justifie exclusivement par fétude des tirs en surfiice, aux 
grandes distances. Le lecteur pensera peut-être, comme nous, 
que le critique aurait pu, sans inconvénients, négliger tout 
le reste, pour serrer de plus près ce problème qui nous paraît 
avoir été réellement la grande préoccupation du général 
Tchebichev : quels moyens employer pour atténuer, autant que 
possible les eiïets du tir en plates-bandes aux grandes dis- 
tances ? 

Le lieutenant-colonel Kouropatkine, dont nous donnerons 
dans un prochain numéro les dernières observations, n'a pas 
compris de cette façon sa polémique avec le général Tchebichev. 
{A suivre.) (45) 



LA GUERRE DU CAP 



Suite (1). 



Le départ des renforts. 

Dans un précédent article, nous avons dit comment, à la 
première nouvelle du désastre partiel qui signala le début des 
opérations contre les Zulus, des troupes de toutes armes 
furent immédiatement désignées par le gouvernement britan- 
nique pour renforcer les colonnes qui ont soutenu le premier 
eboc et venger Tinsulte faite au drapeau anglais. 

Ces renforts sont tous en route depuis le 1<^<' mars, sans 
qu'on ait eu recours, en réalité, à des mesures exception- 
nelles. Les quelques détails que nous allons donner, d'après 
les feuilles anglaises, montreront donc simplement, dans ce 
cas particu'ier, le fonctionnement du vieux système militaire 
anglais qui vient de suffire, une fois déplus, au départ rapide 
de quelques milliers d'hommes ; mais les dispositions prises 
pour grossir le petit corps expéditionnaire du Cap n'ont rien 
de commun avec le plan général de localisation et de mobili- 



(l) Voir la lievue militaire de Vétranger^ n'* 442 et 445. 
<2) Voir la Revuis miîi(nive de tétrattger^ n*' 27(5, 277 et 305. 



salion des forces britanniques ébauché en 1B7S (2) et qui con- 
tinue à figurer sur VArmy U»t. 

Les régiments ou détachements désignés à l'improviste dans 
la journée du 11 février étaient tous, à cette date, en garnison 
dans le Royaume-Uni, sauf le liV qui était à Ceyl^n et reçut 
télégraphiquement Tordre de s'embarquer pour le Cap (1). 

Les emplacements occupés par les différents corps étaient 
les suivants : 

l^^" dragons gardes AldershoL 

il* lanciers Ilounsiow. 

Batteries M et N de la 6« brigade montée Aldershot, 

30« compagnie du génie Chatham. 

2° bataillon du 21® régiment d'infanterie Curragh. 

58® régiment d'infanterie Douvres. 

33 bataillon du 60« rifles Colchester. 

9i« et 94« régiments d'infanterie Aldershot. 

Army service corps (train) : 

3« compagnie Curragh. 

4« — Dublin. 

5^ — Wooiwich. 

Quant à ÏArmy hospital corps (corps de ranté), il ei»t 
représenté par une compagnie fournie par les stations d'.\l- 
dershot et de Curragh (2). 

Toutes ces troupes ont été dirigées par chemin de fer sur 
les divers ports d'embarquement : 

Les deux régiments de cavalerie, les deux batteries d'artil- 
lerie, les 9i« et les 94« régiments d'infanterie, ont été embar- 
qués à Southampton ; 

Le 3^ bataillon du 60^ rifles, le tjS^ régiment d'infanterie et 
la 30<> compagnie du génie, à Portsmouth ; 

Le 2*^ bataillon du 21'^ a été embarqué à Queenstown (Ir- 
lande); 

I>e train, à Woolwîch et à Dublin (Kîngstown); 

Le corps de santé, à Portsmouth et à Queenstown (Irlande); 

Enfin, 700 hommes fournis par divers régiments d'infan- 
terie et destinés à renforcer les bataillons qui se trouvent 
déjà au Cap et le 57«, parti de Ceylan, se sont embarqués à 
Southampton et à Wooiwich. 

Ces troupes de renfort sont accompagnées des majors- 
généraux Marshall, Crealock et Newdigate, chargés respect!* 
vement du commandement de la brigade de cavalerie et des 
deux brigades d'infanterie. 

Les diverses unités ont été embarquées avec les effectifs 
suivants : 

Bataillon dlnfanterie 906 

Régiment de cavalerie 652 

Batterie d'artillerie i60 

Compagnie du génie i96 

Compagnie du train Où 

Compagnie du corps de santé 154 

Tous les corps désignés figuraient sur la liste des premiers 
à partir pour le service à l'extérieur et qui doivent^ comme 
on sait, être maintenus à un effectif renforcé. II se produisit à 
cet égard un mécompte qu'il est possible toutefois d*expliquer. 

11 ne faut pas oublier, en effet, que le gouvernement mi* 
tannique, qui détache en permanence dans ses vastes colonies 
environ la moitié de son armée active, avait dû, presque à 
l'improviste, pendant le cours de l'année dernière, diriger des 
troupes de renfort sur les Indes et sur le Cap de Bonne-Esp^ 
rance : l'occupation de Chypre avait également nécessité un 
départ extraordinaire de troupes. De plus, avant d'envoyer un 



(1) Le 57% comprenant 25 officiers et 786 hommes, s'est 
embarqué le 22 février, A Colombo, sur le Tamar; ce bâti- 
ment a touché à l'Ile Maurice le 3 mars, et y a embarqué û 
destination de Natal 3 officiers, 60 hommes et 6 canons de 
7 livres, en acier. 

(2) Le dépôt et l'écoU d'instruction du corfts de santé rési- 
dent en pérmaYiënèe jlu camp d'AïaëriihtA* ' 
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régiment faire campagne, sous un climat plus ou moins meur- 
trier, il est indispensable d*éliminer certains soldats mal por- 
tants 00 trop âgés, ainsi que les tout jeunes gens que le 
système des enrôlements volontaires introduit, en grand 
nombre, dans les différents corps de l'armée anglaise. 

Pour toutes ces raisons , les régiments désignés se trou- 
vèrent de beaucoup au-dessous de leur effectif normal, et 
durent être renforcés à l'aide de volontaires pris dans les 
autres corps. 

C'est ainsi que le 91* reçut 374 volontaires, fournis par 
onze régiments; le 2* bataillon du 21° reçut 396 hommes, ve- 
nant de huit régiments ; le 58* et le 91" reçurent respective- 
ment 192 et 306 volontaires (1). 

Malgré le retard qu'apporta nécessairement l'obligation où 
l'on se trouva de compléter ainsi les effectifs, l'embarquement 
put en somme se faire assez promptement 

Le i i février, la nouvelle du désastre d'Isandula parvenait 
& Londres; le l*'' mars voyait appareiller le dernier des 
quinze steamers nolisés pour transporter au Cap les troupes 
de renfort. 

Dans ce laps de temps, les efforts combinés du War-O/fice 
et de YAdmiraliy avaient' réuni, équipé complètement et em- 
barqué, pour les envoyer k 2,400 lieues, 8,000 hommes de 
toutes armes, 1,800 chevaux, 14 canons de 7 et de 9 livres et 
4 mitrailleuses Gatling. Le chargement en matériel est évalué 
à S0,000 tonnes. 

On sait que les bâtiments de guerre anglais ne servent point 
au transport des troupes. On décharge la marine royale de ce 
service ingrat, en frétant au besoin des navires du commerce, 
toujours faciles à trouver dans les ports de la Grande-Bre- 
tagne et qui peuvent facilement être transformés en troopships, 
dans les meilleures conditions. 

Parmi les nombreux récits dont les derniers embarquements 
ont été l'objet, nous en choisissons trois qui montreront les 
détails de l'opération et ceux de l'aménagement des troupes 
à bord, pour chacune des trois armes principales. 

Embarquement du 58^ régiment à Portsmouth (2). 

• Le 26 février, le 58« régiment d'infanterie, venant de 
Douvres, s'embarquait à Portsmouth, à bord du liassia, au 
milieu des démonstrations bruyantes et sympathiques d'un 
public nombreux. 

Le Rusiia est un des plus beaux steamers de la compagnie 
Burns et Cunard, et quoiqu'il ait subi des roodiûcations con- 
sidérables destinées à le rendre propre au service tempo- 
raire de troopship, il n'en conserve pas moins son magniflque 
aménagement. 

Il mesure 358 pieds de long sur 43 de large ; son tonnage 
est de 2,960 tonnes en bloc; net, c'est-à-dire en déduisant 
la machine, le charbon, etc., il est de 1,710 tonnes. 

L'équipement du pont des passagers a été enlevé en 
totalité pour faire de la place aux troupes; on n'a respecté que 
quelques cabines de l'arrière destinées aux ofiQciers de troupe, 
pour qui d'autres cabines ont été également réservées sur le 
pont supérieur. 

Dans les larges espaces qui ont été ainsi ménagés d'un 
côté sur toute la longueur du pont, on a dressé en travers' 
un grand nombre de tables de mess, grossièrement établies 



(1) Ces chiffi^es ont ët^ cites & la Chambre des communes, 
lors de la discussion du budget de l'armée, par M. le colonel 
Stanley, secrétaire d'Etat du département de la guerre, qui a 
annonce, à ce propos, son intention de demander 1 introduction 
dans le Mutiny Act, de certaines clauses, en vertu desquelles 
les hommes de la réserve pourront prendre du service dans 
les corps envoyés à rextérieur. 

<2) Extrait du Times. 



avec du bois non raboté; celte disposition est calquée sur 
l'aménagement des troopships Indiens. 

Dans les poutres établies provisoirement au-dessus de ces 
tables, on a flxé de solides crochets destinés ù supporter les 
hamacs ; l'espace réservé à chaque hamac porte le numéro 
du soldat qui en est possesseur. 

Des râteliers pour les fusils et les baïonnettes ont été 
établis autour des écouiilles de la machine. 

Le salon d'avant du premier pont a été converti en hôpital; 
on y a introduit toutes les améliorations que comporte une 
hygiène bien entendue. 

Le salon d'arrière restera, pendant la traversée, h la dispo- 
sition des officiers. 

On a établi une salle de rapport k l'arrière du premier 
pont. Une prison, qui, il faut l'espérer, ne recevra pendant le 
voyage aucun pensionnaire, a été installée sur le faux-pont. 

Six box pour chevaux sont établis dans i'entre-deux du 
navire, à raison de trois de chaque côté. Un emplacement a 
été réservé dans la partie antérieure du pont volant pour 
l'emmagasinage des bagages. 

C'est à Liverpool que tous ces détails d'aménagement ont 
été mis à exécution ; à Portsmouth, il ne restait plus qu'à 
installer à bord les box à chevaux et le baieau-chaland 
affecté à chaque navire pour le débarquement de ces animaux. 

Ce bateau a été fixé sur le pont du gaillard d'avant ; Il a 
suffi de l'étayer légèrement en dessous, pour lui donner la 
solidité et la fixité nécessaires. 

Ajoutons que le liussia avait subi à Liverpool une inspec- 
tion minutieuse; aussi a-t-on jugé inutile de Tinspecter de 
nouveau avant le départ. Les autorités militaires de Ports- 
mouth se contentèrent d'examiner, le 25, dans tous leurs 
détails, les modifications apportées à Taménagement du 
navire. 

Le Russia, qui était à Tancre depuis six mois, a reçu pour 
son nouveau service des officiers et un équipage spéciaux. 

Le 58« venait d'être formé sur deux rangs, face au navire, 
quand on signala l'arrivée du duc de Cambridge. On avertit les 
hommes qu'ils allaient être inspectés, et on fit rectifier la po- 
sition; la revue toutefois ne trafna pas en longueur. Le fietd- 
marshal et son état-major, accompagnés du lieutenant-colonel 
Whitehead, commandant le 58«, pas.^èrent devant et derrière 
les rangs et inspectèrent les havre-sacs; après quoi, ils mon- 
tèrent à bord, où ils examinèrent minutieusement tous les 
détails d'installation adoptés en vue du comfort des troupes. 
Pendant ce temfis, on prenait les mesures nécessaires pour le 
prompt embarquement du bataillon. 

Le duc de Cambridge avait à peine franchi de nouveau le 
tablier d'embarquement, que déjà les hommes, marchant par 
file, commençaient à pénétrer dans les galeries de l'entre-pont. 

L'avant-garde avait été si bien instruite de ce qu'elle aurait 
à faire, qu'en moins d'une heure le régiment se trouvait ins- 
tallé à bord du Russia. Les hommes franchissaient le tablier 
par groupes de douze; ils recevaient en ce moment un ticket 
portant le numéro de leur table, et, parvenus sur Je pont, 
étaient conduits aux diverses tables de mess par leurs cama- 
rades arrivés à l'avance. 

Ils se débarrassaient de leurs armes, remplaçaient leurs 
casques par le bonnet de police bleu {btue cap), et se trou- 
vaient assis en face de gamelles fumantes. Sur chaque table, 
étaient placés un exemplaire du Nouveau-Testament et un 
recueil d'hymnes choisies. 

Celte installation s'est opérée de la manière la plus calme 
et la plus régulière, sans bruit ni confusion d'aucune sorte. 

Le SS^i régiment présentait, à l'embarquement, l'effectif 
suivant : 
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• 29 officiers, 49 sous-officiers, 17 tambours et clairons, 
840 caporaux et soldats; soit, en tout, 935 hommes. 

A deux heures trois quarts, les tabliers d'embarquement 
étaient enlevés ; les amarrages étaient détachés , et le navire 
lançait doucement sa fumée dans les airs. Les troupes accla- 
maient la foule, qui les saluait de ses hurrahs. 

Les musiques des régiments de la garnison, sur le bas- 
tion et sur les jetées, faisaient entendre, pendant que le Rus- 
iia passait, les airs du c Good-byCfSweet heart », des c BritUh 
Grenadien » et de • VAuld LangSyne », et échangeaient avec 
les troupes à bord de chaleureuses acclamations. 

Le Huê^a .peut se maintenir à une vitesse moyenne de 
treize nœuds, et, bien qu'on doive faire du charbon à Saint- 
Vincent, le capitaine compte arriver à Matai en vingt-trois 
Jours. » 

Embarquement d'une batterie d*artillerie montée 
à Southampton (i). 

« La batterie N de la 6^ brigade d'artillerie montée s'est 
embarquée le 24 février, à Southampton, à bord de YOlympus, 
en partance pour Natal. Cette batterie avait quitté le camp 
d'Aldershot le malin même, par le chemin de fer^ en deux 
trains spéciaux de vingt-cinq voitures chacun (2). Un déta- 
chement chargé de l'embarquement des bagages avait été 
envoyé à l'avance. 

Le steamer était là, faisant flotter à son grand mât le Blue 
Peter (signal du départ), et aussitôt que les troupes furent 
arrivées, les opérations de l'embarquement commencèrent. 

Les deux trains entrèrent en gare, à Southampton, avec 
une ponctualité digne d'éloge ; des locomotives de la Compa- 
gnie des Docks les conduisirent Jusqu'au quai où YOlympus 
se trouvait à l'ancre. Le public avait été rigoureusement 
écarté de ce quai, afin que les opérations de l'embarquement 
ne fussent entravées en aucune manière. Mais dans la partie 
des Doclis laissée libre et à la station du chemin de fer, on 
voyait se presser une foule de spectateurs qui acclamaient les 
troupes au passage des trains. 

Dès que les hommes étaient descendus de voiture, on les 
conduisait à bord où ils prenaient rapidement la tenue de 
travail, et retournaient ensuite sur le quai pour aider aux 
opérations multiples de l'embarquement : embarquement 
des chevaux, des canons, des munitions, des voitures, etc.. 

La batterie a 6 pièces de 9 livres, 6 caissons, 3 chariots 
de batterie et une forge. 

Les maréchaux-ferrants de la batterie se mirent en hâte à 
ia besogne et enlevèrent les fers des chevaux qui furent 
ensuite conduits à bord, les uns à l'aide de box (3), les 
autres en passant par les galeries d'entre-pont; mais tous, 
une fois k bord, furent descendus dans le bâtiment à l'aide 
de box. 

Toutes ces opérations furent exécutées avec la plus grande 
facilité, grâce aux vastes dimensions du quai et à ce matériel 
si complet qui fournit toutes les commodités désirables pour 
rembarquement d'une batterie d'artillerie, 

La batterie N compte 6 officiers, 168 hommes et 132 che- 
vaux... 

Un détachement de blue-jackets de Y Hector avait été envoyé 
pour aider aux travaux de force. 

Tous les préparatifs ont été terminés le jour môme et 
YOlympus levait l'ancre à 10 heures du soir, le 2i février... » 



(1) Extrait du Times, 

(2) La durée du trajet du camp d'Aldershot à Southampton 
tst de 1 heure 35 minutes. 

(3) Ces horse box sont mues à Taide de grues. 



Embarquement du 17^ lanciers à Southampton (1). 

Le 17^ régiment de lanciers s'est embarqué par demi-ré-- 
giment : la première moitié à Southampton , sur le steamer 
England, la seconde à Londres, sur le steamer Fraue, Ces 
deux bâtiments appartiennent à la Compagnie nationale, et 
font habilueliement le service de New-York. 

Le steamer France a été, jusqu'à ce Jour, destiné surtout au 
transport des émigrants et des marchandises. Ce bâtiment 
possède une vaste cale et deux entre-ponts, dont le premier est 
en grande partie occupé par les cabines de 2^ classe. Les ca« 
bines de V^ classe, ainsi que les salons, sont dans un roufle, 
à l'arrière. Cette partie a été conservée. L'une des pièces est 
affectée au logement du commandant du détachement. L'amé- 
nagement de la seconde classe, dans le premier entre-pont, a 
été complètement transformé en une écurie pour 214 chevaux. 

Le deuxième entre -pont, destiné à être occupé par la 
troupe, forme deux énormes chambres que sépare la ma- 
chine, La chambre d'arrière est disposée pour 140 hommes, 
divisés en 10 escouades ; celle d'avant doit loger 16 escouades 
de 12, ou 192 hommes. 

Les bagages, la sellerie, le harnachement, etc., doivent être 
déposés dans des magasins spéciaux préparés dans la cale. 
EnQn, des stalles pour 86 chevaux sont disposées sur le pont. 
En résumé, la transformation que Ton a fait subir au paque- 
bot, en huit jours, doit lui permettre de recevoir 15 offl* 
ciers, 311 sous-officiers et soldats, et 272 chevaux du il^ ré- 
giment de lanciers. 

On a construit, sur le pont, des stalles occupant toute la 
longueur du bordage. La double ligne n'est interrompue que 
par les cuisines et leurs dépendances, réunies au centre du 
bâtiment sous une sorte de pont supérieur que domine la 
passerelle du commandant. 

Les stalles sont d'un modèle uniforme et pareilles, du reste, 
à celles de l'entre-pont. Chacune consiste en une plate-forme 
de trois madriers, placés perpendiculairement au bordage, 
dont elle est distante de 2 pieds (O'QâOd), de manière à ména- 
ger derrière les chevaux une sorte de corridor de service. 

Sur les madriers épais de 1 pouce 1/2 (0»0375), sont fixées 
cinq traverses, formant saillie, parallèles à l'axe du bâtiment, 
et larges chacune de 2 pouces (0°>05}; elles sont destinées k 
empêcher les chevaux de glisser. 

La plate-forme est entourée d'une sorte de cadre qui as- 
sure l'écoulement régulleî' des issues. 

AUX angles de la plate-forme s*élèvent quatre montants ver- 
ticaux. Ils supportent, à la hauteur de 3 pieds 4 pouces (1»41) 
environ, une sorte de boîte dans laquelle on glisse la barre 
de séparation. A cette même hauteur, et derrière les chevaux, 
règne, dans toute la longueur de la travée, une forte traverse 
boulonnée, qui ne doit pas être déplacée; elle porte le nom 
de bs^re de croupe (haunckrail). Devant le poitrail du cheval, 
et toujours à une hauteur de 1 m. 41, chaque stalle est munie 
d'une barre mobile engagée par ses deux extrémités dans un 
support en fer. Des taquets en bois, mobiles autour d'un 
pivot en fer, empêchent le cheval de la soulever. Une mangeoire 
en bols, doublée de zinc, est suspendue par des crochets à la 
traverse. Enfln, une chaine d'attache et deux anneaux (un à 
chaque extrémité), sont fixés à chaque montant antérieur. 

De huit en huit stalles, Tensemble est consolidé par une 
traverse de raccord entre la barre de croupe et la muraille da 
bâtiment. 

Régulièrement, la face des montants, du côté de la tête du 
cheval, devrait être garnie de zinc ; mais cette précaution n'a 
pu, faute de temps, être prise sur la France. Pour la même 



(1) Ce dernier récit émane d'un officier fHinçais qui, grftoe à 
la courtoisie des autorités militah*e8 anglaises, a pu suivre 
toute l'opération. 
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raison, on n*a préparé ni cordes, ni poulies, en vue de la 
manœuvre d'un hamac de suspension, pour chaque cheval. 

Ce travail pourra, du reste, être opéré à un moment quel- 
conque de la traversée. 

Les hamacs de suspension sont destinés à empêcher les 
chevaux d*êlre Jetés hors des stalles par les secousses vio- 
lentes que la mer imprime au navire pendant les gros temps. 

Les hamacs consistent en de fortes sous-ventrières de toile 
à voile, longues de 5 pieds (l°*5â3S) et larges de 2 pieds 
(0'°6094), dont les grands côtés sont garnis de rouleaux de 
bois qu'embrassent, aux quatre extrémités, les cordes de 
suspension. 

Chaque hamac est muni d*un poitrail et d'un avaloir, de 
manière à empêcher le glissement en avant et en arrière. Une 
fois le cheval soulevé, les cordes sont arrêtées sur des 
taquets en fer fixés aux montants. 

Les écuries de pont sont abritées sous un prélart imper- 
méable supporté par des voliges. C'est la seule différence qui 
existe avec rinstailation des chevaux dans l'entre-pont. 

L'espace accordé en longueur à chaque cheval sur la 
France est de 6 pieds 3 pouces (1"00) sur 2 pieds 6 pouces 
(0»7618) en largeur ; quant à la hauteur, on exige seulement 
un minimum de 6 pieds 6 pouces, condition à laquelle salis- 
fait et au delà le paquebot aménagé pour le 17* lanciers. 

L'organisation des écuries dans l'entre-pont est pareille à 
celle qui vient d'être décrite. On a garni d'un coffrage en bois 
le puits de la machine, pour diminuer un peu la chaleur et. 
dissimuler aux chevaux la vue des pistons en mouvement. 

Cette opération a pris un espace considérable ; il est diffi- 
cile de circuler entre les mangeoires et le coffrage contre 
lequel les chevaux se heurteront nécessairement la tête, en 
cas de roulis. Mais comme ii existe un excédant de vingt-huit 
stalles, on emploiera, sans doute, le moins possible, celles 
qui sont dans ces mauvaises conditions. 

Pour assurer la ventilation de l'entre-pont, on a percé à tra- 
vers le ronfle de l'arrière un large panneau dont l'extrémité 
inférieure aboutit à l'écurie, et dont l'extrémité supérieure, 
t>ès élevée au-dessus de l'eau, pourra sans doute rester con- 
stamment ouverte. Pendant le beau temps, il en sera de 
même des panneaux du pont; mais, quand la mer embar- 
quera, il deviendra nécessaire de les fermer. On a, en outre, 
établi au plafond de l'écurie un large conduit en bois qui 
longe les stalles et est percé au-dessus de chacune d'elles 
d'une ouverture garnie d'une toile métallique. Ce conduit 
aboutit k un tuyau d'appel dans lequel passe un jet de vapeur 
qui entraîne l'air vicié. 

Dans Tentre-ponl se trouvent aussi les magasins d'ustensiles 
d'écurie et de fourrage comprimé, en cours de consommation. 
Le magasin général de ces effets et aliments est à fond de 
cale. 

A chaque extrémité de l'écurie se trouve, en outre, une 
pompe à eau fraîche, fermée par un cadenas. 

L'installation des hommes est peu compliquée. Elle occupe 
le deuxième entre-pont dont le plafond a été garni de crochets 
pour les hamacs, et les parois de râteliers d'armes. Des tables 
sont fixées perpendiculairement à l'axe du bateau, près de la 
muraille; elles sont pour dix hommes à l'arrière de la machine 
et pour douze à l'avant Les deux chambres sont à peu près 
pareilles, le jour n'y pénètre que par les panneaux^ lorsque 
le temps permet de les tenir ouverts. Elles sont constamment 
(^clairées à l'aide de lampes. Chacune d'elles possède un 
magasin où sont déposés les casques, les porte-manteaux, le 
petit équipement, etc. Les magasins de sellerie et de har- 
nachement sont à fond de cale. C'est là également que 
sont déposées les Innces. Les autres armes sont placées 
dans les râteliers d'armes disposés le long des parois des 
chambres. Tel a été l'aménagemeni d'un paquebot du com- 
merce pour le transport de troupes à cheval. Voici main- 
tenant comment on a procédé à l'embarquement des chevaux : 



Le steamer la France avait été amené dans les « Victoria- 
Docks • et amarré au quai d'un bassin à flot, en faeed'un grand 
hangar, de manière à ce que son panneau d'avant fût a portée 
d'une grue hydraulique. Le sol du hangar était garni de 
paille, et, à cause du verglas, on avait sablé le quai. Comme 
machine supplémentaire d'embarquement, on avait ajouté une 
pièce à la corne du grand mât, sur laquelle on avait disposé 
des palans dont les cordes étalent mises en mouvement pai 
le treuil à vapeur du bateau. 

A neuf heures vingt-neuf minutes, le premier détachement 
parti de Hounslow, à six heures du matin, est entré dans la 
gare des Dorks. 

Les wagons firent poussés successivement à liras, Jusqu'à 
une plate-forme suivie d'une rampe donnant accès dans le 
hangar. Les hommes étaient rangés le long de la vole et se 
portaient sur la plate-forme (ou quai de débarquement da 
hangar), à mesure que les wagons contenant leurs chevaux y 
arrivaient Chaque wagon contenait six chevaux en bride et 
selle paquetée. Les chevaux avalent, de plus, un licol da 
chanvre muni d'une longe de corde. 

A mesure que les chevaux débarquaient, on les faisait des- 
cendre dans le hangar où ils étaient formés, sur un rang, par 
demi-escadron. Les lances étaient déposées le long du mur; 
on en formait des faisceaux maintenus par des cordes. 

Ceci fait, les maréchaux de chaque escadron ont déferré les 
chevaux des pieds de derrière, puis les cavaliers ont dé- 
chargé et débridé les chevaux, ne leur laissant que le licol 
de corde. 

Chaque cheval embarqué a été Introduit dans un box rem- 
bourré dont la face postérieure forme porte et dont la face 
antérieure est échancrée pour faciliter l'appui de i'encolare, 
Quatre demi-cerceaux en fer* peuvent être ajoutés sur la partie 
supérieure du box dans le but d'empêcher le cheval de se 
cabrer; la tête est d'ailleurs attachée court par la longe de 
corde du licol passée à des anneaux fixés vers le milieu de la 
face antérieure du box. Quatre forts câbles embrassent le box 
et se réunissent à l'œil d un crochet de suspension que l'on 
engage sur la chaîne du palan ou de la grue hydraulique. 

Avant d'enlever le box, on a soin de couvrir les yeux da 
cheval afin de lui ôter l'idée de chercher à sauter hors du 
box. Dans un embarquement précédent, on 8*était borné k 
soulever les chevaux à l'aide d'une simple sous-ventrière. On 
a renoncé à ce système & csuse des accidents qui ont failli 
résulter des ruades que lâchèrent quelques chevaux en tou- 
chant le plancher de l'entre-pont. 

A l'arrivée dans l'entre-pont, les ch<;vaux étalent conduits 
Jusqu'à leur stalle» qui était garnie de litière. Les barres de 
séparation, préalablement enlevées, étaient aussitôt replacées^ 
puis on distribuait, sans tarder, un peu de foin que les che- 
vaux mangeaient d'autant plus volontiers qu'on les avait tenus 
à Jeun depuis le matin. 

On achevait de les assujettir à l'aidd de la longe du licol 
que l'on passait dans l'un dès anneaux des montants anté* 
rieurs, et que l'on devait tenir très courte pendant les pre- 
miers Jours. 

L'embarquement des hommes et du petit bagage se pour^ 
suivait simultanément avec celui des chevaux. Dès que son 
cheval était entré dans le box, chaque cavalier Introduisait 
dans un sac, marqué à son numéro matricule, le harnache- 
ment paqueté et l'équipement, ne conservant que ses armes 
et son porte-manteau. Il fermait le sac à l'aide d'une grosse 
ficelle et le portait au sous-officier chargé de surveiller l'em- 
barquement des bagages par le panneau de Tavant du paqua- 
bot. Ceci fait, il descendait dans le deuxième entre-pont où une 
place désignée par un numéro d'ordre, reproduit sur le hamac 
et le râtelier d'armes, lui était assignée, et déposait son cas- 
que et son porte -manteau dans le magasin spécial de la 
chambre. 

L'opération, commencée à dix heures un quart du matin, 
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8'e8t terminée vers trois heures. 11 a fallu» en conséquence, 
dnq heures pour embarquer 272 chevaux, soit, en moyenne, 
deux minutes environ par cheval. 

La France a appareillé le 215 février, en présence d'une 
foule enthousiaste. Les officiers et la musique du i8^ hussards 
l'ont accompagnée jusqu'à Gravesend, sur un bateau à vapeur 
frété par ce régiment. 

Un détachement d'artillerie avait, deux jours auparavant, 
embarqué 240 chevaux en trois heures un quart, soit moins 
d'une minute par cheval. Mais, outre que les chevaux de Tar- 
tillerie étaient plus calmes, la disposition du bâtiment sur 
lequel on les embarquait avait permis d'amener en main, par 
une large passerelle, les chevaux qui devaient être installés 
sur le pont, ce qui avait beaucoup abrégé la durée totale de 
l'opération d'embarquement. 

Le matériel nécessaire à l'aménagement des bateaux appar- 
tient à l'amirauté et doit être réintégré en magasin lors de 
l'armement. 

Les travaux d'appropriation ont été faits par un entrepre* 
neur qui doit, aux termes de son marché, remettre les bâti- 
ments aux compagnies dans l'état où ils étaient quand celles-ci 
les ont livrés au gouvernement. 

Au moment où. paraîtront ces lignes, les premiers renforts 
partis d'Angleterre seront, suivant toute probabilité, parvenus 
au Cap (1). 

On n'a eu jusqu'ici à signaler, dans leor traversée, d'autre 
incident qu'un retard de plusieurs jours subi par quelques 
bâtiments, â File SaintrVincent; le mauvais temps et l'encom- 
brement du port ont empêché que le chargement du charbon 
se fit avec la promptitude désirable. 



La filinatloB aa Cap, ft la date des deralèreu aouvellcp. 

Transportons-nous maintenant au Cap, et avant de donner 
un résumé sommaire des opérations depuis le commencement 
de la campagne (2), complétons à l'aide d'une correspondance 
du Time9, les renseignements contenus dans le rapport officiel 
de lord Chelmsford (3). Cette correspondance est -datée de 
Pietermaritzburg, le 3 lévrier. 

Nous prenons le récit du correspondant, au moment où 
lord Chelnisford, après avoir choisi l'emplacement d'un nou- 
veau camp auprès de la rivière Amange, jse décide â revenir 
au camp d'isandula, escorté par un détachement dlnfanterie 
montée. 

c Pendant les sept premiers milles, nous n'aperçûmes 

rien qui fut digne de remarque. Nous vîmes, il est vrai, 
qu*un certain nombre de tentes avaient disi^aru, mais nous 
supposâuicâ qu'elles avaient éié enlevées conformédient aux 
ordres donnés le matin. Jusque-là aucun soupçon de ia vérité 
n'ét;iit entré dans notre esprit. 

Arrivés â quatre milles d'Jsandula, nous rencontrâmes le 
contingent indigène de Natal qui avait reçu l*ordre, plusieurs 
heures auparavant, de retourner au camp; mais, comprenant 
que ce dernier était attaqué par des forces très supérieures en 
nombre, le contingent s*élaii prudemment arrêté. Une demi- 
heure après, nous rencontrâmes un cavalier isolé qui revenait 
au pas de la direction du camp, et lorsqu*il fut plus près, on 



(1) Un télégramme pai*Yenu à Londres vid Madeira annonce 
d'antre part,que la frégate le Shah avait touché à Capetown 
le 23 février, transportant â Natal quelques troupes de i*enfort 
envoyées de Tile de Sainte-Hélène. 

(2) La carte ci-jointe, dressée d'après une carte anglaise, 
p^mettra au lecteur de suivre d'une manière générale la mar- 
che des opérations. 

(3) Voir la Revue militaire de Vétranger^ n* 445. 



reconnut le commandant Lonsdale qui, nous le savions, s'était 
porté en avant à cheval. 

Nous n'exagérons pas en disant que ceux qui ont entendu cet 
officier dire au général : c Le camp est au pouvoir des enne- 
mis, sir! 1 ne l'oublieront pas de si lôL Le récit de ses aven- 
tures est certainement la plus intéressante narration de toutes 
celles dont nous avons été inondés depuis le désastre, et pré- 
sente de plus le grand, avantage d'une scrupuleuse exactitude. 

Le commandant Lonsdale s*en retournait tranquillement au 
camp. Il venait d'être malade et marchait tout doucement, 
avec cette espèce de somnolence qui envahit le voyageur fati- 
gué. Il avait traversé le petit cours d'eau situé au sud du 
camp, lorsque son attention fut attirée par une balle qui passa 
très près de lui, et, en levant les yeux, il vit un homme noir 
qui venait de faire feu. 11 était bien loin de soupçonner la- 
vérité, et il pensa simplement que c'était un de nos soldats 
du contingent indigène qui venait, par mégarde, de décharger 
son fusil. 

Cet incident eut pour heureux résultat de le tenir en éveil, 
et bien qu'il aperçut, assis autour des tentes, des groupes 
qui lui paraissaient être nos habits rouges, ceiiendant il tint 
ses yeux bien ouverts et, lorsqu'il ne fut plus qu'à iO yards 
des tentes, il aperçut, sortant d'une de ces tentes, un grand 
Zulu noir qui tenait une Javeline sanglante â la main. 

Regardant alors plus attentivement autour de lui, il vit 
des hommes noirs, et rien que des hommes noirs, revêtus 
d'habits rouges. La vérité lui sauta aux yeux; chacune de ces 
figures respirait la haine. Mais il ne perdit pas son sang-froid 
et, faisant tourner tranquillement son poney, il le mit au galop 
avant que les ennemis eussent pu deviner son intention. 

i50 coups de feu furent, parait-il, tirés sur lui, en ce 
moment; — c'est ainsi qu'il put prévenir le général et sauver 
sa vie et celle des soldats qui l'accompagnaient. Il est évident 
que si lord Chelmsford n'avait pas été prévenu, il serait tombé 
sans défiance avec son état-major dans le piège qui lui avait 
été si habilement tendu, et, dans les circonstances où l'on se 
trouvait, bien peu d'Anglais eussent échappé à la morL.. > 

L'auteur de cette correspondance explique ensuite comment 
le camp a été réoccupé ; les détails qu'il donne à ce sujet 
concordent exactement avec le rapport de lord Chelmsford 
et n'apprennent rien de nouveau. Nous passons donc tout de 
suite au récit de ce qui s'était passé pendant l'absence de 
lord Chelmsford. 

c ... Jusqu'ici, j'ai pu raconter ce que j'avais vu par moi- 
même; mais, pour la narration de ce qui s'est passé au 
camp pendant notre absence, je suis évidemment obligé de 
m'en nipporter à ce qui m'a été raconté. Parmi toutes les 
versions, tous les récils que j'ai entendus, voici, à mon avis, 
celui qui doit se rapprocher le plus de la vérité : 

il parait que, peu de temps après notre d.^part, des corps 
de troupes turent signalés à notre gauche, et, vers six heures 
du malin, une compagnie du contingent indigène de Natal 
fut envoyée en reconnaissance dans cette direction. A neuf 
heures, un officier de celte compagnie revint au camp annon- 
çant que les Zulus avançaient en masses considérables, chas- 
sant devant eux les petits postes et les vedettes. Peu de 
temps auparavant, le colonel Durnford, avec 2S0 indigènes 
montés et une batterie de fusées commandée par le colonel 
Russell, éiait arrivé de Rorke's-Drifl, et ce renfort portait 
reffeciif des troupes du camp à environ 700 Européens et 
800 indigènes. 

En chifl'res ronds, le camp renfermait comme troupes euro* 
péennes : 

Cinq compagnies du V^ bataillon du 24< régiment, soit 
335 hommes ; 

Une compagnie du V bataillon du 24* régiment , loit 
90 hommes;. 
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35 hommes appartenant à rinfanterie montée ; 

80 artilleurs de la batterie N de la 5* brigade ; 

30 carabiniers de Natal ; 

30 hommes du corps de police montée de Natal ; 

20 hommes des Buffalo Border Guard et des Newcastie 
Mounled Rifles ; 

20 hommes de la batterie de fusées; 

Soit un total de 640 hommes, sans compter les nombreux 
domestiques militaires et les Européens engagés pour certains 
services civils; ce qui portait reffectif à 700 hommes au moins. 

On ne connaît pas le chiffre exact des indigènes qui se 
trouvaient dans le camp, mais sans compter les 500 hommes 
du colonel Durnford, il y avait trois compagnies du contingent 
indigène et un grand nombre de civils, si bien qu*en donnant 
800 comme chiffre total, on reste plutôt au dessous de l'effectif 
probable. 

Dès qu'on apprit que les Zulus avançaient en force, un 
certain nombre d'hommes du l®!* bataillon du 2i<> régiment 
qui avalent été envoyés en reconnaissance sur la route furent 
rappelés, et les troupes du colonel Durnford furent divisées 
en trois corps: l'un fut dinigé sur les hauteurs de gauche, 
l'autre occupa la gauche de la ligne de bataille; le troisième 
fut envoyé dans la direction de Rorke's Drift, pour servir 
d'escorte au convoi de bagages qui n'était pas encore arrivé. 

Ceux qui avaient été envoyés vers la gauche se trouvèrent 
immédiatement engagés avec l'ennemi, et la fusillade se fit 
bientôt entendre tout le long de la crête. A ce moment de la 
Journée toutes les troupes se trouvaient en ligne à hauteur 
des canons, un peu en dehors du camp, occupant la gauche 
des tentes du contingent indigène et faisant face k la colline. 

Vers dix heures du matin, les hommes montés du colonel 
Durnford réapparurent sur la crête, suivis de près par les 
Zulus qui, parait-il, bondissaient le long des pentes comme 
des hôtes fauves. 

Une compagnie du i^^ bataillon du 24« régiment, commandée, 
k ce que l'on croit, par le capitaine Moslyn, reçut l'.ordre 
d'avancer vers le col Est de la hauteur d'Isandula; il atteignit 
la crête occupée par les Zulus à environ un mille et demi du 
camp. Cette compagnie engagea immédiatement le combat 
avec l'aile droite de l'ennemi qui avançait par le versant nord 
de risandula, dans le but d'arriver à tourner notre camp par 
la droite. Les indigènes montés qui avaient été obligés de se 
retirer servaient de soutien à cette compagnie. 

Pendant ce temps, la gauche des Zulus s'avançait rapide- 
ment, repoussant ainsi que quelques hommes du colonel 
Durnford, malgré le feu violent d'artillerie dirigé sur elle, 
sur le centre qmi marchait plus lentement. Celui qui désire 
se faire une idée de la tactique employée par les Zulus en 
cette occasion n'a qu'à Jeter un coup d'œii sur la figure 
consacrée à leur mode habituel de combattre, dans le mé- 
moire publié par ordre du lieutenant-général, et intitulé : 
Thâ Zulu Army, Vous avez dû en recevoir un exemplaire. 

Us poussent en avant leurs ailes ou cornes, comme le mon- 
tre la figure ; pendant ce temps, leur portion principale s'a- 
vance lentement Jusqu'au moment où les ailes ont complète* 
ment fermé le cercle. Alors le tour est joué. 

Il n'en fut pas ainsi cependant. 

Lorsqu'on s'aperçut que les Zulus menaçaient le camp, 
quelqu'un — l'officier commandant, à ce que Je présume — 
fit prendre aux troupes la formation suivante : 

Sur la gauche du camp du contingent indigène, et faisant 
face à la colline sur laquelle les Zulus apparaissaient en masse, 
se trouvaient deux ou trois compagnies du 24% ayant sur 
leur droite le contingent indigène; sur la droite des tentes 
des Indigènes, et tout près d'elle, se trouvaient les canons, 
distants de notre gauche, à ce qu'il semble, d'environ 300 ou 
iOO yards, et de notre droite d'un intervalle au moins égal. 
Quant à noire droite, elle se trouvait l'extrême adroite dû camp 



et occupait la route. On pense qu'elle se composait d'une ou 
deux compagnies du 24* et des corps montés. 

L'infanterie engagea l'action sur toute la ligne; d'après les 
divers récits que J'ai recueillis, son feu paraît avoir été rapide 
et bien réglé. Les ennemis tombaient par centaines, foudroyés 
par les décharges du Martini Henry, mais ils avançaient quand 
même et leur foule ne semblait pas diminuer. 

Rien ne parait les avoir effrayés. An fur et à mesure que 
ceux qui étaient le plus en avant tombaient ; les autres, iné* 
branlables, continuaient leur marche rapide. Il ne semble 
pas qu'ils aient fait grand usage de leurs fusils ; ils se fiaient 
sur leur multitude pour arriver enfin asses près de nos hom* 
mes et utiliser leurs zagaiêê O^velines). 

Toutes les troupes du colonel Durnford paraissent avoir re« 
Joint eh ce moment celles qui défendaient le camp ; la com- 
pagnie du 24% envoyée pour occuper le col, avait battu en 
retraite, mais elle fut coupée par le centre des Zulus, et ne 
put rejoindre nos troupes. Jeunes et vieux, réguliers et vo- 
lontaires, tous combattirent côte à côte avec une vaillance que 
n'avait Jamais surpassée aucnn soldat anglais. 

Je n'ai pu découvrir comment il s'était fait qu'on ait man- 
qué de munitions. Il se peut qu'en quelques cas particuliers, 
le feu ait élé déréglé, mais l'affaire a été trop vite terminée, à 
ce que Je crois, pour qu'il en ait été ainsi en général. 

Dès que les Zulus du corps principal virent que leurs ailes 
se rejoignaient, ils se ruèrent en avant en brandissant leurs 
Javelines, et, en dépit d'un feu meurtrier, ils eurent raison, 
grâce uniquement à leur nombre, de toute résistance. 

Une scène de confusion inexprimable semble avoir eu lieu 
à ce moment : cavaliers et fantassins, blancs et noirs. Anglais 
et Zulus, tous formaient une masse de combattants; la lutte 
gagnait peu ii peu le camp, se dirigeant vers la route, qu'oc- 
cupait déjà la droite des Zulus, enlevant ainsi aux troupes 
britanniques toute chance de salut. 

Que se pas$a*t-il durant cette demi-heure? Les survivants 
eux-mêmes ne doivent en avoir conservé qu'un souvenir bien 
confus. 

Tous ceux qui avaient un cheval tentèrent de fuir vers 
la rivière; ceux qui n'avalent pas de monture périrent là où 
ils se trouvaient^ Du reste, la fuite, même pour les cavaliers, 
était presque impossible. 

Le terrain est accidenté, coupé, couvert de rochers et de 
marécages ^ les Zulus, agiles, peuvent y courir aussi vite que 
les chevaux, sinon plus vite. — Enfin, il fallait traverser le 
Buffalo; aucun gué n'existait en ces parages, et plus d'un 
brave soldat, parvenu à travers tant de périls Jusqu'en cet en- 
droit, y trouva la mort. 

Plusieurs se noyèrent ; d'autres furent transpercés à coups 
de Javeline; un certain nombre furent fusil!és. La poursuite 
continua ainsi Jusque sur le territoire même de Natal; mais, 
arrivés enfin sur le sol de la colonie, beaucoup succombèrent 
encore qui ne pouvaient plus se défendre, ayant perdu, au pas* 
sage de la rivière, leurs chevaux et leurs armes... » 

Une dépêche deCape-Town, en date du ii février, annonee 
que les drapeaux du 24* que l'on avait crus tombés au pouvoir 
de l'ennemi, ont été retrouvés sur la rive droite du Buffalo, 
enroulés autour du corps des lieutenants Melvill et CoghUl 
de ce régiment, qui périrent en voulant les sauver. 

Nous allons maintenant, d'après les dernières nouvelles 
reçues du Cap et qui vont Jusqu'au 25 février, résumer les 
opérations du corps expéditionnaire, et compléter les indica- 
tions sommaires ofunies antérieurement (1) sur chacune des 
colonnes qui le rcomposent. 

Les trois colonnes avaient pour objectif le kraal royal 
d'Ulundi. 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger, n» 448, 
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Colonne de àroiie, — La colonne de droite (colonel Pearson), 
partie du fort -WHliarnson, franchit la Tugela, le 12 janvier, 
non loin de son embouchure, en un point où sa largeur 
mesure 400 yards, sur un pont construit par la brigade navale 
de V Active et du Tenedos, 

Après avoir construit un poste retranché sur lu rive gauche 
du fleuve, elle se remit en marche le 48, se dirigeant sur 
Ekowe, position située à 35 milles dans les terres et qu'on 
avait l'intention de fortifier. 

Attaquée par les Zulus non loin de la rivière d'Inyezane, 
le 22 Janvier, la colonne Pearson battit Tenneml et put con- 
tinuer sa marche sans être davantage inquiétée. 

Le 23, elle occupait Ekowe qui était de suite mise en état 
de défense, et où elle se trouvait encore le 25 février. 11 
résulte d'une dépêche officielle de lord Ghelmsford, en date du 
3 février, que le colonel Pearson dispose de 1 ,200 hommes 
de troupes anglaises, avec 320 cartouches par homme et des 
provisions pour deux mois. 

Colonne du centre. — La colonne du centre, qu*acconipa- 
gnait lord Ghelmsford, franchit le Bufifalo le il Janvier, à 
Rorke*s Drift. Le lendemain même, cette colonne rencontrait 
rennemi à environ 8 milles dans rintérieur des terres, non 
loin du kraal de Serajo, Les Zulus furent battus et le kraal 
détruit. 

Ce premier succès permit à lord Ghelmsford d'établir ses 
communications avec le colonel Wood, commandant la colonne 
de gauche. 

Toutefois, les pluies continuelles et le mauvais élat des 
chemins forcèrent la colonne du centre k rester stationnaire 
pendant plusieurs Jours, et, le 20 seulement, elle s'établissait 
au camp d'Isandula, à 9 milles de Eorke's Drift. 

G'est de ce camp que lord Ghelmsford partit le 22 au malin, 

pour faire une reconnaissance. On sait comment, à son retour, 

il trouva le camp pillé par les Zulus. Dès le 23, il battait en 

# retraite pour défendre la frontière de Natal que l'on supposait 

devoir être attaquée sans retard par l'ennemi victorieux. 

La colonne du centre, d'après les dernières nouvelles, 
occupe Helpmakaar et Greytown; sa position la plus avancée 
est le posto de Rorke's Drift, défendu si brillammeut le 
22 janvier par le lieutenant Gbard des Royal Engineers. 

Colonne de gauche, — La colonne de gauche, sous le com» 
mandement du colonel Wood, avait franchi la rivière de 
Blood dès le 6 janvier. Le 11, elle se mettait en marche dans 
la direction d'Itelezi, afin d'opérer sa jonction avec la colonne 
du centre. Après avoir eu avec les Zulus plusieurs engage- 
ments, où elle fut toujours victorieuse^ elle arriva, le 24, à 
la montagne d'Intambra; elle y fut de nouveau attaquée par 
l'ennemi et lui infligea, le 25, une défaite sérieuse. La nou* 
velle de la défaite d'isandula, parvenue le 26, empêcha le 
colonel Wood de profiler de sa victoire. Il dut battre en 
retraite et s'établit à Bemba's Kop, à 25 milles au sud-est 
d'Utrecht, pour couvrir cette ville et la vallée du Pongolo. 
Depuis cette époque, le colonel Wood n'a pas cessé de har- 
celer l'ennemi. I^e 1«^ février, il a détruit de fond en 'comble 
le kraal important de Buglisine et y a pris 261 têtes de 
bétail. 

La colonne Wood, qui s'étend sur sa gauche jusqu'au delà 
de Luneberg, couvre la frontière du Transwaal. 

Ces trois colonnes, secondées par de nombreux corps de 
volontaires, gardent en attendant l'arrivée des renforts les fron. 
tières du territoire anglais, dont les points principaux ont 
été mis en élat de défense. 

On ne savait encore, le 25 février, rien de positif sur les 
Intentions des Zulus, que la crue de la Tugela semble avoir 
empêchés de tenter l'Invasion de Natal. 

(A suivre.) (43) 



LE ROULEMENT DU PERSONNEL 

DANS L'ÉTAT-MAJOR PRUSSIEN 



On a plusieurs fois signalé dans cette Revue la liberté 
d*action laissée au chef de Télat-major prussien, pour recruter 
et renouveler le personnel dont il a la direction, à l'aide de 
mutations combinées au mieux des intérêts complexes du 
service, sans qu'aucun texte lui impose, à cet égard, des 
règles ou des époques fixes. Peut-être, cependant, n'est-il 
point superflu de citer k l'appui de ces assertions réitérées, 
quelques exemples, puisés dans les documents officiels, qui 
donneront une idée plus nette du fonctionnement d'un pareil 
système, fort éloigné de nos traditions et de nos tendances 
françaises. 

G'est dans cette pensée que nous plaçons aujourd'hui, sous 
les yeux de nos lecteurs, le relevé des mutations dessinant la 
carrière militaire .de quelques officiers prussiens, choisis, soit 
en tête du personnel actuel du corps d'état major, soit parmi 
les officiers généraux qui se sont acquis une certaine notoriété 
comme officiers d'état-major (1). 

11 convient de remarquer, d'ailleurs, qu'en insérant ces 
tableaux dans la Revue, nous entendons ne leur donner d'autre 
caractère que celui d'un document à consulter. Nous les 
faisons suivre de quelques données du même genre sur le 
mode et les conditions de l'avancement des officiers d'état- 
major prussiens, parce que, chez nos voisins, les changements 
du personnel de l'état-major se lient souvent à la question 
d'avancement, non point à litre de conséquence légale de cet 
avancement, mais comme moyen de le produire. 

Ici encore, nous citerons surtout des faits relevés dans les 
annuaires et les listes d'ancienneté, sans prétendre en tirer 
aucune conclusion applicable à notre propre armée, dont la 
constitution, les lois et les pratiques militaires sont diffé- 
rentes. Notre Intention est donc simplement de jeter un peu 
plus de lumière sur un sujet d'ordinaire négligé, ou éludé, dans 
les livres allemands, et qui pour cette raison, sans doute, 
n'est pas toujours bien compris ni exactement présenté, lors- 
qu'on invoque, chez nous, l'exemple de Tétat-major prus* 
sien (2). 

Occupons nous d'abord de montrer, par des exemples, com- 
ment se présente la carrière d'un officier de l'état-major prus- 
sien, lorsqu'on la récapituleà partir de la fin de sa présence à 
l'Académie de guerre. Tel est le but des tableaux qu'on 
trouvera à la page suivante, et qui ne nous paraissent pas 
avoir besoin d'autre explication. Disons seulement que, pour 
mettre mieux en évidence le temps passé par chaque officier 
dans le service d'état-major, on a indiqué par des italiques 
toute mutation comportant la présence de l'officier dans ce 
service. 

L*examen de ces tableaux permet de constater Tabsence de 
toute règle fixe, de tout système préconçu dans les mouve- 
ments du personnel de l'état-major prussien. 



(1) Afin d'éviter, le plus possible, de part^tre mettre en 
scène les personnes dans la présente étude, on a cru devoir 
désigner seulement par des initiales, d'ailleurs fort transpa- 
rentes, MM. les officiers prussiens dont la carrière, relevée 
dans les publications officielles, est prise pour exemple. 

(2) Voir les articles corsacrés par la Revue à rétat-major 
prussien (n- 6, 7, 205, 255, 258, 260, 266 et 272), 

Pour faciliter, le cas échéant, les recherches portant sur 
la question de l'état-major, indiquons en même temps les 
numéros de la Revue contenant des études sur les états-maiors 
des autres grandes puissances : Anglaten^e (n** 15, 183 et HS), 
AutricUfr-HonsTie (n- 131. 132, iS, 282, 283 et 286), Italie 
(n" 12 et 19), Bussie (n" 16, 17, 19 et 328). 
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DATES DES PROMOTIONS 

aux divers grades 

(d'apràs les listes d'ancienneté) 



MILLESIIIE 

DES 
ANNUAIRES 
INDIQUANT 

LES 
MUTATIONS 



POSITIONS OCCUPÉES DEPUIS L'ACADÉMIE DE GUERRE 

(D*APRÈS les ANNUAIRES) 



I 

Général-m«}or von V. du V. 

Second lieutenant, 27 avril 1850 



oommandant la 62* brigada d'iiifl8Uiierio« 



Premier lieutenant, 31 mai 1859. 
Capitoine, 23 février 1861 



Major, 6 février 1866.. 



Lieutenant-Ksolonel, 18 Juin 1869. 
Colonel, 18 août 1871 



Gënéral-maJor, 90 mai 1876.. 



1857 

1858 
1859 

1860 
1861 



1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 

1870-1871 

1872 
1873 
1874 
1875 
1876-1877 
1878 
1879 



Second lieutenant au 14« d'infanterie, détaché à l'Académie de guerre 

(dernière année). 
Second lieutenant A son rég^iment. 
Premier lieutenant détaché à la division topographique du grand état- 
major, 

Id. 
Capitaine au 13« d'infanterie, puis capitaine d'ètat-major au grand état- 

major. 
Capitaine d* état-major à V état-major du IV corps. 

Id, Id. 

Id, au grand état-major. 

Major au grand état-major, 

Id. ; professeur à V Académie de guerre, 

Id, Id, 

Lieutenant-colonel à la suite de Vétat-major; chargé des fonctions de che/ 

de division au NebenrEtat; professeur à V Académie de guerre. 
Colonel à la suite de Vétatmajor; chef de division au Neben-Etat et 

professeur à l* Académie, 
Colonel chef d^état-maior du /•' corps d'armée, 

Id, 

Id, (avec rang de général-major). 

Généràt^major; mêmes fonctions, 

Id. commandant la 62« brigade d'infanterie. 

Id. 



Colonel Ton 8... 
Second lieutenant, 9 décembre 1851.... 



oommandant la 10* brigade d'artillerie. 



Premier lieutenant, 29 Juin 1859., 



Capitaine, 15 mare 1864. 



M^or, 22 mars 1868.. 



Lieutenant-colonel, 22 mara 1873. 
Colonel, 22 mars 1876 



1861 

1862 
1863 
1864 
1865 
1866 

1867 

1868 

1869 
1870-1871 

1872 

1873 

1874 

1875 
1876-1877 

1878 

1879 



Premier lieutenant à la brigade d'ai*tiilerie de la garde, détaché à l'Aca- 
démie de guerre (derniôre année). 
Premier lieutenant à la brigade d'artillerie de la gai^de. 

Id. 
Capitaine détaché à la division trigonométrique de Vétat-major général- 
Capitaine au régiment d'artillerie de campagne de la garde. 
Capitaine à la suite de son régiment; gouverneur du prince Guillaume 

de Prusse. 
Capitaine d'état-major au grand état-major. 
Major d'état-major au grand état-maior. 

Id. à la l'« division d'infanterie. 

Id, Id, 

Major agrégé à Vétat-major, détaché à l'ambassade de Londres, 
Lieutenant-colonel Id, Id, 

Id, 
Id. 
Colonel commandant le 5« régiment d'artillerie de campagne. 
Colonel à la suite du 5« d artillerie de campagne, commandant la 
10« brigade d'artillerie. 

Id. 



Colonel Ton S..., oommandant le 29* d'infanterie. 



Second lieutenant, 27 avril 1852.... 
Premier lieutenant, 1«' Juillet 1860.. 



Capitaine, 26 novembre 1864. 



Major, 21 octobre 1869. 



Lieutenant-colonel, 19 septembre 1874. 
Colonel, 18 octobre 1877 



1859 

1860 

1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
18(» 



1870-1871 
1872 
1873 
1874 

1875 

1876-1877 
1878 
1879 



Second lieutenant au 2« de la garde à pied, détaché à l'Acadânie de 

gueiTe (dernière année). 
Premier lieutenant au 2« de la garde à pied, détaché comme adjudant au 
commandement des troupes prussiennes & Francfort-sur^le-Mein, 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Capitaine au 2« de la garde à pied ; mômes fonctions. 
Capitaine agrégé à l'état-major; au VI* corps d'armée. 
Capitaine d^état-major au Yl* corps, 
Id, 
Id, 
Major d'état-major à la 19* division. 

Id. au grand état-major. 

Id. Id, ; professeur à r Académie de guerre 



Lieutenant-colonel 
Id, 

Id, 



Id. Id. 

Id. et chef de la 1'* divisian du grand 

état-major. 
Id, id. 

Id, Id, 



Colonel 

Colonel commandant le 29* r^iment d'infanterie (à Metz) 
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DATES DES PROMOTIONS 

AUX DIVERS GRADES 
(0*APR£S LES LISTES D'ANGTENNFrÉ ) 



BIILLESIME 

DES 
ANNUAIRES 
INDIQUANT 

LES 
MUTATIONS 



l 



POSITIONS OCCUPÉES DEPUIS L'ACADÉMIE DE GUERRE 
(d'apeès les annuairbs) 



CSolonel von VT..., chef d'état-major da XV» oorps. 



Second lieutenant, 27 avril 1852 

Premier lieutenant, 13 novem1)i*e 1850. . 



Capitaine, 11 février 1865.. 



Major, 21 octobre 1869. 



Lieutoiant-colonel, 19 septembre 1874. •. 
Colonel, 18 octobre 1877 



1861 

1862 

1863 
186i 
1865 
1866 
1867 
1868 



1870-1871 
1872 

1873 
1874 

1875 
1876-1877 
, 1878 
I 1879 



Premier lieutenant au 59* d'infanterie, détache à l'Académie de guen*e 

(demière année). 
Premier lieutenant au 59« d'infanterie, détaché à la division topogra 
phique de C état-major. 

Id, 
Id. 
Capitaine à son régiment. 

Capitaine agrégé à VétaUmajor; employé au /A'« corps d'armée* 
Capitrine classé dans Vétat^major; mêmes fonctions. 
Capitaine au 90" d'infanterie. 

Id. 
Major d'état-^major; employé à la 13« division, 

Id. au grand état-major, détacJié au ministère 

de la guerre. 
Id. Id. 

Lieutenant-colonel Id. 

Id. chef d'état-major au XF« corps. 

Id. Id. 

Colonel Id. 

Id. Id. 



Id. 
Id. 



Lieutenant-oolonel von S..., oommandant le 1" iilans de la garde. 

Second lieutenant, 16 décembre 1854 . . . 



Premier lieutenant, 14 octobre 1862. 



Capitaine, 12 Juillet 1866. 



Hajor, 22 décembre 1870. 



Lieutenant'KU>loncl, 20 septembre 1876. 



1861 

1862 

1863 
1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

1869 
1870-1871 

1872 

1873 

1874 

1875 
1876-1877 

1878 

1879 



Second-lieutenant au ^ ulans de la garde, détaché à l'Académie de 

guerre (dernière année). 
Second-lieutenant au 2* ulans de la garde, détaché à la 1" brigade de 

cavalerie de la garde. 
Premier lieutenant à son régiment. 

Id. détadié a la division topographique du grand état- 

major. 
Id. Id. 

Capitaine agrégé à Vétat-major; détaché à Paris. 
Id. classé dans Vétat-major; mêmes fonctions. 
Id. à Vétat-major du A'« corps. 
Id. Id. 

Major agrégé à Vétat-major, au XV^ corps. 
Major d'état-major; mêmes fonctions. 

Id. à Vétat-major du corps de la garde. 

Id. Id. 

Id. Id. 

Lieutenant-colonel commandant le l*' ulans de la garde. 
Id. 
Id. 



Lieutenant-colonel B..., ohef d'état-major du 1" oorps. 



Second lieutenant, 26 avril 1853 

Premier lieutenant, 13 novembre 1860.. 



Capitaine, 5 juin 1866. 
Major, 3 octobre 187 1 . 



Lieutenant-colonel, 22 mars 1877 < < . • . 



1861 



1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 

1870-1871 
1872 
187:^ 
1874 
1875 

1876-1877 
1878 
1879 



Premier lieutenant att 14» d'infanterie, détaché à l'Académie de guerre 

(dernière année). 
Premier lieutenant au 14^ d'inftmterie, détaché à la division trigono- 
métrique du grand état-majon 

Id. 

Id. 

Id. 

Capitaine agrégé au 42«, puis agrégé à VétaUmajor {au grand étaUmajor). 

Capitaine à la suite de Vétat-major {Nebenr-Etat). 

Id. 
Capitaine au 78« d'infanterie. 

Id. 
Major d'état-major à la 19» division d'infanterie. 

Id\ 
Id. 
Id. augrandétat-majorfdétachéaugouvernementdeMetz. 

Lieutenant-coloneU Id. Id. 

Id. cfief d'état-major du /«' corps d'armée. 



\ 
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Ainsi, le général von V. du V...,qui est employé au ser- 
vice d'état-major, dès 18^9, comme premier lieutenant, ne 
cesse de remplir des foncllons d*étal-maJor que dix-neuf ans 
après, en 1878, alors qu'il est appelé au commandement 
d*une brigade d*infanterie. 

Le colonel von S..., commandant la ^9^ d'infanterie^ et le 
lieutenant-colonel von S..., commandant le 1^^ ulans de la 
garde, passent sans interruption, le premier treize ans, le 
second douze ans, dans des fonctions d'état-major. Remar- 
quons, en outre, que le premier de ces deux officiers avant 
d'entrer dans l' état-major, avait rempli, depuis sa sortie de 
l'Académie, c'est-à-dire pendant six années, un emploi d'i4d- 
judant 

Par contre, le colonel von W... rentre k son corps, une 
première fois, par avancement, lors de sa promotion au 
grade de capitaine, et une seconde fois comme capitaine, 
pour y attendre sa nomination au grade de major. Mais , sur 
les dix-huit années écoulées depuis sa sortie de l'Académie 
de guerre, quinze sont passées dans Tétat-major. 

La carrière d'état-major du colonel von S..., commandant 
la 10<^ brigade d'artillerie, qui commence en 1864 pour se ter- 
miner en i876, n'est interrompue que par un passage de 
deux années dans les troupes ou le service de YAdjudaniur. 

Enfin, le lieutenant-colonel B..., depuis l'armée 1862, où 
il entre comme lieutenant à la division trlgonométrique du 
grand état-major, jusqu'à l'époque actuelle, c'est-à-dire pen- 
dant dix-sept ans, ne sert dans les troupes que pendant 
trois années et comme capitaine. 

Constatons, ctiemin faisant, que les officiers, en quittant 
rétat-major, soit déûnitivement, soit à titre provisoire, 
rentrent tous dans l'arme à laquelle ils appartenaient au 
début de leur carrière. 

Nous croyons pouvoir nous bornera ces six exemples pour 
Justltier ce que nous avons dit de l'absence de dispositions 
restrictives, en ce qui concerne l'emploi du personnel par le 
chef d'état-major (I). Il semble qu'ici encore les pratiques 
prussiennes puissent se résumer par cette devise : Liberté et 
responsabilité. Les résultats obtenus prouvent que, si la direc- 
tion du service d'éiat-major est exercée avec fermeté, suiie et 
talent, un pareil régime est très favorable aux progrès de ce 
service important, en même temps qu'il satisfait aux intérêts 
généraux de l'armée. 



Pour remplir notre programme, il nous reste à citer quel- 
ques exemples de l'avancement des officiers de l' état-major 
prussien obtenu au titre de ce corps, c'est-à-dire résultant 
des mouvements de son propre personnel. 

On sait que la règle générale de l'armée prussienne, c'est 



(1) Bien qu'ils aient ët^ choisis sans )>arti pris, ces quel- 
ques exemples sont cependant trop peu nombreux, pour per- 
mettre d'en déduire la moyenne générale du temps passé dans 
l'ëtat-major. par les oftlciers qui ont ftiit partie du corps au 
courant de leur caiTière. Nous ferons remarquer, par exemple, 
qu'aucun des officiers cités n'est sorti du corps comme major, 
ce qui arrive pourtant assez souvent. Disons néanmoins que le 
Oaractôre qui est commun aux six carrières récapitulées parait 
être le plus fréquent. Ainsi, l'on ft «uivi les mutations de trente- 
einq^ omciers de toutes armes appartenant t la promotion 
sortie de l'Acadéinie de guerre en 1861, et dont faisaient partie 

âuatre des officiers pris pour exemple ; cet examen a permis 
e aolistater que, tandis que la majorité d'entre eux restait 
eonstiimment, ou presque constamment dans les troupes, sept 
Officiers ont fait la plus gî^inde partie de leur cairiôre dans 
Tétat-major. 

IJ convient de faire remarquer, par contre, en ce qui con- 
cerne le couronnement de la carrière des officiers d'état-raajor 
prussiens, que, depuis 1875, sept colonels, trois lieutenants- 
colonels et quinze majors ont quitté l'état-major pour exercer 
des commandements actifs. 



Tavancement à r^ncienneté, celle-ci étant calculée d'abord 
par corps de troupe, ou par arme (1), jusques et y compris 
le passage du grade de capitaine à celui de major, puis sur toute 
Varmée pour les majors, lieutenants-colonels et colonels. 
L'emploi étant à peu près indépendant du grade pour les offi- 
ciers supérieurs, puisqu'un bataillon d'infanterie peut être 
commandé par un lieutenant-colonel, et un régiment de cavalerie 
par un major, les officiers supérieurs passent, en règle géné- 
rale, au grade supérieur quand arrive leur tour d'ancienneté 
sur l'ensemble de toutes les armes, sans que pour cela 
leur position doive changer forcément. Inutile de rappeler que 
l'élimination des éléments devenus indignes, ou simplement 
Insuffisants, est le correctif de cette influence exclusive accor- 
dée à l'ancienneté. Si un pareil système égalise l'avance- 
ment des officiers supérieurs de toutes armes, il n'a point le 
même résultat pour l'avancement des offiders inférieimy qui 
dépend des chance3 plus ou moins favorables présentées par 
le corps de troupe auquel ils appartiennent. Il suffit, en effet, 
de rapprocher Tannuaire et les listes d'ancienneté, pour con- 
stater que l'ancienneté des plus anciens officiers de chaque 
grade varie suivant les régiments. Sous ce rapport, l'état- 
major prussien forme lui-même un corps particulier ; mais il 
jouit d'un avantage tout spécial. Grâce à la possibilité de faire 
passer ses capitaines dans un corps de troupe, ceux-ci peuvent 
être promus majors de deux manières : soit à l'ancienneté 
au titre du corps d'état-major, quand il se produit des 
vacances dans le cadre des majors d'état-msûor; soit au titre 
du régiment dans lequel on place les capitaines, s'ils se trou- 
vent y être les plus anciens. 

Quant aux lieutenants, anciens élèves de l'Académie de 
guerre et détachés au grand état-major, pour y faire le ser- 
vice sans cesser de compter dans leur régiment, on peut éga- 
lement faire passer ceux d'entre eux qu'on juge les plus 
dignes de cet avantage, capifaines au titre du corps d'état-ma- 
jor, avant que leur ancienneté ne les appelle à ce grade dans 
leur régiment. Dans ce cas ils sont, bien entendu, capitaines 
d'état-major d'emblée. 

De ce que nous venons de dire, ressort la conclusion sui- 
vante : l'avantage de carrière qu'on peut faire aux officiers 
d'état-major consiste dans un passage plus prompt à l'un des 
deux grades de capitaine et de major, ou successivement à 
ces deux grades. C'est, purement et simplement, le procédé 
employé pour produire cet avancement, que nous voulons 
mettre en évidence par des exemples relevés, en comparant 
les deux derniers annuaires de l'armée prussienne. Voici ces 
exemples : 

Dans la période qui s*est écoulée entre la publication de 
ces deux annuaires, huit majors du cadre principal de l'état- 
major ont cessé de figurer dans le cadre en cette qualité, et 
pour les causes suivantes : 

Deux sont morts ; 

Deux ont été appelés au commandement d'un bataillon 
d'infanterie (38« et 113^ régiments) ; 

Un a reçu le commandement d'un régiment de cavalerie 
(19* dragons); 

Un est passé lieutenant-colonel dans l'état-major et il est 
devenu chef d'état-major du XIV« corps ; 

Enfin, les deux derniers ont été classés dans là catégorie 
des officiers agrégés à l'éial-mijor : l'un, avec son grtde, 
pour être mis ft la disposition de la 4® inspeciion d'armée; 

(1) L'avancement à Tancienneté, par régiment, pour le grftde 
de major est ï)articulier i\ l'infatterie; c'est pour ne jjas déro- 
ger à ce principe que, par exception, on change de régiment, 
de manière à les mettre dans un corps où ils deviennent lea 
plus anciens, quelques capitaines d'infanterie placés dans des 
régiments dont les conditions d'avancement sont particulière- 
ment désavantageuses, ou qu'on veut faire avancer plus rapide- 
ment. ' • 
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Tautret avec le grade supérieur, pour être détaché au gouver- 
nement de Strasbourg. 

Ces huit pertes ont été plus que compensées par onze 
gains, Texcédant 8*équiiibrant dans les grades supérieurs à 
celui de major. 

Des onze nouveaux majors d*état-roajor, deux sont entrés 
dans Télal-major avec leur grade, venant : Tun du 114% Tau- 
Ire de VAdiudantur; huit élairnt capitaines d*état-major et 
deux d*entre eux avaient été rappelés dans le corps depuis 
quatre mois seulement ; enfin, le onzième était capitaine à la 
suite de Tétat-major et employé au Neben-Etat. 

Passons maintenant aux mutations des capitaines : 

Douze vacances de capitaine d'état-major se sont produites 
pendant Tannée ; six proviennent de pareil nombre de capitaines 
passés magors d'état-major, et les six autres de capitaines 
ayant quitté l*état-maJor avec leur grade pour prendre le com- 
mandement d'une compagnie ou d*un escadron. 

Par contre, treize officiers sont entrés comme capitaines 
dans le cadre principal de Tétat-major. Sept d'entre eux 
étaient déjà capitaines : quatre dans les troupes, un dans 
VAdjudantur, un dans une Kriegs-Schule, Le dernier était 
agr^é à Tétat-major. 

I^s six autres étaient lieutenants : cinq étaient détachés 
au grand état-major, et le sixième était déjà agrégé à Tétat- 
msyor. . 

Ainsi donc, par suite des vacances ouvertes dans le cadre 
de majors et de capitaines spécial au corps d'état-major, il 
est devenu possible dans la période que nous envisageons, de 
faire passer au grade supérieur, tout en les gardant ou les fai- 
sant rentrer dans le corps d'état-major, huit capitaines d'état- 
major du cadre principal, sans compter un neuvième du Neben 
Etat^ et six lieutenants ; le tout sans blesser, ce semble, le 
principe, traditionel en Prusse, de l'avancement à l'ancienneté. 

Comme d'ailleurs on peut, lorsque l'intérêt du service dont 
ils sont chargés ne s'y oppose pas, faire passer des officiers 
supérieurs d'état-major dans les troupes, sans nuire à leur 
avancement, puisque celui-ci continue à se faire à Tancienneté 
sur toute l'armée, on voit que Tétat-major a le moyen de 
régler, dans de bonnes conditions, l'avancement de ses capi- 
taines. 

La comparaison du dernier annuaire avec les listes d'an- 
cienneté permet de constater l'avance prise ainsi, sur leurs 
camarades, par les capitaines promus majors dans Tétat-major. 

Les quatre plus jeunes majors, nommés dans le courant 
de Tannée 1878, éUient les513Mil4«, 815° et 571* capitaines 
d'infanterie, tandis que les numéros d'ancienneté des vingt- 
quatre officiers supérieurs, dont les nominations ont précédé 
ou suivi les leurs, variaient entre 3 et 109 (en se rapprochant 
surtout du premier de ces chiffres) pour les officiers servant 
dans les régiments, et qu'ils étaient 34, 14S et i41 pour trois 
des 24 officiers , employés comme adjudants dans les états- 
majors. 

Il n'est pas inutile, pour compléter la démonstration, de 
comparer l'ancienneté des capitaines d'état-major à celle des 
officiers du même grade des diverses armes. 

Tandis que les deux plus anciens capitaines d'élat major, 
qui figurent sur Tannuaire pour 1879, et qui proviennent, 
l'un de la cavaieHe» l'autre de Tinhnterle, sont titulaires de 
leur grade depuis les 1**^ et 6 Janvier 1872. la plus grande 
ancienneté des autres capitaines remontait, au moment de la> 
publication de cet annuaire : 

Au 10 aoàt 1868, pour l'infanterie; 

Au 16 mars 1869, pour la cavalerie; 

Au 15 mars 1870, pour Tartillerie de campagne; 

Au 20 Janvier 1870, pour 1 ariUlerie k pied; 

Au 23 décembre 1869,. pour 1^ génie. 



On voit donc que l'avantage fait aux capitaines d'état-major, 
et dont l'effet se prolonge pendant toute leur carrière, est 
incontestable. 

Et maintenant, nous répéterons encore, pour clore cette 
dernière partie de notre travail, Tobservation que nous avons 
eu soin de faire déjà. En abordant cette question de l'avan- 
cement, qui est, à son avis, le petit côté de celle de Téiat- 
major , la Revue n'a point d'autre intention que d'érablir, 
pièces en main, certains faits incomplètement connus, ce sem- 
ble, de quelques-uns de ceux qui citent Tétat-major prussien, 
en discutant les nombreux projets de réorganisation de Tétat- 
major français. (5) 



NOUVELLES MILITAIRES 



AN6LETERBE 

JP0RCE8 AUXILIAIRES. — RKDUCmON DE LA DURÉE DBS BXER-* 
GICE3 ANNUELS DE LA MILICE ET DE LA YEOMANRT, POUR 

l'année 1879. — Le colonel Stanley, secrétaire d'EtAt de la 
guen^e, a annonc^^, le 3 mai*s, au Pai'lement que la période 
d'instruction de la milice 8ei*ait réduite de quatre semaines à 
trois poui* Tannée 1879. 

« ... On ne doit pas oublier, a dit le colonel Stanley, que, 
Tan dernier, un grand nombre de recrues de la milice ont été 
exercées pendant huit ou douze semaines; on ne peut supposer 
que ces jeunes gens aient oublié tout ce qu'ils avaient appiis. 
Quant aux hommes de la réserve de la milice, ils ont fait 
environ quatre mois do service. Dans ces conditions, j'ai cru 
pouvoir abréger d'une semaine la période d'instruction de la 
milice, mon but étant de réaliser sur le budget de la guerre 
toutes les économies qui ne sont pas de nature à porter préju- 
dice à l'armée. 

Je n'ai pas pris cette décision sans hésiter, je dois le recon- 
naître ; mais, en présence des accroissements inévitables du 
budget et de la nécessité où je me trouvais de rester, au point 
de vue des dépenses, dans de certaines limites, j'ai dû sacrifier 
à mon Jugement mes désirs personnels en cette matière... 

... Je me crois de même autorisé à vous demander de réduire 
la période d'instruction de la yeomanry. Beaucoup de fermiers 
se trouvent dans une position difficile. Je propose, en consé- 
quence, de laisser aux divers corps de la yeomanry le choix 
de se réunii* par régiments, pour deux joura, ou par iroops 
pour quatre jours. Les yeomen rccoTont par exercice une 
solde de 3 s. G d. (4 fr. 35). 

Il est bien entendu que ces dispositions exceptionnelles, 
prises seulement pour Tannée courante, ne sauraient constituer 
un précédent. . . » 

En faisant connaître la décision du War Office relative A la 
réduction apportée, pour cette année, k la durée de la période 
d'instruction de la milice, le Daily-yeivs du 7 mars ajoutait ce 
qui suit : 

« Aucune modification n'est apportée aux exercices des 
recrues qui auront lieu, comme d*habitudê| avant là réunion 
des régiments. » 

Les journaux mîlitaii^s anglais ont depuis annoncé que les 
1 ecrues de plusieurs r^iments sont déjà réunies dans leurs 
centres d'instruction ; quant aux régiments, ils seront réunis 
aux mêmes époques que les années précédentes,. c'est-à-dire à 
partir du mois d'avril. 

EFFECTIF DE LA yxomamry sn 1878. -^ 0& Ut dans VUnftêd 
Service Gazette : 

« Il résulte du rapport annuel soumis ces jours derniers au 
Parlement que 10,289 hommes, appartenant au corps de la ye^ 
manry, ont assisté à l'inspection de 1878. Ce total se décompose 
ainsi : 646 officiers, 1,477 sous-officiers et 8,116 cavaliers, 

102 officiers, 122 sous-officiers et 1,012 cavaliers étaient ab- 
sents en vei*tu d'un congé régulier^ 6 officiers, 30 sous-offl- 
ciers et 700 hommes étaient absents sans autorisation. 

Il manque 1,7U3 hommes pour que le corps de la yeomam'y 
ait son effectif réglementaire. > 
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KHPIMC ALLEMAND 

NOUVEAU COURS DE L'ÉCOLB DE TIR d'aRTILLERIE — INSTAL- 
LATION DE CETTE ÉCOLE. •— DaDs l'article que la lievue a 
récemment publie (1) sur le but, Torganisation et les pro- 
grammes d^ëtude de TEcole de tir d'artillerie de Berlin, on a 
indique le nombre d'officiers détachés, pour chaque série de 
cours, par les corps d'armée prussiens ; un seul officier supé- 
rieur était porté sur cette liste. Un nouveau cours d'une durée 
moindre que les ooura ordinaires vient d'avoir lieu, et parmi 
les officiers d'artillerie appelés, & cette occasion, à l'Ecole de tir, 
figure un grand nombre d'officiers supérieurs détachés par 
tous les corps d'armée allemands. 

On lit, en effet, dans le Soîdaien Freund du mois de février 
dernier : 

« Des officiers supérieurs, des capitaines et des lieutenants 
d'artillerie, appartenant & tous les corps d'armée, sont arrivés 
à Berlin, en plus grand nombre que par le passé, pour prendre 
part aux travaux d'un cours d'information (Informations 
Cursus), institué à l'Ecole de tir d'artillerie, et dont la durée 
est de six semaines. » 

Le Soldaten Freund publie ensuite la liste des officiers su- 
périeurs désignés. Ils sont au nombre de 44, dont 2 bavarois» 
1 saxon et 1 wurtembergeois, et répartis comme il suit : 
Artillerie de campagne. 
2 colonels, commandants de régiment. 
7 lieutenants-colonels, dont 6 commandants de régiment et 

1 commandant d'Abtheilung. 
18 majors. 

Artillerie à pied. 
i colonel, commandant de régiment. 
4 lieutenants-colonels, dont 3 commandants de régiment et 

1 commandant de bataillon indépendant. 
12 majors, dont un officier d'artillerie do place. 
Certains régiments de campagne (n** 1 et 2 de la garde et 
n' 3) ont envoyé 2 officiers supérieurs ; il en est de même pour 
Tartillerie à pied (régiments n** 8 et 15) : le régiment à pied 
de la garde a môme détaché 3 officiers supérieurs, dont le 
colonel. 

D'après la Gazette militaire de Darmstadl du 3 mars, le 
nouveau cours a été ouvert le 1" février. Le Deutscher lieichs 
Auzeiger du 15 mars annonce qu'il est maintenant terminé, 
et que les officiers supérieurs, désignés pour y assister, sont 
retournés dans leure garaisons respectives. 

Il y a lieu de rapprocher cette mesure de celle prise précé- 
demment pour l'infanterie : nous voulons parler du cours 
d'information établi à l'Ecole de tir de Spandau et dont la 
Revue a rendu compte en 1877 (n* 356) et en 1878 (n" 398 
et 406). 

Nous empruntons également au numéro précité de la Gazette 
militaire de Darmstadt le renseignement suivant : 

c L'Ecole de tir d'artillerie occupe encore actuellement un 
ancien casernement (dans la Sommcr-Strasse). Cette instal- 
lation est fort insuffisante (elle ne comprend que le logement 
des hommes, n'a pas de manège, etc.); aussi art-on déjà 
ftffecté, en 1877. une somme de 1,2ô9,000 marcs (1,611,250 fr.) 
à de nouvelles constructions, qui seront vraisemblablement 
terminées l'année prochaine. » 

ADOPTION EN BAVIERE d'UN SABRS-BAIONNETTE A DOS EN 

FORME DE SCIE* — On sait que, dans les troupes prussiennes, 
le fusil d'infanterie modèle 1871 est muni d'un sabre-balonnette 
et que, dans chaque régiment d'infanterie, 10 0/0 de ces sabres 
portent des dents de scie suf le dos de la lame. Une ordon- 
nance royale, en date du 22 février dernier, prescrit l'adoption, 
pour une partie des troupes & pied, d'un sabre-baïonnette d'un 
modèle analogue. 

Cette ordonnance a été publiée par le Verordnungs-Blatt 
bavarois (n* 10 du 7 mare 1879) dans les termes suivants : 

« Par décision en date du 22 février dernier, S. M. le Roi a 
prescrit l'adoption du sabre-balonnettc h dos en forme de scie 
pour les régiments d'infanterie, les bataillons de chasseurs et 
les bataillons de la landwehr, ainsi que pour les régiments 



(l) Voir U Revue militaire de Vétrartger^ xC 437 (premier 
seméslrô 1879).' 



d'artillerie à pied ,à raison de 6 0/0 du nombre total d'armes à 
feu que possèdent letf corps. » 

(Signé) Le ministre de la guerre 
y, Maillinobr. 



MVSSIE 



RAPATRIEMENT D'CNE PARTIE DE L'aRMÉE RUSSE ET M£' 

SURES SANITAIRES PRISES A CE SUJET. ^ Conformément aux 
stipulations du traité de Berlin, une partie des troupes russes 
qui occupaient la Bulgarie et la Roumélie ont commencé leur 
mouvement d'évacuation pour rentrer en Russie (1). 

On sait que l'armée stationnée dans la presqu'île des Balkans 
comprenait cinq corps d'armée (les IV«, IX«, Xir, XIII* et 
XIY«), la 2« division d'infanterie, les r« et 2» divisions de 
réserve, cinq divisions de cavalerie (les 4^, S^, 9*, 12* et 13*), 
huit régiments de cosaques et la 3« brigade de sapeurs, sous le 
commandement en chef de l'aide de camp général Totleben, 
dont le quartier général se trouvait à Andrinople. 

Le corps d'occupation proprement dit, limité à trois corps 
d'armée (les IV', IX« et XII«), à deux divisions de cavalerie 
(les 4* et 9*), et deux régiments de cosaques sous lés ordres du 
prince Dondoukow-Korsakow, doit rester en Bulgarie et en 
Roumélie Jusqu'au 3 mai. 

Quant aux troupes qui rentrent immédiatement en Russie, 
voici, d'après VInvalide du 13 mars, les directions qu'elles 
devront prendre : 

« a) Par Bourgas et la mer Noire, jusqu'à Séijastopol et 
Odessa : les 1", 2% 17', 18* et 35* divisions d'infanterie avec 
leur artillerie et leurs parcs ; la i" division de réserve ; la 
3* brigade de sapeurs ; le régiment de cosaques du Don n* 34 ; 
le 2* régiment cosac^ue de Kouban ; la batterie de cosaques du 
Don n* 8 ; les hôpitaux militaires temporaires et les parcs 
d'artillerie des divisions de cavalerie. 

^ b) Par Roustchouk et le Danube, jusqu'à Réni : les 8% 12* 
c't 13* divisions * de cavalerie avec leur artillerie, quatre régi- 
ments de cosaques du Don et la 2* division de réserve. » 

A la suite de ces renseignements, VInvalide donne un aperçu 
des mesures sanitaires dont le département de la guerre a 
prescrit l'application aux troupes, à leur arrivée sur le terri- 
toire russe. Voici quelques-unes des dispositions adoptées à 
cet égard : 

a Des stations pour la désinfection des treupes seront 
installées à Odessa, Sébastopol et Réni, et ult^érieurement, à 
Nikolatew Indépendamment des mesures prises pour désin- 
fecter les etfets et le matériel, on maintient les troupes au moins 
dix jours dans les ports de débarquement; elles poursui- 
vront ensuite leur voyage à petites journées, en faisant des 
arrêts plus ou moins prolonges. A leur arrivée à destination, 
elles seront cantonnées chez l'habitant et campées, si la tem- 
pérature le pei*met On aménagera un navire de la Société 

de navigt tion à vapeur pour V procéder, dans le port de Sébasto- 
pol, à la désinfection aes effets. Une moitié de ce bâtiment sera 
disposée pour recevoir les hommes pendant que l'on désinfec- 
tei*a leurs effets ; dans l'autre partie, on soumettra ces effets 
à l'action de la vapeur. » 

Les troupes désignées plus haut pour rentrer en Russie ont 
commencé leur mouvement d'évacuation. Le IG et Je 17 février, 
la 17* division est partie d' Andrinople ; le 6 mars", le génëral 
Totleben a quitté cette ville à son tour, et doit s'embarquer le 
24 à Varna pour Odessa. 

A la date du 1" mars, les deux premiers échelons de la 
17* division et de la 35% ont débarqué respectivement à Odessa 
et à Sébastopol; le 15, tous les régiments de la 35* divi- 
sion avaient déjà subi la visite des médecins à Sélia^topol, 
et avaient été soumis aux mesures sanitaires prescrites. Ces 
troupes sont actuellement en route pour regagner leurs gar- 
nisons permanentes dans la circonscription militaire de Moscou. 

(1) On avait indiqué par erreur, dans le n* 444 de la Revue^ 
les premiers jours de novembre comme limite de la durêe de 
l'occupation de la Bulgarie et de la Roum«nie ; c'est le 3 mai 
prochain que cesse de droit l'occupation de ces provinces par 
les troupes russes, dont le passage 'à travers la Roumanie ooit 
ensuite être terminé dans un délai de trois mois. Le délai de 
neuf mois court, en effet, à dater de l'échange des ratlAca- 
tion s du traité de Berlin et non du traité de paix conclu entre 
la Russie et la Turquie. ^ 

yAdminUTfâie ur : A * DBFOSÔËS. 

Paris. — CU- 8CHI11ËR, iniprlm<nOr bKvcîé, &, taQ d^ iiàbôafjfMsAt^kirln 
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LES NOGVEAUI CRÉDITS MILITAIRES EXTRAO!lDINAIRE« 

DEMANDÉS AU PARLEMENT ITALIEN 



Nous avons annonce dernièrement (1) que le ministre de 
la guerre, général Mazè de la Roche, avait déposé à la Chambre 
des députés italienne sept projets de loi, ouvrant, dans leur 
ensemble, un crédit extraordinaire de 89,770,000 livres, à 
répartir entre les quatre exercices 1879-80-81-82, et desliné 
à poursuivre les travaux de fortification pour la défense du 
royaume, et à continuer la fabrication ou racquisilion du 
matériel de toute nature nécessaire à l'armée. 

Les sept projets de loi présentés par le ministre étaient 
accompagnés d'un exposé des motifs que nous avons aujour- 
d'hui entre les mains et qui va nous permettre de compléter 
nos premières indications. 

Le général Mazè de lu Roche propose d'abord de répartir 

ainsi qu'il suit la somme de 89,770,000 livres, formant le 

total des crédits demandés : 

1« Fabrication de fusils, et mousTjuetons • 
modèle 1870 21.12}.000 livres. 

2^ Achèvement de la fabrique d'armes 
^^ Terni 1 .500.000 — 

3<» Fabrication de matériel d'artillerie... 21.400.000 . — 

4« Approvisionnements de mobilisation. 5.350.000 — 

5<» Construction et aménagement de bâ- 
timents militaires. — Travaui^ destinés 
à augmenter lei rendement des chemins 

^ ^« <■« 14.600.ÛOO — 

60 Achat de matériel du génie pour les 
places fortes 800.000 — 

7« Travaux de fortification pour la dé- 
fense de l'Ela t 25.000.000 — 

Total.'. . . . 89.770.000 livres. 
Abordant ensuite l'examen séparé des sept projets de loi 



(l);Voîr la Beçue mililaire de Vétranger, n'* 441, page 72. 



dont nous venons [de rappeler l'énumération, le ministre 
donne successivement pour chacun d'eux une série de rensei- 
gnements que nous allons résumer. Ces renseignements sont 
intéressants à un double point de vue. Non-seulement ils in- 
diquent l'emploi projeté des nouveaux crédits demandés au 
Parlement, mais encore, en récapitulant l'emploi des crédits 
ultérieurement votés, ils donnent un aperçu du degré actuel de 
préparation à la guerre de [l'armée Italienne, en ce qui con- 
cerne le matérieK 

I. ABMES PORTATIVES 

Pendant l'année courante, on achèvera, au moyen de sommes 
allouées précédemment, la fabrication des armes à feu porta- 
tives nécessaires à l'armée permanente et à ses troupes de 
complément. Cet armement comprendra un total de 440,000 
fusils ou mousquetons se chargeant par la culasse, modèle 
1870, avec im approvisionnement de 328 cartouches par 
arme. 

Le nouveau crédit de 21,120,000 livres, réclamé par le mi- 
nistre, est destiné à l'armement, en fusils neufs, de la milice 
mobile et de ses troupes de complément. Il permettra de se 
procurer 220,000 fusils ou mousquetons, modèle 1870, avec 
un approvisionnement de 200 cartouches seulement par 
arme, chiflfre jugé suffisant pour des troupes de deuxième 
ligne. 

En 1878, on a fabriqué 100,000 armes environ. En 1879 
on en fabriquera 73,01)0 (dont 33,000 pour l'armée perma- 
nente et 40,000 pour la milice mobile). En 1880,1881 et 1882 
on en fabriquera annuellement 60,000. 

Les armes transformées, destinées actuellement à la milice 
mobile, deviendront alors disponibles pour la milice territo- 
riale ou armée de troisième ligne, qui ne pourra disposer, 
jusqu'à cette époque, que de fusils se chargeant par la bouche. 

IL FABRIQUE d'armes DE TERNI 

La loi du 26 avril 1872 a ouvert un crédit de 3,500,000 Ilv. 
pour l'établissement d'une fabrique d'armes en deçà de l'Apen- 
nin, à Terni, t dans une position centrale et à couvert des 
attaques de l'ennemi. » 

11 a déjà été dépensé 2,200,000 liv. pour la construction 
des bâtiments. Les 1,300,000 liv. qui restent disponibles ne 
suffisent pas pour l'achat et l'Installation des moteurs, organes 
de transmission, machines et outils de toute sorte, et le mi- 
nistre demande, en conséquence, un supplément de crédit de 
1,5500,000 liv., ce qui portera à 5 millions la dépense totale 
occasionnée par la création de cet établissement. 

La production effective annuelle sera de 45,000 armes, 
mais elle pourra être portée à 60,000 et même à 70,000, par 
la simple augmentation du nombre des ouvriers. 
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III. HATÉRIKL D*A&TILL£R]£ 

Le minblre demande 21,400,000 lirres pour continuer la 
fabrication do malériel d'artillerie, savoir : 

Pour Tartillerie de campagne 2.900.000 livres. 

— place 9.500.000 — 

— côtes 9.000.000 — 

Total 21.400.000 livres. 

Artillerie de campagne. - La fabrication des nouveaux 
obus perfectionnés, adoptés pour le canon de 7 c, nécessite 
une dépense de 2,400,000 livres. 1^ moitié de celle somme a 
déjà été allouée parla loi du 8 décembre 1878; Taulre moitié, 
c'est-à-dire 1,200,000 livres, est demandée aujourd'hui pour 
achever cette fabrication. 

De plus, on crédit de 1,700,000 livres serait employé aux 
trois objets suivants : 

io Porter à 500 coups par pièce rapprovisionneroent des 
canons en acier de 9 c, approvisionnement qui n'est en ce 
moment que de 400 coups; 

2» Remplacer par des affûts en acier laminé les vieux affûts 
de bois ulilisés provisoirement pour les canons de 9 c; 

^ En dehors des 400 pièces de 9 c. en acier achetées à 
l'usine Krupp, au moyen des sommes accordées par Ja loi du 
29 Juin 1875, fabriquer dans le pays un certain nombre de 
pièces du même calibre, en bronze comprimé, de manière à 
constituer une réserve de ces bouches à feu, soit pour l'armée 
de campagne, soit pour l'armement des postes fortiûés. 

Artillerie de place, — La loi du 8 décembre 1878 a alloué 
an crédit de 1,800,000 livres, pour l'approvisionnement, en 
munitions et en matériel de toute nature, dps pièces de divers 
calibres se chargeant par la bouche, actuellement en service 
pour la défense des places. Le ministre demande une nouvelle 
somme de 3 millions pour augmenter les approvisionnements 
déjà effectués. 

Il demande, en outre, un crédit de 6,500,000 livres, pour 
la constructfon de pièces de siège se chargeant par la culasse, 
propres à la défense et, éventuellement, à l'attaque des forti- 
licalions. 

Artillerie de cale. — Le général Mazè de la Roche réclame 
9 millions pour rarlillerie de côte. Un tiers de celte somme, 
soit 3 millions, serait employé à conlinuer Tapprovision- 
nement en munitions des pièces de côte actuellement exis- 
tantes; les deux autres tiers, soit G millions, serviraient h la 
fabrication de bouches à feu nouvelles, c'csl-à-dlre de canons 
de 32 c. en fonte, avec fretles en acier. Si les expériences 
sur le nouveau canon de 100 tonnes, en construction à la 
fonderie de Turin, donnentles résultats favorables qu'on espère, 
une partie des 6 millions serait consacrée à la fabrication 
d'un certain nombre de ces puissants engins de défense. 

IV* APPROVISIONNEMENTS DB MODILISATION 

Au moyen des sommes portées, à cet effet, aux dépenses 
extraordinaires de plusieurs budgets antérieurs, on a déjà 
pourvu à la plus grande partie des approvisionnements de 
mobilisation nécessaires à Tarrnée de première ligne et ù une 
portion de ceux destinés à l'armée de deuxième ligne. 

Il manque encore des voilures et des harnachements. Les 
approvisionnements de vivres-viande de réserve sont insulTi- 
sants. 11 faut augmenter le nombre des fours de campagne. On 
s'est déjà procuré la presque totalité du malériel des sections 
de santé; mais il faut pourvoir à celui des hôpitaux de cam- 
pagne. 11 reste enfln à compléter le matériel des dislricls 
principaux de mobilisation et des compagnies alpines. 

Le ministre demande, pour combler ces lacunes, un nou- 
veau crédit de 5,350,000 livres. 



V. BATIMENTS MILITAIRES ET CHEMINS DB FER 

Le cinquième projet de loi porte ouverture d'un crédit tot^l 
de 14,600,000 livres, dont 12,000,000 livres pour construction 
et aménagement de bâtiments militaires, et 2 millions pour 
travaux destinés à augmenter le rendement des voles ferrées. 

Bâtiments militaires. — Les lois du 30 juin 1872, S9 Juin 
1875 et 8 décembre 1878, ont déjà alloué 8,840,000 livres pour 
la construction et l'aménagement des bâtiments militaires. 

Il reste encore à pourvoir aux besoins suivants : 

Installer déûniiivement tous les districts militaires ; 

Dans la ville de Rome, établir une place d'armes, un manège, 
une boulangerie militaire et une salle d'armes,, agrandir et 
modifler certaines casernes, achever la construction des 
bureaux du ministère de la guerre ; 

Dans un grand nombre d*autres villes, améliorer le caser- 
nement actuel des troupes pour le mettre en harmonie avec 
les nécessités de Thygiène, derinslruction et delà discipline; 

Compléter les magasins destinés à recevoir les armes, les 
poudres, les voitures et autre matériel de guerre; 

Agrandir une partie des polygones de rarlillerie et du 
génie et construire des baraquements pour hommes et che- 
vaux dans ceux où il en manque. 

Ces divers travaux exigeront 22 millions au moins, mais le 
ministre se borne à demander, pour le moment, 12 millions 
600,000 livres. 

Chemins de fer. — La loi du 29 juin 1875 a accordé 2 mil- 
lions 500,000 livres pour des travaux destinés à augmenter 
le rendement des voies ferrées. 

Celle somme a été employée à la construction de tronçons 
pour relier certains éiablisscmenls militaires avec les stations 
les plus voisines, ainsi qu'à l'augmentation des quais d'em- 
barquement sur le réseau de la Haute-Italie et sur les che- 
mins de fer Romains. 

Il faut encore : 

714,000 livres pour compléter les quais d'embarquement 
sur les lignes de la Haute-Italie et pour en créer sur les che- 
mins Méridionaux, qui en manquent complètement; 

3,500,000 livres pour assurer, dans toutes les éventualités, 
le transport facile des troupes et du matériel de guerre ; 

Soit un total de 4,214,000 livres, sur lequel le ministre ne 
réclarflc actuellement que 2 millions. 

VI. MATÉRIEL DU OÉfflB DANS LES PLAOSS DB OURRAB 

En dehors de l'armement, des munitions et des vivres, il 
faut pourvoir les plages de guerre d'un matériel télégraphique, 
de bois de charpente, d'engins pour les blindages, les revête- 
ments, les coffrages de mine... etc., d'outils de mineur, de 
sapeur, de maçon et de charpentier, de sacs à terre, de cor- 
dages, ^elc. 

Les approvisionnements de cette ftature exigeront, d'après 
une évaluation approximative, une dépense totale de 
2,4-23,000 livres. 

La loi du 8 décembre 1878 a déj:i alloué, dans ce bttt, 
200,000 livres ; il resterait donc à demander aux Chambres 
2,225,000 livres; mais le ministre, tenant compte de la situa- 
tion flnancière du pays, se borne à réclamer pour le moment 
800,000 livres. 

VIL TRAVAUX DE FORTIFICATION 

Un crédit de 17 millions, accordé par les lois du 29 Juin 
1875 et du 8 décembre 1878, a été employé : 

10 A rétablissement de forts de barrage dans les princi- 
paux passages alpins de la frontière française ; 
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^ A Famélioration de la plac« de Gênes, surtout du côté 
de la mer; 

3« A la construction de forts détachés autour de la ville de 
Rome. 

Le ministre demande aujourd'hui une somme de âS mil- 
lions, qu'il propose de répartir de la façon suivante : 

i» Pour compléter les travaux de fortification 
énumérés ci-dessus 8 millions. 

St9 Pour établir des forts de barrage aux prin- 
cipaux débouchés de la frontière autrichienne 9 — 

3^ Pour des améliorations reconnues nécessaires 
aux ouvrages de Venise, Ancône, Messine, etc. 4 — 

4<* Pour mettre certaines places de l'intérieur en 
état de recevoir leur armement et d'opposer 
une résistance utile 4 — 

Total 25 millions. 



La Chambre des députés a soumis les sept projets de loi 
que nous venons de parcourir à Texamen d'une commission 
composée de neuf membres, parmi lesquels on compte sept 
militaires, savoir : les lieutenants-généraux RicottI et Ber- 
tolè-Viale, le major-général Primerano, le colonel-commis- 
saire Sani, le colonel-médecin Mocenni, les majors Velini 
et Baratieri. 

Le major Velini a été désigné comme rapporteur. 

Dès que les nouvelles demandes de crédit seront venues 
en discussion, nous ferons connaître la suite qui leur aura 
été donnée par le Parlement. (48) 



LE ROLE DE LA FORTIFICATION 

d'après les Études ds deux officiers de l'état-major 

PRUSSIEN (1) 



Des relations stratégiques do U guerre 4e forteresse 
avee la bataille {suite), 

bans le chapitre que le lecteur a eu sous lesyeaX) le colonel 
V. Scherlf s'est demandé de quelle nature pouvaient être les 
services réclamés à la fortiCcation permanente, et réciproque- 
ment l'influence exercée par les forteresses sur la guerre, sur 
la conduite des opérations. 

De cet examen il a déduit les conditions auxquelles doivent, 
d'après lui, satisfaire les places appelées à jouer un rôle, sinon 
prépondérant, au moins réellement utile; et, comme on Ta vu, 
il n*a voulu faire grâce qu'aux places-manœuvres, ou à peu 
près; c'est-à-dire aux places à cheval sur une grande barrière 
stratégique naturelle, sur un fleuve par exemple. En effet, 
a-t-il dit, ces places sont àes couloirs, ûes poternes, accessibles 
à l'un des partis et interdites à l'autre, momentanément au 
moins. De deux choses Tune : ou l'adversaire marchera sur 
vos talons, ou il ira franchir l'obstacle sur un autre point. 
Dans le premier cas, la porte, qui s'est ouverte pour livrer 
passage à l'armée en retraite, se referme au nez du poursui- 
vant; dans le second cas, la place-manœuvre, ou plus exac- 
tement la place défllé, a rendu ce service à l'armée battue, 
de la soustraire à la poursuite immédiate du vainqueur. Dans 
l'un et l'autre cas, on aura pu, grâce à la forteresse — à 
cheval sur une barrière naturelle, bien entendu — évacuer 
sans encombre un premier théâtre de guerre, un premier 



(1) Voir la Revue militaire de Vétran^er, n* 445. 



champ-clos où les chances ont été ou paraissent défavora- 
bles, pour aller se reformer et faire tête sur un autre. 

Il y a plus. Si l'armée qui se replie sur la forteresse n'est 
pas trop forte — telle est la condition expresse imposée par 
l'auteur aux armées qui réclament de la forteresse un appui 
tactique — si elle n'a point été battue â plate couture, elle 
peut utiliser la grande liberté d'allure, la supériorité de mou- 
vement que la place lui garantit momentanément sur son 
adversaire, pour surprendre ce dernier pendant l'opération 
du passage même et lui infliger des échecs partiels mais 
sérieux, et dont le total peut équivaloir aux résultats d'une 
grande balail e. 

Voilà donc la place de guerre, la fortification permanente 
qui entre dans les combinaisons d'une affaire décisive, qui 
figure en quelque sorte dans un ordre de bataille. 

Il n'en résulte pas nécessairement qu'elle va devenir Tob- 
Jectif décisif, tant qu'il y aura à côté d'elle une armée capable 
de tenir la campagne. Mais, néanmoins, comme nous venons 
de le dire, elle prend rang dans l'ordre de bataille, et à ce 
litre seul elle peut être attaquée et défendue. Comment? 
C'est une question dont l'auteur va s'occuper séance tenante, 
avant d'aborder dans le chapitre suivant l'étude du rôle de 
la place-manœuvre dans la bataille. 

Pour lui, l'attaque et la défense d'une place ne sont que 
des cas particuliers de l'attaque et de la défense des points 
plus ou moins forts, plus ou moins fortifiés qui se présentent 
en rase campagne, le jour d'une bataille. Pas n'est besoin — 
au contraire — de chercher de nouvelles règles, de nouveaux 
principes. Aussi, l'auteur a-t-il rejeté l'ancienne terminologie. 

A la guerre de siège, ou, en d'autres termes, à Tattaque et 
à la défense des places — expressions mentionnées seulement 
pour mémoire — il substitue ce titre de sa façon : die 
Feslungsschlacht, la bataille de forteresse, ou plus exacte- 
ment : la bataille dont la forteresse est le théâtre. De même 
les rubriques habituelles : défense des places, attaqde des 
places, sont remplacées par celles-ci : la défensive dans la 
place, l'offensive contre la place. 

Le colonel v. Scherff n'a donc point voulu permettre I la 
guerre de siège de s^introduire dans le cadre général de 
ses études, subrepticement, sous forme d'annexé, de pièce 
rapportée, on, comme il dit, à l'état de spezlfikum. Elle y entre 
à son heure et prend la place qui lui est réservée dans le 
développement logique des conceptions de l'auteur. 

Il nous a paru utile de souligner ce trait caractéristique du 
travail du colonel v. Scherff. Ici, comme dans tout compte 
rendu, le contexte faclliie beaucoup l'intelligence du texte. Le 
contexte, c'est l'œuvre entière; nous ne pouvions qu'indiquer 
ses tendances générales et c'est ce que nous avons essayé de 
faire ; quant au texte, nous allons maintenant continuer à le 
reproduire de notre mieux, car la besogne n'est pas facile. 

De la bataille de forteresse 

{Défense et attaque des places) 

LA DÉFENSIVE DANS LA PLAGK 

« De quelque façon que la forteresse prête son concours 
tactique aux exigences stratégiques de l'armée de campagne 
(avant, après ou pendant la bataille), il est clair qu'elle peut 
le faire seulement sous la forme de la défensive, et si la dé- 
fensive peut ajourner la solution décisive, elle est et restera 
toujours impuissante à la fournir. 

Le combat, le rôle tactique de la forteresse, est donc incon- 
testablement soumis, et en premier ressort, aux principes qui 
gouvernent, comme nous l'avons vu, tout combat défensif; 
et, parmi ces principes, il en est un qu'il faut particulièrement 
souligner ici, parce qu'il est le plus important de beaucoup 
et forme une des conditions essentielles du succès de la 
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défensive : les forces aclives de la défense doivent être prêles 
avant que Toffensive ait pu se mettre en mouvement pour 
agir contre elles. 

Mais, pour la garnison, la forteresse n'est pas prête tant 
que les ouvrages ne sont point pourvus du complet arme- 
ment, et les ouvrages seuls peuvent représenter Tappoini de 
force que la défensive cherche précisément à s'assurer quand 
elle veut faire de la place môme le théâtre du combat. 

On peut supposer ici, et conformément & ce qu'enseignent à 
cet égard les cours de fortification, que celte opération de Tar- 
mement exigera de longs travaux techniques. 

Presque toujours, pour des raisons d'économie, de con- 
venance, elc, etc., on doit rclarJer jusqu'à Touverlure des 
hostilités, et souvent même jusqu'au moment où la place est 
menacée d'une façon certaine, la mise en train des travaux de 
l'armement ; le plus souvent, on ne pourra les terminer 
qu'au moment où l'ennemi se présentera devant la place et 
aura laissé deviner ses projets offensifs (choix du front 
d'attaque). 

La théorie de < l'attaque et de la défense des places » est 
obligée, bien entendu, de prendre, comme point de départ de 
ses déductions sur la délcnsivef cette hypothèse : que la place 
est absolument prêle et en état de défense; mais un ensei- 
gnement pratique ne peut s'abstenir de signaler cette insuffi- 
sance, tant de fois constatée par l'expérience, de la préparation 
des obstacles matériels, inertes, comme il a dû signaler plus 
haut l'insufDsance de l'élément actif, de la garnison ~ deux 
défauts qui trop souvent, dans la pratique, ont déflguré, 
jusqu'à la rendre méconnaissable, cette conception idéale de 
la bataille de forteresse*, lorsque l'offensive, une offensive 
réaliste^ ne s'en est point laissé imposer par la place forte. 

Comme partout, il faut ici compter sur les fautes de l'ad- 
versaire; comme partout, il faut ici songer aux fautes qu'on 
est exposé à commettre. 

Il n'entre point dans le cadre de ce travail d'étudier les 
détails techniques de l'action contre une place. Ni les dilTé- 
renis systèmes de première installation (tracé), ni toutes les 
ressources si importantes qu'il faut mettre en œuvre pour 
ériger de nouveaux travaux pendant le siège même, etc., etc., 
ne sauraient trouver place dans un enseignement portant sur 
l'emploi des troupes^ et qui suppose connues a priori toutes 
les branches secondaires {die Bekanntschafl mit der crgàn- 
zenden Di$ciplinen) : les leçons sur la fortification non moins 
que les leçons sur les armes, la balistique et l'étude du ter- 
rain (topographie). 

Ici, il s'agit exclusivement de constater l'identité des prin- 
cipes qui règlent le jeu des forces aclives dans la guerre de 
siège comme dans la guerre de campagne. Ces principes 
ne peuvent présenter que des différences apparentes, parce 
que, d'après la nature même de ses instruments, la défense 
dune place ne peut revêtir qu'une seule forme, la défen- 
sive ; mode d'action que la guerre de campagne, poursuivant 
un but positif, ne peut reproduire dans des conditions identi- 
ques — qu'elle présente néanmoins, mais sous forme d'épi- 
sodes, qui alors prennent précisément le même caractère que 
la guerre de forteresse ! 

H a été dit déjà que la résultante des efforts de la défense, 
dans une place, doit être dirigée vers un but essentiel : 
contraindre l'offensive à prolonger, à allonger la période de 
préparation ; par conséquent, le succès de la défense propre- 
ment dite dépend csseniiellcment de ce qui aura été fait pen- 
dant celte période, où elle peui mettre à profit, dans le combat de 
loin, une supériorité qu'elle ne retrouvera plus que très rare- 
ment et très exceplionncllement dans le cours ultérieur du 
siège. 



Dans les trois phases que l'olTonsive contre une place, 
comme partout ailleurs, doit parcourir, le succès de la résis- 
tance repose exclusivement, pendant la première et la troi- 
sième phase, sur l'efficacité de ses instruments af^ressifs, ihrer 
schweren Trutzwafle; pendant la seconde, comme on l'expli- 
quera plus tard, presque exclusivement sur la puissance de 
ses abris, ihrer schweren Schutzwaffe, et sur l'action des 
troupes de campagne de la place. 

Contre l'attaque, obligée partout et toujours, de parcourir 
ces trois phases : la préparation, l'exécution, l'achèvement du 
combat, la forteresse possède, comme place, trois moyens, 
trois facteurs correspondants, où l'art a pu déployer à loisir 
tous les raffinements : 

Des positions d'artillerie parfaites ; 

Des abris puissants; 

Des obstacles considérables; 

Et, grâce à ces ressources, elle oblige ou tout au moins elle 
cherche à obliger l'adversaire à prendre la voie plus longtu*, 
plus pénible du siège, et cela, depuis la zone de la portée 
extrême des armes jusqu'à l'assaut proprement dit. 

Les chances de conserver, pendant la première période, la 
supériorité du feu d'artillerie dépendent du tracé même des 
ouvrages, et il parait d'autant plus urgent d'exploiter ces 
chances à outrance que, au point de vue de la défense pro- 
prement dite de la place, il s'agit avant tout d'empêcher les 
approches de l'ennemi. En effet, il est bien clair qu'ici les 
motifs qui engagent la défensive en rase campagne à atten- 
dre, pour faire échouer l'attaque, les courtes distances, n'exis- 
tent plus. 

Réciproquement, il faut juger de la valeur du tracé sur 
cette supériorité des positions qu'il assure à l'artillerie de la 
défense; c'est d'après leur efficacité en ce sens qu'on doit 
classer les différentes manières et les différents systèmes. 

Quand cette supériorité d'artillerie de la première période 
est perdue; quand l'adversaire passe de h période de prépa- 
ration à celle d'exécution, du combat à longue portée au com- 
bat à courte distance, i'ariillerie de la défense, vaincue et 
désemparée — si elle a fait son devoir — cède alors le pre- 
mier rôle aux troupes de campagne de la garnison. La cons- 
truction même des ouvrages, le profil passent au premier 
plan. 

Maintenant que la supériorité d'artillerie est perdue et même 
passée du côté de l'attaque, les efforts des deux adversaires 
tendent à conserver ou à conquérir la supériorité des 
couverts; la défense cherche à contenir les progrès de l'at- 
taque qui — on le verra plus loin — est obligée à son tour 
de faire de plus en plus appel au terrain et aux travaux d'art. 

Au lieu et place du duel d'&rtillerie de pied ferme, la défen- 
sive doit mettre en œuvre le plus possible un autre facteur, le 
mouvement, les forces actives, et il lui est d'autant plus facile 
de le faire que, dans cette seconde période, la liberté de mou- 
vement, acquise au début à l'adversaire, est maintenant très 
réduite. 

C'est la période où Tinfanlerie delà défense joue le premier 
rôle, par des sorties, grandes et petites, par des travaux de 
contre-approche, etc., etc.; mais, réciproquement, c^est la 
période où les éléments actifs de la défense, désormais char- 
gés du plus lourd labeur — car ils sont privés en ce mo- 
ment du concours que pourraient prêter les débris de la 
grosse artillerie, ménagés en vue de la dernière crise — sont 
strictement obligés de recourir aux couverts {Schutzwaffe) i 
l'abri de la bombe^ s'ils ne veulent pas succomber prématuré- 
ment. 
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La possibilité de recouvrer sur Tadversaire une supériorité 
décisive, qui i*obligerait 2k lever le siège, est alors infiniment 
réduite, comme l'expérience renseigne; la défense ne peut 
plus alors arrêter les progrès de Tatiaque, mais seulement tes 
retarder, et, au point de vue de la conservation du moral des 
troupes, qui subissent en ce moment leur plus rude épreuve, 
il faut déjà infuser dans cette période toute passive de la dé- 
fense la plus forte dose possible de mouvement et d'activité 
extérieure. 

Quand peu !i peu l'attaque se dispose à entrer dans sa troi- 
sième phase, l'assaut, les troupes de forteresse rentrent en 
scène, mais sous leur deuxième aspect, c'est-à-dire comme 
troupes du génie ; les ouvrages de la place, au point de vue des 
«•b.HUieicH, passent au premier plan, en ce sens qu'ils opposent 
mainienani à l'adversaire le fossé qui entoure la forteresse 
et qui en est la maîtresse pièce; bref, la possibilité de 
repousser l'assaut est encore une des dernières chances de 
faire lever le siège. 

I.a période de la guerre de mines, travaux et contre-tra- 
vaux d'art, pour préparer ou empêcher le passage de fossé, 
commence. Alors se produisent les derniers efforts dont les 
troupes de campagne, appuyées pour la seconde fois et dans 
des conditions favorables par l'artl lerie de la place (des fos- 
sés), sont encore capables. 

C'est dans cette combinaison des différentes armes, dans 
cet emploi judicieux des différentes ressources personnelles et 
matérielles pour prolonger ou renforcer son propre front; 
c'est dans le mélange des procédés dt'fensifs. et des appoints 
c ffensifs de plus en plus inévitables, que se fait reconnaître, 
dans une place, comme en rase campagne, la direction; et, 
\iS'à-vis des exigences que l'altitude défensive impose aux 
troupes, au |K)lnt de vue moral, les résultats que peut obtenir 
la défense, dépendent essentiellement, et dans une très large 
mesure, de la personnalité même du commandant de la place. 

A cet égard, la théorie peut à peine ajouter quelque chose; 
e'Ic ne peut qu'affirmer une fols de plus que les mêmes prin- 
cipes gouvernent et la guerre de siège et la guerre de cam- 
pagne. Elle ne doit pas se lasser de protester contre ces dis- 
tinctions artificielles qu'où a établies entre la théorie et la 
pratique; distinctions d'où il faudrait conclure que la connais- 
sance des formes de combat, condition nécessaire partout et 
toujours, repose dans la guerre de siège sur des bases autres 
que celles de la guerre de campagne ; que l'emploi de ces 
formes exige cne autre terminoiogio, d autres moyens, et enfin 
peut ou doit être dirigé par d'autres hommes ! 



l'offensive contre la PLàCE 

Les tendances signalées déjà, et qui poussent certaine école 
ù traiter la guerre de siège comme une guerre à part, à la do- 
ter de lois spéciales, sont encore plus manifestes sur le ter- 
lain deVattnque que sur celui de la défense. 

Dans les livres, les instructions et les règlements, on con- 
tinue toujours à parler de certaines catégories d'attaques, de 
différents procédés qui ne diffèrent cependant les uns des 
autres que par la plus ou moins grande dépense de temps et 
de forces à laquelle l'offensive est contrainte par la défensive. 

£t c'est précisément le procédé le plus pernicieux pour l'of- 
fensive, au point de vue même de c(tte double dépense de 
temps et d'efforts, c'est ce procédé, appelé le siège en règle, 
qui est étudié partout avec le plus de complaisance et qui a été 
élevé peu à peu — peut-être involontairement, nous le voulons 
bien— à la hauteur d'un principe, vis-à-vis duquel les procé- 
dés plus expèditifs ne figurent plus que comme des excep- 
tions. 



Pourtant il est bien clair que la plus grande économie de 
temps possible est le point principal pour l'offensive, puisque 
la défense d'une place n'a précisément d'autre but que de 
gagner du temps; et il faut écarter comme absolument inad- 
missible toute hypothèse où l'offensive devant une place aurait 
intérêt à dépenser plus de temps qu'il n'est nécessaire. 

Dans tous les cas, la dépense de temps est en raison 
inverse des forces disponibles; la première croit en même 
temps que les dernières diminuent. Mais jamais l'offensive, 
devant une place comme en rase campagne, ne pourra rem- 
placer les forces qui lui manquent par une plus grande dé- 
pense de temps, et, quand les effectifs font défaut, il n'est 
plus question d'offensive; il ne s'a^^it plus que de gagner du 
temps ; il ne s'agit plus que d'une action démonstrative 
contre la place. 

Nous verrons plus tard comment cette démonstration peut 
se transformer en investissement ou blocus, lorsque l'adver- 
saire a plus de temps à sa disposition que l'armée enfermée 
dans la place. 

Quant à l'action offensive pure contre la place, il est clair 
qu'elle ne |>eut être gouvernée par d'autres lois que celles du 
combat offensif, et parmi ces lois il en est une qui prend ici 
le premier rang : on n'est jamais trop fort pour attaquer. 

Les conditions particulières de la défense, en pareil cas, im- 
posent à Tattaque la nécessité d'avoir recours, elle aussi, aux 
instruments de la guerre de siège, et, réciproquement, c'est 
l'emploi de ces engins qui imprime à l'offensive contre une 
place le caractère particulier d'un siège. 

Que ces procédés soient emjJoyés pendant iilus ou moins 
de temps, que leur mise en œuvre soit plus ou moins techni- 
que, ce sont toutes considérations fort indifférentes au fond ; 
la présence, l'emploi de ces engins, tel est le véritable 
critérium qui peut différencier la guerre de siège de la guerre 
de campagne. 

Mais, i)lus celle-là se rapprochera de celle-ci, mieux cela 
vaudra ! et, inversement, on peut affirmer qu'une place, qui a 
obligé effectivement l'adversaire à passer par la voie si longue 
et si pénible du siège en règle, a, par ce fait même, rempli 
déjà la meilleure partie de sa mission ! 

Dans ce conflit de deux tendances opposées, il s'agit essen- 
tiellement de devancer l'adversaire : il s'agit, pour la défen- 
sive, d'armer complètement la place en temps opportun ; pour * 
l'offensive, d'attaquer la place avant que celle ci soit com- 
plètement armée. 

Dans la combinaison des différentes armes durant les 
trois phases de l'offensive, ce sont les canons de siège avec 
leurs propriétés balistiques spéciales qui, pendant la prépa- 
ration et Vexécution, prennent la place de l'artillerie de c;im- 
pagne; dans la troisième phase, ce sont encore les engins 
de la guerre de siège qui passent au premier plan, mais sous 
leur deuxième aspect, c'est-à-dire comme arme du génie 
venant jouer le rôle des pionniers de campagne, tel qu'il a été 
exposé à propos d'i combat de l'infanterie. 

Cette double nécessité d'un combat d'artillerie et d'un com- 
bat d'infanterie, aux dislances de prépai*ation et aux distances 
décisives, se manifeste ici dans le même ordre que dans la 
guerre de campagne ; ce sont les mêmes buts que l'on pour- 
suit par les mêmes moyens et ijar la même voie. 

1^ seule différence apparente qu'on puibse constater entre 
les conditions de l'offensive contre une place et celles de 
l'offensive en rase campagne, est la suivante : 

Avec les couverts et les obstacles qui ont, dans une place, 
une valeur extraordinaire, absolue (pourrait-on dire) : cou- 
verts à l'abri de la bombe, ouvrages à l'abri de l'escalade, il 
devient habituellement impossible de détruire simultanément 
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elles forces actives et les forces inertes de la défense ~ simul- 
tanéité qui est la règle en rase campagne. 

L'offensive est donc obligée, ou du moins doit être obligée 
de diviser le travail et de faire des dépenses considérables de 
temps et d'efforts ; elle cherche, en détruisant les obstacles 
matériels (brèche), à s'ouvrir le chemin vers les forces actives 
et, pendant ces opérations qui lui demandent du temps, elle 
est forcée elle-même, en tant, néanmoins, que la défense 
saura Ty contraindre, de couvrir ses propres forces actives 
contre les coups de la défense, en ce sens qu'elle doit se 
résigner à n'avancer plus qu'à la sape, ou de toute autre 
manière aussi laborieuse. 

Mais tous ces expédients techniques, dont une défensive 
bien conduite doit imposer l'emploi à l'offensive et auxquels 
viennent s'ajouter dans la troisième phase le passage du fossé, 
ne peuvent changer lé caractère du combat offensif, en modifler 
les principes; ils ne constituent pas une différence essentielle 
dans le jeu des différentes armes, que celles-ci soient appelées 
à agir les unes à côté des autres, les unes après les autres 
ou combinées les unes avec les autres ! 

Tous les problèmes que l'offensive contre une place doit 
résoudre peuvent également se présenter dans la guerre de 
campagne; il est impossible de faire le dénombrement de 
toutes les nuances, de toutes les variantes, et Vécole^ quoi 
qu'elle fasse, ne pourra pas non plus les introduire de vive 
force dans des cadres conventionnels, dans ses catégories des 
différents modes d'attaque. 

Toutes les considérations émises précédemment à propos 
de l'offensive en rase campagne restent valables; leurs conclu- 
sions suffisent pour régler la conduite de Toffenslve contre 
une place. Tous les principes énoncés à propos du combat et 
de la bataille sont applicables à la guerre de forteresse. 

La théorie comme la pratique feront bien de ne point cher- 
clier ici de nouvelles lois, de nouvelles formes et de ne point 
miner le sol sous leurs pieds. 

Toutes ces distinctions artificielles et subtiles n'ont servi 
jusqu'ici qu'à affaiblir Tesprit d'initiative et, par suite, n*ont 
eu d'autre résultat qu'une nouvelle perte de temps aussi per 
nicieuse et aussi peu justifiée qu'inutile. 

Ce n'est point une exagération de prétendre que jusqu'ici 
la c théorie de la guerre de siège > a profité exclusivement à 
la défensive et qui n'a que trop intimidé l'offensive ! » 

r Nous devons avertir que le colonel v. Scherff a Intercalé ici, 
entre ce chapitre et le suivant, quelques-unes de ces pages 
qu'il destine, sans doute, à reposer les ressorts violemment 
tendus, de la conception, chez l'auteur, et de l'attention, chez les 
lecteurs. En effet, dans ces appendices, intitulés observations 
il renonce à tous ses artifices typographiques, pour parler et 
écrire — comme tout le monde. Il y reprend habituellement, 
et sous une forme plus accessible au commun des mortels, la 
thèse qu'il vient d'exposer, du haut de la chaire, dans le style 
soutenu et quelque peu gourmé que l'on connaît; ou bien, il 
aborde certains côtés de la question dont l'examen lui a paru 
incompatible avec la majesté d'un enseignement doctrinal. 

C'est la glose familière qui vient un peu faire trêve aux ari- 
dités du texte ; c'est l'oasis qui apporte un peu d'ombre et de 
fraîcheur au uiilieu du désert. Le lecteur aurait donc droit, 
en ce moment, à une sorte de compensation. Malheureu- 
sement, nous avons opéré au rebours de l'auteur et publié 
par anticipation son appendice. (Voir le n» 433 de la Bévue.) 
Nous sommes ainsi réduits à remplacer l'oasis par une halte 
en plein soleil, c'est-à-dire que nous mettrons simplement 
entre les deux chapitres l'intervalle qui nous est imposé par 
les nécessités de l'impression et le caractère périodique de la 
Revue. 

Rappelons à ceux qui ne voudraient point lire une deuxième 



fois cet appendice, que l'auteur y fait une dissertation sur la 
nécessité de ménager un rapprochement entre les procédés de 
la guerre de siège et ceux de la guerre de campagne. 
{A suivre.) (45) 



LE SERVICE DES SUBSISTANCES 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 
Suite (1) 



11 
Serviee en tempa de giierve. 

IV. FONGTIONNBMENT aÉNÉRAL DU SBRYIG& DBS SUBSIS- 
TA.NGKS DANS UNE ARMÉE EN CAMPAGNE 

Dans les deux articles déjà parus dans la [\evue militaire 
de Vélranger sur le service des subsistances en temps de 
guerre (n^* 437 et 438), nous avons fait connaître la mobilisa- 
tion du personnel, du matériel ainsi que Torganisalion des 
divers établissements de campagne et le fonctionnement parti- 
culier à chacun d*eux. 11 nous parait utile, avant de passer à 
la mise en œuvre de tous ces éléments, de rappeler en quel* 
ques lignes les diposilions d*ensemble précédemment exposées. 

L'armée doit vivre sur le pays : tel est le principe fonda» 
mental, mais qu'il n'est pas toujours possible d*appliquer. 
Pour n'être point uniquement réduite aux ressources locales, 
Tadministration militaire autrichienne a organisé un service 
de réserve réparti sur trois échelons. Le premier, comprenant 
les colonnes d'approvisionnement, est en contact constant 
avec les troupes; le second, formé des magasins de campa- 
gne, suit également le mouvement de l'armée, mais à une 
plus grande distance et en se déplaçant moins fréquemment 
que le précédent ; le troisième enfin, composé des établisse- 
ments de réserve, est pour ainsi dire stable et se pro^ 
longe jusque dans la mère-patrie. D'autre part, les troupes 
disposent directement de petits convois, appelés colonnes de 
vivres, qui marchent constamment avec elles, et, le long des 
routes de concentration et des lignes d'étapes, on trouve des 
magasins de marche et d'étape. Si les divers échelons sont 
reliés par un service de transport convenablement organisé 
et si le jeu des ravitaillements, aux divers échelons, se fait 
avec régularité, celte organisation subsidiaire a toute chance 
d'atteindre son but, et l'administration militaire peut en l'em- ' 
ployant, soit comme appoint, soit comme moyen principal et 
parfois unique,, assurer en tout temps l'alimentation de 
larmde. 

Abordons maintenant l'étude du fonctionnement général du 
service des subsistances dans une armée en campagne et, pour 
permettre d'en bien saisir le jeu, commençons par faire 
connaître, le caractère et le rôle des principaux organes qui 
concourent à l'exécution de ce service. 

Les attributions de toute nature du service de Tintendance 
aux armées, ainsi que la situation des membres de Tinten- 
dance vis-à-vis du commandement, sont déOnies par le règle- 
ment du 17 mars 1878 sur V organisation de l'armée en 
campagne et par celui du 23 juin 1878 sur le service de 
l'intendance en campagne. En étudiant ces deux impor- 
tants documents, nous aurons l'occasion de présenter ulté- 



(1) Voir la Revue militaire de V étranger , n" 373, 374, 376, 437 
et 439. 
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riearemeni, dans la Revue, un exposé du foocUonnement des 
services généraux d'une armée sur le pied de guerre en Au- 
trlche-Hongrie. Présentement, il suffît de signaler, d'après 
ks deux règlements précités) quel est le rôle de Tintendance, 
au point de vue exeiusif du < service des subsistances >. 

Chaque commandant d'armée est assisté par deux organes 
principaux appelés Tun c le Quartier général de l'armée 
(Armée ^Hauptquarticr, » et l'autre V Armée- General- Kom- 
manio (i). 

VArmee-^S^eneraUKommando^^Xïi^X que nous le verrons avec 
plus de détail dans un article ultérieur, est chargé, d'une 
manière générale, de diriger l'ensemble des services de l'ar- 
rière. Entre autres fonctions, il doit veiller à la constitution 
des approvisionnements et assurer le jeu des ravitaillements. 
11 a pour chef, non un membre de l'intendance, mais un feld- 
maréchaMieutenant, et, pour chef d'état-major, un colonel 
détat-major. 

Il se divise, au point de vue du service, en deux sections : 
la section militaire et la section administrative. 

I.a zection militaire, ik la tête de laquelle se trouve le chef 
d'état-major précité, est chargée, en sus de la correspondance 
générale et des affaires confldentiel'es, d'arrêter les mesures 
relatives à la constitution, au déplacement et à ralTectation de 
tous les établissements de réserve subordonnés à VArmee-Gene- 
raUKommando, ainsi qu'au service des transports et des 
étapes. C'est elle, en résumé, qui doit tout régler sur les 
derrières de l'armée, en coordonnant les mesures prises avec 
le jeu d'ensemble des opérations. 

La section administrative a pour chef un fonctionnaire supé- 
rieur de l'intendance du grade dlntendant général. Elle a pour 
mission d'assurer le service des fonds, de constituer les 
approvisionnements du service des subsistances, du service 
de l'habillement et du service sanitaire, d'approvisionner les 
grands magasins établis sur les lignes d'étapes et, enfin , 
d'exercer le contrôle de l'administration et de la comptabilité 
dans le rayon d'action de YArmee-General-Kommando, 

. Indépendamment du rouage principal et autonome consli- 
lué par VArmee-General'Kommando, un employé supérieur de 
l'intendanoe est attaché à la section des opérations du quar- 
tier général d'armée. 

Cet employé supérieur d'intendance est chargé d'élaborer 
et de compléter, d'après les indications du colonel d'état* 
major chef de celte section, toutes les dispositions émanant 
du commandant en chef au sujet de la direction supérieure 
du service des subsistances de l'armée. Ces dispositions sont 
adressées, lesunes, aux grandes unités tactiques (corps d'ar- 
mée, colonnes détachées, etc.), les autres à YArmee-General- 
Kommando. Les premières se bornent à indiquer la détimi- 
tutlon des rayons de réquisition pour chaque grande unité, 
la manière d'obtenir des vivres sur place, enfin les quantités à 
recueillir en sus des besoins, dans l'intérêt d'autres corps 
d*armée on établissements. Les secondes ne s'occupent que 
des mesures générales relatives à l'installation et au dépla- 
cement des établissements de subsistance de seconde ligne. 

Un sous-intendant adjoint est chargé de la direction du 
service des vivres au quartier général de l'armée. 

Dans chaque corps d'armée, on trouve, parmi les organes du 
commandement, Yintendance de corps d'armée, dont le chef 
est un membre de l'intendacce du grade d'intendant supérieur 
ou d'intendant. Dans chaque division, il existe une intendance 
dont le chef est un sous-intendant. 

L'intendant d'un corps d'armée est le rapporteur adminis- 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 437, page 18» 



\m\ï (tleferent) (1) près le commandant de ce corps, pour la 
direction de détail des affaires administratives des troupes 
non endivisionnées, et aussi des divisions toutes les fols que 
son intervention est nécessaire pour assurer l'unité de direc- 
tion. 11 doit veiller à ce que les denrées nécessaires au corps 
d'armée soient réclamées, en temps opportun, à l'établisse* 
ment correspondant des subsistances de seconde ligne ; à ce 
qnc l'envoi de ces denrées soit effectué sans retard; enfin, à 
ce que les approvisionnements obtenus de l'arrière ou par 
voie de réquisition soient répartis, suivant les besoins, entre 
les troupes et établissements du corps d'armée. 

Si, par suite des dispositions prises pour l'assiette du corps 
d'armée, où en raison d'autres circonstances, il devient néces* 
saire d'abandonner aux divisions le soin d'exploiter directe- 
ment le pays, l'intendant du corps d'armée doit se charger 
de délimiter exactement le territoire à attribuer à chaque 
division. Dans un corps d'armée opérabt isolément, l'in- 
tendant joint aux attributions qui viennent d'être définies, 
celles du chef de la section administrative de V Armée Gene^ 
ral'Kommando, c'est-à-dire qu'il a mission de former les 
approvisionnements des établissements de subsistance et de 
remplir les magasins d'étapes. 

Le chef d'une intendance de division dirige et contrôle le 
service administratif des troupes et établissements de cette 
division ; pour les paiements, il s'adresse k l'intendance du 
corps dont la division fait partie. 

Le chef d'intendance d'une division Isolée se trouve dans 
les mêmes conditions qu'un chef d'intendance de corp^ 
d'armée. 

Pendant la marche ou durant une action, les chefs d'inten* 
dance de corps et de division se tiennent auprès de leurs 
généraux respectifs, ou au lieu qui leur a été assigné. 

Les attributions d'un chef d'intendance de forteresse sont 
déterminées par le règlement sur le service des places fortes. 

Le chef de la section administrative de VArmee-General- 
Kommando et les chefs des intendances de corps d'armée, de 
division et de forteresse, sont informés, par les chef^ d'état- 
major, en temps opportun, autant que faire se peut, des opéra* 
lions projetées, nécessitant des mesures administratives; de 
leur côté, ils sont tenus de soumettre à l'examen des chefs 
d'étatmajor, avant de les présenter aux généraux comman- 
dants, tous les projets d'ordres importants élaborés dans leurs 
services. 

Ces fonctionnaires n'agissent d'une manière indépendante 
qu'en ce qui concerne le contrôle des comptes et Tordonnan-* 
cément des fonds se rattachant au service de liquidation. 

DU PLAN DE SUBSISTANCE 

Quelque parfaite que soit l'organisation d'un personnel ad- 
ministratif, et quel que soit le soin qu'on apporte au choix de 
ses membres, on ne saurait avoir la prétention d'assurer un 
service cons'idérable, comme l'est celui des subsistances d'une 
armée en campagne, sans en avoir arrêté à l'avance les bases 
principales, dont l'ensemble constitue ce que l'administration 
militaire austro-hongroise appelle le plan de subsistance (F^r* 
pflegs-Plan). 

Aux termes de l'article 23 de rinstruction du 17 Juillet 1870, 



par 

semble „ , _ . . , . . ^ x-r 

j^énéral ses propositions concernant les services aummistratifs ; 

dans ce premier "" "' '~^ ''■^" * " — *-«- - 

{Heferent), Une fc 

dant en poursuit L „ 

mandement. Nous devrions donc, pour rester dans 1 esprit au 
règlement, dire : « L'intendant d'un corps d'armée remplit 
vis-à-vis du commandant de ce corps d'armée le double rôle 
de rapporteur et d'agent d'exécution, pour... » 
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c rexécQtion de ce plan, au gré des incidents de la guerre, 
forme, à tous égards, la lâche la plus importante et la plus 
essentielle en même temps que la plus étendue de VArmee- 
Gêner aUKomman do et de Tiniendance mililaire. 

c Ce plan est élaboré au ministère de la guerre, avant la 
mobilisation, de concert avec le commandant en chef de 
Tarmée ; si, pendant le cours des opérations, il devient néces- 
saire de le modiûer, le commandant en chef prescrit les mo- 
dilications, et informe le minisire de la guerre. > 

On y détermine principalement : la nature des denrées 
qu*on emploiera pour Talimentation des hommes et des ani- 
maux, en tenant compte des produits du théâtre de la guerre; 
la quantité des approvisionnements à constituer; le lieu de 
leur réunion; les points où Ton installera les fours de cam- 
pagne; la composition des personnels; la dotation des maga- 
sins en mobilier, en instructions, en cartes, en renseignements 
statistiques, etc.; le nombre des voitures civiles nécessaire à 
chaque formation de campagne; la fixation des prix de pur- 
née ou de location de ces voitures; la vente des issues 
provenant des abats d'animaux de boucherie ; les conventions 
à passer avec les pays amis ou alliés, dans Tintérêt de la 
subsistance de l'armée; et enfin l'importance des ressources 
des territoires ou pays situés en dehors du théâtre des opé- 
rations. 

En ce qui concerne le choix des aliments qui doivent entrer 
dans la ration de guerre, l'instruction du 17 juillet 1870 re- 
commande d'avoir en vue une nourriture fortifiante ; on doit 
encore tenir compte de la nature des produits du pays où l'on 
opérera, et de ses conditions climatériques ; enfin, il convient 
de n'admettre, autant que possible, que des aliments d*une 
préparation facile et rapide. Au cas où le théâtre de la guerre 
possède des denrées qui ne figurent pas dans la composition 
de la ration réglementaire, V Armee-GeneralrKommando peut 
en proposer Tadoption ; il indique en même temps la quan- 
tité qu'il y aurait lieu d'allouer par ration. 11 est d'ailleurs 
bon d'introduire la variété dans le régime alimentaire. 

La quantité des approvisionnements à constituer dépend 
évidemment de l'effectif de l'armée ainsi que des ressources 
du théâtre de la guerre. Une partie notable des approvisionne- 
ments doit d'ailleurs exister dès le temps de paix, attendu 
qu'on ne saurait les créer avec une rapidité sufiisante au mo- 
ment du besoin; on les dirige, autant que possible, sur le 
lieu de concentration de l'aruiée, afin de ménager comme une 
réserve les ressources mêmes du rayon du rassemblement. 
Quant aux autres lieux de réunion à fixer par le plan de sub- 
sistance, YArmee-GeneraL-Kommando est appelé à désigner 
les points qu'il croit utile de pourvoir de denrées, particuliè- 
rement en arrière de l'armée et le long des lignes de commu- 
nication. 

Quant aux fours de campagne, il importe de les installer le 
plus près possible des troupes, afin de diminuer la longueur 
des trajets pour le transport du pain ; il importe surtout de 
les établir avant le besoin immédiat, afin d'ôl're en mesure de 
les faire fonctionner d'une manière utile et opportune; enfin, 
on ne doit pas omettre d'en placer sur les lignes de commu- 
nication, afin de garantir le service des vivres-pain en cas de 
retraite de l'armée. 

Le nombre des colonnes de vivres et d'approvisionnement 
dépend de l'organisation même de l'armée mise sur le pied de 
guerre; le nombre des magasins de campagne et des établisse- 
ments de réserve, ainsi que leur dotation se basent sur Timpor- 
tance de l'armée et sur les ressources du théâtre de la 
guerre. 

La composition des personnels et la dotation des établisse- 
ments en mobilier, en ustensiles, papiers et livres de service 
sont déterminées par les fixations réglementaires arrêtées par 
le ministre de la guerre pour chaque espèce de formation de 
campagne. 

Le nombre des voitures civiles à affecter à chaque formation 



dépend de leur capacité usuelle et de la nature des charge* 
ments. 

I^s prix de location sont arrêtés par le ministre de la 
guerre, de concert avec les autorités territoriales, ou par 
VArmee-General-Kommando, avec le concours du commissaire 
général civil. Ces prix doivent former une rétribution équi- 
table du service exigé; il en résultera que les habitants seront 
mieux disposés à fournir leurs voitures et leurs attelages. Si, 
au contraire, on n'alloue qa*one indemnité insuffisante, on 
trouvera peu d'individus de bonne volonté et il faudra recourir 
au système onéreux delà location par entreprise, dans leque 
les propriétaires de voitures préfèrent mettre leurs véhicules 
à la disposition d'entrepreneurs qui paient mieux que i'Ëiat 

La vente des issues peut être laissée aux soins des corps, 
de troupe ou faire l'objet de marchés. 

S'il n*existe point de convention avec les pays amis ou 
alliés, en vu^ de la subsistance de l'armée, le plan de subsis- 
tance devra en signaler la nécessité, afin que l'autorité compé- 
tente en détermine les bases principales. 

Enfin , ce plan mentionne les lieux et les contrées d*où l'on 
peut le mieux tirer certaines denrées indispensables, comme, 
la viande, la farine, le riz, le vin, etc 

[A suivre,) (30) 



LA LOI GRFXQUE DU 27 NOVEMBRE 1878 

SUR LE RECRUTEMEiNT 

Suite (1). 

TITRE 11 {mite). 

TROISIÈME SECTIO.V 

Du comeil de recrutement et des contrôles du recrutement (1), 

Art. 4i à 55. — Tous les ans, dans les dix derniers Jours 
de février, le préfet convoque le conseil de recrutement dépar- 
temental (stratoîogikon sumboulion iou nomou). 

Ce conseil comprend : 

Le préfet, président; 

Le président du tribunal de première instance; 

Un officier supérieur désigné anijuellemcnt par le ministre 
de la guerre. 

Un fonctionnaire de la prélecture désigné par le préfet rem- 
plit les fonctions de secrétaire du conseil. 

Le consed est assisté d'un médecin aide-major, désigné an- 
nuellement par le ministre de la guerre, et du maire du can- 
ton où il opère. 

Il se transporte successivement dans tous les chefs-lieux 
de canton, en suivant l'itinéraire fixé d'avance par le préfet. 

Dans chaque canton, le conseil procède d'abord au tirage 
au sort des jeunes gens inscrits sur la liste de recrutement. 

A cet effet, le préfet dresse, par ordre alphabétique, le ta- 
bleau de tirage des jeunes gens portés sur la liste de recrute- 
ment cantonal, il attribue d'office les premiers numéros aux 
Jeunes gens omis], exemptés ou dispensés frauduleusement 
les années précédentes, et les numéros suivants aux jeunes 
gens omis sans fraude les années précédentes. Les autres 
numéros sont tirés au sort par les jeunes gens appartenant 



(1) Voir la Revue militaire de Uétrangerj n"443 et 4.4. 

(2) Ces contrôles portent en France le nom de listes du 
recrutement. 
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rëgiiiièreraent au contingent de Tannée ou par leurs repré- 
sentants. 

Les bulletins de tirage sont numérotés publiquement par le 
préfet et signés par tous les membres du conseil, qui signent 
également le tableau de tirage après sa lecture à haute voix. 

Le conseil procède ensuite à l'examen des cas d*exemption, 
de dispense et d'exclusion {apokléim). Ces derniers cas lui 
sont signalés par le procureur du roi près la cour d*appel. 

I^s jeunes gens peuvent désigner Tarme dans laquelle lis 
désirent servir. 

Les inscrits maritimes sont signalés au préfet par le mi- 
nistre de la marine, dès le mois de Janvier. 

Le contrôle du recrutement cantonal {ttratologikon élégkot 
iou dèmou) est ensuite arrêté et signé par le conseil. 

Il se divise en cinq parties : 

La première comprend les hommes aptes au service, qui ne 
sont pas inscrits dans les autres parties de la liste ; dans les 
quaire dernières sont classés distinctement les dispensés de 
chaque catégorie, énumérés précédemment, et les Jeunes gens 
dispensés de servir dans l'armée active pour défaut de taille 
et attribués aux services auxiliaires. 

Le conseil délibère ensuite sur les demandes de sursis et de 
permutation (1). 

Les décisions du conseil de recrutement sont irrévocables 
et ne peuvent être attaquées en Justice. 

Les membres du conseil ont droit, hors du chef-lieu de 
déparlement, à une indemnité Journalière de 8 fr. ; le médecin 
ù celle de 5 fr. ; le secrétaire à celle de 3 fr. 11 leur est alloué, 
en outre, des frais de roule. 

Les travaux du conseil doivent être terminés le IS avril. 

QUATRiftMB SECTION 

Dtt registre matricule du recrutement (2). 

Articles 56 à 58, — Le registre matricule du recrutement 
(stratologikon mètrôon), établi sur les mêmes bases que les 
contrôles de recrutement cantonaux, est tenu dans chaque 
département par le bureau de recrutement {stratologikon gra- 
phéion);i\ contientles noms de tous ceux qui ont été inscrits 
sur les contrôlés et de tous les engagés volontaires; il ren- 
ferme des renseignements sur leur position, Jusqu*au moment 
de leur passage dans la garde nationale. Les citoyens inscrits 
sur ce registre sont libres de changer de domicile, mais ils 
sont tenus d'en faire la déclaration dans des formes déter- 
minées, suivant qu'ils résident en Grèce ou à l'étranger. 

TITRE 111 
Un service militaire. 

Articles 59 à 7i. — A partir de Tâge de vingt et un ans, tout 
Grec déclaré apte au service militaire fait partie successive- 
ment: 

1» De Tarmée active {énérgos stralos) pendant trois ans; 

2^ De la réserve (éi^hédréia) de Tarmée active pendant 
six ans; 

30 De la garde nationale (éthnophroura) pendant dix ans. 

La garde nationale est astreinte tous les ans à des exer- 
cices d'une durée maxinia de huit jours. 

Chaque année, les Jeunes gens de vingt et un ans, classés 
dans la première partie du contrôle du recrutement, sont 



(1) La question des permutations est traitée au titre III 
ci>après. 

(2) On remarquera que ce registi'e correspond exactement & 
celui de même nom dont la loi française prescrit rétablisse- 
ment. 



appelés dans Tarmée active, en nombre suffisant pour complé- 
ter Teffectif flxé par la lof. Ils sont pris dans chaque can- 
ton, suivant Tordre de leurs numéros de tirage et proportion- 
nellement au nombre des Jeunes gens inscrits sur les listes 
de recrutement. 

Ceux de ces Jeunes gens qui ont la taille exigée pour les 
corps spéciaux y sont classés d'après leur numéro de tirage, 
les autres entrent dans riufanterié. Toutefois, cette règle 
n*est pas applicable aux Jeunes gens affectés à Tarmée de 
mer (0 kata thalassan stratos). 

Les hommes attribués à Tinfanlerie passent en congé leur 
dernière année de iervice dans Tarmée active. Ceux qui re- 
noncent à ce congé reçoivent à la fin de leur troisième année 
de service une gratification de 100 francs. 

Les hommes classés dans les corps spéciaux n*ont pas 
droit à ce congé et reçoivent à titre de dédommagement une 
somme de VôO fr., au moment de leur libération du service 
actif. 

Les hommes qui, après ce premier prélèvement, restent en- 
core sur la première partie du contrôle du recrutement, sont, à 
Texception des inscrits maritimes, immatriculés dans rinfan- 
terie suivant Tordre de leurs numéros de tirage, et sont ren- 
voyés dans leurs foyers comme disponibles de l'armée active 
au bout de six mois de service effectif {pragmatikè upèrésia)^ 
à la condition de verser une somme de 100 fr. Pendant les 
deux années suivantes, ils prennent part à des manœuvres, 
qui durent un mois au plus. 

Les Jeunes gens dispensés à titre de soutiens de famille 
sont également astreints à ces manœuvres; ils sont tous clas- 
sés dans Tinfanlerie, restent trois ans dans la disponibilité 
et passent ensuite dans la réserve. 

Les hommes affectés à l'armée de mer y servent activement 
pendant deux ans, et restent ensuite quatre ans dans la 
réserve. Ce temps expiré, ils font partie de la garde nationale 
des ports {éthnophroura ton liménôn). 

Ils sont pris dans chaque canton parmi les inscrits mari- 
times portés sur le contrôle de recrutement de Tannée et 
proportionnellement au nombre des Jeunes gens inscrits sur 
la liste de recrutement dudil canton. 

S'il y a défaut d'inscrits maritimes dans un canton, on y 
pare à l'aide de prélèvements sur les hommes du même can- 
ton affectés à l'armée de terre {0 kata gèn stratos). S'il y 
a des inscrits maritimes en excès, ils sont classés dans la 
disponibilité de Tarmée de mer. 

Les permutations {antallagè) sont autorisées entre jeunes 
gens du même arrondissement et du môme contingent, même 
s'ils sont attribués l'un à l'armée de terre et Tautre à l'armée 
de mer. Le conseil de recrutement a qualité pour prononcer 
les permutations de cette nature. 

Les hommes placés dans Tinfanterie pour y faire trois ans 
de service, peuvent permuter au bout de six mois avec ceux 
qui y ont été placés pour cette dernière période de temps. Ces 
sortes de permutations sont prononcées par Tautoriié mili- 
taire. Dans ce cas, les deux permutants peuvent appartenir à 
des arrondissements et à des contingents différents. 

Le contrôle de recrutement annuel est clos le 1®' Juillet. 
C'est de cette date que compte le service roilitah*e. 

En temps de guerre, les hommes qui ont droit à leur libéra- 
tion ne reçoivent leur congé qu'api es l'arrivée au corps du 
contingent destiné à les remplacer. Cette disposition s'appli- 
que, en temps de paix, aux équipages de la flotte qui servent 
à la mer. 

Les hommes de la réserve restent inscrits sur les matri- 
cules de leurs corps respectifs. Pendant le temps qu'ils pas- 
sent dans la réserve, ils sont astreints ii prendre part à 
trois manœuvres d'une durée mnxima d'un mois chacune. 

Les hommes de la disponibilité et de la réserve peuvent se 
marier sans autorisation. Us passent dans la garde nationale, 
dès qu'ils sont pères de quatre enfants légitimes vivants. 
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Une loi spéciale Ûxera Torganisation de Tarmée active, de 
sa réserve et de la garde nationale. 

TITRE IV 

p6 reiiKasemeat volontaire, 4a reagagemeot el do 
reB|;a|^cnieiit conditionnel de %lx mois. 

PREMlfeRE SECTION 

De rengagement volontaire. 

' Articles 79 à 77. — Tout Grec âgé de dix-huît ans peut 
Atre admis à contracter un engagement volontaire {éthélousia 
katataxis) dans l'armée, s'il est reconnu apte an service militaire 
et s'il se trouve dans les conditions civiles et judiciaires 
définies par la loi. Toutefois, il ne peut être admis dans 
l^armééf de mer, que si les inscrits maritimes appelés en vertu 
de la loi, les engagés conditionnels de six mois et les rengagés 
rie sont pas en nombre suffisant pour maintenir reOfectif au 
complet réglementaire. 

La durée de l'engagement volontaire est de trois ans dans 
l'armée de terre Qt de deux ans dans l'armée de mer; elle est 
comptée en déduction du temps de service dû ^ TEtat. 

Les disposillons de la loi , relatives aux congés et aux 
gratifications à accorder aux appelés, sont applicables aux 
engagés volontaires. 

En temps de guerre, tout Grec qui a terminé son temps 
de service dans l'armée active et dans sa réserve, peut être 
reçu dans l'armée active comme engagé volontaire pour la 
durée de la guerre. Le temps de service, qu1l accomplît en 
cette qualité lui est compté double, et est déduit de celui quMl 
pourrait avoir encore à faire dans la garde nationale. 

Les liommes envoyés en disponibililé peuvent être admis à 
compléter trois ans ou deux ans de service dans l'armée 
active, selon qu'ils appartiennent à rinfanterle ou à la marine. 

Le9 engagés volontaires, ainsi que les disponibles main- 
tenus dans l'armée, ne peuvent être envoyés en congé sans 
leur consentement. 

DBUXIÈMB SECTION 

Des rengagements. 

Articles 78 à 8i. — Les soldats de première et deuxième 
classe (1) et les trompettes ou clairons peuvent contracter des 
rengagements {anakatalaxéls) d*un an an moins et de trois 
ans au plus. Leurs rengagements ne sont plus admis au delà 
de six ans de service dans l'armée active. 

Les sous-oiïiciers sont, au contraire, autorisés à se ren- 
gager, de manière à atteindre le temps de service voulu pour 
la retraite (2). 

Les dispositions relatives aux congés annuels et aux grati- 
fications sont applicables aux rengagés pour trois ans. 

Les musiciens, les infirmiers, les ouvriers de l'arsenal, les 
sous-offlçiers préposés à la garde du matériel, les sous-offi- 
clers du génie n'appartenant pas aux bataillons de l'arme, 
enfin les ouvriers des divers corps ou établissements des 
armées de terre et de mer, ont le droit de se rengager Jus- 
qu'à l'âge de cinquante ans. 

Les sous-ofiiciers qui se rengagent pour trois ans, après 



(1) Le mot grec upodékaneus, que nous traduisons par soldat 
de première classe, se rendrait plus exactement par le mot 
sous-caporal, 

(2) 25 uns de 8ei*vice d'après la loi du 13 novembre 1864* 
(Voir aux pispositiom transitoires,) 



une période de trois ans de service dans l'armée active, 
reçoivent : 

Les sergents-majors, 200 francs; 

Les sergents, 160 francs; 

Les caporaux, 120 francs; 

Les soldats autorisés à se rengager jusqu'à cinquante ans, 
reçoivent, dans les mêmes conditions, 100 franos. 

Dans l'armée de mer, les sous-officiers et soldats peuvent 
être autorisés à contracter des rengagements Jusqu'à un âge 
variable avec le grade ou l'emploi de rindividuqui le contracte, 

.TROISIÈME SECTION 

Des engagements conditionnels de six mois. 

Articles 82 à 87. — Us jeunes gens, qui sont munis de 
diplômes déterminés ou qui ont passé avec succès l'examen 
prescrit par les règlements, peuvent contracter, avant le ti- 
rage au sort, un engagement conditionnel de six mois (vpa 
oron épi ex menas éthélousia katataxis). Leur nombre ne peut 
pas dépasser 5 0/0 de celui des Jeunes gens inscrits sur. les, 
listes de recensement de l'année. On en attribue à chaque 
canton un nombre proportionnel à celui des Jeunes gens 
inscrits l'année précédente sur son tableau de recensement. 

Pour contracter un engagement conditionnel dans les 
armées de terre ou de mer, i| faut verser préalablement au 
Trésor la somme de 300 francs. 

Au bout de six mois de service, rengagé conditionnel passe 
dans la disponibilité. 

Des sursis d'appel peuvent être accordés, jusqu'à l'ftge de 
vingt-quatre ans, aux engagés conditionnels, autorisés à con- 
tracter l'engagement en qualité d'élàveç de l'Université ou de 
l'Ecole des arts-et-méliers. 



{A suivre.) 



(9) 



LE SERVICE DE GUERRE 

DE L'ARTILLERIE AUSTRO-HONGROISE 

I)*APRÈS LB NOUVEAU IlfeOLEMENT DE MANŒUVRES 
Suite (1) 

I. Service de l'art illerle de eampagne. 

G. EMPLOI DE L' ARTILLERIE DE CAMPAGNE GOMBINÉB 
AVEC LES AUTRES ARMES {suHe). 

§7. 

RNGAGEHESm PARTICULIERS 

Dans les engagements particuliers (attaque des fermes, des 
lieux habités, des bouquets de bois), l'artillerie remplit géné- 
ralement le r6le d'aime auxiliaire; il est rare, en effet, que 
les feux de l'artillerie forcent l'ennemi à évacuer de sem- 
blables postes. 

L'artillerie, lorsque le point d'attaque de l'infanterie lui 
est indiqué, prépare cette attaque par son feu et détruit tous 
les obstacles contre lesquels se briseraient inutilement les 
efforts et l'énergie de l'infanterie. 

Ge feu, dont le but est de préparer l'action, ne doit pas 
être ouvert prématurément : on ne doit pas non plus le 
continuer trop longtemps ; d'une part, il sera ainsi plus efBcace 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n** 443, 444 et 445. 
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et, d'autre part, on ne risquera pas d'atteindre ses propres 
troupes au moment de leur attaque. 

Celte dernière considération conduit à recliercher avant 
tout, autant que le terrain s'y prête, des emplacements de 
batteries aussi rapprochés que possible de Tobjeciif de l'at- 
taque, sans toutefois négliger le soin de sa propre sûreté; si 
c'est impossible, on est forcé d'exécuter des changements de 
positions. 

Au moment où l'infanterie pénètre de vive force dans la 
position, l'artillerie cesse le feu. 

Dans la guerre de rues, surtout lorsqu'on se heurte à des 
réduits fortement organisés, on peut quelquefois juger néces- 
saire d'envoyer dans l'intérieur des villages des sections 
détachées afln d'ouvrir à l'infanterie l'accès des réduits. 

Dans ces engagements particuliers, le défenseur doit tout 
d*abord éviter de placer des pièces sur le front et à l'intérieur 
de la position qu'il occupe. 

11 Taut les mettre en batterie sur les flancs; leur action 
sera là inflniment plus puissante sans qu'elles risquent d'être 
prises par l'ennemi, si celui-ci parvient à s'emparer de la 
position qu'elles défendent. 

. Lorsque l'on attaque des retranchements, le rôle de l'artil- 
lerie consiste à réduire le feu de l'artillerie ennemie et à enta- 
mer les troupes de la défense qui ne sont pas protégées par 
des abris. 

Ce sont les chefs de lartillerie des corps d'armée et les 
commandants d'artillerie divisionnaire qui choisissent les 
positions des batteries, et les soumettent au commandant des 
troupes en tant que ce choix ne dépend plus que de considé- 
rations techniques. 

L'emploi des shrapnels contre les retranchements est très 
efficace; aussi devra- 1 on éviter de prendre des emplace- 
ments de batteries à des distances inférieures à 1,500 pas 
(l,lâ5 mètres), lors même qu'on n'y aurait pas trop à soulTrir 
du feu de l'infanterie ennemie. 

II ne faut pas d'ailleurs placer son artillerie à trop grande 
distance, les batteries courant en ce cas le risque d'être trop 
têt masquées par l'infanterie au moment de l'attaque. 

Lorsqu'on règle le tir et lorsque l'artillerie prépare l'attaque 
de rinfanterie contre des retranchements, il faut pointer avec 
soin et observer attentivement les coups; pendant que 
l'infanterie s'élance pour emporter le retranchement, les 
batteries exécutent un feu rapide aussi longtemps qu'elles 
peuvent le faire sans danger pour leur propre infanterie. 

L'artillerie doit se garder de changer de position pendant 
que l'infanterie exécute son attaque, mais elle doit être prêle 
h s*opposer vigoureusement aux retours offensifs que peut 
tenter l'ennemi. 

Dans la défense des positions fortifiées, on ne place pas 
d'habitude les pièces dans les retranchements où se trouve 
l'infanterie ; on les met en batterie en rase campagne, ou 
derrière des épaulements élevés seulement pour rartillerie. 

§8. 

PASSAGE DES DÉFILÉS EN COMDATTANT 

Lorsque, en se portant en avant on doit traverser un défilé, 
les positions les plus avantageuses pour l'artillerie sont situées 
en deçà de l'obstacle et sur les côtés ; elle les prend, si la 
nature du défllé le permet, et balaie par son feu le terrain 
en avant de Tissue, aûn de permettre aux troupes amies de 
déboucher. 

C'est seulement an moment où des troupes ont pu se déployer 
en avant du débouché, que l'artillerie traverse le défllé aussi 
vite que possible; l'ordre est donné par le commandant des 
troupes. 

Elle se porte alors en avant et sur les côtés de l'obstacle à 
une distance convenable, ouvre un feu énergique pour attirer 



bur elle celui de l'ennemi et l'écarter ainsi de la sortie du 
dénié. 

L'artillerie prend alors une position telle que ses batteries 
et le défilé ne puissent pas être battus en même temps par les 
feux ennemis. 

S'il faut dans une marche en retraite effectuer un passage 
de défilé, ce sont les batteries en action dans le voisinage 
immédiat de l'entrée du déOlé qui se maintiennent dans leurs 
positions le plus longtemps possible, puisque ce sont les ailes 
qui entament le mouvement de retraite. Le défllé traversé, les 
premières batteries disponibles choisissent des positions con- 
venables et s'opposent à la poursuite de l'ennemi en balayant 
par leur feu le défllé et sa sortie. 

5 9. 

EMPLOI DES MASSES D'ABTILLERIIS 

Une masse d*artillerie se compose de plusieurs corps d'ar- 
tillerie formés soit sur une ligne interrompue, soit sur une 
ligne continue, soumis au même commandement et agissant 
contre le même objectif. 

On forme des masses d'artillerie chaque fois que le feu 
d'une seule division de batteries est insuffisant et qu'il ( st 
nécessaire d'agir avec plus de puissance par des feux con- 
centrés. 

La formation et l'emploi des masses d'artillerie sont donc 
avantageux : pour battre le terrain où l'infanterie doit exécuter 
son atUique décisive et préparer ainsi cette attaque; pour 
balayer les lignes d'accès les plus importantes et les plus 
dangereuses pour la défense; vis-à-vis de la sortie d'un défilé 
par laquelle cherche à déboucher l'ennemi; pour battre des 
localités et des portions de terrain particulièrement favorables 
à la résistance; enfin, en cas de retraite à l'issue du combat, 
pour permettre aux troupes de se retirer en bon ordre du 
champ de bataille. 

Le commandant des troupes fixe les positions et le moment 
où les masses d'artillerie doivent se former ainsi que leur 
mission; en cela 11 lui faut examiner avec soin si la configura- 
tion du terrain permet et favorise la formation et l'emploi de 
masses d*artillerie. 

Le chef de l'artillerie le plus ancien prend le commande- 
ment de la masse d'artillerie. 

Il dirige les divisions de batteries uniquement dans le sens 
des indica!ions qui lui ont été fournies, ou d'après le plan de 
la bataille. 

Dès que l'on a atteint le but qui avait rendu nécessaire le 
groupement de plusieurs divisions de batteries en une masse, 
les artilleries divisionnaires rejoignent les troupes dont elles 
font partie, sur l'ordre du commandant des troupes. 

Le chef de l'ariillerie du corps d'armée doit par conséquent 
veiller à ce que, dans la formation de la masse d'artillerie 
et les manœuvres que celle-ci peut avoir à exécuter, les batte- 
ries ne soient pas inutilement interverties entre elles. 

§ 10. 

EMPLOI DE L'ARTILLEBIE AFFECTÉE A DES CORPS CONSIDÉRABLES 
DE CAVALERIE 

L'aitillerie à cheval, mettant à profit sa mobilité et saisis- 
sant le moment favorable pour prendre position aussi rapi- 
dement que possible, doit détourner de la cavalerie amie l'at- 
tention de l'adversaire, attirer sur elle le feu de l'anlllerie 
ennemie, ébranler par son propre feu les troupes que l'on 
doit attaquer, enfin porter le trouble chez l'ennemi dès son 
déploiement même et préparer efficacement l'attaque. 

Par suite, elle doit déjà pendant la marche être répartie 
dims les colonnes, de manière à pouvoir se porter à propos 
en avant et de côté pour occuper une position souvent 
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éloii$né(% d*où elle puisse tirer le plus longlemps possible, 
sans gôner le déploiement des trouprs iiuxquelles elle est 
attachée et sanç que leurs mouvements et leurs Tormations 
en avant dérangent son action. 

Des positions de flanc, môme un peu risquées, conviennent 
tout parllculièrcment, rarlilleric pouvant ainsi dominer le 
combat sans être entraînée dans l.i mèl. c de cavalerie. En 
aucun cas, on ne doit la mettre en batterie en avant du front 
des troupes ; d'ordinaire aushi elle ne doit pas être fcndée. 

Le commandant de Tartillerie ne peut pas s*attendre ù rece- 
voir toujours des ordres dans le cours si fertile en péripéties 
d'un combat de cavalerie; il doit, dans c^ poste et plus sou- 
vent encore que partout ailleurs, agir d*après son inspira.ion 
I ersonnelle. 

Afin de permettre au commandant de rariilleile d'agir ainsi 
cl dêire complètement au courant des opérations projetées, 
il lui est plus que jamais indispensable de se tenir près du 
commandant des troup s, jusqu'au mo:nenl oQ les batteries 
entrent en action. 

Lorsque la cavalerie exécute sa charge, Tai lillerie ne peut 
exeicer son action avec efficacité que pendant de très 
court» instants qui ne se représenteront plus si on les laisse 
échapper. L'artillerie s'acquitte, au contraire, pleinement 
de sa mission, Lrsqu ajirès avoir d'abord tiré avec succès 
contre la cavalerie ennemie, elle la laisse s'approcher à bonne 
distance, pour se servir ensuite contre elle de shrapnels : il 
faut pour cela que les mouvements de la cavalerie amie s*y 
prêtent. 

Pendiut la charité, si le feu ne peut continuer sans danger 
pour la c:ivaier'e que l'on soutient, on remet les pièces bur 
les avant-trains et Ion attend la suite de la lutte. 

Si la charge est courotinéc de succès, l'art llerle se porte 
vivement en avant et prend part ù la poursuite : la charge 
échoue t-elle, au contraire, elle cherche alors ù occuper une 
position qui lui permette d'arrêter la poursuite pressante de 
l'adversaire. 

Lorsque de grosses masses de cavalerie cherchent à enfon- 
cer riufanteric ennemie. l'artilUriese rapproche autant que 
possible des troupes contre lesquelles son tir a le plus de 
chance d'être efficace et sur lesiiuelles la cavalerie doit diriger 
sa charge. 

ML 

SOUTIENS U^ART LLERIB 

Les règlements pour le service et les manœuvres de la cava- 
lerie enjoignent aux commandants des troupes de fournir un 
soutien suffisant à l'artillerie, toutes les fois que c'est 
nécessaire ; ils précisent en même tcmi)s les devoirs du chef 
du soutien, ^ , 

Si l'artillerie marche isolément, elle duit toujours avoir un 

soutien. , ^ ^ ,. 

U force numérbiue des troupes et leur nature sont déter- 
minées d'après la mission de i'artillerie, d'après la quantité 
d'artillerie ù soutenir, cnfln d'après les effeclils dont on dis- 
pose ; dans !e cours de l'action, on peut changer le soutien 
et même le retirer complélenunt. 

Pendant l'exécution des mouvements, la cavalerie est pré- 
férable comme soutien ; l'infanterie vaut mieux, au contraire, 
pour l'artillerie éUblie en position. 

On donne, en princii)e, à l'artillerie affecti'e à la cavalerie, 
un demi-escadron pour reconnaître le terrain ou pour re- 
pousser de petits détachements ennemis. 

Les bouches à feu qui marchent avec de petits détache- 
ments exigent d'ordinaire un soutien spécial et souvent d'un 
effectif relativement fort, parce que l'étendue du front de sem- 
blables corps de troupes est si restreinte sur le champ de 
bataille que l'artillerie ne peut pas rester constamment en 
coûUct Immédiat avecelte, si on veut l'employer avec efficacité. 



L*artillerie affectée à la cavalerie exige fréquemment au&si 
un soutien considérable, le cours i*apide et les péripéties 
impré\ues des combats de cavalerie ne laissant ordinaire- 
ment pus le temps de prendre des mesures spéciales pour la 
protection de l'artillerie. 

Le soutien a pour mission de protéger din ctemrnt Tartil- 
ierie. Aus^i doit-il se tenir, dans {ms marches et pendant le 
combat, 1 1 où la menace est la plus probable et prendre une 
formation qui lui permette de la découvrir à temps et de la 
détourner le plus eflicacement. 

L'infanterie qui agit comme soutien se place généralement 
en avant et sur les côtés, la cavalerie sur les côtés et en 
arrière du flanc menacé des batteties :1a cavalerie détache 
des cavaliers isolés dans différentes direc.ions pour garder 
les pièces des surprises. 

Lorsque les pièces sont en batterie sur une crête de hau- 
teurs dont l'ennemi ne peut voir complètement le versant, le 
soutien se place dans l'angle mort, devant le front de l'artille- 
rie, afln d'empêcher l'ennemi de s'approcher à couvert en 
arrivant par ce versant. 

Il faut reconnaître les flancs en arrière aussi loin que cela 
est nécessaire, pour mettre le plus possible les échelons de 
voitures à l'abii de toute surprise. 

Si l'on voit nettement une attaque se diriger contre les 
pièces, le soutien se porte au point où il pourra s'y opposer 
le plus efficacement. 

Lorsque l'artillerie abandonne la position, une partie du 
soutien s'y maintient, afin d'arrêter les tirailleurs ennemis 
qui s'avancent alors 1 1 de pernultre ainsi :iux batteries de 
s'éloigner suffisamment. 

C'-tte fraction du soutien rejoint l'aitillerie par les ailes, 
afin de dégager le champ de tir des bouches à feu. • 



(.1 suivre.) 



(55) 



LMNSTRUCTION DES VOLONTAIRES D'UN AN 



DANS LA CAVALERIE PRUSSIENNE 



La lievue, dans ses n*"* 439 et 4iS, a déjà reproduit deux 
articles de la Deutsche Hecres Zeitung relatifs aux volontaires 
d'un an de l'infanterie et de l'artillerie. Le même journal, 
continuant la série des études qu'd a commencées, s'occupe 
aujourd'hui des perfectionnements que réclame l'instruction 
des volontaires d'un an de la cavalerie et s'exprime en ces 
termes : 

« Dans les n^ 3 et 6 de cette feuille, nous avons parlé 
du service des voloi.lalres d'un an de l'infanterie et de l'artit- 
lerie; nous avons F:dt ressortir les défauts du système d'ins- 
truction adopté pour en faire des officiers de réserve aptes ù 
être utili^és, (t nous avons exprimé resprctueusement des 
vœux qui, du reste, sont déjà exaucés partiellement de dififé- 
rents côtés (1); nous {irenons la liberté de traiter aujourd'liuî 
le même sujet au \yo\ui de vue de la cavalerie. 

Qui, chez nous, entre comme volontaire dans la cavalerie? 
Par suite des frais notables qu'entraînent le droit de dlspo- 



(I) Ainsi, par exemple, dans l'armée bavaroise, l'oiflcier 
d'instruction existe depuis 18CS, même dans les liataillons dé- 
tachés. {Sote de l'auleur.) 
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ser d'un cheval de service (1), sa nourriture pendant Tannée 
du volontariat et l'obligation imposée aux officiers de réserve 
d'assister aux manœuvres avec un clieval leur appartenant en 
propre, il ne peut y avoir, ou plutôt il ne devrait y avoir, 
comme volontaires d'un an dans la cavalerie, que des jeunes 
gens jouissant d'une très bonne situation pécuniaire, des 
fils de rentiers, de commerçants, de propriétaires et de hauts 
fonctionnaires. 

Le goût et Tamour du cheval, quelquefois le plaisir d'avoir 
un bel uniforme, peut-être aussi des idées fausses sur remploi 
de la cavalerie dans les guerres futures, — par exemple, lu 
persuasion qu'elle subira des pertes moindres relativement 
aux autres armes (±), — tels sont les motifs qui engagent les 
Jeunes gens âi entrer dans notre arme. 

Selon qu'un jeune homme aura été poussé par l'un de ces 
mobiles, selon la condition sociale de ses parents, la carrière 
qu'il aura choisie, ses aptitudes intellectuelles et physiques, 
il lui sera plus ou moins facile d'atteindre le but que la plupart 
desTolontaires se proposent, c'est-à-dire l'obtention du grade 
d'officier de réserve. 

A leur arrivée an régiment, qui a lieu au i«' octobre, les 
volontaires d*un an doivent être répartis dans les divers es- 
cadrons, au point de vue du casernement et de l'enseignement 
des détails du service d'écurie. 

Pour l'instruction équestre, l'ensemble du service à pied et 
les théories de toutes espèces, ils sont placés sous les ordres 
d'un officier expérimenté, comptantau moins quatre ou six an- 
nées de service, que secondent un sergent et un ou deux 
sous-officiers. 

Cet officier doit présenter à l'officier supérieur chargé de la 
surveillance générale de rinstruction des volontaires, un pro- 
grainme d'instruction établi pour l'année de service tout en- 
tière. 

Ce programme peut offrir, dans les divers régiments, de 
petites différences résultant des conditions locales, du nombre 
de volontaires ainsi que du niveau moyen de leur instruction, 
mais en général il devrait être établi ainsi qu*il suit : 

t. L'officier dirige graduellement Vinstruction équestre, de 
façon à pouvoir commencer les leçons de la deuxième classe 
au mois de décembre, et à pouvoir présenter les volontaires 
comme cavaliers de la deuxième classe à la fln de mars. 

Afln d'arriver à ce résultat, les volontaires doivent, jusqu'à 
l'arrivée des recrues (commencement de novembre), monter 
par jour au moins deux chevaux, que les escadrons peuvent 
facilement céder à celte époque de l'année. 

Si, par suite du manque d'officiers (3), l'officier d'instruc- 
tion ne peut être chargé de l'instruction équestre à partir du 
mois de novembre, les volontaires seront au mois de décembre 
affectés à une deuxième classe dans les escadrons mêmes, et 
devront monter à cheval à des heures telles qu'il leur soit 
possible d'exécuter le service à pied, sous la direction de 
J'officier d'instruction, pendant deux heures, soit dans la ma- 
tin^, soit dans l'après-midi. 



(1) Aux termes du règlement du 2 novembre 187G sur la 
remonte, les volontaires d'un an, admis dans la cavalerie, dans 
TartiLlerie à cheval ou le train, sont remontes par leurs corps 
de tronpe, moyennant le paiement d'une indemnité de ^X) 
marks dans les deux premières armes et de 150 marks dans 
la troisième. Cette indemnité comprend les frais de nourriture. 
Les volontaires doivent, en outre, payer une somme détermi- 
née pour la ferrure et les soins vétérinaires. 

(2) Quel que puisse être dorénavant l'emploi de la cavalerie, 
cette proportion subsistera toujours, selon toute vraisem- 
blance. {Note de la Heeres-Zeitung.) 

(3) Lorsque, par exemple, il n'y a que deux escadrons dans 
la garnison ou réside rétat-major du régiment et que tous 
les volontaires du régiment sont alTectés à ces escadrons. 

(yote de Vauieur.) 



2. Le tcrvice en campagne ^ dont les volontaires devront 
posséder à fond la théorie au mois de février, sera commencé 
pratiquement à cette époque sous la direction de l'officier d'in- 
struction ; ils seront exercés à cet effet deux fuis par semaine, 
au service de sûreté dans les marches, au service d'avant- 
postes et à la reconnaissance du terrain et de Tennemi; ils ne 
recevront pendant ces exercices que l'instruction qui est don - 
née aux simples soldats. 

Pendant la période d'Instruction (avril et mai), les volontaires 
apprendront théoriquement les devoirs du sous-officier et du 
chef de peloton dans le service en campagne, de façon à pou* 
voir, après quelques exercices de l'escadron, être pour la 
plupart, au mois de juin, employés comme chefs de pointe et 
chefs de patrouille, et au mois de juillet, mais à tour de rôle, 
comme commandants d'une avant-garde ou d'une grand'garde. 

3. Les volontaires exécuteront l'exercice à cheval dans 
l'escadron comme simples soldats. 

L'emploi des volontaires, comme sous-officier et chef de 
peloton dans ces exercices, dépendant exclusivement de l'ins- 
truction équestre et les principes re'atifs à l'attitude devant la 
troupe, ainsi que les commandements qui incombent à ces 
grades, s'apprenant très vite, c'est le degré d'instruction 
équestre qui, en règle générale, décidera le chef de l'escadron 
à placer, à tour de rôle, l'un ou l'autre volontaire pendant les 
manœuvres de l'escadron, soit à l'aile de l'escadron, soit 
devant un peloton. 

En tout cas, il est dans l'intérêt de l'instruction des volon- 
taires de les employer très souvent à l'aile ou devant le front 
pendant les exercices à rangs serrés, et ce, principalement 
dans les fractions du deuxième rang où manquent les gradés. 

Pendant les mois de juin et juillet o£i l'on exerce, une fois 
par semaine, l'escadron déjà complètement instruit, il est du 
devoir des commandants d'escadron de donner à leurs volon- 
taires l'occasion d'apprendre à conduire un peloton» 

On s'attachera surtout h ce que les commandements soient 
faits à haute voix avec l'intonation voulue, et à ce que l'atti- 
tude à cheval soit correcte : ce sont les points sur lesquels 
on pèche le plus souvent. 

4. Pour Vexercke à pied, l'instruction des volontaires, chez 
lesquels on remarque une souplesse et une aisance d'allures 
particulièri7S, devra être conduite jusqu*à la fin de novembre, 
de manière à leur permettre de manœuvrer en troupe au mois 
de décembre. 

Le mois de janvier pourra alors être consacré à la répéti- 
tion des exercices de détail sous le commandement des volon- 
taires mêmes, que l'on emploiera comme sous-officiers dans la 
manœuvre en troupe. 

Lorsque l'escadron fera la manœuvre à pied pendant les 
mois de février et mars, les volontaires serviront d'abord 
comme simples soldats, puis comme sous-officiers, quelque- 
fois comme chefs de pelotons. 

5. Linstruclion et les exercices préparatoires de tir, ainsi 
que les exercices de tir eux-mêmes, doivent toujours, lor>que 
le nombre des volontaires et les circonstances locales le per- 
mettront, être dirigés par l'officier d'instrnaion. 

Bien que les règlements défendent de faire passer à la 
deuxième classe de tireurs dans le courant de la première 
année de service, les volontaires pourront néanmoins, s'ils 
ont satisfait, au mois de juin, aux exigences imposées à la 
première classe, passer dans la deuxième classe, sans quoi 
ils resteraient forcément toujours dans la classe inférieure. 

6. Les mêmes principes sont applicables au maniement 
d'armes, 

7. En ce qui concerne la théorie sur les devoirs généraux 
du service, sur le service de garde en garnison, sur la ma- 
nière de seller et de brider, la destruction des voies ferrées, 
l'entretien des armes, etc., les volontaires peuvent apprendre 
en trois mois, avec des séances d'une heure et demie par jour, 
tout ce qu'un simple soldat doit absolument savoir; dans le 
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trimestre suivant, ils apprendront les devoirs du sous-officicr, 
et dans le semestre restant, les devoirs du chef de peloton. 

Avec beaucoup de zèle et une intelligence suffisante chez 
les volontaires, avec un choix judicieux de Tofilcier d'instruc- 
tion, et un peu de patience de la part des commandants d*cs- 
cadrons dans les exercices et le service en campagiip, ce sera 
lin cas tout à fait exceptionnel si, sous le rapport de Tinstruc- 
tion militaire acquise, un volontaire n*cst pas apte à faire un 
ôfficieh de réserve au bout de son année de bervlce (i). 

Tcuterois, Taptitude à remplir en campagne les fonctions 
d'oflicier, si une guerre survient pendant le temps de service 
qui leur reste encore à faire, dépendra surtout, môme pour 
les Jeunes gens qui auront reçu une instruction aussi 
complète que possible, des conditions dans lesquelles ils se 
trouveront après leur passage dans la réserve, au point de 
vue de l'habitude du cheval et d'une pratique constante de 
réquilalion. 

Si la position sociale du volontaire d'un an, nommé ofllcier 
de réserve de cavalerie, ne lui permet pas de continuer à 
monter à cheval, il oubllern, malgré une ou deux convocations, 
beaucoup de ce qu'il a appris, et l'esprit d'arme qu'il aura 
pu réellement acquérir se trouvera forcément éteint chez lui, 
au moment même où il en aurait le plus besoin, dans l'iniérêt 
de son honneur, de celui de l'escadron et de celui du régi- 
ment. I» (81) 



L'UNIFORME D^ÉTAT-MAJOU 

DANS LES ARMÉES EUROPÉENNES 
Suite {%). 



GRfeCB 

L'état-majer grec, appelé corps de Vélai-major général (3), 
a été l'objet de plusieurs ordonnances royales, dont les prin- 



(1) Avec le programme dlnstruction pi'onost^ on pourrait, à 
la vérité, atteindre quelques résultats; maifiVopinion émise nous 
parait tant soit peu optimiste. {Soie de la Hebres-Zeitung.) 

(2) Voir la flevm militaire de Vélrangety n* 443 et 446. 

Des erreurs assez nombreuses se sont glissées dans le der- 
nier article publié sur ce sujet, nos lecteurs sont priés de 
vouloir bien les rectifier d'après les indications suivantes : 

Pafce 132, 2« colonne, dernière ligne, au lieu de : infanterie 
^, Wiro infanterie W. . . ^ ., 

Paffe 133, T* colonne, 1" ligne, au heu dei fjénie 3, lire 
génie 2, et 2« ligne, au lieu de : souS-of/iciers lire sousMeule- 

"'pao^'e 134, l" colonne, lignes 42 et 43, au lieu de : capitaine 
vour°V infanterie et la cavalerie, colonel pour l'artillerie et le 
géwe lire capitaine pour tinfanterie^ la cavalerie et le génie, 
colonel pour Tartillene. ^ ^ . , ri 

Paae 134. 1" colonne, lignes 37 et suivantes, au heu de : 
cha(mne déciles comprenant deux bataillons de ligne, un 
bataillon de réserve et un bataillon de renfort, lire, chacune 
d'elles, comprenant deux demi-brigades (Vune et Vautre à deux 
bataillons de ligne, un bataillon de réserve et un batail'on de 

^ L infanterie danoise se compose donc de 20 bataillons de 
liane, 10 bataillons de réserve et 10 bataillons de renfort, 
sans compter le bataillon de ligne et le bataillon de renfort 
de la «^arde. (Voir au sujet de la composition, du recrutement 
et de^'rinstruction de Vinfanterie en Danemark, les n" i), 28 
et 31 de la Revue). 

(3) Sôma ton génikdn épitélôn. Cette expression se rendrait 
nlus littéralement par corps des services ocnéraux.U&ifiiÏTiouB 
oarait préférable de traduire les deux mots génikoi épitéléis 
nar état^najor général, par opposition au mot épitéléis, qui, 
employé seul, se dit de fétat-major particulier d'un bataillon 
ou d'un régiment. 



ci|Kiles sont celles du 6 septembre 1861 et du 9 novem- 
bre 1866. 

C'est cette dernière, légèrement modifiée depuis sa pro^ 
mulgatlon, qui règle aujourd'hui dans leur ensemble la composi- 
tion et le service du corps. 

Voici, brièvement résumées, les dispositions qui régissent 
actuellement le recrutement, l'avancement et le service du per- 
sonnel d'élat-major : 

Le corps d'étal-major se compose de 28 officiers, dont : 
â colonels, 

2 lieutenants-colonels, 
6 chefs d'escadron, 

10 capiuines, répartis en deux classes «"gales, 
8 lieutenants. 
Les fonctions de ces officiers sont, comme on va le voir, 
très multiples. 

c lis ont dans leurs attributions, dit l'ordonnance du 9 no- 
vembre 1866, les travaux concernant lurméc et le service 
géographique. Le ministre de la guerre les emploie, BOit en 
qualité d'aides de camp, soit dans ses bureaux comme chefs 
de section ou adjoints. Us sont spécialement chargés des' 
fonctions de chef d'éiat-major, d'officier d'état-major et d'aide 
de camp, auprès des officiers qui commandent des rassem- 
blements de troupes. C'est également à eux que reviennent 
les fonctions d'aide de camp auprès des inspecteurs de l'ar- 
mée et celles de commissaire royal, de rapporteur et de 
substitut près les conseils de guerre. 

l!s peuvent être employés comme surveillants ou t)rofes- 
seurs à l'Ecole militaire ou en qualité d'aide de camp auprès 
du commandant de cet établissement. 

Enfin, ils sont également susceptibles d'être mis à la dis- 
position du minisire des affaires étrangères, pour remplir les 
fonctions d'attaché d'ambassade ou être chargés de missions 
diplomatiques extraordinaires. 

Les officiers d'état-major sans emploi sont éventuellement 
appelés à remplacer temporairement, dans l'infanterie ou la- 
cavalerie, un officier de leur grade absent. > 

Le corps d'étàt-major se recrute parmi les sous-llcutenants 
d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie et du génie, ayant l'an- * 
denneté voulue pour passer au grade de lieutenant. Lessous- 
lieutcnanls admis dans l'état-major y entrent avec le grade 
supérieur. 

Les lieutenants des diverses armes peuvent aussi entrer 
dans l'état-major, à la condition d'être moins anciens de grade 
que les lieutenants faisant déjî^ partie de ce corps. 

Les lieutenants et sous-lieutenants, qui demandent à entrer 
dans l'état-major, doivent avoir reçu une bonne instruction 
dans une Ecole militaire et justifier de la connaissance de lan- 
gues étrangères, notamment du français. 

c L'avancement se fait uniquement dans le corps. » 

Depuis le grade de lieutenant jusqu'à celui de chef d'esca- 
dron inclusivement, les ofllciers d'état-major peuvent passer 
dans l'infanterie, la cavalerie, l'artillerie et le génie, par per- 
mutation pour convenance personnelle avec des officiers de 
même grade remplissant les conditions exigées des lieute- , 
nants et sous-lieutenants qui entrent dans l'état-major. 

Ces permutations ne peuvent avoir lieu que si elles ne doi- 
vent pas porter préjudice au rang d'ancienneté des officiers 
des corps auxquels appartiennent les deux permutants. 

A leur entrée dans le corps, les lieutenants d'état-major . 
sont astreints à faire, pendant un an, le service d'officier de 
compagnie ou d'officier d'escadron dans une arme autre que . 
celle d'où ils sortent, et à remplir ensuite, pendant un an, les 
fonctions d'adjudant-major dans un bataillon d'infanterie. 

Cette règle est applicable aux capitaines qui entrent avec 
ce grade dans l'état-major. 

En cas d'insuffisance numérique d*officiers d'état-major, le 
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ministre de la guerre peut assurer temporaireraent le service 
à Taide d*officiers de troupe (1). 

Les différentes ordonnances, qui ont réglé l'uniforme des 
oflBciers d*état-major, leur ont toujours attribué une tenue 
spéciale. 

Voici la description sommaire de Tuniforme actuel, d'après 
les ordonnances du 24 mai 1868 et du 28 mars i869 : 

Tunique bleu foncé avec collet et passe-poils cramoisis, à 
un rang de neuf boutons dorés portant en relief un casque et 
une épée. Pantalon bleu foncé, orné extérieurement d*un 
passe-poii cramoisi encadré dans une double bande également 
cramoisie; képi bleu foncé. 

Les torsades d'épaule, qui servent à distinguer les grades, 
sont en or, comme pour les officiers d'infanterie et d'ar- 
tillerie (2). 

L'insigne particulier du corps consiste en aiguillettes d*or 
se portant à droite. En tenue de service, les officiers d'état- 
major ont une écharpe de soie bleue à glands d'or, qui se 
porte de gauche à droite; les officiers du g^nie portent la 
même écharpe de droite à gauche. 

En grande tenue, le képi des officiers d'état-major est 
surmonté d*un plumet spécial rouge et blanc, formé de plumes 
retombantes. 

Le sabre, orné de la dragonne d'or en usage dans toute 
Tarmée, estd*un modèle spécial et à poignée d'acier; il se 
porte à l'aide d'un ceinturon en cuir noir semblable à celui 
de Tinfanlerie, mais dont la plaque de fermeture est remplacée 
par deux tètes de lion dorées. 

Dans Tarmée grecque, rartillerie, le génie et la gendarmerie 
portent, comme Tétat-major, un uniforme dont le fond, est 
bleu foncé et la couleur distinctive cramotsie ; mais, les diffé- 
rences suivantes permettent d'éviter facilement toute confu- 
sion. La tunique de l'artillerie a deux rangées de boutons, 
et les angles du collet, qui est bleu foncé, sont ornés de 
grenades dorées. La tunique du génie est longue comme 
celle de l'infanterie; en outre, les boutons sont blancs et le 
pantalon n'est garni que d'un simple passepoil. Enfin la 
gendarmerie a le collet bleu foncé passe-poilé en cramoisi 
et orné d'une couronne brodée en argent ; ses boutons sont 
blancs. Cette dernière arme porte également des aiguillettes, 
mais elles sont blanches et placées à gauche. 

{A suivre.) 



(1) La loi du 17 décembre 1878, qui règle l'organisation pro- 
risoire de l'armée pour l'année 187U et que nous ferons pro- 
chainement connatU'e, n'a pas augmenté le personnel du corps 
d'ëtat-major dont l'errcetii ne repond plus, par suite, aux 
besoins de Tai^mée. Pour remédier à cette insuftlsance, elle a 
fixé le nombre des ofticiers de chaque arme, qui seraient appe- 
lés' à occuper des emplois dans les quartiers généraux, les 
états-majors des places et le service de la justice militaire. 

La liberté laissée jusqu'à présent au ministre de la guerre, 
pour designer les ofttciers appelés à remplir provisoirement 
des fonctions d'état-major, se trouve donc un peu diminu^^c, 
au moins pour l'année 1879. 

(2) Les insignes de grade se portent, dans l'armée grecque^ 
sui* les épaules et au képi; ils se composent de la combinaison 
de deux genres de distinctions, dont les unes caractérisent les 
trois grandes catégories: officiers inférieui*s, officiers supé- 
rieurs, ofllciers généraux, tandis que les autres indiquent 
l'échelon occupé dans chaque catégorie» C'est ainsi qu« le képi 
est orné d'un galon large pour les ofliciers généraux, moins 
larçe pour les officiers supérieurs, et qui disparait pour les 
trois grades de capitaine, lieutenant et sous-lieutenant. Une, 
deux ou trois soutaches distinguent entre eux les ti*ois grades 
de chaque cat^orie.. 

Les pattes d'épaule sont formées de cordons entrelacés, 
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LA Situation AcruBLLE des troupes expéditionnaires tn 
AFGHANISTAN. ~ Le Times du 24 mars publie une longue 
correspondance qui lui est adressée télégraphiquement de 
Lahore, à la date du 23 mars, par ses correspondants. Nous 
allons résumer les faits principaux contenus dans cette dépêche, 
afin dé donner une idée de la situation actuelle du corps 
expéditionnaire : 

On ne sait encore rien des négociations qui ont sans doute 
été entamées avec Yakob-Khan. L'armée et la plus grande 
partie de la presse, en présence de ces lenteure, réc.ament 
énergiquement la marche sur Caboul. 

Toutefois, le mauvais état des défilés situés entre Jellalabad 
et Caboul et les neiges du Shutargardan doivent faire renoncer 
pour le moment h tout projet de ce genre. Il faut, de plus, 
tenir compte des sentiments hostiles des tribus de la frontière 
des Indes. Les Afridis et les autres tribus du Khybiir scraiefat 
sans doute tenus en respect, à la fois par le souvenir des deux 
expéditions faites dans la vallée de Bazar, et par la présence 
des troupes qui occupent le pajs entre Pcshawur et Jellalabad. 

Mais, plus au sud, les tribus, de Kohat à Tank, continuent 
a s'agiter ; récemment encore elles ont attaqué, [l Gundecour, 
les magasins du commissariat. Parmi elles, la tribu des 
Waziris se fait remarquer par sa turbulence. Dans le cas d'Une 
marche sur Caboul, les communications du général Robèrts 
avec Thall et Kohat, ou même le tei*ritoire anglais vers 
Bannu et Tank, seitdent séiûeusement menacés par ces tribus 
hostiles. Une expédition dans les montagnes des Waziris; 
semt le prélude prudent d'une marche sur Caboul. 
. (Selon VArmy and Navy Gazette ^ le brîgadier général 
Jenkins dirigerait cette expédition). 

Indépendamment de ces raisons d'ordre militail*e qui s'op- 
posent à la raai'che sur Caboul, le coiTespondant du Timei cite 
d'autres considérations toutes politiques qui militent eh faveur 
du statu quo. C'est, enti*e autres, l'ignorance où l'on se trouve 
des sentiments du nouvel émir. Le vice-roi doit donc se maia- 
tenir seulement dans les positions conquises. Si la 1" division, 
à Jellalabad, meurt d'ennui et d'inaction, qu'on la renvoie â la 
frontière et qu'on la remplace par une autre. Pourquoi re- 
douter une occupation prolongée de la plus riche partie de 
l'Afghanistan ? 

Colonne Roberts* — La colonne du généi*al Robet*ta èHt 
toujours a Kuru . Le général a évacué là vallée de Khost. ■ 

Colonne Browne à Jellalabad. — Le correspondant de 
Khybur annonce que la !'• division se concentre ft Jellalabad 
et se prépare à marcher en avant. La 2* division (MaUde) 
relèvera les détachements de la 1". Des pluies abondantes ont 
abîmé les routes et retardent la marche des troupes et de 
l'artillerie. Il y a de nombreux malades. Le eerviee du irhin 
est fort imparfait, et causera bien des mécomptes dans le cas 
d'une marche en avant. 

Colonne Stewart à Candaliar. — On sait ici, d'une manière 
certaine, que Ayub-Khah, gouverneur d'Héi*at, se prépare à 
soutenir un siège. 

Un régiment de cavalerie et un d'infanterie sont établis 
sur la ix)ute de Girishk, à 7 milles de Candahar. Le reste des 
troupes se trouve dans cette dernière ville» Il n'y a aucune nou- 
velle importante à signaler» 



EMPLOI Dfi LA tEL^aRAPHIE OPTIQUE EN AFOUANIfiTAN. *^ 

La Revue a donné, à la tin de l'année dernière (2), un résumé 



dont la largeur Varie pour les officiers généraux et supérieurs 
les cordons courent parallèlement le long de la patte, pour les 
officiers inférieurs. l)e plus, dans chaque catégorie, ces pattes 
d'épaule portent une, deux ou trois rosettes en métal. 

Les pattes et les galons du képi sont toujours du même métal 
que le bouton de l'uniforme et les rosettes, du métal opposé. 

(2) Voir le n« 434. 
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de Torganisation du service des signaux optiques dans Tarméc 
austro-liongroise et ciié quelques exemples montrant tout le 
parti que Ton avait tire de cette institution pendant la der- 
nière campagne de Bosnie. L'armëe anglaise est ëgalcment 
pourvue d'un service analogue; mais, tandis que Tarrai^c 
austro-hongroise se sert de signaux exécutes en faisant varier 
dans l'espace la position d'une tigure articulée, les Anglais, 
au moyen de l'instrument & miroir connu sous le nom dliélio- 
graphe MancCy envoient & distance un faisceau de rayons 
solaires réfléchis, qui vient frapper l'observateur avec lequel 
11 s'agit de correspondre; en imprimant une secousse au 
miroir, on fait dévier le faisceau réfléchi, qui cesse alors 
momentanément d'atteindre l'observateur éloigné ; on conçoit 
ainsi qu'un pareil système permette de réaliser une série d'ap- 
paritions du foyer lumineux séparées par des intervalles 
d'obscurité de plus ou moins longue durée, et que cette suite 
de signaux donne le moyen do correspondre au moyen d'une 
clé conventionnelle arrêtée à l'avance. 

Ces ajjpareils auraient été emploj'és avec succès en Afgha- 
nistan, et les troupes récemment dirigées sur le Cap en auraient 
également reçu un certain nombre, s'il faut en croire le récit 
suivant que nous empruntons à VVmted senùcc Gazette du 
15 mai*s : 

« Un certain nombre d'héliographes ont été fournis aux 
troupes envoyées au Cap. Lord Chelmsford a eu, loi-squ'il se 
trouvait à Smila, de nombreuses occasions de constater l'uti- 
lité de cet instrument; aussi étions-nous surpris qu'il n'eût 
pas demandé à en être pourvu avant de s'embai-quer pour 
l'Afrique du Sud. , 

Les dernières nouvelles reçues des Indes nous apprennent 
que l'héliographe a rendu au général Roberts des services 
signalés. Avec l'aide de cet instrument, il a pu communiquer 
de la vallée de Khost avec Bunnoo, soit à une distance de 
plus de 50 milles (80 kilom. 1/2), sans aucune station intermé- 
diaire. 

Le major Money, du 3« sikhs, qui occupait le fort de Dha- 
lipgarb, fut informé par un factionnaire que l'on voj-ait briller 
un miroir dans la direction de Khost. Il flt promptement pla- 
.ccr un instrument en position. Le général Roberts fut ainsi 
averti que l'attaque des Vaziris sur Tank avait été repous.sée. 

L'héliographe a rendu h la colonne de Kandahar des ser- 
vices plus précieux encore que dans la vallée de Kurum. Pen- 
dant quelque temps, on n'eut que le miroir pour communiquer 
rapidement du défllé de Khojak à Kandahar. Lors de la mar- 
che du colonel Biddulph sur Oirishk, le capitaine Bishgs, du 
2« régiment de cavalerie du Punjab, organisa le scr\'ice des 
signaux avec deux miroirs que lui avait prêtés M. Mance, 
l'inventeur du système d'héliographe. 

Enfln, les généraux Keyes et Ross parlent avec beaucoup 
d'éloges des services rendus i>ar l'héliographe dans l'expédition 
contre les Jowakis. 

L'héliographe a donc subi brillamment l'épreuve de la 
guerre ; aussi nous exprimons le vœu que son adoption de- 
vienne déflnitive et que cet instrument fasse désormais partie 
du matériel de campagne d'une armée. » 



AVTRICHE-nOIVGBIE 



CRÉATION d'un DÉPÔT DE REMONTE, A TITRE d'ESSAT. -— Lc 

service de la remonte, dans l'armée austro-hongroise, doit 
pourvoir au remplacement annuel des chevaux, dans les pro- 
portions suivantes : 

12 0/0 de l'cfTcctif du pied de paix pour les chevaux de 
selle; 

10 0/0 de l'effectif du pied de paix pour les chevaux de trait. 

Ce remplacement s'effectue par voie d'achats opérés, soit par 
les commmions de remonte, soit par les corps de troupes. 

Les commissions de remonte sont au nombre de trois; elles 
siègent à Budapest, Groswardein et Lemberg. ' 



Les corpi de troupes, pour acheter leurs chevaux, soit en 
partie, soit en totalité, doivent y être autorisés par le ministre 
de la guerre; lorsque, à une date fixée, ils n'ont pu terminer 
leurs achats, ces derniers sont complétés pir les commissions 
de remonte. 

Quant au i)rix moyen d'achat, il était prévu, dans le projet 
de budget pour l'année 1879, sur les bases suivantes : 

Cheval de .selle 250 florins. 

Cheval de trait Wger 350 — 

Cheval de gros trait 250 — 

Toutefois ces prévisions paraissaient insuffisantes au mi- 
nistre de la guerre, qui s'exprimait comme il suit sur la né- 
cessité de remédiera l'infériorité toujours croissante du cheval 
de troupe : 

« En face des plaintes persistantes de la cavalerie sur l'in- 
suffisance des chevaux de remonte, l'administration de la 
guerre a le devoir de rechercher les mesures qui peuvent 
mettre fin à cet état de choses. 

Deux moyens sont en présence : 1* l'élévation du prix de 
remonte ; 2' la création de dépôts de remonte. 

L'élévation du prix de remonte, dans les circonstances ac- 
tuelles, devrait atteindre 10 J florins par cheval; encore cette 
mesure, dans l'opinion de beaucoup de personnes compétentes. 
ix)urrait-elle n'avoir d'autre effet que de provoquer une (^a!c 
augmentation dans les prix offerts par les nations voisines, qui 
toutes, sauf la Russie, demandent à l'Autriche-Hongi-ie leur 
complément de chevaux. L'élévation de prix ne pourrait se 
comprendre que si l'armée devait, sans difficulté, trouver dans 
le pays tous les chevaux faits dont elle a besoin : mais, sur ce 
point, l'expérience prouve le contraire, car les nations étran- 
gères se procurent à prix d'or nos meilleurs chevaux. 

Il est donc nécessaire de recourir au second moyen» c'est-à- 
dire à la création de dépôts de remonte, qui ont pour eux la 
sanction de rexi>érience, car toutes les armées européennes les 
ont aloptés depuis longtempj^, et leur donnent une extension 
proportionnelle A leurs besoins. 

Quoique notre armée ne possède aucun dépôt de remonte, il 
faut pourtant reconnaître l'existence indirecte de cette institu- 
tion dans chaque escadron ; car les deux tiers environ des che- 
vaux du contingent sont forcément achetés au-dessous de 1 agc 
réglementaire, et, comme il est interdit de les mettre au dres- 
sage avant la cinquième année accomplie, ils sont noun^ia et 
soignés pendant plus d'un an, sans fournir aucun travail. » 

Lc ministre de la guerre a choisi la ville de Pibcr, près de 
Gratz, pour y faire le premier es.'^ai d'un dépôt de remonte ; 
l'expérience i)Ouri'a se faire sans coûter de grosses sommes à 
l'Etat, car, d'une part, en utilisant les bâtiments du hara imp<5- 
rial de Piber, récemment dissous, on trouve une installation 
toute préparée ; d'autro part, en considérant les palefreniers et 
les chevaux de remonte comme simplement détachés des régi- 
ments, comme l'effectif total ne varie pas, la dépense d'entre- 
tien et de fourrage n'est pas augmentée. 

En exécution d'un ordre ministériel du 17 xnars dernier, le 
dépôt de remonte de PiïKjr sera installé le 1" avril, et com- 
prendra : 1 officier supérieur ou capitaine, commandant; 1 mé- 
decin, 1 officier comptable, 1 vétérinaire, 1 secrétaire comp- 
table, 3 cavaliers oi'donnances, 41 palefreniers, 328 chevaux. 

Chacun des quarante et un régiments de cavalerie do la mo- 
narchie portera sur ses contrôles, à la même date du 1" avril, 
1 homme et 8 chevaux détachés au dépôt de remonte et comp- 
tant à l'effectif de paix. 

Du résultat de ce premier essai, dépendra ultérieurement le 
développement de l'institution. 



VAdminîstraleur : A. DE FORGES. 
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LE ROLE DE LA FORTIFICATION 

d'après les études de deux officiers de l'état-major 
prussien (1) 



Non-seulement le colonel v. Scherff a été impitoyable pour 
les grandes places, pour les camps retranchés et les capitales 
fortifiées; non-seulement il a réduit la forllflcalion permanente 
à la portion congrue des places-manœuvres, ou mieux des 
places-défilés, à cheval sur une grande barrière naturelle, 
mais encore il va essayer maintenant de démontrer que ce 
rôle de poterne stratégique, le seul qu'il ait concédé de bonne 
grâce aux forteresses, est peut-être plus brillant que le rôle 
tactique qu*on voudrait leur faire Jouer dans la bataille 
même. 

Dès que le général en chef prend contact avec la forteresse 
et la fuit entrer dans son ordre de bataille, il la tient quitte 
de son rôle de poterne et de ses autres vertus stratégiques, 
pour lui demander en échange des services tactiques. 

Quels sont ces avantages tactiques et quels sont les béné- 
fices que le commandement peut se promettre d*une pareille 
spéculation T 

Rien, beaucoup moins que rien , ou, enfin , de minces bé- 
néfices si aléatoires et entoui^és de tant de risques et de périls, 
que le jeu n*en vaut pas la chandelle ! 

1^ prétention de soumettre tout le domaine de renseigne- 
ment militaire au régime incontesté d'une logique , non point 
abstraite et idéale mais pratique — ce qui est la noble ambi- 
tion de notre auteur, — son culte pour la toute-puissance des 
/(id^rs moraux et intellectuels, suffisent-ils pour expliquer 
une pareille attitude vis-à-vis de la fortification et des grandes 
places de guerre ? 

Peut-être î 

Mais le travail du second officier d'étatmajor prussien, déjà 
annoncé et que nous résumerons après celui-ci , n'a plus la 
même envergure ni la même portée doctrinale, et cependant 
Tauteur, bien qu'engagé dans une autre voie, la voie hisio- 



(1) Voir la Revue militaire de Véiranger, n" 445 et 448. 



rique, manifeste, lui aussi, contre les places fortes des ten- 
dances tout aussi hostiles peut-être que celles du colonel 
V. Scherif. 

La coïncidence n'est sans doute pas fortuite; et l'on est donc 
en droit de chercher dans cette conformité de vues et de doc- 
trines rintention de réagir contre Tengouement pour les 
places fortes; mais, comme nous l'avons fait remarquer déjà, 
sous une autre forme, il est difficile de dire si ces avertis- 
sements sont à l'adresse de ceux qu'on encourage à se mo- 
quer des forteresses, ou de ceux qui se proposeraient d'en 
abuser. 

A l'adresse des uns et des autres — qui se rencontrent 
souvent dans un même camp — et pour le plus grand bien 
de la doctrine, nous répondra-t-on! 

Soit. Nous inviterons même les lecteurs à se contenter de 
cette réponse; après tout, ils ont intérêt à rester impartiaux 
— objectifs — vis-à-vis des théories qui vont passer sous 
leurs yeux. 

Pour faciliter rintelligence de ce dernier chapitre du colo- 
nel v. Scherff, nous avions songé un instant à donner un 
résumé succinct de ses thèses sur le combat et la bataille, 
mais cette entreprise, qui mérite d'être tentée, nous conduirait 
trop loin. Il faut tout au moins l'ajourner. 

Nous donnerons simplement quelques explications étymo" 
logiques sur le vocabulaire de l'auteur, quelque chose comme 
un glossaire de sa langue — nous nous servirions volontiers 
d'une autre expression, si nous ne devions distinguer expressé- 
ment entre le fond et la forme. 

Dans le chapitre qu'on va lire, il sera question à chaque 
instant de bataille offensive et de bataille défensive-offensive. 
Comme l'a fort bien dit le colonel v. Scherff, ces deux modes 
d'action s'appellent, se commandent sur le champ de bataille, 
et quand cette symétrie n'est point préméditée, concertée, 
pourrait-on dire, elle ne tarde pas, néanmoins, à se produire 
par la force des choses. Quand deux adversaires s'engagent 
avec des intentions offensives également arrêtées de part et 
d'autre, l'expérience l'enseigne, après quelques coups de canon, 
l'un des partis réussit à maintenir sa première attitude, et 
l'autre, de gré ou de force, adopte la forme défensive-offen- 
sive. Quant à la défensive pure, elle peut être un épisode, un 
incident du combat, mais la théorie n'a pas à la connaître 
comme forme de bataille, si ce n'est pour la slygmaiiser et la 
marquer d'une barre de bâtardise. 

Nous avons déjà dit ce que l'auteur entend par Kampfob- 
jekt et Gefechisohjekf, 

L'objectif de combat, c'est le point, la fraction de l'ordre 
de bataille sur lequel on concentrera les principaux efforts, 
qui devra être enlevé de haute lutte par un combat à fond 
{Vollkampf), tandis que sur tous les autres points on se 
tiendra sur la défensive ou la démonstrative, on ne fera que 
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du demi-combat (Ilalbkampf) ou du semblant de combat 
{Scheinkampf). L*aile qui fait face à Tobjectif de combat, c'est 
Vaile décisive, le reste constitue l'aile démonstrative, ou bien, 
si l'objectif est au cenire, on a un centre décisif et deux ailes 
démonstratives. 

C'est la réserve du général en chef qui est spécialement 
destinée à exploiter le succès obtenu sur le Kampfobjekt, k 
le développer sur tout l'ordre de bataille, c'est-k-dire sur le 
Gefechtsobjektf ou, si Ton est repoussé, à parer aux plus 
graves conséquences de l'échec. Quand l'objectif de combat 
est enlevé, les troupes qui le défendaient sont culbutées, elles 
se retirent en désordre, tandis qu'il suffit que la retraite soit 
oHonnée, volontaire sur les autres points de Tordre de ba- 
taille (Gefechlsobjekt), 

De l'autre côté, du côlé de la défensive-offensive, les fonc- 
tions et les dénominations sont identiques ou symétriques. 
La défensive-offensive se propose d'offrir à son adversaire un 
Kampfobjekt, c'est son aile défensive, et elle attendra que 
l'aile offensive de l'ennemi se soit brisée contre cet objectif 
pour l'attaquer à son tour avec son aile offensive propre. 

La réserve sert également à exploiter le sucrés ou à empê- 
cher l'ennemi de le faire. Le Kampfobjekt, c'est donc, pour 
l'offensive, l'aile défensive, pour la défensive-offensive, l'aile 
offensive — de l'adversaire. 

Dans la défensive-offensive, l'aile offensive peut s'appeler 
également : aile décisive. 

11 faut ajouter, en outre, que l'offensive n'est point obligée 
d'accepter l'objectif de combat qu'on lui offre ; elle a le droit 
de choisir. 

La défensive-offensive doit donc prévoir cette éventualité et 
se tenir prête à effectuer ce que le colonel v. Scherff appelle 
la permutation des rôles. Celte faculté de choisir l'objectif de 
combat, d'une part, de changer la mission des deux ailes, 
d'autre part, disparaît quand une place, objet fixe et incom- 
mutable, entre dans^l'ordre de bataille; et, le lecteur va voir 
que celte introduction de la forteresse dans la bataille môme 
a conduit logiquement le colonel v. Scherff à ébaucher une 
théorie de V investissement. 

Ces explications, qui ne touchent point aux doctrines de 
l'auteur sur le combat et la bataille, faciliteront néanmoins Ja 
lecture de son dernier chapitre. 



tie Tactton eomblnée de Tarméo do campagne et de la 
forterrsse. 

CONDITIONS d'une PAREILLE COMBINAISON 

c Dans les chapitres qui précèdent, nous avons cherché les 
avantages stratégiques (mot à mot opératifs : die operativen 
Vortlieile) que la forteresse peut offrir à l'armée de campagne 
— les forteresses permettent d'interdire à l'adversaire pen- 
dant un certain temps des lignes d'accès vers le territoire; 
certains points (appelés OperationS'Subjekte et non Opérations- 
objekte, parce que l'auteur se place en ce moment du côté de 
la défensive), mis à l'abri des sévices de rcnncmi par des 
travaux de forllGcation et par une troupe de garnison perma- 
nente, peuvent, sans inconvénient, rester découverts et être 
abandonnés à eux-mêmes; et enfin, ce qui est la question la 
plus importante, l'armée de campagne gagne le temps qui 
lui est nécessaire pour s'asrurer la victoire, en ce sens que la 
fortification, soit directement (comme forts d'arrêts), soit indi- 
rectement (en attirant à elle les forces de Fadversaire), em- 
pêche, autant que faire se peut, la concenlraiion des masses 
ennemies sur le champ de bataille même ^ mais il est bien 
clair que tous ces avantages sont perdus, qu'on ne peut plus 
les utiliser dès que l'armée s'accote immédiatement à la forte- 
resse pour livrer la bataille ! 



La forteresse ne peut plus figurer comme arrêt stratégique^ 
car la fraction de l'armée ennemie qui agit directement contre 
elle est tactiquement réunie avec le reste des forces auquel 
on veut livrer bataille, et le rôle de la place dépend alors 
exclusivement des dispositions de l'adversaire; ou bien, si 
l'armée de campagne se déploie pour la bataille en av^nt de 
laforteresse, l'ennemi ne tient aucun compte de cette der- 
nière ; ou bien la place ne peut plus que jouer le rôle de point 
d'appui, si l'armée de campagne se déploie sur la même ligne 
qu'elle. 

Elle ne peut pas davantage servir de point d'attraction slra* 
tégique, du moment que l'armée de campagne est là devant 
ses murs et exerce une attraction tactique irrésistible sur 
toutes les masses de l'ennemi. 

Tous les services que la forteresse peut encore rendre à 
l'armée de campagne, au point de vue stratégique, se bornent 
à des services matériels; elle peut, par exemple, lui faciliter 
le réapprovisionnement en vivres et en munitions et lui offrir, 
ce qui n'est pas toujours certain, un dernier refuge pour ses 
débris en déroute : deux questions dont la solution ne sera pas 
peu influencée et compromise par la force numérique de l'ar- 
mée d'opération. Quant à une plus grande liberté de mouve- 
ment, quant aux avantages que le génie du général en chef 
peut en tirer, et qui devraient lui être assurés par l'assiette 
de la forteresse, il ne saurait plus maintenant en être question* 
si ce n'est dans le cas — qui renverse toute notre hypothèse— 
où l'armée de campagne abandonne volontairement et en temps 
opportun tout coude à coude immédiat avec la forteresse — 
avant la bataille. 

Il faut donc admettre que les considérations stratégiques 
qui peuvent conduire h livrer bataille à côté d'une place, ne 
sauraient être déduites que d'une situation absolument forcée 
et sans autre issue. 

11 reste à voir si les avantages /ac/rz/i/^^ sont assez impor- 
tants pour justifier cette témérité s(ratégique de l'abandon de 
toute autre communication, pour garder un seul et unique ob- 
jectif d'opérations (plus exactement OperaiionS'Svbjckt); en 
d'autres termes, la théorie doit-elle autoriser le général en 
chef à accepter la bataille près de la place, après avoir jeté 
ainsi par-dessus bord toutes ces considérations stratégiques, 
qui n'admettent le concours de la forteresse que dans un seul 
but : uniquement pour gagner du temps et se ménager les 
moyens de livrer bataille sur un autre point et dans des 
conditions tactiques plus favorables? 

Tout d'abord, il nous faut rappeler que les places-ma- 
nœuvres senties seules qui puissent offrir à une armée d'opé- 
ration des avantages tactiques plus considérables que ceux 
dont elle pourrait s'assurer le bénéfice partout ailleurs en 
rase campagne. 

Toute place qui ne serait pas dans les conditions d'une 
place-manœuvre ne peut offrir tout au plus qu'un point d'ap- 
pui inerte, plus ou moins inaccessible — chose que l'armée de 
campagne pourra se procurer partout. 

Il ne peut donc èirc question d'une coopération réelle de 
la forteresse que dans le cas où celle-ci remplit les conditions 
imposées plus haut à une place-manœuvre. 

Kn outre, il faut ajouter maintenant que la mise à profit 
des moyens de manœuvre qu'une telle place offre à une armée 
est compliquée de diflicullés qui croissent, et dans une 
progression géométrique, en même temps que les effectifs. 

Dans les leçons sur la bataille, il a déjà été question des diflî- 
cuUcs d'exécution d'une action défensive-offensive, et il a été 
dit que ces difiicultés croissent incomparablement plus vite 
que les effectifs. 

Quand il s'agit d'appuyer la bataille défensive-offensive sur 
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une forl^reise, ces diiDciiltés s'uugmentent de tout les em- 
barras, de tous les énormes frottements qu'entruinc ce pas* 
sag^e d*une rive à Fautre, qui doit ici tenir lieu de la per- 
mutation de rôle entre les deux ailes, en rase campagne. 

L'expérience démontre que dans la pratique ces frottements 
sont si considérables, que l'espoir de les surmonter en temps 
opportun , comme la théorie Texige si impérieusement en 
pareille occurrence^ ne peut se réaliser que dans un cas ; c'est- 
à-dire quand ces opérations se feront seulement sur une 
petite échelle, parce que les capacités manœuvrières des 
troupes sont alors suffisantes pour qu'on puisse réellement 
mettre it profit les avantages de mobilité qu'offre la for- 
teresse. 

Réciproquement, il nous faut conclure que l'action combi- 
née de l'armée de campagne et de la forteresse, jugée ex 
cathedra {vor dem Bichterstuhle), ne peut être absoute que 
dans un seul cas : quand il paraîtra possible non-seulement 
de paralyser, avec des forces ne dépassant point un certain 
effectif, des forces ennemies plus considérables ou au moins 
égales, mais encore de les battre réellement dans une bataille 
défensive-offensive, livrée avec l'appui de la forteresse. 

Avec les masses qu'on met en mouvement aujourd'hui, cette 
condition rationnelle imposée à l'emploi d'une forme si avan- 
tageuse en apparence rejette cette dernière du domaine des 
actions décisives dans celui des actions secondaires; il faudra 
en restreindre l'usage aux théâtres d'opérations latéraux, où 
elle pourra obtenir certains succès épisodiques^ dont le total 
Tiendra ajouter son poids dans les plateaux de la balance ; 
ou bien encore, on pourra la voir apparaître au dernier acte 
du drame de la guerre, quand, apr^s des appels répétés et 
infructueux à la victoire, un des partis s'adressera en der- 
nière instance à la forteresse, pour Jouer sa dernière carte ! 

Un coup d'œll Jeté sur les conditions tactiques réciproques 
des deux partis engagés dans une bataille de ce genre (corn- 
binirte Feld-und FestungMchlachl) fera mieux saisir les res- 
trictions nécessaires qui viennent amoindrir la valeur de cette 
forme, pour le parti appuyé à la place. 

C0UB8 DB li'ACTIOIf AU POINT DE VUS DE l'OFFENSIVE 

L'action offensive contre une armée appuyée à une place- 
manœuvre ne parait possible que sous la forme d'une attaque 
de flanc dirigée contre l'aile extérieure de l'adversaire. 

L'aile Intérieure, formée par la place, ainsi que le front, 
couvert par l'obstacle naturel, sont inabordables, de sorte que 
tout autre choix de l'objectif décisif est par le fait absolument 
exclus. 

L*aile démonstrative qui, d'après les principes énoncés à 
propos de la bataille, doit faire face à la place et au front de 
l'adversaire, se trouve dans une situation beaucoup plus diffi- 
cile qu'en rase campagne. En effet, l'aile décisive, avant 
d'entrer en action, doit tout d'abord franchir l'obstacle naturel, 
hors de portée de l'adversaire ; elle va donc se séparer com- 
plètement, absolument, au point de vue des distances, de son 
aile démonstrative; et, de plus, le but vers lequel tend l'adver- 
saire, c'est précisément de mettre à profit cette séparation 
pour obtenir des succès partiels. 

I.a première conséquence à tirer de cette situation pour 
l'offensive, c'est que celle-ci doit accuser davantaj^e l'altitude 
de son aile démonstrative, l'accentuer jusqu'aux limites de la 
défensive pure, et, par suite, fournir à cette aile les ressources 
extraordinaires, les moyens techniques, qui seuls pourront 
lui permettre de se renforcer, autant que faire se peut, par 
des ouvrages de campagne armés de pièces de gros calibre. 



C^est donc un investissement partiel que l'aile démonstra- 
tive va entreprendre, un blocus non-seulement de la place, 
mais de l'armée même, à laquelle 11 faudra enlever toute 
possibilité d'utiliser les avantages que la place peut lui fournir 
(passage dune rive à l'autre, défilé à travers la place) pour 
déplacer son théâtre d'action et agir contre l'aile démons- 
trative. 

Cette extension d'un blocus partiel devenu nécessaire, c'est* 
à- dire la transformation du rôle actif de l'aile démonstrative 
en défense passive, renforcée de tous les moyens techni- 
ques , prendra encore de plus grandes proportions si l'armée 
adverse appuie également son aile extérieure à un obstacle 
naturel ou artificiel, la rend plus ou moins inaccessible — par 
des travaux de fortification ou à l'aide d'une deuxième bar- 
rière; — bref, si l'adversaire oblige ainsi l'aile décisive à 
allonger son circuit jusque sur les derrières de l'armée 
appuyée à la place. 

Enfin, l'investissement devra être complet si ces derrières 
de l'armée ennemie sont encore protégés de la même façon, 
c'est-à-dire si l'adversaire, au lieu de s'appuyer simplement 
à une place-manoeuvre, s'installe dans un camp retranché. 

L'action offensive contre une armée appuyée à la fortifi- 
cation prend alors la forme d'une action simple contre une 
place isolée; et, en dépit des dimensions considérablement 
agrandies, l'initiative, dès que l'investissement est complet, 
passe désormais tout entière du côté de l'offensive. Celle-ci 
peut maintenant agir d'une façon décisive sur le point et k 
l'heure qui lui conviendront, et en même temps elle peut 
s'opposer à toute tentative de sortie dans des conditions si 
favorables que désormais, l'investi, pour briser le cercle de 
fer, ou plus exactement de terre qui l'enserre et le tient pri- 
sonnier, aura besoin d'une grande supériorité numérique. 

Dans ce conflit qui va se produire entre l'investissement 
complet et les tentatives de sortie, tous les avantages tacti- 
ques de la défensive-offensive sont acquis ù l'investisseur, 
tandis que tous les inconvénients tactiques de l'offensive pure 
s'accroissent pour l'investi, en ce sens qu'il se produit ici l'in- 
verse de la situation normale en rase campagne : c'est l'offen- 
sive qui doit agir excentriquementf c'est la défensive-offensive 
qui peut agir concentriquement. 

Ce renversement de la situation tactique deviendra d'autant 
plus éclatant que l'effectif absolu de l'armée investie sera plus 
considérable; effectif vis-à-vis duquel celui de l'investisseur 
sera relativement et deviendra — comme l'expérience l'en- 
seigne — réellement plus faible. 

Cette situation s'explique facilement. 

Dans une tentative de sortie, abstraction faite de cette cir- 
constance que les difficultés augmentent beaucoup plus vite 
que les effectifs, l'action offensive, si on veut la conduire avec 
ensemble, exige un déploiement tactique, mais celui-ci ne 
peut, sans inconvénient et d'après les principes exposés sur 
la bataille, dépasser comme étendue un certain maximum, de 
sorte qu'une partie des forces reste inactive et les troupes ne 
sont alors engagées que successivement. 

A ces inconvénients purement tactiques, sur lesquels il est 
à prine nécessaire d'insister plus longtemps, viennent s'ajou- 
ter d'autres difficultés qui, elles aussi, croissent en même 
temps que les effectifs, mais dans une progression effrayante. 

Lorsque l'année d'investissement une fois établie, comme 
on vient de le dire, peut maintenir le blocus d'une armée en- 
nemie avec des forces égales et même inférieures, il est clair 
que le temps, ce facteur qui avait une si grande importance 
pour l'offensive contre la place, au point de vue même du but 
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que poursuit la guerre de campngnc, passe de plus en plus au 
dernier plan. 

il arrive que l'oiïensive devant la place dispose de plus de 
temps que la dcicnsive dans ia place, cas auquel nous fai- 
sions allusion plus haut; il arrive que la mission originelle 
de la forteresse « attirer à soi des masses ennemies considé- 
rables, afin de permettre à Tarnidc de campagne de recouvrer 
la supériorité numérique le jour de la bataille sur un autre 
point, » est maintenant renversée par le blocus et la situation 
retournée au profit de Fadversaire. 

Au lieu d'agir directement et de vive force contre la place 
ou le camp retranché, l'offensive peut ( ! ) donc se contenter 
maintenant d'attendre que les forces de l'investi s'épuisent 
peu à peu, que les vivres dont l'approvisionnement est tou- 
jours limité se consomment, et que la faim achève son œuvre ! 
— C'est une chance d'autant plus grande que l'armée investie 
est plus considérable, mais sur laquelle cependant on ne peut 
pas toujours — c'est l'expérience qui* renseigne — faire des 
calculs suffisamment exacts. 

Il n'entre pas précisément dans le programme d'un ensei- 
gnement sur l'emploi des troupes, d'éluJier tous les moyens 
qu'on peut mettre en œuvre en pareil cas pour hâter la solu- 
tion; néanmoins, on doit dire ici que cet affaiblissement des 
forces de la résistance sera considérablement accéléré d'une 
façon indirecte par tout ce qui agira sur le moral des troupes 
investies et particulièrement de leur général en chef; il faut 
donc avoir recours, et autant de fois qu'il sera nécessaire, à 
tous les procédés permis par les droits de la guerre, comme 
le bombardement de la vilky par exemple, ou tout autre 
'moyen de pression qui échappe à l'analyse. 

D'un autre côté, en présence des prédilections fort accusées 
de notre époque pour l'investissement pur et simple, il est 
bon d'appeler l'attention sur certains dangers auxquels l'in- 
vestisseur s'expose par ces sortes d'armistices prolongés, 
fort nuisibles au moral et au physique des troupes, surtout 
quand les épidémies s'en mêlent, comme on a pu le constater 
déjà par expérience. 

Dans tous les cas, le blocus effectif d'un adversaire et d'une 
place est le dénouement favorable du premier acte de l'offen- 
sive contre une armée appuyée à une forteresse ; par consé- 
quent, l'offensive doit faire tous ses efforts pour amener celte 
issue et chercher par tous les moyens à rejeter l'adversaire 
derrière les ouvrages de la place. 

Plus le second acte, c'est-à-dire l'action, l'attaque contre la 
place même, succédera immédiatement au premier — plus 
l'affaire sera menée h la manière de la guerre de campagne, 
pourrait-on dire — plus on aura de chances d'obtenir le 
succès final ! 

Le moment où les débris démoralisés d'une armée battue 
devant une place se réfugient en désordre derrière les ou- 
vrages, les retranchements et les murs d'une forteresse, est 
de beaucoup la période de moindre résistance des forces 
actives de la place, au point de vue moral, physique et maté- 
riel! 

L'offensive, qui est préparée à cette éventualité, qui a sous 
la main les instruments techniques nécessaires pour sur- 
monter et renverser certains obstacles matériels, trouve à 
cette heure les conditions les plus favorab'cs pour s'appro- 
cher de la place jusqu'à distance décisive et peut-être même 
pour donner immédiatement l'assaut ! 

Cette occasion une fois manquée ne se représentera qu'au 
prix de nouveaux efforts; et, les sacrifices qu'imposera la 
seconde phase de l'action, alors séparée de la première, mon- 
teront bien souvent à un chiffre qui aurait à peine été atteint 
par une tentative immédiate ! 

Mais ce que la théorie réclame et doit, en effet, demander 



ici n'est pas le plus souvent autre chose qu'un de ces actes dé 
volonté énergique, vis-à-vis duquel les exigences imposées 
par la poursuite après une bataille en rase campagne paraî- 
tront insignifiantes ! . 

Mais ici également, l'énergie, et même « l'énergie ia plus 
sanglante » se dépensera en pure perte si le commandement 
n'a pas a priori h vue nette de pareilles situations, s'il ne 
s'est pas en conséquence préparé, disposé pour cet acte final. 

COURS DE l'agi ION AU POINT DE VUE DE LA DÉFENSIVE- 
OFFENSIVE 

Tout ce qui vient d'être dit des tendances et du cours de 
l'action offensive contre une place appuyée à une forteresse 
laisse facilement deviner les principes qui doivent régler le 
cours et les tendances de l'action défensive-offensive. 

Les difficultés extraordinaires qu'une armée bloquée doit 
surmonter, pour briser l'investissement une fois terminé, 
démontrent clairement que vouloir ajourner le changement 
d'attitude, le passage de la défensive à l'offensive jusqu'à la 
période finale, comme ce serait la règle en rase campagne, 
est une faute ; une faute qui ne pourra presque plus être 
réparée, même — l'expérience le prouve — au i)rix des plus 
sanglants sacrifices. 

Nous avons déjà dit combien sont minimes les chances de 
briser le cercle de l'investissement, et ces chances sont d'au-' 
tant plus faibles que les effectifs de l'armée bloquée sont plus 
considérables. 

Il faut encore ajouter que le but poursuivi par une sortie 
n'est, dans la plupart des cas et en aucune façon, atteint com- 
plètement par cela seul que la trouée a été faite. 

On s*est habitué jusqu'ici à considérer l'acte de la sortie 
exclusivement à un seul point de vue : on se préoccupe sur- 
tout de savoir s'il sera possible à l'armée bloquée et — dans 
quelle mesure — de défiler, de rompre, en abandonnant la 
place, par la brèche qui aura été faite sur un point déterminé 
des lignes de blocus. 

Il n'éiait pas difficile de prouver qu'au point de vue des 
exigences d'une pareille marche, l'exécution, dans l'hypo- 
thèse où une partie minime des lignes de blocus a été seule 
intéressée dans la sortie, est chose absolument impraticable ; 
et qu'en conséquence, toute tentative de sortie est une entre- 
prise qui ne laisse aucun espoir de réussite. 

Dans l'hypothèse admise, cette sentence est en effet com- 
plètement justifiée. 

Récii)roquement, il faut en conclure quune sortie n'est 
point tactiquement terminée par ia brèche effectuée dans la 
ligne de blocus et ne le sera qu'au moment où les autres par- 
tics de la ligne de blocus auront été à leur tour forcées de 
reculer. 

En d'autres termes, la sortie d'une armée bloquée n'est pas 
et ne peut pas être autre chose qu'une trouée tactique exé- 
cutée sous la forme d'une bataille victorieuse, dont les résul- 
tats doivent affecter l'armée d'investissement tout entière, 
avant qu'il soit donné à l'armée investie de recouvrer sa 
complète liberté d'opération ! 

C'est seulement quand on aura pu parfaire de celle façon 
l'action tactique qu'on pourra la faire suivre immédiatement 
d'une action stratégique. 

L'idée de faire défiler l'armée investie par la brèche pratiquée 
dans la ligne de blocus, idée qui paraît avoir été le fond même 
des tentativesdesortieque l'histoire a enregistrées ; celte idée, 
disons-nous, n'est réalisable tout au plus que si l'opération 
est faite sur une échelle minima; la tenter avec des forces 
sérieuses, c'est vouloir < faire une course au clocher nu-pteds 
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dans un champ de ronces avec un concurrent chaussé de 
grandes boUes. » 
Départ qui est, certes, d*assez mauvais augure ! 

En outre, il faut reconnaître que le succès d*une bataille- 
trouée devient de plus en plus douteux quand Tarmée chargée 
d'une pareille opération a des effectifs considérables. En effet, 
la difficulté d'exploiter le succès obtenu sur l'objectif de com- 
bat {Kampfobjekt)^ pour envelopper dans la débâcle d'un point 
de la ligne ennemie tout Tordre de bataille, celte difficulté, 
qui est ici beaucoup plus grande, à cause de l'étendue même 
du front ennemi, vient s'ajouter aux inconvénients inhérents 
à la forme dite trouée (voir les chapitres sur la bataille); la 
puissance de résistance de l'objectif de combat choisi est ici 
plus considérable qu'en rase campagne; enfin, les conditions 
topographiques du champ de bataille, qui fait le tour de la 
place, compromettent singulièrement la mission qui incombe 
ù l'investi quand il doit pousser à fond les succès obtenus sur 
un point et les poursuivre d'un bout à l'autre de l'ordre de 
bataille ennemi. 

S'il en est ainsi, il est clair que la défensive-offensive appuyée 
à une forteresse doit s'efforcer^ par tous les moyens, d'empê- 
cher l'investissement complet; en d'autres termes, elle doit 
passer de la défensive à l'offensive beaucoup plus tôt qu'elle 
ne devrait le faire dans les conditions habituelles. 

Un nouveau coup d'œll sur le cours de l'offensive montre 
que cet instant plus favorable pour passer à l'offensive sera 
presque toujours le moment où l'armée adverse se présen- 
tera devant la place. 

C'est seulement à cette heure qu^on pourra déployer une 
supériorité décisive : 

Soit contre l'aile démonstrative, qui commence son investls- 
semeRt partiel, et qui n'est pas encore installée et cramponnée 
au terrain, et cela grâce à la supériorité d'artillerie acqu'se au 
débuta la forteresse; 

Soit contre l'aile décisive, qui a dû nécessairement franchir 
la barrière naturelle, et qui par cela même n'est pas complète- 
ment prête à combattre. 

Toute cette analyse nous conduit donc à une conclusion 
flnale fort remarquable, à savoir, que le succès de l'action 
combinée de l'armée de campagne et de la place réclame des 
deux adversaires une conduite tactique, inverse précisément 
de celle que paraissait dicter leur attitude originelle. 

Indubitablement, en effet, l'armée qui se porte contre une 
place représente la tendance offensive la plus nettement accu- 
sée, de même que l'armée appuyée à une place représente la 
tendance défensive-offensive pure. 

Mais du moment que le contact tactique est établi, l'armée 
appuyée à la place ne peut plus trouver de chances de succès 
que dans une bataille offensive pure; et, réciproquement, cette 
attitude rationnelle de la défense impose à l'armée offensive la 
forme dite bataille défensive-offensive; car, lors même que 
l'armée appuyée à la place se porterait contre l'aile décisive qui 
a franchi la barrière naturelle, l'armée offensive, dans celte ba- 
taille de rencontre, ne peut pas régler l'emploi de sa réserve et 
même de son aile démonstrative (abstraction faite de l'hypo- 
thèse d'une disproportion numérique extraordinaire) .sur 
d'autres principes que ceux qui ont été posés dans l'étude de 
la bataille défensive-offensive! 

Enfin, si l'on songe maintenant qu'en dépit de cette néces- 
sité désormais démontrée d'une action offensive, nécessité qui 
s'impose à l'armée appuyée à une place, cette armée ne pos- 
sède pas néanmoins la faculté d'user à son gré de ce facteur si 
important qui s'appelle, dans l'offensive, l'initiative à l'endroit du 
temps (le choix de l'heure), que le moment opportun doit lui être 



indiqué seulement et uniquement par les dispositions, les mou- 
vements plus ou moins dissimulés de son adversaire; si l'on 
songe enfin que pour n'avoir point saisi cette occasion, la dé- 
fense sera non-seulement déchue de tout droit au succès, 
mais même privée de toute initiative locale (choix du ter- 
rain de la lutte) •— on comprendra pourquoi l'action combinée 
de l'armée de campagne et de la place, en dépit des avantages 
apparents que lui attribue la théorie, doit aboutir et, comme 
l'expérience l'enseigne, a abouti si rarement dans la pratique 
au résultat qu'on en attendait ! 

Résumant tout ce qui précède, on peut dire maintenant: 

La combinaison de l'armée de campagne et de la forteresse 
parait plutôt compromettre que favoriser l'action efficace de 
l'une et de l'autre; gêner plutôt que seconder les missions 
spéciales qui incombent à chacune d'elles; 

Celle combinaison ne paraît donc justifiée que dans le cas 
où l'armée peut espérer, par la faiblesse relative de ses effec- 
tifs, éviter, dans une certaine mesure, tous les inconvénients 
signalés plus haut; et dans le cas où, ayant à sa tête un 
homme d'un talent peu ordinaire, elle peut réellement fah*e 
valoir la prétention de rendre de celte manière des services 
plus considérables que ceux qu'elle pourrait rendre de toute 
autre façon. 

Dans tout ce qui précède, nous avons cherché k démontrer 
théoriquement une vérité de /ht/, savoir : 

Qu'en dépit des avantages, en apparence considérables, at- 
tribués à l'action combinée de l'armée et de la forteresse, 
l'histoire n'a pu enregistrer jusqu'ici qu'un nombre absolu- 
ment insignifiant d'exemples, où de pareilles tentatives n'aient 
pas abouti —et cela souvent dans un temps fort court— à la 
perte, et de V armée et de la forteresse! » 



Nous devons compléter cet enseignement ex cathedra par 
tes observations dont l'auteur l'a fait suivre, et où il nous livre 
sans ambage le fond de sa pensée : 

€ Pour doter l'action combinée de l'armée et de la forte- 
resse de la plus grande efficacité possible, la € théorie de la 
défense stratégique » a préconisé, surtout vers le milieu du 
siècl* et parla bouche éloquente de Willisen, « le groupe- 
ment systématique des forteresses sur des régions que la na- 
ture a déjà pourvues de grands obstacles naturels», et depuis 
lors les quadrilatères ont joué dans la Théorie de la grande 
guerre (i) un rôle considérable, rôle auquel la campagne de 
iladetzky en i848 dans l'Italie septentrionale a paru donner 
une haute valeur pratique. 

Les enseignements qu'on peut tirer de celte belle campagne, 
où l'illustre maréchal a su utiliser si habilement l'échiquier, 
dont les difl"érentcs cases étaient séparées les unes des autres 
par des obstacles naturels et des forteresses , ne peuvent que 
confirmer ce qui devait également être dit ici à ce sujet : Ce 
n'est point le quadrilatère, mais la conduite même du général 
en chef qui lui a procuré la victoire. 

On prétendra que le vieux maréchal a dû ses succès, avant 
toute chose, à cette circonstance : que sa petite armée était 
une des plus manœuvrières de l'époque et qu'il avait une 
conception très nette de ce principe dont nous emprunterons 
la formule à un écrit récent sur la matière : Une armée doit 
devenir d'autant plus entreprenante qu'elle se rapproche da^ 
vantage de la forteresse I 

Mais ce développement des facultés offensives (dièses Offen- 
siver-werden) doit être soumis aux restrictions que nous avons 
cru utile de formuler à propos de l'emploi combiné de l'armée 
et deMa place. Si les effectifs, si les dimensions de l'armée 



(1) Titre de l'ouvrage du général Willisen. 
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appuyée à la place ne permettent plus, ou même simplement 
mettent en question la possibilité de concentrer les masses 
en une seule journée sur un des secteurs choisis de la région 
commandée par la fortiflcation, pour déployer la supériorité 
numérique dans une bataille offensive, — alors, tous les 
avantages de la situation s'évanouissent, se transforment en 
inconvénients : Tiultiative dont on n'a pas su profiter parce 
qu*il était impossible d*en profiler est perdue et passe dans 
le camp de l'adversaire ! 

L'histoire nous montre à Sévastopol, à Metz, à Paris les 
essais, toujours malheureux, qu'on a tentés pour reproduire 
sur une grande échelle ces combinaisons de l'armée et de la 
forteresse ; mais» en même temps, on a peut-être le droit de 
dire que ces tentatives ont échoué à cause des difficultés de 
mettre en mouvement la machine plutôt que par l'ignorance 
même des lois de son fonctionnement ! 

L'énorme difficulté de l'oiïensive appuyée à la place provient 
uniquement de ce fait, que l'action ne peut se produire eflica- 
cernent que sous la forme d'un coup au trmpB, a tempo-stoss; 
et, — tous les amateurs le savent, — ce procédé exige un 
œil plus perçant que la riposte, et les dangers auxquels 11 
expose le tireur augmentent très rapidement avec le poids 
môme de l'arme dont il se sert. 

Il nous faut donc conclure que cette variante de la défen* 
sive-offensive, comme sa soeur la défensive-ofl'ensive en rase 
campagne, ne peut fournir que des épmdes dans le drame 
de la grande guerre ; que la solution de la grande guerre — 
non pas seulement pour des motifs internes^ mais aussi nous 
pouvons le dire maintenant, pour des motifs externes ^ — > est 
contenue dans ce seul mot : 

L^ofTenslve — %t toujours l'ofrcBMive I » 

(il suivre.) (45) 



ETUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'AR5IÉE AUSTRO-HONGROISE 

La réorganisation do 18*78. 

Lintroduction plus ou moins récente du service militaire 
obligatoire dans la plupart des armées a eu pour effet d'augmen- 
ter, dans une forte proportion, les effectifs combattants et, par 
conséquent, le nombre des malades et des blessés en cam- 
pagne. Pour le même motif, les populations et, à leur suite, 
les gouvernants se sont de plus en plus intéressés au service 
chargé d^assurer la conservation et le rétablissement de la 
santé des armées et des individus. D'autre part, l'emploi des 
voies ferrées et l'organisation méthodique du service des 
étapes ont amené, par la pratique réglée des évacuations, une 
révolution profonde et salutaire dans le fonctionnement du 
service de santé en campagne. En présence de ces besoins de 
plus en plus grands, et de plus en plus vivement ressentis, 
en présence de ces progrès, fruit de l'expérience de quinze 
années de guerres dans l'ancien et dans le nouveau monde, 
tous les Etats de l'Europe ont fait, depuis 1867, de la réforme 
de leurs institutions sanitaires l'objet d'un Incessant labeur et 
d'améliorations progressives, dont les quatorze volumes de la 
Revue ont tous, sans exception, eonservé la trace. 

Beaucoup de puissances en sont, depuis dix ans, à leur 
deuxième réorganisation, non qu'aucune d'elles ait songé, tant 
s'en faut, à revenir sur les progrès du passé, mais parce que 
toutes ont compris l'importance de ces progrès, et là néces- 
sité de les élargir et de lés poursuivre. C'est ainsi que l'An- 
gleterre, dotée pourtant d'institutions sanitaires très libérale- 
ment organisées, et qui ont été fort remarquées, vient de 



suivre elle-même ce courant général en remaniant, comme on 
sait, son service de sanié sur des bases plus larges encore. 
C'est ainsi que l*armée allemande, ne trouvant plus suffisante 
son excellente Instruction de 1869 sur le service de santé en 
camp:igne, l'a remplacée par ce remarquable Règlement qui 
fut si longuement étudié, l'an dernier, dam la Revue. 

L'Autriche, à son tour, vient de réorganiser son service de 
santé, organisé à nouveau depuis huit et neuf années à peine. 
Les institutions de 1869 et 1870, dont la Revue a donné un 
exposé très complet en 1873 et 1874, n'existent plus, en effet, 
depuis quelques mois. Un ordre impérial, en date du 5 sep<» 
tembre dernier, vient d'y substituer une série de disposi- 
tions nouvelles dont nous allons entreprendre l'étude. 

Les documents qui feront l'objet de ce travail, concernent : 

jo L'organisation du corps des médecins militaires; 

â^ L'organisation de la troupe de santé; 

30 L'organisation des établissements du service de santé; 

40 L'organisation du service pharmaceutique ; 

5<' Les dispositions relatives à l'admission^ en temps de 
guerre, des malades et blessés mihtaires, dans des établisse- 
ments n'appartenant pas à l'armée. 

1 

ORGANISATION DU OORPS DES MÂDRCINS MILITAIRBS 

Composilion. — Le corps des médecins militaires comprend : 

a) Les médecins formant le corps d'officiers de la médecine 
militaire et ayant rang d'ôfflcter, savoir : 

10 Les médecins militaires de l'armée active et de la réserve» 
pourvus du diplôme complet des sciences médicales ; 

2» Les médecins assistants de l'armée active et de la 
réserve. 

b) Les médecins n*ayant pas rang d*offlcter, savoir : les 
sous-aides et les élèves du service de santé militaire. 

A. MÉDECINS FORMANT LE CORPS D'OPFiCtERS 
DB LA MÉDECINE MILITAIRE 

Deiiination. — Le corps d'officiers de la médecine militaire 
est chargé, en paix et en guerre, de la direction et de l'exé- 
cution de toutes les branches du service de santé de Tarmée 
impériale et royale. Les médecins militaires ayant rang d'offi- 
cier peuvent, en outre, être employés comme professeurs 
dans les écoles militaires et les écoles de cadets. 

Par service de santé militaire il faut entendre : 

L'hygiène; 

L'art de guérir (service médical) ; 

La médecine légale; 

L'établissement d'actes médicaux; 

La direction et l'administration des établissements militaires 
ayant pour objet le traitement des malades; 

L'instruction des médecins assistants, de la troupe de santé 
et des infirmiers; 

La répartition et la tenue des contrôles du personnel des 
médecins militaires, des pharmaciens et de la troupe de santé; 

La reconnaissance et l'installation des locaux destinés au 
service de santé. 

Tout médecin militaire est astreint à concourir, sans dis- 
tinction de grade, à l'exécution du service de santé ou da 
service médical, sous les ordres de ses chefs hiérarchiques. 

Pour l'exécution du service médical, le corps d*offlclers de 
la médecine militaire est secondé : 

1<> Par les médecins sous-aides et les élèves du service de 
saîilé militaire ; 

2» Par la troupe de santé ; 

3<» Par le personnel de la pharmacie militaire. 

La direction et la répartition des médecins sous^ildes et de 
la troupe de santé, pour l'exécution du service médical subal- 
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terne, appartient exclusivement aux médecins militaires ayant 
rang d*officier. 

Cadre permanent. — L'effectif de paix du corps d'officiers 
de la médecine miiitaire comprend : 
2 médecins généraux (1). 

— principaux de 1^^ classe. 
â« -- 

— d'état-major. 

— de régiment de i^ classe. 
«- — 2« — 

— majors. 

Total.. . 8o2 raéilecins militaires ayant rang d'officier. 

La correspondance des grades des médecins militaires ayant 
^ang d'officier avec ceux de la hiérarchie militaire est déter- 
minée par le Règlement sur le personnel de l'armée (2). 

En cas de modifications apportées à ce cadre, la proportion 
entre les trois grades inférieurs doit rester la mémo. 

Recrutement. — Nul ne peut entrer dans le cadre actif du 
corps d'officiers de la médecine militaire que par le grade de 
médecin-rnsgor, qui est le grade inférieur. 

Les nominations sont faites par l'Empereur, sur la proposi- 
tion du ministre de la guerre. 

Les volontaires d'un an pourvus, soit du diplôme de doc- 
teur en médecine, soit du diplôme complet des sciences médi- 
cales, sont admis à faire leur service actif en qualité de méde- 
cins assistants et occupent le grade le moins élevé de la 
hiérarchie des médecins militaires ayant rang d'officier. 

Les médecins assistants reçoivent, pendant leur année de 
présence, une instruction théorique ei pratique déterminée 
par un règlement spécial. 

Au terme de Tannée de service des médecins assistants, le 
médecin en chef de l'hôpital militaire et le commandant du 
corps de troupe, où l'intéressé a été employé, établissent, sur 
la conduite et la manière de servir de ce dernier, un rapport 
qui est adressé au ministre par la voie hiérarchique. 

Le chef du service de santé militaire est chargé de donner 
son avis et d'inscrire ses observations touchant ce rapport. 

Les médecins assistants, qui sont pourvus du diplôme 
complet des sciences médicales, sont promus, dans la réserve, 
au grade de médecin-major, tandis que ceux qui ne justifient 
pas de leur aptitude à ce grade, passent dans la réserve en 
qualité de médecins assistants. 

On verra plus loin dans quelles conditions les élèves du 
service de santé militaire, ainsi que d^autres catégories de 
militaû^es, peuvent être promus au grade de médecin assis- 
tant. 

Les docteurs pourvus du diplôme complet, qui, à l'expira- 
tion de leur volontariat, demandent leur admission dans le 
cadre actif, peuvent être promus au grade de médecin-major 
dans ce cadre, s'ils remplissent les conditions voulues et s'ils 
justifient de la possession des connaissances techniques 
(service médical des hôpitaux et des corps de troupe, chirur- 
gie d'armée, hygiène militaire). 

Afin de mettre ces candidats en mesure d'acquérir les con- 
naissances techniques, on les admet au cours de médecine 



(1) Voici les dénominations autrichiennes elles-mêmes dont 
on a cherché à reproduire la valeur et la progression, faute de 
pouvoir les traduire textuellement : 

General-Stabsàrxte. 
Ober-Stabmrxte de 1" classe. 

— 2- — 

Stahsârzte. 
RegimeniS'Aerxie de 1" classe. 

— 2* — 

Oberârzte. 

(2) Voir la Revue militaire de l'étranger^ n' 238, page IHO. 



militaire (i). Leur nomination dépend de la manière dont ils 
subissent les épreuves qui couronnent ce cours. 

Les médecins-majors de la réserve qui font preuve d*une 
aptitude particulière pour la chirurgie pratique et les opéra- 
tions peuvent, quand leur admission dans le cadre actif 
parait avantageuse pour le service, être promus, sur leur 
demande, au grade de médecin-major de l'armée active, pour 
prendre rang, du jour de leur nomination au grade de méde- 
cin-major de réserve, alors môme qu'ils n'auraient pas subi 
les épreuves finales du cours de médecine militaire. 

Les médecins militaires de, réserve peuvent, s'ils le dési- 
rent, être maintenus dans le cadre de réserve au delà du 
temps prescrit par la loi militaire, à la condition de présenter 
l'aptitude physique nécessaire. Leur passage dans la landwehr 
n'est donc pas obligatoire. 

Complément du cadre en cas de mobilisation. — En cas de 
mobilisation, le personnel médical supplémentaire, qui devient 
nécessaire, est obtenu, jusqu'à concurrence du nombre de 
médecins que comporte l'effectif de guerre : 

1© Par l'emploi définitif des médecins assistants qui font à 
ce moment leur année de service actif; 

2^ Par l'appel à l'activité des médecins militaires de la 
réserve ayant rang d'officier ; 

3« Par la nomination au grade de médecin assistant des 
militaires qui sont médecins diplômés ; 

4» Par l'emploi de médecins civils diplômés ayant demandé 
à entrer dans l'armée, en cas de mobilisation, comme méde- 
cins militaires pour la durée de la guerre; 

5« Par l'emploi des médecins sous-aides de la réserve et, en 
cas de besoin, par la nomination à cet emploi des militaires 
pourvus du titre de chirurgiens brevetés ; 

6o Par le rappel à l'activité, pour la durée de la guerre, des 
médecins militaires retraités ou hors cadre ; 

7û Par l'emploi de praticiens civils qui se sont fait inscrire 
comme prêts à servir dans la médecine militaire en cas de 
guerre, tout en conservant leur caractère civil; 

8^ Par l'emploi à des fonctions subalternes, en qualité de 
suppléant médecin assistant, des élèves du service de santé 
militaire. 

Fonctions des médecins militaires ayant rang d'officier. — 
Le plus ancien des deux médecins-majors généraux est le chef 
du corps d'officiers delà médecine militaire, il a la haute sur- 
veillance de l'Instruction scientifique et technique. Il préside 
le comité de santé, dirige le cours de médecine militaire et 
préside la commission d'inspection du service pharmaceutique. 

Le deuxième médecin-major général est chef de la 14« divi- 
sion du ministère de la guerre (service de santé) ou chef du 
service de santé d'un grand commandement. 

Les médecins principaux de première classe sont chefs du 
service de santé des commandements généraux ou militaires, 
ou remplissent concurremment avec les médecins principaux 
de deuxième classe, les fonctions de médecins en chef des 
hôpitaux de garnison. 

A partir du grade do médecin d'état-major, les médecins 
militaires ayant rang d'officier sont employés comme médecins 
en chef de garnison, ou occupent un emploi de leur grade 
dans les corps de troupe ou dans les établissements hospita- 
liers ou autres. 

Dans chaque corps de troupe ou établissement, le plus ancien 
des médecins du grade le plus élevé remplit les fonctions de 
médecin en chef. 

En temps de paix, on doit, autant que le service le permet, 
chercher à donner aux médecins la plus grande stabilité pos- 
sible, au point de vue de la résidence. 



(1) Voir la l^evue militaire de Vétranger, n"' 126, page 175, 
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Les volontaires d*un aa, admis à satisfaire à leurs obliga- 
tions militaires en qualité de médecins assistants, sont em- 
ployés dans les hôpitaux de garnison de leur choix. Quand ils 
ont acquis à Thôpital une connaissance suffisante des règle- 
ments du service de santé, ils sont classés par le commande- 
ment, sur la proposition du médecin en chef de ce comman- 
dement, dans un corps de troupe de la garnison, où ils sont 
initiés au service régimentaire» 

En cas d*une mobilisation, le personnel est réparti selon les 
principes suivants : 

Au grand quartier général des armées, un des médecins- 
majors généraux est chargé de la direction supérieure du ser- 
vice de santé; 

A chaque armée se trouvent : 

1® Un médecin principal de première classe attaché au 
grand quartier général d*arm^ avec le titre de médecin en 
chef alarmée ; 

2<> Un médecin principal de première classe, attaché à 
YArmee-^eneral-Kommando (I) avec le titre de chef de santé 
et chargé de la direction des établissements sanitaires de 
deuxième ligne; 

30 Une réserve de personnel médical, proportionnée à Tef- 
fectif de Tarmée, k la disposition du commandement général 
d*armée et destinée aux établissements de Tarrière, à Texcep- 
Uon des hôpitaux mobiles. 

Dans chaque corps d'armée le service de santé est dirigé 
par un médecin principal, médecin en chef de corps d'armée. 

Dans chaque division, le service de santé est dirigé par un 
médecin d'état-major, médecin en chef de division. 

Les fonctions de médecin en chef $oni remplies : dans cha- 
que hôpital mobile par un médecin d'état-major ou de régi- 
ment; dans chaque ambulance divisionnaire, dans chaque 
train sanitaire (de chemin de fer), dans chaque bateau-ambu- 
lance, par un médecin de régiment. 

Quand une brigade opère isolément, les fonctions de méde- 
cin en chef de brigade sont remplies par le plus ancien parmi 
les médecins du grade le plus élevé, employés dans la brigade. 

Les médecins principaux nécessaires pour les quartiers 
généraux d'armée et de corps d'armée sont prélevés par le 
ministre, sur le personnel des médecins en 'chef des comman- 
dements militaires régionaux et des hôpitaux de garnison. 
Les fonctions de médecin en chef des commandements mili- 
taires régionaux sont, dans ce cas, remplies par le médecin 
chargé des fonctions de médecin en chef dans l'hôpital de 
garnison du chef-lieu de la région. 

Les médecins en chef des divisions et des hôpitaux mobiles 
sont pris parmi les médecins d'état-major des garnisons, des 
hôpitaux de garnison et des dépôts de réserve. 

Des médecins principaux, d'état major ou de régiment sont 
attachés à l'état-major des places de guerre, désignées par le 
ministre, dès que ces places sont pourvues de leur armement ; 
ils sont chargés de la direction de tout ce qui est relatif à 
l'approvisionnement sanitaire de la place et à la conservation 
de rétat sanitaire de la garnison. 

Quant aux corps de troupe et établissements sanitaires 
mobiles : 

Chaque bataillon d'infanterie ou de chasseurs reçoit 
2 médecins ; 

Chaque régiment de cavalerie, 3 médecins (tous trois du 
cadre actif); 

Chaque division de batteries, chaque parc de munitions, 
chaque escadron du train, chaque bataillon (resté entier) du 
génie ou des pionniers, 1 médecin ; 



(l) Voir, pour la déÛnition du service incombant à VArtnee- 
General'Kommando, les n" 437 et 448 de la Heuue militaire 
de l'étranger. 



Chaque ambulance divisionnaire, 3 ou i médecins, selon 
qu'il s'agit d'une ambulance de campagne ou de montagne; 

Chaque hôpital mobile, iO ou 13 médecins, selon qu'il est 
divisible ou non ; 

Chaque train sanitaire ou bateau-ambulance reçoit 2 méde-- 
cins; 

Chaque hôpital de réserve, 4 médecins; 

Chaque dépôt de convalescents, chaque ambulance de gare, 
1 médecin. 

Restent sur le territoire, indépendamment des médecins 
en chef des grands commandements et des places de 
guerre : 

2 médecins militaires dans chacun des 23 hôpitaux de 
garnison, 

i9 médecins dans divers établissements (écoles, invalides, 
arsenaux, etc.); 

Un médecin dans chaque dépôt d'Infanterie, de chasseurs, 
de cavalerie, d'artillerie de campagne et de forteresse, etc. 

Hiérarchie et subordination. — Les médecins chargés de la 
direction du service de santé près d'une autorité militaire, 
d'un commandement supérieur, d'un corps de troupe ou d'an 
établissement de l'armée (non compris les établissements sa- 
nitaires), sont les agents et les auxiliaires du chef militaire, 
en ce qui concerne les affaires relatives au service de santé. 

Les médecins chargés près d'une autorité militaire, d'uo 
corps de troupe ou d'un établissement ( non compris les éta- 
blissements sanitaires) , de la direction ou de l'exécution du 
service de santé, sont subordonnés aux chefs de ces autorités, 
corps ou établissements. 

Les médecins en chef des établissements sédentaires du 
service de santé relèvent, par l'intermédiaire du commandant 
de la garnison ou de la place, du commandement militaire on 
général. 

Les médecins en chef des établissements mobiles sont dî« 
rectement sous les ordres des commandants des divisions 
corps d'armée, etc., dont ces établissements font partie. 

Les médecins chargés de la direction d'un service sont 
tenus de soumettre, même de leur propre initiative, à leur 
chef militaire, leurs propositions verbales ou écrites, relatives 
au service de santé et au personnel médical. 

D'un autre côté, les questions intéressant le service de 
santé doivent être portées par les médecins militaires à la 
connaissance de leurs chefs médicaux, y compris le chef du 
corps de santé. 

Dans tous les établissements du service de santé militaire 
la direction responsable du service, dans les limites tracées 
par les règlements, appartient au plus ancien des médecins 
du rang le plus élevé, qui prend le nom de médecin en chef. 

1^ commandement militaire sur le personnel des armes 
combattantes attaché au service de l'établissement et sur les 
sous-offlciers et soldats qui y sont en traitement est exercé 
par le commandant du détachement. Une exception est faite 
pour les bateaux-ambulances et les trains sanitaires, où le 
maintien de l'ordre et de la discipline appartient au médecin 
en chef, qui dispose, à l'égard du personnel sous ses ordres 
de l'autorité du commandant d'une compagnie détachée. ' 

Le médecin en chef d'un établissement hospitalier arrête 
les dispositions relatives au service intérieur. Le comman- 
dant du détachement de la troupe de santé veille à ce qu'elles 
soient observées. 

Le médecin en chef chargé de la direction d'un hôpital de 
garnison ou de forteresse, d'un hôpital mobile ou d'un hôpi- 
tal de réserve est membre du conseil d'administration de cet 
établissement, à moins qu'il soit d'un grade inférieur à celui 
du commandant du détachement de la troupe de santé; dans 
ce cas, la présidence appartient à ce dernier, mais sans pré- 
judice pour l'action directrice du médecin en chef. 

Dans les hôpitaux réglmentaires et les dépôts de convales- 
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cents, le conseil d'administration est composé du médecin 
directeur et de TofOcier cliargé de l'administration. 

Dans les trains sanitaires et les bateaux-ambulances, le 
médecin en clief est comptable et responsable. 11 est assisté 
d'un agent du service pharmaceutique chargé, non-seulement 
de la préparation et de ia distribution des médicaments, mais 
encore du service et de la comptabilité du magasin. 

Le médecin militaire chargé d'un convoi de blessés est le 
chef du convoi. 

Les médecins militaires chargés de la direction d'un service 
ont le pouvoir de disposer non-seulement de tout le personnel 
médical et pharmaceutique attaché à l'établissement, mais 
encore, et par l'intermédiaire de leur chef militaire, de tous 
les sous- officiers et soldats de la troupe de santé, employés 
au service des malades, ainsi que de tous les sous-oflBciers et 
soldats détachés d'autres corps, comme surveillants ou infir- 
miers auxiliaires. 

Avancement. — L'avancement dans le corps d'oflSciers de 
la médecine militaire reste réglé par les dispositions en 
Tiguemr Jusqu'aujourd'hui (1). 

Comiié de santé. — Le comité de santé militaire, composé 
de membres du corps d'officiers de la médecine militaire, est 
le conseil scientifique et technique du ministre, en matière de 
service sanitaire. Directement subordonné au ministre, le 
comité ne peut recevoir de mandat que de lui. Toutefois il est 
lait exception pour les questions légales urgentes; le comité 
peut en être saisi directement, soit par le sénat Judiciaire, soit 
par le tribunal d'appel militaire. 

Le comité de santé militaire est composé, sous la présidence 
du chef du corps d'officiers de la médecine militaire, de mem- 
bres ordinaires et extraordinaires, nommés par décision 
ministéiielie, sur la proposition du chef du corps d'officiers 
de la médecine militaire. 

B. MÉDEaNS n'ayant pas rang d'officier 

Médecins sous-aides, — Aussi longtemps que subsistera 
dans la médecine civile le grade de chirurgien breveté, ces 
chirurgiens, pendant le temps de leur service actif, sont em- 
ployés, soit dans les corps de troupe, soit dans les établis- 
sements du service de santé, en qualité de sous -officiers ou 
soldats, à l'exécution du service de petite chirurgie. Us peu- 
vent, au moment de leur passage dans la réserve ou au 
moment de la mobilisation, être promus, s'ils remplissent les 
conditions d'aptitude, au grade de médecin sous-aide de 
réserve. 

Les médecins sous-aides comptent dans le corps de santé, 
mais n'ont pas rang d'officier. Ils sont assimilés aux employés 
militaires de la deuxième classe, et ne peuvent être employés 
qu'à un service subalterne. 

Elèves du service de santé militaire, — Les élèves du ser- 
vice de santé militaire sont les volontaires d'un an, appar- 
tenant à la profession médicale et Justifiant d'avoir suivi 
pendant deux semestres les cliniques médicale et chirurgicale. 

Les élèves du service de santé militaire se divisent en deux 
classes : ceux de première classe sont assimilés aux sous- 
officiers de la troupe de santé ; ceux de seconde classe sont 
assimilés aux simples soldats. 

En temps de paix, les médecins volontaires d'un an qui 
remplissent les conditions requises entrent au service dans 
l'hôpital de garnison de la ville où ils font leurs études, en 
qualité d'élèves du service de santé de deuxième classe. C'est 
en cette qualité aussi que seraient appelés, en cas de mobi- 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 187, page 181. j (1> Voir ia neme miUtaire de Vétranger, n* 441 



llsation, les médecins volontaires d'un an en sursis d'appel. 

Après avoir reçu l'instruction militaire au dépôt de la 
compagnie de santé, les élèves du service de santé militaire 
sont initiés, par un enseignement théorique et pratique, à tous 
les détails du service de santé et sont employés au service 
des pansements, de garde et du bureau médical. Toute cette 
instruction fait l'objet d'un règlement spécial. 

Après l'accomplissement de leur année de service, les 
élèves du service de santé subissent un examen. Le procès- 
verbal de cet examen est adressé au ministre de la guerre 
avec un rapport sur la conduite de l'intéressé et un état de 
proposition dressé par le médecin en chet de l'hôpital et le 
commandant du détachement de la troupe de santé, et men- 
tionnant le service auquel l'élève pourra être le plus utilement 
employé. 

Quand cet état de proposition conclut à l'admission de 
rélève dans le corps d'officiers de la médecine militaire, le 
médecin en chef du commandement territorial convoque tous 
les membres de ce corps d'officiers, employés au chef-lieu de 
la région, afin de statuer sur la question de savoir si l'élève, 
par sa réputation, son caractère, sa conduite, ses relations, 
sa moralité, son tact et son éducation, se montre digne : 
i^ d'être admis, une fois qu'il aura obtenu le grade acadé- 
mique, dans le corps d'officiers de la médecine militaire; 
2<* d'être promu au grade de médecin assistant ou de médecin- 
major de réserve. Le procès-verbal de cette conférence est 
Joint à la proposition adressée au ministère. 

Quand le procès-verbal de la conférence se prononce en 
termes affirmatifs pour l'admission de l'intéressé au grade 
d'officier, il est promu élève du service de santé de première 
classe, en attendant qu'il obtienne ses grades universitaires ; 
dès qu'il justifie de la possession de ces grades, il est promu 
médecin assistant ou directement médecin-major, selon la 
teneur de la proposition et du procès-verbal de la confé« 
rence. 

Les élèves du service de santé qui ne sont pas Jugés dignes 
par la conférence d'être admis dans le corps d'officiers, ceux 
qui renoncent à poursuivre leurs études médicales, ceux qui 
n'ont pas obtenu les diplômes universitaires dans les trois 
années qui suivent la ffti de leur scolarité sont classés dans 
la réserve de la troupe de santé. 

Médecins assistants suppléants. — Les élèves du service de 
santé de première classe peuvent, avant d'avoir acquis leur 
diplôme académique, être nommés médecins assistants sup- 
pléants. Ils sont alors assimilés aux officiers suppléants de la 
troupe de santé. 

(À suivre.) (70) 



L'ANNUAIRE PRUSSIEN POUR 1879 

KT 

LES CADRES AUXILIAIRES DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et fin (1). 



OFFICIERS DE LANDWBHR 

c Le nombre des officiers de landwehr est de 5,888, répartis 
de la manière suivante entre les différentes armes : 

Infanterie 3.990 

Cavalerie 983 
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Artillerie de campagne 327 

Arlillerie à pied 225 

Génie 87 

Régiment des chemins de fer i33 

Train 141 

^effectif dans les bataillons de landvveiir varie entre 7 offi- 
ciers (bataillon d*Altkircii en Alsace) el i J43 (bataillon de 
Berlin). Chacun des 23 bataillons suivants compte plus de 
100 officiers : Miinster, Diisseldorr, Âix-la-Chapelle, llalle^ 
Coblence» Kônigsberg, Slellin, Berlin, Magdebourg, Breslau, 
Barmen, Cologne, Danzig, Bitterfeld, Hanovre, Brème, Ham- 
bourg, Hildejiheim, Francfort-sur-le-Mein, Cassel, Ueidelberg, 
Carlsruhe et Darmstadt 1. 

Chaque district devant former, en cas de mobilisation, au 
moins un bataillon de landwehr, les districts où le nombre 
d*officiers est insuffisant seraient complétés par ceux qui pré- 
sentent des excédants. 

Le total des officiers du Beurlaubtensland (réserve et 
landwehr) s*élève ainsi à 11,028 et, si l*on tient compte des 
médecins et des deux vétérinaires en chef (Ober-tiossàrzlen) 
ides districts de Berlin et de Gôtllngen, à 12,630. 

En groupant les officiers de réserve et de landv^ehr d'après 
le corps d*armée auquel ils appartiennent, les ressources de 
chacun de ces corps ressortent de la manière suivante. 
Dans les huit premiers, les plus anciens, qui correspon- 
dent à peu près à des provinces de la monarchie prussienne, 
les chiffres indiqués donnent en même temps une idée des 
ressources en officiers du Beurlaublemland que présentent les 
diverses portions de territoire. Mais dans les corps dont la 
formation ne date que de 1866, et qui comprennent des terri- 
toires confédérés, l'annuaire n'a pu permettre de relever, 
pour tous les Etats particuliers, le nombre d'officiers du 
Beurlaubtenxtand domiciliés dans chacun d'eux. Toutes les 
fois que cela a été possible, on a indiqué ce nombre en obser- 
vation (1). 

Officiers. 

I«r corps. (Prusse orientale et occidentale) < . • 1 . 065 

n« — (Poméranie et partie de la régence de 

Marienwerder) 1 .040 

1H« — (Brandebourg avec Berlin) 1 .816 

IV* -^ (baxe, Ânhalt-Dessau, Saxe-Altenbourg, 
Schwarzbourg-Sondershausen, 
Schwarzbourg-Rudolstadt et lieuss) . . 1 .297 

V« — (Posen et Liegnitz) 642 

VI* — (Stiésie, moins la régence de Liegnitz) . . 989 
VH* — (Westphalie, moins une partie de la 
régence de Diisseldorf en remplace- 
ment de la portion de la région 
d*Arnsberg assignée au XI* corps; 
Lippe-Detmold, Schaumbourg-Lippe) . 1 . 1 73 
Vlll* — (Province du Rhin, moins une partie de 
la régence de Dûsseldorf; Hohenzol- 

lern, Birkenfeld) 1 .156 

IX« — (Schleswig-Holstein , Brème , Hambourg, 
Liibeck, Mecklembourg-Schwerin et 

Streiitz, enclave d'Oldenbourg) 888 

X* — (Hanovre, Oldenbourg, Brunswick (2). . . 600 



(1) Voici le nombre des officiers du Beurlaubteristand pour 
ces différents petits Etats : 

Anhalt-Dessau, 80;. Saxe-Altenbourg, 101; Hambourg, 189; 
Mecklembourg-Schwerin, 152; MecBembourg- Streiitz, 21; 
(Oldenbourg (sans tenir compte de quelques omciera habitant 
l'enclave), 57; Saxe-Cobourg-Gotha, 56; Saxe-Meiningen, 58; 
Saxe-Weiraar-Eisenach, 76. 

(2) Le Brunswick n'a pas iignë de oonventipn avec la 
Prusse, et ses officiers ne ngurent pas sur l'annuaire. 



Officiers. 
X(« ^ (Hesse-Nassau , Wetziar, partie de la 
régence d^Augsbourg, Saxe-Cobourg- 
Gotha, Saxe-Meiningen, Saxe-Weimar- 

Eisenach, Waldeck et Pyrmont ) 9S1 

23« division (Grand-duché de Hesse) 285 

XiV* corps. (Grand- duché de Bade) 48! 

XV* — (Alsace Lorraine) 247 

C'est la province de Brandebourg qui, diaprés ce tableau, 
fournit le plus fort efTcctif. Cet effectif tombe cependant à 
674 officiers du Beurlaubtensiand, défalcation faile de Berlin. 

D'une manière générale, les ressources sont plus considé' 
rabies dans les huit provinces anciennes de lu monarchie 
prussienne que dans les provinces nouvelles, même en tenant 
compte de leur adjonction à des Etats confédérés. La raison 
en est, sans doute, .que le service obligatoire ne fonc- 
tionne complètement dans ces dernières que depuis douze 
ans ; on peut donc espérer, dans un avenir procluin, une 
augmentation de reffeclif total. Dans les territoires nou- 
vellement annexés, on manque actuellement d'officiers con- 
sentant à rester dans le Beurlaubtensland après Taccomplis- 
sement de leur service légal ; ainsi que nous le verrons plus 
loin, il en existe dans le reste de l*£mpire une quantité con- 
sidérable. 

Rappelons, du reste, qu'en dehors des officiers proprement 
dit, on peut compter sur tous les Vice^Feldwebel et sous- 
officiers de réserve et de landwehr, sortis du service actif avec 
le certificat d'aptitude au grade d*officier. Leur nombre peut 
être évalué à 2,000 ou 3,000, de sorte que l'ensemble des res- 
sources du Beurlaubtensland permet de pourvoir» en nombre 
rond, à 14,000 emplois d'officiers. 

En totalisant les chiffres des officiers de landwehr et de ré- 
serve dans chaque arme, et en comparant les résultais obtenus 
avec les nombres correspondants d'officiers de l'armée active, 
on obtient les proportions indiquées ci-dessous entre paren- 
thèses. Dans le calcul du premier pour cent, on a tenu compte 
de tous les officiers de Tarmée active jusqu'au grade de colonel 
inclus; dans le calcul du second, on n'a considéré que les 
capitaines et les officiers subalternes; ce dernier rapport 
présente donc mieux l'image réelle de la situation, puisqu'on 
dispose dans le Beurlaubtenêtand d'un très petit nombre 
d^officlers supérieurs (1). 

Officiers. 

inhuievledn Beurlaubtensland 6,988 (94,4 0/0 ou i07,S 0/0) 

Cavalerie 2,293 (1 1 6,ÎJ 0/0 133 0/0) 

Arlillerie de campagne 797 (65,9 0/0 75 0/0) 

Artillerie à pied 310 (33.8 0/0 60,3 0/0) 

Génie 146 (26,5 0/0 31 0/0) 

Régiment des chemins de fer. 216 (432 0/0 502,S 0/0) 

Train 266 (159 0/0 177,8 0/0) 

C'est le régiment des chemins de fer qui présente les res- 
sources les plus considérables ; ce fait est la conséquence na- 
turelle du grand nombre d'officiers nécessaires aux formations 
nombreuses à créer au moment de la mobilisation. Aussi 
u-ton fait passer dans ce régiment beaucoup d'officiers du 
Beurlaubtensland^ appartenant aux autres armes et que leur 
profession paraissait rendre aptes ^ leurs nouvelles fonctions. 
Les ressources les plus faibles sont celles du génie ; d'une 
part, cette arme a versé de nombreux officiers dans le régi- 
ment des chemins de fer ; d'autre part, les volontaires d'un 
an, qu'effrayent les fatigues du service avec la bêche et la 
pioche, y affluent en moins grand nombre. En outre, peu de 



(1) D'après les indications de la Militair-Zeitung, on ne 
compterait dans la landwehr qu'un colonel, un lieutenant- 
colonel, onze majors d'infantei*iô. 
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volontaires pûrviennnent, dans cette arme, au grade d'officier. 
Us suivent, en général, des carrières techniques, auxquelles 
des convocations répétées aux exercices et manœuvres sont 
plus préjudiciables que les carrières d'employés, d'agricul- 
teurs, etc. Par suite, beaucoup d'aspirants officiers restent 
sotts^officlers, en conservant la certitude d'être employés 
comme officier?, en cas de mobilisation. 

Le total des officiers de l'armée active et du Beurlaubten- 
atand s'élève, en nombre rond, au chiffre de â3,K00 (1). 11 
existe donc à peu près autant d'officiers du Berkubtemtand 
que d'officiers de l'armée active. » 

La Militair-Zeilung continue son examen en cherchant à se 
rendre compte de l'ancienneté de services acquise par les offl* 
ciers qui appartiennent aux cadres du BeurluubtenBtand. 

t Diaprés l'annexe n° 2 au règlement sur la landwehr, les 
officiers du Deurlaubtensland^ q\x\ ont accompli volontairement 
vingt années de services (campagnes non comprises) et qui se 
sont distingués par leur zèle dans l'accomplissement de leurs 
devoirs, reçoivent l'insigne de pr^mtérer/a^Af pour ancienneté 
de services dans la landwehr (S). L'annuaire permet donc de 
compter Its officiers appartenant à l'armée depuis au moins 
vingt années. Le rélevé effectué dans ce sens donne les résul- 
tais suivants : 

Les chiffres entre parenthèses indiquent la proportion d'offi- 
ciers des diverses armes ayant servi au moins vingt années. 

Officiera 

Infanterie et chasseurs 620 (3) (13 0/0) 

Cavalerie 124(4) (12,40/0) 

Artillerie de campagne et à pied. . . 57 (5) (10,8 0/0) 

Génie 11 (12,6 0/0) 

Régiment des chemins de fer. .... • 24 (17,7 0/0) 

Train 18 (12,7 0/0) 

Corps de santé 48 (3,1 0/0) 

Ensemble 902 (12,10/0) 

Peuvent prétendre à Tinsigne de deuxième classe^ les offi- 
ciers qui, après avoir accompli le temps de service obligatoire 
dans la réserve et la landwehr, ont fait une campagne ou, 
tout au moins, sont restés trois mois en activité, pendant la 
durée de leur Inscription dans les cadres du Beurlaublen- 
itand. Or, la durée du service légal étant encore de quatorze 
ans (6), il en résuite que les officiers, titulaires de Tinsigne 
de deuxième classe, comptent de quatorze à vingt années de 
services et sont restés, de leur plein gré, dans le Beurlaub- 
tenstand plus longtemps qu'ils n'étaient tenus. Le tableau sui- 
vant indique le nombre des titulaires de l'Insigne de deuxième 
classe : 

1» RâsKRVK 

Officiers 

Infanterie 137 (4,6 0/0) 

Cavalerie 90 (6,8 0/0) 

Artillerie de campagne et à pied. .. 33 ' (6,3 0/0) 

Génie 7 (11,8 0/0) 

Régiment des chemios de fer 7 (8,6 0/0) 

Train 3^ (2,4 0/0) 

Ensemble 279 (MO/0) 



(1) Médecins non compris. 

(2) Voir le n* 433 de la Revue militaire ^ de V étranger. 

(3) Dont 5 officiers de réserve. 

(4) Dont 7 officiers de re'serve. 

(5) Dont 2 officiers de réserve. 

(6) Dans les anciennes provinces de la monarohii. |»rus- 
sienne. 



2® LANDWEHR 

Infanterie 1.165 (29,20/0) 

Cavalerie 258 (26,1 0/0) 

Artillerie de campagne et à pied. . . 124 (22,4 0/0) 

Génie 33 (40,2 0/0) 

Régiment des chemins de fer 63 (46,6 0/0) 

Train 30 (2i,2 0/0) 

Corps de santé (réserve et land- 
wehr.* 219 (14,1 0/0) 

Ensemble 1.894 (23,4 0/0) 

ou sans le corps de santé (28,4 0/0) 

On peut conclure, des relevés précédents, que le désir d'ob- 
tenir rinslgne de V^ classe est à peu près le même pour 
toutes les armes. Dans le ré^^ment des chemins de fer seul, 
la proportion est notablement plus élevée, sans qu*on en 
puisse conclure une plus grande uttraclion vers celte arme« 
dont le corps d'oRlciers n*cst formé que depuis quelques an- 
nées d'éléments choisis sur toute l*armée. 

te pour cent des insignes de 2^ classe existant dans la 
réserve marque la tendance des divers corps d'officiers à 
rester dans la réserve au delà du temps fixé. C'est dans le 
génie que cette tendance est la plus prononcée; viennent 
ensuite successivement le régiment des chemins de fer, la 
cavalerie, l'artillerie, l'infanterie et le train. Les officiers de 
santé ne restent guère dans la réserve plus longtemps qu'il 
n'est prescrit. 

Le dernier tableau indique, enfin, que plus d'un quart de 
l'effectif des officiers de landwehr compte de quatorze à vinet 
années de service. Les armes occupent, sous ce rapport, le 
rang suivant : régiment des chemins de fer, génie, infanterie, 
cavaierte, artillerie et train. Bien que ce soit le corps de 
santé qui présente la plus faible proportion d'insignes de 
l**' et de 2« classe, il convient cependant d'observer que plus 
de 17 0/0 des médecins prolongent volontairement la durée 
de leurs services. Cela mérite d'être remarqué, d'autant plus 
que les médecins du Beuftaubtenttand, appelés à l'activité 
au moment d'une guerre, doivent abandonner à des méde- 
cins non soumis aux obligations du service leur clientèle, 
qu'ils courent ainsi le risque de perdre entièrement. 

En totalisant les Insignes des deux classes, on reconnaît 
que 42,7 0/0 des officiers servent volontairement au delà de 
quatorze ans. Il convient d'ajouter que cette proportion est 
encore augmentée par un grand nombre d'officiers ayant servi 
dans l'armée active et restés dans le Beurlaubtenstand après 
l'accomplissement de leurs devoirs militaires. Ces officiers ne 
peuvent généralement obtenir l'insigne honorifique de la 
landwehr, parce que le temps passé dans Tarmée active ne 
leur est pas.compté pour l'obtention de cette décoration. Ils 
ne sont donc pas compris dans les chiffres qui précèdent, et» 
si Ton tient compte de cette catégorie, on peut affirmer que 
la moitié des officierB de landwehr sert volontairement plue 
longtemps quHl n'est prescrit par la loi (1). 

Pour l'ensemble des officiers du Beurlaubtenstand (réserve 
et landwetir), la proportion est de 25,4 0/0, c'est-à-dire d'un 
peu plus du quart. 

Voilà, certes, un bel indice de Tesprit qui anime le corps 
prussien des officiers du Beurlaubtenstand t 

l)*aprè8 l'annuaire, 364 des districts de compagnie de land- 



(1) Il faut remarquer, enfin, que la distinction pour ancien- 
neté de services dans la landwehr est une décoi-aticn prus- 
sienne, nullement accordée à tous les officiers du Beurtaub- 
tenstand (badols, hessois, etc.). Ces officiers n'en comptent pas 
moins dans les effectifs; la proportion de ceux qui servent 
volontairement doit dono ttre plui tevorabla aucore qu'on ne 
rindique. 
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wehr possèdent un commandant de compagnie. Ces emplois 
coûtent annuellement 131,040 marcs. Les titulaires provien- 
nent exclusivement des capitaines et premiers-lieutenants de 
la landwehr provinciale, dont Teffeclif est de 1,092 33,3 0/0; 
un tiers de ces officiers sont donc commandants de compa- 
gnie. » 

La feuille allemande clôt ison article en indiquant, dans le 
tableau suivant, le nombre des officiers du Beurlaublensland 
décorés de la croix de Fer. Les chiffres entre parenthèses 
donnent la proportion des décorés à reffectif total : 

{'• 2* avec ruban 
classe, classe, blanc. Totaux. 

Infanterie G 1397 42 144S (20.6 0/0) 

Cavalerie » 444 7 451 (19,6 0/0) 

Artillerie de campagne et à 

pied 1 180 9 190 (17.10/0) 

Génie » 29 » 29 (19.7 0/0) 

Régiment des chemins de 

fer » . 48 3 51 (22.5 0/0) 

Train » 27 2 29 (10.9 0/0) 

Corps de santé » 12 297 309 (19.9 0/0) 

Ensemble T 2Î37 360 2504 (22.7 0/0) 

< Sous le rapport de la proportion des décorations, les armes 
se suivent dans Tordre ci-après : régiment des chemins de fer, 
infantiirie, corps de santé, génie, cavalerie, artillerie, train. 
D*une manière générale, on voit qu*il n'existe entre les 
armes combattantes qu*une faible différence pouvant résulter 
de pertes accidentelles. L'infanterie seule se signale par le 
plus grand nombre de décorations de première classe. Ajou- 
tons que dans les chiffres ci-dessus sont comprises deux déco- 
rations de première classe, 487 de deuxième classe et une 
décoration avec ruban blanc, dont les titulaires appartien- 
nent à la réserve; toutes les autres sont attribuées à des offi- 
ciers de landwehr. Ainsi, 9,6 0/0 des officiers de réserve, 
28,9 0/0 des officiers de landwehr, et au total 22,7 0/0 des 
officiers du Beurlaubtenstand possèdent la croix de Fer. 
• Si Ton songe que neuf années bientôt se sont écoulées 
depuis la guerre^ on constatera avec satisfaction qu*un quart 
à peu près des officiers du Beurlaubtenstand est, encore 
aujourd'hui, décoré de la croix de Fer. Nous ne parlons pas 
des autres décorations pour services en temps de paix et en 
temps de guerre, qui couvrent la poitrine de bon nombre de 
DOS camarades. » 



De toutes les indications contenues dans les articles de la 
Militair-Zeitung que nous avons mis à contribution, nous ne 
voulons retenir aujourd'liui que le chiffre total des ressources 
qu'offrirait le Beurlaubtenstand, pour l'encadrement des di- 
verses formations d'infanterie à créer au moment d'une mobi- 
lisation. 

En supposant que la Prusse mobilise, en même temps que ses 
114 régiments (1) et ses 14 bataillons de chasseurs, 114 qua- 
trièmes bataillons, 114 bataillons d'Ersatz, 14 compagnies 
d'Ersatz de chasseurs, 225 bataillons de landwehr et 14 com- 
pagnies de chasseurs de landwehr, elle aura besoin, pour les 
formations énumérées, de 17,774 officiers d'infanterie, si l'on 
suppose toutes les unités pourvues des cadres du pied de 
guerre réglementaires. D'après les chiffres donnés par la Milù 
tair-Zeitung, la Prusse dispose actuellement de 7,396 officiers 



(1) Dans ces chiffres totaux de r^iments ou de bataiUons, 
nous ne comprenons pas les troupes de ligne et de landwehr 
du Brunswick, parce que leurs officiers, ne figurant pas dans 
l'annuaire prussien, n'entrent point ici en ligne de compte. 



de l'armée active, 2,998 de la réserve et 3,090 de la land- 
wehr; au total, de 14,384 officiers d'infanterie. Le déflcit 
serait donc de 3,390 officiers, au minimum, (car nous ne 
tenons pas compte des officiers à détacher dans les divers 
étals- majors et services), et devrait être comblé avec les Vice- 
Feldwebel et les sous-officiers de la réserve et de la landwehr 
ayant obtenu le certificat d'aptitude à l'emploi d'officier. 

Mais, nous l'avons déjà remarqué dans le n» 295 de la 
Bévue, les Allemands, à défaut de ressources suffisantes, sont 
entrés en campagne, en 1870, avec des cadres d'officiers tn^ 
complets. Sur les 69 emplois existant dans les trois bataillons 
de guerre de chacun des six régiments étudiés par la Bévue (1), 
la moyenne des emplois occupés était de 64, dont 38 seule- 
ment par des officiers de l'armée active; les autres étaient 
tenus par des officiers de réserve, des officiers de landwehr et 
des sous-officiers faisant fonctions d'officier. Les bataillons ne 
comptaient donc alors que 20 officiers au lieu de 22, et les ba- 
taillons û*Ersatz n'avaient que 16 officiers, en moyenne, sur 18. 

SI l'on admet que les Prussiens se contenteraient, aujour- 
d'hui encore, d'entrer en campagne avec le minimum de cadres 
auquel ils étaient réduits en 1870, le nombre d'officiers néces- 
saire aux formations d'infanterie, ne s'élèverait plus qu'à 
16,358 environ, et le déficit signalé se réduirait ainsi à 1,974. 
Or, on vient de voir que, d'après la Militair-Zeitung ^ la 
Prusse dispose de 3,000 sous-officiers de réserve et de land- 
wehr susceptibles de faire fonctions d'officier et, de plus, le 
budget de 1877-78 faisait ressortir l'existence de 996 officîerg 
zur Dispositiouy ou officiers congédiés encore aptes au ser- 
vice (2); 

En supposant que la moitié de ces 3,996 officiers ou aspi- 
rants-officiers appartienne à l'infanterie, on voit que les res- 
sources actuelles sont suffisantes pour encadrer toutes les 
formations prévues. 

Ce n'est pas tout d'ailleurs, car on admet que le nombre 
des officiers du Beurlaubtenstand est susceptible de s'accroître 
encore, et la Gazette de Cologne déclarait, dès le 11 mai dernier, 
que le nombre des Feldwebel-Lieutenants atteindrait, au 
minimum, le chiffre de 4,000 (3). L'excédant notable dont 
on disposerait dans ces conditions, non-seulement permettrait 
de faire passer un bon nombre d'officiers dans les états-majors 
immobiles et les commandements d'étapes, sans amener une 
diminution dans les cadres, mais donneiait encore la facilité 
d'encadrer des formations du landsturm. 

C'estici le cas de remarquer la sage économie et les soins 
tout particuliers avec lesquels la Prusse amasse et conserve, 
en ayant recours aux combinaisons les plus variées, cette 
précieuse réserve de personnel qui lui permet d'augmenter, 
en terçps de guerre, son cadre d'officiers dans des proportions 
dont, avant 1870, ou n'avait en France presque aucune idée. 
Loin de se borner, par exemple, à remplir, comme nous le 
faisons dans l'armée territoriale, les vacances d'un cadre dé- 
terminé de troupes de landwehr, elle conserve, sur les con- 
trôles des officiers du Beurlaubtenstand, tous ceux qui peu- 
vent et veulent rendre ^es services de guerre au delà des 
limites de leur obligation légale. Bien plus, tout officier de 
landwehr, dès qu'il a eu Thonneur d'entrer en cette qualité sur 
les contrôles de l'armée, ne peut, sauf indignité, en sortir, 
quel que soit son âge, que si le Roi accepte sa démission. 

Cette élasticité dans les chiffres du personnel tient à ce que 
le gra'le d'officier de landwehr est indépendant de V emploi; 
dès lors, en effet, le maintien des officiers sur les contrôles 
de la landwehr n'entraîne aucune augmentation du budget de 



(1) Nous ne comptons pas le treizième capitaine, que nous 
supposons passé au commandement du 4' bataillon. 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n** 354 et 380. 

(3) Voir la Revue militaire de Vétrangeri n* 406. 
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Farmée, puisque seuls remploi et Tappel au service ouvrent 
des droits à la solde. Grâce à ce moyen, la Prusse, sans grever 
)e budget, relève, en la consolidant, la situation militaire de 
Tofficier de landwehr, et accroît progressivement ces cadres 
auxiliaires, qui sont indispensables en temps de guerre, et, 
de plus, rattachent à l'armée, par les liens de la plus noble 
confraternité, une bonne partie de Télite de la société civile. 

Bans les évaluations qui précèdent, nous avons comparé, 
en bloc, le nombre d*ofiQciers nécessaire aux formations de 
campagne, de réserve et de dépôt de l'armée prussienne, avec 
les ressources générales dont elle dispose, sans faire aucune 
distinction de catégories. Cest qu'en effet, dans le but de 
donner aux formations de réserve, d^ailleurs entièrement 
composées de soldats exercés, une solidité qui puisse les 
rendre capables de concourir activement aux opérations des 
troupes de ligne, les Prussiens mélangent, comme nous 
l*avons dit maintes fois, les éléments de l'armée active avec 
ceux de la landwehr. Ainsi, chaque régiment d'infanterie de 
ligne fournît, au moment de la mobilisation, aux deux batail- 
lons de landwehr correspondants, quatre à six chefs de com- 
pagnie, sans compter les officiers supérieurs de ces batail- 
lons, ni l'état-major nécessaire aux régiments combinés de 
landwehr. 

I.es emplois vacants dans les troupes de ligne sont, en 
échange, remplis, dans la mesure devenue nécessaire, par des 
officiers de landwehr ou par des officiers en inactivité rappelés 
au service. Il est bien entendu qu'on commence par faire entrer 
dans les cadres des différents corps ou services, les officiers 
agrégés, les officiers surnuméraires (ûberzâhlig) et les officiers 
à la suite. 

La m'se sur pied de guerre amène un mélange intime des 
officiers de ces diverses catégories. Ainsi, dans toutes les 
formations mobiles (régiments d'infanterie, bataillons de 
chasseurs, etc.), les officiers, quelle que soit leur provenance, 
forment, pour la durée de l'état de mobilisation, un corps, 
dans lequel ils prennent rang, d'après leur ancienneté de 
grade, et où tous jouissent, sur la base de cette anci.nnelé 
commune, de droits égaux à l'avancement et aux augmenta- 
tions de traitement. 

La même règle préside k la constitution des formations de 
la landwehr et à ce'ie des dépôts (I). 



(1) Pour donner une idëe plus complète du système adopté à 
cet égard, citons les dispositions de détail suivantes extraites 
textuellement d'un ouvrage d'administration (Frœlich, 1^5) : 

oc Dans les formations mobiles, VEtat du corps d'ofSciers — 
do chaque régiment, de chaque brigade d'artillerie de campagne, 
de chaque régiment d'artillerie à pied, de chaque bataillon de 
chasseurs (oude 5c/iû^r-tfn),dechaque bataillon de pionniers, de 
chaque Ijataillon du train, y compris les officiers du train des 
lazarets de campagne et des équipages de pont — doit être 
considéré comme arrêté pour tout le temps que les troupes 
restent mobilisées. Après la mise sur le pied de guerre du corps 
d'armée, les officiers de ligne et de landwehr prennent rang 
dans cet état, d'après leur ancienneté dans chaque grade, avec 
droits ^aux à l'avancement et aux augmentations dé trai- 
tement. 

» Un état spécial dressé pour l'ensemble des officiers d'état- 
major de l'armée sert à régler l'avancement de ces officiers. 

» Les officiers agrégés, surnuméraii'es ou en sus des effectifs 
de paix, sont mis en possession d'un emploi régulier dans les 
corps de troupes mobilisés auxquels ils appartiennent, par les 
* commandant et d'après leur ancienneté. Les 



soins du général 

officiers de ces catégories, qui ne peuvent ôti'e employés ni 
auprès des commanaements supérieurs mobilisés, m dans les 
corps de troupes et les administrations, ni auprès des troupes, 
autorités ou établissements non mobiles, passent à la disposi- 
tion du ministre de la guerre pour être affectés à d'autres 
corps d'armée. 

» Dans les troupes non mobiles, l'état du corps d'officiers -- 
de chaque bataillon, de chaque A M heilung de déi^t, de chaque 
régiment d'artiUerie à pied, de chaque bataUlon de landwehr 



Rappelons, en outre, que la création des Feldwebel-Lieute' 
nants, destinée surtout à fournir des instructeurs expérimentés, 
puisqu'ils sont tous anciens sous-officiers de la ligne, aura 
pour résultat de diminuer la proportion du personnel actif 
immobilisé dans les troupes de dépôt et de garnison, et que, 
par suite, un plus grand nombre d'officiers de ligne et de 
landwehr resteront disponibles pour les formations de cam- 
pagne, y compris les troupes de réserve de campagne (i). 

Nos lecteurs savent la part notable que la landwehr prit, 
en 1870, aux opérations de l'armée active. Après les accrois* 
sements de cadres et d'effectifs obtenus depuis cette époque 
et l'adoption de l'institution nouvelle que nous venons de 
rappeler, on ne peut douter que les iandwebriens ne soient 
destinés à fournir un appoint très sérieux aux troupes de 
campagne de l'armée allemande et, a fortiori, à la garnison 
active des places de première ligne* 



Le Militair-Wochenblait s'est occupé, k son tour, dans son 
numéro du 1« février, de l'Annuaire prussien pour 1879. 
Après avoir constaté que le volume devient de plus en plus 
compact, mais qu'il ne renferme aucune modification impor- 
tante, la feuille allemande énumère les particularités de détail 
que présente la nouvelle édition. Nous ne relèverons que 
celles qui peuvent intéresser nos lecteurs, au point de vue de 
rorganisatioQ générale de l'armée allemande, en les accompa- 
gnant, quand il y aura lieu, de quelques mots d'explication. 

L'Annuaire donne, pour la première fois, la composition de 
la Commission administrative de comptabilité du grand état- 
major général (2), et celle de la Commission administrative de 
comptabilité de la division centrale des levés de VEtat (3). 



— doit être considéré comme arrêté pour toute la durée des 
formations dont ils font partie. 

» Les officiers de ligne, de landwehr, et les officiers rappe- 
lés à l'activité, sont classés dans chaque grade d'après leur an* 
cienneté; ils prennent rang dans le corps d'officiers, dont l'état 
a été arrêté une fois la mobilisation complète, et ont des droits 
égaux aux augmentations de traitement. 

» L'ancienneté des officiers à la disposition \ztlr Dispositioti) 
avec pension, ou reti-aités [Verabschiedet) avec pension, qui 
sont appelés à sei'vir dans les commandatures, auprès des au- 
torités restées sur le territoire, dans les troupes de dépôt, de 
garnison, ou les troupes de campa^pe non mobilisées, est 
rt^glée par le général commandant le corps d'armée, pour 
établir leurs droits à la solde; dans cette fixation, on ne fait 
pas entrer dans le décompte des services le temps écoulé de- 
puis le jour où l'officier a été pensionné, jusqu'à celui où il a 
été rappelé à l'activité. 

» Les officiers de landwehr qui, la mobilisation terminée, 
servent dans les corps de l'armée permanente ou dans les dé- 
pôts de ces troupes, peuvent, après avoir obtenu, par un service 
effectif de six semaines au moins, la qualification nécessaire 
pour l'avancement, être l'objet de la part du commandant de 
leur corps de troupes, d'une proposition en sus des cadres, 
établie simultanément avec celle de l'officier qui marche im- 
médiatement après eux dans le corps de troupes de la L'gne • 
dans cette proposition, il n'y a lieu de .tenir compte ni des 
cadres de leur bataillon de landwehr, ni de leur ancienneté 
par rapport aux officiers d'autres corps de trobpes, 

» On procède de même à l'égard des officiers de landwehr 
qui, au moment d'une mobilisation, sont appelés à servir dans 
des corps de troupe de landwehr : toutefois, pour ces der- 
niers, il est prescrit de . ne pas dépasser les cadres, ainsi 
que de ne pas sauter le tour des officiers de l'arme qui comp- 
tent au même bataillon de landwehr et qui, incorporés dans 
des corps de troupes de l'armée permanente, n'ont pu y être 
promus au grade supérieur, uniquement par défaut d'an- 
cienneté. 

(1) Se reporter à ce sujet au n' 390 de la Revue militaire de 
uétranqer, 

(2) Voir la Reme militaire de Vétranger, n' 404. 

(3) Voir la Revue militaire de Vétranger, n" 2'/2. 
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La première de ces commissions se compose actuellement du 
colonel, chef de la d"^ division du grand état-major général» et 
du colonel, premier aide de camp du feldmaréch^il de àlolkte'; 
la seconde, du colonel, chef de la division cartographique et 
du capitaine aide de camp du chef de la direction centrale des 
levés. 

Des officiers du grand état-roajor général (un major et un 
capitaine) font partie des commissions de délimitation de 
frontières pour la Serbie et la Bulgarie. 

Le nombre des conmisêaireB de lignes de la direction des 
chemins de fer militaires a été porté de trois à neuf. C'est 
donc une augmentation de six commissaires de ligne, déjd 
signalée parla Revue milUaire de Vétranger dans ses n"» 391 
et 403. Comme complément des renseignements précédents, 
tirés de TAnnuaire, nous ajouterons que, d*après VEinthei^ 
lung, publiée par Bath, h la date du 26 octobre 1878, les onze 
commissions de ligne, actuellement exutantes, sont désignées 
par des lettres de l'alphabet et ont pour chers-Iieux les villes 
suivantes : 

Commission A Hanovre. 

— B....,.., Dûsseldorf. 

— C. Cassel. 

-^ D , Sachsenhausen . 

— . E..,,, Dresde. 

— F Carlsruhe. 

— G ,. Bromberg. 

— H Elberfeld. 

— I , Schwerln. 

— K MQnich. 

— L , , , . , Breslau. 

Sur les six commissaires de ligne prussiens, cinq sont du 
grade de lieutenant colonel, trois du grade de major, un du 
grade de capitaine. Tous sont placés h la suite des corps de 
troupes dont Ils font partie. 

Le commandement supérieur des Marches est rétabli. A sa 
lêle se trouve le colonel-général, prince Auguste de Wiirtem- 
berg. 

Un officier de Tétat-maJor général a été attaché au gouver- 
nement de Berlin. 

Au titre de VInspection delà télégraphie militaire sont Indi- 
qués, pour la première fois, les officiers du génie détachés à 
cettç inspectiou. lis sont au nombre de cinq, un capitaine et 
quatre premiers lieutenants. 

L'Ecole des cadets de Berlin est transférée à Lichtcrfeld et 
porte le nom d'Etablissement principal des cadets. 

La comparaison des listes d'ancienneté des généraux figu- 
rant sur les annuaires de 1878 et 1879 donne les résultats 
suivants i 

I Généraux (rang de commandant de corps). 
Dertcs... I. 
Gain .... 1 (un général caractérisé). 

GénérauS'lieutenants, 
Pertes. . . 9 (8 rayés, 1 caractérisé général). 
Gains.... 4 nominations. 

Générays^majors. 
Perles. . . 24 (4 nommés généraux^lieulenants, 18 rayés des 

cadres avec pension, i décédés)» 
Gains. ... 16 nominations (sur lesquelles 3 ne confèrent que 
le caractère et dont S portent sur des offi- 
ciers déjà caractérisés). 
1 général caractérisé a été rappelé à l'acliviié et 
placé il la léie de la maison des Invalides do 
Berlin. » 

Lps changements d', garnison, exécutés dans l'année ou en 
prévision d*ici au l*^** mai 1879, résultent de mouvements 
qui sont la conséquence du renforcement des garnisons d'Al- 
sace-Lorraine, ou qui ont pour objet la réunion, dans une 



même localité, des fractions do corps de troupes détachées de 
la portion principale. Ainsi, le 7^ dragons a quitté Stendal et 
Tangermtinde pour Saarbrûck; il a été remplacé, dans les 
deux premières localités, par le 6<* dragons, qui a abandonné 
les garnisons de Schmiedebcrg, Grafenhaînchen et Kemberg. 
Le 9« dragons s*est transporté en entier de Fauquemont à 
Metz. Le 13<^ dragons a été réparti entre Saint-Avold et Fau- 
quemont, et n'occupe plus Saarbourg, où le 7^ ulans, venant 
de Saari)rûck, est venu le remplacer. 

Sont ou vont être prochainement réunis dans une seule 
garnison les régiments suivants : H Spandau, le 9^ régiment 
de grenadiers de la garde, dont le 3« bataillon abandonne 
Wrietzen -sur l'Oder; à Hanovre, le régiment de fusiliers n»73, 
dont le 3° bataillon a quitté OsnabrQck. Lell^ulans, dont 
un escadron est provisoirement à Kyritz, sera entièrement 
réuni à Perleberg. U 2« Ahtheilung du 1«f régiment d'artille- 
rie de campagne de la garde, qui occupait Oranlenbourg, a 
rejoint la portion principale à Berlin, Ajoutons qu'au V^ avril 
prochain, le V^ régiment d'artillerie li pied fera rentrer à 
Danzig la compagnie détachée à Pillau et détachera une corn"» 
pagnie à Memel ; que le â« bataillon du 98<^ régiment de la 
landwehr est transporté de Briihl à Bonn, et que le l^^^ batail- 
lon du 60^ régiment de landwehr est transféré d'Eberswalde 
à Bernau. (26) 



LA GUERRE DU CAP 

SUltO (1). 



Les dernières nouvelles reçues du Cap sont datées du 
11 mars. La lecture des nombreuses correspondances publiées 
par les Journaux anglais prouve que la situation militaire, telle 
qu'elle a été récemment exposée dans la flevue (S), ne s'était 
pas, à celte date, sensiblement modlQée. 

On ne pensait pas que les hostilités recommençassent avant 
le mois d'avril, et l'on s'occupait surtout de l'expédition orga- 
nisée pour dégager le colonel Pearson, qui se trouvait tou- 
jours enfermé à Ekowe. Ses approvisionnements pouvaient, 
dit-on, le conduire Jusqu'à la fin du mois de mars. Au sujet 
de cette situation, lord Chelmsford adressait de Pietermaritz- 
burg, le 24 février, au secrétaire d'état de la guerre, la dépêche 
suivante : 

« Sir, je vous avals écrit, dans ma dépèche d'hier, qu'avant 
l'arrivée des renforts Je me trouvais dans l'Impossibilité de 
faire aucun mouvement au delà de la basse Tugela. J'ai main- 
tenant l'honneur de vous annoncer que la nuit dernière J'ai 
appris, par l'amiral Sullivan,. l'arrivée du bâtiment Shah avec 
1G0 hommes de troupes venant de Sainte-Hélène. 

» L'amiral Sullivan m'annonce en même temps qu*il se pro- 
pose de débarquer 390 matelots et soldats d'infanterie de ma- 
rine, fournis par le Shah. Je n'ai pas besoin de dire combien 
je lui suis reconnaissant du prompt secours qu'il m'a apporté 
dans des circonstances aussi critiques. 

» Dès que ces troupes seront arrivées, je serai en mesure 
de diriger une colonne sur Ekowe; les troupes qui se trou- 
vent actuellement a Durban et h Tanger marcheront sur la 
basse Tujçela, et ces deux villes ainsi que les forts établis sur 
le bord du flfuvc seront occupés par la brigade navale qui 
va débarquer. 

» Je pourrai alors former une colonne ainsi qu'il suit : 



(l) Voir la Revue militaire de V étranger, n- 442, 445 et 447. 
(8) Voir la Hevue militaire de Cétran^er^ n' 447. 
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40 hommes du Tenedos, deux compagnies des Bujfs (3« régi* 
ment), quatre compagnies du 88' régiment, cinq compagnies 
du 09* régiment, 100 éclaircurs du corps indigène monté, et 
s'il Obt possible, un bataillon du contingent indigène de Natal. 

> La colonne sera placée sous le commandement du lieute- 
nant-colonel Law de la Royal arlillcry, 

> Je suis, etc. 

9 Signé : Chblmsforp. » 

Le Time9 nous fournit sur la position d'El^owe les rensei- 
gnements suivants : 

c ... L* ouvrage de campagne qui entoure les bâtiments de la 
mission est construit d*après les meilleurs principes de la for- 
tiOcation ; le fossé constitue un obstacle formidable, flanqué 
par des caponnières et par les ouvrages habituels; le terrain, 
jusqu'à 800 yards en avant du fort, a été complètement dé- 
gagé des moindres broussailles ; on a noté, avec le plus grand 
soin, en vue du tir, les distances qui séparent le fort des 
points les plus apparents du terrain; bref, on a tout fait pour 
rendre celte position aussi imprenable que possible. Le pays 
est très sain; les hôpitaux sont à peu près vides; on ne 
compte, en effet, que 38 malades sur i, 400 hommes envi- 
ron... t 

Un correspondant du Diily News ^nnonoe^ d'autre part, que 
Ton communique k Taide de miroirs du fort Tenedos avec 
Ekowe, et réciproquement. 

La colonne du centre, sous les ordres du colonel Glyn, con- 
tinuait à garder la Tugela et le Buffalo, depuis Krantz-Kop 
jnsquà Ilelpmakaar, et ne devait reprendre un rôle actif 
qu après Tarrivée des renforts. Cette colonne a été renforcée 
par une partie du 4^ régiment envoyé du Cap; l'état sanitaire 
des troupes du colonel Glyn était des moins satisfaisants, 
ainsi que le prouve la correspondance suivante adressée de 
Pietermaritzburg, au Daily-News, ù la date du 2 mars : 

t ..... La fièvre sévit au camp d'IIelpmakaar, et il n'y a là 
rien d'étonnant, si l'on réfléchit aux conditions dans lesquelles 
ce camp s'est trouvé. D'abord on l'avait établi dans un bas- 
fond entre deux collines assez peu élevées; les grandes pluies 
ayant détrempé le terrain, il y avait un pied de boue dans le 
camp et dans ses environs. 

C'est dans cette boue et sous des pluies torrentielles que les 
hommes ont dormi pendant de longues nuits consécutives, 
sans couvertures, sans vêtements de rechange, et même sans 
matériel médical. Cette malheureuse situation résulte en partie 
de la destruction du camp d'Isandula et du matériel d'hôpital 
il Rorke's Drift ; mais ce qui a causé le plus de mal, c'est sans 
contredit l'usage que l'on a fait de sacs de farine et de blé 
indien pour construire une barricade tout autour du camp. 

Par suite de l'humidité, un millier de ces sacs se sont pour- 
ris, les graines ont germé et ont créé un foyer d'infection suf- 
fisant pour empoisonner tout le camp. 

Après avoir attendu quatre semaines, on eut enfin l'énergie 
nécessaire pour établir le camp sur un emplacement plus sec, 
mais le mnl était produit; la fièvre typhoïde a fait son appa- 
rition et atteint de nombreuses victimes.... • 

Le colonel Wood, avec la colonne de gauche, était solide- 
ment retranché sur le Goddapad et se bornait, pour le mo- 
ment, à la défensive, ses dernières opérations, exécutées de 
concert avec le colonel Rowlands conire les bandes irrégu- 
licres de Zulus établis sur lu fronlicrc du Transwaal, n'ayant 
pas été couronnées de succès. 

Un correspondant du Times, qui suit la colonne Wood, nous 
initie aux mesures de défense prises par cet officier et con- 
sacre aux pratiques en usage au Cap pour mettre les camps 
ou bivouacs à l'abri des insultes des Cafres, quelques lignes 
que nous reproduisons : 



c La question des laagers et de la mise en état do défense 
de nos camps par ce système va sans doute donner lieu à 
de nombreux commenlaires, par suite de la prise récente du 
camp de lord Chelmsford à Isandula;je vous envoie donc 
quelques détails qui sont, je crois, d'un intérêt général 

En hollandais, comme en allemand, le mot laager signifie 
camp; toutefois, dans le langage des colons, celte expression 
se rapporte essentiellement à un camp mis en état de défense; 
les colons hollandais de l'Afrique du Sud donnent, en effet, le 
nom de laager à tout ce qui est fortification, depuis l'ouvrage 
savamment tracé d'après les principes de Vauban jusqu'à la 
simple barricade élevée à Taide de voitures. 

Afin de vous donner une description plus exacte de ce mode 
de défense, je vais prendre un exemple pariiculier et vous 
retracer les dispositions adoptées par le colonel Evelyn Wood. 

Le chariot ordinaire des colons mesure 18 pieds de long; 
sa hauteur moyenne, bàcbe non comprise, est de 5 pieds. A 
l'arrivée au camp, les bœufs sont dételés; les voitures sont 
placées, dans le sens de leur longueur, les unes derrière les 
autres; la flèche de chaque voiture est engagée sous celle qui 
la précède, de telle sorte que ses roues de devant touchent 
les roues de derrière de la voilure placée devant elle. 

On peut former ainsi, avec 50 voitures, un cercle dont la 
circonférence est de 300 yards (273 mèlres) environ. C'est 
dans cette enceinte que chaque nuit sont parqués les bœufs 
au nombre d'environ 3,500 ; en cas d'attaque, ces animaux 
se trouvent par conséquent réunis dans l'endroit où Ils sont 
le plus en sûreté et, de plus, ils ne peuvent être atteints par 
le feu des défenseurs. 

Un cercle extérieur formé par cent voitures au moins, cons- 
titue la véritable ligne de défense Uu laager; dans l'espace 
compris entre les deux enceintes se trouvent l'ambulance, le 
camp de la cavalerie et tous les chevaux de la colonne. 

Les tentes de l'artillerie et de l'Infanterie sont dressées en 
dehors du laager , mais aussi près que possible de l'enceinte. 
Les pièces de rartlllerie sont placées en avant et au centre 
de la ligne des tentes; les tentes de rinfantcric sont cou- 
vertes par une ligne de tranchées-abris. 

En cas d'alarme ou d'attaque de nuit, les tentes sont immé- 
diatement abattues; l'infanterie occupe les tranchées-abris; 
les canonniers courent à leurs pièces et les troupes montées 
se mettent en selle. 

Devient-il nécessaire de se retirer dans l'intérieur du 
laager? chaque homme se. rend à la voiture qui lui a été 
antérieurement désignée; on rentre les canons par une ou- 
verture pratiquée pour un instant dans l'enceinte extérieure. 

La force défensive d*une telle disposition est évidente. 

En répartissant les hommes de telle sorte que la moitié 
d'entre eux soit placée dans Us chariots, pendant que l'autre 
moitié est embusquée sous ces voitures mêmes, on peut 
diriger sur l'ennemi une double ligne de feux. 

Nous avons acquis déjà la triste expérience de ce que les 
Zulus peuvent faire. Nous savons comment, le ^2 janvier, 
leurs masses se sont ruées sur les défenseurs d'Isandula, sans 
se soucier du feu meurtrier de nos Martini et de nos shrapnels 
qui ouvrait de véritables brèches dans leurs colonnes. Et 
cependant, nous croyons fermement qu'il serait absolument 
impossible k ce même ennemi, en masses auski considérables, 
de forcer la solide position que j*ai essayé de vous décrire. 

Nous avons emprunté le système des laagers aux Boers. 
En 1810, pendant la guerre que fit aux colons hollandais 
Dingaan, roi des Zulus ù cette époque, 15,000 de ces der- 
niers attaquèrent 400 Doers retranchés dans un laager. Les 
Boers, sans perdre un seul des leurs, firent subir à l'ennemi 
des pertes efl'rayantes ; les Zulus n'avaient alors, il est vrai, 
d'autre arme que la zagaic, mais, de leur côté, les Boers ne 
possédaient que des fusils à pierre. 

Avant de quitter ce sujet de la défense des camps, Je veux 
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relater ici une disposition spéciale particulière à celte colonne. 
Dans chacune des positions qu'a occupées successivement le 
colonel Wood, on n'a jamais manqué de construire, en plus 
du laager et tout h fait à sa proximité, une forte redoute. 

Quand le gros de la colonne quitte le camp pour opérer 
contre Tenneml, on installe provisoirement dans ce fort, sous 
la garde d'une ou deux compagnies d'infanterie, avec deux 
pièces de canon, l'iiôpital de campagne, les vivres, les muni- 
tions, le matériel, etc » 

Les avantages du mode d'installation signalé par son cor- 
respondant, inspirent au Times les réflexions suivantes : 

ff On voit quelle est la puissance défensive de ce genre de 
camp ; son installation n'exige évidemment que fort peu de 
temps ; il nous paraît donc suffisamment démontré que, si l'ofli- 
cier qui commandait le camp d'Isandula avait placé ses voi- 
tures en laager et s'en était tenu à la défensive, nous n'au- 
rions pas à déplorer la perte du i^^ bataillon du 2i<> régi- 
ment, t 

Dès que les renforts (!) eurent été mis en route, le gouver- 
nement anglais dut se préoccuper de la grave question des 
transports et du matériel. Les ressources et les voitures accu- 
mulées au camp d'Isandula (2), ayant été enlevées par les 
Zulus, il n'en devenait que plus urgent de diriger sans retard 
sur le Cap de nouveaux approvisionnements, et de fournir 
aux troupes les moyens de les transporter. On dut aller 
chercher jusqu'en Amérique les animaux de bât et de trait; 
le Standard donne, à ce sujet, les indications suivantes : 

« On se préoccupe surtout, en ce moment, des moyens 

de transporter les approvisionnements et les bagages, depuis 
la côte jusque dans Vintérieur des terres ; dans toute la colo- 
nie, le besoin urgent de bêtes de trait se fait sentir, et les 
lourdes voitures des colons traînées par seize bœufs sont peu 
propres aux transports d'une armée en campagne. 

En dépit du concours que fourniront la colonne de muni- 
tions d'artillerie partie récemment de Woolwich et le déta. 
chement du train, embarqué sur un des premiers bâtiments, 
les autorités militaires estiment que les moyens de transport 
de Texpédition sont encore insuffisants ; des agents ont été 
envoyés en Amérique pour y acheter 400 de ces mulets 
de (orte taille, qu'on élève dans les Etats et les provinces du 
Sud. Ces animaux seront réunis à New- York, où ils seront 
embarqués pour franchir l'Atlantique. 

Le capitaine Brownlow, inspecteur de l'Amirauté, fait amé- 
nager à Liverpool deux steamers de la Mississipi and Domi- 
nion Une ; ces bâtiments ont abandonné pour le service du 
gouvernement leur service ordinaire, qui consiste à faire le 
commerce entre ïiverpool et le Canada, et Liverpool et la 
Nouvelle-Orléans. 

Un de ces bliiments, VOnlario, est un magniflque steamer 
de 3,300 tonnes; jusqu'à présent. Il a toujours réussi h 
transporter dans de très bonnes conditions du bétail vivant; 
aussi a t-il été désigné pour porter ces 400 mulets de New- 



(1) En môme temps que les renforts, les milUar% corres- 
pondents sont, paraît-il, en route pour la terre d'Afrique. On 
lit, en effet, dans le Broad Arrow : « Plusieurs des princi- 

Faux correspondants de nos journaux quotidiens quittent 
Afghanistan, pour se diriger au plus vite vers le Zululand. 
Parmi les noms des derniers passagers, nous trouvons celui 
de M. Philip Robinson , correspondant spécial du DaUif 
Teleqraph, qui a reçu l'ordre de se rendre immédiatement 
en Afrique. M. Archihald Forbes se dirigera aussi prochai- 
nement vers le Zululand, où se trouvent déjà l'ëunis un grand 
nombre de ces stormy pétrels, oiseaux de tempêtes... » 

(2) Les membres du commissariat et de l'artillerie, à Piter- 
maritzburg, estiment k 150,000 livres (3,750,000 fr.) la valeur 
des approvisionnements et du matériel pris par les Zulus. ( Times). 



York à Natal, et Ton s'occupe, en ce moment, de le pourvoir 
du matériel d*écurie nécessaire; de grands approvisionne- 
ments de ce matériel spécial avaient été réunis l'année der* 
nière, à Liverpool, en vue des événements d*Orient. 

VOntario quittera Liverpool le 28 mars et arrivera à New- 
York vers le 11 avril; il y embarquera immédiatement les 
mulets et se dirigera sur Natal en touchant à Cape-Town. 

On espère que ces mulets pourront résister au climat, et 
échapperont à ces mouches qui constituent au Cap un fléau 
si fatal aux chevaux ; ils pourront également être employés 
comme animaux de b&t, ainsi que cela s*est pratiqué en Abys- 
sinie, où les mulets ont pu rendre ainsi les plus grands ser- 
vices.... t 

Le gouvernement s'occupe, d'antre part, de compléter, dans 
tous ses détails, l'organisation du corps expéditionnaire. 

C'est ainsi que la batterie de la 6^^ brigade d'artillerie 
montée, constituée en colonne de munitions, s'est embarquée 
à Woolwich, le 12 mars, à bord de VAndean, Son effectif est 
de 5 officiers et 162 hommes. 

Le 19 mars, le Loanda quittait Portsmouth emportant des 
appareils de télégraphie de campagne, des voitures du (rain 
et des effets d'habillement. 

Enfin, une section télégraphique des Royal engineers, ac- 
compagnée d'un détachement du train du génie fourni par la 
troop C, devait s'embarquer le 3 ou .le 4 avril, à Portsmouth, 
sur la Borussia. Ces troupes comptent 6 officiers, 180 hommes, 
110 chevaux et 12 voitures, y compris 4 voitures de flls 
télégraphiques (Ij, un bureau ambulant et une forge. 
(.1 suivre.) (43) 
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BSPIEK ALLEH4ail 

uésEàu TÂLiGRjLPHiQUB SOUTERRAIN. — Dans 8on numëro 
du 6 février, la Gazette d'Augsbourg donnait les indications 
suivantes, au sujet des sommes qui sont affectées aux trayaux 
du réseau télégraphique souterrain dans le budget pour 
1879-80 : 

Pour la seconde et dernière allocation de fonds destîn<$9 & 
Texécution de la ligne souterraine de Hambourg à Emden et 
Wilhelmshaven, en passant par Brome et Oldenbourg, on trouve 
2,866,000 marks (ainsi, 1,066,000 marks de plus que Tannée 
précédente) ; pour la ligne souterraine de Brome à Breraerha- 
ven, 340,000 marks ; pour celles de Strasbourg à Metz, de Ber- 
lin à Breslau,en passant par MUnchel^erg, de Berlin à Muncho- 
berg (en vue d'une prolongation ultérieure sur Posenet Thorn), 
et enfin pour la ligne de Berlin à Stettin (qui sera prolongée 
jusqu'à Kœnigsberg par Colberg et Dantzig), 1,830,0& marks. 

La Gazette de V Allemagne du Kord a fait connaître, dans 
son numéro du 24 mars, que le R'eichstag a voté à une 
faible majorité les propositions du gouvernement énumërëes 
ci-dessus. 



(l) Le» voitures du service télégraphique, ainsi du reste que 
toutes celles mises en service au Cap, sont pourvues de fièclies 
de modèles différents, de manière à pouvoir être attelées in- 
distinctement avec des bœufs ou avec des chevaux. 



V Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, impiimeur breveté. 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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L'ORGANISATION MILITAIRE 

DU GRAND-DUCHlî DE FINLANDE 



Le règlemeat concernant rintroduction, en Finlande, du 
service militaire obligatoire, a étô promulgué Je 18 dé- 
cembre 1878, et vient d'être inséré dans [Invalide russe. 
Nous nous proposons d'en faire connaître les principales dis- 
positions aux lecteurs de la Revue. 

U Journal de l'Académie royale des sciences mililaires de 
Stockholm, en publiant ce document dans ses fascicules du 
mois de Janvier dernier, Ta fait précéder d*un court historique 
des troupes ou milices finlandaises que nous croyons devoir 
reproduire ici , parce qu'il contient sur ce sujet des détails 
intéressants et généralement peu connus. 

Dans la môme pensée , nous commencerons par quelques 
données préliminaires sur la géographie, Thistoirc, et l'orga- 
nisation administrative de la Finlande; elles sont puisées, 
pour la majeure partie, dans la Notice statistique sur le grand- 
duché de Finlande, due à M. K. E. F. Ignatius, directeur du 
Bureau statistique, et imprimée en 1878 à Ilelsingfors. 

La population de la Finlande s'élevait, en 1876, ît i million 
9Iî,647 habitants. Sa superficie est de 378,647 kilomètres car- 
rés; 12 0/0 de cette superficie sont occupés par des lacs et 
ÎO 0/0 par des mousses, des marais ordinaires ou tourbeux, 
dont le dessèchement exigerait pendant des siècles la réunion 
des efforts de ia nature et de l'homme. 

La première grande chaîne de montagnes, nommée Saipa- 
ottsselka (ou barrière), constitue en réalité une barrière sépa- 
rant de la mer la masse énorme des eaux intérieures de la 
Finlande. Elle s'entr'ouvre en deux points devant les efforts 
opiniâtres des eaux pour rejoindre la mer, à la chute d'Imetra 
cl à celles du Kymen. L'autre grande chaîne de montagnes, 
nommée Manselka (dos de la terre) ou Souomanselka, partage 
par ses contreforts qui sont dirigés sur la Salpaousseika les 
eaux de la Finlande en trois bassins : 

i^ Le bassin du lac Salma, l'un des plus grands de l'Europe 
par sa masse d'eau, comprenant 120 grands lacs et quelques 
milliers de lacs plus petits, qui se déversent par la Kokcha 
dins le lac Ladoga; 



^ Le bassin du lac Peïane, dont les eaux s'écoulent par 
le Kymen dans le golfe de Finlande; 

3^ Le bassin de la Pukheiarva, qui se jette dans le golfe de 
Bothnie par le Kymo. 

La parallèle passant par Uleaborg sépare en Finlande le do- 
maine de la terre de celui des eaux; au nord de cette ligne, 
c'est la terre qui domine, au sud ce sont les eaux. 

Le conquête de la Finlande par la Suède demanda environ 
170 ans, de 1158 à 1323; à partir de cette époque, le pays fit 
partie intégrante de ce dernier Etat pendant près de six cents 
ans. Toutefois, dès le commencement du dix-huitième siècle, 
la Finlande fut entamée; en 1721, le traité de Nystad donne à 
la Russie une partie du grand-duché avec Viborg. En 1743, à 
la paix d'Abo, les Russes gagnent Frederikshamn, Neuschlott 
et Yilmanstrand ; par le traité de Frederikshamn, conclu le 
17 septembre 1809, l'empereur Alexandre I" réunit à ses 
Etats le reste de la Finlande jusqu'à la Tornea (la nouvelle 
Finlande). 

L'empereur Alexandre confirma la constitution, les lois et 
les privilèges de la Finlande; il lui rendit son ancienne unité 
en réunissant à la nouvelle Finlande, par un ordre impérial 
promulgué le 23 décembre 1811, les portions de la Principauté 
conquises auparavant par les armes russes. 

Le gouvernement de la Finlande est de forme représenta- 
tive; la constitution de ia Principauté est l'une des plus an- 
ciennes de l'Europe. 

Aux termes de la Constitution finlandaise, l'Empereur et 
grand-duc a le droit de déclarer la guerre, de faire la paix, 
de conclure des alliances... Le gouvernement du pays et laso* 
lution définitive des affaires, excepté celles que l'Empereur 
s'est réservées, sont dévolus au Sénat finlandais, résidant à 
Ilelsingfors, et compo'-é de dix-huit membres nommés par 
1 Empereur, parmi les citoyens finlandais. Le Sénat est présidé 
par le gouverneur général de Finlande, également nommé par 
l'Empereur. 

Le pouvoir législatif appartient en commun à l'Empereur et 
(:rnnd-duc et à la Diète finlandaise. Sans l'assentiment de la 
Diète, on ne peut ni établir, ni abroger de loi, ni décréter les 
impôts, ni réunir les troupes. La Diète se rassemble tous les 
cinq ans. Elle a conservé l'ancienne représentation par classes, 
qui sont au nombre de quatre : la noblesse, le clergé, les 
bourgeois et les paysans. 

La dernière Diète finlandaise réunie en 1877-78 comprenait 
261 membres. 

A la tête de l'administration finlandaise est placé le gouver- 
neur général; sous ce dernier se trouvent 8 chefs de gouver- 
nement; les gouvernements sont partagés en districts, qui se 
subdivisent en communes ; il y a 51 districts et 480 communes. 

Après ces quelques notions de statistique générale, nous 
I laissons parler la revue militaire suédoise que nous avons citée. 
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c Durant le temps où la Finlande appartenait à la Suède, son 
organisation militaire était réglée par les principes alors en 
vigueur dans cet Etat, 

Lorsque la guerre de 1808 éclata, la Finlande mit en ligne 
et entretint 8,251 liommes ùlndelta (1), dont 750 cavaliers, 
3,157 hommes de réserve (les vacances permanentes non 
comprises) et une compagnie de matelots. Il y avait, en outre, 
dans le pays, environ 6,000 hommes devàrfvade et une troupe 
moins considérable appartenant à la flotte. 

Lorsque la Finlande eut été cédée à la Russie, le nouveau 
grand-duc déclara, dans la proposition adressée par lui au 
Landtdag à Borga en 1809, quMI avait l'intention, en raison 
principalement des motifs déjà connus et admis, < de maintenir 
dans le pays une force militaire nationale, une telle force étant 
le plus ferme boulevard pour la sécurité d'un pays, et de 
toutes les dispositions de défense la moins lourde pour ses 
habitants*» En attendant, les troupes tn(2tf//a furent Ifcenciées, 
et les Etats durent faire connaître leur avis sur les modlGca- 
lions et les réformes qui pourraient être nécessaires. 

Dans leur réponse, les Etats demandaient, eu égard aux 
c relations étroites que l'amiiié ou les liens du sang avaient 
formées entre eux et leurs anciens concitoyens de Suède, et 
au souvenir qu'ils conservaient de la bienfaisante protection 
dont le pays avait Joui pendant les siècles qu'avait duré la 
domination précédente^ » cirt'^onstances qui longtemps encore 
rendraient l'accomplissement des devoirs militaires pénible 
et même révoltant s'il devait être exigé contre la Suède, > que 
M pendant une période de. cinquante années au moins on ne 
pût obliger la Finlande ii réiablir l'organisation militaire 
nationale qui venait d'être renversée, quelles que fussent les 
circonstances. » Pendant ce temps, la couronne serait indem- 
nisée c de l'entretien et de l'organisation d'autres troupes, > 
au moyen d'impôts annuels de libération de service, dont le 
chiffre serait présenté par les Etats. 

En réponse à cette adresse fut promulgué le manif» sle du 
27 mars 1810, prescrivant que Vindelta resterait dans 1 état 
où elle se trouvait, el que dorénavant elle ne serait pas appelée 
à faire du service, que tous les impôts et contributions relatifs 
à l'institution de Vindelta seraient payés suivant la même 
répartition qu'avant la guerre, qu'il serait établi un projet 
relatif aux modifications à apporter à Vindelta, et qu'avec le 
temps, et suivant que les ressources le permettraient, on for- 
merait des troupes finlandaises vdrfvade destinées à relever 
les troupes russes stationnées en Finlande. 

Conformément à celte dernière clause, on organisa dès 1812 
trois régiments de chasseurs à deux bataillons chacun, qui, la 
formation par régiments ayant déjà cessé d'exister en 1827, 
furent entièrement supprimés en 1830, époque à laquelle fut 
organisé en remplacement le premier équipage maritime fin- 
landais^ comptant 1,000 hommes. On avait formé dès 1818 le 
bataillon d' instruction d^Hehingfors, qui constitue aujourd'hui, 
après avoir subi quelques modilications, le bataillon de chas- 
seurs de Finlande de la garde. 

Cependant, le Sénat finlandais fit connaître par la suite que 
la situation financière du pays permettait de former quatre 
autres bataillons ; d'après cela, la création d'un bataillon de 
chasseun-grenadiers comptant 1,100 hommes fut ordonnée 
en 1846. Trois autres bataillons devaient encore être formés, 
mais ils ne le furent jamais. 

La guerre d'Orient déclarée en 1853 modifia la situation 
militaire; on créa en 1833 1e deuxième équipage maritime, 
comptant 500 hommes {vdrfvade), et l'année suivante deux 
bataillons de chasseurs à 600 hommes, formés d'après ce prin- 
cipe, que deux rotes de soldat, exemptées de l'impôt de vacance, 



(1) Pour rexplication de ce terme et de ceux de vârfvade et 
de rote, voir l'étude publiée dans le n* 156 de la Hevue sur le 
recrutement de Farinée suédoise. 



fournissaient et entretenaient un soldat, auquel la couronne 
donnait le premier uniforme et l'armement et qu*elle prenait 
à sa solde durant le service. Après quelques mois, II fut 
ordonné de former quatre autres bataillons, et trois autres 
encore en 1855, tous suivantles mêmes procédés, l^s tableaux 
officiels des troupes finlandaises comprenaient alors onze 
bataillons donnant un effectif de 7,400 hommes et 1,500 ma«. 
rins. De 1857 à 1859 ces forces furent réduites, en ce sens 
que le bataillon de chasseurs-grenadiers fut licencié et que 
Teffectif des bataillons de Vindelta fut abaissé à 320 hommes 
en temps de paix; de même les équipages maritimes furent 
réduits en 1862 en équipage-cadre. 

Enfin, tous les bataillons indelta furent licenciés en 1867,' 
€ sur la proposition qui en fut faite et dans le but de réaliser 
sur les dépenses ordinaires du pays une économie réclamée 
par les circonstances. » La Finlande n'entretint depuis lors 
que le bataillon de la garde qui fut compris dans le corps de 
la garde russe et l'équipage-cadre, soit en tout 700 hommes, 
tous vârfïade, 

A l'époque même oix le service obligatoire fut introduit 
en Russie («e 1" janvier 1874), un comité était formé dans la 
capitale de la Finlande pour statuer sur le contingent que la 
Finlande pourrait fournir à l'armée russe et régler Tôrganlsa- 
lion de ses forces militaires. A la fin de l'année, le comité avait 
terminé son travail, qui servit de base à la proposition soumise 
au Landtdag en janvier 1877. Dans cette proposition, on de- 
mandait l'adoption d'une loi suivant laquelle la Finlande four- 
nirait, d'après les principes du service obligatoire, et entre- 
tiendrait k ses frais des forces qui, en temps de paix, comp- 
teraient environ 5,000 hommes d'infanterie, répartis . en 
huit bataillons, outre le bataillon de la garde. Les hommes des- 
tinés au service actif seraient désignés par le sort; la durée 
de l'obligation au service serait de dix-neuf ans, dont trois 
ans sous les drapeaux, huit ans dans la réserve et huit ans dans 
la landvàr (1) h laquelle appartiendraient, au reste, pendant 
dix-neuf ans tous les hommes non tombés au soit. Dans leur 
réponse, qui fut donnée en janvier, les Etats demandèrent des 
changements à certaines parties du projet contenu dans la 
proposition. Ce projet des Etats a été approuvé vers le com- 
mencement de cette année par la grand-duc de Finlande-, 
c'est pourquoi nous nous permettons de faire connaître ici les 
points principaux de cet acte, qui est destiné à exercer une 
si profonde influence dans la vie sociale de nos voisins, i 
(.4 suivre.) (59) 



LE SERVICE DES SUBSISTANCES 

DANS L'ARMIÎE AUSTllO-llONGROlSE 
Suite iH) 



H 
Scrvlee en tcmpsi do gnerf e. 

IV. FONCTJONNBMKNT OÔNÉRAL DU SERVICE DBB SUBSIS- 
TA>CKS DANS UNE AR&lâu BN GAMPAONB {SUite) 

MODES D'AIIMEXTÀTION EN CAMPAGNB 

Après l'exposé de principes généraux dont le résumé a 



(1) Ce terme correspond au terme russe d*opoltchenic ou 
milice. 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger, n" 373, 374, 376, 437, 

43U et 448. 
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été présenté au lecteur dans l'ariide précédent, l'instruction 
du 17 juillet 1870 passe à la description des divers modes 
d'alimentation en usage en campagne. 

i^ Aîmentation par les ressources locales. 

Vivre sur le pays ^8t, avons-nous dit, la règle fondamentale 
des Autrichiens; les magasins de l'administration ne consti* 
tuent qu'une ressource auxiliaire, qu'une réserve toujours 
disponible maintenue en contact avec l'armée. 

On peut faire vivre les troupes sur le pays de trois ma- 
nières; soit en leur prescrivant d'acheter elles*mêmes les den- 
rées qui leur sont nécessaires, soit en les autorisant à faire 
des réquisitions, soit enfin en les faisant nourrir par l'habi- 
tant. 

Au point de vue de l'emploi de ces divers modes, on doit 
donner la préférence, lorsque les circonstances le permettent, 
d*abord à l'achat des denrées par les troupes, puis à la four- 
niture des vivres par l'habitant, et, en pays ennemi, à la 
réquisition. Ce sont les procédés les plus simples et les plus 
expédiiifs, et ce n'est qu'à leur défaut partiel ou total qu'on 
fait intervenir les magasins. 

Le choix du mode appartient naturellement au commandant 
de l'armée, qui doit faire en sorte qu'il n'y ait point d'inter- 
ruption dans la régularité du service. La ration d'étape ou de 
guerre, dont nous avons donné antérieurement la composi- 
tion Cl), est allouée en principe ù partir du moment où com- 
mencent les marches d'opération ; néanmoins, s'il en est 
besoin, des décisions spéciales en autorisent l'emploi pendant 
la concentration même des troupes ; enOn, le commandant en 
chef peut prescrire la double ration ou modifier la composi- 
tion de la ration, ainsi que le poids de chaque denrée, ou 
même remplacer la ration par une indemnité en argent. 

En ce qui concerne les achats directs par les troupes, on 
ne peut guère en faire usage à l'armée mobile que durant les 
périodes de repos prolongé; toutefois, les petits détachements 
isolés usent, en tout temps, de ce mode avec grand avantage. 

Dans le cas de réquisition directe, on désigne aux corps 
de troupes les localités qu'ils peuvent mettre à contribution. 

c La nourriture par l'habitant dépend, en général, des res- 
sources du pays. En territoires riches on peut, en étendant 
les cantonnements, rester sans inconvénient, pendant trois 
k quatre semaines, à la charge de l'habitant. Dans les con- 
trées pauvres, l'habitant ne peut concourir que pour un temps 
très court, pour quelques jours à peine, ù l'alimentation de 
l'armée. On peut admettre qu'en moyenne une contrée 
est capable de nourrir pendant quatre à six jours une troupe 
d'un effectif égal au nombre des habitants; pendant huit à 
quinze jours, un nombre d'hommes égal à la motiiéde la popu- 
lation; et, pendant trois à quatre semaines, un effectif militaire 
équivalant au quart des habitants. Les conditions varient 
encore suivant les saisons; elles sont, en général, beaucoup plus 
favorables en automne, lorsque les récoltes viennent d'être 
rentrées, qu'au printemps, où la majeure partie des denrées a 
déjà été consommée ou vendue. » (Article 30 du règlement.) 

Durant les marches de concentration et les stationnements de 
l'armée en territoire national, ies troupes sont nourries par 
l'habitaol lorsque le commandant en chef en donne Tordre. En 
pays ami ou allié, le concours de la population est réglé par 
des conventions qui stipulent les obligations des habitants, 
ainsi que le (aux des indemnités dues pour leurs fournitures. 
En pays ennemi, le commandant en chef fixe le nombre et le 
tjiux des rations à fournir par les particuliers ou les com- 
munes. Lorsque lès circonstances le permettent, on doit à 
l'avance informer les habitants de l'arrivée des troupes, afin 



(1) Voir la Revue militaire de Velranger, n' 376, page 261. 



qu'elles trouvent leurs aliments tout préparés en entrant au 
gîte. 

On peut aussi, le cas échéant, adopter un procédé mixte 
en faisant déliver les denrées par les magasins militaires et 
en exigeant que les habitants en fassent la préparation. 

S* Alimentation par les magasins. 

Le service de l'alimentation par les magasins fonctionne, 
soit en régie directe {eigener Begié)^ soit par entreprise (F^r- 
pachtung), soit, dans certains cas et en territoire national 
ou allié, avec le concours des communes et des particuliers 
{SubïïUnistrirung) (1). 

Dans la régie directe, le service est exécuté par les organes 
mêmes de l'administration ; dans le système de l'entreprise, 
les denrées sont fournies par l'entrepreneur et sont distri- 
buées aux troupes par ses agents; enfin, quand, en territoire 
national, on ne peut momentanément assurer le service par 
aucun des deux modes précédents, on a recours, par Tinter- 
médiaire du commissaire civil ou des autorités locales, aux 
communes et aux particuliers qui possèdent des denrées 
propres à l'alimentation de l'armée ; le montant des fourni- 
tures faites est payé sans retard suivant les prix moyens des 
derniers cours, avec addition d'une indemnité de transport, ou 
suivant un prix convenu de part et d'autre. 

En temps de guerre, la régie directe est la règle habituelle ; 
le recours aux communes et aux particuliers n'est employé 
qu'à titre exceptionnel, et l'entreprise est écartée d'une 
manière presque absolue ; on ne s'en sert que dans des cir- 
constances toutes spéciales, par exemple, pendant les repos 
de longue durée. 

L'administration a recours à divers procédés pour la consti- 
tution de ses approvisionnements et leur entretien ; ces pro- 
cédés comprennent les achats, les réquisitions, l'enlèvement 
des récottes sur pied et les prises sur l'ennemi. 

Achats, — Les achats s'opèrent soit de gré à gré {Ànkauf 
ans freier Hand) pour une livraison immédiate et directe, soit 
par convention écrite {Àccordkauf)^ pour le cas d'une four- 
niture unique à faire à un moment déterminé, soit enfin par 
marchés ou contrats {Contracis-Kauf) dûment approuvés. 

Béquisitions. — La réquisition constitue un moyen violent 
qui doit, à moins de nécessité pressante, n'être employé que 
par ordre supérieur et qui cependant s'impose fréquemment 
par la force même des choses. En territoire national, ami ou 
allié, la réquisition peut s'exercer contre quittance, lorsqu'il est 
momentanément impossible de pourvoir d'une autre manière à 
la subsistance des troupes. En pays ennemi, la réquisition 
est, au contraire, le mode habituel; mais il importe d'en 
régulariser l'exercice, afin de ménager les ressources locales, 
dans l'intérêt même de ceux qui les exploitent. Ces réquisi- 
tions ne donnent lieu à aucun remboursement. 

La réquisition peut être opérée directement au profit de la 
troupe qui l'exécute, ou au profit des magasins de l'adminis- 
tration pour en entretenir les approvisionnements. 

« La réquisition directe convient aux détachements d'un 
faible effectif et éloignés de tout magasin, comme ies avant^ 
gardes et les flanqueurs. 

» Quant aux grosses unités, les avantages du mode d'ali' 
mentation par vole de réquisition dépendent de l'étendue 
plus ou moins grande des circonscriptions de réquisition 
attribuées à chacune d'elles, des ressources plus ou moins 
considérables qu'elles y trouvent, et, enfin, du temps doni 
elles peuvent disposer pour s'emparer des denrées requises. 

» Ce procédé présente les inconvénients suivants : pour 
rechercher les denrées, la troupe est obligée de se dissé- 



(I) Voir, pour ce mode particulier d'alimentation {Subminis" 
trirung)f la dëânition donnée au n' 376 de la RevuCj page 260. 
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miner; de cet état de dissémination peuvent résulter un relâ- 
chement de la discipline et parfois des excès, malgré la sévé- 
rité des règlements; certains détachements, favorisés par 
leur emplacement, peuvent être dans Tabondantfe, tandis que 
d'autres sont dans le besoin. 

• Malgré ces inconvénients, on est souventamené à employer 
la réquisition dans les marches de guerre, dans la poursuite 
de rcnnemi, (lans la retraite et dans la concentration sur 
le champ de bataille, lorsque, dans ces circonstances, les 
approvisionnements réguliers se trouvent épuisés ou qu'ils 
ont perdu le contact, faute d'avoir pu suivre. » (Art. 33 de 
rinstruclion). 

La réquisition opérée dans l'intérêt des magasins peut 
être régulière ou militaire. Elle est régulière lorsqu'elle se 
fait avec le concours des autorités politiques du pays, auquel 
cas les communes et les individus requis apportent eux- 
mêmes les denrées dans les magasins. Elle s'exécute, au 
contraire, militairement, lorsqu'on ne peut pas se fier aux 
autorités civiles, ou que leur intervention manque d'énergie, et 
qu'il faut confier l'exécution à des agents militaires, appuyés 
de détachements armés et pourvus de moyens de transport 
pour enlever les objets de la réquisition au fur et à mesure 
qu'on les trouve. 

La réquisition au profit des magasins doit être, autant que 
possible, préférée à la réquisition directe, parce qu'elle permet 
de faire un emploi plus judicieux et une répartition plus 
équitable des quantités recueillies; elle empêche aussi les 
dégâts inutiles et abusifs, et ne constitue pas un danger pour 
le maintien d'une forte discipline. Enfin, entre la réquisition 
régulière et la réquisition militaire, il y a encore lieu de don- 
ner la préférence à la première, toutes les fois que les circon- 
stances le permettent. 

Au lieu de réquisitions en nature, on peut frapper de con- 
tributions en argent, dont le produit permet ensuite d'obtenir, 
par voie d'achat, les denrées nécessaires à l'alimentation, il 
n'est pas possible d'établir, à cet égard, des règles déter- 
minées. L'autorité militaire, à qui il appartient d'ordonner la 
réquisition, s'inspire des conditions du moment pour en 
déterminer la nature et l'importance. 

11 est utile, sinon indispensable, de posséder des renseigne- 
ments statistiques aussi exacts que possible sur les pays qu'on 
doit exploiter par voie de réquisition, t On détermine habi- 
tuellement, à l'aide du chiffre de la population et des animaux 
domestiques, l'importance des quantités de denrées à prélever. 
On peut, en effet, considérer comme superflu disponible 
et immédiatement livrable ; en pain fabriqué, une ration par 
quatre têtes, en territoire de plaine, et par huit têtes, en 
territoire montagneux; en avoine, deux rations par cheval; 
en foin, dix livres par cheval, vingt livres par bœuf ou 
vache, cinq livres par mouton; en animaux de boucherie, le 
vingtième des bœufs, le quarantième des vaches, le soixan- 
tième des moutons et le quarantième des porcs, particulière- 
ment, pour ces derniers, en automne et en hiver. Ces pro- 
portions varient toutefois lorsque le pays a été frappé déjà, t 
(Art. -43 de l'Instruction). Les denrées requises en territoire 
national sont seules payées, mais les prix ne sont ni convenus, 
ni fixés Ik l'avance. 

Dans le cas de réquisition militaire opérée par les officiers 
des vivres, ceux-ci doivent être soutenus par des détachements 
de cavalerie. Enfin, le mode de réquisition le plus dur, qui 
consiste à mettre des localités à la discrétion des troupes, ne 
doit être employé qu'à la dernière extrémité. 

L'enlèvement des récoltes sur pied, et en particulier des 
fourrages, est une opération qui ne se pratique généralement, 
dans le voisinage de l'ennemi, qu'en cas de besoin urgent ; 
elle a lieu sur la proposition de l'intendance et sous sa direct 
tion. 

Les prises sur l'ennemi sont inventoilées; les denrées 
miles à l'alimentation sont mises en distribution d'après les 



tarifs réglementaires; les quantités restantes, s'il y en a, sont 
versées dans les magasins. 

APPLICATION DES MODES D'AU M EST AT ION AUX PRINCIPALES 
CIRCONSTANCES DE GUERRE 

A la suite de ces indications sommaires pour la constitu- 
tion des approvisionnements et leur entrelien, l'instruction 
du 17 juillet i870 trace quelques règles générales pour le 
fonctionnement du service de.s subsistances dans les circon- 
stances les plus importantes de l'état de guerre. Elle pose en 
principe que le mode de subsistance varie avec la condition 
de l'armée, suivant qu'elle est au repos ou en mouvement, et 
que les moyens de ravitaillement des divers échelons sont de 
ce fait soumis à diverses combinaisons. Elle s'attache, en 
conséquence, à fixer les règles les plus essentielles pour les 
cas de cantonnement, de marche en avant, de mouvement en 
retraite, de repos et de concentration. 

Cantonnements. 

Les cantonnements se distinguent en cantonnements ana* 
logues à ceux du temps de paix, et en cantonnements d 
guerre en présence de l'ennemi. 

Avant l'ouverture des opérations et durant les mouvements 
de rassemblement de l'armée, on fera de préférence nourrir 
les troupes par 1 habitant aussi longtemps que le cantonne- 
ment restera étendu ; on complétera ce mode, s'il y a lieu, 
par le concours des magasins. Au fur et à mesure que les 
cantonnements se resserreront, il faudra d'autant plus recourir 
aux magasins que le pays sera moins productif, et, dans ce 
cas, le service sera assuré non-seulement par les magasins 
mobiles déjà organisés, mais encore par les établissements 
stables du territoire. 

Si les opérations viennent à être suspendues par les appro- 
ches de l'hiver ou par un armistice, on décidera, d'après la 
nature du cantonnement et de ses ressources, s'il convient de 
faire nourrir les troupes par l'habitant, ou si elles feront 
ordinaire comme en temps de paix, ou si elles seront des- 
• servies par les magasins, ou enfin si on leur appliquera un 
mode mixte. Toutefois, si l'entrée en cantonnement ne con- 
corde pas avec une cessation absolue des hostilités, on pren- 
dra des mesures de nature à permettre à l'armée de rentrer 
en action sans le moindre retard ; dans ce cas, il faudra mé- 
nager autant que possible les approvisionnements de l'admi- 
nistration et utiliser largement, au contraire, les ressources 
locales. 

Il peut se faire aussi que le service des magasins prenne 
de plus en plus d'extension, auquel cas on pourra installer 
dans le rayon du cantonnement quelques magasins tempo- 
raires sur des points favorables pour les distributions. Ces 
établissements devront être pourvus d'approvisionnements 
tels qu'en cas de départ subit, les troupes et leurs colonnes 
d'approvisionnement y trouvent les quantités nécessaires à 
leurs propres dotations. Enfin, lorsque après la guerre, l'armée 
reste pendant quelque temps encore dans ses cantonnements 
il convient de lui faire consommer, autant que possible les 
réserves qui avaient été formées pour l'état de guerre. ' 

Mouvement en avant. 

Avant tout mouvement important, les établissements mobiles 
de campagne devront être pourvus des quantités réglemen- 
taires de denrées. Pendant le mouvement même, il sera bon 
de réunir en un seul groupe les colonnes de vivres et les 
colonnes d'approvisionnement et de conduire tous les deux 
jours les vivres aux troupes. Si les colonnes d'approvision- 
nement suivent leurs divisions respectives, il sera même aisé 
de faire chaque jour la distribution des denrées, attendu que 
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chaque colonne ne se trouve, en principe, qu'à 1 mille 
2 dixièmes (9 kil.) environ de la têle de la division. 

» Il est encore possible d'amener les denrées Jusqu'à la 
première division, alors môme qu'un corps d'armée de trois 
divisions chemine sur une seule route et que les colonnes 
d'approvisionnement se trouvent reléguées à la queue, car le 
développement de la colonne des troupes n'atteint pas tout ù 
fait 4 milles (30 kil. environ), et cette distance peut être fran- 
chie, en faisant un effort, même après une journée de marche 
ordinaire. Dans ce cas, les voitures doivent marcher de nuit. 
Il faut d'ailleurs, comme seconde condition, que la division se 
repose pendant dix à douze heures, afln qu'on puisse non- 
seulement l'atteindre, mais encore procéder à la distribution. 
Enfin, pour faciliter autant que possible l'exécution de ce 
service pénible, le commandant du train devra avoir la pré- 
caution de mettre en tête de son convoi les fractions de 
colonnes de denrées et de bétail destinées à aller jusqu'aux 
campements ou cantonnements des troupes, de telle sorte que 
ces fractions n'aient à parcourir que 5 à 6 milles (40 à 45 kil. 
environ) dans la même journée. Après déchargement, les voi- 
tures vides attendent le passage de leurs colonnes pour se 
remettre en route. D'autre part, si la contrée traversée est 
Tiche et bien pourvue, il convient de regarnir les voitures à 
l'aide de réquisitions afln de ménager les denrées des colonnes 
d'approvisionnement, t (Article 37 de l'Instruction). 

Il est toutefois une portion de troupe qui ne peut être des- 
servie par les colonnes d'approvisionnement; c'est l'avant- 
garde. On y supplée par la réquisition, si le pays offre des 
ressources; sinon on la fait suivre de voitures qui portent 
des vivres pour quatre jours au moins, et on la relève, autant 
que possible, tous les trois jours par une autre troupe pour- 
vue d'une réserve sur voitures de même importance. 

Afln d'utiliser dans la mesure la plus étendue les ressources 
du pays, les commissaires civils ou les employés d'intendance 
du corps d'armée marchant en tête, suivent l'avant-garde ou 
parcourent les territoires situés entre elle et le gros pour 
réunir des denrées et des moyens de transport. Ils ne se con- 
tenteront pas de visiter les localités situées sur la route tenue 
par l'armée, mais ils pousseront leurs recherches jusque dans 
celles qui en sont éloignées à droite et à gauche. Si les den- 
rées ainsi recueillies se trouvent rassemblées sur un point de 
la route, les troupes de passage y recevront des distributions, 
et le reste, s'il y en a, sera versé aux colonnes de vivres ou 
d'approvisionnement. 

Afln de ne pas augmenter indéfiniment le train qui a été 
donné en quantité suflBsante au moment de la mobilisation, 
on devra consommer en premier lieu les denrées requises, 
puis renvoyer les voitures civiles qui les portaient. 

En ce qui concerne le service des vivres-pain, si l'armée, 
durant sa marche en avant, ne peut être rejointe, à l'aide de 
voles de fer ou d'eau, par les envois de pain faits de l'arrière, 
il faudra porter en avant la totalité ou une fraction de la bou- 
langerie de campagne, et môme, s'il en est besoin, requérir 
le concours des communes. Dans ce dernier cas, l'administra- 
tion de la guerre peut fournir la farine et faire concourir les 
boulangers civils au travail de la panification. 

Les colonnes de vibres et d'approvisionnement doivent se 
ravitailler, au plus tard, tous les six jours, auprès dcs.ma^^a- 
sins de campagne, afin que les divisions n'aient jamais moins 
de deux iours de vivres avec elles. Si un corps d'armée de 
trois divisions marche sur une seule route, et que le magasin 
de campagne puisse le suivre de près, les voitures vides des 
colonnes d'approvisionnement attendront le magasin au pas- 
sage, et, après rechargement, elles se mettront elles-mêmes à 
la queue du corps d'armée. Si deux corps (six divisions) tien- 
nent la même route et que chacun d'eux soit suivi immédiate- 
ment par ses colonnes d'approvisionnement, le train des sub. 
sistances du premier corps se trouvera à 6 milles (45 kilom.), 
et la première division de ce corps à i2 ou il milles (90 ou 



106 kilom.) du magasin de campagne. Dans ce cas, on profi- 
tera des jours de repos ou de courte marche pour faire le 
ravitaillement des colonnes d'approvisionnement du premier 
corps; à cet effet, les voitures du magasin destinées à cette 
opération prolongeront leur marche la veille du jour fixé pour 
le repos, de façon à se trouver le lendemain en contact avec 
les colonnes à réapprovisionner. Après déchargement elles 
attendront le magasin de campagAe pour le rallier. 

Mouvement en retraite. 

Une armée battant en retraite peut suivre sa ligne de com- 
munication, ou bien être contrainte de marcher dans une 
direction non prévue. Dans le premier cas, il est aisé de 
prendre des mesures telles que les officiers des vivres puissent 
percevoir les denrées aux lieux de stationnement de leurs 
troupes. Il suffit, en effet, que le train des subsistances 
(colonnes de vivres et colonnes d'approvisionnement réunies) 
Ikisse au point déterminé les denrées nécessaires pour les 
besoins de deux jours, pendant que le reste des voitures se 
dirige vers le magasin de campagne ou vers tout autre 
point de ravitaillement. La boulangerie de campagne de ce 
magasin continue à fonaionner jusqu'à ce que toutes les 
troupes aient passé. Si cependant elle devait se déplacer 
plus tôt, elle devrait laisser sa réserve de pain sous la garde 
d'un personnel des vivres qui, après distribution complète, 
se hâterait de rejoindre le nouveau lieu d'installation. En 
général, les approvisionnements qui n'ont pu être consommés 
doivent être autant que possible emmenés en temps opportun, 
afln de n'avoir pas à les détruire ou à les abandonner à 
l'ennemi. 

Les commissaires civils et les employés d'intendance opèrent 
d'ailleurs comme dans la marche en avant ; ils précèdent les 
troupes et s'efforcent de recueillir des denrées dans toutes les 
localités qu'ils peuvent atteindre. 

Dans un mouvement de retraite par une ligne différente de 
la ligne de communication, le service des subsistances n'offre 
point de difiicuUé, lorsque ce mouvement s'exécute d'une 
manière volontaire. Si, au contraire, cette direction imprévue 
est imposée par la nécessité et que le temps ainsi que les 
moyens de transport viennent îi faire défaut pour transporter 
les approvisionnements de l'anciçnne ligne sur la nouvelle, il 
ne reste d'autre expédient que de vivre sur le pays, que le 
personnel des subsistances devra battre avec tout le zèle et 
toute l'énergie dont il sera capable. En prévision de la possi- 
bilité d'une semblable retraite, il est également sage de ne 
pas tenir trop rapprochés de l'armée les grands établisse- 
ments de réserve, et de les installer, au contraire, à des 
nœuds de route d'où ils puissent, en tout temps, communi- 
quer facilement avec les troupes, et se porter, le cas échéant, 
sur une autre ligne de retraite. 

Repos et concentration. 

Aussitôt que l'armée passe à Tétat de repos, pour un temps 
plus ou moins long, les colonnes des subsistances et les ma- 
gasins de campagne s'établissent à demeure aux lieux déter- 
minés par les autorités compétentes, qui font également 
publier les dispositions prises par le commandement pour le 
mode de subsistance. Les magasins de campagne profitent de 
cette circonstance pour faire sans retard l'inventaire de leurs 
approvisionnements et constater l'état des denrées ; les trou- 
pes agissent de môme à l'égard de leurs réserves. L'armée 
restant généralement, en pareil cas, concentrée sur un espace 
resserré, le service se fera en majeure partie par les maga- 
sins; il y aura donc grand avantage à réunir les voitures de 
vivres des troupes à celles des colonnes d'approvisionnement 
et à les envoyer directement en ravitaillement auprès des 
magasins de campagne. D'autre part, il appartiendra à V^rmeer 
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General'Kommando de faire arriver de l'arrière les quantités 
de denrées nécessaires. Enfln, quand, en territoire national, 
on ne peut momentanément assurer le service par aucun des 
deux modes précédents, on a recours aux communes et aux 
particuliers qui possèdent des denrées propres à l'alimenta- 
tion de Tarmée ; le montant des fournitures faites est payé 
sans retard. 

{A suivre,) (30) 



LA GUERRE DU GAP 

Suite (1). 



Nous revenons encore sur le combat d'isandula pour faire 
connaître un document nouveau; il s'agit d'une lettre, signée 
cette fois d'un officier, témoin et acteur improvisé de cette 
malheureuse affaire. 

Nos lecteurs ne refuseront point de Jeter un coup d*œil sur 
ce récit assez réaliste d'un désastre dont les causes leur sont 
encore imparfaitement connues. 

Non-seulement cet événement a affecté très péniblement la 
nation et l'armée anglaises, mais ni i*une ni Tautre, c'est-à- 
dire ni les profanes, ni les gens du métier ne peuvent se faire 
à cette idée que des troupes régulières, que des braves gens, 
disciplinés et pourvus d'une arme aussi puissante que le fusil 
Martini Henry, aient pu être écrasés par des adversaires extrê- 
mement nombreux, c'est vrai, mais après tout par des sau- 
vages» sans instruction militaire véritable et qui, malgré les 
fusils dont ils sont porteurs, se Jettent encore sur leurs enne- 
mis, le bouclier au bras, la lance ou le Javelot à la main, 
comme au temps du siège de Troie. 

Le récit du capitaine Essex permettra d'apprécier les vérita- 
bles conditions de l'engagement, mieux qu'on n'a pu le faire 
Jusqu'ici d'après le rapport officiel et le récit que nous avons 
reproduit déjà. ^ 

On lit dans le Times du 2 avril : 

« Nous extrayons les détails suivants sur le désastre 
d'isandula, d'une lettre du capitaine Essex du 7S« régiment, 
sous-directeur du service du train, lettre qui nous est envoyée 
pour être publiée. 

c Rorke's Drift, S6 janvier i879, — .... Je venais de 
rentrer dans ma tente, et J'étais plongé dans ma correspon- 
dance, lorsqu'à midi Je vis arriver un sergent qui m'annonça 
qu'on entendait la fusillade derrière les hauteurs occupées 
par une compagnie du i^^ bataillon du â4<>. J'avais ma lor- 
gnette en sautoir, et je pensai que Je ferais bien de prendre 
mon revolver, mais Je ne m*embarrassai pas de mon sabre, 
ne me doutant pas de la vérité et croyant que je pourrais 
continuer mes lettres dans une demi-heure. 

Je montai à cheval et gravis la hauteur au galop; chemin 
faisant. Je dépassai une compagnie qui gagnait la première 
ligne et je me chargeai d'un message qu'un officier adressait 
aux troupes placées sur la hauteur. 

En arrivant sur le sommet, j'aperçus une compagnie en 
ordre déployé qui tirait sur une longue ligne de Zulus établis 
environ à 800 yards de distance. J'avais vécu avec lei<^^ batail- 
lon du ai*" régiment, et je connaissais parfaitement tous les 
officiers; les hommes me connaissaient aussi, ce qui me per- 
mit d'agir en officier de compagnie; je dirigeai le feu des 
hommes, et les empêchai de gaspiller leurs munitions. 



(1) Voir la Revue militaire de Véiratiger, n" 442, 445, 447 






Les Zulus ripostaient à notre feu, mais tiraient fort mal; 
leurs balles n'arrivaient pas jusqu'à nous, ou passaient au-dessus 
de nos têtes. Leur ligne s'étendait en forme de croissant 
sur un espace d'environ 1,000 yards, et avait très peu de 
profondeur; elle se développait vers leur droite, tandis que 
la partie située en face de nous grossissait graduellement. 

Les Zulus ne gagnaient pas de terrain en avant, mais 
s'étendaient d'une manière continue vers notre gauche, chaque 
homme courant de rocher en rocher, car le terrain en cet 
endroit était couvert de quartiers de roche. Leur intention 
évidente était de déborder notre flanc. 

La compagnie du 24« que j'avais dépassée en route prit en 
arrivant position sur notre gauche et entra immédiatement en 
action en même temps qu'un corps d'indigènes placé sur notre 
droite. Je n'ai pas pu m'occuper beaucoup de ces derniers^ 
mais J'ai seulement constaté qu'ils faisaient feu dans des pro- 
portions exagérées. Le mouvement des Zulus vers notre gauche 
continuait, et leur ligne, qui avait pris à ce moment une forme 
circulaire, paraissait constamment alimentée par leur gauche, 
dont la profondeur augmentait graduellement. Ils se défilaient 
d'ailleurs très bien, et Je remarquai que, sur 3,000 Zulus 
environ que nous avions alors devant nous, bien peu étaient 
atteints par notre feu. 

Vers midi et déni, l'adjudant du 1^^ bataillon du 24« régi- 
ment arriva sur la hauteur; il apportait l'ordre de battre en 
retraite, tout en continuant de tirer sans précipitation. Un 
autre corps de Zulus fort nombreux venait en effet d'apparaître 
sur nos derrières. J'aidai l'adjudant à rassembler la ligne et 
je descendis la hauteur avec les deux compagnies. Une fois en 
plaine, nos indigènes prirent position sur la droite du 24^ ré- 
giment ; les Basutos de Durnford venaient ensuite. 

Jusqu'ici la gauche de l*ennemi avait été masquée par une 
hauteur, mais à ce moment la ligne d'attaque s'étendit et je 
vis que les Zulus formaient un épais et noir demi-cercle 
menaçant nos deux flancs. Leur ligne était constamment ali- 
mentée, d'arrière en avant, par le centre qui semblait un 
réservoir inépuisable. 

La situation devenait d'autant plus grave, que notre petit 
corps de troupes, en présence des énormes masses ennemies 
qui lui étaient opposées, paraissait insignifiant. Cependant les 
hommes du 24^, aussi gais que possible, se falsalentmutuelle- 
ment des observations sur la justesse de leur tir, et l'ennemi 
placé devant eux ne gagnait que lentement du terrain; toute- 
fois, il était déjà arrivé à moins de 500 yards de notre ligne. 
Les deux compagnies, qui avaient précédemment occupé la 
hauteur, commençant à se trouver à court de munitions, je 
gagnai le camp pour leur chercher un nouvel approvisionne- 
ment. Je me fis aider par tous les hommes qui n'étaient pas 
engagés dans i'aciion, musiciens, cuisiniers, etc., et je les 
envoyai ensuite au combat sous la conduite d'un officier. Je 
les suivis moi-même avec des munitions que transportait une 
voiture attelée d'une mule. Pendant le chargement de cette 
voiture, j'avais aidé le quartier-maître du 2^ bataillon du 24* 
à caser les caisses de munitions; c'est à ce moment que le 
pauvre garçon fut tué raidc. Le feu de l'ennemi avait pris 
alors beaucoup plus d*intensité, et j'entendais le sifflement 
des balles qui passaient au-dessus du camp. En parcourant la 
distance qui séparait le 24° du camp, et qui n'était plus 
guère que de 200 yards, le mouvement de retraite ayant con- 
tinué lentement, je vis que nos indigènes commençaient à 
s'enfuir par groupes de deux et de trois. 

Je regardai autour de moi et je fus terrifié en voyant que 
l'ennemi nous avait presque complètement entourés et com- 
mençait à tirer sur nous par derrière, en s'avançant à une 
allure effrayante. Je me didgeai au galop vers le centre de la 
ligne où se trouvaient nos indigènes, pour faire remarquer 
cette situation au colonel Durnford et aviser avec lui h ce 
qu'il y avait lieu de faire. 

il avait, je crois, déjà remarqué comme moi la gravité de la 



Digitized jDy 



Google 



N»450 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



191 



situation et paraissait très sombre. IJ me demanda si je pou* 
vais amener quelques hommes pour tenir l'ennemi en échec 
sur nos derrières. 

Il venait à peine de me poser cette question, quand ceux 
des Indigentes qui ne s'étaient pas encore dérobés lâchèrent 
pied subitement et passèrent devant nous poursuivis «par des 
milliers de Zulus, courant derrière eux la zagaie à la main. 

La droite ûu^i^ se trouvant ainsi tournée, le flottement se 
mit dans les rangs. Quelques hommes mirent la baïonnette 
an bout du canon, et J'entendis les officiers recommander 
de serrer les rangs et de tenir bon. Mais la chose ne servit à 
rien. En quelques secondes, le champ de bataille présenta 
l'aspect d'une épouvantable cohue, et les Zuius se trouvèrent 
au milieu de nous. Nous fûmes emportés vers le camp par 
cette même route que nous avions suivie pour venir, pendant 
qu'à droite et à gauche nos hommes tombaient. 

La route située en arrière de notre camp conduisait à une 
espèce de col resserré entre deux collines. Au moment où 
nous y arrivâmes, la retraite était devenue une débâcle : che- 
vaux, mulets, bœufs, voitures, tout était emporté pêle-mêle 
dans la même direction. 

La phase la plus terrible allait commencer. 

En approchant du col, nous découvrîmes que le cercle 
formé autour de nous par Tenneml était presque complet ; le 
seul espace que les Zuius n'occupassent point encore était le 
lit large et desséché d'un torrent aux rives escarpées, qui 
se trouve sur la gauche de la route. On fit un effort désespéré 
pour y arriver avant l'ennemi; k ce moment, je me crus 
perdu. 

Grâce à Dieu, J'avais un excellent cheval an pied très sûr; 
mais Je vis beaucoup de pauvres camarades rouler Jusqu'en 
bas, leur monture ayant trébuché sur le sol rocailleux. 

Ce fut alors une véritable course, dont l'enjeu était la vie 
sauve. Les Zuius nous serraient de chaque c6té et pouvaient 
descendre la pente rocailleuse et escarpée aussi rapidement 
que nos chevaux. Je dépassai deux de nos canons ; un officier 
m'a dit depuis que ces deux pièces avaient été perdues une 
demi-minute plus tard. II n'y avait pas de route tracée; 
mais nous suivions nos Cafres, persuadés qu'ils devaient 
connaître quelque sentier conduisant h la rivière. 

Celte terrible course dura pendant dix milles; je ne pourrais 
décrire les horribles scènes dont je fus témoin, il me suffira 
de dire que les Zuius ne faisaient pas de prisonniers, mais 
se servaient sans relâche de leur zagaie. Nous atteignîmes 
enfin la rivière (1), â cinq milles environ au-dessous de 
Rorke's Drift. Aucun ççué n'existait en cet endroit, et beau- 
coup d'hommes, une fois dans la rivière, furent emportés 
par la force du courant. Bien que n'ayant guère le temps de 
réfléchir. Je choisis la place qui me parut la meilleure pour 
traverser, et je franchis heureusement la rivière, mon cheval 
nageant tout en m'ayant en selle. Les Zuius qui nous poursui- 
vaient nous serrèrent de près jusqu'à proximité de la rivière; 
ils parurent alors s'arrêter, tout en continuant à tirer sur 
nous. Il nous fallait maintenant prendre un parti : devions- 
nous nous diriger sur Rorke's Drift, où nous savions qu'on 
avait laissé une compagnie du 2^ bataillon du S4«? Fallait-ii, 
au contraire, gagner Helpmakaar, où une autre compagnie 
venait d'arriver, à ce que prétendaient quelques-uns d'entre 
nous ? Sur ces entrefaites, nous remarquâmes que l'ennemi 
avait franchi la rivière un peu plus haut, dans le but de nous 
couper la roule de Rorke's Drift, et, comme fort peu d'entre 
nous avaient des armes (j'avais jeté (sic) mon revolver depuis 
longtemps déjlt), nous nous décidâmes à gagner Helpmakaar, 
situé â quinze milles de distance. II n'y avait que quatre officiers, 
sans me compter, parmi les trente ou quarante hommes qui 
franchirent la Buffnlo sur ce point, et je ne crois pas qu'aucun 
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homme à pied ait pu s'échapper. Deux officiers du !«' bataillon 
du S4« régiment, dont l'un d'eux, l'adjudant, portait les dra- 
peaux, passèrent la rivière peu d'instants avant nous; tous 
deux étaient à cheval ; je ne les ai pas revus, et je crains 
qu'ils n'aient voulu se diriger sur Rorke's Drift, et ne soient 
tombés entre les mains des Zuius. 

Après avoir franchi la rivière, nous vîmes encore les Zuius 
sur notre droite pendant les cinq premiers milles ; nous ar- 
rivâmes à Helpmakaar entre cinq et six heures du soir. 11 
là un grand dépôt d'approvisionnements, et nous avions 
décidé, tout en galopant sur la route, qu'il fallait retrancher 
cette position et la défendre avec l'aide de la compagnie du 
l^** bataillon du 24* réi>iment que nous croyions y trouver. 

Nous apprîmes, en arrivant, que deux compagnies de ce ré- 
giment étaient parties pour Rorke's Drift quelques heures au- 
paravant; nous n'avions donc plus à compter que sur nos 
propies ressources. 

Comme j'étais le plus ancien des officiers qui se trouvaient 
là, je pris le commandement. Je fis placer quelques voitures 
en cercle autour du magasin, bâtiment construit en tlnc et 
absolument impossible à défendre. Je fis disposer des sacs 
d'avoine sous les voitures et j'oblins ainsi une barricade. l\ y 
avait environ vingt-cinq Européens parmi ceux qui avaient 
réussi à s'échapper; les autres, c'est-à-dire environ dix vo- 
lontaires ou suivants de camp, ayant continué à fuir vers 
l'intérieur. Quelques hommes à qui appartenaient les voitures, 
deux ou trois fermiers avec leurs femmes et leurs enfants, 
vinrent se joindre à nous, et ma petite garnison s'éleva 
à quarante-huit hommes, sur lesquels vingt-huit seulement 
avaient des fusils. Nous nous attendions à voir d'un moment à 
l'autre arriver les Zuius, mais nous avions des munitions en 
abondance et je recommandai à chacun de faire, en cas d'atta- 
que, une fusillade aussi nourrie que possible afin de tromper 
i'ennemi'sur le nombre de ses adversaires. 

La nuit redoubla notre anxiété, car nous ne pouvions voir 
à 10 yards devant nous. Nous eûmes plusieurs fausses alertes, 
et à dix heures et demie nous entendîmes avec surprise le 
bruit de voitures qui s'approchaient. C'était les deux compa- 
gnies qui revenaient; en se dirigeant sur Rorke's Drift, elles 
avaient rencontré un volontaire qui leur avait annoncé que les 
Zuius avaient surpris ce poste et s'en étaient emparés. 

C'était là une mauvaise nouvelle; aussi nous nous occu- 
pâmes de multiplier nos préparatifs de défense, persuadés 
que l'ennemi allait bientôt arriver. 

Néanmoins la nuit se passa sans Incidents, et au matin nous 
vîmes arriver un messager nous annonçant que la compagnie 
de Rorke's Drift avait été attaquée l'après-midi précédente et 
pendant la nuit. Celle compagnie nous demandait de lui por- 
ter secours; nous nous étions déjà mis en marche dans ce 
but lorsque nous apprîmes que le corps principal de la colonne 
était arrivé à Rorke's Drift. Les deux compagnies retour- 
nèrent donc occuper nos reiranchements d'Helpmakaar, et je 
partis pour rendre compte au général des événements de la 
veille. En arrivant à Rorke's Drift, je vis que la compagnie 
qui y était établie avait également élevé avec des sacs de blé 
un retranchement autour du magasin, et avait résisté à un 
corps considérable de Zuius pendant plus de douze heures, 
avec des pertes relativement faibles ; l'ennemi, au contraire, 
avait laissé sur le terrain 3S0 des siens. 

Ces Zuius étaient évidemment ceux qui nous avaient pour- 
suivis la veille. > 

Il est de toute justice que nous rapprochions de celte 
lettre le rapport suivant, sur le fait d'armes de Rorke's Drift, 
qui honore grandement ce 24% mais ne le consolera pas, sans 
doute, de rinfortune dont le lecteur vient d'entendre le récit. 

Le commandant du poste de Rorke's Drift opère daus d'au- 
tres conditions que ses malheureux camarades. Au lieu d'être 
assailli el entouré en rase campagne par une multitude d'ent 



Digitized by 



Google 



IÔ2 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



NMSO 



nemis, il défend son camp de pied ferme> avec toute la téna- 
cité et Topiniâtreté anglaises. Sitôt que son poste est menacé, 
il l'organise avec tout ce qui se présente sous la main : des 
chariots, des sacs de farine, des caisses à biscuits. Ici^ point 
de mouvements, point de manœuvres. Tout le monde est 
réuni, coude à coude; le désordre, la débandade, ne peuvent 
se mettre dans les rangs. 

Celte poignée d'hommes du 24® sera entourée, elle aussi, 
mais si elle doit périr, elle succombera tout d'une pièce, et 
ce ne sera pas, dans tous les cas, avant d'avoir utilisé toute 
la puissance de destruction d'un excellent armement, manié 
par des hommes de cœur. 

' Cette fois, la discipline, l'habileté, la supériorité de l'arme- 
ment et de l'instruction eurent raison du nombre. 

Rork's Drift, le 25 janvier^ 
My lord. 

J'ai l'honneur de vous informer que, le 32 janvier, j'ai été 
chargé de la défense de Rorke's Drift par le major Spalding, 
qui se rendait à Helpmakaar dans le but de presser l'arrivée 
d'une compagnie du 24^ régiment. 

Je reçus l'ordre de défendre tout particulièrement les ponts. 
A trois heures quinze minutes de l'après-midi, le 22, je sur- 
. veillais les ponts, lorsque je vis accourir vers nous, au galop, 
deux cavaliers qui venaient du Zululand. Ils poussaient de 
grands cris et bientôt ils traversèrent la rivière. L'un d'eux, le 
lieutenant Adendorff, appartenant au régiment du commandant 
Lonsdale, m'apprit le désastre survenu au camp dlsandula ; 
il ajouta que les Zulus marchaient sur Rorke's Drifl; cet ofli- 
cier resta avec moi pour m'aidera la déiense: l'autre cava- 
lier, des carabineers, continua sa route pour porter la nou- 
velle à Helpmakaar. 

Peu dé temps après je reçus un message du lieutenant 
Bromhead, commandant une compagnie du 24% dont le camp 
était établi tout près des approvisionnements du commissa- 
rMt. Il me demandait de le rejoindre immédiatement. 

Je fis plier les tentes et donnai l'ordre de placer tous les 
approvisionnements dans les voitures. Quant à moi. Je me 
dirigeai immédiatement vers les magasins du commissariat; 
là j'appris qu'une note reçue de la troisième colonne annon- 
çait que l'ennemi s'avançait en nombre vers notre postf^, et 
prescrivait de le défendre et de s'y maintenir coûte que coûte. 

Le lieutenant Bromhead était déjà activement occupé à 
mettre en état de défense les magasins et l'hôpital, en prati- 
quant dt-s créneaux et en élevant des barricades; en même 
temps il réunissait les défenses de ces deux constructions par 
un mur formé de voitures et de sacs de farine. 

J'eus un court entretien avec lui et avec M. Dalton, du 
commissariat; ce dernier présidait avec la plus grande activité 
à l'exécution des travaux de défense, et je ne saurais jamais 
assez le remercier des immenses services qu'il nous a rendus. 
J'approuvai entièrement toutes les mesures qu'il avait prises. 
. Je fis ensuite le tour de nos positions et je descendis jus- 
qu'aux ponts; je ramenai le poste de surveillance composé 
d'un sergent et de six hommes, je fis aussi rentrer les voi- 
tures et les harnais. Je dois mentionner ici avec tous les 
éloges qu'elle mérite la proposition qui me fut faite par deux 
hommes de ce poste, le soldat Daniel et le sergent Milne, du 
3« Buffs; ces braves gens m'offraient de démarrer le pont, de 
s'établr sur les bateaux au milieu de la rivière et, là, de 
se défendre avec quelques hommes de renfort. 

Nous étions de retour à no're poste vers trois heures et 
demie du soir. 

Peu de temps après, un officier, accompagné de quelques 
cavaliers de Dunford, vint prendre mes ordres. Je le priai 
d'envoyer un détachement pour surveiller les rapides et les 
ponts, et de placer des vedettes dans la direction de l'en- 
nemi. Ces vedettes devaient arrêter la marche des Zulus le 
plus longtemps possible, et se replier sur le poste pour aider 



à la défense lorsqu'elles seraient obligées de battre en re« 
traite. 

Je priai ensuite le lieutenant Bromhead de placer ses hom* 
mes, et lorsque je me fus assuré que chaque soldat connais- 
sait bien le poste qu'il avait à défendre, le reste de la besogne 
marcha rapidement. 

À quatre heures vingt minutes, nous entendîmes derrière 
une* colline, dans la direction du sud, le bruit de la fusillade. 
L'ofiQcier qui commandait les cavaliers de Duroford vînt 
m'annoncer que l'ennemi était très proche. Il me déclara que 
ses hommes n'avaient pas voulu obéir à ses ordres et s'étaient 
enfuis vers Helpmakaar. Je les vis moi-même, en effet, galo- 
pant au nombre de cent environ dans cette direction. Au 
même moment, le détachement du contingent indigène de 
Natal, commandé par le capitaine Stephensou, nous abandonna 
également ainsi que cet officier lui-même. 

Je compris que notre ligne de défense était trop étendue 
pour le petit nombre d'hommes qui me restaient, et je fis 
immédiatement construire un retranchement intérieur formé 
de caisses de biscuit; nous eûmes bientôt achevé un mur 
présentant la hauteur de deux caisses superposées. 

A quatre heures vingt minutes du soir, 500 ou 600 ennemis 
firent tout à coup leur apparition, contournant les hauteurs 
du sud. Ils se précipitèrent au pas de course sur la face sud 
de notre ouvrage, mais ils furent reçus par un feu bien 
nourri. Cependant, malgré des pertes considérables, ils con- 
tinuèrent à avancer jusqu'à cinquante yards du mur ; là les 
Zulus qui étaient en tête essuyèrent un feu des plus vifs de 
notre front appuyé d'un feu croisé partant de nos magasins» 
et ils furent obligés de s'arrêter. Toutefois, profitant des 
abris que leur offraient la cuisine et les fours de campagne, Ils 
ouvrirent sur nous de violents feux de salve; quant au gros 
de l'ennemi, sans s'arrêter un seul instant, il tourna l'hôpital 
par la gauche et, de là, se rua sur le mur nord-ouest de notre 
position et sur le parapet que nous avions élevé avec des sacs 
de farine. 

Après une lutte aussi courte qu'acharnée, les assaillants 
furent repoussés avec des pertes considérables dans les buis- 
sons qui environnaient nos ouvrages. 

Pendant ce temps, le gros de l'ennemi s'était beaucoup rap- 
proché par derrière et avait garni le sommet des rochers 
ainsi que plusieurs cavernes qui nous dominaient à une dis- 
tance de 100 yards. De ces hauteurs, les Zulus dirigèrent sur 
nous un feu continu 

Un autre corps d'ennemis, avançant encore plus vers la 
gauche que ceux qui nous avaient d'abord attaqués, s'établirent 
dans un jardin situé en contre-bas de la route et placèrent 
des masses considérables des leurs dans les broussailles 
situées au delà de ce jardin, mettant à profit ces abris que 
nous n'avions pas eu le temps de détruire. 

L'ennemi put alors avancer tout près de nos ouvrages, et 
nous eûmes à repousser des assauts désespérés tout le long 
de la ligne qui s'étendait depuis l'hôpital jusqu'aux brous- 
sailles. 

Mais chaque attaque fut vaillamment soutenue et repoussée 
à la baïonnette; le caporal Shiess du contingent indigène de 
Natai se fil totit particulièrement remarquer par sa bravoure. 
Le feu qui était dirigé sur nous par derrière, du haut des 
rochers, bien que manquant de précision, nous prenait com- 
plètement à revers, et était si intense qu'il faisait beaucoup 
de mal ; à six heures du soir, nous étions obligés de nous 
retirer derrière les retranchements de caisses de biscuit. 

Pendant tout ce temps, l'ennemi avait tenté de forcer l'en- 
trée de l'hôpital ; quelques instants plus tard, il parvenait à 
mettre le feu au toit. La garnison de l'hôpital défendit la place 
chambre par chambre, et nos hommes emportèrent, avant de 
se retirer, tous les malades transportables. Les quatre soldats 
Williams, Hook, R. Jones et W. Jones du 2i« régiment se 
retirèrent les derniers» n*ayant plus de munitions et défen- 
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dirent Jusqu'au dernier moment, à la baïonnette, rentrée du 
bâtiment. 

Faute de communication intérieure et aussi à cause de la 
fumée produite par Tincendie, il fut impossible d'enlever tous 
les malades, et yeu& l'immense douleur de ne pouvoir sauver 
nos pauvres camarades d*un sort terrible. 

En voyant l'hôpital qui brûlait, et l'ennemi qui faisait des 
efforts désespérés pour incendier le toit de nos magasins, 
nous construisîmes, avec deux tas de sacs de farine, une espèce 
de redoute qui nous fournit une seconde ligne de feu. L'assis- 
tant commissaire Dunne nous prêta, au péril de sa vie, un 
concours des plus actifs pour l'exécution de cet ouvrage, et 
nous rendit les plus grands services. 

A ce moment, la nuit arriva. Nous étions complètement en- 
tourés, et, après avoir repoussé vaillamment plusieurs assauts 
fuiieux, nous fûmes obligés de nous retirer d'abord derrière 
le [mur du milieu , puis derrière te mur intérieur de notre 
kraal, h Test de la position que nous avions d'abord occupée. 
Pendant toute la nuit, nous eûmes à soutenir un feu assez 
irrégulier et à essuyer plusieurs assauts qui furent tous 
vigoureusement repoussés; les attaques continuèrent Jus- 
qu'après minuit. Nos hommes tirèrent avec le plus grand 
sang-froid, ne perdant pas une seule cartouche; leur tir était 
rendu facile par la lumière que répandait l'incendie de i'hô- 
piUl. 

A quatre heures du malin, le 23 Janvier, le feu cessa, et au 
lever du jour l'ennemi disparut par une colline du sud-ouest. 
Nous envoyâmes alors des patrouilles sur le champ de bataille 
pour prendre les armes des Zulus qui étaient morts ; puis 
nous fortifiâmes de notre mieux notre position. 

Nous étions occupés à enlever le chaume du toit du magasin 
lorsque, vers, les sept heures, un corps d'ennemis très 
considérable apparut de nouveau sur les hauteurs sud-ouest. 
Je fis partir pour Helpmakaar un Gafre sur la fidélité duquel 
je pouvais compter, et qui était arrivé depuis peu, je lui confiai 
une lettre dans laquelle Je demandais du secours à l'officier 
qui commandait dans cette ville. 

A huit heures du matin , la troisième colonne anglaise fit 
son apparition, et l'ennemi, qui s'était rapproché progressive- 
ment de nous, commença à battre en retraite en voyant nos 
troupes s'avancer. 

J'évalue à 3,000 environ le nombre des Zulus qui nous ont 
attaqués; nous avons tué environ 350 ennemis. Je ne saurais 
faire un trop grand éloge du courage avec lequel nos hommes 
se sont défendus.... 

.... L'effectif du poste, à Rorke's Drift, le 22 Janvier 1879, 
comprenait : 8 officiers, i3i sous-officiers et soldats; soit, en 
tout, i39 hommes. Nous avons eu 15 morts et 12 blessés. 
Deux d'entre eux sont morts depuis des suites de leurs 



(Signé) : John M. Chard, 
Lieutenant des Hoyal engineers. » 

Lord Chelmsford , en publiant ce rapport, le fil suivre de 
Tordre général suivant : 

c Le lieutenant-général commandant les troupes de Sa 
Majesté dans l'Afrique du Sud est heureux de publier le rap- 
port ci-joint de la vaillante délense de Rorke's Drift, les 22 
et 23 janvier. 

Le lieutenant-général est persuadé que chacun rendra jus- 
tice à la belle conduite de la garnison ; toutes les troupes 
placées sous son commandement auront à cœur de suivre 
l'exemple de cette poignée de braves et se souviendront du 
succès qui a couronné leurs nobles efforts. 

L'ennemi était dans la proportion de trente contre un; mais 
se servant du matériel qu'elle avait sous la main, et construi- 
sant à la bâte les ouvrages défensifs que l'on pouvait élever 
en peu de temps, cette héroïque petite garnison put résister 
pendant douze heures aux attaques acharnées dont elle était 



Tobjet, et infliger des pertes considérables à l'ennemi auquel 
elle tua environ trois fois autant de monde qu'elle en comptait 
elle-même. > 

L'opinion publique, vivement contristée par le désastre 
d'Isandula, s'est tournée avec empressement vers cette belle 
défense de Rorke's Drift, qui donnait à l'orgueil national une 
sorte de compensation. 

Les deux lieutenants qui avaient pris la part la plus active 
à cette lutte héroïque ont été l'objet d'un avancement excep- 
tionnel. En même temps qu'on les nommait capitaines dans 
leur arme, on leur conférait le brevet de major. 

1^ chirurgien et deux officiers du commissariat qui ont con- 
couru à la défense ont reçu également le grade sui)érieur. Il 
s'agirait même de conférer ù la compagnie qui a défendu Ror- 
ke's Drift une distinction spéciale, s'il faut en croire les 
lignes suivantes de V United Service Gazette : 

c Nous apprenons avec satisfaction que l'idée que nous 
avions émise, les premiers je crois, dans ces colonnes, au sujet 
d'une récompense à décerner aux braves soldats de la compa- 
gnie B du 2** bataillon du 24° régiment d'infanterie, est adop- 
tée par les autorités. 

Nous avions demandé que la compagnie reçût quelque de- 
vise ou quelque emblème destiné à perpétuer le souvenir de 
la vaillante défense de^ Rorke's Drift. 

On nous annonce que les mots c Rorke's Drift » seront dé- 
sormais inscrits sur l'équipement de cette compagnie. » 



Les nouvelles du Cap, datées des i8 et 25 mars, apportées 
à Madère et à Saint-Vincent par les deux derniers paquebots, 
sont parvenues à Londres, par le télégraphe, le 6 et le 8 avril. 
Une partie des renforts envoyés d'Angleterre avait déjà 
débarqué lors du départ du premier courrier. 

Dans la séance de la Chambre des communes du 7 avril, 
sir M H. Beach, secrétaire d'Etat des colonies, a donné lec- 
ture du télégramme suivant du gouvernement du Cap, qui 
résumait la situation à la date de ce départ : 

Cape-Town, le i8 mars. — t Le service des signaux avec 
Ekowe est maintenant complètement organisé des deux côtés. 
Ici tout va bien. Le colonel Pearson a construit une route 
qui part du fort; elle permet d'éviter un terrain coupé par 
d'épaisses broussailles et raccourcit la distance de trois 
milles. Ces travaux ont été exécutés sous le feu de l'ennemi, 
mais nos troupes n'ont éprouvé aucune perte. 

Dans une des sorties, le kraal de Dubulaminzie, à six milles 
du camp, a été surpris et brûlé.. . 

.... La Boadicea est arrivée à Durban et a débarqué une 
brigade navale; le Pretoria est également arrivé avec le 
91^ régiment qui a débarqué hier (17 mars). 

Le 57^ régiment va être dirigé vers la basse Tugela; le 
60"^ rifles, arrivé à Cape-Town, a été dirigé sur Durban ; il y 
arrivera demain (19 mars). Le àlanora (1) est à Simon's Bay 
et se remet en route pour Durban aujourd'hui. 

Les dernières nouvelles portent que tout va bien dans 
les colonnes Wood etGlyn. » 

Un télégramme de sir Bartle Frère, en date du 45 mars, 
annonçait, d'autre part , que Oham, frère du roi Cetywayo, a 
fait défection et s'est rendu aux troupes de la colonne Wood. 
Dans la même séance, bïr 11. H. Beack, répondant à une 
interpellation relative à des ouvertures pacifiques qu'aurait 
faites le roi des Zulus, déclara qu'il y avait lieu de douter 
quelque peu de la sincérité de Cetywayo; la sécurité de la 
colonie exige du reste, a-t-il ajouté, que la soumission du roi 
des Zulus soit complète, c ... Nous serions tous heureux 



(1) Le Manora transpoi*te la batterie M de la 6« brigade. 
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d'allclndre ce résultat sans verfter l6 sang de nouveau; mais 
Je pense qu'il est fort peu probable qu'il en soit ainsi. » 

Les nouvelles apportées par le dernier paquebot viennent'de 
eonflrmer !• s prévisions du ministre des colonies, en an* 
nonçant un nouvel échec des troupes anglaises. 

Nous reproduisons, d'nprès le Times^ le télégramme qui 
contient le récit de ce malheureux incident : 

Cape-Town, le S5 mars. — « Un convoi de munitions et de 
provisions allant de Derby à Luneberg, escorté par 104 hom- 
mes du 80<^, a été attaqué au point du Jour, le 12 mars, sur 
les bords de Tlntombl, par 4,000 Zulus» commandés par le 
chef Umbellnl. 

Grâce à une alerte antérieure, le4 hommes étaient sous les 
armes, muls ils ont été accablés par le nombre immense des 
ennemis. Le capitaine Moriarty, du 80% et 40 hommes ont été 
tués; 20 ont disparu. 

On ignore le sort des volturiers. Le lieutenant Ilarwood, 
avec 40 hommes, a réussi à se faire jour jusqu'il Luneberg. 

Depuis, le mnjor Tucker, avec 80 hommes du 80% s'est 
rendu sur le lieu du combat et y a retrouvé les fusées, un 
canon et les munitions; il a enseveli les morts. Vingt voitures 
contenant des approvisionnements ont été perdues. 

Ijà colonne destinée à dégager Eicowe se mettra en route 
demain (20 mars).... 

.,.,Uh transports Cily of Paris, City of Venice, Lady Nar- 
gartt, Olympus, et China, sont arrivés avec des renforts d'An- 
gleterre (I).... » 

(A suivre,) (43) 



QUESTIONS DE CAVALERIE 

\U POINT DE VUE DE L'ARMÉE RUSSE) 



Dans le numéro de mars du VoiennyiSbornik, le colonel 
Kaulbars de l'état-major russe, chef d'état-major de la 
' 8« division de cavalerie pendant la campagne de Turquie (2), 
vient de publier une étude sur les conclusions à tirer de cette 
guerre, en ce qui concerne l'arme dans laquelle 11 servait. 

Le sijijet est. assurément fort intéressant, et la position 
occupée par l'uuleur lui crée une compétence réelle; nous 
nous permettrons donc de faire profiter nos lecteurs de ce 
travail tout d'actualité. Les observations critiques du colonel 
Kaulbars formeront, en outre, un précieux commentaire de 
tout ce que la Revue a pu dire déjà de la cavalerie russe. 
Quant à ses desiderata, peut-être convient-il de faire remar- 
quer que plusieurs paraissent porter l'empreinte de la 
guerre particulière que les iroupes russes viennent de faire. 
Ainsi, par exemple, sans entreprendre de disculer les principes 
formulés par le colonel au sujet de l'armement de la cavalerie, 
on est cependant en droit de dire que les arguments pr<!- 
sentés contre l'emploi de la lance, si frappants qu'ils soient 
dans la bouche d'un officier russe, auraient plus de poids 
encore si la cavalerie de cette nation avait eu à lutter, dans 
la dernière guerre, contre des troupes à cheval nombreuses, 
instruites et entreprenantes, ce qui eût amené des rencontres 



(1) Ces bâtiments avaient à bord le 2' bataillon du 21', le 
04% la batterie N de la 6* brigade d'artillerie montée et les 
troupes du train. 

. (2) Cet officier supérieur est le frère du colonel d'état-malor 
du même nom auquel la Bévue a emprunté de remarquables 
observations sur Tarmée allemande, il a pris part à Texpédi- 
tion de Khiva en 1873, comme appartenant & l'ëtat-major du 
général Kau£fman. 



de cavalerie fréquentes et sérieuses. Le lecleilr appréciera, 
d'ailleurs, car celte réserve une fois faite, nous nous bâtons 
de laisser la parole k l'auteur. 

< Ces notes ont pour but : 

10 De répondre, nutant que possible, à certaines questions 
soulevées dans la cavalerie russe après la campagne qui vient 
définir; 

2^ De provoquer surtout l'examen des questions qui con- 
cernent l'équipement, l'armement et, en partie, l'organisation 
de la cavalerie et du train qui lui est affecté, en utilisant l'ex- 
périence acquise dans le courant de la dernière guerre. 

Les situations diffîciies, variées et souvent toutes particu- 
lières, au milieu desquelles s'est trouvée la cavalerie russe 
pendant la campagne récente, offrent un champ d'étude des 
plus vastes et du plus haut intérêt. 

Tout le monde, chefs et subordonnés, a été à même d'ob- 
server le fonctionnement et les opérations de la cavalerie an 
milieu de conditions très diverses, et d'acquérir une certaine 
dose d'expérience. 11 serait regrettable de voir cette expé- 
rience ne laisser aucune trace. 

Dans l'œuvre si complexe de l'organisation de la cavalerie, 
.ee sont les conseils de la pratique qui doivent avoir le plus 
d'influence; aussi l'observation la plus minime, basée sur l'ex- 
périence, peut elle avoir une valeur des plus sérieuses. 11 est à 
désirer que le lecteur compétent ne laisse pas sans réponse les 
pages que nous lui mettons sous les yeux : qu'il émette Un 
blâme ou une approbation, l'œuvre ne pourra que gagner à cet 
échange d'idées. 

ARMEMENT 

Moins le cavalier est chargé, plus les effets d'équipement 
et d'armement qui lui sont nécessaires en campagne sont 
commodément ajustés; plus grands sont aussi les services que 
Ton peut exiger de la cavalerie. On peut arriver à alléger la 
charge du cavalier, non-seulement par la suppression d*un 
effet ou d'une arme, mils encore par la diminution du poids 
et des dimensions des autres objets. Commençons par les 
armes blanches, 

11 est positif que l'on peut considérablement alléger le sabre 
de cavalerie, et surtout son fourreau métallique; lestcher- 
kesses, par exemple, se battent parfaitement bien avec des 
armes cinq fois plus légères que nos sabres (1). SI ces deux 
modèles d'armes . tranchantes (sabre de cavalerie et sabre 
tcherkesse) présentent, sous le rapport du poids, deux excès 
opposés, il est certainement possible d'arriver à une moyenne, 
devant d'ailleurs se rapprocher davantage du modèle tcher- 
kesse. 

Le sabre de dragon (schaschka) est également fort pe- 
sant, mais Fon fourreau en bois, qui n'émousse pas le tran- 
chant de l'arme et ne produit pas de cliquetis, lui donne une 
supériorité absolue sur le sabre de cavalerie légère. Cette 
dernière arme est surtout incommode pour les ofAcicrs de 
l'artillerie à cheval, qu'elle gêne lorsqu'ils circulent dans leur 
batterie ou dirigent le tir. Il est facile d'alléger le sabre de 
dragon, en lui donnant un fourreau plat, semblable à celui 
des Tcherkesses, en diminuant les anneaux de cuivre qu'on 
aplatirait comme chez les cosaques, en modifiant la forme 
de la poignée et en l'allégeant. Pour garantir le poignet des 
coups de l'adversaire glissant le long de la lame, il suffirait 
d'appliquer à la poignée tcherkesse un rebord qui irait en 
s'élargissant du côté du tranchant. Enfin les accessoires en 
cuir du sabre tcherkesse prouvent qu'on pourrait beaucoup 



(1) Voir pour les poids et les dimensions des modèles de 
sabres de cavalerie russe, les n*V381, 347 et 358 de la Revue 
militaire de Vétrmger* 
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alléger, sans inconvénients, notre ceinturon et notre dra- 
gonne, en réduisant l'épaisseur et la largeur des courroies. 

Si Ton me demande quelle est la meilleure manière de 
porter le sabre, Je répondrai qu'à pied il est préférable 
d'employer le ceinturon en sautoir, mais qu'à cheval il est 
plus commode de le placer autour de la taille; en premier 
lieu, parce que le sabre porté en sautoir bat contre le coude 
gauche aux allures rapides, surtout avec i'assietie adoptée 
dans la cavalerie régulière; en second lieu, parce que ce mode 
de suspension surcharge les épaules qui supportent déjà le 
poids de la carabine ; or l'on sait que la liberté des épaules 
est une des conditions les plus nécessaires pour manier l'arme 
blanche avec adresse et vigueur lorsqu'on est à cheval ; enfin, 
parce que le sabre attaché au ceinturon, ne gène pas la mar- 
che, s'il est suspendu obliquement et non verticalement à deux 
courroies (béllères); c'est pour cela que la bélière postérieure 
doit être fixée au ceinturon, non au milieu du dos, mais à la 
hanche gauche du cavalier; sa longueur doit être calculée de 
façon que le sabre prenne une posMon oblique, grâce aux 
deux points de suspension. D'ailleurs les accessoires en cuir 
du sabre Icherkesse permettent de le porter avec une égale 
commodité à l'aide du baudrier ou du ceinturon. 

Notre lance est trop courte et un peu lourde [1). 

La lance cosnque a, en outre, les défauts buivants : i^ pro- 
cédé peu commode de fixation du fer à la hampe, à l'aide 
de lanières ; îf^ moyen défectueux de fixer la lance au pied du 
cavalier, à Taide d'une boucle en cuir ; car, pour dégager la 
lance avant de charger, le cosaque est obligé de quitter 
l'étrier : il vaudrait mieux adopter la botte d'étrier, tout en 
conservant la boucle, car sans elle il sera impossible aux 
conducteurs de chevaux haut-le-pied de porter chacun trois 
lances lorsque les deux tiers de l'effectif de la sotnia mettra 
pied à terre (2). 

Les flammes des lances de la cavalerie régulière ont l'in- 
convénient de dévoiler facilement de loin la présence d'une 
troupe ^ i'enneml. Il est douteux que l'impression morale 
qu'elles produisent sur les cavaliers ennemis et leurs chevaux, 
pendant la charge, soit bien profonde ; quant à distinguer les 
numéros des régiments d'après les flammes, on n'y parvient 
que lorsque ces dernières sont complètement neuves. En 
marche, elles se fanent tellement sous l'influence de la pluie 
et du soleil, qu'à une certaine distance il est impossible de 
distinguer la flamme d'un lancier de celle d'un hussard. 

Est-il nécessaire de conserver la lance dans la cavalerie? 
Dans un combat singulier, dans des mains habiles, la lance 
est une arme très puissante ; mais il faut savoir la manier 
avec un art, une habitude qu'il est impossible de faire acqué- 
rir au cavalier, en raison du peu de durée du service mili- 
taire, et de la complexité de l'éducation du soldat (3) ; dans 

(1) Voir la Revue militaire de Vétrangery n" 331 et 35^, pour 
le poids et les dimensions de la lance russe. 

(2) La lance cosaque n'est pas terminée au talon comme celle 
de la cavalerie régulière par un sabot de fer, et l'étrier cosaque 
n'est pas non plus pourvu d'une Ijotte de lance. Au talon de 



reposant par le milieu dans la main du cosaque. Pour chaus- 
ser et déchausser cette bride, le cavalier est forcé chaque 
fois de dégager le pied droit de l'étrier; c'est à la eône et 
à la perte de temps qui en résultent que l'auteur fait allusion. 
Nous reviendrons d'ailleurs sur ce sujet dans un des pro- 
chains numéros de la Revue, en faisant connaitre les mtes 
d'un officier cosaque sur i'habiUeinent^ l'armement, Véqui- 
pemeni et le service de guerre des troupes cosaques. Cette 
étude, publiée par le Votennyi Sbornik du mois de mars, ren- 
ferme des renseignements intéressants sur les améliorations 
suggérées, par l'expérience de la dernière guerre, à un officier 
général qui commandait une division de cosaques pendant 
la campagne de 1877-1878. 
(3) Il faudrait en outre adopter l'assiette des peuples asia- 



d'autres mains, dans la lutte corps à corps, la lance est une 
gène, surtout aujourd'hui que le cavalier est armé du revolver 
indépendamment de son sabre. 

La dernière guerre n'a pas fourni de données nouveles per- 
mettant d'apprécier la valeur de la lance dans les charges à 
rangs serrés. La cavalerie turque, peu nombreuse, s'en tenait 
le plus souvent à la tactique de la cavalerie irrégulière, et 
refusait nos charges; d'un autre côté, le terrain accidenté et 
les positions retranchées sur lesquelles les Turcs se défen- 
daient ne fournirent pas à notre cavalerie l'occasion de faire 
des charges à rangs serrés sur des troupes d'infanterie non 
mises encore en désordre. Beaucoup de cava'iers expérimentés 
regardent la lance comme une arme incomparable dans les 
charges de cavalerie contre cavalerie ; mais en est41 vraiment 
ainsi? 

Le gage du succès d'un choc de cavalerie contre un ennemi 
non désorganisé dépend moins de l'armement des cavaliers» 
que de la rapidité avec laquelle la cavalerie franchira l'inter- 
valle qui la sépare de l'adversaire (surtout si c'est de l'in- 
fanterie), et de la densité et de la force du choc. 

Dès que les adversaire^ se sont heurtés et que les cava- 
liers, après avoir renversé avec le poitrail de leurs chevaux 
les premiers rangs, se précipitent dans la mêlée, la lance devient 
une gêne, c'est le sabre et le revolver qui travaillent. L'opi- 
nion d'après laquelle la lance soutient le moral de la cava- 
lerie dans une charge est peut-être fondée; mais cette im- 
pression ne s'explique que par l'habileté que les cavaliers 
possèdent dans le maniement de leur arme. 

Nos dragons, nos cosaques de la ligne et les montagnards 
du Caucase ont donné des preuves brillantes de la Justesse 
de cette remarque. 

La lance est une arme incommode sous tous les rapports 
dans le service des avant-postes, surtout si, comme cela a 
eu lieu le plus souvent pendant la dernière campagne, le 
terrain occupé par les avant-postes ou parcouru par les 
patrouilles est accidenté. 

Non-seulement la lance décèle la présence des vedettes et 
des patrouilles, elle est de plus impossible à manier dans les 
réglons boisées. On avait si bien reconnu la Justesse de ces 
derniers inconvénients, que pendant la dernière guerre on 
évitait de placer en vedette ou d^envoyer en patrouille des 
hommes armés de lances. 

Enfin la lance, dont le poids est déjà assez fort (6 livres = 
2 k. 460 environ), gêne au plus haut degré le cavalier lors- 
qu'il doit se servir d'une autre arme, et surcharge les con- 
ducteurs de chevaux haut-le-pied (surtout les cosaques) au 
moment du combat à pied. Avec la lance, nos lanciers et 
nos hussards ne peuvent faire mettre pied à terre qu'à la 
moitié de leur effectif, tandis que cette proportion s'élève aux 
deux tiers chez les cosaques ; encore n'arrive-t-on à un pareil 
résultat chez ces derniers que gi*âce, à une disposition parti- 
culière adoptée pour leurs lances fia boucle en cuir). 

Armes à feu. — La carabine dont notre cavalerie est 
armée sert avant tout pour le combat à pied; aussi sa cons- 
truction doit-elle être adaptée aux exigences de ce mode de 
combat. Or, les deux éléments de combat à pied sont la balle, 
destinée à préparer le choc, et la baïonnette, chargée de le 
produire ; il suit de là que toute la cavalerie, ou tout au moins 
la catégorie de cette arme particulièrement désignée pour 
opérer à pied, devrait être pourvue de la baïonnette. 

Le fusil de dragons, système Berdan, possède, sous le 
I apport de la construction et du poids, toutes les qualités 
exigées d'un bon fusil de cavalerie; le fusil cosaque, du 
même système, ne le cède en rien au précédent, mais de- 



tiques, à étriers courts, qui permet au cavalier de se mouvoir 
beaucoup plus librement sur sa monture. 
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vrait être, Il notre avis, muni d'une baïonnette, ce qui n'of- 
frirait pas certainement de grandes difQcuIlés techniques. Une 
baïonnette légère ou un couteau, fix(5s commodément au cein- 
turon ou au fourreau, ne surchargeront pas le cosaque, sur- 
tout lorsqu'on aura supprimé la iance. On observa, pendant 
la dernière campagne, un léger déftiut dans le fusil cosaque : 
la vis du chien n'était pas solidement flxée et se perdait 
souvent; de plus, on entendait dire que Tabsence de pontet, 
tout en n'offrant pas d'avantages particuliers pour le port du 
fusil en bandoulière, privait la main droite d'un point d*appul 
commode pour presser la détente. 

On remarqua également que la bretelle s'usait rapidement 
au point où elle était engagée dans les mortaises du fût, h 
cause du frottement de la courroie contre leurs parois pendant 
le port de l'arme en bandoulière (i). On peut remédier en 
•partie à cet inconvénient en changeant lu direction dts mor- 
taises. Il y a encore un défaut à signaler : c'est la violence du 
recul qu'il est dirflcile de diminuer sans augmenter le poids 
de l'arme. 

Iji carabine de cavalerie, qui constitue l'armement de nos 
lanciers et de nos hussards, est loin de répondre à sa desti- 
nation; son unique qualité, et ce n'est certainement pas peu 
de chose, c'est qu'elle est légère. La violeni!e du recul qui 
empêche de tirer avec justesse, une portée insuffisante 
(600 pas) et l'impossibilité d'y adapter une baïonnette, sont 
des défauts que ne compensent pas les excellentes qualités 
de cette arme. 

Pour le tira chevul, la condition principale est la facilité de 
chargement, propriété dont Jouissent, à un égal degré, nos 
trois modèles d'armes h feu de cavalerie. Les fusils à magasin 
offrent eh général, sous ce rapport, une supériorité remar- 
quable. Pendant lu dernière guerre, nous avons eu l'occasion 
d'expérimenter l'emploi de deux modèles de fusils à magasin 
en service dans l'armée turque; ces modèles ne diffèrent entre 
eux que par la longueur du canon et du magasin et, consé- 
quemment, i>ar le nombre de cartouches contenues dans ce 
•dernier (de 16 à 12). Ces fusils permettaient aux Turcs, et sur- 
tout aux tcherkesses, d'exécuter étant ù cheval, au. galop ou 
de pied ferme, un tir rapide qui, dans le dernier cas, n'était 
pas dépourvu de justesse, grâce à l'habitude qu*onl leurs che- 
vaux de conserver une immobilité complète pendant le tir. La 
carabine de cavalerie, suspendue par une courroie à l'aide 
d'un anneau au côté droit du cavalier, serait particulièrement 
commode sous ce rapport. Ce mode de suspension permet de 
ne se servir, pour tirer, que ds la main droite; il n'oblige 
pas, comme dans le cas oîi le fusil est en bandoulière, ù retirer 
au préalable de l'épaule la bretelle à laquelle l'arme est suspen- 
due, et, lorsqu'il est nécessaire d'avoir la main libre, il suffit 
au cavalier de lâcher son arme. Cependant les fusils à maga- 
sin turcs ne plaisaient pas à la plupart de nos cavaliers, d'a- 
j)ord parce qu'ils sont lourds, puis parce que le mécanisme 
du chargement présente des imperfections; ainsi la cartouche 
est parfois arrêtée en passant du magasin dans la chambre, 
parce qu'el'e prend une position irrégulière ; enfin, au mo- 
ment du tir, il n'en faut pas moins le concours des deux 
mains pour armer, et il n'est possible de faire feu qu'au bout 
de trois temps. D'ailleurs, on peut arriver à une solution satis- 
faisante en Russie, même sans adopter le fusil à magasin, si 
l'on parvient à doter nos carabines de cavalerie du procédé 
de tir rapide qui est actuellement expérimenté dans l'infan- 
terie. 

Quant à la carabine de cavalerie légère, il est préférable de 
la remplacer par le fusil de dragons; si ce changement ne 
parait pas praticable, on ferait bien d'armer la cavalerie légère 
de fusils à magasin, d'un système plus parfait que le fusil turc. 



. (1) Voir poiir la manière de fixer la bretelle de fusil, le n" 358 
do la Revue militaire de l'étranger. 



La cavalerie qui est en état d'opérer d'une manière indé- 
pendante à une grande distance de son infanterie est la 
seule qui puisse remplir les missions stratégiques dont elle 
est chargée dans les guerres modernes. Souvent ces missions 
ne peuvent être menées à bonne fin qu'avec le concours des 
trois armes : rartillerie à cheval entre dans la composition des 
grandes unités de cavalerie; quant à l'infanterie, elle doit être 
fournie par la cavalerie elle-même, et un détachement sera 
d'autant plus apte à remplir sa mission que le chiffre des ti- 
railleurs à pied qu'il mettra en ligne sera plus considérable. 1^ 
force de l'intianterie se résume dans son feu et sa baïonnette, 
il faut donc s'efforcer d'augmenter le plus possible le nombre 
des fusils dans la cavalerie, et de les munir de baïonnettes. 
Ces dernières seront particulièrement utiles à nos cosaques. 
Nous sommes sûrs que tous ceux d'entre nous qui ont eu Toc- 
casion de voir nos cosaques combattant à pied, en tirailleurs, 
ont su apprécier, comme elles le méritent, leur intelligence, 
leur aptitude à utiliser le terrain, leur audace et leur adresse 
au tir. Ces considérations acquerront encore plus de poids si 
l'on se rend compte de l'aptitude bien connue de nos cosaques 
ù exécuter des marches longues et rai>ides, et à franchir les 
obstacles (les rivières, par exemple), de la sobriété de leurs 
chevaux, et enfin de l'énorme proportion des cosaques par 
rapport au total de notre cavalerie. 

L'uniformité de l'armement de ia cavalerie ne doit pas en- 
traîner à sa suite l'uniformité de la tenue qui distingue entre 
eux les dragons, les lanciers et les hussards. La variété des 
uniformes a et conservera toujours sa raison d'être, car elle 
excite Témulation entre les régiments et rappe le à ces der- 
niers les glorieux exploits de leurs prédécesseurs. En outre, 
il est d'une grande importance de pouvoir de loin reconnaître 
le numéro d*un régiment de cavalerie au moyen de son uni- 
forme. 

Mais si, d'une part, l'on admettait l'utilité de donner l'arme- 
ment des dragons aux lanciers, aux hussards et aux cosaques, 
il serait tout aussi nécessaire, d'autre part, de rapprocher 
l'enseignement du combat à pied, adopté pour les dragons (1), 
des manœuvres en vigueur dans les corps de cavalerie légère. 
Le règlement actuel sur le combat à pied des dragons est fort 
compliqué, l'élément fantassin y tient une trop grande place. 
C'est là, à notre avis, une erreur capitale. 

Les procédés de combat et d'action de l'infanterie et de h 
cavalerie sont loin d'être identiques : froide persévérance 
d'un côté , audace furieuse de l'autre. Celle différence doit 
être conservée même lorsque la cavalerie opère à pied. Toute 
cavalerie qui, ayant mis pied à terre, opère avec la prudence 
systématique, inhérente, dans la plupart des cas, aux opéra- 
tions des masses d'infanterie, ne recueillera, le plus souvent, 
que des insuccès. La rapidité et l'audace doivent constituer 
les règles fondamentales des opérations des cavaliers, qu'ils 
soient a pied ou à cheval. Et cependant, notre règlement pour 
les dragons ù pied , entrant dans des détails dont Ja place est 
toute naturelle dans l'enseignement systématique du combat 
d infanterie, enlève à nos cavaliers un temps précieux consacré 
[i cette instruction spéciale, et, ce qui est plus grave, influe 
indirectement, d'une manière pernicieuse, sur la mobilité et 
l'énergie des manœuvres de cavalerie proprement dites. On a 
observé, par exemple, que, dans les régiments de dragons, on 
entend souvent, pendant les manœuvres «^ cheval, les com- 
mandements d'exécution prononcés d'un ton bref qui n'est pas 
admis dans la cavalerie. Ce n'est qu'un détail , mais il a son 
importance. Nos dragons se laissent facilement entraîner par 
le désir d'atteindre à la perfection dans les manœuvres d'in- 
fanterie, tendance qui ne peut que les éloigner du but qu'ils 
doivent toujours avoir en vue : rester d'audacieux et brillants 
cavaliers. 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 352. 
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11 est à croire que l'organisation actuelle de notre artillerie 
àtheyal ne répond pas, au point de vue de la mobilité, aux 
exigences que la guerre moderne impose à la cavalerie, et 
cependant rmililé de la présence d*un certain nombre de ca- 
nons auprès des détachements de cavalerie a été reconnue de 
tous et conflrmée plus d'une fois dans le cours de la cam- 
pagne de 1877-1878. Malheureusement, il faut bien l'avouer, 
nos pièces à cheval ont parfois gêné et arrêté la cavalerie; 
quant aux caissons h quatre roues destinés au transport des 
projectiles et adoptés avant la guerre, ils ont très souvent 
constitué un véritable embarras : plus d'une fois la cavalerie 
qui se portait en avant a été obligée de laisser en arrière 
une partie des caissons et de renforcer avec les chevaux, de- 
venus ainsi disponibles, les attelages des caissons qui accom- 
pagnaient les batteries. Cette question mérite l'attention la 
plus sérieuse (1). Ne serait^il pas utile d'affecter aux brigades 
d*artillerie à cheval une ou deux batteries de montagne dont 
les servants seraient montés? 

Observation. — Les chevaux de b&t employés dans les bat- 
teries de montagne devraient être de race kirghise : !<> Ces 
chevaux sont très résistants , et beaucoup sont habitués à 
transporter des fardeaux considérables à de grandes distances; 
^ Ils marchent très facilement dans les terrains monta- 
gneux; 3<>0n trouvera sans dirficullé, dans le nombre, des 
animaux à allure rapide, qualité très importante pour les 
marches forcées; i^ Leur petite taille est un avantage dans le 
cas considéré; 5» Leur prix est très modique. 

(il mvre,) (46) 



LE CAMP DE BRUCK EN 1879 



La garnison de Vienne comprend d'ordinaire trois divisions; 
la difficulté de trouver dans les environs immédiats de la 
ville des champs de manœuvres suflQsants pour l'instruction, 
la nécessité de soustraire les troupes, pendant un certain 
temps du moins, au service de place qu'exige la capitale 
de r Empire, ont motivé depuis longtemps le choix d*un 
terrain spécial, éloigné de Vienne, où toutes les troupes 
de la garnison, successivement, vont chaque année s^exercer 
pendant quelques semaines. 

Ce terrain de manœuvres est le camp de Bruck, situé à une 
quarantaine de kilomètres de Vienne, sur la Leitha : c'est un 
espace de terrain considérable, traversé par cette dernière 
rivière, et limité au nord par le Danube, au sud par le lac de 
Neusiedl; à l'est et à Touest, aucune limite naturelle ne se 
présente, et les troupes peuvent être portées aussi loin qu'on 
ie désire; il arriye parfois qu'elles s'écartent de Bruck ù une 
distance de de 15 à 20 kilomètres, et, sur ce vaste emplace- 
ment, elles trouvent toutes les formes de terrain qu'elles 
peuvent rencontrer en campagne. 

Des baraquements pour une division sont construits sur la 
rive droite de la Leitha, en face de Bruck ; quand l'effectif du 
camp dépasse celui d'une division, une partie des troupes 
campe sous la tente, une autre est cantonnée dans les villages 
voisins. 

Comme il est impossible d3 dégarnir à la fois la capitale 
de toute sa garnison, une partie des troupes (une ou deux 
brigades) occupe le camp de Bruck, tandis que l'autre est 



(1) L*ai^illerie' serbe possède un canon de bronze (le canon 
léger de campagne) remarquable par sa légèreté, qui a rendu 
de grands services dans les dernièrea phases de la guerre 
contre les Turcs et n'a jamais embarrassé les troupes, malgré 
le caractère montagneux du terrain des opérations. 



maintenue à Vienne. Mais l'emploi du temps, pour rinstruction, 
n>n reste pas moins déterminé par le règlement de 1875 sur 
les manœuvres, en sorte que les troupes continuent, pendant 
leur séjour au camp, l'application de la progression régle- 
mentaire : tel corps de troupes y fait donc des exercices de 
compagnie, tel autre des exercices de bataillon, et ainsi de 
suite, suivant l'époque ^ laquelle chacun d'eux se trouve au 
camp. 

Enfin lorsque, vers le 15 août généralement, la garnison de 
Vienne a terminé ses exercices d'instruction, le camp de 
Bruck est ouvert aux troupes des garnisons de Hongrie sta- 
tionnées dans le voisinage, et on y voit alors de plus grands 
rassemblements de troupes. 

Les dispositions spéciales pour les manœuvres de 1879 au 
camp de Bruck font Tobjet d'un ordre impérial du 15 Janvier 
dernier, que les Journaux n'ont pas publié in extensoy mais 
sur lequel la Wehr-Zeilung donne des renseignements, dont 
nous extrayons ce qui suit : 

Il y aura manœuvres ordinaires, manœuvres de cavalerie et 
manœuvres combinées d'une division d'infanterie et d'une 
division de cavalerie. 

La durée des manœuvres ordinaires comprendra cinq pé- 
riodes. 

PREMIÈRE PÉRIODE. — Du 15 mai au 9 Juin. 

On exécutera les exercices de compagnie. 

Troupes désignées : la 4« brigade d'infanterie (!«' et 20» ré- 
giments d'infanterie), et un escadron du train; en tout, 
6 bataillons. 

DEUxiÊsf B PÉRIODE. — Du 10 Julu au 8 Juillet. 

On exécutera des exercices de compagnie Jusqu'au 20 Juin 
inclus, puis des exercices de bataillon. 

Troupes désignées : la 3« brigade d'infanterie (4« et 63« ré- 
giments d'infanterie), les deux bataillons de réserve du 
4* régiment d'infanterie, un escadron du train; en tout, 
8 bataillons. 

TROISIÈME pâRiODE. — Du 9 juillet au 7 août. 

On exécutera des exercices de bataillon Jusqu'au 19 Juillet 
inclus, puis des exercices de régiment. 

Troupes désignées : la 5* brigade (1) d'infanterie (14* régi- 
ment d'infanterie, S^ et 15 bataillons de chasseurs), les deux 
bataillons de réserve du 49* régiment d'infanterie, un esca- 
dron du train ; en tout, 7 bataillons. 

QUATRIÈME PERIODE. — Du 8 au 22 août. 

On exécutera les petites manœuvres combinées. 

Troupes désignées : \sl 49* brigade d'infanterie (18* et 32* ré- 
giments d*infanterie, 24* bataillon de chasseurs), une division 
(trois escadrons) du 6* régiment de hussards, la quatrième 
division de batteries du 10* régiment d'artillerie, un escadron 
du train; en tout, 7 bataillons, 3 escadrons, 16 canons. 

CINQUIÈME PÉRIODE. — Du 23 août au 5 septembre. 

On exécutera les exercices prescrits pour la période de con- 
centration de la division. 

Troupes désignées : la 25* division d'infanterie (49* et 50* 
brigades), le 20* bataillon de chasseurs, une division du 6* ré- 
giment de hussards, la première division de batterie du 
11* régiment d'artillerie, et la deuxième du 10*, une compar 
gnie du 2* régiment du génie et deux escadrons du train; en 
tout, 14 bataillons, 1 compagnie du génie, 3 escadrons, 
24 canons. 



(1) Cette brigade a été appelée de Linz il Vienne pour ren- 
forcer la garnison de la capitale, réduite par le d^j[>art de la 
1" division pour la Bosnie. 
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Us manœuvres de cavalerie auront lieu pendant celte der< 
nière période; la division de manœuvre, dont le commandant 
sera ultérieurement désigné, comprendra : la 16* brigade de 
cavalerie (S« dragons et 11"" imssards), la iT^' brigade (i4<'dra- 
gons et 15* iiussards), le 8« dragons, les i2^ et 13» baUerie à 
cheval du S"» d'artillerie, un escadron du train. 

Bn tout : 30 escadrons et 12 canons» 

Les manœuvres de cavalerie s'exécuteront d'après un pro- 
gramme spécial, et il en sera de même des manœuvres com- 
binées de la division d'infanterie et de la division de cavalerie, 

Dispositions générales. -^ Le général commandant la gar- 
nison de Vienne exercera le commandement supérieur du 
camp ; H conduira l'instruçlion des troupes, sauf en ce qui 
concerne la division de cavalerie, dont les manœuvres seront 
dirigées par l'inspecteur général de l'arme; il désignera la 
compagnie du génie et les escadrons du train qui devront 
prendre part aux manœuvres; il nommera un médecin chef du 
service de santé pour toute la durée des exercices. 

Le service de santé, pendant les manœuvres, sera assuré 
sur i^ terrain par deux ambulances divisionnaires (établisse- 
ments sanitaires de division d'infanterie) (1) : la première, 
formée par les 1»*% 4«, 5«, H«, 13», 14®, 16«, 18« et20« sec- 
tioiis, fera le service du 13 mai au 15 juillet; la seconde, 
formée par les 2«, 3«, 6% 12«, 15°, 17«, id\ 21« et 22« sec- 
tions, restera du 15 juillet au 6 septembre. 

En ouire, i'h6|fital de garnison n^ 2, h Vienne, fournira le 
matériel de l'établissement sanitaire <ie division, dont rem- 
placement se trouvera à l'hôpital du camp. 

Enfin. |)our le service de l'hôpital du camp, et au besoin 
pour celui de l'hôpital militaire de Bruck',un détachement tiré 
des l^'^ 2*, 4" et 16* sections, sera formé par les soins du 
commandement central de la troupe sanitaire, et ne sera pas 
relevé pendant toute la durée du camp. 

Le rôle du détachement chargé d'assurer le service hospi- 
talier du camp ne donne lieu à aucun commentaire. Quant à 
rétablissement divisionnaire, il semble que celte formation 
est constituée non-seulement pour assurer le service des pre- 
miers secours et des évacuations au cours des exercices, mais 
aussi pour se livrer pour son propre compte* à des exercices 
d'installation de postes de secours, de transport de blessés 
réels ou fictifs, etc. 

L'intendant militaire de Vienne sera chargé de Talimenta- 
tlon des troupes. 

.Enfin, pour la consommation des munitions, il sera alloué, 
pendant les exercices des quatrième et cinquième périodes 
seulement, 30 cartouches par fusil et 20 coups par pièce. Les 
cinq régiments de cavalerfe de la division de manœuvre rece- 
vront 20 cartouches par carabine et 9 par revolver. (53) 



m mmm un u nmnu m Balkans 



' Depuis la fin de la dernière guerre^ les principautés slaves 
de la, presqu'île des Balkans se sont attachées à organiser ou 
à réorganiser, en les développant, leurs forces militaires. 

Afin de tenir' les lecteurs de la tlevue suffisamment au cou- 
rant des moyens d'acllon, pour ne pas dire des préparatifs, 
des difl'érents Etats (dus ou moins engagés dans la période de 
transformation h laquelle nous assistons, nous croyons devoir 
grouper aujourd'hui, dans une récapitulation sommaire, les 
principaux renseignements publiés par la presse étrangère, 
depuis notre dernier article sur ce sujf^t. Toute question de 



(l) Voir la Uevue militaire de Vétrangery 1873, n* 138, 



tendance politique mise à part, on ne peut, ce semble, voir 
sans intérêt le tableau des efforts tentés par de petits peuples, 
à peine en possession d'eux-mêmes, pour se doter des plus 
puissantes institutions militaires modernes, et se créer les 
forces nécessaires à l'accomplissement de ce qu'ils considèrent 
comme la mission actuelle de leur race en Orient. 

BULOARIB 

Les forces militaires de la Principauté de Bulgarie ne seront 
définitivement organisées qu'après le vote de la Constitution. 
Toutefois, on connaît dès aujourd'hui la situation officielle de 
ces forces; elle est, en effet, exposée dans le rapport présenté 
le 26 mars dernier par le représentant du prince Dondoukow- 
Korsakow, le professeur Drinow, à l'Assemblée nationale de 
Tirnova. D'après ce document, 21 droujinas d'infanterie, 
8 batteries, 4 escadrons d<'. cavalerie, 1 compagnie d'ins- 
truction, 1 compagnie d'artillerie de siège et 1 compagnie 
de sapeurs ont été organisés en Bulgarie dans les six der- 
niers mois; en tout, 21,000 hommes, non compris les 
3,080 officiers ou hommes de iroupe qui sont déjà prêts pour 
des formations ultérieures. En outre, les milices ont été pour- 
vues de matériel de guerre de toute nature; une Ecole mili- 
taire a été ouverte à Sofia, et compte déjà plus de 250 élèves 
dont 100 partiront bientôt comme officiers ; de plus, 150 jeunes 
Bulgares ont été envoyés dans les établissements d'instruction 
de Russie, à Elisabethgrad et à Pétersbourg. où ils seront 
élevés aux frais du gouvernement russe; enfin, on a décidé 
que tous les Bulgares seraient astreints, de trente à quarante 
ans, au service militaire, et qu'ils y consacreraient deux an- 
nées entières. 

Les renseignements donnés par le professeur Drinov^ au 
sujet des jeunes Bulgares envoyés en Russie, sont complétés 
par une nouvelle insérée dans une feuille publiée à Vienne, 
le Vétéran du 30 mars ; nous la reproduisons textuellement : 

c Trente cadets bulgares sont arrivés à Pétersbourg, afin 
d'être dressés dans les établissements militaires dlnslruction, 
pour remplir dans la milice bulgare les fonctions d'officier. 
Outre 80 cadets de cavalerie qui cnt été placés au camp de 
Tiraspol, 8 ont été envoyés à l'école technique, 4 à la fa- 
brique de cartouches de Wiborg et 13 à la fabrique d'armes 
de Tula. 

Avant d'entrer dans ces établissements, les cadets reçoivent 
d'abord des leçons de langue russe ; à la fin de leurs études, 
ils doivent servir dix-huit mois dans l'armée russe avant de 
retourner en Bulgarie. Ce sont tous des fils de bourgeois 
riches et considérés, habitant pour la plupart au nord des Bal- 
kans. > 

D'atre part, d'après une notice sur l'armée bulgare (i), pu- 
bliée dans hDeutsche Heeres^Zeilung du 26 mars, l'armée per; 
manente de la Bulgarie, telle qu'elle est aujourd'hui organisée, 
serait surtout destinée H former, de même qu'en Serbie, le cadre 
de l'armée nationale, laquelle devrait être beaucoup plus consi- 
dérable. « Oa peut d'autant mieux, dit l'auteur de celle notice, 
considérer les troupes bulgares qui sont sous les armes, comme 
représentant l'armée permanente, que, d'après ce qui m*a été 
dit, 60,000 Bulgares ont été instruits sans bruit {insgeheim)> 
Ces derniers, combinés avec l'armée permanente, formeraient 
une armée nationale de |)lus de 80,000 hommes. 

D'après des renseignements de source privée, on a l'espoir 
de porter, d'ici à quelques années, l'armée bulgare à 150,000 
homnifis. » 

Quant aux résultais déjk obtenus, nous empruntons à 
YInvnlidcrusseùu 15 mars le récit suivant d'une revue pîissée 
le 23 lévrier dernier à Tirnova, par le prince Dondenkow- 



(1) Cette notice est signée de M. Spiridion Goptchevitch, 
auteur d'un ouvrage sur la guerre turco-montënégrine. 
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Rorsakow, aux troupes bulgares du gouvernement dont cette 
Tille est le chcMieu. 

c Au point de vue de la vie militaire dans la Jeune principauté 
de Bulgarie, la revue passée à TIrnova, le 23 février, par le 
commissaire impérial russe, général Dondoukow*Korsakow, 
attire particulièrement Tattention. 

Cette revue a montré encore une fols que ^ grâce au dévoue- 
ment et aux travaux incessants des ciiefs russes, d*une part, 
et, d*autre pari, au zèle extraordinaire des miliciens bulgares 
et à leurs dispositions pour le service militaire — la jeune 
armée bulgare a fait des progrès remarquables. Guidés par 
leur amour pour la patrie, stimulés par la sympathie de leurs 
compatiiotes et par la sollicitude des commandants russes, les 
miliciens bulgares ont acquis les caractères propres aux 
troupes solides ; l'esprit militaire, le dévouement à ses obli- 
gations, la connaissance du service. Tordre intérieur et une 
moralité sévère signalent déjà la jeune armée bulgare. 

Cinq droujinas, une sotnia à cheval, le peloton à cheval de 
la droujina d'Instruction, une batterie et un demi-bataillon de 
sapeurs ont été passés en revue le 23 février. 

A onze heures, les troupes prenaient position à Test de la 
chaussée de Gabrova, en vue de Tirnova, et dans Tordre 
suivant : le deml-balalllon de sapeurs, la droujina d'instruction, 
les droujinas n» 9 de Tirnova, n"» 10 de Seivi, n» 12 de Ga- 
brova, n<» 13 d*Ëlena, n<> 3 de Tirnova, la batterie d'artillerie, 
le peloton à chevalde la droujina d'Instruction et la sotnia à 
cheval n^ 3 de Tirnova. 

Le commissaire impérial, prince Dondoukow-Korsakow, 

arriva sur le terrain à une heure a|)rès midi. 

Après la revue, les droujinas serrèrent sur la droujina 
d*Elena en exécutant un quart de conversion, puis le défilé 
commença : la première fois, rinfanterie se présenta, an pas, 
en colonne par demi-compagnie, à distance de peloton ; quant 
à la cavalerie et à l'artillerie, elles" défilèrent également au 
pas, la dernière par division. L^i seconde fois, l'infanterie 
déflta en colonne serrée par demi-compagnie, également au pas, 
excepté la droujina de SeIvi, qui se présenta au pas gymnasti- 
que par demi-compagnie. Cette dernière était suivie de Tartil- 
lerle marchant par division, au trot, les servants assis sur 
les caissons ; après venait la cavalerie marchant à des allures 
alternées. Le second défilé étant terminé, les troupes se for- 
mèrent en carré, l'un des côtés de ce carré, laissé iil^re, était 
occupé par les députés et le public. 

Le général Dondoukow-Korsakow entra dans le carré, com- 
plimenta les troupes et les félicita sur les progrès qu'elles 
avaient accomplis. Les troupes rentrèrent ensuite à Tirnova 
avec la musique et les chanteurs, au milieu des cris incessants 
et enthousiastes de la population qui accompagnait avec 
amour et orgueil les jeunes droujinas de l'armée nationale. » 

ROUMÂUB ORIBNTALB 

On ne peut parier de la Bulgarie sans dire un mot de cette 
nouvelle création de la diplomatie européenne: lu Roumélie 
orientale. La Hevue s'est déjà occupée à plusieurs reprises de 
rorganisalion des milices que Tadministraiion russe a pris 
soin de développer dans cette province, en même temps 
qu'elle formait l'armée de lu principauté de Bulgarie. Il n'est 
point possible pour le moment de citer rien de bien complet sur 
rétat actuel de cette organisation, et nous nous bornerons à 
reproduire les renseignements suivants que nous empruntons 
à la Correitpondance politique du 4 mars (1) : 
_f La milice de la Roumélie orientale, réunie jusqu'ici sous un 
m^me commandement avec la milice bulgare, comprend 9 ba- 
taillons d'infanterlej 3 escadrons dé cavalerie et 16 pièces, 
soit 10,000 hommes environ, appartenant au premier ban, et 
un deuxième ban de même force dont les armes et les muni- 
tions sont réparties dans des stations-cadres. » 



Parallèlement à cette organisation des milices nationales, le 
gouvernement ottoman s'occupe de former, avec le concours 
d'officiers étrangers, le corps de gendarmerie qui, d'après les 
stipulations du traité de Berlin, doit veiller au maintien de . 
l'ordre dans la Roumélie orientale; toutefois, les résultats 
obtenus jusqu'à ce jour n'ont pas encore été publiés. 

SERBIE 

Sans revenir aujourd'hui sur la réorganisation des fo ces 
militaires de la SerMe, déjà exposée dans le n^ 434 de la 
Revue^ nous nous contenterons de donner quelques renseigne- . 
ments complémentaires. 

Il était dit, dans ce numéro, que le prince Milan avait an- 
noncé à la Skoupchtina, dans le discours prononcé par lui le 
5 décembre h l'ouverture de la session, que des t proposi- 
tions concernant la réorganisation des forces militaires 
seraient présentées à l'Assemblée. 

Ces propositions, adoptées déjà par le |)rlnce et mises en 
partie à exécution par son gouvernement, ont reçu maintenant 
la sanction de la Skoupchtina qui, malgré l'oppoisltlon de 
quelques-uns de ses membres, a voté le budget de la guerre 
tel qu'il était présenté par le lieutenant-colonel Miskovitch, 
ministre de la guerre. 

Nous trouvons une preuve, à l'appui de cette assertion, 
dans ce passage du discours prononcé le 2 février dernier, 
par le prince, à la clôture de la session et reproduit par 
Vhtok, dans son numéro du 7 février : 

< J*ai pu constater moi-même avec une grande joie l'em- 
pressement avec lequel la représentation nationale était allée 
au devant des proposiiions de mon gouvernement, concernant 
le développement et le renforcement de nos forces défensives 
{razvitak i ojacanje na9e odbranbeve snage), t • 

Les lecteurs de la Revne savent déjà en quoi consiste la 
nouvelle organisation de l'armée serbe, nous nous bornerons 
à insérer Ici quelques renseignements complémentaires qui 
cnt été publiés depuis. 

D'après la Correspondance politique du 16 février, la Skoup- 
chtina aurait décidé, entre autres choses, la création d'un 
fonds spécial destiné à fournir à Tarmée serbe les moyens 
nécessaires pour se procurer des armes ) feu perfectionnées. 

En outre, Tinstitution de la réserve aurait été adoptée. 
Les soldats sortant de l'armée active feraient, pendant auatrc 
ans, partie de la réserve, après quoi ils appartiendraient à 
l'armée nationale. 

D'après une ROtlce sur l'armée serbe, publiée dans la Gazelle 
de V Allemagne du Nord du 23 mars et qui concorde avec les 
renseignements donnés dans le n^ 434 de la Revue, l'armée' 
permanente doit être dissoute en temps de guerre pour former 
le cadre général de l'armée nationale. 

L'armée serbe tout entière, dit le journal prussien, lorsque 
sa réorganisation sera achevée, comptera environ 220 batail- 



(l) La Correspondance politiqiiey .qui se publie comme on 
sait à Vienne, revient souvent depuis quelques mois sur un 
point fort délicat, mais qu'pn no saurait cependant passer 
sous silence, lorsqu'on traite du sujet qui nous occupe» 

Nous voulons j3arler des préparatifs qui se feraient en Rou- 
mélie pour munir" d'armes la population ctirétienne appelée & 
se retrouver, les troupes russes une fois parties» face à fkcç. 
avec les musulmans* Les affirmations de fa feuille viennoise 
sont si graves, que non-seulement nous devons lui en laisser 
toute la responsabilité, mais encore que nous ne pouvons que 
les enregistrer purement et simplement, à titre de bruits ou 
d'indices, dans nos youvelles militaireii, 

La question d'une occupation mixte, actuellement agitée 
dans la presse politique, n'est sans doute pas sans relation 
avec ce courant de nouvelles, que nous sommes amenés à 
signaler pour ne rien négliger. L'approche du 3 mai, date 
limite du départ des troupes russes, redouble évidemment left 
préoccupations, dont ces rumeurs portent la trace. 
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Ions (110 à 800 hommes et 110 à 600), 48 escadrons 
(à 150 hommes), 64 batteries à six pièces, 4 bataillons du 
génie (à 1,000 hommes), soit environ 173,000 hommes 
avec 394 pièces. A ce chiffre, ii convient d'ajouter encore 
17,000 hommes du train, de sorte que la Serbie serait en 
état de mettre en ligne 190,000 hommes. Toutefois, les ré- 
sultats de la conscription montreront seuls si cet effectif peut 
être réellement atteint. 

MONTENEORO 

Le Monténégro est aujourd'hui en possession de la presque 
totalité (1) des territoires qui lui ont été attribués par le 
traité de Berlin. Son étendue a été portée de 80 milles carrés 
à 160 et sa population a reçu une augmentation correspon- 
dante. 

Bien que les ressources de la Principauté se soient accrues, 
ses forces militaires ont commencé par diminuer, momentané- 
ment du moins, eh raison du départ de 8 (ou 11) bataillons 
de 500 à 800 hommes, formés à Taide des réfugiés de THerzé- 
govine (2). 

c Les forces militiiires monténégrines, écrit le correspondant 
déjà cité de la Deutsche Heeres-Zeitung, comptent aujourd'hui 
23 bataillons donnant un total de 20,000 hommes. Le recru- 
tement appliqué aux territoires nouvellement acquis aurait 
pu augmenter l'effectif de l'armée de 12,000 hommes, mais 
on a regardé comme prématurée une levée chez les nouveaux 
sujets de la Principauté ; on s'est contenté d'enrôler ceux qui 
se sont présentés volontairement, solll,500 ou 1,800 hommes, 
ce qui a porté l'effectif de l'armée à 21 ,500 ou 21,800 hommes 
(le premier ban seul compris). » 

Quant au développement ultérieur de cette organisation, la 
CorrespondarKie poiilique dix 2o novembre dernier publiait les 
renseignements suivants datés de Cetiinje, le 16 novembre : 

€ Dans le courant du mois de novembre dernier, le voîvode 
en chef des forces militaires monténégrines, Bozidar Petrovitch, 
a présenté au prince un projet de réorganisation de l'armée; 
ce projet qui a été adopté est aujourd'hui déjà mis en partie 
à exécution. 

D*après ce projet, les 32 bataillons ont été réduits à 26, 
comptant chacun 800 hommes; ces 26 bataillons seront 
.répartis en 13 régiments formant 6 brigades, l/artillerie sera 
entièrement transformée : on s'attachera à donner à l'armée 
3 batteries lourdes, 6 batteries de campagne et 45 pièces de 
montagne. Il sera établi à Cetiinje une fonderie de canons qui 
soit en état de répondre, dans les moments critiques, aux 
besoins de l'armée, i^ fabrique d'armes et le laboratoire à 
cartouches doivent être agrandis et recevoir un plus grand 
nombre de travailleurs. 

Il est sérieusement question de former des détachements 
de pionniers, des subsistances, des détachements sanitaires. 
Enfln on a songé à augmenter les forces militaires par la 
création de bataillons de réserve. On organiserait, à l'aide du 
second ban, 14 bataillons de réserve à 600 hommes, compre- 
nant un effectif de 8,400 hommes. » (59) 



BRRATUH 

N^ 419, page 180, 2- colonne, avant-dernière ligne, au lieu 
de : 
Dès lors, en effcl, le maintien des officiers sur les contrôles 



(1) A la date du l^ mars, Plava, place située sur la frontière 
sud-est du Monténégro, n'avait pas encore été rendue par les 
chefs albanais. 

(2) Ces bataillons ont été remis, le 6 octobre dernier, par le 
voîvode Petar Vukotitch au feidmarsclial-lieutenant baron 
lovanovitch. 



de la landwehr n'entraîne aucune augmentation du budget 
de V armée, puisque^ seuls, remploi et l'appel au service on- 
vrent des droits à la solde. 

Il faut lh*e : 

Dès lors, en effet, le maintien des officiers sur les contrôles 
de la landwehr, n'offre aucune difficulté, de même qu'il n^en* 
traîne aucune augmentation du budget de l'armée, puisque, 
seuls, remploi ou l'appel au service ouvrent des droits à la 
solde. 



NOUVELLES MILITAIRES 



ROUHÉLIE ORIENTALE 



BRUITS RÉPANDUS SUR L'aRMEMENT GÉNÉRAL DES POPULA- 
TIONS CHRÉTIENNES. — Volci Ics principales nouvelles mises 
en circulation par la Correspondance politique, depuis le mois 
de Janvier dernier, sur le sujet aborde dans la note de la 
page précédente : 

PhîlippopoU, le 12 janvier. — « ... La Roumélie orientale 
est divisée en dix-huit districts militaires, et chacun de ces 
derniers est subdivisé en quatre cercles, placés sous les ordres 
de soi-disant commandants de bataillons. Tous les villages 
formant un mémo cercle ont rc<^u connaissance du nombre 
des recrues qu'ils devront fournir. Actuellement, il n'existe 
peut-être pas un seul Bulgare en état de porter les 'armes qui 
ne soit pas muni d'un bon fusil k tir rapide. Les meneura ont 
pu se procurer des armes excellentes, en achetant celles qui 
ont été abandonnées par l'armée de Suleïman-Pacha. 

Depuis le 2 janvier, on a, dans tous les villages, commencé 
le tir à la cible et l'exercice sous la direction d'anciens 
officiers de la milice... 

11 a été formé une association, nommée Adler, chargée de 
réunir les fonds nécessaires. Chaque Bulgare ayant ^Tus de 
1,000 piastres de i-cvenu est tenu d'en verser 10 par mois. » 

Philippopoli, le 8 février. — ... « V Armée révolutionnaire 
a été fractionnée en corps, divisions, brigades, régiments et 
bataillons ; des armes ont été réunies en nombre suitisant ; on 
s'est procuré plusieurs batteries avec leurs affûts et leurs 
attelages, et l'on songe môme à former des approvisionnements 
en vivres ; de plus, les commandements et les divers états- 
majors ont été organisés. » 

Constant inople, le 4 mars. — - « ... Un réseau de Sociétés de 
gymtiastique s'étend sur tout le pays; les membres de ces 
sociétés sont exercés par des instructeurs militaires^ au ma- 
niement du fusil Krynk, d'après une instiiiction mmutieuso 
et composée avec une griuide compétence par le général Sto- 
lypin ; enfln, ces soi-disant gardes communales existent dans 
tous les villages, cour défendre le pays contre les bachi-bou- 
zouks et les malfaiteurs. Ces gai*des sont commandées par des 
sous- officiers de gendannerie et ont le droit d'être armées en 
dehors du service. » 

PhilippopoUt le 3 mars. — « ... On a distribué dans ces der- 
nières semaines plus de 15,000 fusils aux Bulgares qui sont en 
état de norter les armes. Le Comité central se vante de dispo- 
ser de hO,000 hommes, capables de porter les aimes et or;ga- 
nisés militairement. » 

Philippopoli^ le 26 mars. — « Varmée nationale^ car c'est 
le nom que les agitateurs donnent aux Bulgares armés est 
mobilisée dans le sens entier de ce met. L'infanterie est divi- 
sée en bataillons, régiments, brigades et divisions ; la cavale- 
rie en escadrons ; la réserve est appelée pour le l" mai. On 
assure qiie l'artillerie de Vartnée natiofiale trouve dans le dis- 
trict d'Hermanly, qu'elle est prête à entrer en campagne et 
qu'elle compte 18 pièces de divers calibres... 

... Parmi les Bulgares émigi'és de Roumélie, il y a quelques 
semaines, se trouvent quatorze à quinze mille jeunes gens qui 
ont déjà reçu des armes de divers comités, sont divisés en 
cori)s, concentrés sur un certain rayen et soldés par le Central- 
Actions-Comîte. » 



L'Administrateur: A. DE FOROBS. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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Lil RfiORGANISATION MILITAIRE EN ESPAGNE 

Suite (1). 



LE DÉCRET SUR L*OROANISATION DE L*ARMÉB 

Décret royal du SI JalUet i811 (suite). 
ARTILLERIE 

Art. 26. — L*arme de rarlillerie dans la Péninsule com- 
prendra : 

Une direction générale, 

Un comité supérieur technique, 

Un musée, 

Une représentation de l'arme auprès des bureaux centraux 
de Tadministration militaire, 

Une académie spéciale pour les élèves aspirant à devenir 
officiers d'artillerie, 

Les commandants de Tartillerie dans les districts, places, 
arsenaux et citadelles créés pour le service des circonscrip- 
tions militaires et la défense du pays, 

Des écoles pratiques et des écoles de lir. 

Deux poudreries, 

Deux fonderies (2), 

Une manufacture d'armes à feu portatives, 

Une manufacture d'armes blanches, 

Une école de pyrotechnie. 

Un arsenal de construction {maestranza) (3), 



(1) Voir la lievue militaire de l'étranger, n" 43G et 444. 

(2) L'artillerie possède trois fondenes : une à Sévîlle, spé- 
ciale pour le bronze ; une à Trubia qui, outre la fabrication 
des pièces d'artillerie en fonte ou en acier, embrasse toutes 
les branches de la métallurgie du fer, et, enfin, une à Orbaïceta, 
qui fournit du fer aux usines de Trubia et d'Oviédo (armes à 
feu portatives). 

(3) Cet arsenal, établi à Séville, est le seul atelier de l'ar- 
tillerie pour la fabrication du matériel roulant. Pour l'emma- 



Un établissement de remonte, 

Cinq régiments à pied de deux bataillons à quatre compa- 
gnies, 

Cinq régiments montés à six batteries, dont l'un pourra 
être un régiment d'artillerie à cheval (pudiendo ser uno de 
ellos de à caballo) (1), 

Deux régiments montés de position à six batteries. 

Trois régiments de montagne à six batteries. 

Art. 27. — Les dépendances, manufactures et écoles de 
l'artillerie conserveront leur organisation actuelle, qui pourra 
être modifiée selon les besoins du service et les crédits accor- 
dés annuellement par le budget. . 

Art. 28. — L'artillerie sera dorénavant chargée des colonnes 
de munitions et des parcs mobiles ; un règlement fixera l'or- 
ganisation de ce service, de manière que chaque régiment en 
campagne formera trois colonnes de munitions, deux pour 
l'artillerie et une pour l'infanterie. En attendant que l'artillerie 
dispose de cadres pour cet objet, on y emploiera ceux des 
sixièmes compagnies des régiments à pied et des régiments 
de montagne. 

Art. 29. — Le personnel, en officiers supérieurs, officiers 
subalternes et hommes de troupe de chacun des régiments k 
pied, en temps de paix, sera le suivant : 
1 colonel, 
i chef de musique et 4i musiciens. 

Etat-major d'un bataillon : 
S officiers supérieurs^ 
5 officiers subalternes ou assimilés^ 
1 brigadier trompette, 
1 armurier. 

Composition d'une compagnie : ^ 

4 officierSf 
iiO hommes de troupe. 

Ce nombre varie suivant les besoins du service et le mon- 
tant des crédits alloués par le budget. 

Sur le pied de guerre, chaque compagnie est portée à 
250 hommes. L'effectif est augmenté à cet effet de S sous- 
officiers, 8 brigadiers, i33 hommes de troupe. 

Lorsque les économies résultant de l'organisation actuelle 
le permettront, chacun des bataillons des régiments à pied 
sera augmenté d'une compagnie de dépôt qui sera chargée 



gasinement du matériel, il y a, en outre, douze arsenaux 
simples ou parcs (parques). 

Disons ici qu'en outre des institutions techniques exclusive- 
ment spéciales à l'artillerie, il existe une commission mixte 
d'étude des torpilles présiaée par un colonel d'artillerie et 
composée d'officiers d'artillerie et du génie. 

(1) Actuellement, celui de ces régiments qui porte le n' 5 a 
ses attelages composés de chevaux, les quatre auti'es sont 
attelés par des mules comme le prescrit le décret. 
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d'un service analogue à celui des compagnies de dépôt des 
bataillons d'infanterie active. 

Art. 30. — L'effectif d'un régiment monté ou d'un régiment 
de montagne, tant en personnel qu'en animaux, sera le sui- 
vant : 

Etat-major : 

1 colonel, 

4 officiers supérieurs^ 
i9 officiers subalternes ou assimilés^ 

4 hommes de troupe^ 
i9 chevaux. 
Sur le pied de guerre, l'état-major aura en plus : 

1 vétérinaire, 
5S hommes de troupe, 
i6 chevaux, 

6 mules ou mulets. 

COMPOSITION D'UNE BATTERIE 

Pied de paix : 

Offlclers. Tronpe. Chevaux. Mulets. Pièces. 

Batterie montée de 8 c, 4 95 18 40 4 

Batterie montée de position 4 ill 18 S2 4 

Batterie de montagne 4 116 9 30 4 

Pied de guerre: 

Batterie montée de 8 c. . . 5 154 23 100 6 

Batterie montée de position 5 157 23 128 6 

Batterie de montagne 5 1 70 11 70 6 

Les batteries de montagne auront des canons système Pla- 
cencia, les batteries montées auront des pièces de 8 c, 9 c. 
et 10 c. 

Le calibre et le systètie des pièces pourront être modiflés 
en raison des progrès de l'artillerie. 

Les sixièmes batteries des régiments de campagne, qui 
formeront le noyau des colonnes de munitions, auront, en 
temps de paix, la composition suivante : 

Batteries montées 4 officiers, 

i2 hommes de troupe, 
5 chevaux, 
Batteries de montagne. . 4 officiers, 

58 hommes de troupe, 
3 chevaux, 
15 mulets, 
2 pièces. 

Sur le pied de guerre, chacune de ces batteries formera une 
colonne de munitions, en recevant l'augmentation suivante : 

Pour les batteries montées i officier^ 

i59 hbmmes de troupe, 
24 chevaux, 
200 mulets. 
Pour les batteries de montagne, ii4 hommes de troupe, 

5 chevaux, 
185 mulets. 

Les deux autres colonnes de munitions de chaque régiment 
auront la même organisation. 

Art. 31. — Si le budget annuel n'allouait de crédits que 
pour un nombre d'hommes et d'animaux Inférieur au minimum 
fixé par les articles précédents, les réductions auraient lieu 
par batteries entières. Les cadres en seraient conservés jus- 
qu'à ce qu'il leur fût donné une destination, et les hommes 
en surplus seraient envoyés en congé illimité. 

Art. 32. — Le matériel et le harnachement nécessaires 
pour la mise sur pied de guerre des régiments et des colonnes 
de munitions seront tenus prêts dans les parcs et les magasins 
désignés. 

Art. 33. •» Le minisire de la guerre veillera à l'établisse- 
ment d'une réserve d'animaux, soit en prenant pour base 



l'immatriculation et la réquisition, soit en mettant en dépôt, 
chez des laboureurs, les animaux achetés par l'Etat. 

Art. 34. — Les hommes de troupe des sections d'artillerie 
qui, ayant accompli le temps de service actif, passeront dans 
lu réserve, conformément à la loi, seront placés sous la 
dépendance des commandants généraux sous-inspecteurs d'ar- 
tillerie des districts. Ces sous-inspecteurs sont aidés quant à 
présent, pour ce service, par un oflScier supérieur et un offi- 
cier subalterne pris parmi ceux qui résident au chef-lieu du 
district et, dans les provinces, par les commandants d'artil- 
lerie des places qui seront désignées. 

Art. 35. — SI, après que les régiments d'artillerie auraient 
été mis sur le pied de guerre, les nécessités du service ren- 
daient nécessaire une augmentation dans le nombre des 
bouches à feu , on y procéderait soit en augmentant le 
nombre des batteries des régiments, soit en créant de nou- 
veaux régiments. 

GÉNIB 

Art. 36. — Le corps du génie dans la Péninsule se compo- 
sera des éléments suivants : 
Une direction générale, 
Un comité supérieur technique (1), 
Un musée, 

Un dépôt topographique, 

Une représentation de l'arme auprès des bureaux cen- 
' iraux de l'administration militaire, 
Une brigade topographiqué. 

Une académie spéciale pour les élèves aspirant à devenir 
- officiers du génie, 

Les commandements généraux du génie dans les districts, 
places et forteresses, établis'en accord avec la division 
du territoire et le système défensif du pays. 
Quatre régiments de sapeurs-mineurs à deux bataillons, 
Un régiment monté, également à deux bataillons, com- 
prenant les compagnies de pontonniers, de télégra- 
phistes et de chemins de fer» 
Art. 37. — Les établissements centraux du génie et leurs 
dépendances continueront à fonctionner d'après leur organi- 
sation actuelle, qui pourra être modifiée lorsque les néces- 
sités du service le rendront nécessaire, et conformément 
aux crédits annuellement alloués par la loi budgétaire. 

Art. 38. — L'éiat-major d'un régiment de sapeurs-mineurs 
aura la composition suivante : 
1 colonel, 

1 vétérinaire, 

i chef de musique et 4i musiciens. 
L'état- major de chacun des bataillons sera de : 

2 officiers supérieurs, 

5 officiers subalternes on assimilés ^ 
7 hommes de troupe. 
Le bataillon aura quatre compagnies de sapeurs -mineurs, 
composées chacune de : 

3 officiers du génie, 

1 alferez d'infanterie, 
iW hommes de troupe^ au minimum, sur le pied de paix. 
Sur le pied de guerre, la force de la compagnie sera de 
2S0 hommes; elle recevra à cet effet : 
i officier et 7 hommes de troupe', 
Le régiment recevra aussi : 

3 vétérinaires et 4 hommes de troupe. 
Lorsque les économies résultant de cette nouvelle organi- 
sation auront été réalisées, chacun des bataillons des régi- 



(1) Disons, à cette occasion, qu'il existe en Espagne une 
commission spéciale de défense des côtes, présidée par ua 
colonel du génie, membre du comité. 
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menu de sapeurs-mineurs sera augmenté d'une compagnie de 
dëp6t qui aura le même objet que celles des bataillons de l'in- 
fanterie active, 

Art. 39. — Le matériel d*outiIs de cbaque compagnie sera 
calculé de façon à pouvoir faire travailler à la fois tout le per- 
sonnel de cette compagnie. Il sera porté par 12 mulets/ En 
temps de paix, on conservera, par régiment, le matériel et les 
animaux d*une compagnie, pour servir à l'instruction et per- 
mettre d'exécuter toute opération urgente qui pourrait se pré- 
senta*. Indépendamment de ce matériel, cbaque bataillon aura 
les outils de mineur nécessaires pour le travail d'une compa- 
gDie. Ils seront portés sur une voiture attelée au moyen des 
mulets du bataillon (1). 

Art. 40. — L'état-mijor du régiment monté de pontonniers, 
télégraphistes et compagnies de chemins de fer, sera composé 
de: 

1 colonel, 

1 trompette*major. 

L'étatrmajor de chacun des balaillons comprendra : - 
S officien supérieurs, 
8 officiers subalternes ou assimilés, 
4 hommes de troupe. 

Les quatre compagnies du 1'^ bataillon seront toutes des 
compagnies de pontonniers, composées chacune de 4 officiers 
et iSS hommes de troupe. 

Le 2^ bataillon aura deux compagnies de télégraphistes et 
deux de chemins de fer. 

Chaque compagnie de télégraphistes se composera* de : 
4 officiers et i5i hommes de troupe, et chaque compagnie de 
chemins de fer de : 4 officiers et i50 hommes de troupe. 

Ces chiffres sont les minimums du pied de paix; ils pour- 
ront, sur le pied de guerre, être augmentés en raison des 
besoins du service. 

Art. 4i.— Le nombre d'animaux correspondant au bataillon 
de pontonniers se composera, en temps de paix, des chevaux 
nécessaires aux officiers supérieurs, subalternes et aux chefs 
de voitures, ainsi que de 82 mules par compagnie pour char- 
rier le matériel d'un élément du pont réglementaire. 

En temps de paix, on ne conservera que le matériel de 
deux compagnies. 

Art. 42 — - Le matériel de chaque compagnie de chemins 
de fer sera transporté sur des voitures au moyen de 16 mu- 
lets (2). 

Le matériel de chaque compagnie de télégraphes sera chargé 
sur 34 mulets de bât. En temps de paix, on ne conservera 
que le matériel et lee animaux d'une compagnie de télégra- 
phes et d'une compagnie de chemins de fer, plus les chevaux 
des cadres montés du bataillon. 

Art. 43. — La brigade topographique, destinée à lever les 
plans des places, frontières, côtes et points importants du 
territoire, formera deux compagnies. Son état-major sera 
composé de la manière suivante : 
1 lieutenant-colonel, 
1 chef de bataillon. 
i officier d'administration de deuxième classe, payeur. 

L'effectif d'une compagnie se composera de : 

4 officiers, 
41 hommes de troupe. 

Art. 44. — La réserve spéciale des troupes du génie sera 



(1) Le texte espagnol présentait au traducteur une certaine 
ambi^ité. Toutefois, il résulte de l'Annuaire ofttciel du génie 
(Madrid, 1879) gue le régiment a, sur le pied de guerre, 
96 mulets, sqit 12 par compagnie; c'est ce troupeau de mulets 
(ganado) qui fournit, les attelages des voitures d'outils de 
mineur. Sur le pied de paix, le régiment ne conserve que 
12 mulets. 

(2) Les voitures étant attelées de 4 mules, il y aurait 4 voi- 
tures par compagnie de chemin de fer. 



placée, dans les districts, sous les ordres des commandants 
généraux de Tarme et, dans les provinces ou circonscriptions 
territoriales, sous les ordres d*offîciers supérieurs ou subal • 
ternes désignés à cet effet. 

CAVALERIE 

La cavalerie dans la Péninsule se composera des éléments 
ci-après : 

Une direciion générale. 

Une représentation de l'arme auprès des bureaux centraux 

de Tadministration militaire. 
Une école spéciale pour les aspirants au grade de sous- 
lieutenant de cavalerie, 
Un établissement central dMnstruction destiné à former 
des professeurs d'équitation, des brigadiers, des maré- 
chaux ferrants, des forgerons et des trompettes, ainsi 
qu*à instruire les recrues lorsqu'on le juge convenable, 
Une sous-direction de remonte. 
Quatre établissements de remonte. 
Deux dépôts de dressage, 
Quatre dépôts d'étalons. 

Vingt-quatre régiments : douze de lanciers, dix de chas- 
seurs et deux de hussards, ayant chacun quatre esca- 
drons. 
Deux escadrons de chasseurs formant corps. 
Vingt cadres de réserve (1). 
Art. 46, — La direction générale et les divers établisse- 
ments centraux ou destinés à Tinstruction seront pourvus du 
personnel nécessaire d'après les besoins du service et les 
crédits alloués au budget annuel. 

Art. 47. — Les douze premiers régiments seront des lan- 
ciers {suivent les noms et numéros de ces douze régiments) 
les six régiments suivants, et les quatre derniers dans Tordre 
des numéros, appartiennent à Tarme des chasseurs {suivent 
les noms et numéros de ces dix régiments); les régiments 
no 19 et n^ 20 sont de Tarme des hussards {suivent les noms 
de ces deux régiments et des escadrons de chasseurs formant 
corps)é 

Art. 48. — L*état-major d*un régiment de cavalerie com- 
prendra : 
1 colonel, 

4 officiers supérieurs, 
24 officiers suballemei ou assimilés, 
4 hommes de troupe. 
Chaque régiment aura quatre escadrons. 
L'escadron se composera de : 
6 officiers, 

S3 hommes de troupe, plus le nombre de cavaliers de 
deuxième classe en rapport avec le budget. 

En campagne, les régiments de cavalerie compteront 
800 hommes et 600 chevaux. En temps de paix, le nombre des 
chevaux sera proportionné à celui des hommes fixé chaque 
année pour le régiment. 

Dans chaque régiment, les hommes qui se trouveront en 
excédant sur les allocations du budget seront renvoyés dans 
leurs foyers en congé temporaire ou illimité. Ils n'auront 
droit à aucune prestation. 

Art. 49. -- Un escadron de chasseurs formant corps com- 
prendra : 

3 offînerf, supérieurs, 
-iO o/ficiers suballernes ou aBsimilés, 
34 hommes de troupe, plus le nombre de cavaliers de 
deuxième classe fixé par le gouvernement. 
La force de ces escadrons sera de âOO hommes et de 150 che- 



(1) Par décret du 30 Janvier 1870, le nombre de ces CAdres a 
été porté à 40. 
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Taux. Elfe sera toutefois, comme celle des régiments, soumise 
aux réductions que pourra imposer le budget sans dépasser 
un minimum de 120 liommes et 90 chevaux. 

Art. 50. — Chacun des cadres de réserve se composera de : 
i officier supérieur^ 
3 officiers subalternes^ 
i maréchal des logis chef (1). 

Art. 51. — Ces cadres auront les emplacements et les nu- 
méros suivants: 

Emplacements et numéros des cadres de réserve. 

Tous les hommes appartenant à la cavalerie qui auront 
accompli quatre ans de service seront incorporés dans les 
escadrons de réserve de leurs circonscriptions respectives, ils 
y figureront pendant les quatre autres années imposées par 
la loi. 



{A mvre,) 



(8) 



LES EXERCICES DU BEURLAUBTENSTAND 

DANS L'ARMÉE ALLEMANDE 
EN 1879 



lA Revue s*est bornée à faire connaître, dans son n<>44l, 
que Tordre de cabinet concernant les grandes manœuvres 
prussiennes en 1879 réglait aussi les exercices du Beurlaub- 
tenstand et que les dispositions adoptées cette année étaient 
analogues & celles de Tan dernier. Notre intention est aujour- 
d'hui de compléter cette première indication, trop sommaire. 

La Militàr'Zeitungf organe spécial des officiers de réserve 
et de landwehr, a publié, dans son numéro du 22 mars, une 
étude récapitulative des fixations budgétaires prévues pour 
ces exercices spéciaux. Nous en citerons, tout d'abord, les 
passages les plus utiles à connaître, en évitant les détails 
trop minutieux, qui n'auraient aucun Intérêt pour le lecteur (2). 

f En temps de paix, dit la feuille prussienne, l'ensemble du 
Beurlaubtensiand ne nécessite de dépenses que i>our les ap- 
pels annuels — sauf, bien entendu, les frais qui sont occasion- 
nés par son administration (commandements de districts, etc.) 
confiée à des cadres appartenant à l'armée active. — Ces dé- 
penses consistent dans les allocations attribuées aux officiers 
(frais d'équipement, de transport, de solde, de logement, de 
suppléments de solde) et dans l'entretien des hommes de troupe 
(solde, habillement, armement, frais de route et frais généraux 
de manœuvre). » 

Examinons donc, avec la Militàr-Zeitung et séparément pour 
la Prusse, la Saxe et le Wurtemberg, les dépenses prévues 
à ce sujet au budget de 1879. 

Le détail de ces prévisions est surtout instructif en ce 
qu'il met en évidence les différentes catégories comprises 
dans rappel, et le temps variable que passent sous les dra- 
peaux les officiers appelés, suivant la catégorie à laquelle ils 
appartiennent. 

On sait que laSaxe et le Wurtemberg ont une administration 
militaire distincte. Cependant les budgets concernant leurs 
contingents sont soumis à la sanction du Reiélistag, tandis 



(1) Le décret du 30 janvier 1879 qui a porte à 40 le nombre 
de ces cadres, en a modifié la composition et Ta fixée à 
3 oCtlciers supérieurs, 4 officiers subalternes et 1 maréchal des 
logis chef. 

(2) On peut se reporter, pour le surplus, aux articles consa- 
crés par la Revue k Tappiel des réserves dans les années pré- 
cédantes j voir spécialement les n" 340, 348, 400 et 403. 



que la Bavière s*est réservé le droit, par la convention du 
23 novembre 1870, de donner elle-même à son budget force 
de loi. Il en résulte que celui-ci est inscrii, en bloc seulement, 
à la suite du budget total de la Confédération. Le journal que 
nous citons ne s'occupe point, en conséquence, des réserves 
bavaroises. 

Prusse. — t La somme inscrite au chapitre 24, litre Vf, pour 
la solde journalière des officiers et des médecins militaires 
du Beurlaubtenstand, est de 480,008 fr. 75. Les prévisions 
ont été calculées sur les chiffres suivants : 

160 premiers lieutenants et 2,240 seconds lieutenants, pour 
une convocation de quatre à huit semaines ; 

225 médecins sous-aides pour six semaines ; 

75 médecins assistants pour quatre semaines; 

17 capitaines de cavalerie, 17 premiers lieutenants et 
17 seconds lieutenants pour quatorze jours; 

220 capitaines ou commandants de compagnie de landwehr, 
340 premiers lieutenants et 1,170 seconds lieutenants pour 
treize jours. 

Le chapitre 24, titre XII , porte, pour frais d'équipement, 
698,000 francs. Les prévisions sont de : 17 capitaines de 
cavalerie, 220 capitaines ou commandants de compagnie 
de landwehr, 375 lieutenants de cavalerie, 417 lieutenants 
de rartillerie et du train, 3,152 lieutenants des autres 
armes, 75 médecins assistants, 225 médecins sous-aides, 
20 vétérinaires et vétérinaires sous-aides. 

En comparant ces chiffres avec Teffectif des offioîers du 
Beurlaubtensiand, — Xel qu'il résulte de notre étude sur l'Ân^ 
nuaire (1), — on en conclut que sur les 11,000 officiers du 
Beurlaubtensiand (en nombre rond), 4,181, soit un peu plus 
du tiers, sont appelés (sans compter les officiers de santé). 
La durée des exercices montre (comme aussi, du reste, les 
prévisions du budget pour la solde)> que sur les 4,181 officiers 
convoqués, 2,400 appartiennent à la réserve et 1,781 à la 
landwehr, c'est-à-dire que Ton appelle la moitié environ de 
Teffectif total des officiers de réserve (5,130). 

La cavalerie (qui compte 1,312 officiers de réserve) ne four- 
nit que 375 lieutenants; elle exerce donc seulement un peu 
plus du quart de son effectif. 

Les documents dont on dispose ne permettent pas de cal- 
culer la proportion d'officiers des autres armes appelés pour 
ces exercices. 

On peut néanmoins présumer que Ton n'exerce pas la moitié 
de l'effectif réel des officiers de réserve. Il convient, d'autre 
part, défaire remarquer qu'une partie des officiers de réserve 
prend part aux exercices volontairement, par exemple ceux 
qui veulent être quallflés pour l'avancement. I) n est pis dou- 
teux que les chiffres ci-dessus comprennent aussi les appoin- 
tements des officiers de cette dernière catégorie. 

En général, les officiers de réserve accomplissent de la ma- 
nière suivante leur temps de service : ils font d*abord une 
année de service actif; puis, pendant la deuxième ou la troi- 
sième année, ils assistent comme sous-officiers de réserve à 
des exercices, à la suite desquels ils sont promus ViceFeld- 
webel ou officiers. Ils restent alors, pendant quatre ou cinq 
ans encore, soumis aux obligations du service dans la réserve. 
Pendant cette période ils peuvent, d'après le § 12 de la Contrai- 
Ordnung, être convoqués trois fois à des exercices de quatre 
à huit semaines. Si donc on appelle réellement dans une an- 
née un peu moins de la moitié des officiers de réserve, il 
est clair que, dans un laps de temps de quatre ou cinq an- 
nées, tous ne peuvent assister aux triples exercices prescrits 
par la loi. 



(1) La Revue a fait connaître cette étude dans ses n- 
et 449. 
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On Yoit, en outre, combien il est à désirer qu'ils se mettent 
ea mesure. Je plus tôt possible, d'obtenir leur nomination 
au grade d^officier de réserve, de façon que les exercices 
auxquels ils auront à prendre part comme officiers ne se 
suivent pas de trop près; ils éviteront ainsi d'être appelés 
deux ou trois ans de suite, ce qui pourrait porter un pré- 
judice notable à l'exercice de leur profession. Rappelons en 
passant qu'une grande partie des officiers de réserve restent 
volontairement dans la réserve au delà du temps fixé par 
la loi et, par suite, qu'ils peuvent encore être convoqués 
après les quatre ou cinq années dont nous venons de parler. 

Sur 5,8$8 officiers de landwehr existant actuellement, 1,781 
seulement sont appelés, soit un tiers de l'effectif. Si l'on 
observe que plus du tiers de ces officiers restent dans la land- 
vi'ehr au delà du temps réglementaire, on verra que l'effectif 
convoqué est tel que cbaque officier de landwebr peut, pen- 
dant ses quatre ou cinq années de service, être appelé environ 
deux fois pour assister à des manœuvres. A ce sujet, il con< 
vient de remarquer encore que les armes spéciales, particu- 
lièrement la cavalerie, ne sont exercées que dans une mesure 
très limitée. 

. Les frais de solde et d'équipement des officiers atteignent, 
à eux seuls, 1,177,633 fr. 75 c, auxquels s'ajoutent les frais 
de logement, de route et les suppléments de solde, qui ne 
font pas l'objet d'une mention spéciale au budget. Pour les 
hommes de troupe du Beurlaubtenstandy les frais de solde, 
pendant la durée des exercices, montent à 997,347 fr. 50. 
Les prévisions budgétaires sont calculées sur les chiffres 
suivants : 1,300 sous-officiers pour 56 jours^ lâ,915 soldats 
pour 49 Jours, 665 sous-officiers et 80 soldats pour 4â Jours, 
20 sous-officiers pour 28 Jours, 9,200 sous-officiers pour 
13 Jours, 91,300 soldats pour 12 Jours (1). 

Les frais d'habillement, d'armement, d'entretien, de cou- 
chage, d'instruction et de transport ne sont pas compris dans 
ces fixations et ne peuvent être évalués en détaiL 

Saxe. — Pour le corps d'armée saxon, les frais de solde 
des officiers et médecins militaires du Beurlaubten&tand s'élè- 
vent à 40,313 fr. 75. Les prévisions sont de 18 premiers 
lieutenants, 215 seconds lieutenants pour une période de 4 à 
8 semaines, 3i médecins sous-aides pour 6 semaines, 24 mé- 
decins assistants pour 4 semaines, 20 premiers lieutenants et 
76 seconds lieuienants pour 13 Jours. Les fixations de l'exercice 
budgétaire 1879-80 dépassent celles du précédent de 7 pre- 
miers lieutenants, 4 seconds lieutenants, convoqués pour 4 
ou 8 semaines, 7 premiers lieutenants et 24 seconds lieute- 
nants pour 13 jours. L'augmentation du crédit nécessaire est 
de 2,943 fr. 75. 

Les frais d'équipement sont de 59,231 fr. 2/{. Les prévi- 
sions ont été calculées pour 40 lieutenants de cavalerie, 
51 lieuienants d'artillerie de campagne et du train, 238 lieu- 
tenants des autres armes, 24 médecins assistants et 34 méde- 
cins sous-aides. La solde des troupes du Beurlaubtenstand 
exige 58,949 fr. 50, calculés sur 210 sous-officiers convo- 
qués pour 56 Jours^ 50 sous-officiers et 8 soldats pour 42 
jours, 663 sous-officiers pour 13 jours et 6,560 soldats pour 
12 jours. 

Wurtemberg. — Les frais de solde des officiers du corps 
d'armée wurtembergeois sont de 30,322 fr. 50, soit : 1 capi- 



(1) Il est à remarquer que ces chiffres sont exactement les 
mêmes que ceux de l'an dernier, ce qui permet, ce semble, de 
conclure qu'ils ne représentent pas le nombre exact des mili- 
taires de chaque catégorie réellement appelés aux exercices. 
Dans ces conditions, en effet, on ne peut guère y voir qu'une 
moyenne budgétaire. 



taine pour 42 jours, 8 premiers lieutenants pour 56 jours» 
3 premiers lieutenants pour 28 jours, 110 seconds lieutenants 
pour 56 jours, 58 seconds lieutenants pour 28 jours, 2 capi* 
taines pour 13 jours, 11 premiers lieutenants pour 13 Jours, 
47 seconds lieutenants pour 13 Jours, 5 médecins assistants 
pour 28 jours, 5 médecins sous-aides pour 42 Jours. 

Les prévisions budgétaires dépassent celles de l'année der« 
nière de 4,721 fr. 25. 

Les frais d'équipement sont de 39,187 fr. 50 (9,037 fr. 50 
de plus qu'en 1878), soit : 3 capitaines, 35 lieutenants de 
cavalerie, 24 lieutenants d'artillerie de campagne et du train, 
178 lieutenants des autres armes, 5 médecins assistants et 
5 médecins sous-aides. 

La solde des hommes de troupe figure pour 49,842 fr. 50, 
soit : 90 sous-officiers pour 56 Jours, 32 sous-officiers et 
12 soldats pour 42 Jours, 1 sous-officier pour 28 Jours, 
650 sous-officiers pour 13 jours, 6,410 soldats pour 12 jours. » 

La Militair-Zeuting termine par la réflexion suivante : 
c Par les frais considérables qu'ils nécessitent, on peut se 
rendre compte déjà de l'énorme importance des exercices du 
Beurlaubtenstand, au point de vue de la* préparation à la 
guerre de nôtre armée. » 

En résumé, les prévisions des budgets prussien, saxon et 
wurtembergeois ont été calculées pour un appel de 5,138 
officiers ou assimilés et 130,166 hommes dé troupe. On va 
voir tout à l'heure que l'appel des réserves bavaroises com- 
prend 4,738 hommes ; le chiffre des hommes convoqués est 
donc, pour l'armée allemande, de 134,904 hommes, non com- 
pris les officiers, et sans compter les réservistes destinés aux 
corps qui manœuvrent devant l'Empereur. 



Après cet aperçu des dispositions budgétaires relatives aux 
exercices du Beurlaubtenstand, il convient de Jeter un coup 
d'œil sur l'autre face de cette question de l'instruction des 
réserves, en examinant rapidement les dispositions prescrites 
par l'Empereur d'Allemagne et le Roi de fiavière, pour les 
exercices des réserves dans les armées prussienne et bava- 
roise. Les ordres du cabinet portent les dates du 23 janvieri 
pour la Prusse, et 27 février, pour la Bavière : 

10 Armée prussienne. — L'appel embrasse un total de 
106,415 hommes pour les quatorze corps d'armée et demi 
administrés par la Prusse; ils se répartissent ainsi d'après 
les différentes armes : 

Infanterie 89.000 

Chasseurs et Schutzen 2.400 

Artillerie de campagne 5.000 

Artillerie à pied 3.500 

Pionniers 2^500 

Régiment des chemins de fer 450 

Train 3.565 

106.415 

L'an dernier, le total des hommes convoqués était 106,250. 

Dans ces chiffres ne sont pas compris les réservistes des- 
tinés à augmenter les effectifs des corps appelés à manœuvrer 
devant l'Empereur; il y aura donc cette année une légère 
augmentation du nombre des réservistes convoqués, vu que 
trois corps, au lieu de deux, doivent être inspectés par l'Em* 
pereur au moment des prochaines manœuvres. 

L'ordre de cabinet du 23 Janvier 1879 autorise, en outre» 
dans chaque corps d'armée, la convocation, pour une durée 
de six semaines, de 26 sous-officiers de réserve de la cava- 
lerie, à répartir entre les régiments de cavalerie ou bataillons 
du train. 

La durée des exercices est fixée à 12 Jours, y compris les 
journées de départ et d'arrivée. S'ils le jugent nécessaire, le» 
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commandants de corps d*armée ou inspecteurs d*arme pour- 
ront, dans Tintérèt de Tinstruction, prolonger celte durée Jus- 
qu'à 10 Jours. 

Les hommes de la landwehr seront, dans Tinfanterie, orga- 
nisés en bataillons (exceptionnellement en compagnies) ; dans 
J'artillerie à pied, le train et les détacliements sanitaires, ils 
seront formés en compagnies. 

Les commandants de corps d'armée et, pour les armes 
autres que l'inlknterie, les inspecteurs d'armes, restent char- 
gés de fixer eux-mêmes l'époque des exercices ; mais, d'une 
foçon générale, l'appel devra se faire pendant les mois d'avril, 
mai ou Juin. Les hommes du train ne seront cependant con- 
voqués qu'après les grandes manœuvres d'aulomne. 

On n'appellera pas les Wurtembergeois appartenant au 
corps de la garde. 

2» Armée bavaroise. — Le chiffre total des hommes de la 
réserve et de la landwehr qui doivent être convoqués est de 
4,738, et se décompose ainsi qu'il suit : 

Infanterie et chasseurs 2.640 

Artillerie de campagne i,074 

Âriillerie à pied 570 

Pionniers 280 

Régiment de chemin de fer 48 

Train d26 

Total 4,738 

Ces chiffres se décomposent de la manière suivante : 

In/anterie et chasseurs : 120 sous-offlclers et i,200 soldats 
de la réserve par corps d'armée. Dans le 1*^ corps d'armée 
on n'appellera ni la plus Jeune, ni la plus ancienne classe de 
réservistes. 

Il faut ajouter aux chilTres ci-dessus les réservistes destinés 
à porter au complet du pied de paix l'effectif des troupes du 
II* corps d'armée, appelées à prendre part aux manœuvres 
royales du XY* corps. 

Artillerie de campagne : i^ Pour une durée de quatre 
semaines, 2 sous^officiers et 6 canonniers de la réserve par 
batterie de campagne ou batterie à cheval ; 2^ pour douze h 
treize jours, 3 lieutenants de la landwehr par régiment, 

2 sous-o£Qciers et 6 canonniers de la landwehr par batterie, 
10 cavaliers réservistes incorporés dans le train. 

Artillerie à pied : V Pour quatre semaines, 10 sous-offi- 
ciers, 90 canonniers de la réserve et 80 cuirassiers ou tilans de 
la plus ancienne classe delà réserve, par régiment; le 1^' régi- 
ment recevra, en outre, et pour la môme durée, 10 sous- 
oiflciers et 180 canonniers; 2° pour douze à treize Jours : 

3 lieutenants, 10 sous-officiers et 90 canonniers delalandwehr 
par régiment. Les hommes de la landwehr seront organisés 
en compagnies, à chacune desquelles on attachera 1 lieute- 
nant et 5 sous-officiers. 

Pionniers : Pour trente-deux Jours, IS sous-officiers et 
125 soldats de la réserve, par bataillon de pionniers. 

Compagnie de chemins de fer : Pour quatre semaines, 
8 sous-officiers et 40 soldats de la réserve. 

Train : i^ Pour huit semaines et par bataillon, 5 sous-offi* 
ciers de cavalerie de la réserve; 2<» pour douze à treize Jours, 
2 lieutenants de la landwehr, 8 sous officiers et 64 soldats du 
Beurlaubtenstand des compagnies du train, 8 sous-officiers et 
90 soldats du Beurlaubtenstand appartenant aux compagnies 
sanitaires. On formera, dans chaque bataillon du train, une 
compagnie d'exercice à laquelle on attachera un premier 
lieutenant, 2 sous-o!flclers et 1 trompette de l'armée active. 

Dans chaque corps d'armée, et pour une durée de huit se- 
maines, seront convoqués, en outre, 20 sous-officiers et 
78 hommes de la réserve de la cavalerie. 

Les désignations porteront principalement sur les sous- 
officiers qui, sans être aspirants-officiers, ont été libérés après 
un an de service et n'ont pas encore participé aux exercices. 



Quant aux hommes, ils sont destinés à prendre part aux 
grandes manœuvres et à remplacer les cavaliers détachés 
comme ordonnances auprès des officiers sans troupes. 

La durée des exercices est la même que pour Tarmée pras« 
sienne. Les hommes devront arriver six Jours avant le com- 
mencement des manœu\res de régiments, ce qui permettra de 
leur donner une certaine instruction de détail; ils seront ren- 
voyés dans leurs foyers, au plus tard le deuxième Jour qui 
suivra la fin des manœuvres d'automne ou le retour dans les 
garnisons. ^ 

L'effectif des officiers pouvant assister aux exercices, dans 
le but d'(Mre qualifiés pour l'avancement, est fixé à 170 par 
corps d*armée; les commandants de corps pourront, avec 
l'assentiment des intéressés, comprendre dans ce chiffre un 
certain nombre d'officiers en inactivité ou appartenant au 
Beurlaubtenstand, pour leur permettre d'acquérir les con- 
naissances nécessaires au service de VAdjudanlur : les uns et 
les autres seront appelés pour une période de quarante deux 
jours. 

Quant aux aspirants officiers de toutes armes, on les convo- 
quera dans la mesure des besoins. 

Toutes les autres dispositions de détail relatives aux exer- 
cices du Beurlaubtenstand sont, aussi bien pour la Prusse que 
pour la Bavière, analogues à celles qui ont été adoptées 
en 1878, et dont il a été rendu compte dans les tu 400 et 
404 de la Revue. 

On voit, par conséquent, que rien n'est changé au caractère 
général des mesures adoptées en Allemagne dans les dernières 
années pour rappeler successivement sous les drapeaux, pen- 
dant quelques Jours, les hommes de la réserve et de la land- 
wehr destinés à entrer dans les formations de guerre prévues 
par le plan de mobilisation. La longue pratique des instita- 
tions sur lesquelles repose l'organisation militaire allemande 
permet évidemment à nos voisins de réduire, en général, les 
exigences de cette instruction à une sorte de minimum; on a 
pu remarquer, cependant, qu'ils prenaient soin de réserver 
à l'autorité militaire la liberté d'action nécessaire pour satis- 
faire aux besoins divers de chaque branche de service. 

Nous sommes entrés, avec le mois acluel, dans la période 
d'exécution des mesures qui viennent d'être indiquées, et la 
presse allemande a déjà publié quelques renseignements sur 
les dispositions adoptées dans le8.XV% Vlll« et IX*" corps 
d'armée. 

En ce qui concerne le XV* corps, nous relevons ce qui 
suit dans la Metzer-Zeilung, du 16 mtirs : 

a C'est du 20 au 31 mai qu'auront lieu, pour le XV« corps, 
les exercices du Beurlaubtenstand prescrits par l'Empereur. 

Les 1,700 Alsaciens-Lorrains appelés seront répartis entre 
trois bataillons de manœuvre constitués à Strasbourg, Metz (1) 
et >^issembourg. 

Seront seuls convoqués : 

i^ Les hommes de la réserve ou de la landwehr astreints 
au service militaire, et n'ayant pas participé, l'année dernière, 
aux exercices imposés à leur classe; 

2<> La dernière classe de la landwehr et la plus jeune classe 
de réservistes. 

On n'appellera pas en 1879 les hommes qui ont été con- 
voqués Tannée dernière. » 



(1) L'effectif du Ijataillon d'infanterie qui doit être formé à 
Metz, le 20 mai, sera de : 36 sous-offlciers, 460 Gefreite ou 
simples soldats et 4 aides de lazai^et. Les réservistes de Tar^ 
tillerie de campagne, au nombre de 62. seront appelés du 17 
au 2b Juin et mcorporés dans la 2« Abtlieilung du régiment 
d'artillerie de campagne n* 15, tandis que les 54 réservistes 
de pionniers seront convoqués du 17 avril au 6 mai pour une 
période d'exercice dans le bataillon de pionniers n* 15. 

{Metzer-Zeitung du 26 mars.) 
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D'un autre côté, la Gazette de Cologne, du 19 mars, annonce 
que les exercices du Beurlaubtenstand s'exécuteront, dans le 
VIII« corps, de la manière suivante : 

i^ RéservWes. — On appellera 1,638 réservistes de la 
classe 1873. Ils seront rt^partis, à Cologne, entre le régiment 
de fusiliers n^ 40 et le 5^^ régiment d infanlerie du Rhin n°65. 
L'appel durera treize jours, du 17 au ÎB juin. 

é^ Landwehriens. — 2,003 hommes de la landwehr, appar- 
tenant à la classe 1870, seront convoqués cette année pour 
une période d'instruction, du 29 avril au 10 mai. Ces hommes, 
affectés au 40<* et 65*^ régiments, viendront à Cologne se faire 
habiller et équiper; ils seront ensuite dirigés sur le camp de 
barraques de Wahn, oti ils formeront, ceux du 40^* régiment, 
un bataillon de quatre compagnies, et ceux du <)5% un ba- 
taillon de cinq compagnies. 

A l'expiration de la période d'exercices, ils seront désarmés 
à Cologne. 

Dans le IX** corps, d'après le Soldaten Freund (n» 9), l'in- 
fanterie de landwehr formera douze bataillons (six par divi- 
sion territoriale) et sera exercée du 6 au 17 mai. 

(73) 



L^ARMÉE RUSSE EN CAMPAGNE 

Notea à*un aiédeeUi mliUalre. 



Le Journal de la médecine militaire allemande publie, dans 
ses fascicules de mars et avril, un long article dû à la plume 
d'un médecin militaire russe, le docteur Grimm, médecin- 
major du régiment des chasseurs de la garde impériale. 

Ecrit d'après des notes prises au jour le jour et recueillies 
au milieu des circonstances les plus diverses (l'auteur fit la 
campagne à partir du 21 juin 1877; attaché jusqu'au 7 no- 
vembre au quartier général de Tarmée de Roustschouk et à 
la personne du césar ewich, il passa le Balkan avec son régi- 
menty avec lequel il resta ensuite pendant toute la durée de 
l'occupation des environs de Constantinople), ce récit donne 
des aperçus très intéressants sur une foule de questions dif- 
férentes : organisation du service de santé, en campagne, 
hygiène des armées, alimentation, vêtement, équipement, état 
sanitaire des troupes russes, sans parler d'une foule de faits 
épisodiques qui contribuent ù marquer le caractère de la 
campagne de 1877. La sobriété du style, la variété des faits, 
le caractère pratique des conclusions qui en sont déduites et 
des enseignements qu'on laisse entrevoir, font de cet espèce 
de journal de campagne un recueil d'observations qui, à des 
points de vue fort divers, sont d'un intérêt réel pour le mili- 
taire. C'est ce qui a décidé la Revue à en publier, sous forme 
d'extraits, les passages les plus remarquables. 

Nous passons sous silence un chapitre descriptif dans lequel 
l'auteur, à titre de prémisse, donne une rapide esquisse du 
pays et des habitants de la presqu'île des Balkans. De celte 
partie de l'étude en question, nous nous bornerons à détacher, 
en raison de l'intérêt qu'elle offre au point de vue de l'avenir 
politique et militaire des po)iuIations de la presqu'île des 
Balkans, un croquis démographique de l'habitant de la 
Bulgarie. 

« Enfin j'arrive au Bulgare, cause de la dernière guerre 

et aussi de l'incomplète stabilité de la paix qui Ta terminée. 

II y a Bulgare et Bulgare. Celui de la plaine diffère beau- 
coup de l'habitant du Balkan. La cause de la différence se 
trouve certainement dans la plus ou moins grande sujétion à 



l'arbitraire des fonctionnaires. Il suffit de Jeter un coup d'œil 
sur le Bulgare de la plaine pour reconnaître, à son attitude 
courbée, à sa démarche furtive et rampante, à son regard 
sans franchise et sans fierté, qu'il a Thabitude de vivre dans 
la crainte du maitre et de chercher à le tromper secrètement 
en toute occasion. Les fonctionnaires turcs se servent d*un 
excellent moyen pour pressurer à leur profit leurs adminis- 
trés. Ils attendent que le blé soit rentré et séché, que les 
grains soient soumis à la mouture pour faire valoir leurs 
réclamations — d'ordre public ou privé; — toutefois ils ont 
bien soin de laisser au Bulgare de quoi nourrir sa famille et 
son bétail. On lui laisse, en bétail, ce qu'il faut pour l'exploi- 
tation rurale, mais pas plus. Quand la réquisition ne suffit pas, 
on recourt à la force, au risque (Pétre à la fois juge et partie. 
Par un pareil traitement, subi depuis des générations, le Bul- 
gare, s*il veut .amasser quelque gain, est conduit à user de 
luse. Qu'on joigne à cela la situation incertaine et pleine de 
vicissitudes où se trouva le Bulgare après l'entrée des troupes 
russes en Turquie; qu'on songe que le Bulgare, passant tantôt 
au pouvoir des Turcs, tantôt à celui des Russes, eut à servir 
deux maîtres, au risque d'être condamné comme traître en cas 
de refus — et l'on comprendra facilement la position de ce 
malheureux. Le Bulgare est ru'sé, astucieux, il cherche la fin 
par des voies détournées, plie sons la menace, mais ne perd 
pas de vue le but qu'il s'est proposé. Gagner du temps, voilà 
sa tactique ; avec le temps, il pense voir les chances inter- 
verties. 

Une fois que l'influence d'une oppression séculaire aura cessé 
d'agir sur le caractère du Bulgare, sa race formera peut- 
être un jour un peuple puissant. Il a, en effet, trois qualités : 
il est travailleur infatigable; hommes et femmes, depuis leur 
enfance, sont k la tâche du matin au soir — il est tempérant 
— il est de mœurs sévères. Autant la femme est déchue chez 
les Turcs, où elle a fini par devenir une chose que l'homme 
achète ou le prouve de force, autant la moralité est rigide 
chez la femme bulgare. 

La danse des Bulgares ne consiste ni à sauter, ni à 
courir : elle se borne à un va-et-vient exécuté en marchanf. 
Hommes et femmes font un cercle, se promènent par la main 
et, au son d'accords mélancoliques, ils dansent en faisant 
deux ou trois. pas à droite et autant à gauche. Tous les chants 
sont tristes, 'douloureux. Quand une jeune fille bulgare est 
fiancée, elle porte la couronne de myrte dans les cheveux, 
circule deux ou trois jours dans les rues avec celte coiffure 
et recueille des cadeaux. Même les étrangers sont tenus de 
lui en faire un. Après la noce, la jeune femme remplit un 
verre, le porte à chaque convive, et, les larmes dans les yeux, 
le prie de boire à sa santé. En échange, le convive doit à la 
jeune femme un don en argent, après quoi elle lui baise la 
main. J'ai observé ces coutumes parmi les Bulgares de la 
plaine. Dans les familles aisées des villes, dont les enfants re- 
çoivent souvent leur Instruction dans les écoles françaises, 
autrichiennes ou allemandes, ces usages ont naturellement 
disparu. 

Le Bulgare de la montagne diffère entièrement de son com- 
patriote habitant la plaine. C'est un gaillard courageux, vif, 
énergique, à l'œil noir : le Turc est pour lui l'ennemi hérédi- 
taire et mortel; il plie, à la vérité, quand il ne peut faire au- 
trement, mais ne rampe pas ; là seulement où le courage est 
impuissant, il emploie la ruse pour atteindre son but. Ces 
hommes ont rendu aux Russes des services précieux comme 
éclaireurs, comme guides, comme espions et aussi pour hisser 
les pièces de canon sur les sommets. Le droujina bulgare 
fut pour le Russe un ami, pour le Turc un ennemi, qui n'étaient 
pas à dédaigner. La passe de Schipka en est témoin. Qui dit 
Bulgare, dit bon marcheur : c'est un jeu pour lui de faire 6 à 
7 verstes à l'heure; il se sert pour cela d'une sorte de pas de 
course. 

Les vêtements bulgares sont faits avec une étoffe épaisse : 
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pantalon large, gilet. Teste et ceinture de laine, voilk tout 
le costume; le pied est enveloppé dans de la toile et 
chaussé d'une sandale; un bonnet en fourrure sert de 
coiffure, été comme hiver; le costume se complète, en hiver, 
d*un pantalon en peau couvrant la cuisse et le genou, et d*une 
capote en peau de mouton, le poil dehors ; la poitrine est dé- 
couverte même pendant la saison froide. L'habillement des 
femmes se compose d'une veste, d'un gilet , d'une jupe avec 
tablier devant et derrière; en hiver, elles y ajoutent une ca- 
pote en peau. La tête est coiffée de toile blanche, les pieds 
gont habituellement nus. Les jours de fête, elles portent des 
pièces de monnaie autour du cou et des oreilles; le corsage 
et la jupe sont brodés de paillettes d'or et de soie. Les fem- 
mes, comme les hommes^ travaillent au jardin, aux champs, 
k la terme. Elles filent à la main le chanvre et la laine; il 
n'est pas rare de voir dans les maisons des métiers à tisser. 
La base de l'alimentation est le maïs ; il est consommé sous 
forme de pain, de galette, etc.; on le mange salé, grillé, sucré; 
en un mot, on le met à toute sauce. Le mais sert en outre à 
nourrir les porcs et le bétail. • 

Après avoir tracé une courte esquisse du théâtre de la 
guerre et de ses habitants, l'auteur aborde un sujet qui, pour 
notre métier, a un Intérêt plus direct : Thabillement et l'équi- 
pement du soldat en campagne, puis il dépeint au jour le jour 
la situation et l'installation des troupes russes auxquelles se 
rapportent ses observations personnelles. 

€ La tenue de campagne de l'inranterie de ligne russe diffère 
de celle de l'infanterie de la garde, par la grossièreté et la 
moindre qualité des draps. Mais cette différence n'est pas 
essentielle puisque le poids des tissus est à peu près le même, 
ainsi que l'usage que font les deux tenues. £n ce qui concerne 
la dernière guerre, ii convient cependant de citer, dans cet 
ordre d'idées, une particularité qui a son importance. C'est que 
rinfanterle de la garde laissa ses sacs à Plewna et n'em- 
porta que les effets les plus indispensables dans des mu- 
settes. 

A la suite de pesées exactes opérées par moi en i877 et 
répétées récemment, sur un soldat du régiment des chasseurs 
de la garde, j'ai constaté les chiffres suivants : 
Taille! m. 66. 

Poids (sans vêtement) 67 k. 980. 
Poids de l'habillement : 

Casquette avec coiffe et visière k. 209 

Chemise 324 

Caleçon 520 

Ceinture i02 

Tunique i 626 

Pantalon de drap 884 

Capote 3 434 

Une paire de bottes 1 739 

XJne paire de chaussettes russes 196 

Total k. 084 

Poids de l'armement, de l'équipement et des 

bagages i9 197 

Poids du sac 1 845 

Le soldat porte donc sur lui 30 k. 126 

ou 28 k. 882 quand au sac on substitue la musette qui 
pèse Ok. 601. 

Quand on y ajoute trois jours de biscuit, soit 2 k. 152, la 
charge se monte à 32 k. 278 ou à 31 k. 034. 

Voici le détail du poids des objets logés dans le sac ou 
portés par l'homme : 

Ustensiles de cuisine k, 717 

Une paire de boites i 789 

A reporter 2 k. 506 



Report 2k.506 

Une blouse de gymnastique {Turuhcmd) 332 

Un bashlik 307 

Une paire de pantalons d'été 520 

Deux chemises de rechange 653 

Un mouchoir 264 

Deux caleçons 1 040 

Deux paires de chaussettes russes 392 

Nécessaire d'armes 209 

Cravate 017 

Deux paquets de cartouches 1 363 

Une toile à lente 1 216 

Un bûton de tente, une corde 532 

Ceinture, sabre, gants l 836 

Deux cartouchières et quatre paquets de car- 
touches 3 080 

Fusil 4 930 

Total 19 k. 197 

Nota. — 1. Les soldats du régiment des chasseurs de la 
garde avaient en outre un gilet de laine en tricot pesant k. 615 
environ, 

2. Les pelles et pioches ne sont pas comprises dans le poids. 

3. Les tirailleurs ne portent pas de sabre; il y a lieu, chez 
eux, de déduire 1 k, 640 environ pour cela. 

4. Quelques hommes portaient en outre une petite musette 
du poids de k. 307.. 

Somme toute, il y a entre la charge du soldat pourvu du 
sac et celle da soldat pourvu de la musette, une différence 
minime — k. 820 à 1 k. 230 au plus — ce qui n'empêche 
pas que la substitution de la musette au sac ne soit très 
avantageuse. Dans les Balkans, au lieu de 60 cartouches, les 
hommes furent munis les uns de quatre paquets (100 à 120 
cartouches), les autres de sept à huit paquets. Chaque paquet 
pèse k. 751, de sorte qu'il en résulte une surcharge 
de 2 k. 050 à 2 k. 753. 

Je reviendrai d'ailleurs sur la question du sac, ainsi que 
sur celle du bidon : l'armée russe étant la seule en Europe qui 
ne fut pas pourvue de ce dernier ustensile, au moment de 
l'entrée en campagne. Même les Turcs en étaient munis : Ils 
avaient, soit des récipients en fer-blanc, soit des gourdes en 
courge (tykva). En 1878, l'infanterie russe reçut à son tour 
des gourdes. 

Après avoir décrit l'habillement et l'armement du soldat, 
il y aurait lieu de parler de son alimentation journalière; mais 
comme celle ci était éminemment variable, selon les circons- 
tances de guerre, il convient de passer outre. 11 semble pré- 
férable de montrer les autres conditions dans lesquelles le 
soldat russe se trouva placé pendant le cours de la campagne. 
Je suis en mesure de parler de l'armée de Roustschouk pen - 
dant la période de juin à novembre, que je passai au quartier 
général ; puis, à partir de novembre, je m'occuperai du régi- 
ment des chasseurs de la garde, dont j'étais le médecin- 
m^jor. 

j ai la conviction que ce récit du genre de vie de notre 
armée en campagne, et, plvs spécialement, cet historique du 
régiment des chasseurs de la garde depuis le 13 novembre 
1877 jusqu'en août 1878, historique établi d'après des notes 
prises au jour le jour, est de nature à former d'utiles élé- 
ments d'appréciation pour les questions d'habillement, d'ali- 
mentation, de service sanitaire, etc. 

L'armée russe entra en campagne à la fin d'avril. En Rou- 
manie, c'était encore l'hiver; cependant la débâcle avait eu 
lieu et les routes étaient défoncées. Les soldats étaient chau- 
dement vêtus en dessous. Cest ainsi qu'on arriva au Danube. 
Là encore, pendant ses bivouacs dans les terrains inondés, le 
soldat se trouva bien de ses habits chauds. 
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Le 27 juin, on passa le Danube de vive force. Après ce passage, 
Farmée fut déployée comme sur un échiquier, SIslowo 
étant la base. Bientôt le temps devint chaud. En Bulgarie, 
dans la |>arlie septentrionale au Balkan, la transition de 
l'hiver à Télé est rapide. Les troupes avalent à fourjiir des 
marches nombreuses et fatigantes. On négligea de verser les 
vêtements chauds dans des dépôts où Ton aurait pu les em- 
magasiner jusqu'à la campagne d'hiver, qu'il était facile de 
prévoir. Qu'en résulta-t-il ? Le soldat, pour alléger sa charge, 
se débarrassa des effets que le temps chaud rendait inutiles ; 
pour se mettre en règle envers ses chefs, il les mettait en 
pièces au préalable. Tout le long de la route, on trouvait des 
débris d'effets d'hiver et même des effets intacts. 

Le sac surtout pesait au soldat. Les courroies coupaient 
tellement les chairs de l'épaule que, si par hasard la troupe mar- 
chait sans la tunique, en blouse (in Hemden)^ il se pro- 
duisait des entailles dans la peau. On finit par porter le sac 
presque vide et, malgré cela, l'on était obligé de garder la tu- 
nique sur le dos, comme préservatif contre les entailles. La cha- 
leur atteignait alors 4-38oR. au soleil. Bien souvent, officiers 
et soldats déclaraient franchement à l'auteur de ces lignes qu'ils 
se verraient avec plaisir débarrassés du sac. Au détachement 
de Roustschouk, il arriva par hasard que les sacs d'un ba- 
taillon devinrent la proie des flammes. Les hommes du ba- 
taillon étaient heureux de cette perte, ils estimaient que leur 
débarras n'était pas payé trop cher de la destruction de tout 
ce qu'ils avaient dans le sac. L'expérience des campagnes du 
Caucase et du Turkestan montre aussi qu'il est plus pratique 
de faire porter au soldat ses menus objets dans une musette 
qui trouve des appuis divers. Nos soldats laissent tomber le 
sac aussi bas que possible et le soutiennent dans la région 
des reins, au moyen de la toile de tente dont chaque homme 
était pourvu. Par cet artifice, le point d'appui venait se placer 
vers la limite qui sépare les vertèbres dorsales des vertèbres 
lombaires, à peu près comnrie le sac anglais. Comme je l'ai 
dit, la garde laissa ses sacs à Plewna, et personne ne s'en 
plaignit. Les soldats portaient leurs quelques menus objets 
dans la toile de tente roulée autour du torse. 

L'absence de bidons ne tarda pas à se faire sentir; en peu 
de temps, il ne se trouva pas un homme qui ne fût porteur 
d'une gourde quelconque. Les cas de coup de chaleur ont été 
rares. Cependant en juin, pendant une marche forcée, exécutée 
vers le milieu du jour, aux environs de Biela, quelques soldats 
du régiment d'Odessa tombèrent. C'étaient tous des hommes 
qui, n'ayant* pas de' bidon, n'avaient pu, de temps en temps, 
ingurgiter un peu d*eau peur se rafraîchir et restituer ainsi 
au sang l'eau perdue par la transpiration. 
. Le képi de l'infanterie de ligne fut trouvé peu pratique (1) : 
les rayons solaires le traversent trop facilement jusqu'au cuir 
chevelu. En présence de l'ennemi, il fallait d'ailleurs enlever 
la coiffe blanche qui fournissait de trop bons points de mire. 

k la fin d'^août,1a pluie commença ; après le coucher du soleil, 
on sentait le froid; d'épais brouillards couvraient les plaines 
basses. Tout cela rendait les nuits fort désagréables. En 
même temps, les roules étant défoncées par la pluie, la 
chaussure s'usait rapidement pendant les marches. Les répa- 
rations et rechanges étaient rarement possibles. Le reste de 
l'habillement n'était pas en meilleur état. En octobre, quand 
vint la gelée, lorsque le temps clair et froid alterna avec les 
pluies et les brouillards, on commença de tous les côtés h 
regretter les vêtements chauds et les effets semés le long des 
chemins. Autant que possible, on cher, h s à l'armée de 



(1) On sait que, dans l'armée russe, rinfanterie de la garde 
porte le casque et la casquette plate à la prussienne, tandis 
que rinfanterie de la ligne est coiffée d'un képi d'un modôle 
particulier porté dans toutes les tenues. 



Roustschouk, à remédier à cette lacune par des confections 
faites sur place, notamment à Biela, centre de ravitaillement 
de l'armée. Mais ce moyen se trouva insuffisant, car, vu les 
circonstances, les troupes ne pouvaient pas séjourner assez 
longtemps dans un même endrolL Les plus mal partagés 
étaient certains détachements de cosaques du Don, qui, depuis 
leur entrée en campagne, n'avaient pu se faire renouveler 
aucune partie de leur habillement, fortement endommagé par 
leur continuel service d'avant-postes. En octobre, sur l'ordre 
du commandant en chef, des vêtements chauds furent com- 
mandés en Russie pour l'armée de Roustschouk; cet envol 
devait passer le Danube à Giurgewo, pour arriver directement 
au XIl*» corps, au lieu de suivre les routes si difficiles de 
Zimnitza, Pawlow et Biela. On établit, à cet effet, à Metschka, 
en amont de Roustschouk, entre les deux rives du Danube, 
un va<et-vient de bateaux. Plus en amont, on profita d'une 
Ile pour jeter un pont sur les deux bras du fleuve. 

Le 7 novembre, je quittai l'armée de Roustschouk pour re- 
joindre mon régiment, que j'atteignis à Ossikowo, à 40 verstes 
en avant d'Orkanie. Le voyage, malgré l'affreux état de la 
route, se fit assez rapidement. A Plewna, je m'arrêtai deux 
jours au quartier général de S. A. I. le commandant en chef. 
Là une partie de l'armée était pourvue de vêtements d'hiver, 
mais la chaussure faisait défaut. Les soldats avaient creusé le 
sol sous leurs tentes. La paille et le foin manquaient, tout 
l'approvisionnement ayant été consommé par les chevaux des 
colonnes qui passaient ou séjournaient. 

A la date du 17 novembre, jour de mon arrivée à Ossikowo, 
voici ce que j'avais consigné sur mon carnet de notes : c Le 
régiment occupe, sur la chaussée de Plewna à Sofia, une 
hauteur couverte d'arbres élevés. Les soldats ont creusé 
dans le sol des excavations carrées de deux pieds de profon- 
deur, couvertes par les toiles de tente et remplies d'une couche 
de paille, lis s'en trouvent bien. Le logement des officiers est 
organisé de même, sauf qu'ils ont des lits de camp. Dans 
quelques-unes de ces excavations, on a même creusé des four- 
neaux; la fumée s'échappe en dehors du toit par des chemi- 
nées faites avec des pierres lutées au moyen de terre. Le 
sol consiste en une argile élastique qu'on peut employer telle 
quelle pour les constructions. L'ouverture du fourneau re- 
garde l'intérieur de l'excavation qui se dessèche rapidement 
sous Taction de la chaleur rayonnante. Tout autour des tentes 
sont creusées des rigoles de drainage. Les officiers non plus 
n'étaient pas richement pourvus de vêtements chauds. On 
n'avait avec soi que ce que les chevaux de bât pouvaient 
porter. Or, il n'y en avait qu'un pour quatre ou cinq officiers. 
Malgré la neige et un froid de 5<> R., on se trouve bien dans 
ces logements. > 

Dans le Balkan, le 3« bataillon, par 20o R., passa dix-sept 
jours dans de pareils abris et, même par les rafales de neige, 
les hommes s'y trouvaient mieux que dans les huttes en terre, 
humides, sombres et enfumées. 

L'éUit sanitaire du régiment était satisfaisant, l'alimentation 
suffisante. A Radomirza, à 35 verstes en arrière de nous, le 
régiment avait organisé une boulangerie; de là nous tirions 
du biscuit (pain de seigle coupé en tranches et séché au feu) 
en suffisante quantité ; la viande ne manquait pas, le bétail 
étant à bon marché dans le pays; chaque homme en recevait 
k. 410 par jour. Les soldats recevaient encore de l'eau-de- 
vie, du thé et du sucre. L'habillement avait été, au moment 
de l'entrée en campagne, augmenté d'un gilet de laine; per- 
sonne n'avait de peau de mouton. Gomme on sait, les hommes 
avaient laissé les sacs à Plewna. Malheureusement aussi, la 
plupart des hommes y avaient laissé leur seconde paire de 
bottes; or, celles qu'ils ont aux pîeds commencent à être hors 
de service et auraient bien besoin d'être remplacées; on 
achète de la toile de coton chez l'habitant pour faire des 
chaussettes russes. L*eau ne manque pas. A côté du campe- 
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ment coule une source qui gagne le pré situé sur le front du 
régiment et de là se jette dans une rivière. Au delà du pré 
monte le versant de i*Etropoi-Planina, dont les sommets sont 
couverts de neige tandis que notre pré est encore fleuri. 

Voici les détails concernant le service de santé. Les six 
infirmiers ou brancardiers réglementaires sont au complet dans 
presque toutes les compagnies. Mais quelques brancards man- 
quent depuis la bataille de Telisch. Le régiment possède deux 
voitures légères de modèle américain pour le transport des 
blessés. Seulement, au lieu d*être atteiées h deux chevaux, 
elles en ont trois on quatre. La voiture de pharmacie est restée 
en arrière, mais te caisson de chirurgie (à deux roues), attelé 
de deux chevaux, a pu suivre le régiment. Nous avons de plus 
un cheval de bât avec diux ballots de linge à pansement. 
Avant de partir de Pétersbourg, le régiment avait fait, à ses 
frais, de nombreuses acquisitions en instruments et objets de 
pansement. Les voitures à bagages, avec le matériel d'exploi- 
tation pour quarante-huit malades, ont dû être laissées en 
arrière. L'état sanitaire est satisfaisant. 

Il tomba, le U novembre, une forte pluie. Vers le soir, 
gelée. Le i5 au matin un pied de neige couvrait tout le pays. 
Ce jour-là nous reçûmes, à trois Heures, Tordre de nous 
mettre en marche pour Ëtropol, distant de 24 verstes. A cinq 
heures le régiment se met en route, à la nuit tombante et 
sans clair de lune. Les chemins étaient défoncés et l'obscurité 
nous empêchait de choisir des sentiers latéraux. Au bout de 
quelques heures il gela. D*OssiIcowo à Etropol la route con- 
siste en une vieille chaussée pavée, tellement dégradée sous 
Faction du temps, que les pavés descellés formaient à chaque 
pas des obstacles devant nos pieds. La marche fut extraor- 
dlnairement pénible. Les ponts jetés sur les cours d*eau qui 
traversaient la route étant rompus, il fallait passer à gué. Ces 
opérations étaient d'une grande dilficulté, surtout pour la bat- 
terie de 9 qui marchait avec nous : canons et avant-trains 
durent plus d'une fois être poussés par nos soldats, les che- 
vaux étant hors d'état de les faire démarrer. Enfin, le 16, 
à quatre heures du malin, par 6° R, nous arrivâmes devant 
Etropol. Pour bivouaquer, on désigna au régiment un champ 
voisin de la ville. Mais dès que le soleil se leva et que ses 
rayons réchauffèrent le sol, le champ se transforma en une 
mer de boue dans laquelle on enfonçait jusqu'à la cheville; 
ajoutez à cela un ruisseau de quatre pieds de hrge qui tra- 
versait notre champ, ancien emplacement d'abatage de bétail. 
Les débris d'animaux furent enfouis, la place nettoyée tant 
bien que mal; les soldats creusèrent leurs trous, les em- 
plirent de paille et de foin, dressèrent leurs tentes par-dessus 
le tout, et, comme le bois était abondant, se montrèrent 
satisfaits. 

Les olficlers s^ins^llèrent en grande' partie dSns les maisons 
voisines. L'exemple suivant montre combien il faut être pru- 
dent en pareil cas. 

Après l'arrivée du régiment, je me rendis dans la maison la 
plus voisine ; je me mis en devoir de réveiller les Bulgares 
qui l'habitaient et je leur demandai l'hospitalité. La maîtresse 
du logis sortit et me dit qu'elle pouvait me donner une 
chambre, mais que son mari malade, y couchait aussi. J'entrai, 
je vis un homme qui dormait; mais, comme on le disait ma- 
lade, je ne voulus pas le réveiller et je m'éloignai. Dans la 
journée j'eus à revenir et ne fus pas médiocrement surpris de 
voir mon homme couvert de pustules de variole noire. Aussitôt 
les mesures nécessaires furent prises. Une compagnie bi- 
vouaquait à 60 pas de la maison : le régiment entier aurait 
pu être infecté si je n'eusse, par un effet du hasard, découvert 
ce malade, qui d'ailleurs mourut deux jours après. 

Comme vivres, les hommes recevaient par jour 820 grammes 
de viande et 615 de biscuit, un peu de sel. Les cuisines du 
régiment survenant le 16, on fut dispensé de faire la cuisine 
dans les gamelles tndividaetles. L'approvisionnement de sucre 



et de thé était épuisé. La santé de la troupe était bonne ; 
car, en cinq jours, le régiment n'eut que 18 malades, qui 
furent dirigés sur l'arrière, attendu que nous avions l'ordre 
d'être toujours prêts à marcher. Il y avait cinq cas légers de 
dyssenterie ; les autres avaient les fièvres intermittentes. Le 
maximum des malades non hospitalisés fut, à cette époque, 
de 24. — Je dois dire que l'on trouvait à acheter à bon 
compie chez les gens d'Ëtropol des vivres de tonte espèce : 
œufs, pain, fromage, lait, riz, etc., et que les soldats profi- 
tèrent de cette circonstance. 

Etropol est une petite ville perchée au haut d'un plateau 
situé dans l'intérieur des montagnes. Je trouve, à son endroit, 
sur mon carnet, les notes que voici : 

c La ville est divisée en deux parties : ville turque et ville 
bulgare. Un torrent, dont le cours est intercepté par plusieurs 
barrages, traverse la ville d'un courant très puissant. La ville 
turque et un quartier de la ville bulgare sont enfoncés dans 
la verdure ; les maisons sont entourées de beaux arbres et 
de haies vives. Il s'y trouve deux mosquées : l'une est en 
construction, l'autre est fermée et, par conséquent, dérobée 
aux yeux du profane curieux. L'église bulgare est un édifice 
en pierre, très élevé et ne porte pas la croix à son faîte. Un 
mur en pierre en circonscrit les abords. L'intérieur de l'église 
a un cachet antique ; il est richement orné de dorures, de 
bannières, de lustres et de peintures sacrées. Les habitants 
de la ville sont de belle stature et portent sur leurs traits 
l'empreinte d'une certaine culture intellectuelle, ils ont rendu 
plus d'un bon service à l'armée russe et le plus grand nombre 
ont fait aux Turcs une guerre acharnée. Avec de bons traite- 
ments, nous obtiendrons tout d'eux : ils sont avenants et 
hospitaliers. » 

Le 20 novembre, ordre de marcher. Le régiment n'était 
pas au complet. A Ossikowo, la 8® compognie avait été déta- 
chée pour escorter une colonne de prisonniers et de malades. 
Les 9^ et lO^' compagnies, avec leurs infirmiers et brancar- 
diers, avaient été envoyées dans la montagne. 11 ne restait 
donc au régiment que treize compagnies. Nous devions passer 
par Pravaz pour arriver ^ Orlianié. Déjà l'on savait, à l'élal- 
major du régiment, que jusqu'à Pravaz, c'est-à-dire jusqu'à la 
chaussée de Sofia à Plewna, la route était très mauvaise. 
Aussi toutes les voitures, y compris les voitures de chirurgie 
et de transport de blessés, furent-elles acheminées sur Orlianié 
par Osslliowo. Les prévisions de l'état-m^jor étaient parfaite- 
ment fondées. Voici ce que j'ai écrit sur mon carnet : 

c Le chemin de Pravaz ne présente pas, au début, de 
grandes difficultés, sur la crête il est même très bon, mais il 
ne tarde pas à s'engager dans une gorge où un pied de boue 
argileuse empêche absolument toute communication en voi- 
ture. En route nous rencontrons deux grandes voitures de 
transport de blessés brisées appartenant à la l^^* brigade d'ar- 
tillerie, quelques fourgons du train embourbés du même 
corps, enfin un convoi de biscuit de l'intendance qui ne pou- 
vait avancer ni reculer. La nuit tombait quand nous attei- 
gnîmes la chaussée, après avoir passé une grande prairie 
traversée par une rivière large de J5 à 20 pieds. Nous arri- 
vâmes à Orkanié à deux heures du matin, par un froid très vif, 
et nous dûmes bivouaquer sur un champ couvert d'une petite 
couche de neige. » 

Le 21 novembre, la journée était froide et brumeuse. Le 
matin à neuf heures je reçus l'ordre d'installer une infirmerie 
régimenlaire dans une des maisons de la vilie. Il était bien 
difficile de trouver un local convenable. Orltanié est une 
grande ville, très étendue, possédant quelques jolies habita- 
tions, une maison de gouvernement, une grande mosquée en 
pierre. Mais les Turcs avaient pillé la ville avant leur départ, 
puis y avalent mis le feu. Après le départ des Turcs, le bon 
Bulgare avait fait main basse sur ce qui restait. Enfin, à une 
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heafe, le local était trouvé et installé, quand tout à coup on 
entendit la générale. Les Turcs venaient, h Baba-Konak, d*ut* 
taquer la brigade des tirailleurs de la garde et on demandait 
du secours. Nous marchâmes ]usqu*ù une verste au delà de 
la position russe de Baba-Konak, puis, comme i*engagement 
était terminé, nous rétrogradâmes de quatre versles et bivoua- 
quâmes contre la chaussée. Le A^ bataillon était resté au 
village Wratschesch, situé à deux verstes d*Orkanié sur la 
route de Plewna à Sofla, et occupé par une grande quantité 
d'approvisionnemeots de toute espèce appartenant à lin ten- 
dance. Jusqu*au 27 novembre nous restâmes au susdit bivouac. 
L'état-major du régiment habitait deux compartiments fort 
enrnmés d*une grange à moitié écroulée. Le reste vivait sous 
la tente. Le sol était un vrai bourbier; la paille de couchage 
était rare, car il fallait ramener de plusieurs verstes de là; le 
bois sec faisait absolument défaut. 

» Les deux bataillons alternaient dans leur service; pendant 
que Tun travaillait à une route montant vers les sommets du 
Balkan, l'autre était aux avant postes. G*est là que la tente- 
abri se montra utile ; sans elle le soldat n*eût pu supporter 
les intempéries de la saison. Jour et nuit un épais nuage 
enveloppait toute la contrée; à 30 ou iO pas, impossible de 
distinguer quoi que ce fût; la nuit était absolument noire. 
Tantôt il pleuvait, tantôt il neigeait; le soi était devenu une 
merde boue et, comme je Tai dit, le bols sec manquait. Malgré 
tout, le soldat ne grognait pas et le soir Ton pouvait 
entendre mainte Joyeuse chanson sortir de ces gosiers enroués. 
Etat sanitaire satisfaisant. 

• Le 27 novembre nous revenons sur nos pas et nous can- 
tonnons à Wratschesch. La plupart des soldats n'étaient pas 
abrités dans les malsons, mais comme il y avait abondance 
de paille, on en construisit des huttes. Le froid devenait plus 
vif et les brouillards moins intenses. Le 29 on nous apprit 
oflBcleliement la reddition de Plewna. Le 2 décembre, le 
régiment rétrograda de dix verstes Jusqu'au village de Kreven, 
en face de la position turque de Lutikova. Les soldats y étaient 
bien, moitié dans les maisons, moitié dans des huttes de 
paille; ils s'y remettaient de leurs fatigues et s'occupaient à 
réparer habits et chaussures. Le 5 au matin, le régiment reçut 
l'ordre de se rendre immédiatement sur le Balkan, sur la 
position faisant face au Schandornik pour y relever le régiment 
Ismallov^ski. » 

{A tuivre.) (70) 



L'ORGANISATION DES FORGES TERRITORIALES 

ET L'AUGMENTATION DES RÉSERVES MOBILES 

EN RUSSIE 
Suite (1). 

l. Organisation de 48^4 (suite et fin). 

»• APPLICATION DE CETTE ORGANISATION PENDANT 

LA GUERRE DE 1877-1878 (auUe et fin). 

Nous avons reproduit sans commentaires, dans les n^* 440 
et 441 delà Revue, l'exposé que V Invalide rmse a publié sur 
les résultats obtenus au cours de la dernière guerre, en ap- 
pliquant l'organisation de 1874. 

L'auteur de cet intéressant article s'est étendu sur les res- 
sources considérables en hommes dont le gouvernement Impé- 



(!) Voir la Hevne militaire de tHranger^ n** VI», 433, 434, 
4a5;439, 440 et 441. 



rial disposait pour donner à ses forces militaires un puissant 
développement. Les résultats obtenus à cet égard pendant la 
dernière campagne Justifient assurément cet exposé brillant; 
il y a cependant une ombre'au tableau, c'est la pénurie d'offi- 
ciers qui s*e$t manifestée, dès le début de la mobilisation, 
alors qu'on a dû encadrer et instruire simultanément les masses 
d'hommes rappelés sous les drapeaux. C'est à ce dernier 
point de vue, en effet, que la situation s'est montrée sous un 
Jour moins favorable. 

Dans quelques années, L'application rigoureuse du service 
obligatoire permettra, il est vrai, de résoudre plus complète- 
ment ce difficile problème de la constitution du cadre d'offi- 
ciers nécessaire sur le pied de guerre. Déjà une Importante 
amélioration résuite, comme nous le montrerons dans un pro- 
chain artiile, du règlement de 1878, qui n'obligera plus à 
mettre à contribution dans une aussi forte proportion, au 
moment d'une mobilisation générale, les troupes actives, aux- 
quelles on devait Jusqu'ici enlever une notable partie de leurs 
cadres pour constituer des troupes de réserve et de dépôt. 
Mais on était loin de se trouver dans d'aussi bonnes conditions 
au début de la dernière campagne, car le service obligatoire, 
appliqué seulement en 1874, n'avait pu encore exercer qu'une 
influence restreinte sur le recrutement des officiers. 

On sait en effet, qu'avant l'adoption de cette loi, une partie 
importante de la population russe — comprenant les individus 
qui, par leur condition sociale, étaient exempts de l'impôt de 
capitation — ne devait pas .non plus le service militaire. Parmi 
les Jeunes gens appartenant à ces classes privilégiées, ceux 
qui embrassaient la carrière des armes, le faisaient alors 
volontairement, le plus souvent par tradition de famille. Tous 
les autres échappaient à l'impôt du sang et, par suite, 
l'armée était privée d'un grand nombre de sujets qui auraient 
pu recruter le corps d'officiers. Le département de la guerre 
s'est efforcé constamment de combattre un état de choses 
que les besoins de plus en plus considérables des cadres 
rendaient précaire ; il faudra cependant encore du temps pour 
modiûer une situation qui a des causes aussi multiples. 

Voici, du reste, comme indice des préoccupations de i'état- 
major russe à ce sujet, quelques lignes caractéristiques 
extraites d'une étude publiée dans le VoënnyïSbornik du mois 
de mai 1875 : 

c ... Personne n'ignore qu'autrefois les officiers étaient re- 
crutés presque exclusivement dans les rangs de la noblesse; 
cet état de choses, qui se prolongea jusqu'à la guerre d'Orient, 
fut modifié au début de cette campagne par suite de la néces- 
sité absolue de compléter les cadres. 

Une des premières conséquences de celte obligation fut 
d'amener les commissions d'examen à se montrer moins sé- 
vères lors des épreuves subies par les élèves sortant des 
Ecoles militaires. On dut en outre, sans insister sur leur 
degré d'instruction, admettre dans les rangs de l'armée des 
officiers qui s'en étaient éloignés pour divers motifs, et des 
individus appartenant a différentes conditions sociales. 

» En 1856, dès que la guerre fut terminée, on s'occupa de 
ramener à sa situation normale le corps d'officiers, en le débar- 
rassant des éléments qui n'avaient pu s'y introduire qu'à la 
faveur des exigences plus considérables de la campagne. 
Beaucoup d'officiers furent rendus à la vie civile ou placés 
dans des administrations ne dépendant pas du département de 
la guerre. D'un autre côté, le développement de la production 
économique dans le pays poussa malheureusement un grand 
nombre d'excellents officiers à donner leur démission pour 
embrasser des carrières plus lucratives. 

» Celte tendance à quitter le service date de 1860; elleacon- 
tinué à se manifester, bien que dans une faible mesure, jus- 
qu'en 1872. Pendant cette période, la proportion des classes 
sociales entrant dans la composition de l'armée s'est modifiée 
sensiblement : les nobles ayant de la fortune cessèrent de 



Digitized by 



Google 



212 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



No 451 



prendre du service; la réforme des Ecoles militaires, com- 
mencée en 1863, contribua plus encore à changer la nature 
des éléments qui constituent le corps d*officiers; enûn, la né- 
.cessité de combler les nombreuses vacances qui se produisent 
a donné lieu à un développement progressif des écoles de 
younkers. Ainsi, cette question du recrutement des officiers 
présente plusieurs phases bien tranchées, dont les diverses 
influences se sont naturellement fait sentir sur le degré d*in- 
struction du corps tout entier... i 

Cette situation, telle que la dépeignait encore en 1875 
Vorgane de l'élat-major russe, ne se présentait pas, comme 
on le voit, sous des couleurs bien favorables au point de 
vue du recrutement des officiers : d*un côté, beaucoup de 
Jeunes gens riches des hautes classes se détournant de la 
carrière militaire, ou ceux d'entre eux qui avaient pris du 
service donnant leur démission au bout de quelques années, et 
d*autre part, comme conséquence inévitable, un abaissement 
progressif dans le niveau du corps d^officiers. Il fallut donc 
recourir à des procédés nouveaux, exiger moins de connais- 
sances pour robtention du grade d'officier et multiplier les 
écoles de younkers pour arriver à remplir les vacances. 

En dépit de ces mesures et de l'application, récente à la 
vérité, des dispositions de la loi sur le service obligatoire 
relatives aux volontaires (1), — dispositions qui ouvrent la 
carrière militaire à tous les jeunes gens instruits, quelle que 
soit leur condition sociale, — on peut encore constater au- 
jourd'hui une grande insuffisance du personnel par rapport 
au nombre d'officiers nécessaire pour remplir les cadres. 
Cette insuffisance s'étend même aux cadres actifs; ainsi, par 
exemple, en parcourant l'annuaire du corps d'état-major pour 
l'année 1877, on remarque que, sur un nombre total de 
495 emplois d'officiers d'état -major, il existait 133 vacances et 
1 i9 pour l'année 1878, chiffres vraiment considérables et dont 
on a lieu de s'étonner en songeant à la considération et aux 
privilèges dont jouissent ces officiers dans l'armée russe. 
Dans un grand nombre de divisions de l'armée active, il n'y 
a qu'un seul officier d'état-major (â), et l'on pourrait citer 
telle division de réserve qui n'en possédait pas un seul. 

Il est donc permis de penser que la Russie ne pourra pas, 
d'assez longtemps encore, disposer d'un personnel suffisant 
pour porter au complet tous les cadres des divisions de 
réserve, lorsqu'il s'agira de mettre son armée de deuxième 
ligne sur le pied imposant', qui résulte des dispositions arrêtées, 
comme on le verra plus loin, par le Règlement de 1878. 

Quoi qu'il en soit de ces prévisions, en 1877 et 1878, pour 
faire face aux nécessités résultant de la mobilisation et 
constituer les cadres des formations nouvelles, on dut appau 
vrir notablement ceux des divisions non mobilisées, au 
risque de désorganiser ainsi des corps actifs, auxquels il eût 
fallu avoir recours dans le cas assurément possible où la 
guerre se fût prolongée ou étendue. 

* Un officier prussien, le capitaine Thllo von Trotha, dans 
une étude d'ensemble sur l'armée russe (3), a relevé les nomi- 
nations publiées au cours des événements dans les feuilles 
militaires russes ; on verra clairement, par les extraits sui- 
vants de ce travail, quelles mesures exceptionnelles le 
département de la guerre dut appliquer pour compléter 
les cadres des troupes mobilisées : 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger^ n* 163. 

(2) L'ëtat-major d*une division se compose : d'un colonel ou 
lieutenant-colonel d'état-major, chef d'état-major de la division, 
et de deux adjudants, dont Tun peut être omeier de troupe; 
il doit donc y avoir, en principe, deux ofttciers d'état-major 
au moins par division. 

(3) Die Mobilmachung der Rtissischen Armée ^ vor und 
v&hrend des Kriegs 1878-1879. 



ff La différence entre le pied de paix et le pied de 

guerre était, pour un régiment à quatre bataillons, de : 
16 officiers, 160 sous-officiers et 2,000 soldats, et, pour un 
régiment à trois bataillons, de : 16 officiers, 120 sous-officiers 
et 1,080 soldats. 

De plus, au début de la mobilisation, chaque régiment 
devait détacher, pour constituer une partie du cadre des 
bataillons de dépôt correspondants à former : 1 officier supé- 
rieur, 5 officiers subalternes, 20 sous-officiers, 5 clairons ou 
tambours et 32 Gefreite, 

Enûn, le corps avait, en outre, à fournir un nombre — 
qui, sans être fixe, était en tous cas très considérable — 
d'officiers de tous grades destiner aux états-majors des troupes 
et des services administratifs, ainsi qu'aux troupes locales à 
développer sur le pied de guerre et aux troupes de réserve à 
former de toutes pièces. 

Bien qu'une quantité d'officiers hors de l'activité aient été 
rappelés dans les régiments de campagne pour porter ceux-ci 
au pied de guerre (on ne tint pas compte des grades supé- 
rieurs qu'on avait presque toujours conférés à ces officiers, à 
l'époque de leur départ de l'armée), il y eut dans chaque 
régiment, pour combler les vacances produites par le départ 
des officiers détachés au moment de la mobilisation» un 
avancement considérable qui, pour quelques-uns de ces corps, 
entraîna un changement complet dans la constitution du 
commandement. 

On pourra se faire une idée de cette augmentation générale 
du corps d'officiers, qui équivaut presque à une formation 
nouvelle, par les indications ci-après empruntées Ù des docu- 
ments officiels. 

L'auteur n'a pas trouvé, dans ces documents, la mention 
officielle des jours fixés pour la mobilisation des diverses 
fractions de troupes, à l'exception de celles qui ont été mises 
sur pied de guerre dès le début de la mobilisation. Néanmoins, 
les dates connues de la nomination des commandants des 
bataillons de dépôt constituent des indications assez précises. 

La mise sur pied de guerre de la première série des divi- 
sions à mobiliser : Divisions n^^M, 5, 9, 11,12, 13, 14, 15, 
17, 18, 31, 32, 33, 34, 35 et 36, en Europe; Grenadiers du 
Caucase, divisions n^ 19, 38 et 41, au Caucase, fut ordonnée 
le 14 novembre. 

Pour combler les nombreuses vacances résultant de cette 
mobilisation, il y eut des promotions considérables — qui, 
d'ailleurs, ne parurent qu'en mars et en avril, et même, 
pour quelques divisions, en mai seulement. L'avancement, 
jusqu'au grade de capitaine inclusivement, eut lieu par régi- 
ment; pour l'avancement au grade de major (dans quelques 
régiments, quatre et même cinq capitaines furent promus 
majors en un seul jour), il y eut de nombreux passages dans 
d'autres régiments de la même division. Les cadres ne furent 
pas égalisés par des mutations d'une division à l'autre. 

Afin de ne pas fatiguer le lecteur par la multiplicité des 
détails, on ne donne, dans le tableau inséré plus loin (1), 
qu'une indication sommaire, par division, de l'avancement 
dans les régiments; les nominations ont été publiées à une 



(l) Il résulte de ce tableau, dont nous nous bornons à tota- 
liser les chiffres, que le département de la guerre dut pourvoir, 
dans un court délai, à un chiffre vraiment énorme de vacances ; 

ainsi : . . *« . 

288 capitaines-commandants furent pi'omus officiers supé- 
rieurs; 
627 capitaines en second furent promus capitaines com- 
mandants ; 
1.031 lieutenants furent promus capitaines en second ; 

1.G27 sous-lieutenants — lieutenants; 

2.449 enseignes — sous-lieutenants: 

Soit un total de 5,822 officiers, dont fô6 pour rarmëe 
du Caucase. 
Pour les seize premières divisions mobilisées, la moyenne 
des nominations a été de 132 dans chacune d'elles* 
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même date pour chaque division. L'avancement a été moins 
considérable dans les divisions du Caucase, attendu qu'elles 
ODt eu moins d'officiers à détacher. 

Indépendamment de cet avancement, on eut recours pour 
remplir les vacances existant dans le corps d'officiers au 
moyen déjà indiqué : le rappel d'officiers qui n'étaient pas en 
activité de service. 

D'après un tableau d'ensemble, basé sur des données offi- 
cielles mais peut-être incomplètes, pendant la période com- 
prise entre le commencement de la mobilisation et le début 
des hostilités, — alors que, les corps n'ayant pas encore 
subi de pertes, il n'y avait lieu de combler que les vacances 
résultant de la mobilisation, — • on rappela de la réserve, dans 
les vingt divisions mobilisées, un nombre total de 10 officiers 
supérieurs, 17 capitaines, 46 capitaines en second, 87 lieu- ' 
tenants et 84 sous-lieutenants. 

*Les officiers ainsi rappelés à l'activité — il n'est ici ques< 
tion que des régiments de campagne à l'exclusion des batail- 
lons de dépôt — furent répartis très inégalement entre les 
divers régiments. Tandis que dans plusieurs de ces corps il 
n'y eut pas un seul officier de versé, d'autres reçurent un 
nombre considérable d'officiers de cette catégorie; par exemple, 
7 capitaines en second, 4 lieutenants et 3 sous-lieutenants de 
la réserve furent affectés au 55'' régiment. Nous n'entrerons 
pas dans le détail des promotions de younkers au grade 
d'enseigne, ni dans celui des mutations effectuées dans ces 
deux catégories, il suffira de faire connaître un exemple 
de ces mutations qui frappent par leur importance : le 
10 août 1877, les régiments de la 38^ division reçurent d'un 
seul coup 72 enseignes venant des younkers des H^», 24<' et 
'àV divisions. 

Pour la deuxième série des divisions mobilisées, c'est-à-dire 
pour les divisions n<» 2, 3, 16, 2r>, 21, 30, 39 et 40, la mobi- 
lisaiion fut ordonnée, semble-t-il, vers le 19 avril 1877 : les 
grandes promotions eurent lieu à la fin de juin dans toutes 
les divisions de cette série. 

Dans cette série on eut recours, comme pour les autres, et 
sur une très grande échelle, au rappel d'officiers de Tinac- 
llvité : ainsi, les huit régiments du l\^ corps reçurent d'un 
seul coup : 5 officiers supérieurs, 13 capitaines, 14 capitaines 
en second, 13 lieutenants et 3 sous-lieutenants. 

Quant à la troisième série des divisions mises sur le pied de 
guerre, leur mobilisation fut ordonnée : pour les 3 divisions 
dinfanterie de la garde, la V^ division de grenadiers, la 24« 
et la 26<^, le 31 juillet, et, d^ins le milieu du mois d'août, pour 
les 2» et 3® divisions de grenadiers. 

La nomination des commandants des bataillons de dépôt 
correspondant à ces divisions eut lieu du 16 août au 10 sep- 
tembre. Ces retards ont tenu, vraisemblablement, à ce que les 
listes de nomination pour les corps à mobiliser étant pré- 
parées ù Pélersbourg, elles durent éire soumises ensuite à 
l'Empereur, qui se trouvait alors sur le théâtre de la guerre. 

Les nombreuses promotions résultant de la mobilisation 
de ces divisions furent faites dès le 11 septembre pour les 
trois divisions de la garde, à la fin d'octobre pour les deux 
divisions de la ligne, dans les derniers jours de novembre 
pour la 1" division de grenadiers ; elles eurent lieu l'année 
suivante seulement, sans que Ton en sache exactement la 
raison, pour les 2" et 3« divisions de grenadiers; en tous cas, 
ces deux dernières divisions reçurent un grand nombre d'of- 
ficiers détachés des 23"^, 27*-* et 28- divisions d'infanterie. 

Par suite, des officiers appartenant aux régiments de ces 
divisions ont à plusieurs reprises, figuré dans les états de 
pertes ; il en est résulté que les journaux ont souvent, mais 
à tort, conclu à la présence de ces divisions mêmes sur le 
théâtre de la guerre. 
Un nombre considérable d'officiers de l'inactivité fut aussi 



rappelés pour être incorporés dans les régiments de cette 
série de troupes mobilisées. Dans les régiments de la garde, 
de pareilles désignalions eurent rarement lieu; c'est pourquoi 
chacun de ces corps reçut jusqu'à dix lieutenants placés jus- 
qu'à ce moment à la suite de l'infanterie de la ligne. 

Dans la quatrième période de mobilisation-, on ne mobi- 
lisa pas, explicitement, de jrégiments d'infanterie de cam- 
pagne; dans les cinquième et sixième, c'est-à-dire dans la 
phase qui se prolongea jusqu'au Congrès de Berlin, il n'y eut 
pas non plus d'ordre officiel de mobilisation pour d'autres 
divisions d'infanterie; la formation de nouveaux bataillons de 
dépôt fut également suspendue. 

Par contre, dans la cinquième période de mobilisation, 
savoir: du l^"" au 26 avril 1878, dans les divisions n?* 22, 23, 
25, 27, 28 et 37, et ultérieurement, pendant la sixième 
période, du 28 juin au 10 juillet, dans les divisions n** 4, 
6, 7, 8, 10 et 29, il y eut des promotions considérables. On 
peut conclure avec quelque vraisemblance, de ce qui précède, 
qu'aux époques indiquées on s'occupait de préparer la mobi- 
lisation de ces divisions. » 

En dépit de ces promotions si considérables, c équivalant 
presque à une formation nouvelle », comme le dit le capitaine 
Thilo von Trotha, et des appels faits aux officiers de l'inac- 
tivité, on dut encore, pour combler les vacances qui se pro- 
duisaient journellement sur le théâtre même de la guerre, 
déroger temporairement aux règles fondamentales établies 
pour les nominations au grade d'officier. 

La Revue, dans son n^ 376, a donné in extenso l'ordre du 
ministre de la guerre, en date du 9 octobre 1877, qui pres- 
crivait de nommer des officiers, sans examen, avec ce correctif 
que les militaires promus en vertu de cette décision ne pour- 
raient arriver au grade imnrédiatement supérieur, qu'après 
avoir subi les épreuves scientifiques dont ils avaient été dis* 
pensés pour l'obtention du premier grade. 

Une note que vient de publier V Invalide russe, dans son 
numéro du 19 mars, nous apprend précisément qu'il existe, 
en particulier, dans les régiments du l\^ corps d'armée plus 
de quarante enseignes qui ont reçu ce grade dans les condi- 
tions déterminées par l'ordre du 9 octobre 1877. 

< L'aide de camp général Skobclev, commandant de ce 
corps d'armée, dit la feuille militaire officielle que nous venons 
de citer, prenant en considération la position de ces jeunes 
officiers, a eu l'idée d'organiser à i'état-major du corps un 
cours d'études dont les professeurs seraient des officiers 
d'éiat-major. 

» Cette idée du général Skobelev a été parfaitement ac- 
cueillie par les intéressés ; avec l'autorisation du comman- 
dant en chef, ces cours ont commencé à Ândrinople au mois 
de novembre et ont partaitement réussi. » 

{À suivre.) (15) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LORRA1IVE 

FORTIFICATIONS DE METZ. — FONDS ALLOUÉS POUR LES RÉPA- 
RATIONS DU FORT GŒBEN. — La Gaislte de Darmstadt, dans 
son numéro du 31 mars, signale de la manière suivante les 
travaux considérables dont on prévoit l'exécution au fort 
Gœben : 

« Dans certains forts, les terrassements en grande partie 
formés d'argile ont subi, ce printemps, des dégradations qui 
occasionnent des dépenses considérables. Pour le fort Gœben 
(Queuleu) seul, il faudra encore allouer 1/2 million pour les 
réparations, de sorte que cet ouvrage, pris aux Français à 
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moitié terminal aura dëjà coûte 8 millions À l'administration 
allemande. » 



BVPIBK ALl4BnA!\D 

INSPECTIONS DE PRINTEMPS. — Selon leui» habitude, les 
Journaux allemands ont tenu leurs lecteurs au courant de la 
marche de Tinstruction dans l'armëe^ et leurs rensei^ements 
montrent que les présentations , marquant les différentes 
phases de la période d'instruction, ont lieu, cette année, à fort 
peu de chose prôs, aux mêmes époques qu'en 1878. 

VAUgemeine Militâr-Zeitungt dans son numéro du 3 mars 
dernier, faisait observer, à ce sujet,, que si le programme à 
remplir et le but à atteindre sont toujours les mêmes, les 
moyens d'exécution varient à l'infini et se perfectionnent tous 
les jours. 

La présentation des recrues qui clôt la première période de 
la progression annuelle aurait eu lieu vers la fin de février; 
les inspections des compagnies, comme on le verra plus loin 
par quelques extraits des journaux, se font ou se terminent 
en ce moment; les autres inspections, celles des bataillons et 
des régiments vont se succéder comme les années précédentes 
à différents intervalles jusqu'au mois de juin. 

« BerUi%y 3 mars. — La première étape de l'instruction mili- 
taire est achevée ; les présentations des recrues dans tous les 
corps de troupes de notre garnison, comme aussi dans la plu- 
part des auti*es garnisons du royaume, ont eu lieu la semaine 
dernière. Les jeunes gens incorporés l'automne passé, et dont 
la première instruction doit ainsi être considérée comme ter- 
minée, vont maintenant passer à la compagnie et seront réunis 
aux anciens soldats. On va commencer les exercices de com- 
pagnie qui se terminent par la présentation de la compagnie, 
deuxième étape de l'instruction ; suivront alors», comme cha- 
cun le sait, les exercices de bataillon, de régiment et de bri- 
gade, dont les grandes manoeuvres forment le couronnement. 
C'est, il est vrai, toujours la même tâche qui se présente, 
mais les voies et moyens pour en venir à bout changent cons- 
tamment; il nous semble cependant qu'au point de vue du 
temps & consacrer ft chaque partie de l'instruction des troupes, 
on est arrivé aujourd'hui, comme minimum, à la limite du 
possible (1). 9 

« Metz-, 28 mars» — Les présentations des compagnies et des 
escadrons appartenant aux corps de troupes de la garnison se 
termineront demain ; leurs chefs respectifs assistaient à chaque 
présentation. Maintenant commencent tout à la fois, dans l'in- 
fanterie, les exercices de tir, de service en campagne, et les 
manœuvres de bataillon (2). » 

« Berlin, 28 mars. — Aujourd'hui ont eu lieu les présenta- 
tiom, à leurs chefs respectifs, des compagnies du 1«' bataillon 
du 2» régiment fi. pied de la garde, et du l«r bataillon du ré- 
giment de grenadiers de la garde Empereur François, n* 2. 
Ces présentations ont été faites dans les cours des casernes ou 
sous les hangars d'exercice (3). » 

Metz* ^ avril, — Les 8 et de ce mois, les compagnies du 
8" régiment d'infanterie bavaroise seront présentées, dans Tile 
Friedhof, à leur commandant de régiment (4). » 

D'autre part, le Militâr-Wochenblatt a publié, dans son 
numéro du 22 mars, le tableau des inspections de printemps 
en 1879 dans la garde. 

Les inspections de bataillon devront être terminées le 2 mai 
dans l'infanterie, et celles d'escadron le 27 mai. 

Les inspections de régiments et de brigades dureront du 2 
au 30 mai pour l'infanterie de la garde, et du 6 au 17 juin pour 
la cavalerie et la brigade d'artillerie de campagne. 



(1) Allgemeine Mililàr-Zeitung du 3 mars. 

(2) Strasburger Zeitunj du 1" avril. 

(3) Norddeutsche AUgemeine Zeitung du 29 mars. 

(4) Métier Zeitung du 8 avril. 



Pour compléter ces renseignements sur l'instruction de ï'ar- 
mée allemande, citons encore deux décisions récentes, dont 
l'une modifie un point de détail de la progression annuelle, 
et, l'autre, prescrit dans l'armée bavaroise des exercices nou- 
veaux : les exercices avec cadre. 

Par décision ministérielle en date du 8 février 1979, et 
insérée dans V Armee-Verordnunqs-Matt y l'envoi annuel de 
sous-officiers et de Gefreite de l'infanterie, des ohasseors et 
des Schûtxen pour apprendre l'équipement, le chargement et 
la conduite des voitures à. cartouches de bataillon, etc., p'aura 
plus lieu au mois de mars, mais à l'époque comprise entre 
le renvoi des réserves et l'incorporation des recrues, 

La Deutsche Heeres-Zeitung, du 22 février 1879, contenait la 
correspondance suivante datée de Munich : Le ministre de la 
guerre a prescrit que des exercices avec cadres (Dispositions 
Ubûngen ohne MannschaUen)^ analogues aux voyages d'état- 
major, auraient lieu dans les environs des garnisons, sous la 
haute direction des commandants de divisions et de brigades, 
pour les officiers placés sous leurs ordres. On doit, à cet effet, 
faire choix d'un terrain ou d'une position convenables et 
supposer que l'on aura à prendre une position militaire ou un 
ordre de combat déterminés. Les offlciers Justifieront verbale- 
ment ou dans un rapport écrit, succinct, chacun en ce qui 
eoBeerne aott râle particulier, les dispositions militaires prises 
au moment dédstf» Les commandants de division dirigeront 
les exercices des officiers supârieurs et des capitaines, les 
commandants de brigade ceux des lieutenaiita^ 

MESURES DIVERSES CONCERNANT ' LES SOUS-OFFICIBRS. — 

L'extension énorme de cadres, nécessitée par une mobilisation 
générale, a conduit les Allemands & utiliser, le plus possible, 
tous les éléments susceptibles de rendre des services à l'armée, 
même lorsque ces éléments ne lui appai^iennent plus. C'est'ainsi 
que les anciens sous-offlciers, libérés du service militaii*e, et 
qui la plupart ont dépassé l'âge de la landwehri puisqu'on 
s'efforce de les maintenir dans l'ai^mée active, autant que 
possible pendant douze années, sont recherchés par l'autorité 
militaire pour constituer les cadres subaltenies des bataillons 
de dépôt et de garnison. On lit, à ce sujet, dans la Gazette de 
Cologne du 10 avril 1879: 

« Les démarches que le plan de mobilisation prescrit de 
faire auprès d'anciens sous-otôciers dans le but de leur de- 
mander s'ils seraient disposés à rentrer dans l'armée en cas 
de mobilisation, avaient, autrefois, un caractère très confiden- 
tiel et il était môme recommandé aux intéressés de ne divul- 
guer à personne les demandes qui leur étaient adressées à ce 
sujet. Les commandants de districts de landwehr invitent, 
aujourd'hui, officiellement, par voie d'afflches, les sous-officiers 
libérés de leura obligations militaires et désireux de servir, 
en cas de mobilisation, dans les bataillons d'Ersatz ou dans 
les bataillons de garnison, & se présenter, munis de leur 
livret, au feldwebel de district de leur résidence. On recherche 
également des candidats à des emplois d'instructeur {Exercir 
Meister) au moment de la mobilisation, » 

Après cette disposition, qui a trait à la préparation de la 
guerre, signalons, comme mesure d'une utilité plus immé- 
diate, la prochaine ouverture de l'Ecole de sous^fficiers de 
Mariemverder, dont la Devue avait signalé, d'après le colonel 
Kaulbars, la création probable (1), et qui figure pour la pre- 
mière fois au budget de 1879-80, ainsi que cei^taines modifica- 
tiens projetées dans l'organisation des écoles de sous-officiers 
d'Etthngen et de Juliers. Nous lisons, à ce sujet, dans la 
Gaxette de Cologne du 28 mars dernier : 

flc La nouvelle Ecole de sous-officiers de Mariemverder sera 
ouverte le 1" octobre. On a l'intention de porter & quatre le 
nombre des compagnies de l'Ecole d'Ettlingen, qui n'en comp- 
tait jusqu'à ce jour que deux ; par contre, l'Ecole de Juliers 
serait réduite à deux compagnies. Les motifs de cette réduc- 
tion sont, d'une part, la situation géographique de ce dernier 
établissement, qui le place dans des conditions très défavo- 
rables pour son recrutement, et d'autre part, la nécessité où 
l'on se trouvait d'y construire un bâtiment nouveau. 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n' 371. 
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Bien qu'on s'efforce ainsi d^augmenter encore le recrutement 
des sous-otâciers, on assure que, d'une manière gënëraie, les 
mesures adoptées par l'autorité militaire allemande pour 
assurer la constitution, en temps de paix, des cadres subal- 
ternes, ont donné des résultats favorables. 11 résulte, en effet, 
du compte rendu sommaire publié par la Gazette de Cologne 
du 12 mars dernier, que, lors de la deuxième délibération sur 
le projet de budget pour 1879-80, le commissaire du gouver- 
nement, général-lieutenant v. Voigts-Rhetz, aurait déclaré 
« qu'il était heureux de constater l'amélioration du cadre do 
sous-officiers, au point de vue du nombre et de la qualité des 
âéments qui le composent. Des progrès importants ont été 
réalisés et les déficits sont rares. » 



U FABRIQUE DE CONSERVES DE M A YEN CE. — La Revue & 

signalé, à plusieurs reprises déjà (l), les travaux entrepris à 
Mayence pour la création d'une fabrique spéciale de conserves 
alimentaires. La correspondance suivante, extraite de la 
Deutsche Heeres-Zeitung du 19 mars 1879, complète, au point 
de vue du fonctionnement et des aménagements de ce grand 
établissement, les renseignements déj& connus du lecteur. 

« En vertu des ordres du ministre de la guerre de Prusse, la 
fabrique royale de conserves entrera en pleine activité à dater 
du 1" mai pix>chain, attendu que les moulins fonctionnent avec 
avantage depuis deux ans déjà. Les produits se composeront 
d'abord de conserves de viande et de préparations de soupes, 
que la fabrique livre en cylindres comprimés et recouverts 
d'une feuille de zinc. De cette façon on arrive, selon la Gazette 
de Cologne, à une simplification considérable. Le nombre de 
rations fabriquées journellement sera de 20 à 26,000, que les 
corps de troupe de l'armée prussienne sont seuls appelés jus- 
qu'ici à recevoir et à consommer. Il ne sera pas sans intérêt 
de compléter aujourd'hui les renseignements donnés antérieu- 
rement déjà sur l'installation intérieure de l'établissement im- 
portant créé en vue d'assurer et de modifier le service des 
subsistances militaii'es et, par suite, de contribuer à la valeur 
physique et à la mobilité des armées. Le moulin se compose 
de neuf paires de meules, des meilleures pierres de France, 
dont sept paires fixes et deux portatives. Elles font les mou- 
tures habituelles, décortiquent et mondent aussi les l^umes 
secs, etc... Les appareils mécaniques accessoires comportent 
toutes les machines auxiliaires en usage, comme les tire-sacs 
qui font passer les céréales de la cour dans les greniers dis- 
posés au-dessus du moulin ; des engins mécaniques destinés à 
pelleter et à nettoyer le grain, des propulseurs mécaniques 
pour l'amener dans les meules, pour conduire la mouture dans 
les magasins à farine, etc... Près de ces derniers se trouvent 
huit fours continuellement chauffés à la vapeur, pourvus de 
pétrins, etc., et une boulangerie organisée pour la fabrication 
du biscuit. 

De gi^andes bassines à échauder, un puissant condenseur en 
cuivre martelé, quatre grandes chaudières pour la cuisson des 
viandes et des légumes de conserve, des machines à hacher et 
à couper de bonne construction, de grands chaudrons en cuivre 
hermétiquement clos, des presses et des machines à mélanger, 
forment les principaux appareils des divers ateliers auxquelles 
en est annexé un autre destiné à la confection des tablettes de 
café. (Les grains, après avoir été torréfiés dans de grands 
brûloirs cylindriques, sont moulus en poudre et puis mis en 
tablettes sous une presse.) Des machines à transporter relient 
ces divers locaux avec les salles d'emballage et d'arrivage situées 
au-dessus. L'abattoir pour le gros bétail est établi dans un 
bâtiment spécial faisant saillie sur la façade ouest. Le sol est 
recouvert d'une couche d*asphalte, les murs sont revêtus de 
pierres polies, et tous les autres aménagements sont établis 
d'après les modèles les meilleurs et les plus récents. Deux 
grandes ouvertures supérieui^es laissent arriver la lumière du 
jour. Une cave destinée à conserver les approvisionnements de 
viande est située in^médiatement au-dessous ; elle communique 
avec les glacières du bâtiment principal. Deux grandes machi- 
nes à vapeur fournissent la force motrice, la vapeur pour le 
chauffage des locaux et des machines, la force nécessaire à 
l'alimentation des conduites d'eau qui circulent en tous sens 



(1) Voir la Revue militaire de Pétranger^ n' 104, 132,292. 342, 
707, 



dans les bâtiments. Celles-ci se rattachent aux points où «lies 
cessent d'être utiUsées à un système de canalisation ramifié 
également dans tout le bâtiment et qui déverse toutes les eaux 
impures de la fabrique, à l'aide d'un grand tuyau de conduite, 
directement dans le Rhin. Une usine à gaz pour l'éclairage, le 
grand bâtiment construit au nord et qui renferme l'adminis- 
tration et les bureaux, enfin les étables pour le bétail, compo- 
sent les autres bâtiments de cet important établissement. Ju»- 
qulci un peu plus de la moitié seulement du terrain acquis est 
couvert de constructions ; l'autre moitié est destinée» à recevoir 
cinquante logements d'ouvriers. » 

SNVot d'une nouvelle série d'officiers supérieurs a 
l'école de tir d'artillerie. — Dans le n* 447 de la Revue, 
on a signalé la convocation à l'Ecole de tir d'artillerie d'un 
grand nombre d'officiers supérieurs pris dans toute l'arme. Le 
cours pour lequel ils avaient été réunis ayant été terminé le 
15 mars, on l'a immédiatement fait suivre d'un nouvel appel 
du même genre : la Gazette de V Allemagne du Nord, en l'an- 
nonçant dans son numéro du 20 mars, a publié la liste des offi- 
ciers supérieurs désignés pour ce second cours d'information, 
dont la durée est paiement de six semaines. 

Voici quelle est la répartition de ces officiers : 

Artillerie de campagne : 2 colonels, commandants de régi- 
ment, 6 lieutenants-colonels dont 4 commandants de régiment 
et 2 commandants d'Abiheilung, et 15 majors. 

Artillerie à pied : 1 colonel et 2 lieutenants-colonels com- 
mandants de régiment, et 14 majors, dont 1 commandant de 
bataillon indépendant et 4 officiers d'artillerie de place. 

Enfin, 1 XùaioT du grand état-major et 1 major chargé d'àf-* 
faires militaires de la Saxe à Berlin complètent la série de» 
officiers convoqués, qui sont au nombre total de 42, parnû kf 
quels on compte 2 Bavai*ois, 1 Saxon et 1 Wurtembevgsi^, 



ÉMUMÉRATIOK PB8 TRAVAUX LES FUTS REMARQUABLES 
EXÉCUTÉS EN TEMPS DE PAIX PAR LS BÉOIMSNT DE CHEMINS DE 

FER. — Le corps d'officiers du r^iment de chemins de fer 
vient d'offrir au commandant du régiment, le maréchal de 
Moltke, à l'occasion de l'anniversaire de sa soixantième année 
de service, un album renfermant les photographies des prin- 
cipaux travaux exécutés par le régiment de chemins de fer en 
temps de paix. On reproduit ci-dessous, d'après la Deutsche 
HeereS'Zeitung du 19 mars, l'énumération de ces travaux, qui 
représentent les lauriers pacifiques cueillis par ce corps de 
formation relativement récente ; à la lecture de cette liste, on 
peut, jusqu'à un certain point, se rendre compte du développe- 
ment de 1 instruction du régiment ainsi que de l'étendue des 
ressources dont il a dû disposer pour mener à bonne fin les 
œuvres citées ; on a, d'aillem*s, eu déjà l'occasion d'attirer sur 
ce point l'attention du lecteur (1). Voici dans leur ordre chro- 
nologique les différents sujets des dessins de l'album : 

1* Rétablissement du remblai endommagé par les eaux pen- 
dant la tempête des 12 et 13 novembre 1872, à Greifswald ; 

2* Détachement employé à Gr.-Hcringen, pendant l'automne 
1873, pour l'établissement de la superstructure de la voie, sur 
la ligne de la Saale ; 

3* Le premier grand exercice de consti*uction de ponta 
exécuté par le bataillon de chemins de fer ; 

4* et 5" Représentation des passerelles au-dessus de la voie, 
exécutées à Dresde pendant l'automne de 1873 ; 

6' Rétablissement du pont de la Dahm, sur la ligne de 
Dresde, et relèvement d'une machine déraillée en février 1876 1 

7° Exécution, comme exercice, d'une travée américaine | 

8" et 0^ Détachements d'exercices employés sur la ligne 
Berlin -Wetzlar à la pose de la superstructure d'une voie 
provi80ii*e; 

10* Grand pont militaire, construit au Clausdorf, au mois de 
septembre 1878; 

11*, 12* et 13* Ponts de différentes natures exécutés sur le 
polygone d'exercices du régiment ; 

14* Pont de la Géra construit à Arnstadt, sur la ligne de 
la Thuringe, au mois de novembre 1878 ; 



(1) Voir la Revue militaire de V étranger, n' 422. 
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15* Entrëe du tunnel, exécute comme exercice par le régi- 
ment, sur son polygone ; 

16* Ateliers de réparations et gare des machines du chemin 
de fer militaire. 



PRÉPARATION DES OFFICIERS AU SERVICE DES ABTHBILUN- 
GBN DE TÉLÉGRAPHES DE CAMPAGNE. — La RCVUe & donné, 

dans son numéro 339, un aperçu de l'organisation et du fonc- 
tionnement des Abtheilungen de télégraphes de campagne et 
de réserve. Pour faire suite à ce résumé, on relève les indica- 
tions suivantes dans la Gazette de Cologne du 2 avril : 

« On sait que plusieurs lieutenants du corps des ingénieurs 
sont détachés chaque année, pour une période détei-minée, à 
l'inspection de la télégraphie militaire, à l'effet de s'y préparer 
au commandement des douze Abtheilungen de télégi*aphes de 
campagne et de réserve qui doivent être formées en cas de 
mobilisation. Le budget militaire de cette année fixe à quatre 
le nombre de lieutenants qui doivent être détachés pour cette 
instruction; deux d'entre eux doivent suivre un cours d'une 
année, et les deux autres un cours de six mois. L'instruction 
devra porter dorénavant d'une manière particulière sur le ser- 
vice si laborieux des télégraphes dans les forteresses. » 



OUVERTURE DE LA LIGNE DEUX-PONTS-SARREGUEMINES. — A 

la date du 1" avril, on vient d'ouvrir au service des voya- 
geurs la ligne Deux-Ponts-Sarreguemines qui était exploitée, 
depuis le 1*' mars dernier, pour le trafic des marchandises 
seulement. Ce chemin de fer se détache, à l'est de Sarregue- 
mînes, de la ligne de Haguenau, suit la vallée de la Blies, d'où 
son nom de Blieslhalbafiny et rejoint, & Laufzkirchen, le réseau 
du Palatinat bavarois, qu'il relie ainsi aux lignes de la Loi*- 
raine. 

Dans son n* 400, la Revue a fait déjà ressortir (1) , d'après 
des documents allemands, l'importance stratégique de cette 
nouvelle section, qui appartient à une grande diagonale diri- 
gée presque en droite ligne de Mayence sur Sarreguemines, 
Sarralbe et Château-Salins; elle est destinée à former, avec 
la ligne Sarralbe-Château-Salins actuellement en construction, 
« une nouvelle communication indépendante et qui sera en 
même temps la plus courte et la plus commode, entre le 
Palatinat et le sud-ouest de la Lorraine. » 

On sait, d'ailleurs, que la nouvelle voie ferrée sera reliée, 
sans passer par Sarreguemines^ à la ligne Sarreguemines- 
Sarralbe, au moyen d'un raccordement exécuté por l'Etat. 



ITALIB 



MANŒUVRE DE DIVISION AVEC CADRES. — On lit dans VEser- 
cito du 4 avril courant t 

« Pendant les journées des 24, 25, 26, 27 et 28 mars dernier, 
une manœuvre de division avec cadres a été exécutée dans la 
zone comprise entre Rome, Bracciano et Palo. La manœuvre 
était commandée par le major-général Boni, sous la haute 
direction du lieutenant-général Bariola, commandant la divi- 
sion de Rome. Les autres officiers désignés pour y prendre 
part appartenaient à toutes les armes et à tous les services 
dont se compose effectivement une division sur le pied de 
guerre. 

L'idée générale de la manœuvre était de couvrir Rome contre 
une armée ennemie débarquée à Civitavecchia et menaçant la 
capitale dans la direction Civitavecohia-Tolfa-Bracciano 

La division a quitté Rome le 24 au matin par la voie Cassia 
elle a campé dans raprès-midi à la Storta et poussé sa cava 
erie en avant. 

Le matin du deuxième jour, la division a continué sa marche 
par la voie Claudia, jusqu'à Bracciano, où elle a campé, api^ôs 
avoir reconnu et choisi une bonne position défensive (Vigna 



(1) Voir l'article intitulé : Développement des dieiHins de fer 
allemands en Alsace-Lof rai ne au point de vue militaire. 



délia Valle-Sessanta Nubbi-Cupellai»o) pour y recevoir, au 
besoîh, le choc de l'ennemi, avec lequel elle avait déjà pris le 
contact. 

Dans la nuit de cette deuxième journée, la cavalerie prévint 
que l'ennemi appuyait sur sa droite, avec l'intention évidente 
de continuer son offensive par la voie Aurélia ; la division fit 
un mouvement analogue pour couvrir cette nouvelle route. 

Ce mouvement de flanc, protégé par la cavalerie et les ber- 
saglieri, constitua la première partie des opérations de la 
troisième journée. Paitie de Bracciano, la division se porta 
sur Palidoro, où elle prit d'abord une formation concentrée ; 
puis, sur l'avis que l'ennemi marchait à l'attaque, elle se déploya 
sur une position défensive, à cheval sur la voie Aurélia. » 



SUISSE 



ECOLES MILITAIRES FÉDÉRALES EN IS^ÏO. — Le Conscîl fédé- 
ral a arrêté, à la date dn 21 février dernier, le tableau des 
différentes Ecoles militaires qui auront lieu pendant l'année 
1879. Nous empruntons à ce tableau les renseignements 
suivants : 

Ecoles de recrues. 

Il y aura, pour l'infanterie, 3 écoles de recrues dans chacun 
des 8 arrondissements de division. Ces écoles, dont la durée 
est fixée à 43 jours, sont échelonnées entre le 12 mars et le 
19 septembre. Les cadres seront convoqués 8 jours avant la 
troupe. 

Les recrues de la cavalerie seront réunies dans 4 écoles, 
d'une durée de 60 jours chacune. Ces écoles sont réparties du 
2 février au 30 décembre. Les cadres doivent rejoindre 2 jours 
avant la ti^oupe. 

L'artillerie aura, pour ses recrues, un total de 13 écoles, 
échelonnées du 23 avril au 26 novembre. La durée de l'ins- 
truction est de 55 jours pour les hommes affectés à rartillerie 
de campagne et à l'artillerie de position, et de 42 jours pour 
les recrues artificiers et pour les recrues du train. 

Les recrues du génie seront réparties entre 5 écoles, du 
24 mars au 10 octobre. Ces écoles dureront 50 jours. Les 
cadres rejoindront 8 jours avant la troupe. 

Cours de répétition. 

Les diverses unités de la cavalerie seront réunies pendant 
10 jours, dans les 8 divisions. 

Pour les autres armes, il n'y aura, cette année, de cours de 
répétition que dans les 1", 4% 5- et 7- divisions. L'infanterie 
et le génie sont convoqués pour 16 jours. Dans l'artillerie, la 
durée du cours est de 18 jours pour l'artillerie de carapa<^ne, 
de 16 jours pour l'artillerie de position et les compagnies 
d'artificiers, de 14 jours pour les bataillons du train. 

L'infanterie sera réunie par bataillon, dans la 5' division^ 
entre le 2 mars et le 15 octobre; par i^giraent, dans la 4« di- 
vision, entre le 4 mai et le 8 octobre; par brigade, dans la 
T division, entre le 20 août et le 25 septembre. Des détache- 
ments de cavalerie prendront part aux manœuvres de i^ 
giment et de brigade. 

Le rassemblement annuel de division sera exécuté, en 1879 
par les troupes de la 1^ division , dont le territoire comprend 
la totalité des cantons de Vaud et de Genève, et une partie du 
canton du Valais. Les différentes armes seront <l'abord exer- 
cécs séparément dans des cours préparatoires qui commen- 
ceront le 4 septembre pour l'artillerie, le 6 septembre pour 
l'infanterie et le génie, le 12 septembre pour la cavalerie. La 
concentration de la division s'opérera le 15 septembre, et les 
grandes manœuvi-es auront lieu au nord du lac de Genève 
entre Morges, Echallens et Lausanne. ' 




Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté. 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LE ROLE DE LA FORTIFICATION 

d'après les Études de deux officiers de l*êtat-major 
prussien (1) 



Nous allons maintenant et sans transition — puisque 
nous ne changeons pas de sujet — nous occuper de Tétudc 
publiée dans un Beiheft du Militair-Wochenblatt, sous ce 
litre : Forteresse et armée de campagne (Festung und Feld- 
armee)^ étude historique par un êfficier d'état-major. 

Dans son introduction, Tauteur anonyme entre en matière 
par ces mots : 

< Nous vivons à une époque où Ton est de plus en plus 
convaincu qu*il faut chercher la force des armées dans le 
nombre des soldats. 11 serait trop long d'énumérer les causes, 
d'ailleurs suffisamment connues, qui ont amené cette situa- 
tion. Cet accroissement successif des armées auquel l'adoption 
générale du service obligatoire a imprimé une nouvelle et 
puissante impulsion, a eu à son tour de nombreuses con- 
séquences, parmi lesquelles une seule fera le principal objet 
de la présente élude; nous voulons parler des grandes for- 
teresses. 

Les grandes places actuelles , qui jouent un rôle si im- 
portant et si prépondérant dans les guerres modernes, 
sont la conséquence immédiate des grandes armées. A quoi 
sert, en effet, une petite place? Elle ferme le passage d'un 
fleuve, barre une voie ferrée, etc., et elle est occupée par une 
poignée de soldats. Investie par un faible détachement, si 
la petite place n*est pas prise incontinent, elle sera, dans 
tous les cas, paralysée. Les petites places ne peuvent exercer 
aucune influence sur le mouvement des masses ennemies. Si 
l'adversaire attache un prix quelconque à s'emparer de quel- 
ques-unes d'entre elles, par exemple, des forts d'arrêts qui 
barrent une voie ferrée, il lui est facile, avec les ressources 
immenses qu'on possède aujourd'hui , avec la précision et 
l'étonnante portée des armes modernes, de se débarrasser 
rapidement d'un pareil obstacle. Il faut, dans tous les cas, 
que les parcs de siège soient mobilisés dès le début de la 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n"' 445, 448- et 449. 



guerre et répartis entre les différentes armées, afin qu'on 
puisse avoir plus rapidement sous la main les engins néces- 
saires en cas de besoin, i 

Remarquons en passant que l'auteur ne s'attarde pas à 
rompre des lances, comme le colonel v. Scherff, en faveur de 
la quatrième arme (1). Cette question, au lieu d'être la conclu- 
sion de son travail, en est, pour ainsi dire, le point de 
départ. 

11 se demande ensuite dans quelle mesure la grande portée 
des armes a favorisé à son tour le développement des forte • 
resses, et à ce propos II se livre à une assez longue disserta* 
tion sur l'influencé réciproque des grandes armées et de Tin- 
dustrie. 11 fait remarquer que les guerres nationales, qui inté- 
ressent aujourd'hui toutes les classes de la société, ont eu ce 
résultat, de porter l'attention et les efforts de l'industrie sur 
des régions qui lui étaient restées jusqu'ici à peu près étran- 
gères : le perfectionnement des engins de destruction et de 
protection. Ici, comme en tout ordre de choses, il est assez 
difficile de dire où est l'action et où est la réaction, mais cela 
importe peu au lecteur, et nous passons cette digression 
sous silence. 

Nous admettrons donc avec l'auteur que c'est en grande 
partie le développement des armées qui a produit le dévelop- 
pement actuel des forteresses. La réaction, dit-il, — l'in- 
fluence des forteresses sur les armées et sur la conduite delà 
guerre — commence à se faire sentir, et il est bien vrai aussi, 
selon son expression, que < l'enfant a poussé démesurément, 
et dépasse aujourd'hui de toute la tête ses grands parents. » 

Nous rendons maintenant la parole à l'officier d'état-m^jor 
prussien qui va déûnir l'objet de son étude, tracer le cadre de 
bon travail, 

» Pour apprécier à sa juste valeur cette réaction, il est 
nécessaire de chercher dans les annales de la guerre les 
exemples où les forteresses ont exercé une influence déter- 
minée sur la conduite des armées de campagne, et aussi de 
nous demander pourquoi elles n'ont pas, à certaines épeques, 
fait sentir cette influence. 



(l) Voici les propositions que le colonel v. Scherflf formule, 
en termes généraux, — dans ses observations — sur l'organi- 
sation de ces parcs de siège, qu'il voudrait faire servir par 
ce qu'il appelle la quatrième arme : 

a Comme nous l'avons dit déjà, ce n'est point le lieu d'en- 
trer dans les détails techniques et organiques de la question, 
c'est-à-dire de discuter la formation, la constitution et la 
répartition de ces parcs de siège; mais ne fût-ce eue pour don- 
ner une idée plus précise de notre manière de voir, nous 
ferons observer qu'un tel parc, constitué en corps, avec 16-24 
pièces lourdes et l'outillige nécessaire, seiTis par 2-3 batail- 
lons (1,500-2,4(X)) (ïartilleurs-sapeurs {Ingénieur 'Artillerie) 
pourrait être, à notre avis, considéré comme le minimum de 
ce qu'on devrait affecter à une armée opérant sur un théâtre 
déterminé. » 
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L'auteur a rintention de s'imposer ici certaines limites. 

Il devra laisser de côté le premier, ou, si i*on aime mieux, 
le dernier chapitre de Tétude qu'ii a entreprise, c'est-à-dire 
celui où serait étudié le cours de la grande guerre, au point 
de vue de Tinfluence des places fortes. Ce chapitre l'exposerait 
à un sérieux écueil : la divagation, et il le hissera à des 
écrivains plus compétents, il faut donc franchir cet écueii 
pour aller un peu plus loin, en ce sens que le présent travail 
se bornera à l'élude des influences qui se manifestent quand 
l'armée de campagne et la forteresse ont pris le contact 
tactique. 

Il sera impossible, toutefois, d'éviter certaines considéra- 
tions qui rentrent dans le chapitre laissé de côté; mais, 
comme ces excursions n'auront lieu que sur le terrain des 
faits, nous espérons échapper au danger que nous venons de 
signaler. » 

L'auteur a divisé son travail en tro»s parties. Dans la pre- 
mière, intitulée : Par/i^ historique, il étudie le rôle qu'ont rem- 
plîtes forteresses dans les guerres du dix-huitième et en partie 
du dix-neuvième siècle; dans la seconde, un peu plus dog- 
matique, il examine de plus près le rôle qu'elles ont joué tout 
récemment, et en même temps il veut définir celui qui leur 
appartiendra désormais quand elles seront appelées à seconder 
directement, l'armée de campagne ; enfin, dans la troisième, 
intitulée : Les investissements^ il discute les conditions res- 
pectives de l'investisseur et de l'investi, et tire quelques con- 
clusions sur un mode de guerre, qui aujourd'hui préoccupe, 
à boa droit, les hommes du métier. 

PARTIS HISTORIQUB 

11 est clair, dit l'auteur, que la forteresse ne saurait seconder 
directement l'action d'une armée de campagne que dans l'hy- 
pothèse d'une attitude défensive sur un certain théâtre de 
guerre et qu'à une condition : l'armée se rapprochera de la 
place et prendra contact avec elle. 

« La place peut former une partie de l'ordre de bataille, 
servir de refuge, de poterne, de tête de pont quand elle est 
à cheval sur un fleuve, etc. Le rôle de la place peut revêtir 
des formes multiples. 

Quand et de quelle façon s'est produite celte action de la 
forteresse? 

Un coup d'œil Jeté sur les guerres du dernier siècle nous 
procurera à cet égard d'intéressants résultats. 

La guerre de Sept Ans nous fournit un grand nombre 
d'exemples où l'armée de campagne a réclamé l'appui de la 
forteresse; ce sont les batailles de Prague, de Torgau, de 
Minden, de Breslau, et, en outre, le camp de Bunzeiwitz. A 
Prague, nous voyons de plus la place servir de refuge à une 
armée. 

Les guerres de la Révolution française n'offrent aucun 
exemple de ce genre; les cas où les forteresses ont Joué un 
FÔle se réduisent à des sièges proprement dits et à des 
manœuvres de debiocus, comme Mantoue, en 1796, par exem- 
ple. L'emploi tactique de la iorteresse pendant la bataille 
même, comme point d'appui, etc., ne s'y est point présenté. 
Pendant les guerres de l'Empire, les forteresses (sauf deux 
exceptions) passent de plus en plus au second plan. Une pre- 
mière fols, dans la campagne de 1805, la place d'Ulm Joue un 
rôle à peu près analogue à celui de la place de Sedan en 
1870 ; mais il peut être à peine question i(*i d'une influence 
de la forteresse. Une seconde fois, en 1813, l'empereur Napo- 
léon se sert très heureusement de la place de Dresde pour 
appuyer ses mouvements. Les places, partout où elles se 
rencontrent sur les théâtres de guerre de cette époque, ont 
été assiégées et même longuement; mais, prises ou non, les 
guerres ont suivi leur cours. Napoléon (comme empereur) ne 
s'est Jamais laissé enlrainer à assiéger ou à investir une 



place ; Jamais non plus, et même dans les ftemps les plus 
malheureux, il ne s'est réfugié dans une place et ne s'est 
laissé investir. 

C'est seulement depuis cette époque que les places repren- 
nent peu à peu de r.importance. Toutefois, elles trouvent en 
elles-mêmes leur propre but, en ce sens, que des places nom- 
breuses sont construites le plus près possible de la frontière 
et doivent tout d'abord être prises ou tournées avant que la 
guerre puisse être portée plus avant dans l'intérieur du pays 
menacé. Ce n'est pas autre chose qu'un obstacle apporté à la 
marche de l'ennemi victorieux, obstacle qui ne peut être 
utile qu'autant qu'on saura le mettre à profit, par exemple, 
pour des négociations diplomatiques, pour contracter des 
alliances, faire de nouvelles formations, organiser la levée en 
masse, etc. 

La campagne de Crimée déjà pivota autour d'une place, 
tandis que la campagne de 1859, en Italie, prit fin au momeni 
même où les forteresses (le quadrilatère) allaient entrer en 
scène et Jouer un rôle — dans quel sens? C'est ce qu'on ne 
peut dire. 

Dans la guerre de 1866 entre l'Autriche et l'Italie, le même 
quadrilatère Joua un rôle utile : il obligea les Italiens à diviser 
leurs forces. D'autre part, on ne peut qu'admirer l'habile 
conduite du commandement autrichien qui, avec le sentiment 
exact des services que peut rendre la forlificatian, sut 
prendre vigoureusement l'offensive contre un adversaire 
supérieur en nombre et remporter la victoire. La place la 
plus rapprochée du théâtre de l'engagement, Peschiera, put 
même prendre part à la lutte par une sortie à longue portée. 

Quant à la guerre de 1870-71, on ne s'avance pas beau- 
coup, lorsqu'on formule les assertions suivantes : 

i. Le nœud de la lutte contre l'Empire (première partie de 
la guerre), ce fut l'armée du Rhin, et comme celle-ci Men- 
lifia son sort avec celui de la place de Metz, ce fut une lutte 
pour la possession de Metz. La bataille de Wôrth débarrassa 
l'aile gauche des 1<^ et 11° armées allemandes, et la bataille de 
Sedan anéantit la première et la dernière armée de secours 
qui ait eu pour objectif le déblocus de Tarmée du Rhin. 

La capitulation de Bfetz est le résultat final de la lutte 
contre l'Empire; c'est un fruit qui a été cueilli longtemps 
après que l'arbre était par terre. 

2. Le nœud de la guerre contre la République (deuxième 
période de la campagne) ce fut encore une lutte pour la 
possession d'une place. Paris. Toutes les batailles livrées 
autour et fort au loin de la capitale, dans toutes les directions, 
au nord, à l'ouest, au sud et au sud-ouest, ont été engagées 
uniquement pour repousser des tentatives de déblocus ou 
pour tuer dans l'œuf le germe des nouvelles armées desiinées 
à secourir Paris. 

Dans cette guerre non plus on n'a point vu les places 
appuyer directement les armées de campagne pendant la ba- 
taille. L'armée française, le 18 août, n'accepta la bataille sur 
la position Gravelolte-Saint-Privat, qu'à son corps défendant. 
Les forteresses n'ont été considérées que comme des re- 
fuges. 

De ce qui précède et du rôle de Paris ainsi que du rôle des 
armées de provinces mises en mouvement pour délivrer la 
capitale, ressort clairement, d'une façon éclatante, ce fait, 
qui caractérise bien la guerre de 1870-71 : dans cette guerre, 
les forteresses ont pris une bien plus grande importance que 
les armées, et celles-ci, en quelque sorte, n'ont travaillé, 
n'ont vécu que pour celles-là. 

Quel contraste avec les guerres du premier Empire ! 

La raison de ce contraste est bien naturelle : Les armées 
françaises n'ont point rempli leur mission et, par suite, les 
forteresses avec leur force de résistance sont venues se mettre 
au premier plan. Cette explication même, la déplorable des- 
tinée des forteresses et des armées qu'elles renfermaient, 
pourraient peut-être servir déjà d'avertissement et démontrer 
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qit*n ne fout pas se hâter d'attribuer une valeur intrinsèque à 
ceUe mise en œuvre exclusive (littéralement uni-latérale) des 
forteresses. 

Dans ces événements de i 870-71, on peut trouver la preuve 
que les forteresses sont impuissantes à remplacer les armées 
de campagne; on peut également se convaincre que cet 
emploi des forteresses pour el'es-mèmes et pour leurs vertus 
de résistance passive ne répond nullement à leurs véritables 
propriétés. 

La dernière guerre, la guerre russo -turque, est venue 
ajouter on nouveau et important chapitre à la théorie des 
forteresses, et nous aurons Toccasion d*en relever les inci- 
dents les plus saillants au cours de la présente élude. 

De ce coup d*œil rapide Jeté sur les annales militaires, il 
résulte que ce sont seulement les contemporains de Frédéric 
«pi ont va les armées réduites à la défensive faire appel 
systématiquement aux forteresses et leur demander expressé- 
ment vn appui pendant le combat même. Quand une de ces 
armées s*est laissée enfermer dans ta place, après une bataille 
perdue, livrée sous ses murs — comme à Prague — ce fait 
ne s'est jamais produit que sous la pression des événements, 
que dans une situation sans antre issue. Tous les efforts qu'on 
faisait alors pour se soustraire à cette dure situation montrent 
qa'on la savait en désaccord avec le but général de la guerre, 
et qu'on la subissait comme un expédient nécessaire. Ce que 
les forteresses peuvent donner en général, elles Tont donné 
à cette époque : par elles-mêmes, elles ont résisté vivement; 
elles ont prêté un appui tactique pendant la bataille aux ar- 
mées de campagne, et enfln elles ont servi de refuge, après la 
bataille, aux armées battues. 

Toutefois, un fait doit nous surprendre : dans ces quatre 
batailles de la guerre de Sept- Ans, c'est toujours l'armée qui 
a réclamé le secours de la forteresse qui a été battue. On 
poorrait donc se demander, a priori, si cet appui est réelle- 
ment utile. Dans l'étude des exemples suivants nous cherche- 
rons une réponse à cette question. » 

Uaoteur fait un résumé très succinct de la situation respec- 
tive des belligérants et du cours de chacune de ces affaires. 
Nous serons obligés d'abréger encore cette partie de son 
exposition, pour nous attacher surtout aux explications, à la 
critique. Gomme ces événements sont fort connus, le lecteur 
pourra tout à loisir vérifler, peser les observations de Tau- 
teor, qui sont le c6té important de son travail. 

UalaiVe de Prague, S mai i757, — L'armée autrichienne, 
forte de 63,000 hommes, est venue se réfugier sous Prague, 
qui a une garnison de 13,000 hommes. Le roi Frédéric, par 
une marche concentrique, réunit sous Prague 64,000 hommes 
et vient offrir la bataille aux Autrichiens qui n'y sont pas pré- 
parés, qui l'acceptent néanmoins et sont battus. Le Roi avait 
placé le maréchal Keith avec 21,000 hommes sur la rive 
gauche de la Moldau pour bloquer Prague à Touest et tra- 
verser le fleuve pendant la bataille, afln de couper la ligne de 
retraite des Autrichiens. Cette dernière partie du programme 
ne fut point exécutée foute d'un matériel de ponts pour fran- 
chir la Moldau. 

Rien n'avait été fait, dit l'auteur, du c6té des Autrichiens 
pour préparer une position et pour mettre à profit les avan- 
tages que Frédéric off'rait à son adversaire par la division de 
ses forces et Tabandon de sa propre ligne de retraite. 

< En outre, l'armée autrichienne se mit dans une dépen- 
dance trop étroite de la forteresse II y avait au sud>ouest et 
à bonne portée dé Prague des forces assez considérables 
qu'on pouvait appeler h soi par des marches concentriques 
(comme ce les du Roi) et avec lesquelles l'armée principale 
p6Qvait faire sa ionction en un jour au sud-ouest de Bômisch- 
Brod. Toutefois, il tillait que l'armée principale sût aban- 
donner la place et s'en éloigner un peu pour quelque temps. 



L'influence de la forteresse parait n'avoir point permis k cette 
idée de se faire jour ou tout au moins de prendre corps. 

Celui qui est entré dans l'atmosphère de la forteresse et 
s'est laissé ensorceler par son influence magique ne s'exagère 
que trop volontiers les vertus de la place; il perd bientôt tout 
sentiment de mesure pour apprécier à leur valeur d'autres 
avantages, ainsi que la nécessité de se les assurer au plus vite, 
même en sacrifiant quelques bénéfices, mais de moindre im- 
portance. Les Autrichiens devaient faire tous leurs efforts pour 
rallier rapidement toutes leurs forces à l'aide de .la place et 
du fleuve. 

Ce dernier, par exemple, aurait peut-être pu être utilisé en 
ce sens : l'armée autrichienne pouvait défiler par la place et 
au sud de la ville, se porter inopinément sur la rive gauche 
de la Moldau pour battre le maréchal Keith, détruire le pont 
de Sellz et menacer les communications du Roi avec la 
Saxe... L'influence de la forteresse sur la conduite des opéra- 
tions autrichiennes a été désastreuse ; la place et le fleuve n*ont 
été nullement utilisés, i 

Balaille de Torgau, le 3 novembre i760. — « Les Autri- 
chiens, sous le feld-maréchal Daun, occupaient Torgau, mis à 
l'abri d'un coup de main par des fortifications, et qui proté- 
geait trois ponts sur l'Elbe. La forteresse (comme à Prague) 
servait exclusivement de point d'appui, et il s'agissait simple- 
ment de repousser les attaques de l'adversaire. 

Comme à Prague, la présence du fleuve obligeait les Prus* 
siens à se diviser, mais à Torgau non plus les Autrichiens ne 
mirent point à profit celte séparation des forces de leurs ad- 
versaires. 

Ici, cependant, la position même de l'armée autrichienne, 
appuyée d'une part k la place, d'autre part à la grande forêt 
de Weidenhayn, força l'armée prussienne à se fractionner. 
Néanmoins, les Autrichiens, et en particulier le corps de Lascy, 
restèrent immobiles dans leurs positions. L'heureuse influence 
que la place et le fleuve devaient exercer, l'appui qu'ils de- 
vaient fournir, tous ces avantages se transformèrent en incon- 
vénients, parce que l'armée autrichienne se colla trop étroi- 
tement à ses deux points d'appui des ailes; points d'appui qui 
paralysèrent une grande partie des forces pendant la bataille, 
de sorte qu'ils furent pour l'armée du feld-maréchal Daun une 
cause de faiblesse et non de force. Et même l'appui de la 
place et des marais qui l'entouraient ne fut profitable à l'aile 
gauche qu'aussi longtemps que le corps de Zieten se borna de 
ce côté à des démonstrations. Dès que ce corps se porta sur 
sa gauche et attaqua, l'on vit se manifester tous les défauts des 
dispositions autrichiennes et toute l'infirmité de la défensive. 

11 faut encore relever une circonstance qui fut décisive à 
Torgau comme à Prague et le sera également dans les guerres 
modernes. Dans ces positions défensives, l'aile opposée à la 
place et au fleuve est toujours plus ou moins en Tair, même 
lorsqu'elle a un point d'appui ou est couverte par un obstacle. 
A Prague, ni les ruisseaux, ni les étangs n'empêchèrent l'en- 
veloppement de l'aile droite ; à Torgau, le Weidenhaynerhaide 
fut tout aussi inefficace, et à Gravelotte également, l'aile 
droite, dont la force principale, à Saint -Privât, consistait 
dans une puissance de feux extraordinaire (1), fut enveloppée 
et sa chute décida de la bataille. Quand une armée appuyée k 
une place livre une bataille défensive, elle doit consolider 
son aile en l'air — dans ces trois batailles, l'aile droite — par 
des travaux de fortification. A Prague, cette opération était 



{1) 11 serait plus juste de dire çiue la configuration du ter- 
rain, que les glacis do Saint-Privat favorisaient un grand 
développement de feux. Tout le monde sait, en effet, quelle 
était, vis-îl-vis des 24 batteries allemandes (144 pièces) qui 
concentraient leurs feux sur Saint-Privat. l'infériorité du corps 
du maréchal Canrobcrt, qui était loin de posséder toute son 
artillerie. 
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d*au(ant plus nécessaire que la ligne de retraite était située 
derrière Talle droite; à Torgan, on put utiliser deux anciens 
ouvrages et on flt un abatis sur la lisière de la forél ; à Saint- 
Privat, il n'y avait que des tranchées-abris et des emplace- 
ments de batteries, amorcés seulement. Pour ne point aban- 
donner complètement cette idée qui ne pourra être reprise 
que plus tard, nous ferons par anticipation Tobservation sui- 
yante : Cet appoint de force, sous forme de travaux consi- 
dérables de fortification de campagne, paraît aujourd'hui 
d'autant plus nécessaire, que c*est en même temps le seul 
moyen de soustraire les troupes h de grandes pertes. La 
guerre russo-turque actuelle est une véritable guerre non pas 
de forteresses, mais de fortiflcations, et si elle ne peut servir 
absolument de modèle pour le mode d'action des armées régu- 
lières des grands Etats, elle nous démontre tout au moins le 
rôle considérable qu'a joué la pelle-bèche. 

L'accroissement de puissance des armes à feu fait incliner 
de plus en plus à chercher dans la défensive exclusivement le 
moyen de repousser les attaques de l'adversaire à l'aide d'un 
tir efficace. Mais ce n'est que la première partie de la défen- 
sive (1),car aujourd'hui comme autrefois, le point essentiel est 
l'emploi des réserves. Il n'entre pas dans le cadre de ce tra- 
vail d'étu'lier le mode d'emploi des réserves ; la présente 
étude servira seulement à démontrer que les fortiflcations 
peuvent faciliter celte deuxième partie de la tâche de la dé- 
fensive, en ce sens que la résistance plus longue permet au 
défenseur de reconnaître le principal point d'attaque et de 
régler l'emploi des rés^ves en conséquence. » 

Bataille deMinderij le i^* août il 59. — « La place de Min- 
den était entre le mains du maréchal de Contades, qui avait pris 
avec l'armée française une forte position au sud de la ville. 
Les Français, avec la place, commandaient les passages du 
Weser. La position choisie était Irréprochable, l'appui de la 
forteresse et du fleuve ne pouvait pas être mieux mis à profll; 
l'armée française pouvait rompre dans toutes les directions. » 

Le duc Ferdinand de Brunswick avait essnyé inutilement 
d'entamer le maréchal de Contades dans l'excellente position où 
il s'obstinait et, dans l'espoir de l'en faire sortir, il adopta des 
mesures extraordinaires. A cet effet, le prince héritier de 
Brunswick fut envoyé sur les derrières de l'armée française ; il 
s'installa à Reinslohe et Kirchteningen d*oti il menaça les 
communicaUons de l'ennemi. 

« Le duc de Brunswick en personne alla camper le 29 juil'et 
au nord est de la place à Ilille, tandis que le corps du général 
v. Wangenhi'im restait sur le Weser à Todtenhausen. On ne 
pouvait rien faire de plus agréable pour le maréchal de Conta- 
des. Toutes les circonstances lui commandaient de prendre une 
offensive rapide, soit contre le générai v. Wangenheim, soit 
contre le prince héritier — elle ne fut tentée qu'après deux 
jours, le 1^^ août, contre le général v. Wangenheim, mais con- 
duite lentement et sans énergie. 

Le duc de Brunswick qui, pour d'autres raisons, prit 
l'offensive le môme Jour afln d'obtenir une décision, le fit 
adroitement et rapidement et gagna une bataille décisive, 
dans des conditions ofi tout faisait présager l'écrasement d'une 
partie de ses forces. Il dut la victoire en grande partie à la 
lenteur des résolutions de son adversaire et à cette circons- 
tance, que ce dernier choisit pour son attaque la direction du 
no1*d, quand la direction du sud promettait des succès plus 
sûrs, bien que moins considérables il est vrai, contre le 
prince héritier. > 

La forteresse et le fleuve avaient donc, dans ce cas, donné 
à l'armée un appui précieux et forcé l'adversaire à diviser ses 



^l) L'auteur, bien entendu, ne s'occupe pas de la défensive 
pure, mais de la défensive-offensive. 



forces ; l'offensive était tout indiquée, mais elle échoua par 
l'exécution qui ne fut point assez rapide. 

Bataille de Breslau, 29 novembre i757, — l/* duc de 
Bevern avait pris une position offensive en avant de Breslau, 
la droite appuyée à l'Oder avec la Lohe sur son front. Cette 
position était judicieusement choisie, dit l'auteur, car le duc 
de Bevern voulait se réserver la faculté de prendre l'offensive 
pour le cas où le duc Charles de Lorraine, son adversaire, 
s'affaiblirait par des détachements, c Mais les Autrichiens ne 
firent point de détachements; au contraire, pendant six 
semaines que les deux adversaires restèrent en présence sur 
la Lohe, les Autrichiens se renforcèrent de 25,000 hommes, 
après la chute de Schweidnitz. Le moment était venu d'aban- 
donner, vis-à-vis de la supériorité numérique de l'adversaire, 
tout projet offensif, d'utiliser la place et le fleuve pour se 
retirer en sécurité à l'est de l'Oder, d'y prendre une position 
qui permettrait de tenir contre un ennemi trois fois supérieur 
en nombre jusqu'à l'arrivée du Roi, venant de Rossbach. 

Si le duc de Bevern, après la chute de Schweidnitz, a su 
abandonner l'idée d'une offensive sur la Lohe, il n'a pas su 
être conséquent avec lui-même et abandonner en même temps 
sa position. Le but de cette position était disparu; la position 
elle-même n'avait plus de raison d'être. Elle était mauvaise et 
trop étendue pour les forces du duc vis-à-vis de la supériorité 
de l'adversaire. Si elle avait été bonne, c'est-à-dire justifiée ]>ar 
cette considération qu'elle favorisait les projets offensifs du dac, 
elle devenait mauvaise dès que l'intention offensive disparais- 
sait; un général plus résolu Taurait abandonnée d'autant 
plus vite , que la place et le fleuve — comme nous l'avons dil 
déjà — offraient des ressources nombreuses pour d'autres 
combinaisons. Le duc ne sut point se servir de ces ressources 
et s'arrêta à une demi-mesure. La première partie de l'idée : 
l'abandon de l'offensive, fut réalisée; la seconde partie : 
l'abandon de la position, fut lettre morte; il n'y avait donc 
plus qu'une chose à faire : rester et se mettre sur la défen- 
sive. C'était le parti le plus fâcheux qu'on pût prendre. Le 
duc fut battu et Breslau fui pris quelques jours après. > 

Le camp de Bunzelwitz, du SO août aa 25 septembre il6i, 
— ff Le roi Frédéric tenait Breslau et Schweidnitz, et com- 
mandait une armée de 55,000 hommes. Les Autrichiens comp- 
taient 70,000 hemmes, les Russes 60,000 hommes. 

Pour rester en Silésie avec une petite armée, il s'agissail 
de se mettre, autant que possible, en relation avec les deux 
places, en outre d'empêcher le siège de Schweiduitz et de se 
procurer l'occasion de battre l'un des deux adversaires. 

Se tenir en relation avec la forteresse (Schweidnitz) et 
utiliser son appui principalement pour se procurer l'occasion 
de prendre l'offensive, telle est l'idée qui se manifeste, dans 
l'exécution du plan, par le choix même du camp de Bunzelwîtz, 
avec la clarté et la simplicité habituelles au génie du RoL 
C'était alors l'alpha et l'oméga des relations entre l'armée et 
la place, et ce principe était parfaitement connu et apprécié 
des meilleurs généraux de cette époque. Nous aurons plus 
d'une fois l'occasion • au cours de cette étude, de nous de- 
mander si ces principes sont encore valables aujourd'hui et 
dans quelle mesure. 

C'est la seule fois, dans tous les cas, que le Roi ait eu re- 
cours à de pareils moyens. Il avait toujours attaqué , mais en 
celle occurrence l'offensive lui paraissait par trop risquée, 
attendu que les deux années autrichienne et russe étaient 
réunies et dans de bonnes positions. 

Au camp de Bunzelwilz , la forteresse sert de point d'appui 
pour l'aile gauche, puisque le front était tourné vers le nord- 
ouest. Les petits cours d'eaux, la Weistritz et la Peile» ne poa* 
valent pas être considérés comme une protection vers l'est ; 
toutefois, ils concouraient, avec l'influence de la place et la 
forte position de Wiirben, à écarter l'attention de l'ennemi de 
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. cette région» où nne attaque était fort peu probable. Nous ne 
trouvons pas ici un fleuve ou un grand obstacle du terrain 
qui oblige Tadversaire à diviser ses forces et, en conséquence, 

: le Roi n'avait que des chances fort médiocres de se porter 
offensivement en avant et de battre isolément les deux armées 
qui formaient un grand cercle au sud, à Test el au nord, 
autour de sa position. Les distances qui séparaient les diffé- 
rents corps ennemis étaient si courtes que le Roi, faisant une 
sortie vers le sud, par exemple, aurait eu immédiatement à ses 
trousses les troupes du nord et de Touest, et réciproquement. 
Si le Roi avait résolu très judicieusement de se servir de 1 1 
position avant tout dans des intentions offensives, on voit 
que le moment de prononcer cette offensive ne s*est pas pré- 
senté; il lui arriva la même chose qu'au duc de Bevern. A 
Breslan» ce moment devait être celui où l'ennemi s'affaiblirait 
par des détachements ; à Bnnzeiwitz, celui où l'adversaire se 
diviserait. Ni l'une ni l'autre de ces éventualités ne se produisit, 
et si à Breslau le résultat fut défavorable parce que le duc de 
Bevern ne sut pas éviter la défensive, il est probable que le 
camp de Bunzelwitz aurait donné également des résultats 
aussi fâcheux, pour la même raison. Nous n'avons pas à faire 
entrer en ligne de compte cette circonstance, que le défaut 
d'entente entre les deux adversaires de Frédéric et d'autres 
motifs ont conduit les Autrichiens et les Russes à lever le camp. 
Le lecteur ne doit pas s'étonner de voir le c^imp de Bun- 
zelwitz rangé dans la catégorie des exemples de batailles que 

• nous venons de donner. Au point de vue où nous nous 
sommes placé dans ce travail, il importe plus d'étudier les 
relations de la place et de l'armée pour la bataille que la 
bataille même. L'installation au camp de Bunzelwitz n'était pas 
autre chose que la préparation, la première partie de la 
bataille — le combat en devait être la seconde partie. Mais 
cette demi-bataille est si Instructive que nous ne pouvions la 
passer sous silence. Il est bon de se remettre en l'esprit, par 
cet exemple, que la bataille doit toujours former la seconde 
partie de toute opération militaire, qu'elle est le refrain inévi- 
table qui doit terminer tous les couplets qu'on ajoute à la 
chanson. » 

« Nous pouvons tirer de ces exemples les conclusions sui- 
vantes : 

i. A Pragus à Torgau et à Minden, les armées en posses- 
sion de la place auraient pu obtenir des succès par une 
offensive rapide contre un ennemi divisé, beaucoup plus sûre- 
ment que par leur attitude passive. 

2. A Breslau, il s'agissait simplement, pour le duc de 
Bevern, d'éviter la défensive, puisque l'offensive était absolu- 
ment Interdite. 

3. A Bunzelwitz, il fallut également renoncer à l'offensive. 
SI la défensive avait conduit à une bataille, il est probable 
que celle-ci eût été funeste au Roi. 

Il résulte de ces considérations qu'une armée de campagne 
qui a pris contact avec une place a des chances de succès, si 
elle utilise la forteresse pour obliger l'adversaire à se diviser, 
afin de le battre en détail par une offensive rapide; et, en 
outre, que cette division de l'adversaire n'aysmt pu être pro- 
voquée, il ne faut accepter une bataille défensive que dans le 
cas de nécessité absolue. » 

L'exemple de Minden, où l'on a vu une idée judicieuse 
échouer par l'exécution, sulBt pour rappeler aux lecteurs que 
les règles ainsi déduites d'une série de cinq exemples seule- 
ment ne sauraient avoir une valeur absolue. 

• D'ailleurs, ces exemples prouvent aussi que la pi^sence 
d'une forteresse dans le voisinage d'une armée ne sulBt pas, 
sans plus, pour assurer à cette dernière un appui; au con- 
traire, la place, dans la plupart des cas, est un obstable con- 
sidérable à l'emploi judicieux des forces disponibles. Ce qui 
importe avant tout, comme on a pu le voir par les exemples 
cités, c'est la manière de se servir des forteresses, i 



Ces modes .d'emploi de la forteresse, pour livrer bataille on 
pour couvrir une certaine région (comme à Bunzelwitz), ne se 
sont presque plus représentés ensuite, et même les plus grands 
maîtres se sont rarement servis de pareils procédés; Frédé- 
ric, une seule fois, et encore dans un cas de besoin extrême* 
L'armée austro russe, en 1805, a évité Olmutz pour aller se 
faire battre à Austerlilz; les débris de l'armée prussienne, 
en 1806, ne se sont point réfugiés dans les places de l'Elbe; le 
camp de Drissa, sur la Duna, en 18iâ, fut également mis 
de côié; Napoléon, en 1813, a laissée la grande (iace de Mag- 
debourg en dehors de toutes ses combinaisons et, dans sa 
campagne de 1814, non-seulement il a franchi les places du 
Rhin sans s'arrêter, mais encore il n'a même pas essayé de 
mettre sa petite année en sûreté dans les places du Nord pour 
aller organiser de nouvelles forces dans l'intérieur. 

L'auteur cherche les raisons de cette décadence de la forti- 
fication et de cette indifférç|)ce des armées de campagne à 
l'endroit des forteresses. « Peut-être la nécessité de s'appuyer 
à une place ne s'est elle point fait sentir dans les affaires de 
cette époque. Comme l'efficacité des armes à feu était mé- 
diocre, la supériorité numérique ne jouait pas un aussi grand 
rôle qu'aujourd'hui, et elle pouvait être suppléée, dans une 
certaine mesure, par une grande habileté manœuvrière et par 
la puissance de choc de la cavalerie. Cette dernière arme pou- 
vait alors décider des batailles, — à quoi bon alors lu forti- 
fication et les places fortes? 

En outre, les faibles dimensions des forteresses permettaient 
de voir, mieux qu'aujourd'hui, que la situation d'une armée 
enfermée dans une place est sans issue, qu'elle est le résultat 
d'une nécessité absolue, attendu qu'elle enlève k l'armée sa 
seule et unique mission : le combat. L'esprit offensif qui 
unimait alors soit l'une, soit l'autre armée, a contribué éga- 
lement à faire chercher les moyens de défense d'une contrée 
exclusivement dans la vitesse des opérations, dans l'art de 
battre en détail un adversaire i)ar des actes offensifs rapides 
et de courte durée. 

Soixante ans se sont écoulés depuis, et tout ou presque 
tout est changé dans la situation militaire, dans les conditions 
de la guerre. Cependant, on a pu constater dans les dernières 
campagnes certains faits qui rappellent singulièrement les 
doctrines en faveur du temps de lYèdèric sur les relations des 
armées et des forteresses. Les facteurs actuels de la guerre 
ramènent les esprits vers l'emploi des forteresses et de la 
fortification, et, autant qu'on en peut juger par les différentes 
appréciations qui se font jour, ces tendances prennent des 
formes de plus en plus précises. Il y a donc lieu de croire 
qu'on veut appliquer les procédés autrefois en usage à la 
situation actuelle. 11 fallait, en conséquence, séparer complè- 
tement dans cette étude la période actuelle des périodes anté- 
rieures. Nous allons voir si l'espoir d'utiliser de nos jours les 
procédés de la guerre de Sept-Ans est justifié^ et, s'il l'est, 
dans quelle mesure. » 

(A mvre.) (45) 



L'ORGANISATION DES FORGES TERRITORIALES 

ET L'AUGMENTATION DES RÉSERVES MOBILES 

EN RUSSIE 
Suite (i). 

II. Orgaalsatloa de tS'Vg. 
Dans la première partie de cette étude sur l'organisation 



(1) Voir la nevue militaire de Vélranger, n" 429, 433, 43i, 
435,439,440, 441 et 451. 
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des réserves en Russie» le lecteur a pu se rendre compte de 
Tensemble des mesures adoptées en 1874 par le gouverne- 
ment russe, afln de pouvoir, en cas de guerre, utiliser la 
meilleure partie des réserves très considérables en hommes 
, de troupe dont il disposait déjà à cette époque. Un des côtés 
les plus défectueux de ce système consistait dans l'insuffisance 
des moyens adoptés pour avoir, en temps de paix, des cadres 
susceptibles de se développer rapidement et d'encadrer^ au 
moment d'une mobilisation, les troupes de réserve appelées à 
prendre part à la campagne. 

L'expérience de la dernière guerre» en dévoilant toute l'im- 
portance de cette lacune de l'ancienne organisation, ainsi que 
la nécessité de recourir de bonne heure, aujourd'hui, aux trou- 
pes de deuxième ligne, détermina le département de la guerre à 
élaborer, sans tarder, une constitution des réserves plus en 
harmonie avec la masse croissante des réserves russes, ainsi 
qu'avec les exigences résultant du développement formidable 
que les principaux Etats de l'Europe ont cherché, depuis 1870, 
à donner à leurs forces militaires. 

La nouvelle organisation, approuvée dès l'été dernier et 
dont l'application est déjà chose faite depuis le commencement 
de celte année, consacre le principe de l'entretien permanent 
de corps, à effectifs de cadres, appelés spécialement à servir de 
noyau aux formations supplémentaires prévues en temps de 
guerre; par là même, elle constitue un progrès considérable, 
comme le lecteur pourra s'en convaincre par la lecture des 
documents eux-mêmes que nous mettrons successivement sous 
ses yeux, ainsi que nous l'avons fait pour l'ancienne orga- 
nisation dans la première partie de cette étude. Le règlement 
fondamental portant réorganisation des réserves, a été sanc- 
tionné par l'Empereur le 27 août 1878, et suivi de deux 
ordres du mhiistre de la guerre, en dates des 10 octobre 1878 
et 12 janvier 1879, faisant connaître les dispositions arrêtées 
pour l'uniforme des troupes d'infanterie de réserve et l'orga- 
nisation nouvelle de rarlitlerie de réserve et de dépôt. 

En raison de l'importance et de la complexité de celte 
question des réserves, nous passerons successivement en 
revue, en adoptant l'ordre suivant, les divers documents qui 
servent de base à la nouvelle organisation : 

i^ Règlement fondamental du 27 août 1878. 

2^ Analyse raisonnée des tableaux annexés à ce règlement ; 

3^ Dispositions concernant l'uniforme des troupes d'infan- 
terie de réserve ; 

4,^ Nouvelle organisation deTartillerie de réserve et de dépôt. 

Enfin, pour conclure, nous nous proposons de comparer 
dans leurs traits généraux les deux organisations de 1874 
et 1878, et nous indiquerons sommairement l'augmentation 
des forces militaires résultant de l'adoption du nouveau règle- 
ment. 

1^. BÈGLEMuNT FONDAMENTAL DU 27 AOUT 1878 

Le règlement fondamental est trop important et trop com- 
plet pour que nous ne le placions pas in-extenso sous les 
yeux du lecteur tel qu'il a été livré à la publicité. On va voir 
quelle partie considérable de la mobilisation des forces russes 
il embrasse, et, d'autre part, comment il permet de faire entrer 
successivement dans la composition des troupes de campagne 
(régiments de ligne ou de réserve) une partie des ralniks du 
premier ban, si les neuf classes de réserve ne suffisent pas 
pour compléter Tannée active et pour alimenter la guerre. 

Nous faisons précéder le texte du règlement de Tordre qui 
en prescrit la mise en application 

OAPRB DU MINISTRE DB LA GUIRRE NO 239, EN DATE DU 12 SEPTEMBRE .1878 

c S. M. TEmpereur, après avoir approuvé à la date du 

,27 ^oût le règlement ci -joint sur les troupes, d'infanterie de 

réserve, les tableaux d'effectif du bataillon d'infaoteriâ de 



réserve formant corps et du régiment d'infanterie de réserve, 
ainsi que les tableaux de répartition des corps de réserve de 
la ligne sur le territoire de l'Empire, a prescrit de mettre 
immédiatement ces dispositions en vigueur. En conséquence : 

\^ Les bataillons d'infanterie de forteresse ainsi que les 
bataillons et les détachements locaux désignés ci-après seroit 
supprimés ; ils serviront, avec leur matériel, à former les 
bataillons de réserve énumérés plus loin. 

2» Les bataillons désignés ci-après, entrant dans la compo- 
sition (les iro, 2% 3« et kf" divisions de réserve licenciées dès 
leur en retour en Russie, serviront à former de nouveaux 
bataillons de réserve à effectif de cadres. 

3<» La formation des nouveaux bataillons de réserve (à effec- 
tif de cadres) sera opérée d'après les dispositions et sous la 
surveillance des commandants militaires de circonscriptions 
et des directions générales compétentes du ministère de la 
guerre. 

4^" Les sections de commis aux écritures et les lazarets 
locaux entretenus auprès des bataillons locaux et des déu- 
chements locaux à effectif de cadres dans certains chefs-lieux 
de gouvernement, seront maintenus dans les villes où ils se 
trouvent actuellement, en les faisant entrer dans la compo- 
sition des bataillons de réserve (à effectif de cadres) qui 
doivent être répartis dans ces localités. 

5<^ Les hommes de troupe impropres au service actif em- 
ployés, conformément aux dispositions de Tétat-major géné- 
ral, auprès des balaillons locaux supprimés, à des services de 
non-combattants, seront versés dans les nouveaux bataillons 
de réserve et portés sur un contrôle hors cadres, conformé- 
ment aux dispositions antérieures. 

6<> Les directions générales compétentes du ministère de la 
guerre dresseront, dès à présent, les tableaux du matériel et 
de l'armement nécessaires, au moment de la mobilisation, 
aux régiments et bataillons de réserve, aux états- majors des 
divisions et des brigades d'infanterie de réserve, ainsi qu'aux 
lazarets mobiles de ces divisions. 

Ces tableaux seront établis : pour les régiments et les 
bataillons de réserve, conformément aux prescriptions du 
présent règlement ; pour les lazarets et les états-majors divi- 
sionnaires, suivant les dispositions adoptées à ce sujet dans 
les divisions de l'armée active. 

L*armement et le matériel des corps de troupe de réserve, 
des états-majors et des lazarets divisionnaires seront réunis 
au complet auprès des bataillons de réserve et tenus prêts, 
en temps de paix, pour une entrée en campagne. 

Sa Majesté a, en outre, ordonné les prescriptions ci- 
après : 

En attendant que les troupes de réserve soient successive- 
ment pourvues du train réglementaire sur le même pied que 
les troupes actives correspondantes, il sera distribué, en cas 
de mobilisation, aux régiments et aux bataillons de réserve 
formant corps, aux états-majors et aux lazarets division- 
naires, des voitures à deux chevaux de modèle non régle- 
mentaire, de préférence à flèche et avec essieux en fer ; le 
chiffre des chevaux d'attelage ne devra pas dépasser celui des 
corps actifs. ' 

La direction générale de l'intendance devra fournir aux 
chefs de corps de réserve intéressés des tarifs et des descrip- 
tions du train non réglementaire et du harnachement, ainsi 
qu'il a été procédé pendant la dernière Champagne, pour les 
transports de l'intendance; on devra prendre les mesures 
nécessaires pour que, dans le cas d'une mobilisation, les 
troupes de réserve reçoivent en temps et lieu l'argent indis- 
pensable pour effectuer promptement l'achat des voitures 
désignées. 

En ce qui concerne les commandants des bataillons d'infan- 
terie de réserve, ces derniers devront tenir toujours prêts, 
en temps de paix, conformément à Tarticte 21 du présent 
règlement, tous les renseignements et Indications relatifs 
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8QX localités et à la manière d'effectuer promptement, en cas 
de mobilisation, Tachât des voitures non réglementaires et 
des chevaux d*attelage qui seront nécessaires, i 
Bn rabsence du ministre de la guerre, 

Le chef de t'état-major général : 

AIDE DE CAMP GÉNÉRAL GOMTB HEYDËN. 
BÈGLEMEMT SUR LES TR00PE8 D^lNFANTBIllB DE RÉSBAVE 

Article premier. — Les troupes dMnfanterie de réserve ont 
pour destination de renforcer i*infanterie active, de fournir 
les garnisons des forteresses et autres points fortiflés, et de 
faire le service intérieur local. 

En temps de guerre, on puisera dans les troupes de réserve 
les cadres nécessaires pour la formation de bataillons de 
dépôt. 

Art. 2. -* En temps de paix, les troupes d'infanterie de 
réserve, comprennent les bataillons de réserve li effectif de 
cadres, de la garde et de la ligne, qui seront transformés, en 
temps de guerre, le premier : en régiment d'infanterie de 
réserve de la garde, et les seconds : en régiments d'infan- 
terie de réserve de la ligne et en bataillons formant corps à 
effectif complet. 

j^rt 3. _ La composition, la formation, le complètement, 
le commandement, le logement, les prestations et Tadmi- 
nistration du bataillon de réserve de la garde à effectif de 
cadres et du régiment de réserve de la garde sont déter- 
minés par un règlement spécial. 

Art. 4. — Les bataillons de réserve à effectif de cadres de 
Farmée auront la même organisation que les bataillons for- 
mant corps, et seront composés chacun de cinq compa- 
gnies. 

En temps de guerre, les bataillons à effectif de cadres, 
complétés au moyen d'hommes de la réserve, renforceront 
leur effectif de manière que chaque peloton desdits bataillons 
constitue une compagnie à effectif complet, et que chaque 
compagnie forme un bataillon. En outre, les quatre premiers 
de ces bataillons ainsi formés serviront à constituer un régi- 
ment d'infanterie de réserve à quatre bataillons, et le cin- 
quième formera, comme auparavant, un bataillon d'infanterie 
de réserve formant corps. 

Art. 5. —Les bataillons de réserve, ainsi que les régiments 
d^infanterie de réserve formés en temps de guerre au moyen 
de ces bataillons, seront désignés par des numéros. 

Art. 6. — En temps de guerre, les régiments de réserve de 
la ligne seront groupés en brigades et divisions d'infanterie 
de réserve, tandis que les bataillons de réserve formant corps 
seront maintenus dans leur centres de formation pour faire le 
service intérieur'* dans les places fortes, les chefs-lieux de 
gouvernement et d'autres villes. 

En cas de besoin, ces bataillons, après avoir été remplacés 
par des détachements de la milice, seront mis en route égale- 
ment et pourront être réunis en régiments, brigades et divi- 
sions auxquels on donnera les numéros qui suivent ceux 
attribués aux régiments et aux divisions d'infanterie de réserve 
déjà formés. 

Art. 7. — En temps de paix, les bataillons de réserve 
seront casernes dans des locaux fixes, dans les forteresses, 
les chefs-lieux de gouvernement et autres grandes villes. 

Le nombre et la dislocation des bataillons de réserve et des 
régiments qu'ils auront servi à former, seront déterminés par 
le tableau de répariit^on de ces corps. 

Art. 8. — Il y aura auprès de chaque régiment de réserve 
de la ligne et de chaque bataillon de réserve formant corps, 
des lazarets qui seront installés et entretenus sur le même 
pied que ceux de régiment et de bataillon des régiments et 
bataillons actifs. 

Auprès des quelques bataillons de réserve répartis dans les 
chefs-lieux de gouvernement et autres villes, il y aura des 



lazarets locaux qui seront ouverts d'après les dispositions du 
Ministre de la Guerre et entretenus conformément au règle- 
ment spécial concernant les lazarets. 

Art. 9. — Les régiments d'infanterie de réserve de la ligne 
et les batiiillons formant corps, posséderont les mêmes équi- 
pages du train que les régiments et bataillons actifs. 

Ces voilures n'auront pas d'attelages en temps de paix et 
seront conservées toujours en état de servir auprès des 
bataillons de réserve à effectif de cadres au moyen desquels 
lesdits corps devront être constitués. 

Art. 10. — Il y aura dans les bataillons de réserve de la 
ligne, des détachements d'instruction. Des hommes de troupe 
de tous les détachements locaux stationnés dans le gouver- 
nement seront désignés par les soins des commandants mili- 
taires des gouvernements, pour faire partie des détachements 
d'instruction. 

Auprès de quelques-uns de ces bataillons, fonctionneront 
des cours pour la préparation de commis aux écritures. Un 
officier, choisi dans le bataillon de réserve à effectif de 
cadres, sera désigné pour diriger la section des commis aux 
et le détachement d'instruction. 

Observation, — En temps de guerre, les détachements 
d'instruction seront licenciés, et les sections de commis aux 
écritures resteront auprès des bataillons de réserve formant 
corps. Dans le cas où ces bataillons seraient mis en routé, 
les sections seraient versées à l'effectif des bataillons d'Infan- 
terie de dépôt se trouvant dans les mêmes localités. 

Art. 11. — Le matériel dlntendance, d'artillerie, d'ambu- 
lance et les outils de pionniers appartenant aux régiments de 
réserve et aux bataillons formant corps seront conservés, en 
temps de paix, comme un dépôt inviolable et dans un parfait 
état, auprès des bataillons de réserve à effectif de cadres qui 
serviront à former les corps désignés plus haut. 

Observation. — Ce dépôt de matériel appartenant à chaque 
régiment et bataillon de réserve formant corps comprendra 
en outre : un exemplaire du code des ordonnances militaires, 
des règlements de manœuvres, des ordres du ministre de la 
guerre, des circulaires de l'état-major général , des instruc- 
tions, des prescri|)tions, des états, des tableaux et de toutes 
les autres indications indispensables au régiment et au batail- 
lon, des registres et des imprimés préparés en temps de paix 
pour les demandes de prestations et la comptabilité ainsi que 
les cachets du régiment et du bataillon. 

Art. 12. — Dans certains bataillons d'infanterie de réserve 
on conservera également le matériel appartenant aux batail- 
lons de dépôt qui devront se former, en temps de guerre, 
dans les localités mêmes où se trouvent les bataillons de 
réserve. 

Un tableau spécial indiquera les bataillons qui seront char- 
gés de la conservation de ce matériel. 

Art. 13. — Le nombre des officiers et des hommes de 
troupe, leur entretien et leurs prestations dans les bataillons 
et régiments d'infanterie de réserve ainsi que dans les états- 
majors de brigade des divisions d'infanterie de réserve , 
seront fixés conformément aux états et tableai^x déterminés 
pour ces corps et ces états-majors. 

Art. 14. — Les officiers et les hommes appartenant aux 
troupes de réserve jouiront des mêmes droits et privilèges 
que toutes les troupes de ligne. 

Art. 15. -- Le complètement des bataillons de réserve de 
la ligne s'effectuera, en temps de paix, de la même manière 
que dans les autres corps de troupes, au moyen de recrues 
provenant des cercles de recrutement déterminés par les 
tableaux de répartion de l'état-major général. 

Art. 16. — En temps de guerre, lors de la transformation 
des bataillons à effectif de cadres en batiillons formant corps 
et en régiments de réserve, ces corps seront portés à leur 
effectif complet au moyen de la réserve générale de l'armée 
et, en cas d'insuffisance de cette dernière, avec des ratniks du 
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premier ban de la milice, conformément aux tableaux de répar- 
tition de Fétat-major général. 

Les pertes subies par les troupes de réserve pendant la 
guerre seront comblées, comme pour l'armée active, avec des 
bommes instruits dans les bataillons de dépôt. 

Art. 17. — Les bataillons de réserve formant corps relève- 
ront, sous tous les rapports, des commandants militaires de 
gouvernement qui jouissent, à leur égard, des droits attri- 
bués aux commandants de divisions, conformément au règle- 
ment sur Torganisalion des troupes locales. 

Lorsque ces bataillons seront mis en route sans être grou- 
pés en régiments et divisions, ils relèveront directement des 
autorités à la disposition desquelles ils se trouveront pendant 
leur service. 

Art. i8. — Pendant leur période de formation, et jusqu'à 
ce que les commandants des brigades et des divisions d'infan- 
terie de réserve soient désignés, les régiments d'infanterie 
de réserve seront également sous les ordres des comman- 
dants militaires de gouvernement. 

Lors de la nomination des officiers généraux indiqués cl- 
defl6us,ces corps sont placés sous leurs ordres directs d'après 
les mêmes principes que pour les régiments actifs, confor- 
mément aux dispositions prescrites dans les règlements sur 
le commandement des brigades et des divisions. 

Art. 19. — Au moment de la mobilisation des réserves, le 
commandant de chaque bataillon de réserve à effectif de ca- 
dres recevra, s'il n'est pas procédé à des nominations spé- 
ciales, le commandement du régiment d'infanterie de réserve 
en formation, et l'officier supérieur adjoint prendra, dans les 
mêmes conditions, le commandement du bataillon de réserve 
qui reste dans la localité. 

Art. 20. — Les états-majors des divisions et des brigades 
de réserve et les lazarets mobiles affectés à ces divisions 
n'existeront pas en temps de paix. Afin d'assurer leur forma- 
tion au moment de la mobilisation des réserves, le matériel 
et les équipages de ces états-majors et lazarets seront con- 
sejrvés toujours prêts et intacts auprès des bataillons de ré- 
serve à effectif de cadres, qui se trouvent dans les lieux de 
formation de ces états-majors. 

Pour l'organisation du personnel des états-ms^ors et des 
lazarets des divisions de réserve, on tiendra à jour des états 
nominatifs; les commandants de division seront compris sur 
un tableau général de candidats proposés pour ce grade; le 
tableau des candidats aux fonctions de chef d'étal-major de 
division et d*offlcier d*état-major sera établi à l'état-major 
général; pour les autres officiers et les fonctionnaires classés, 
ces listes seront tenues dans les états-majors de circonscrip- 
tion militaire;, pour les médecins, à la direction générale du 
service de santé militaire; enfin, les hommes de troupe seront 
désignés d'après les tableaux de mobilisation arrêtés par 
l'état-major général, conformément aux règles en vigueur. 

Art. 21. •— Les commandants des bataillons de réserve sont 
tenus de préparer, par écrit, des plans relatifs à Tordre suc- 
cessif dans lequel devront être exécutées, en temps de guerre, 
toutes les dispositions nécessaires pour former les régiments 
d'infanterie de réserve et porter à leur effectif complet les 
bataillons d'infanterie de réserve^ 

Ces plans seront, après examen, sanctionnés par les com- 
mandants militaires de gouvernements; ils devront être tenus 
constamment à jour et présentés pour être vérifiés à toutes 
les inspections et autres revues des bataillons de réserve. 

Art. 22. — A la réception du décret impérial ordonnant la 
mobilisation des troupes de réserve et de dépôt, le comman- 
dant de chacun des bataillons d'infanterie de réserve procé- 
dera sans délai aux opérations énumérées ci-après : 

10 II déUicbera, d'après les états qu'il a entre les mains, 
lous les officiers et hommes de troupe désignée pour consti- 
tuer les cadres des bataillons de dépôt et les expédiera à leur 



destination respective conformément aux prescriptions du 
règlement sur les troupes d'infanterie de dépôt; 

2"^ Il remettra à qui de droit tout le matériel du bataillon 
de dépôt, des états-majors de division et de brigade et du 
lazaret mobile, si le bataillon dont il a le commandement a 
été chargé de garder ce matériel; 

3» 11 séparera les compagnies et les pelotons destinés à 
former les cadres des bataillons et des compagnies du régi- 
ment de réserve à organiser et, en même temps, il formera 
tous les services de l'état-ms^or de ce régiment et sa compa- 
gnie hors rang; 

40 A l'arrivée des officiers désignés et des hommes de la 
réserve, il les répartira dans le bataillon de réserve formant 
corps et le régiment en formation, conformément au tableau 
de mobilisation arrêté par i'état-major général. 

50 11 mettra en ordre et disposera dans la forme réglemen- 
taire tous les documents et renseignements écrits concernant 
les officiers, les fonctionnaires classés et les hommes de 
troupe qui font partie du régiment et du bataillon de réserve, 
ainsi que le matériel appartenant à l'Etat que ces corps pos- 
sèdent. 

6» 11 s'occupera de la mise en état définitive des équipages, 
des lazarets et de tout le matériel mobile; d'une manière 
générale, il prendra toutes les mesures nécessaires pour que 
le régiment de réserve soit aussi rapidement que possible 
prêt à se mettre en marche, sans négliger toutefois l'organi- 
sation du bataillon de réserve qui. restera temporairement 
dans la localité. 

V 11 s'attachera particulièrement, pendant la période de 
mobilisation des troupes qui sont sous ses ordres, à ce que 
les hommes soient employés aux travaux, aux services inté- 
rieur et de garde, en calculant le temps de façon que les 
réservistes, surtout ceux des classes les plus anciennes, et 
les ratniks de la première catégorie, en cas d'appel de ces 
derniers, puissent, sous la direction du personnel des cadres, 
reprendre ou commencer les exercices, et continuer ces occu- 
pations après l'organisation définitive des corps, dans tous 
les moments dont on pourra disposer. 

Observation. — Les officiers supérieurs chargés de la for- 
mation des corps de réserve devront mettre en œuvre tout ce 
qui pourra concourir à la prompte et solide organisation de 
ces corps ; ils devront apporter une attention particulière à 
l'aptitude des officiers au service militaire. 

Lors de la répartition de ces derniers et des hommes de 
troupe dans le régiment de réserve et le bataillon restant 
dans la localité, on devra verser dans le bataillon les officiers 
et les hommes de troupe comparativement plus faibles de 
santé, et de préférence, en ce qui concerne les derniers, ceux 
d'entre eux qui appartiennent aux classes &es plus anciennes 
ainsi que les ratniks. 

Art. 23. — Dans le cas où il sera désigné spécialement un 
officier supérieur pour prendre le commandement d'un régi- 
ment de réserve ou d'un bataillon formant corps, cet officier, 
à son arrivée au point de tormaiion du corps qui sera sous 
ses ordres, recevra immédiatement du chef du bataillon de 
réserve à effectif de cadres le commandement de ce corps 
dont il continuera la formation. 

En outre, c'est le commandant du régiment de réserve qui 
prendra, comme remplissant les fonctions les plus élevées, 
les dispositions générales indiquées dans l'article précédent 
concernant la mobilisation simultanée des deux corps. 

Observation, — En cas de retard dans l'arrivée de l'officier 
supérieur désigné pour commander le régiment de réserve, 
les opérations concernant la formation du corps devront com« 
mencer sous la direction du commandant dn bataillon de 
réserve à effectif de cadres, immédiatement après la réception 
de l'ordre de mobilisation des réserves. 

Art. 24. — Lorsque la formation du régiment de réserve 
sera terjnbiée, et que le bataillon formant corgs sera porté à 
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8oa effectif complet, les officiers supérieurs qui auront orga*- 
nisé ces corps transmettront à ce sujet, par la voie hiérar- 
chique, un compte-rendu détaillé, séparément pour le bataillon 
et le régiment de réserve, en y Joignant les pièces suivantes : 

a) Les rapports sur la situation numérique des corps; 

l>) L*état de proposition des officiers à investir définitivement 
des fonctions de commandants de bataillon et de compagnie, 
d'adjudants de régiment et de bataillon et celui des officiers 
appelés à remplir des fonctions adminisuratives; 

e) L*état de tous les autres officiers ; 

d) Des renseignements sur la situation du matériel et de 
fadminlstration des corps; 

e) Les pièces^ constatant la prise en charge du régiment ou 
du bataillon, lorsque les officiers chargés de Torganisation, 
ont été des commandants de régiment ou de bataillon nou- 
vellement désignés. 

Art. 25. — A la réception des rapports sur la formation 
des corps de réserve, les commandants des divisions de 
réserve et les commandants militaires des gouvernements en 
rendront compte au commandant en chef de la circonscription 
militaire et à Fétat-nu^or général, et transmettront à ce der- 
nier, par- la voie hiérarchique, Tétat des officiers supérieurs 
et des médecins qui doivent être confirmés dans leurs fonctions 
conformément aux règles en vigueur, et dont la nomination 
doit être publiée par décret Impérial, et directement, la liste 
des autres officiers et fonctionnaires classés, pour que l'on 
poisse publier dans ce même décret le passage de ceux qui 
sont au service actif dans les troupes de réserve, et pour 
admettre an service actif les officiers appartenant k la réserve. 

Art. 26. — Après la formation des régiments de réserve de 
a ligne et le complètement de reffectif des bataillons de 
réserve formant corps, le remplacement ultérieur des pertes 
en officiers, fonctionnaires classés, médecins, aumôniers et 
hommes de troupe, s'effectuera de la même manière que dans 
les autres troupes. 

Art. 27. - Les commandants des régiments de réserve et 
des bataillons formant corps jouiront, à l'égard de leurs 
troupes, des droits et privilèges attribués par les règlements 
généraux, aux fonctions dont ils sont revêtus. 

Art. 28. — Les officiers des régiments de réserve et des 
bataillons formant corps seront promus aux grades supérieurs 
par vacance et pour distinction dans le service, conformément 
aux règlements en vigueur. 

Les promotions d'officiers qui auront lieu à la suite de 
vacances seront laites d'après une liste d'ancienneté distincte 
pour chaque régiment de réserve de la ligne et chaque batail- 
lon de réserve formant sorps. 

Art. 29. -r L'habillement, l'équipement et l'armement des 
corps d'infanterie de réserve seront déterminés par des états 
et des tableaux de composition spéciaux approuvés par 
l'Empereur et ea tout analogues à ceux des troupes actives 
d'infimterie. 

Art. 30. — En ce qui concerne le service intérieur, le 
logement, les allocations et l'ordinaire des troupes, on appli- 
quera aux régiments de réserve et aux bataillons fornuint 
corps les dispositions et les réglementations générales établies 
à ce sujet pour les régiments actifs et les bataillons actifs 
formant corps. 

Art 31. — L'inspection et la réparation des armes dans les 
détachements locaux et dans les magasins des bataillons de 
dépôt de chacun des gouvernements où se trouveront des 
bataillons de réserve, ainsi que la confection de certains 
objets d'équipement pour les détachements énumérés ci- 
dessus, auront lieu conformément aux dispositions arrêtées 
dans les articles 23 et 21 du règlement sur les troupes locales 
sanctionné par l'Empereur à la date du 7 septembre 1874. 
Tout ce qui est prescrit dans ces articles pour les bataillons 
et détachemenu locaux répartis dans les chefs-lieux de gou- 



vernement s'applique également k toutes les. troupes de 
réserve stationnées dans le gouvernement. 

Art. 32. — Les exercices, et en général toute l'instruction 
militaire s'effectueront, dans les corps d'infanterie de réserve, 
exactement comme dans les troupes actives. 
En conséquence, autant que possible, les bataillons de réserve 
prendront part chaque année aux rassemblements d'été, et il 
leur sera fourni les mêmes éléments d'instruction et les mêmes 
allocations qu'à toutes les autres troupes d'hifanterie de 
l'armée. 

Art 33. — Pour les gardes, les escortes et le service inté- 
rieur, les corps de réserve se conformeront aux règles gêné* 
raies et aux dispositions établies dans les artitles 14» 15 etl7 
(y compris l'observation jointe à ce dernier article), du règle- 
ment sur les troupes locales, sanctionné par TEmpereur le 
7 septembre 1874. 

Enfin, tout ce qui est prescrit dans ces articles pour les régi- 
ments, bataillons et détachements locaux s'applique également 
aux corps de réserve stationnés dans les chefs-lieux de gou- 
vemement et autres villes. 

(Signé) 
Le chef de Vétat-^najor général. 
Aide ds camp oÉNiRAL, gomtb HEYDEN» 
(il wtifre.) (15) 



LE SERVICE DES SUBSISTANCES 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 

Suite et fin (i) 



11 
Service mi temps 4e gaerre*. 

IV. FONGTIONNBMBNT OâNâRAL DU 8BRVIC8 DBS SUBSIS- 
TANGR8 DANS UNB ARMÉB BN CAHPAONB (wUe) 

RÀYITAILLSMBST ET TRANSPORT DES APPROYlSIONlfEMSNTS. 

Observations générales^ 

Le fait de créer les approvisionnements et de les renouveler 
ne constitue qu*une partie du prohième de Tallmentation des 
troupes en temps de guerre, parfois même la partie la moins 
ardue ; une autre partie de ce problème, complémentaire de la 
première et non moins difficile, consiste à déplacer les masses 
de denrées obtenues par les divers procédés précédemment 
décrits, à les mettre en contact avec Tarmée, et finalement à 
les faire pénétrer dans ses lignes. L'instruction du 17 Juillet 
1870 n*omet point de traiter cette question capitale; nous 
nous proposons actuellement de faire connaître les règles offi- 
cielles qu'elle contient à cet égard. 

Tout d'abord, elle pose en principe que, pour assurer la 
régularité du service de l^allmentation en campagne, il faut 
savoir utiliser tous les moyens de communication dont on 
peut disposer et régler avec le plus grand ordre le service 
des transports; d'où il suit que les ordres de mise en mouve- 
ment ne doivent être donnés que par un petit nombre d'auto- 
rités, afin d'éviter la confusion. U soin de donner ces ordres 
incombe au ministre de la guerre sur le territoire national, à 
VArmee-General'Kommando en pays ennemi ; la limite com- 
mune de leur action doit être nettement déterminée, et leurs 



(1) Voir la Bévue mtlitaire de Vétranger, n" 873, 374, 376, 487^ 
V, 44o et 490» 
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plans ou tableaux de marche doirent être l'objet de commu* 
nications réciproques. 

Transports par voilures de réquisition. 

Dès que Tarmée entre en opération, les organes de radmi- 
nistration s'assurent le concours des voitures du pays» s'il y a 
insuffisance de chemins de fer» de bateaux à vapeur, de train 
.militaire et de voitures de location ; les conducteurs des voi- 
tures requises sont rendus responsables de leurs chargements; 
•ils sont non-seulement payés suivant des tarifs déterminés 
par nature de service (voitures de relal ou voitures à demeure), 
mais ils reçoivent encore un certiûcat relatant ce qu'ils ont 
reçu ou ce qui leur reste dû; ce certificat est tiré d'un registre 
à souche, fourni gratuitement aux corps de troupe ainsi 
qu'aux établissements militaires et renouvelé chaque mois. 

Lorsqu'on forme des convois considérables de voitures de 
réquisition à destination de l'armée, les autorités politiques 
•ou municipales, doivent veiller à ce que chaque détachement 
de cent voitures environ soit pourvu, sous la responsabilité 
des communes, d'un chef de groupe sachant lire et écrire. 
Enfin, s'il y a lieu, on charge sur ces voilures des denrées 
utiles à l'armée, particulièrement du foin et de la paille. Les 
voilures renvoyées ù leur lieu d'origine sont, autant que pos- 
sible, utilisées pour évacuer les malades et blessés sur les 
hôpitaux de campagne. 

L'état des voies de communication intéresse trop le service 
des. transports pour que l'autorité militaire ne s'en préoccupe , 
point; il appartient à VArmee-General»Kommando d'exiger des ! 
autorités politiques que les roules, les ponts et les chemins : 
de halage soient entretenus de façon à être constamment pra- 
ticables; au besoin, on oblige les populations des communes 
avoisinantes à concourir aux réparations urgentes. 

Etant donné que les communications sont assurées, il im- 
porte que les relations des échelons entre eux soient cons- 
tantes et convenablement réglées ; c'est à celte condition seu- 
lenient qu'on arrive à constituer un service de ravitaillement 
régulier, à l'afde duquel il devient possible d'atteindre l'ob- > 
jeciif principal proposé au zèle des organes de l'administra- 
tion des subsistances, à savoir, le maintien à bonne hauteur 
des approvisionnements de première ligne. 
. Les ravitaillements s'effectuent suivant les instructions de 
Y Armee-General-Kommando : ou bien les colonnes de subsis- 
tance et les magasins de campagne vont eux-mêmes se réap- 1 
provisionner à l'arrière, ou bien on leur apporte les denrées ' 
de ravitaillement. Quel que soit le mode adopté, il est essentiel 
que« dans le cas d'un mouvement subit de la part des troupes, 
les échelons de première ligne en avisent sans retard et direc- 
tement leurs magasins de campagne respectifs. Il importe; 
également de ne pas constituer de colonnes de ravitaillement 
de plus de 500 voitures et 150 tètes de bétail. 

Convois d^ animaux. 

Les convois d!animaux exigent des soins particuliers sur 
lesquels l'instruction du 47 juillet 1870 s'étend longuement. 
Elle recommande de former les détachements en groupes de 
vingt à vingt-cinq animaux, séparés l'un de l'autre par cinq à 
six pas; de faire l'éupe d'un pas continu; de limiter, autant 
que possible, à deux milles ou deux milles et demi (de 15 à : 
. 19 kilom.) la distance à parcourir d'une station à une autre ; 
d'éviter les marches de nuit et, dans le cas où elles seraient 
nécessaires, d'obliger les animaux à marcher deux à deux en ; 
les accouplant; de contourner les localités plutôt que de les tra- ' 
verser; de faire préparer à l'avance dans les lieux de station 
le fourrage et le campement; de laisser les animaux fatigués j 
entre les mains des autorités mihtaires ou municipales établies ! 
le long du parcours,, pour les soigner, les abattre ou les ven-' 
'dre; enfin, davisef sâris rétard râutorilïlpculQ/ le djépétl 



expéditeur, le dépôt consignataire et l'intendance, dans le 
cas ob une maladie épizootîque vient à se déclarer dans le 
troupeau. 

Transports par voies ferrées. 

Les chemins de fer constituent de nos Jours le moyen le 
plus puissant pour transporter rapidement de grandes quan- 
tités d'approvisionnement d'un point à un autre. Pour en 
tirer le meilleur parti possible, il faut que les chargements 
de denrées aient lieu dans des conditions déterminées et 
que les ordres de marche soient réglés avec le plus grand 
soin. 

Nous n'entrerons pas dans le détail du mode d'emballage 
des diverses denrées, nous ne ferons pas la description de 
l'arrimage des colis ; mais nous croyons devoir, à titre de 
renseignement statistique intéressant, indiquer les limites de 
chargement que l'instruction du 17 Juillet 1870 admet pour 
les vagons autrichiens. A l'exception des denrées encom- 
brantes, comme le foin, la paille, etc., chaque wagon, pesant 
50 quintaux métriques, peut recevoir une quantité de denrées 
de 75 quintaux métriques, correspondant, pour ainsi dire, à 
sa charge normale. Si cette charge était réellement atteinte, 
le poids brut moyen d'un wagon serait de 123 quintaux mé- 
triques environ. Mais il est rare que le poids du chargement 
dépasse 45 quintâux métriques; en sorte que le poids brut 
lui-même se trouve réduit à 95 quintaux métriques environ. 
Comme une machine à marchandises traine l^abituellement, 
avec une vitesse moyenne, une charge de 3,500 quintaux mé- 
triques, il s'ensuit qu'un train de denrées pourra, en général, 
comprendre 36 wagons, dont un toutefois sera réservé au 
conducteur et à l'escorte. II en résulte encore qu'en moyenne 
on pourra transporter, par train, 35 fols 43 quintaux métri- 
ques, ou 1,575 quintaux métriques, qui, déduction faite du 
poids des récipients, estimé à 25 quintaux métriques, donne- 
ront un poids de 1,5S0 quintaux métriques de denrées. 

Quant au bétail, un train de 36 wagons pourra transporter 
350 lètes. 

Le chargement d'un wagon avec des approvisionnements 
autres que le bétail sur pied peut s'effectuer en une demi- 
heure avec six ou huit ouvriers; il faut une heure lorsque les 
colis sont volumineux. SI le travail doit se fiiire avec rapidité, 
20 à 24 hommes peuvent charger de 8 à 12 wagons par heure. 
Mais, habituellement, une équipe de 6 à 8 hommes met douze 
heures à faire le chargement de 35 wagons. Le déchargement 
exige une égale durée. 

1^ chargement du bétail .exige, par wagon, dix hommes et 
deux minutes de travail ; un train de 35 wagons pourra donc, 
en y mettant quelque activité, être chargé dans une heure 
environ. Le déchargement peut s'effectuer en moitié moins de 
temps, avec une équipe de cinq hommes seulement. 

A la suite de ces données, l'Instruction fait les recomman- 
dations suivantes : les approvisionnements à expédier doivent 
être amenés à temps, afin que le chargement en soit effectué 
à l'heure fixée pour le départ, et aussi de manière à ne pas 
encombrer les magasins de transit ou les lieux de chargement; 
en cas de besoin, il convient de demander à l'autorité militaire 
le nombre d'ouvriers nécessaire; enfin l'enlèvement des colis, 
à leur arrivée à destination, doit se faire avec la plus grande 
célérité. 

Dans les circonstances habituelles, tous les approvisionne- 
ments à transporter par les voies ferrées doivent être remis 
aux administrations de chemins de fer, avec des lettres de 
voiture. 

Lorsqu'il est devenu nécessaire de confier l'exploitation 
des lignes à l'autorité militaire, et de créer une direction cen- 
trale {Centralleitung) ou une direction des transports des 
chemins de fer de canipagne (Feld^Eisenbahm-Transpwrtslei' 
iungluyfsc mis^onde^ régler la. marche. dee tnans^^'^st^à 
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cette direction que l'on donne avis de toutes les expéditions à 
faire, afin qu'elle détermine le train qui doit les prendre. 
Les officiers d'état-major des commissions de lignes sont 
6|)écialement chargés de régler la marche des trains ; les 
commandants d'étape veillent à l'exécution précise des ordres 
de marche, à l'enlèvement rapide des colis aux lieux de 
déchargement, et à leur garde, au cas où un train est forcé 
de s'arrêter longtemps dans une station. 

Lorsque la naiure des colis expédiés exige une certaine 
surveillance durant la route, l'établissement expéditeur les 
fait accompagner par un chef ouvrier et un ou deux ouvriers, 
qui rentrent à leur poste aussitôt qu'ils ont fuit la remise des 
colis. 

On attache toujours aux trains de bélail un personnel 
chargé de la surveillance des animaux et des soins à leur 
donner. A chaque station d*étape, le chef de ce personnel 
est tenu de rendre compte au commandant d'étape de Tétat 
des bestiaux, afin que, le cas échéant, celui-ci puisse prendre 
telle mesure qu'il Jugera utile. 

Pour régler le service d'un transport cowddérahle, Il faut 
tout d'abord se rendre compte, par le calcul, du nombre de 
trains nécessaire et de la durée du trajet. Un exemple fera 
mieux saisir cette indication. 

Supposons qu'il s'agisse de transporter sur une ligne de 
100 milles (7S0 kilomètres) l'approvisionnement de trente 
jours pour une armée de 300,000 hommes et de 70,000 che- 
vaux. 

Un premier calcul consiste à chercher le nombre d'anL 
maux et le poids des denrées de cet approvisionnement; on 
trouve, d'une part, 8,571 têtes de gros bétail, et, d'autre 
part, 310,182 quintaux métriques de denrées. 11 faudra donc 
un nombre de trains représenté par : 

8871 , 310182 ^^^, , 

-35o-+-lBSo-^"^^^'^**"'- 
Le service Journalier comportant au maximum 12 trains, il 
6*ensuit que les 22S trains pourraient être expédiés en dix- 
neuf jours , si la ligne et son matériel étalent uniquement 
aifectés à ce transport. Dans le cas contraire, qui est le plus 
fréquent, il faut compter que, sur les douze trains, huit au 
moins seront employés au transport des troupes et du matériel 
de guerre, et qu'il en restera quatre au plus pour les vivres; 
ce qui portera à 37 le nombre de Jours nécessaires pour l'ex- 
pédition totale des denrées. En ajoutant deux jours pour ia 
durée du parcours, il faudrait, dans le premier cas, 21 jours, 
et, dans le second, 59 jours. 

Ces nombres de jours seraient encore augmentés, s'il fallait 
transporter tout le foin nécessaire à soixante-dix mille che- 
vaux. En effet, le poids de cette denrée équivaut au cinquième 
environ du poids total des vivres à expédier, non compris les 
fourrages destinés aux animaux de boucherie , pour le&quels 
il faudrait environ vingt- cinq trains; il resterait donc 200 trains, 
dont le cinquième , qui est 40 , représenterait le nombre de 
trains indispensable pour le transport du foin. Or, un wagon 
ne pouvant recevoir en moyenne que 25 quintaux métriques 
de foin pressé, il faudrait 2,430 wagons pour les 60,760 quin- 
taux méiriques de foin à expédier, soit de 48 ù 49 trains de 
SO wagons chacun, ou de 67 à 70 trains de 35 wagons chacun. 
On volt, par ce dernier exemple, ce qu'il faut de temps et de 
matériel pour déplacer de grandes quantités de denrées en- 
combrantes comme le foin. C'est lu, du reste, un cas excep- 
tionnel qui ne peut se présenter que si des provinces entières 
n'offrent aucune ressource en denrées fourragères. 

c II résulte du calcul qui vient d'être fait, à litre d'exemple 
que la masse de denrées transportable par les voies ferrées 
varie avec les circonstances. On admet néanmoins que, pen- 
dant le temps nécessaire à la concentration d'une grosse armée, 
il est généralement possible, en utilisant les chemins de fer exis- 
tants, de faire avancer en même temps un approvisionnement 



de vivres suffisant aux besoins de cette armée pendant trois 
semaines ». En même temps, on doit s'efforcer de rassembler 
le reste des denrées dans des stations déterminées , afin de 
pouvoir en commencer l'expédition aussitôt que les transports 
de troupes ont cessé. Ces stations d'expédition , ainsi que 
celles de réception, sont autant que possible des stations 
d'étape, désignées de concert avec la direction centrale ou la 
direction des transports du théâtre de la guerre; elles sont 
pourvues d'employés des vivres et d'ou\Tlers placés sous les 
ordres du commandant d'étape. 

Garde et entrelien du bélaii 

La garde et l'entretien du bétail ne laisse pas que de con- 
stituer un service Important, au sujet duquel l'instruction du 
17 Juillet 1870 entre dans les plus minutieux détails. Elle rap- 
pelle d'abord que le but principal de ce service consiste à 
soigner les animaux de façon à les maintenir en état de séante 
et d'embonpoint. 11 convient à cet effet de les loger autant 
que possible dans des lieux abrités, excepté durant la saison 
chaude, où l'on peut sans inconvénient les faire stationner en 
plein air. Lorsqu'il est possible de les mettre dans des écurleâ, 
dans des bergeries ou des granges, il faut éviter de les entasser, 
et les attacher si TéUt des locaux le permet; il faut les net- 
toyer à fond au moins une fols par semaine et leur donner à 
manger avec régularité trois fois par Jour, entre trois heures 
du matin et neuf heures du se r, en été, et entre cinq heures 
du matin et huit heures du soir, en hiver. Si on a du sel gemme, 
on peut le leur faire lécher, ou le faire fondre dans de l'eau et 
en arroser le fourrage. S'il existe des pMurages, on ne doit y 
conduire les animaux qu'après que ia rosée a disparu. Par les 
fortes pluies, il faut s'efforcer de leur faire manger le foin à 
couvert. Comme sanction de ces règles, l'Instruction ajoute 
que toute diminution volontaire de la ration tombe sous les 
rigueurs de la loi militaire. 

On devra faire boire deux fois par Jour, de préfér- nce à 
une eau courante. Si Ton ne dispose que d'un puits, il faut 
creuser un petit canal légèrement en pente, d'un pied de pro- 
fondeur et d'autant de largeur, le clore à l'extrémité avec une 
planchette formant vanne et le remplir d'eau ; on y amène 
les animaux en veillant à ce qu'ils arrivent sans confusion. 
Si l'eau vient à être troublée, on lève la vanne et, après l'avoir 
laissé s'écouler, on remplit à nouveau. 

Les animaux transportés par chemin de fer sont traités diffé- 
remment, suivant que le voyage dépasse ou ne dépasse pas une 
durée de trente-six à quarante heures ; dans le second cas, 
il n'est pas nécessaire de leur donner ù manger ; dans le pre- 
mier cas, au contraire, ou durant les grandes chaleurs, il 
faut les faire manger et boire. Â cet effet, on les débarque à 
des stations déterminées où le fourrage est, autant que pos- 
sible, tout prêt, afin de n'avoir pas à l'emmener en wagons. 
Celte halte doit, à moins d'urgence, se prolonger de douze ft 
vingt quatre heures. 

Les fourrages des animaux de boucherie se divisent en 
fourrages verts et en fourrages secs ; les premiers sont préfé- 
rables aux seconds. Toutefois, on ne peut, dans une instruc- 
tion, en indiquer l'emploi d'une manière absolue, attendu qu'il 
dépend des ressources du pays et de la saison. 11 appartient 
à 1 intendance d'en fixer la nature, suivant les circonstances. 
Quand on peut disposer de prairies, c'est également l'inten- 
dance qui procède à leur répartition et à leur emploi. En 
moyenne, 10 toises carrées de prairies donnent 80 livres 
d'herbe qui équivalent à 20 livres de foin, ration Journalière 
d'un bœuf ou d'une vache; celle d'un mouton est de 5 livres 
de foin. Lors du règlement de compte avec le propriétaire de 
ia prairie, on paie d'après le nombre de toises carrées qui ont 
été pâturées. 

Dans le cas où la nourriture des animaux ne pourra être 
assurée par voie d'achat des fourrages, on devra réclamer le 
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concours des communes ou recourir à la réquisition. À déraut 
,de foin, on peut donner de la paille d*orge, ou bien encore de 
la paille d'avoine, de pois ou de maïs, à raison de 14 livres 
de paille pour 10 livres de foiii. S*il y a lieu, on peut rem- 
placer moitié de la paille par des pommes de terre découpées, 
au taux de 20 livres de pommes de tere pour 10 livres de 
foin. Enfin , on utilise encore comme fourrages, en cas de 
1>esoin, les déchets des distilleries, des fabriques de sucre et 
des féculerîes, le son, la farine, les céréales concassées ou 
amollies dans l'eau, le pain et le biscuit devenus impropres à 
Talimentation des hommes. 

L*état d*embonpoint des animaux ne doit pas uniquement 
préoccuper le personnel chargé d'en prendre soin; il est 
également nécessaire de veiller à leur santé et en particulier 
de les mettre à i'abrl de toute maladie contagieuse. On ne 
saurait prendre trop de précautions à cet égard ; à la moindre 
apparence, l'animal contaminé doit être isolé et survAillé ; les 
troupeaux doivent être divisés en petits groupes séparés les 
uns des autres ; enfin, le vétérinaire est tenu de signaler le 
mal aussitôt qu'il se manifeste, afin de permettre à l'autorité 
d'édicter sans retard les mesures sanitaires commandées par 
les circonstances. 

A la suite de ces indications, rinstruction consacre encore 
de longues pages à la réception des animaux, à leur mar- 
quage, à leur abalage, à l'emploi des issues; elle traite égale- 
meni de la fabrication du pain et du biscuit, de la qualité des 
diverses denrées, et enfin du filtrage des eaux et de leur 
clarification pour Fusage des hommes. C'est un ensemble de 
prescriptions minutieuses et techniques que nous ne croyons 
pas devoir reproduire dans ce résumé très succinct, mais que 
nous tenons à signaler pour montrer avec quelle précision de 
rdétails rinstruction autrichienne a été rédigée. 

COMPTABILITÉ DU SERYICB DES SUDSISTANCES 

Il nous reste à dire quelques mots de la comptabilité du 
-senice des subsistances. Les établissements de première ligne 
adressent tous les deux jours à l'intendance dont ils dépen- 
dent la situation de leurs approvisionnements. A leur tour, 
les intendances et les directions des magasins de campagne 
établissent tous les quatre jours des situations destinées à ren- 
seigner le commandement sur l'importance des ressources dis- 
ponibles. Les réquisitions donnent lieu à des comptes rendus 
spéciaux. 

Les écritures, dans les divers établissements, sont tenues à 
raide de livres généraux et auxiliaires qu'on arrête à la fin de 
chaque mois, comme en temps de paix. Les comptes sont éga« 
lement fournis mensuellement à l'intendance, qui ies adresse au 
ministère de la guerre, où une section spéciale est créée, lors 
de la mobilisation, pour Tapurement des comptes de l'armée en 
campagne; enfin, les comptes liquidés subissent encore le 
contrôle de la cour des comptes. 

Ajoutons, dans le même ordre d'idées, qu'en ce qui concerne 
les inspections administratives {Inspicirungen) (1), l'instruc- 
tion autrichienne relative au service de l'intendance renvoie 
k un règlement spécial du 29 mars 1869. Aux termes de 
l'article 80 de ce règlement, les employés d'intendance attachés 
aux quartiers généraux ainsi qu'aux établissements de 
subsistance et de santé du théâtre de la guerre passent, aussi 
fréquemment que possible, l'inspection administrative [Inspi* 
cirung) des établissements relevant de l'intendance. 



{!) Voir au n* 237 de la Revue, page 91, les explications 
faisant connaître le caractère de ces revues administratives 
et ce qui les distingue des revues ffénérales {Musterungen), 
Ces dernières ne sont pas passées en temps de guerre. 



DÉMOBitlSATION DBS ÉTABLISSEMENTS DU SERVICE 
DES SUBSISTANCES 

L'instruction autrichienne prévoit deux cas uiiférents: U 
démobilisation résultant d'une suspension des opérations et la 
démobilisation définiiive. 

En cas de suspension des opérations militaires, par suite 
d'un' armistice à délais indéterminés, l'alimentation de l'ar- 
mée peut être parfois assurée sans le concours des magasins 
militaires de campagne. Dans une contrée riche, ou bien lors- 
qu'il est possible d'étendre les cantonnements, on peut même 
se passer des colonnes de denrées et de bétail. Dans ce cas, 
chaque établissement administratif doit désigner au comman- 
dant du train les voitures réquisitionnées qui ne lui sont plus 
indispensables ; le commandant de l'armée donne les ordres 
néces^^aires pour assurer le rapatriement de ces voitures. 
Quant aux voitures des colonnes de denrées tirées des esca- 
drons du train de réserve, on les conserve et on les utilise 
pour les besoins de l'armée. Les employés et les ouvriers des 
magasins de campagne reçoivent en même temps, par ies 
soins de l'intendance, une nouvelle destination. 

En cas de démobilisation définitive, VArmee-General-Kom- 
manda se concerte avec les commandements généraux et mili- 
taires du territoire pour faire reprendre le service de l'alimen- 
tation par les magasins sédentaires, et faire licencier successi- 
vement les magasins de campagne, les troupeaux placés dans 
les forteresses, les magasins ouverts sur les derrières de 
l'armée et enfin les colonnes de denrées et de bétail. 

Les magasins de campagne sont complètement vidés, soit 
par des distributions faites aux troupes, soit par des verse- 
ments aux magasins de l'intérieur, soit par des ventes au profit 
de la caisse de l'armée, soit par tout autre procédé qu'indique 
le ministre de la guerre. 

Quant au bétail restant disponible, H y a lieu de faire les 
distinctions suivantes: — SI, sur le théâtre de la démobili- 
sation, les habitants se servent de bêtes à cornes pour les 
tracisports ou les labours, on assortît par paires les bêtes à 
cornes susceptibles d'être utilisées pour l'attelage, et on les 
vend aux enchères paire par paire ; le restant est vendu soit 
par unités, soit par lots de six, suivant les dispositions des 
acheteurs. On choisit pour lieux de vente les grands centres 
de population et, de préférence, les localités où se tiennent 
dts marchés de bestiaux. Il est rendu journellement compte 
des résultats des ventes aux autorités qui les ont ordonnées 
et qui ont désigné, à cet effet, des commissions spéciales 
chargées de faire vendre. 

Les équipages composés de chevaux appartenant à l'Etat, 
reçoivent des destinations fixées par le ministre; les autres 
équipages sont licenciés, sur place. 

La personnel des ouvriers devenu disponible et les employés 
de la réserve sont licenciés sur place ; à moins d'ordres con- 
traires du ministre, ies officiers et solda i rejoignent lo corps 
auquel ils appartiennent (i). 

i^s fours de campagne sont vendus ainsi que tous les 
objets du service des subsistances reconnus Inutilisables, 
après une Inspection sérieuse. Le matériel classé comme 
utilisable, ainsi que les imprimés de service, sont envoyés, 
d'après les ordres du ministre, soit à l'établissement fixe le 
plus rapproché, soit au dépôt de matériel du .train qui avait 



(1) Rappelons ici que dans Tarmée austro-hongroise des offi- 
ciers tirés de Tarmée active sont, en temps de guerre, atta- 
chés aux établissements du service des subsistances, soit pour 
représenter le commandement dans la direction de chaque 
magasin de campagne, soit pour assurer l'ordre et la disci- 
pline dans le personnel des boulanaeries de campagne et des 
colonnes de bétail. Les troupes d'étatrmj^or fournissent au 
magasin de campagne de chaque corps <rarmée une garde 
.composée d'une compagnie ou a'un demi-escadron. (Voir, pour 
plus de détaUs, les n" 437 et 438 de la Revue). 
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bit la livraison de ces objets, au momf nt de la mobilisation. 
Au moment du licenciement, chaque établissement de Tinté- 
rieur doit liquider la comptabilité des établissements de 
campagne qn*il a mobilisés. Quand une boulangerie de cam- 
pagne a été formée par plusieurs établissements, sa compta- 
bilité est liquidée par l'établissement qui a fourni la première 
section. 

En réwméf en temps de guerre, le service des subsistances 
militaires est assuré, à l'armée, en majeure partie par voie 
de gestion directe; on ne laisse, dans l'armée austro>hon- 
groise. Intervenir l'entreprise qu'à l'arrière de l'armée, ou 
encore dans les moments de long calme. Le général en 
chef a la haute direction du service; en dessous de lui, k 
direction executive est exercée d'abord par VArmee-General- 
Kommando^ puis par les intendances de corps d'armée et de 
division, sous l'autorité des commandants de corps d'armée 
et de division; enfin le personnel d'exploitation se compose 
uniquement d'éléments militaires, à l'exception des commis- 
saires civils près les magasins de campagne et des conducteurs 
des voitures louées ou requises. 

Le règlement que nous venons d'analyser a été établi, 
comme cela a lieu forcément pour tout règlement ayant un 
caractère général, en vue des situations normales et habituelles 
de la guerre d'Europe. 11 vient d'être appliqué, dans des 
conditions particulièrement délicates et, en quelque sorte, 
exceptionnelles, pendant les opérations militaires récemment 
exécutées par l'armée austro-hongroise. Cette application a 
soulevé, dans la presse autrichienne, des critiques assez 
nombreuses que nous devons nous borner à mentionner sans 
leur attribuer plus d'importance qu'il ne convient, en raison 
même des conditions toutes spéciales dans lesquelles l'admi- 
nistration a dû fonctionner. 

Avant d'examiner les observations auxquelles la mise en 
pratique du nouveau règlement a pu donner lieu, il convient 
évidemment d'attendre l'historique officiel de VOccupation 
de la Bosnie et de VEerzégovine^ lequel est actuellement en 
cours de publication. (30) 



LA LOI GRECQUE DU 27 NOVEMBRE 1878 

SUR LE RECRUTEMENT 

Suite et fin (1). 

TITRE V 
Dispositions pénales. 

Articles 88 et 89. — Les personnes qui, dans les déclara- 
tions prescrites aux articles 7 à 23, omettraient quelque mem- 
bre de la famille qu'ils sont tenus de déclarer, seront punies 
d'une amende de 30 à 200 fr. Si elles font une déclaration 
d'âge erronée, l'amende sera de 20 à 200 fr. 

Les maires, adjoints spéciaux. Juges de paix et prMres, 
seront punis d'une amende de 5 âi 50 fr., pour chaque omis- 
sion ou inscription illégale sur les listes de recensement, 
établies en exécution des mêmes articles, ou s'ils y attribuent 
il quelqu'un un âge différent de celui indiqué par les docu- 
ments qu'ils doivent consulter. 

Articles 90 à i06. ^ Les maires qui, après déclaration, 
négligeraient d'inscrire sur le registre matricule un enfant 

(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n" 443, 444 et 44^. 



nouveau-né on un étranger ayant opté pour la nationalité • 
grecque, paieront une amende de 100 à ISO fr. 

Les personnes qui, aux termes de la loi, sont tenues de 
faire les déclarations d'enfants mâles et négligeraient de les 
faire, paieront une amende de 5 à 300 fr., suivant le cas. 

Les maires, juges de paix, prêtres et fonctionnaires, qui 
refuseraient d'établir les pièces prescrites par la présente loi, 
ou y commettraient des erreurs, même involontairement, les 
maires qui ne transmettraient pas ces pièces à Tautorité dans 
les délais légaux, seront punis d'une amende de 100 à 500 fr. 

Les réclamations non fondées, frauduleuses ou non, contre 
les listes de recensement, seront punies suivant le cas d'une 
amende de 5 à 200 fr. 

Le greffier, qui modifierait volontairement les jugements 
prononcés par le tribunal en matière de recrutement, sera 
poursuivi sous l'inculpation de faux témoignage; s'il n'est 
coupable que de négligence, il sera condamné à une amende 
de 20 à 200 fr. 

Le fonctionnaire de la préfecture, chargé de faire annuelle- 
ment le relevé du registre matricule, sera puni des mêmes 
peines que le greffier pour les irrégularités de même nature, 
mais l'amende sera pour lui de 50 â 500 fr. 

Les jeunes gens qui négligeraleat de se présenter devant 
le conseil de recrutement seront punis d'une amende de 20 
à200fr. 

Les jeunes gens qui auraient réussi frauduleusement à se 
faire omettre sur les listes, tableaux ou contrôles établis en 
exécution de la présente loi, ou â se faire exempter ou dis- 
penser, seront condamnés à un emprisonnement d'un mois 
à un an. Leurs complices seront punis de la même peine. 

Les jeunes gens qui négligeraient de signifier à l'autorité 
leur changement de domicile, dans les délais prescrits, seront 
punis d'une amende de 20 à 200 fr. en temps de paix et de 
50 à 500 fr. en temps de guerre. Ils pourront être condamnés 
en outre à un emprisonnement de huit jours à trois mois en 
temps de paix et d'un mois à six mois en temps de guerre. 

L'insoumission sera punie d'un emprisonnement d'un mois 
â un an en temps de paix et de deux â cinq ans en temps de 
guerre; dans ce dernier cas, les noms des insoumis seront 
affichés dans le canton pendant toute la durée de la guerre. 

Une récompense en argent, fixée par ordonnance royale, 
sera accordée en temps de guerre à ceux qui dénonceraient 
un inconmis. 

Les gens coupables de n'avoir pas dénoncé un insoumis 
qu'ils connaîtraient, d'avoir favorisé son insoumission ou de 
l'avoir empêché de remplir ses devoirs militaires, seront punis, 
suivant le cas, d'une amende de 20 à 400 francs, à laquelle 
pourra s'ajouter un emprisonnement d'un à douze mois. Si 
le prévenu est capitaine ou pilote de la marine marchande, il 
sera en outre privé de sa commission pour une durée d'un 
an à trois ans. 

Les jeunes gens coupables de s'être mutilés volontairement 
avant leur incorporation seront punis d'un mois à un an d'em* 
prisonnement et mis ensuite à la disposition du ministre 
de la guerre. Leurs complices seront punis de la même peine; 
s'ils sont médecins ou pharmaciens, leur peine sera de deux 
mois à deux ans d'emprisonnement et pourra être augmentée 
d'une amende de 200 à 1,000 francs. 

Tout fonctionnaire civil ou militaire, tout employé de mai- 
rie qui se serait laissé corrompre par un jeune homme appelé, 
pour le décharger de tout ou partie de ses obligations mili- 
taires, sera passible d'une amende de 200 à 500 francs, sans 
préjudice des peines plus sévères pour les cas prévus par le 
code pénal. 

Les médecins attachés aux conseils de guerre seront punis 
disciplinairement, s'ils ont accepté un homme qu'il eût fallu 
réformer à son arrivée au corps. 

Dans les cas où la présente loi prescrit l'emprisonnement» le 
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tribunal peut Be référer au eûd« pénal ordinaire^ s'il Juge qu'il 
y a lieu de diminuer la peine. 

llUip4|iittlon« npécljile». 

Articles -107 à IIS. — Tout étranger qui se fait naturaliser 
Grec doit se faire immatriculer immédiatement sur le registre 
matricule de son canton. . 

Le temps passi en congé ne sera pas décompté du temps 
de service effectif prescrit par la loi. 

Le temps passé en prison sera, au contraire, déduit, àTex- 
ceptlon, toutefois, de celui passé en prison préventive, si 
Taccusé est gracié. 

Outre instruction militaire, les soldats recevront dans les 
corps l'instruction générale. 

Des emplois, qui seront ultérieurement déterminés par la 
loi, seront réservés aux hommes qui auront passé dans Tar- 
mée active dix ans, dont quatre comme sous-oflflcier. 

A chaque session législative, les ministres de Tintérieur, de 
lar guerre et de la marine rendront compte au Parlement de 
Texécution de la loi pendant Tannée précédente. 

Dliipositloiis tranultotrefi. 

Artkleê ii4 à iSS, — Les dispositions de la présente loi, 
relatives à la rédaction des registres matricules, seront mises 
immédiatement en vigueur. liCs autres dispositions ne seront 
applicables qu'à partir du !«■' Janvier 1880. 

A cette dernière date, les lois et ordonnances actuellement 
en vigueur sur le recensement, le recrutement, la garde na* 
tionale, la phalange universitaire et la réserve extraordinaire 
cesseront d'ètra en vigueur. 

Les hommes qui, au l^"* Janvier 1880, seront dans Tarmée 
active, y finiront leur temps de service; ils passeront ensuite 
dans sa réserve, de manière à faire en tout neuf ans de ser- 
vice avant d'entrer dans la garde nationale, où ils resteront 
Jusqu'à rage de quarante ans. 

Les insoumis faisant partie des contingents appelés avant 
l'année i876 ne seront astreints qu'à un an de service dans 
Fermée acUve, s'ils se présentent dans Tannée qui suivra la 
promulgation de la présente loi, et passeront ensuite, selon 
leur âge, dans la réserve ou dans la garde nationale. Les 
autres seront» au contraire, astreints à trois ans de service 
dans l'armée active, six ans dans sa réserve, et resteront en- 
suite dans la garde nationale jusqu'à l'âge de quarante ans. 

Les dispositions de la %^ section du litre IV, relatives à la 
faculté donnée aux sous-officiers de se rengager Jusqu'à ce 
qu'ils aient droit à leur retraite, concernent les sous-ofliciers 
qui se trouveront en activité de service au moment où la loi 
sera mUe en vigueur. 

Les sous*officiers promus après cette époque pourront se 
rengager seulement de manière à faire quinze ans de service. 

Les hommes qui ne seraient pas en activité de service, lors 
d.e la mise en vigueur de la présente loi, seront classés dans 
la catégorie {katègoria) k laquelle ils appartiendront par leur 
âge. Ceux d'entre eux, qui seraient âgés de vingt-deux, vingt- 
trois et vingt-quatre ans accomplis (1), seront mis dans la 
disponibilité de l'armée active, et y resteront jusqu'à ce que 
leur âge les appelle à passer dans ia réserve; ils pourront 
être appelés à des manœuvrei. 



Telle est, en résumé, la loi qui doit servir de base aux nou- 
velles institutions miliiaires de la Grèce. 



(l) Une loi votée le 27 novembre 1878 et promulgue'e le 30 du 
même mois, comme la loi de recrutement, appelle 8,000 de ces 
jeunes gens, désignes par le sort, à des exercices d'une durée 
de iBix mois pendant Vannée 1879. 



Imposant à tous les Grecsi les ecclésiastiques seuls exceptés, 
le devoir de passer neuf ans dans Tarmée active, sa disponi- 
bilité ou sa réserve, et dix ans dans la garde nationale, elle 
introduit dans le pays l'obligation du service militaire per- 
sonnel avec sa conséquence forcée, la réduction du temps de 
présence sous les drapeaux pendant la paix, 

A Tancienne petite armée active de la Grèce, composée en 
temps de paix d*environ 12,000 hommes, recrutés par voie de 
tirage au sort, devant à l'Etat trois ans de service sous les 
drapeaux, et passant ensuite dans la réserve où il.s restaient 
encore pendant trois ans à la disposition de l'autorité mili^ 
taire, la loi du 27 novembre i878 substitue une armée com- 
posée en principe de tous les hommes de vingt et un à trente 
ans, aptes au service roililaire, et Tappuie d'une véritable 
lundwehr à laquelle appartiennent les hommes de trente et un 
à quaranleans. Cette môme loi soumet à Tobligation dépasser 
six mois ou deux ans, et même exceptionnellement trois ans, 
sous les drapeaux, tous les Grecs qui n'ont pas de cas 
d'exemption ou de dispense à faire valoir. 

Le recensement, qui doit s'exécuter cette année en Grèce, 
fera sans doute bientôt connaître le nombre réel des hommes 
mis par la loi de recrutement à la disposilion du ministre de 
la guerre. 

Au début de l'exposé de cette loi, nous avons estimé, sous 
toute réserve, ce nombre à 120,000 pour Tarmée active et sa 
réserve, qui comprennent les hommes de vingt et un à trente 
ans (I); celte évaluation correspondrait à neuf classes d'envi- 
ron 13,000 hommes en moyenne. Il convient de faire observer 
que ces chiffres doivent être diminués de celui des hommes 
exemptés, ou dispensés de servir même en temps de guerre. 

Dans un discours, prononcé au Parlement grec à l'ouverture 
de ia discussion de la nouvelle loi de recrutement, le général 
Coronéos (2) évalua la future armée nationale à 100,000 
hommes, ce qui revenait à admettre une force moyenne de 
11,000 hommes environ pour les neuf contingents, suscep- 
tibles d'être incorporés en cas de guerre. Abstraction faite 
des cas de dispense définiiive, peu nombreux en Grèce, puis- 
qu'ils ne s'appliquent qu'aux ecclésiastiques, cette réduction 
de 16 0/0, produite presque exclusivement par les exemp- 
tions, diffère peu, proportion gardée, de la réduction que les 
exemptions et les ajournements devenus définitifs font subir 
au contingent dans notre pays. On sait, en effet, qu'en France 
les exemptions ont réduit la classe 1874 de 10 0/0 et celle 
de 1876 de 11 0/0, et qu'il y a eu dans les mêmes classes 
resi)ectivement6 0/0 et 7 0/0 d'ajournés, catégorie qui n'exis- 
tera pas en Grèce et dont le cinquième environ a été Incorporé 
les années suivantes. L'effectif de 100,000 hommes, que le 
général Coronéos suppose à la future armée grecque, paraît 
donc assez vraisemblable, si Ton admet le nombre de 1 -.0,000 



(1) Nous avons déduit approximativement ce nombre de la 
statistique dressée en Grèce pendant Tannée 1870 et des études 
faites dans ce pays au moment de la préparation de la loi mi- 
litaire de 18^6, études dont le résultat a été consigné dans un 
ouvrage intitulé ; La Grèce telle qu'elle est^ par Pierre MoraUinis, 
ancien consul de Grèce, t^ous ne voulons cependant pas rappeler 
notre évaluation sans la rapprocher d'une déclaration faite, le 
29 novembre 1878, au Parlement grec par le ministre des 
finances, et reproduite par le Messager d'Athènes, Aux termes 
de cette déclaration, q^ui avait rapport à l'appel éventuel' 
d'une réserve extraordinaire, il y aurait dans le royaume 
180,000 hommes de vingt deux à trente ans. 

Sans nous prononcer entre ces deux chiffres, dont l'écart 
difficile à justifier fait sentir le besoin du recensement que la 
loi de recrutement vient d'ordonner, nous ferons remarquer 
que le premier est plus en rapport que le second avec le chif- 
Ire de 754,1*76 habitants du sexe masculin, indiqué par le 
recensement, de 1870. 

(2) Le général Coronéos^ membre du Parlement grec, appar- 
tient à l'arme de l'artillerie. Il a fait la campagne de 1853 sur 
le Danube avec l'armée russe, et l'expédition de Syrie avec 
l'armée française. 
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comme celui des hommes qui, & raison de leur âge, peuvent 
iire appelés à entrer dans les rangs de l'atmée active. 

Quoi qu'il en soit de ces prévisions encore incertaines sur 
le rendement de la nouvelle loi de recrutement, on peut dès 
mainienant prévoir Timportance des modifications que cette 
toi forcera la Grèce d'introduire dans son éiat militaire, si 
elle veut pouvoir encadrer, en temps de guerre, ses neuf 
classes d*arméc active et de réserve. 

Ces modifications, que fera eonnattre la future loi d'organi- 
sation, annoncée par la loi de recrutement, ne se produiront 
pas, du reste, brusquement et tout d'un bloc. Elles ont été 
préparées par les mesures militaires provisoires, prises par le 
gouvernement pendant les deux dernières années, et surtout 
|iar la loi du 17 décembre 1878 sur l'organisation provisoire 
de l'armée de terre en 1879, dont nous ferons prochainement 
'exposé. 

Âu sein du Parlement, le général Coronéos a pris soin de 
signaler les difficultés considérables qu'il faudrait vaincre 
pour achever la réorganisation militaire du pays. 

« Dans les armées européennes, disalt^ii dans le discours 
précité, dont nous empruntons la traduction au Messager 
d^Athinei^ on compte de 4 à S officiers et de 8 à* 10 sous-offi- 
ciers par 100 soldats, soit 14 0/0 en moyenne. 11 nous faudra 
donc, pour une armée de 100,000 hommes, minimum que 
nous voulons pouvoir mettre en ligne et qui n'est pas hors 
de proportion avec notre population, 14,000 officiers et sous- 
officiers. D'après notre organisation, et en doublant la force 
des corps, en remplaçant les manquants par les hommes de 
la réserve, nous n'avons des cadres que pour 36,000 hommes« 
Il nous manque encore des cadres pour 64,000 hommes. 

Admettons même qu'en tirant de l'armée active un certain 
nombre de sujets, en convoquant les démissionnaires, nous 
ayons encore des cadres pour 10,000 hommes ou dix batail- 
lons, nous arriverons à présenter en première ligne une 
armée de 40,000 hommes. H nous faut encore 8,000 officiers 
et sous-officiers pour les cadres des 54,000 autres. » 

En terminant cet exposé de h loi de recrutement grecque, 
il est naturel de se demander quelle influence auront sur l'es- 
prit et les mœurs militaires du pays les principes nou- 
veaux qu'elle consacre. 

Cest encore au général Coronéos que nous laisserons le 
soin de répondre à cette question, en citant textuellement 
quelques passages d'une lettre adressée par lui à un journal 
grec rédigé en langue française, le Messager d'Athènes. Après 
avoir comparé la loi grecque 4 la loi française, comme nous 
l'avons fait nous-mêmes, cet officier général conclut en signa- 
lant les avantages que l'adoption des nouveaux principes 
énoncés dans la loi procurera à la Grèce et les conséquences 
qu'elle aura sur l'éducation de la Jeunesse. 

c Ces principes, dit-Il, sont, premièrement, une dimi- 
nution des charges pour le citoyen et, secondement, une dis- 
tribution plus équiuble de ces charges. Ces deux avantages 
de la loi en rendent l'exécution plus pratique. 

On dirait, tout d'abord, que ces avantages sont en grande 
partie détruits par une instruction militaire inférieure donnée 
aux citoyens, et par conséquent, par une diminution des 
forces vives de l'armée. On pourrait répondre à cette objec- 
tion, qui certainement a sa valeur, en opposant l'intelligence 
naturelle des habitants de ce pays, la facilité avec laquelle ils 
apprennent et s'approprient les leçons et les exemples des 
autres, leur constitution, qui les rend aussi svettes que forts 
et durs à la' fatigue, qualités essentielles pour les hommes de 
guerre, et qui sont TelTet du .cliuiat et de la configuration du 
sol, qui rend le pays d'un accès plus difficile à l'ennemi que 
toute autre contrée moins tourmentée. On peut répandre; 
enfin, que l'esprit des habitants est foncièrement belliqueux, 
comme on l'a vu à toutes les époques heureuses ou malheu- 
reuses de'l'histoire nationale. Cependant, ce n'est pas ^ ces 



seules données que nous attribuons le mérite de la loi ; elle à 
une base plus solide : toute l'économie de la loi hellénique se 
rattache au principe de rintroductlon de l'Instruction militaire 
dans les mœurs du pays et, par suite, dans Téducation de la 
jeunesse. Ce principe amènera forcément celui de l'obligsUion 
des eiercices militaires non-seulement dans les écoles secon- 
daires, mais aussi dans les écoles primaires. L'instruction 
militaire sera iniroduite ainsi dans toutes les écoles, à com- 
mencer par Técole primaire jusqucs et y compris l'enseigne- 
ment universitaire. Cela étant, les jeunes gens arrivés à l'âge 
exigé pour l'enrôlement, qui est, en général, celui où le 
citoyen a atteint sa majorité, sont bien plus préparés à l'état 
militaire que s'ils avaient passé un ou deux ans sous les dra- 
peaux et peuvent, en arrivant dans l'armée, être tout prêts à 
servir utilement. On aura Jeté ainsi les fondements de l'édi- 
fice de notre constitution militaire de l'avenir, édifice qui a 
plusieurs points de ressemblance avec relui qui a permis à 
nos ancêtres d'atteindre ce degré de grandeur -et de puis» 
sance, qui a fait l'impérissable gloire de l'hellénisme. » 

(9) 



LA GUERRB DU GAP 

Suite <t). 



Une dépêche du Cap a apporté à Londres, le 8î avril, la 
nouvelle importante du déblocus d'Ëkowe. 

*Le colonel Pearson, enfermé avec ses troupes dans ce poste 
retranché depuis le %è janvier, a été dégagé le 4 avril par la 
colonne de secours de lord Chelmsford. 

Celte heureuse nouvelle était attendue en Angleterre avec 
une impatience d'autant plus vive, que, depuis le 16 avril, on 
connaissait le passage de la Tugela par la colonne de secours 
et sa marche sur Eliowe. 

La colonne de secours^ forte d*environ 6,000 hommes avec 
deux canons de livres, deux mitrailleuses Gatliog et quatre 
fusées, a franchi la Tugela le t8 mars et s'est dirigée sur 
Ekowe, située à 56 kilomètres environ, en suivant la route du 
littoral. 

Après avoir traversé successivement l'Iayonletl'Amatikuluj 
cours u'eau qui se jettent dirci.tement dans l*Océan, elle éta- 
blissait son laager^ le l*"' avril, ^ Ginghalova, point situé à 
25 kilomètres d'Ekowe et à 30 kilomètres environ de U 
Tugela. 

Le 2 avril, les Zulue dirigèrent contre le camp de Ginghalova 
une attaque des plus vigoureuses qui fut repoussée victorieu- 
sement, et une partie de la colonne de secours se porta, le 4, 
sur Ëkowe, qui fut dégagée le même Jour. 

Comptant revenir sur ces opérations avtfc plus de détail, la 
Revue se contentera aujourd'hui de placer sous les yeux du 
lecteur les passages principaux du télégramme officiel qui a 
été lu le 22 avril, à la Chambre des lords, par le sous-secré- 
taire d'Etat de la guerre. Ce télégramme, qui émane du deftUu 
adjudant quater'^naster gênerai de lord Chelmsford, a été 
transmis, le 22 avril, par le télégraphe de Saint'-VIncent : 

Du colonel Bellairs, à Durban^ au secréiaire d'Hlai 
dé la guerre^ à Londres. 

« Ayant reçu la nouvelle de victoires importantes rempor- 
tées par lord Chelmsford et par le colonel Wood, j'ai cru de- 



tt) Voir 
449 et 450. 
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▼oîr avancer d'un jour le départ du courrier du Cap; ce pa- 
quebot touchera à Saint-Vincent, ce qui tous permettra de 
recevoir ces nouyelles plus promptement que par la voie de 
Mad^.... 

.... La colonne de secours, sous les ordres de lord Chelms- 
ford, a campé en laager^ non loin de Ginghalova, dans 
TaprèsHBiidi du V avril. La pluie est tombée avec violence 
pendant la soirée et pendant la nuit. 

Les Zuitts rôdaient dans les environs. 

Le 2 avril, à six heures du matin, les Zulns ont tenté plu- 
sieurs attaques successives sur les deux côtés du iaager; 
deux corps distincts ont pris part à cette opération. 

L'ennemi a attaqué de la manière la plus courageuse, mais 
n'a jamais pu s'avancer à plus de 20 yards {i8 wtètres) des 
tranchées-abris. A sept heures trente, l'attaque était repoussée. 

L'ennemi se retira précipitamment, poursuivi pendant quel- 
ques milles par les maunted infantry volunteers et les trou- 
pes du contingent indigène. Les sabres de rinfanterie montée 
ont fait un véritable carnage. 

D'Ekowe on pouvait voir la bataille et le colonel Pearson 
félicita, par signaux, le général de son succès.. . 

471 cadavres de Zulus sont étendus jusqu'à 1,000 yards de 
Iaager, 

Les hautes herbes et les broussailles ont abrité Pennemi 
dans l'attaque et dans la retraite. Ses perles totales ont dû 
être doubles de celles indiquées ci-dessus. On sait qne des 
détachements de onie régiments ^ulus' ont pris part à cette 
affaire 

Les prisonniers rapportent que 195 compagnies 

ont été engagées, ce qui, à 60 hommes par compagnie, donne 
un effectif de 11,000 hommes. 

Dabulamunze (1) à cheval a conduit Tattaque flnale...... * 

I^rd Ghelmsford est résolu à abandonner Exowe (i), à cause 
des difficultés que présentent les deux routes qui y condui- 
sent. 11 établira un poste permanent sur la route du littoral. 

Le Iaager de Ginghalova sera modifié de manière à pouvoir 
être occupé par une garnison. Le général doit arriver à 
Ekowe demain avec trois régiments et des voitures » 

Une dépêche adressée le 7 avril par le gouvernement du 
Cap à sir M. Hicks Beack, secrétaire d'état des colonies, et lue 
également au Parlement, complète en ces termes le télégramme 
d-dessus : 

c Lord Ghelmsford a réussi à débloquer Ekowe et a 

ramené avec lui saine et sauve la garnison de ce poste » 

Pendant que lord Ghelmsford marchait au secours de la co- 
lonne Pearson, le colonel Wood, au nord-ouest, à 180 kilo- 
mètres environ d'Ekowe, avait avec les Zulus plusieurs enga- 
gements sérieux. La partie du télégramme officiel qui a trait 
k la colonne Wood est conçue en ces termes : 

< Les dépêches du colonel Wood annoncent que, le 

29 mars , la hameur de Mhlobani a été attaquée avec succès. 
Plusieurs milliers de têtes de bétail ont été enlevés par les 
corps montés et par les indigènes ; mais les Zulus étant re- 
tenus au nombre de 20,000, nous eûmes à subir des pertes 
considérables et l'ennemi reprit les bestiaux enlevés. Le corps 
de Weatherley se trouva coupé, et tous les hommes qui le 
composaient forent tués à l'exception du capitaine Denison et 
de quelques hommes de la cavalerie de la frontière, sous les 
ordres du capitaine Barton descoldstream gfiards; sept d'entre 
eux seulement purent s'échapper. 

On annonce la mort de 11 officiers et de 80 hommes 

Le colonel Woord a eu son cheval tué sous lui. 



(1) DabulamuDze est, paralt-il, le chef zulu qui commandait à 
laandula. 

(2) La garnison d*£kowe a été dirigée sur Natal et devait 
arriver sur la Tagela, le 9 awil. 



Le 29, l'armée des Zulus, venint du camp d'Ulundi, a atta- 
qué le camp de Kambula. L'action a commencé à une heure 
et demie et a duré quatre heures. L'ennemi a été repoussé et 
poursuivi par nos troupes sur une distance de 7 milles. Ses 
pertes ont été très considérables ; 500 Zulus étaient étendus 
morts sur le sol; nos pertes s'élèvent à 80 tués..».. Presque 
tous les hommes du contingent indigène ont déserté • 

Le télégramme que l'on vient de lire renferme les seules 
nouvelles officielles parvenues à Londres à la date du 
23 avril ; toutefois, des dépêches non officielles, publiées par 
les journaux anglais, fournissent sur les opérations du colonel 
Wood des renseignements plus favorables. 

G'est ainsi qu'une dépêche d'un correspondant du Times, 
datée du 7 avril, annonce que, le 30 mars, la colonne Wood a 
remporté à Kambula une brillante victoire sur les Zulus, qui 
ont perdu plusieurs milliers d'hommes. Getyv^ayo aurait 
assisté à ce combat. 

Entre temps sont arrivés au Gap les bâtiments Rusna^ Pal- 
myra, Englan<L, Florence, Spain et Egypt, ayant à bord le 
3« bataillon du W" rifles, la 30« compagnie du génie, le 
V^ dragons gardes, la moitié du iV lanciers et une compa- 
gnie du corps de santé. 

La Clyde, qui transportait des renforts destinés au 24<'régi' 
ment d'Infanterie et du matériel a fait naufrage le 3 avril 
près de Tile Dyer, sur la côte occidentale d'Afrique, en se 
rendant du Gap à Naul. Les troupes et l'équipage ont été 
transbordés sur le Tamar; tout le matériel a été perdu (1). 

La Pall Mail Gazette du 23 avril annonce, dans la nouvelle 
suivante, dont nous lui laissons d'ailleurs la responsabilité, 
que d'autres renforts vont encore être envoyés au Cap : 

c L'amirauté a fait parvenir le 22 à PorUmoulh Tordre de 
mettre le îroopship « Orontez » en état de partir pour le Gap 
avec de nouveaux renforts; ces renforts sont estimés à 
1,200 hommes. « 

{A suivre,) (43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



RIJMIE 

FORMATION d'ON QUATRIÈME BATAILLON DANS TRKNTE-HUIT 
DIVISIONS D'INPANTERIB. — _ SUPPRESSION DES COMPAGNIES 

DE TIRAILLEURS. — L'organisation des régiments d'infanterie 
à quatre bataillons, appliquée depuis le commencement de 
l'année 18f76 aux seules divisions d'Infanterie de la garde 
et de l'armée du Caucase (2), vient d'être étendue égale- 
ment à toutes les autres divisions d'infanterie de l'armée 
russe; en outre, les compagnies de tirailleurs sont supprimées, 
comme telles, dans toute 1 infanterie, de sorte que les quatriè- 
mes bataillons déjà existants dans la garde et l'armée du 
Caucase ne seront plus composés de qiiatre compagnies de 
tirailleurs, mais bien des quatre dernières compagnies du 
régiment, numérotées de 13 à 16. 

Le décret impérial est accomjMigné d'un ordre du ministre 
de la guerre, <^ui prescrit la mise en vigueur immédiate de la 
nouvelle organisation dans les trente-huit divisions énuménées 
ci-dessus. Les seizièmes compagnies seront formées à l'aide 
d'un prélèvement opéi*é sur les quinze autres compagnies du 
r^iment. 

L'infanterie russe reçoit de ce chef une augmentation de 
cent-cinquante-deux compagnies. 



(1) Le CItide transportait 2 millions de cartouches, des effets 
de sellerie et des approvisionnements du service médical. 

(2) Voir la Revue militaire de Vètranger, n* 288. 
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LA NOUVELLE OlfiANISATION DES TROIIFES ALPINES 

Nous avons déjà fait connaître, d*une façon sommaire, les 
modifications apportées récemment à la constitution des 
•compagnies alpines de Tarmée italienne (1). Nous nous pro- 
posons aujourd'hui de compléter nos premières Indications, 
et d'exposer en détail l'organisation actuelle de ces compa- 
gnies spéciales, c placées sur les Alpes comme de véritables 
sentinelles. » 

La nouvelle organisation des troupes alpines a été approuvée 
par le Parlement, en ce qui concernait les questions de 
principe, à l'occasion du vote de la loi de flnances pour 1878, 
après avoir été l'objet d'un débat approfondi au sein de la 
Chambre des députés. Puis elle a été mise en vigueur par un 
décret royal, portant la date du 30 août dernier, complété 
lui-même, pour les détails d'exécution, par diverses circulaires 
ou décisions ministérielles. 

Pour la facilité du lecteur, nous classerons les différentes 
parties que le sujet comporte sous des rubriques distinctes, 
^8 Tordre suivant: 

1*^ Augmentation du nombre des bataillons et des compa- 
ffïies de première ligne; 
2<^ Maintien permanent de TeiTectif de guerre; 
^Dislocation normale; 
4<>Aecrutement; 

^^ Organisation des bataillons et des compagnies de pre- 
^ère ligne (personnel^ matériel, uniforme, commandement 
^administration); 
S^ Compagnies de deuxième ligne; 
7« Opérations de la formation; 
8*> Artillerie de montagne; 
^ Conclusion. 
tn if^ ^ïtations placées entre guillemets sont empruntées tex- 
^eJlement, soit au Journal militaire officiel^ soit à des rap- 
\}f Parlementaires ou aux comptes rendus des séances de 
^îiChambre. 

ÀUaMBNTATION DU NOMBRE DES BATAILLONS ET DES 
COMPAGNIES DE PREMIÈRE LIGNE 

Us troupes alpines de première ligne comprenaient précé- 



W Voir la Revue militaire de Vétranger, n» 421. 



demment 24 compagnies, groupées en 7 bataillons. Ces 
chiffres c paraissant insuffisants, eu égard à l'extension et à 
la configuration des frontières continentales de l'Italie t, les 
compagnies ont été portées au nombre de 36, et les bataillons 
au nombre de 10. 

L'opportunité de cette augmentation a été reconnue, pour 
ainsi dire, sans discussion. Une minorité proposait même à 
la Chambre d'élever le chiffre des compagnies à 54, en sup- 
primant les quatrièmes bataillons des dix régiments de 
bersaglierl. Ces compagnies, auxquelles on n'aurait donné 
qu'un effectif de paix de 125 hommes, auraient été organisées 
« en 4 régiments de bersaglierl alpins ». Mais ce projet a 
été écarté c parce qu'il aurait sacrifié dix des meilleurs ba- 
taillons de l'armée et que, d'autre part, il ne résolvait pas le 
problème de la mobilisation immédiate des troupes alpines, » 
résultat qu'on ne pouvait atteindre que par le maintien per- 
manent de ces troupes à leur effectif de guerre. 

Les balaillons alpins sont numérotés de 1 à 10, et les 
compagnies de 1 à 36, sans distinction de bataillon. « La 
répartition des compagnies entre les bataillons est fixée par 
le ministre de la guerre. » 

On trouvera plus loin la répartition actuelle, telle qu'elle a 
été arrêtée au moment de la réorganisation. Elle comporte 
4 bataillons à 3 compagnies et 6 bataillons à 4 compagnies. 

MAINTIEN PERICANENT DE L'EFFEGTIF DE GUERRE 

Le point capital de la nouvelle organisation est le maintien 
permanent des compagnies à leur effectif de guerre de 
250 hommes. 

On sait que les troupes alpines « ont été créées spéciale- 
ment dans le but de couvrir la mobilisation el la formation de 
guerre de l'armée italienne ». Lorsqu'elles n'étalent entre- 
tenues qu'à l'effectif de paix, c elles devaient, en cas de 
guerre, procéder d'abord à leur propre mobilisation, comme 
les autres corps de troupe, et n'étaient en mesure de remplir 
complètement leur mission qu'après s'être grossies de leurs 
réservistes. » Or, l'incorporation des réserves présentait, 
pour les compagnies alpines, des difficultés particulières, soit 
au point de vue du personnel, soit à celui du matériel. 

La population des hautes montagnes émigré, pendant une 
partie de l'année, dans des proportions souvent considérables, 
et l'on n'était pas certain de trouver sur place, au moment 
du besoin, les hommes destinés à porter les compagnies à 
leur effectif de guerre. Un exemple frappant a été cité à ce 
sujet. Le gouvernement ayant ordonné, en 1875, l'appel des 
classes alpines en congé illimité, pour les familiariser avec 
le mécanisme et le maniement du fusil modèle 1870, nou- 
vellement mis en service, on put constater dans une com- 
pagnie que, c sur 341 hommes en congé, 97 seulement se 
trouvaient dans le royaume. » 
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Qmt itt mtérM, les dkts ô% toute «orte nécessilres 
pour passer da pied de paix tu pM de gaerre éliient cen- 
serves, pour la facnité d« service oourant, dans les districts 
de recrutement des compagnies. Ces effets devaient, en 
cas de mobilisation, être transportés des districts aux sièges 
des compagnies, ce qui aurait occasionné des i^tards aola- 
bles, car» • pour chaque compagnie, il n*y avift pas moins 
de 200 colis à transporter. » 

Le maintien permanent des troupes alpines sur le pied de 
guerre a précisément pour objet de bire disparaître les diffi- 
cultés dont il vient d'être question. 

Deux objections principales ont été soulevées contre cette 
mesure. 

Avec Tancienne organisation, les compagnies alpines de 
première ligne avaient un recrutement annuel de 40 hommes, 
et comprenaient un total de neuf classes, dont trois sous les 
drapeaux et six en congé illimité. En supposant que la guerre 
éclatât au printemps, l'ensemble de ces neuf classes se 
décompesi^ ainsi qu'il suit, sous le rapport de rînstmction : 

Recrues n'ayant que trots mois d'instruction. 1/9 

Hommes ayant un an d'instruction i/9 

Hommes ayant deux ans d'instruction 1/9 

Hommes ayant une instruction complète de 

trois ans 6/9 ou 2/3 

Avec la nouvelle organisation, les compagnies auront ub 
recrutement annuel de 80 hommes environ et compreiidront 
seulement trois classes, ce qui, dans la même hypothèse que 
d-dessus, donnera : 

Recrues n'ayant que trois mois d'instruction 1/3 

Hommes ayant un an d'instruction 1/3 

Hommes ayant deux ans d'instruction 1/3 

Hommes ayant une instruction complète de trois 

ans , Néant . 

On en concluait que les troupes alpines auraient monis de 
consistance que précédemment. 

En second lieu, on a mis en doute la possibilité de lever 
annuellement dans les hautes vallées, c'est-à-dire dans les 
vallées véritablement alpines, 2,880 recrues (80 pour chacune 
des 36 compagnies), ce qui obligerait à étendre le recrute- 
ment dans le bas des vallées et fournirait des éléments infé- 
rieurs. Le ministre a déclaré que cette crainte n'était pas 
fondée, « car les cantons alpins, proprement dits, donnaient 
un contingent approximatif de 5,860 inscrits de première 
catégorie, chiffre qui permettrait de faire un choix sérieux. » 

Quelle que puisse être, du reste, la valeur relative des deux 
objections que nous venons de signaler, les raisons tirées de 
la sdcurité et de la rapidité de la mobilisation l'ont emporté 
sur toutes les autres, et, d'accord avec le gouvernement, la 
majorité du Parlement a voulu que les trou|)es alpines fussent 
prêtes à agir t le lendemain et mieux encore le jour même de 
la déclaration de guerrre. > 

DISLOCATION NORMALB 

Les états majors de bataillon ont un siège permanent; les 
compagnies, au contraire, ont un emplacement d'hiver et un 
emplacement d'été. Du 1^' octobre au 31 mars, généralement, 
elles se réunissent au siège de leurs bataillons respectifs ; du 
\^ avril au 30 septembre, elles se disloquent de nouveau 
pour aller occuper leurs emphcements d'été, points de départ 
des nombreuses excursions qu*elles exécutent dans les vallées 
confiées directement à leur garde. 

Le tableav suivant fait connaître le siège permaïient des 
bataillons et les emplacements d'été des compagnies, tels 
qulls ont été fixés par décision ministérielle du 30 août 
1878: 



_.___; 'permanents 
des<;tiits-maiors 
4e bataillon et em- 
placements d'hiver 
des compagnies. 



1«' bataillon 
(MoMdoTi). 

2<> bataillon 
(Fossano). 

3« bataillon 
(Bra). 



4« bataillon 
(Turin). 

5* bataillon 

(Suse). 

6^ bataillon 
(Cbivasso). 

7« bataillon 
(Chiari). 

8« batatllM 
(Desenzano). 

9« bataillon 
(Vérone). 

W bataillon 
(Conegliano). 



uni 
d( 



aacemcBts d'été 
les compi^les. 



i^ compagnie.. 
2« — .. 



Garessio. 

Pleve di Teco. 

Triora. 

Gbiasa di Pesio. 

Tende. 

Borgo San Didmazza. 

Borgo San Dalmazzo- 

Démonte. 

Yinadio. 

Dronero. 

Venasca. 

Luserna. 

Fenestrelle. 

Fenestrelle. 

Oulx. 

Suse. 

Suse, 

€it?eno. 

Cuorgnè. 

Aoste. 

GhÂtillon. 

Domodossola. 

Ghiavenna. 

Sondrio. 

Tirano. 

Eddo. 

Breno. 

Rocca d'Anfb. 

Caprino. 

Bosco-Ghiesannotai. . 

Valdagno. 

Asiago. 

FeKre. 

Agordo. 

Pleve di Gadore. 

Tolmezzo. 



Cette dislocation normale subit actuellement quelques modi- 
fications , dues à des nécessités temporaires de casernement. 
Le nombre on l'importance des garnisons alpines ayant été 
augmenté en même temps que le nombre des compagnies, il 
a fallu pourvoir à l'installation de nouvelles casernes dont 
quelques-unes ne sont pas encore prêtes. Comme conséquence 
de cette situation transitoire, les 4°, 6«et 19« compagnies ont 
séjourné pendant Thiver dernier dans leurs garnisons d*^té, 
au lieu de rejoindre l'état-major de leurs bataillons. £n ce 
moment, d'après les indications fournies parles feuilles mili- 
taires italiennes sur l'emplacement des troupes à la date du 
l<r avril, la répartition des compagnies alpines présente les 
différences suivantes avec la dislocation définitive qui a été 
indiquée plus haut : 

ICI* bataillon : Les 3« et A^ compagnies sont réunies k lion- 

dovi, au lieu de se trouver respectivement à 

Triora et Chiusa di Pesio ; 
La 1^ compagnie est à Chiusa di Pesio, au lien 

de Borgo San Dalmazzo; 
La 11» compagnie se trouve à CosUgUolCy an 

lieu de Yeuasca; 
Les 29« eV30^ compagnies sont réunies à Vérone, 

au lieu d'occuper respectivement Caprino et 

Bosco-Chiesanuova. La 32*' compagnie est à 

Bassano et non à Asiago; 
10« bataillon : La 34<' compagnie se trouve à Bellune, au lieu 

d'Agordo. 

En reportant sur la carte les emplacements des troupes 



^ bataillon 
3* bataillon 
9« bataillon 
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opines, on Toit qu'elles sont réparlles 9ihsi (|u'il suit sur le 
périmètre des Alpes : 

Sur la firontière fraoçaise. . «. • • 5 bataillons 1 S compagQies« 
^or la ûroniière fraoco-siùsse. 1 — 3 <— 

Sur la frontière suisse i — > 4 ---> 

Sur la frontière aatrichi!enae.v 3 — il •— 

REGKUTBMENT 

Un des principes qui s*e$t le plus nettement dégagé des 
discnssîons souletées par la nouvelle organisation des troupes 
alpines, a été la nécessité de donner k de pareilles troupes un 
recrutement local. 

Malgré raugmentatkm du nombre et de Teffectif des compa- 
gnies, la mise en application de ce principe n'aurait pas pré- 
sente de dittcuUés, si les compagnies avaient été distribuées, 
sar tout le périmètre des Alpes, en raison de la densité de la 
population alpine. Mais, à côté des focilités du recrutement, il 
y avait des convenances stratégiques dont il était nécessaire 
de tenir compte, et, comme on Fa vu plus baut, les troupes 
alpines ont été subdivisées, < selon l'importance des valiées 
qu'elles ont à défendre ■, en trois groupes inégaux, dont le 
plus important correspond à la frontière occidentale. H s'ensuit 
que la région occupée par les deux autres groupes renferme 
un excédant de recrues alpines, tandis que celles-ci sont en 
déficit dans la zone occupée par le groupe principal. 

La première solution proposée était la suivante : Sur les 
trente-six compagnies, vingt-sept auraient eu un recrutement 
exclusivement local, et neuf un recrutement mixte. Ces neuf 
dernières, appartenant au groupe occidental, auraient utilisé 
d'abord tous les éléments disponibles qui se trouvaient k leur 
portée, puis se seraient complétées au moyen d'un contingent 
prélevé sur l'excédant du groupe oriental. 

Cette combinaison, disait-on, présenterait un avantage : 
t Dans le cas où l'Italie n'aurait à soutenir la guerre que sur 
l'une de ses frontières, les compagnies alpines de ces fron- 
tières seraient naturellement renforcées par celles établies 
sur la frontière non menacée; » de sorte que si l'on devait, 
par exemple, porter toutes les troupes alpines sur les confins 
de l'Autricbe, les neuf compagnies de la zone occidentale 
recrutées d'après le système mixte entreraient en ligne avec 
un certain nombre d'hommes < connaissant déjà le théâtre 
des opérations et pouvant servir de guides aux autres. » 

Mais cet argument n'a pas prévalu. La Chambre a pensé 
que le service local était c la caractéristique des troupes 
alpines » et que, dans toutes les vallées où stationnaient des 
compagnies, il fallait c laisser l'Alpin sur son rocher. » 

Pour tenir compte, autant que possible, des désirs du Par- 
lement, le ministre a eu recours à l'expédient suivant : 

Il a commencé par affecter à chaque compagnie, dans la 
imite des besoins annuels du recrutement (80 hommes envi- 
ron), tous les éléments locaux diponibles ; il a pu de la 
sorte former, sans mélange sensible, vingt-six compagnies sur 
trente-six. Quant aux dix compagnies (appartenant k la fron- 
tière occidentale) qui ne trouvaient pas sur place un recrute- 
ment suffisant, le ministre a parfait leur effectif avec des 
hommes de complément tirés des hautes vallées de YÀpennin 
et fournis par les districts de Gènes, Plaisance, Parme et 
la Spezia. (A suivre.) (48) 



L'EXPEDITION DE SOFIA 

DISCUTÉE AU GRAND QUARTIER GÉNÉRAL RUSSE 
ik PROPOS Dss THioans agtuxllxs sua l'investisbbmxnt) 

Un officier de l'état-major russe, le colonel Pouzyrevski, 
poblie en ce moment, dans le Voïennifi iibonUk, ses c souvenirs i 



de la campagne de 1877-78^ Nous y trouvons le récit d'un inci- 
dent assez curieux et qui vient fort à propos servir de cott* 
mentaireaux théories que la R^«e reproduit actuellement sur 
le « rôle de la foriiûcation 9. 

Nous alloas orienter le lecteur en deux mots : 

Grâce anx affaires de Gornyi-Dubniak et de Telich, le corps 
ou détachement Gourko avait, dans les derniers Jours d'oc- 
tobre, coupé les communications d'Osman-Pacha avec le 
dehors et procédé immédiatement à la fermeture hermétique 
du blocus de Plewna, sur la rive gauche du Vid. Le général 
Gourko, dont l'humeur entreprenante s'accommode difficilement 
de cette sorte d* c armistice > qui marque la seconde période 
de la guerre d'investissement, médite, pendant les loisirs du 
bivouac, un rôle plus actif pour son corps d'armée. Il élabore 
donc le plan d'une expédition dont le but essentiel serait de 
tuer dans l'œuf le germe des nouvelles armées turques desti- 
nées à secoucfi* Osman- Pacha. Afin de se procurer les ressources 
nécessaires, il propose de raréfier les lignes d'investissement, 
et, pour Justifier cette « audace », il dit au colonel Pouzy- 
revski , chargé de défendre son plan au grand quartier gé- 
néral : 

— Maintenant que le blocus est fermé, nous pouvons nous 
en tirer à meilleur marché sur la rive gauche du Vid. (C'est le 
côté le plus exposé aux sorties !) On peut maintenir le blocus 
avec des forces inférieures à celles qui ont été nécessaires 
pour Vétablir. 

C'est ce principe, déjà formulé par la théorie, qu'il est 
piquant de retrouver dans la bouche du général Gourko pour 
appuyer le projet d'une entreprise qui fut d'ailleurs mise à 
exécution et couronnée d'un plein succès. De même aussi, il 
est intéressant de voir le fameux incident de Plewna, qui a 
déjà démontré, d'une façon si éclatante, rinflrmité de la 
défensive pure, apporter, lui aussi, la preuve indirecte des 
déceptions qui attendent l'investi et des privilèges qui appar- 
tiennent à l'inveslisseur, et dont celui-ci n'a peut-être pas eu 
pleine conscience jusqu'à présent. 

Nous aurions pu en quelques lignes insérer cette glose pra- 
tique sur l'investissement, dans l'exposé théorique et un peu 
abstrait du colonel v. Scherff ; mais nous préférons donner le 
récit complet de la mission dont le colonel Pouzyrevski a 
été chargé. Le petit tableau que cet officier supérieur a su 
composer avec ses souvenirs est, en effet, si achevé, si inté- 
ressant , que nous nous ferions scrupule d'en frustrer le lec-» 
teur, comme aussi d'y ajouter un seul commentaire. 

Nous donnons donc la parole au colonel , au momeat où il 
entre chez son chef : 



< Bonjour, colonel! Je vous ai fait appeler pour une 

affaire importante. Voilà un dossier. Vous allez le porter chez 
le grand-duc Nicolas Nicolaïevitch et, si besoin est. Jusqu'à 
Sa Majesté. Comme il est impossible de prévoir toutes les 
objections, je compte — ajouta le général avec un sourire <-» 
sur votre éloquence pour assurer la victoire en dernier res- 
sort. Je vais vous donner immédiatement la substance de mes 
projets, et, s'il vous faut des explications de détail, vous vous 
aboucherez avec Démétrius Stanislavovltch (le chef d'état- 
major, général Naglovski).» 

Là-dessus, le général déploya une carte de Bulgarie et com^> 
mença à développer ses idées. Je les résume : 

c D'après les renseignements que je possède et d'après 
mes observations et reconnaissances personnelles, on peut 
admettre qu'Osman tiendra encore un mois — deux peut-être. 
D'autre part, on sait pertinemment : i^ qu'il existe, sur la 
route de Plewna à Orchanié et à Sofia, des travaux de fortifi- 
cation, sinon des systèmes complets de défense; 2<» que Me- 
hemet-All organise à Sofia une armée importante* Jusqu'ici 
cette armée n'a pas été menaçante pour nous. Mais que trois 
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on quatre semaines se passent et nous pouvons être atta- 
qués simultanément par les forces de Mehemet et d'Osman. 
Nous ne devons pas nous exposer à de pareilles surprises. 
II faut absolument entraver cette organisation des nouvelles^ 
armées turques. Plus tôt nous le ferons, plus sûrement nous* 
en viendrons à bout, et moins cela nous coûtera; c'est clair. 
En outre, Je sais que Radetsky perd beaucoup de monde à 
Schipka, par le froid et le mauvais temps qui commencent à 
sévir dans ces régions. Si Je ne me trompe pas, cela lui coûte 
cent hommes par jour. Nous pourrions donc aussi lui venir 
en aide, si la fortune nous sourit. 

Voici en quoi consiste mon plan : concentrer toutes les 
forces disponibles, les diriger sur les Balkans par la grande 
route, disperser l'armée de Méhémet en voie de formation, 
franchir les Balkans, et ensuite agir d'après les circonstances. 
Si Sofia est fortement occupée. Je suis obligé de me porter sur 
ce point pour en finir avec les Turcs et pour ne p^s laisser sur 
nos derrières une force considérable. Dans tous les cas. J'aurai 
à laisser des détachements spéciaux pour la garde des dé- 
filés des Balkans. Si Sofia n'est pas occupée ou ne l'est que 
peu sérieusement, alors, après avoir franchi les Balkans, Je 
concentre mes forces, je rassemble des vivres et des moyens 
de transport. J'assure mes derrières et Je me porte im- 
médiatement, par la vallée de l'Hiops, au secours de Ra- 
detsky (1). Cette dernière partie de mon plan ne peut être étu- 
diée à fond, aussi je n'insiste pas davantage. Passons à une 
autre question. 

De quelles ressources puis-je disposer pour l'exécution de 
mon plan? D'après mes supputations, il y a sur la rive gauche 
du Vid 83 bataillons, 100 escadrons et 250 pièces. Depuis que, 
grâce au sang versé et aux efforts dépensés par mon corps 
d'armée, la chaussée de Sofia est à nous et le blocus de l'ar- 
mée d'Osman définitivement fermé de ce côté par des travaux 
de fortification, on peut s'en tirer dans cette région avec des 
forces beaucoup moindres. 

On peut maintenir les positions contre les sorties turques 
avec des forces inférieures à celles qui ont été nécessaires 
pour les enlever et les fortifier. En outre, la 2* division de la 
garde n'a pas actuellement, autant que je sache, d'affectation 
spéciale et elle voyage entre Piewna et Tirnova. On pourrait 
la faire venir ici. La 3^ division d'infanterie, elle-même, est 
déjà disloquée; sa ^ brigade est en ce moment dans les pre- 
miers contreforts des Balkans et a pris contact avec ma cava- 
lerie. Voilà mon avant-garde toute placée; quant à la li^ bri- 
gade, elle peut rester jusqu'à nouvel ordre à Lovtcha. Lorsque 
nous nous porterons sur Schipka après avoir franchi les 
Balkans, l'importance stratégique de Lovtcha sera annulée et 
il serait utile alors que cette brigade vint à ma rencontre, par 
le défilé de Trojan, par exemple. 

Le fond de mon détachement serait donc constitué par : 
les 1^ et 9f^ divisions de la garde, la brigade de chasseurs de 
la garde et le bataillon de sapeurs -— qui seraient remplacés 
par la 2^ division de grenadiers. Les autres troupes d'infan- 
terie de mon corps actuel, et dans ce nombre la 3° division de 
la garde, resteraient à Piewna. Comme cavalerie — Je demande 
toute celle de la garde, la brigade des cosaques du^Caucase et 
le régiment de dragons de Kazan. Resteront ici les rossiori 
roumains et la cavalerie de ligne: ce qui sera complètement 
suffisant pour occuper toute la région à l'ouest de Piewna, 
quand on tient compte de l'expédition projetée. Tâchez de ro'ob- 
tenir également un'bataillon de sapeurs : il sera très utile au 



(1) Il faut remarquer que le commandant en chef, en vue de 
Texpédition au delà des Balkans, avait déjà, au moment où 
ces incidents prennent place, envoyé en Serbie le colonel 
d'état-major Bobrikov. Cet officier aUait proposer aux Serbes 
un clan d'opérations combmëes, d'après lequel leur armée 
devait se diriger sur Sofia, en même temps que la nôtre fran- 
chirait les Balkans. 



détachement. Vous direz bien an grand-duc que les chilTres 
de mon rapport représentent le minimum des forces avec les- 
quelles Je m'engage à conduire l'opération et que, bien entendu. 
J'accepterai avec Joie et reconnaissance tout bataillon et tout 
escadron qu'on voudra bien me donner en plus. 

Maintenant je pàs^e à la question des vivres et des appro- 
visionnements. J'ai déjà donné l'ordre aux troupes de faire 
des provisions de biscuit. D'ici à la mise en route. J'espère avoir 
amassé cinq Jours de biscuit dans les trains et six jours portés 
par les hommes, en tout : onze jours. Comme l'abondance ds 
bétail dans la région permet facilement d'augmenter la portion 
de viande, Je réduirai de moitié la ration de biscuit, et J'es- 
père, de cette façon, assurer au détachement vingt-deux Jours 
de biscuit. En outre, notre cavalerie, comme vous le savez, a 
capturé des convois turcs chargés de vivres; on peut égale- 
ment se procurer de la farine dans l'Ouest; je ferai dirige? 
tous ces approvisionnements sur Radomirtsa, où Je ferai cons- 
truire une grande boulangerie et où sont déjà dirigés des dé- 
tachements de boulangers. Quant aux cartouches, outre celles 
qui sont déjà entre les mains des hommes, je ferai donner à 
chacun d'eux tout ce qui pourra être porté dans les poches; 
en général, chaque homme doit avoir iG5 cartouches au 
moins. Des parcs volants suivront les troupes pour assurer le 
complet des munitions. Equipés de cette façon, nous nous 
portons sur les Balkans, avec les trains, aussi longtemps que 
cela sera possible. 

Tous les approvisionnements transportés sur les trains 
seront suffisants. Je l'espère, Jusqu'au passage des Balkans. 
Après, quand Sofia sera prise. J'organiserai, à l'aide des 
ressources locales^ une base d'opérations temporaire contre 
Schipka. Il y a dans Sofia des dépôts d'approvisionnements 
pour les troupes turques; les régions environnantes et la 
ville même offrent des ressources et Je compte que les vivres 
de mon détachement sont assurés, t 

Le général me donna encore quelques explications et me 
proposa d'aller causer de l'affaire avec son chef d'état-major, 
le général-major Naglovski, ce que j'exécutai. 

Le Jour baissait et Je ne pouvais plus me mettre en route 
que le lendemain matin. J'étais troublé, ému par des pensées 
sérieuses qui se pressaient dans ma tête et m'enlevaient tout 
sommeil. Parfaitement identifié avec le projet du général 
Gourko, j'essayais de me rendre compte de l'impression qu'il 
allait produire au quartier général. Me remettant devant les 
yeux le rôle personnel que j'avais à remplir. J'appréhendais 
les objections qu'on sdlait me faire et qui pouvaient être tirées 
de la situation générale sur le théâtre de la guerre. 11 était 
clair que notre entreprise devait être mise d'accord avec les 
vues et les intentions générales du commandant en chef, avee 
les conditions et les projets réciproques des deux belligérants» 
et, en vérité, bien des données essentielles me faisaient dé- 
faut à cet égard — de là des doutes, des craintes, qui ne me 
laissaient pas de repos. 

Le quartier général était en ce momentàBogot,à25verste8 
de Dolnyi-Dubniak, S. M. l'Empereur à Poradim (12 verstes 
de Bogot). Le 6 novembre, au matin, J'étais en selle. > 

Le colonel Pouzyrevski se met en route pour Bogot, où U 
arrive sans encombre et pénètre au quartier général. 

.1 Dans une cour était dressée la jour ta (sorte de tente en 
usaga chez les nomades) du grand-duc Nicolas Nicolaîevitcb; 
non loin de là était installée une grande tente pour la table de 
Son Altesse et du quartier général. On voyait encore dans la 
cour quelques autres jourtas et différentes tentes; la maison 
du grand-duc était installée dans des chaumières, ainsi que le 
chef d'état-major, aide de camp général Nepokoitchltski. 

L'officier de Jour envoya vers moi le colonel Skalone, anqud 
Je communiquai à grands traits l'objet de ma mission (ce qui 
m'avaitété recommandé par le général Gourko), et Je demandai 
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à être présente sans retard an commandement en chef. Le 
colonel Skalone me mit à l'aise lorsqu'il m'eut déclaré que le 
grand-dac avait déjà songé à cette expédition et que l'idée de 
secourir Radetslcy par une pointe au delà des Balkans occu- 
pait soù esprit depuis longtemps. Quelques minutes après, 
J'étais en présence de Son Altesse. 
€ — Bonjour, Pouzyrevskil Que nous dis-tu de neuf? 

— Je suis envoyé par le générai Gourko avec un dossier 
dont Je connais le contenu. En outre, le commandant dudéta- 
cbement m'a chargé de demander à Votre Altesse la permis- 
sion de donner personnellement toutes les explications qui 
seraient nécessaires an sujet d'une entreprise qui peut ter- 
miner rapidement la guerre et ajouter à la gloire de nos 
armes. 

^ Enchanté, enchanté, reprit le grand-duc, qui se mit à 
lire le rapport. 

— Mais, sais-tu, dit Son Altesse en interrompant sa lecture, 
cette idée de Gourko me plait beaucoup, parce qu'elle est 
parfaitement d*accord avec mes projets. Moi-même Je pense 
envoyer, après la chute de Plewna, douze divisions d'infan- 
terie et quatre de cavalerie au delà des Balkans, par la route 
d'Orchanie. > 

Le grand-duc continua sa lecture. 

Lorsque Son Altesse eut terminé, je lui dis que lelgénéral- 
adjudant Gourko n'avait indiqué dans son rapport que les 
chiffres minima avec lesquels il se chargeait de l'opération, 
mais qu'il serait fort reconnaissant pour chacun des bataillons 
qu'on voudrait bien y ajouter. 

— c Et que désire-t-il donc encore? > 

Je désignai la 3« division (qui n*était pas mentionnée dans 
le rapport), les dragons de Razan, le bataillon de sapeurs, etc. 

Le grand-duc réfléchit quelques instants à l'évacuation de 
Lovtcha (après notre passage des Balkans), refusa, malheureu- 
sement, le bataillon de sapeurs — il n'y en avait pas de dis- 
ponible — mais il accorda volontiers tout le reste. Le com- 
mandant en chef ajouta, sous forme de conclifsion : 

— c J'approuve complètement le projet du général Gourko, 
mais, premièrement, il faut aller trouver l'Empereur —tu 
sais, c'est une grosse affaire; et, deuxièmement, je vais en 
conférer avec mon chef d'état- major. Pour le quart d'heure, 
il faut aller dîner. > 

— c Votre Altesse m'ordonne de l'accompagner chez Sa 
Majesté ? > 

— c Mais oui, certainement. Je te prends avec moi demain 
matin. > 

Le grand-duc sortit ensuite de la jourta dans la cour, où 
plus de cent personnes se rassemblaient pour le diner. La 
tente était remplie complètement et la table était assiégée de 
toutes parts... Gomme chacun des convives avait sa place 
marquée et habituelle» les nouveaux venus avaient delà peine 
à se caser. M'étant assis cependant, je pus jeter un regard 
tout autour de moi et reconnaître les principaux chefs des 
différents services du quartier général. J'avais en face de moi 
deux non-combattants, le prince Tcherkaski et Nelidof, >qui 

conversaient très vivement et en français seulement 

Personne ne paraissait gêné par la présence du grand-duc et 
un bruit de paroles assourdissant remplissait la tente. Le 
dîner terminé, le grand-duc se retira aussitôt^ suivi bientôt 
par la foule des convives. 

Au milieu du bruit des conversations, je reconnus une voix 
qui prononçait mon nom, C'était celle du général Levitski ; je 
me présentai. « Son Altesse vous demande >, me dit-il. 

Je trouvai dans la jourta le grand-duc et le chef d'état- 
mnjor assis à la même table que Son Altesse. Le général 
Levitski et moi nous restâmes debout; 

Son Altesse se mit immédiatement à lire le rapport. Le 
dief d'état-nui^or écoutait silencieusement, mais le général 
Levitski branlait la tête de temps en temps et faisait des 



signes de dénégation qui m'inquiétaient fort. Quand Son 
Altesse eut fini, le général Nepokoitchitski dit : 

— fl Cette idée est excellente, il faut l'examiner attentive- 
ment. Bonne idée, très-bonne Idée ! » 

Le grand-duc leva les yeux sur le général Levitski. 

— « Votre Altesse — dit le général ^ il me semble que le 
projet du général Gourko n'est pas rés^Iisable. Nous n'avons 
qu'une préoccupation : ne point allonger nos lignes d'opé- 
ration, et cette nouvelle expédition qu'on nous propose aura 
pour conséquence inévitable de les allonger considéra- 
blement. Cet allongement des lignes d'opération est très- 
fâcheux pour nous. En outre, je ne sais pas comment le 
général Gourko s'y prendra pour assurer ses vivres et ses 
munitions. » 

Je connaissais les propositions du général Gourko à ce 
sujet et j'exposai à grands traits les mesures prises ou à 
prendre en ce sens. Quant au danger qu'entraînait l'allon- 
gement des lignes, je fis observer au général Levitski qu'il 
ne s'agissait pas de l'armée entière, mais d'une de ses parties 
seulement, d'un détachement, qui d'ailleurs, si l'opération* 
tournait bien, devait se réunir au détachement du général 
Radetsky et avoir ainsi la même base que lui. Si le détache- 
ment du général Gourko ne dépassait pas les Balkans, il serait 
(sous le rapport des lignes d'opération) dans la même situa- 
tion que toutes les troupes qui opéraient dans les Balkans. 

Le commandant en chef, qui avait écouté attentivement mes 
explications, se tourna vers le sous-chef d'état-major : 

— c Tout ce que tu dis là est vrai en général, mais ne 
s'applique pas complètement au cas présent. Non! Cette idée 
cadre avec mes projets. Ainsi donc, demain, à Poradim! § 

. Enchanté de la tournure favorable que prenait l'affaire, je 
me dirigeai avec les camarades vers une isbah bulgare pour y 
passer la nuit. La soû'ée, grâce aux adieux et aux conversa- 
tions, se prolongea fort avant dans la nuit. 

Le lendemain matin 7 novembre, à 9 heures, j'étais près de la 
tente du commandant en chef. Bientôt on avança une voiture 
attelée à quatre. Le grand-duc y prit place avec son chef d'état- 
msgor et je m'assis en face de lui. Son Altesse, sachant que 
J'avais assisté à la bataille de Gornyl-Dubniak, commença à me 
questionner sur les différents épisodes de cette journée et sur 
les faits et gestes des différents personnages qui y avaient pris 
part. De cette façon le temps s'écoula rapidement et bientôt, 
la voiture, après avoir fait quelques détours dans les ruelles 
étroites de Poradim, s'arrêtait devant la cour de la maison 
où logeait Sa Majesté. Le grand-duc et le chef d'état major se 
rendirent chez l'Empereur et je restai dans la cour, où se 
promenaient différentes personnes de la suite de Sa Msyesté. 
Quelques minutes après, un laquais sortait du logement de 
l'Empereur et m'appelait par mon nom : c Sa Majesté vous 
demande! > 

L'Empereur était installé dans une habitation bulgare très 
ordinaire. Après avoir franchi un petit corridor, je péné- 
trai dans une pièce de dimension moyenne dont le sol était 
recouvert d'un tapis. Des rideaux très simples étaient sus- 
pendus aux fenêtres et le milieu de la chambre était occupé 
par une table recouverte d'un tapis sur lequel des cartes 
étaient déroulées. Du côté qui faisait face à l'entrée étaient 
assis le ministre de la guerre, le commandant en chef et l'aide- 
de-camp général Nepokoitchitski; une chaise était libre à 
gauche de Sa Majesté et^ après les saints d'usage, l'Empereur 
me fit signe de la prendre. 

Le grand-duc commença immédiatement à lire le rapport, 
et l'Empereur, armé d'un binocle à monture d'écaillé, suivait 
sur la carte. Dès le début, Sa Majesté, se tournant vers le 
grand-duc lui dit : 

— < Pardon, si j^interromps. Sais-tu ? J'ai reçu de Schou- 
valov à Londres une lettre bien curieuse; il est vrai qu'elle 
était écrite avant nos succès en Arménie. Les Anglais propo* 
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sent leur médiation sur les bases d*une restriction des droits 
de la Roumanie et du maintien d'une garnison turque à Bel- 
grade. » 

La lecture continua. Arrivé au passage qui concerne Torga- 
nlsation de Farmée turque de SoGa, considérée comme 
menaçante pour nous, Sa Majesté se tourna de nouveau vers 
le grand-duc: 

— c Je suis enchanté — dit TEmpereur — que Gourko 
prenne ainsi celte armée au sérieux. D'après les quelques 
mois que je lui avais entendu prononcer à notre entrevue, je 
pensais qu'il n'y attachait pas une grande importance, i 

« — Il me semble — répliqua le commandant en chef— qu'il 
Fa toujours prise au sérieux. II a dit seulement qu'après 
Gornyi-Dubniak et Telich, les Turcs avaient été mis en déroute 
et que Ghevket-Pacha avait fui à Orchanié, devant nos grena- 
diers à cheval, avec douze bataillons, i 

— i Dans tous les cas — reprit l'Empereur — je suis 
enchanté, très enchanté, qu'il voie les choses ainsi. » 

Après 1^ rapport du général Gourko, on lut immédiatement 
«me lettre de l'aide de camp général Totleben. Sans désigner 
d'objectif particulier et sans entrer dans aucun détail d'exécu- 
tion, l'aide de camp général Totleben proposait également de 
prendre une attitude offensive. Le commandant en chef, après 
avoir lu cette lettre, fit remarquer qu'elle était en harmonie 
avec les propositions du général Gourko. 

S. M. l'Empereur souleva ensuite la question des approvi- 
sionnements et des munitions. Comme je connaissais exacte- 
ment les mesures prises à cet égard et celles qu'on se propo- 
sait de prendre, dès que l'expédition serait approuvée, j'expo- 
sai les intentions du général Gourko et Sa Majesté inclina la 
tête en signe d'assentiment. 

On se demanda également si Ton ne courait pas le danger 
de rencontrer à Orchanié quelque chose dans le genre de 
Plewna. 

— « D'après les renseignements que nous possédons — 
fis-je observer — il est impossible de conclure à l'existence à 
Orchanié d'un camp retranché comme celui de Plewna. Biais 
plus tôt nous nous porterons sur ce point, moins nous laisse- 
rons de loisir aux Turcs pour le fortifier, moins aussi ils 
réussiront à y loger une garnison suffisante, avec des vivres 
et des approvisionnements assurés. Si ces derniers leur font 
défaut, il sera facile de faire tomber le camp en agissant sur 
les communications. » 

On discuta encore quelques autres questions de détail, et le 
grand-duc s'adressant à l'Empereur lui dit : c Pouzyrevski 
peut se retirer ? » 

— c Oui, tu peux aller, me dit S. M. l'Empereur. Salue 
Gourko de ma part et tiis-lui que je le bénis. Je vous souhaite 
toute sorte de chances. > 

Je sortis. Quelques minutes après, Sa Majesté ainsi que 
tous les personnages qui avaient assisté au conseil sortaient 
également. 

C'était l'heure où devait avoir lieu un service religieux à la 
compagnie d'escorte pour le succès de Deve-Boyun; S. M. l'Em- 
pereur, le grand-duc et toute la suite du tsar s'y rendaient. 
Comme j'étais venu dans l'équipage de Son Altesse, j'allai 
également à la cérémonie. Quand elle fut terminée, l'Empe- 
reur monta à cheval avec le grand-duc, pour aller, je pense, 
visiter l'hôpital; je restai sur la porte du quartier de Sa 
Majesté, où j'engageai la conversation avec l'adjudant du 
grand-duc Vladimir Alexandrovilch, colonel Vasmund, dési- 
gné pour prendre le commandement du l®' bataillon de chas- 
seurs de la garde. Bientôt S. M. l'Empereur et le grand-duc 
rentrèrent de leur tournée. Sa Majesté, nous ayant aperçus, 
descendit de cheval, s'approcha et, posant la main sur 
l'épaule de Vasmund, dit en se tournant vers moi : 

— t Prie Gourko de les ménager (Sa Majesté voulait parler de 
là garde). Ils sont mes enfants bien aimés ; je les aime non- 
seulement comme Empereur, mais comme leur ancien chef de 



division et de corps d'armée. Grâce à Dieu, ils ont prouvé 
qu'ils n'étaient pas des gandins {bielorouichki^ littéralement 
des mains blanches); ils ont bravement, glorieusement sou- 
tenu l'honneur de leur nom, mais malheureusement au prix 
de grandes pertes ! » L'émotion empêcha l'Empereur de con- 
tinuer. 

^ c Votre Majesté, lui dis-je, peut trouver quelque compen- 
sation à ces pertes dans la pensée que sa garde méprise 
désormais un ennemi qui n'a pas d'autre défense que ses 
feux. » 

— € C'est vrai, remarqua Sa Majesté. Cest un grand ré- 
sultat. Allons! adieu. Salue Gourko de ma part. Que Dieu 
vous garde et vous donne la victoire ! » 

L'Empereur nous embrassa et rentra chez lui. 

Avant de partir, je fus invité à la table de l'Empereur. La 
table impériale était dressée dans la cour sous un simple au- 
vent. Sa Majesté ne parut point à table ce jour-là et déjeuna 
dans son appartement avec le grand-duc et quelques autres 
personnes. 

I^ pain blanc tendre me fit l'effet d'une véritable friandise 
et j'eus rapidement dévoré les morceaux de mes voisins. De- 
puis un mois bientôt je ne vivais que de biscuit qui entamait 
mes gencives non habituées à une pareille nourriture. Mon seul 
et unique plat de tous les jours, c'était la soupe de mouton. 
Mon cosaque était devenu propriétaire d'un troupeau de vingt- 
trois têtes, que le colonel Stavroski et moi nous traînions 
partout. Comme nous n'avions pas de marmite, nous préparions 
la soupe dans le seau qui servait à faire boire les chevaux. 
Un de mes voisins de table, connaissant notre situation 
culinaire, me chargea de morceaux de pain blanc et de viandes 
froides. 

Après ie déjeuner, je me dirigeai avec le colonel Vasmund 
sur Bogot. Je trouvai, à mon arrivée dans le village, une dé- 
pêche du général Naglovski qui me demandait des nouvelles 
de l'affaire. Je lui répondis immédiatement: c approuvée com* 
plétement ». Le lendemain matin, je me rendis chez le chef 
d'état-major, pour recevoir ie pli à l'adresse du général 
Gourko, et chez le grand-duc pour prendre ses dernières 
instructions. 

— c Allons, tu salueras Gourko, me dit Son Altesse. Tu sais 
ce qu'il en est? Lorsque vous aurez pris So6a, eh bien... les 
Serbes commenceront ! » 

— ff Cette nouvelle surprendra agréablement le commandant 
du détachement. » 

— € Maintenant, attention et tâchez de bien faire ! > 

-— fl Votre Altesse! nous sommes désormais si bien décidés 
et entraînés, que nous ferons tout ce qui n'est point au-dessus 
des forces humaines. » 

— c Je le sais, je le sais, dit en souriant le commandant 
en chef. Maintenant, il faut vous contenir et non vous épe- 
ronner! » 

Sur ces mots, le grand-duc me salua et me donna congé. 

Quelques minutes après, j'étais en selle et je retournais 
joyeusement chez les miens. Combien le déûlé de &artojabinsk 
me paraissait maintenant agréable ! 

Arrivé k Dubniak , et sans descendre de cheval, je me diri- 
geai chez le général Gourko. 11 était sorti et, selon son habi- 
tude , il voyait ses troupes et iaisait sa reconnaissance. J'allai 
chez le général Naglovski. A peine avats-je commencé le rédt 
de mes aventures, que l'aide de camp général Gourko eotnu 

-^ c Eh bien, colonel! avons-nous réussi? 

-^ Beaucoup plus que nous ne l'espérions, ExceUenoe! 

— Démétrius Stanislavovitch, cria le général, aves-TOos 
entendu? Beaucoup plus que nous ne l'espérions! Allons, 
racontez-nous cela. Entrons chez mol. » 

Le général ferma la porte et m'interrogea dans les filas 
grands détails.... 

Le travail de préparation le plus sérieux, le plus énergiqae 
commença aussitôt. Ceux qui étaient dans le secret attendait 
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aTee impatience le moment fortuné — Theure du départ... 

Ihms le détachement, le bruit s'était répandu, pendant mon 

absence, que J'étais allé en mission secrète auprès d*Osman...> 

(45) 



nOCBËS DE L'ORGANISATION DES MIUCES BULGARES 



L'Assemblée des notables, réunie à TImoTa pour Tofer le 
Statut organique de la Principauté de Bulgarie, ayant terminé 
sa tâche, vient de faire place, le 29 ami, à une Assemblée 
nationale chargée d'élire le prince, en conformité avec l'ar- 
ticle 3 du traité de Berlin. Cette Assemblée a élu le même 
jour, à l'unanimité, comme prince de Bulgarie le prince 
Alexandre de Battemberg (1). 

Cette nomination du premier prince de Bulgarie et l'échéance 
de l'époque fixée pour l'évacuation de la Roumélie orientale 
reportant l'attention sur la presqu'île des Balkans, nous enre- 
gistrons aujourd'hui quelques informations complémentaires, 
sur les mesures d'organisation militaire adoptées dans la 
Bulgarie et la Roumélie orientale, afin de mettre, autant que 
possible, au courant les articles précédemment publiés par 
la Repue sur cette question. 

Bulgarie. — La Revue contient dans son n^ 430, sur l'orga- 
anisaUon des milices bulgares, un certain nombre de ren- 
seignements empruntés à la presse autrichienne ou russe. 

Le principal organe bulgare, la jfari/sa, a donné depois, 
sur ce sujet, des détails plus précis : elle contient dans son 
numéro du il avril le texte du rapport du prince Dondoukow- 
Korsakow, dont le numéro précité renfermait un extrait. 
Kous reproduisons ici les parties de ce rapport qui ont trait 
à la milice. 

€ Durant les six derniers mois, le gouvernement du cora- 
Diissaire impérial est parvenu à élaborer et, dans la plupart 
des cas, à mettre à exécution les règlements les plus impor- 
tants et les plus indispensables, ayant trait à l'organisation 
des forces militaires, à l'administration, à la police, à la jus- 
tice, aux finances, à l'instruction publique. 

Au moment même où s'ouvre la première Assemblée natio- 
nale de Bulgarie, la situation militaire de la future Princi- 
pauté peut être brièvement exposée ainsi qu'il suit : 

La Principauté possède déjà, pour veiller au maintien de la 
sécurité à l'intérieur et à l'extérieur, une armée comprenant 
21 drottjinas à pied, 8 batteries d'ariillerie, 4 sotnias à che- 
val, une compagnie de sapeurs, une compagnie d'instruction de 
sapeurs et une compagnie d'artillerie de siège. L'effectif de ces 



(1) Le prince de Battemberg (AlezandreJoseph) est n^ le 
5 avril lfe7; c'est le second fils du prince Alexandre de Hesse, 
oncle de Louis IV, grand-duc actuel de Hesse, et de la prin- 
cesse de Battemberg, fille du comte de Haucke, ancien minis 
tre de la guen^e et voïvode du royaume de Pologne. Le frère 
4]e la princesse, qui avait pris part à la dernière insurrection 
de Pok^gne, n*est autre que le colonel Bossack Hancke, tué en 
combattant pour la France dans la guerre de 1^0-71. 

Jusqu'ici le nouveau prince de Bul^ric était offlcier de 
Tarmée allemande, dans laquelle il ayait le grade de second 
lieutenant (du 8 avril 1875). Le dernier annuaire de l'armée 
allemande mentionnait son passage du régiment de dragons 
n* 84 du grand-duché de Hesse à celui des gardes du corps. Il 
comptait, en même temps, dans Tarmée russe comme Ûeute- 
nantà la suite du 8* riment de ulans de Voméaensk, dont 
son père est le chef. 

C'est à ce dernier titre que le prince Alexandre prit part & 
la dernière guerre contre la Turquie. Le 8* régiment de ulans 
fait partie de la 8* division de cavalerie, qui était comprise 
dans le détachement de Roustchouk^ placé sous les ordres du 
Orand-duc héritier. 



forces dépasse 21,000 hommes, non compris les cadres 
russes, qui, pour toutes les troupes bulgares, s'élèvent à 
394 officiers (dont 36 d'origine bulgare) et à S,694 sous-offi- 
ciers. Grâce au secours que Tétat-major de Tarmée d'opérations 
et le commandant en chef lui-même ont toujours prêté aux 
troupes bulgares, la situation matérielle de ces dernières est 
assez satisfaisante ; elles sont pourvues de tout ce qui con- 
cerne la nourriture, rhabilïement, l'armement, etc.. Ces 
approvisionnements, qui seront réunis dans quelques maga- 
sins permanents, sont en quantité suffisante pour satisfaire 
aux besoins de l'armée pendant un temps assez long. 

L'éducation militaire des Bulgares progresse avec des 
succès qui tiennent du prodige, et Ton peut espérer qu*avcc 
leur propension innée pour les travaux et les exercices de 
toute nature, ils auront d'ici à très peu de temps une excel- 
lente armée. Mais, pour que cette armée puisse acquérir sa 
complète indépendance et un esprit vraiment national, il faut 
s'attacher à ce que les indigènes puissent, le plus vite possible, 
remplir les fonctions d'officier. Des mesures ont été déjà 
prises pour arriver à ce but. L'Ecole militaire qui a été 
ouverte à Sofia devra, d'ici à quelques années, préparer des 
officiers solides et capables pour l'armée permanente de la 
Principauté. Cette Ecole compte 2S0 jeunes Bulgares, répartis 
en deux classes. La dasse supérieure compte 100 élèves, dont 
la plupart sortiront comme officiers dans l'armée, au mois 
de mai prochain. Outre cela, S. &I. l'Empereur a daigné 
décider, sur la demande du commissaire impérial, que 90 jeunes 
Bulgares seraient élevés aux frais du gouvernement russe, à 
l'Ecole de younkers d'Elisavetgrad ; ces jeunes gens ont 
déjà été envoyés à destination. 

Afin de préparer les Bulgares à entrer dans les services 
techniques de l'armée, on a le projet d'envoyer en Russie 
quarante-deux jeunes gens, pour y suivre les cours des écoles 
technique, de pyrotechnie (à Péiersbourg) et ceux de l'école 
annexée à la manufacture d'armes de Toula. 

Le service militaire est obligatoire poar toute la population 
mâle, de vingt à trente ans, sans distinction de religion ni de 
nationalité. La durée du service actif est fixée à deux ans. 

En ce qui concerne l'exécution du service militaire, le 
système des milices territoriales a été adopté : dans la plupart 
des cas, chaque circonscription doit recruter la droujina qui 
se trouve sur son territoire. Quelques gouvernements recru- 
tent les sotnias à cheval et l'artilierie. tiCs droujinas sont 
réparties sur les points centraux des circonscriptions aux- 
quelles elles appartiennent ; les sotnias à cheval et les batteries 
sont placées aux points centraux de leurs gouvernements. 

Ces divers corps comprennent : 

ïjes droujinas, 1,000 hommes; 
Les sotuias, 150 hommes; 
Les batteries, 250 hommes. 

Les cadres russes d'officiers et de sous officiers sont ré- 
partis comme il suit; ii y a : 

Par droujina : un commandant de droujina, 4 comman- 
dants de compagnie, 4 officiers subalternes, un adjudant et 
70 hommes de troupe. 

Par sotnia : un commandant de sotnia, un officier subalterne 
et 10 hommes de troupe. 

Par batterie : un eommandant de batterie, un officier subal- 
terne et 34 hommes de troui)e. 

Roumélie orientale. — C'est encore au même journal, la 
Mariisa, qui se publie, comme on sait, dans la capitale de la 
Roumélie orientale, que nous empruntons une nouvelle con- 
firmant nos précédents renseignements sur cettre province ; 
cette feuille insérait, le 4 avril dernier, l'avis suivant que nous 
reproduisons parce qu'il a trait à la Société générale de 
gymnastique, dont Timportance était signalée dans les extraits 
d'une correspondance autrichienne, cités dans le n^ 450 de la 
Revue. 
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La Société nationale de gymnastique l*Aigle n'a presque pas 
d*autre but que le perfectionnement de ses membres dans le tir; 
aussi pour que, d'une part, on puisse voir les progrès accom- 
plis par les Sociétés de gymnastique, et, d'autre part, pouc 
donner naissance à une certaine émulation, il est décidé qu'il 
y aura ici, le 18 avril, un concours de tir, dans lequel on 
donnera quatre prix aux quatre meilleurs tireurs. 

Nous Invitons donc les Sociétés de gymnastique de la cir- 
conscription et du gouvernement à prendre part à ce con- 
cours. 

Voici quelles sont les conditions du concours : 

10 Peuvent concourir, les membres de toutes les Sociétés de 
gymnastique; 

2» Toute Société qui désire prendre part au concours doit 
faire connaître trois jours d'avance, au moins, le nombre de 
ses membres qui désirent concourir; 

3^ Le tir aura lieu à Taide du fusit système Krynk. 

Les détails du concours seront réglés par une commission 
compétente. 

PhUippopoli, 3 a>Til 1879. 

Le président de la Société nationale 
de gymnastique TAigle, 

D. GHEGHOW. > 

Terminons en disant que, d'après la Correspondance poli- 
tique du 21 avril, des préparatifs seraient faits à Bourgas 
< par suite de la concentration d'une brigade bulgare (six 
bataillons) qui doit occuper cette ville aussitôt après le départ 
des Russes, i (59) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LORRAINE 

hk DÉFENSE DE STRASBOURG. — Sous 06 titre, VExprcss de 
MuUwuse publie dans son numéro du 1* mai, sur l'organisa- 
tion défensive de Strasbourg, quelques considérations qu'cUe 
termine par Tévaluation suivante de la garnison de guerre 
de cette place : 

« Avec les forts qui entourent maintenant Strasbourg, avec 
les nouveaux ouvrages, les nouveaux fossés, les bastions plats 
et les abris dont son enceinte a été garnie, cette ville, d*après 
la Badische Landes-Zeitung, peut être considérée désormais 
comme imprenable, si Teffèctif de défense est porté à 35,000 
hommes d'infanterie, 1,300 chevaux, 40 pièces de campagne, 
7,000 hommes d'artillerie, 1,000 pionniers, et 900 â 1,000 pièces 
d'artillerie de siège. » 



ANGLETERRE 



ADOPTION d'un matériel D'AÉROSTATION MILITAIRE. — On a 

rendu compte à la On de l'année dernière, dans les n" 423 et 
427 de la Revue , des expériences d'aérostation militaire exé- 
cutées à l'arsenal de Woolwich. Ces études semblent avoir 
conduit à des résultats satisfaisants; le Times annonce en 
effet, dans son numéro du 22 avril, qu'un certain nombre 
d'appareils d'aérostation viennent d'être adoptés par le minis- 
tère de la guerre, et qu'ils feront désormais partie du matériel 
r^lementaire. De récentes applications de ce procédé d'ob- 
servations, faites en Afghanistan et dans le Zululand, ne 
seraient pas étrangères aux dispositions que l'on vient de 
prendre. Voici d'ailleurs la reproduction textuelle, de l'article 
que le journal an^is consacre à cette question : 

« Le War Office s'est enfin décidé à reconnaître l'aérostation 
comme une des branches de l'art militaire, et noti'e pays pos- 
sède maintenant, pour la première fois, dans son matériel de 
guerre, un équipage de ballons comprenant : deux aérostats 
tout prêts à être mis en sei*vice et deux autres dont on pourra 
également bientôt disposer. 



Ce résultat est dû au travail Intelligent et au zèle de quel* 
ques officiers, qui, par leurs expériences et leura rapports, 
sont parvenus à convaincre les autorités des utiles et impor- 
tants services que pourraient rendre les ballons en campagne - 
de récentes expériences en Afghanistan et dans le Zululandf 
ont encore corroboré cette conviction. 

Une commission des communications par voie aérienne a été 
instituée ; elle comprend: deux capital nés du génie et un capi- 
taine du 2* régiment de milice de Middlesex, aéronaute d'un 
grand mérite. A l'arsenal de "Woclwich, des locaux bien appro- 
priés, qui avaient servi aux diverses expériences, ont été mis 
à la disposition de la commission, et pendant l'hiver un certain 
nombre d'hommes appai*tenant au corps du génie ont suivi 
un cours sur la fabrication des ballons ; on y étudie l'organi- 
sation des filets et, en particulier, celle d'un système de Gable 
remarquable par sa grande solidité. 

Ce câble portera des grappins en fer, et bien qu'il n^ait 
qu'un demi-pouce de diamètre, il pourra supporter une ten- 
sion de 3 tonnes (la tonne vaut 1,016 kil.). 

Les quatre ballons ci-dessus mentionnés ont été construits 
entièrement à l'arsenal, ainsi qu'un fourneau portatif pour la 
fabrication du gaz hydrogène. Ce fourneau, avec les cornues 
qui l'accompagnent, est divisé en trois parties qui complètent 
l'ëquipage de ballons ; le tout est transporté sur des voitures 
ordinaires du train, mises & la disposition de la commis- 
sion. 

Le poids total du fourneau est de 3 tonnes 1/4, et lorsque le 
matériel est démonté, chaque pai'tie ne pèse pas plus de 3 quin- 
taux (l quintal vaut 50 kil. 802), si bien quo chacune d'elles 
peut être chargée par deux hommes. Le remontage s'opère 
avec une gi*ande rapidité, et, dans l'expérience qui a été faite 
samedi dernier, ce fourneau a pu fabriquer en vingt-quatre 
heures le gaz nécessaire à deux ballons. 

Le premier voyage des deux nouveaux ballons a été exécuté 
la semaine dernière. Ils furent gonflés avec le gaz ordinaire 
d'éclairage, sur la plate-forme établie pour les expériences 
près du Canal et de la station, à quelques minutes de l'un et 
de l'autre. Le capitaine Lee (du génie), qui a fait quatorze 
ascensions avec le capitaine Templer (de la milice), est cette 
fois parti seul, et le capitaine Templer l'a suivi dans le second 
ballon, avec le capitaine Elsdale (du génie), qui n'avait encore 
exécuté aucune ascension. 

Des signaux furent échangés entre les aéronautes, mais ils 
ne tardèrent pas à se séjparer, ce qui établit la possibilité de 
marcher dans des directions déterminées en s'élevant ou en 
s'abaissant dans des courants d'air différents. 

On fera prochainement de nouvelles expériences. » 

Le Times nous apprend, d'ailleurs, dans son numéro du 
26 avril, que, dans une auti^ expérience qui a eu lieu le 25, 
un ballon captif, le Talisman, s'est échappé pendant un trans- 
port en rompant les câbles qui le retenaient. La soupape étant 
fermée, l'aérostat devait naturellement éclater en atteignant 
les couches de l'atmosphère présentant un degré de raréfaction 
de l'air suffisant. C'est ce qui eut lieu en effet, et les débris du 
Talism>an retombèrent dans la Tamise, près d'Erith; on pense, 
néanmoins, pouvoir le réparer et le remettre bientôt en 
service. 

Le Deutscher Heichs-Anzelger complète les renseignements 
qui précèdent en indiquant les capacités des divers aérostats 
composant Téquipage de ballons signalé : 

Le Saladin aurait un volume de 38,000 pieds cubes. 
Le Talisman — 19,000 — 

Le Saraxin — 15,000 — 

La Vedette — 14,000 — 

Enfin, un cinquième ballon beaucoup plus petit, le Pitoie^ 
que l'on aurait employé avec succès pour apporter un nouvel 
approvisionnement de gaz â un autre ballon, ne cuberait que 
6,000 pieds. 

Ajoutons en terminant que, d'après la Naval and MiUtary 
Gazette du 30 avril, le War Department aurait décidé de mettre 
en usage immédiatement les ballons de gueri<e ; quelques-uns 
d'entre eux seraient dirigés aussitôt que possible sur l'AiHqae 
du Sud. 

V Administrateur: A. DE FORGES. 
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L'ARMÉE ROUMAINE DEPUIS 1876 



Nous avons donné, dans les numéros 3â2 et 325 de la Revue, 
un court aperçu de l'histoire de l'armée roumaine depuis ses 
commencements jusqu'en 1876. Depuis celte époque, l'Orient 
a été le Ihéâlre de grands événements auxquels la Roumanie 
s'est trouvée directement mêlée, et qui ont fourni 2) sa jeune 
armée l'occasion de faire ses preuves et de recevoir le bap- 
tême du feu. Appelée à combattre en Bulgarie aux côtés de 
l'armée russe, elle ne s'est point montrée inférieure à sa 
tâche et a déployé, dans des circonstances difficiles, un cou- 
rage et une abnégation qui lui ont conquis l'estime et la sym- 
pathie des armées européennes. 

A la suite de la guerre de 1877-1878, des remaniements 
territoriaux ont été imposés par le vainqueur, et la Rouma- 
nie, auparavant tributaire de l'Empire ottoman, constitue au- 
jourd'hui, en fait, un Etat indépendant. Son organisation mi- 
litaire, déjà remarquable par le développement donné aux 
troupes territoriales, acquiert ainsi un nouvel intérêt. Nous 
revenons donc avec plaisir sur celle jeune armée d'une nation 
qui se plaît souvent à réclamer son rang dans la grande 
famille latine. 

Il ne saurait être question de faire ici l'histoire détaillée 
de l'armée roumaine depuis 1876; nous nous proposons seu- 
lement de résumer succinctement les diverses nmdifications 
qu'elle a subies depuis cette époque, et de présenter, à cette 
occasion, un tableau sommaire de ses opérations militaires 
destiné à rappeler au lecteur quelques-uns des faits de guerre 
dans lesquels elle s'est signalée. 

Les éludes sur les forces militaires de la Roumanie, pu- 
bliées en 1876 par la Revue, ont établi que ces forces se com- 
posaient de quatre éléments distincts : 

10 L'armée permanente, comprenant 8 régiments d'infanterie, 
A baUillons de chasseurs, 2 régiments de rossiori, 2 régi- 
ments d'artillerie et environ 10 batteries de pompiers (9 bat- 
teries et 2 sections) ; 

2« L'armée territoriale, comptant 8 régiments de doro- 
bantsi et 8 régiments de calarassi, l'artillerie nécessaire à 
cette armée étant fournie par les batteries de pompiers; 



3^ La milice, devant former 33 bataillons et^33 escadrons 

4^ Les gardes urbaines et la levée en m2iSse\glotele). 

L'armée roumaine conserva celte organisation jusqu'à la fin 
de 1876, c'est-à-dire jusqu'au moment environ où fut signé 
l'armistice entre la Turquie et la Serbie. Le gouvernement rou* 
main , prévoyant que la guerre qui venait de finir n'était qua 
le prélude d'une autre beaucoup plus importante dans laquelle 
il pourrait être entraîné, prit alors un certain nombre de 
dispositions destinées à compléter l'organisation de l'armée. 

I^s 8 régiments de dorobanlsi formaient un total de 33 ba« 
taillons et comptaient de 2 à 5 bataillons chacun ; un décret 
princier, promulgué le 14 décembre 1876, créa huit nouveaux 
régiments, ce qui portait à 16 le nombre des régiments de 
dorobanlsi, sans augmenter cependant le nombre des4)atail- 
lons, chacun d'eux, sauf un (le onzième), étant à deux batail- 
lons, comme les régiments d'infanterie de l'armée permanente. 

Un deuxième décret, daté du 15 mars 1877, prescrivit de 
former deux nouveaux régiments d'artillerie ; celle formation 
permit d'affecler un régiment de cette arme à chacune des 
4 divisions qui furent formées par la suite en combinant les 
troupes permanentes avec les troupes territoriales. 

Cette dernière formation, effectuée un mois environ avant 
le commencement de la guerre entre la Russie et la Turquie, 
fit pressentir que la Principauté s'attendait à prendre part à 
la lulte qui était, à ce moment, devenue inévitable. 

Quelques semaines plus tard, le 18 avril 1877, six jours 
iivant l'entrée des troupes russes en Roumanie, le prince 
promulgait le décret suivant : 

1. L'armée permanente et l'armée territoriale avec leurs 
cadres sont mobilisées. 

2. Les milices, suivant les besoins qui se feront sentir, 
seront organisées en corps actifs pour prendre part à cette 
mobilisation. 

3. Les gardes nationales sont appelées, pendant le temps 
oii les troupes seront concentrées, à faire les services prévus 
par la loi. 

4. Un décret spécial déterminera la composition des unités 
tactiques ainsi que les commandements. 

Conformément à ces prescriptions, l'armée permanente et 
l'armée territoriale furent immédiatement mises sur pied de 
guerre ; de plus, dès le 3 mai, chaque district reçut l'ordre 
de former les cadres d'un bataillon de milice, comptant 
24 officiers ou assimilés et 373 hommes de troupe, soit en 
tout 397 hommes. Il fut également ordonné de former les 
cadres d'un régiment de miliciens à cheval pouvant être mo- 
bilisé au besoin. 

Enfin, la garde civique fut également organisée; elle 
comptait 14 légions, dont 5 pour Bucharest, 10 bataillons et 
13 compagnies. 

Les divers éléments des forces militaires roumaines furent 
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donc tous mobilisés ou formés, dans le courant des mois 
d'avril et de mai 1877. 

Un décret princier, promulpé le 10 mai, annonça que le 
prince Charles prenait le commandement en chef de l'armée, 
ayec le colonel Slaniceanu pour chef d*étal-major. L'armée 
était divisée en deux corps, dont le premier était concentré à 
Graiova et le deuxième à Giurgevo et Bucharest. 

Chaque corps était composS de 2 divisions d'infanterie à 
2 brigades, d'une brigade de cavalerie et d'une brigade d'ar- 
tillerie. La brigade 'd'infanterie était à 2 ou 3 régiments d'in- 
fanterie de ligne ou de dorobantsi ; une brigade par division 
comprenait, en outre, un bataillon de chasseurs; la brigade 
de cavalerie était à 2 régiments; la brigade d'artillerie était 
pareillement à 2 régiments, comptant chacun 6 batteries de 
6 pièces Krupp. L'armée comprenait, en outre, un corps de 
milice. 

L'armée disposait de 560 caissons, répartis en 6 colonnes 
peur le transport des munitions, et de 7 escadrons du train 
avec 1,400 voitures environ. 

Le service hospitalier était composé de deux éléments diffé- 
rents : les ambulances régulières et celles de la < Croix 
rouge. » Chaque brigade avait un chirurgien en chef, son 
ambulance, ses brancardiers et ses aides d'hôpital. Chaque 
division disposait de 6 grandes voitures de transport pour les 
blessés, de 10 voitures à deux roues, de 6 grandes voitures 
pour le transport du matériel, de 100 brancardiers et de 
4 tentes pouvant contenir 10 blessés chacune. Les ambulances 
de corps étaient constituées par de grands hôpitaux de 
réserve. 

Nous mentionnons ici, pour compléter ce tableau des forces 
de la Roumanie, la flottille composée de trois bateaux à 
vapeur et de six chaloupes canonnières. 

L'armée roumaine se trouva ainsi, dans la mesure que com- 
portaient soa organisation et les ressources militaires du pays, 
prête à entrer en action, si elle y était appelée par les événe- 
ments. 

Lorsque les troupes russes pénétrèrent sur le territoire de 
la Principauté, l'armée roumaine se retira partout devant elles 
vers l'intérieur, tant pour effectuer sa concentration que pour 
éviter les conflits. Jassy fut évacué le 23 avril, Calatz,Braïla, 
Barbossi, le 25 avril, etc. 

La V^ division, mobilisée dans la Petite- Valachie, occupa 
Calafat dans les premiers jours de mai; la 2« division fut di- 
rigée sur la même province vers le 7 mai; à la même époque 
h peu près, Bucharest, Giurgevo et Fratesti furent occupés 
par la 3'^ division; la 4<> division, qui était stationnée sur le 
bas Danube, à hauteur d'Oltenitsa, évacua cette ville vers le 
26 mai et gagna la Pelite-Yalachie; la 3« division partit à .son 
tour, le 30 mai, pour la même destination. 

L^s quatre divisions étant réunies dans la même province, 
le 1^' corps fut réparti sur la rive gauche du Danube, depuis 
Turn«Seveiin Jusqu'à Calafat, où se trouvait son quartier gé- 
néral. Le 2« corps établit son quartier général à Caracal et 
occupa de même la rive gauche du Danube, depuis Calafat 
Jusqu'à Islats, ville située à l'embouchure de l'Oitu. Le 
quartier général du prince Charles fut placé à Poeana. 

Les troupes roumaines conservèrent ces emplacements jus* 
qu'à la première affaire de Plewna. Après l'échec du général 
Schilder-Schuldner, le prince Charles, par suite d*une entente 
intervenue à cette occasion entre les deux quartiers généraux 
russe et roumain, ût passer des troupes à Nicopoli pour 
relever les forces russes qui s'y trouvaient retenues et devaient 
prendre part à la deuxième attaque de Piewna. 

La 4° division d'infanterie et sa brigade de cavalerie traver- 
sèrent le fleuve à Nicopoii à la un de juillet et dans les pre- 
miers jours d'août. C'est seulement après le deuxième échec 
de Plewna que les nécessités de la situation entraînèrent 



une coopération plus active de l'armée roumaine, et le prince 
Charles fut appelé au commandement de l'armée de l'Ouest, 
qui allait livrer, sans résultat, la troisième bataille de Plewna, 
pour se transformer ensuite en armée de blocus. La 4" divi- 
sion, déjà sur la rive droite du Danube, vint prendre place 
immédiatement à l'aile droite de l'armée de l'Ouest; la 
3® division franchit le Danube vers le 10 août, sur des pon- 
tons, à Corabia; enfin le pont construit par l'armée roumaine 
à hauteur de cette ville étant terminé, la réserve générale y 
passa le l^'' septembre. 

Lorsqu'il fut décidé que l'armée roumaine traverserait le 
Danube, on modifia son ordre de bataille. Les troupes terri- 
toriales de la 1''° division, c'est-à-dire les 4 premiers régiments 
de dorobantsi et les 2 premiers régiments de calarassi, furent 
laissées dans la Petite- Valachie, avec les milices, et y for- 
mèrent un corps d'observation. Le restant de la 1^" division, 
réuni à la -2°, constitua la réserve générale. La composition 
des 4° et 3^ divisions reçut quelques changements; cette der- 
nière fut augmentée d'une brigade de cavalerie et d'une com- 
pagnie du génie, et perdit un régiment de dérobants, qui fut 
placé dans la réserve générale; la 4« division fut augmentée 
d'un régiment de cavalerie et d'une compagnie du génie. 

Au moment où l'armée roumaine passait le Danube, les ap- 
provisionnements formés par l'intendance permettaient de lui 
donner 20 jours de vivres ; de plus, il y avait dans les maga- 
sins 3:$ jours de biscuit pour une armée de 55,000 hommes. 

Nous insisterons quelque peu, dans notre résumé, sur ce 
début de la campagne, parce qu'en réalité, c'est à celte 
époque que l'armée roumaine fait, pour la première fois, la 
grande guerre, et c'est devant Plewna qu'elle va gagner vail- 
lamment ses éperons. 

Grâce à l'importance que prit successivement cet incident 
de Piewna, on possède aujourd'hui, pour apprécier la valeur 
de celte jeune armée, d'autres éléments que ses effectifs et 
ses tableaux d'organisation. 

Le prince Charles prit, le 29 août, possession de son com- 
mandement devant Plewna, avec le général Zotow, comman- 
dant du 4° corps d'armée, pour chef d'état-major. Le com- 
mandement du corps roumain fut donné au général Cernât , 
ministre de la guerre. 

A partir de ce moment, l'armée roumaine prit part à toutes 
les opérations dirigées par l'armée russe de l'Ouest contre 
Plewna. 

D'après les dispositions adoptées vers le 7 septembre pour 
préparer l'attaque décidée contre Plewna, la 4« division rou* 
maine, partant de Verbitsa, prit position au nord de la chaussée 
dcGrivitsa, à hauteur du 9« corps russe, et constitua ainsi 
l'extrême droite de l'armée. Les 3®, 7* et 8« régiments de 
calarassi couvraient le flanc droit des troupes roumaines. 

Le 8 septembre, la 3» division reçut ordre de sortir de 
Rybin, de se diriger sur le flanc droit de la 4« division, et d'y 
prendre position à côté de cette dernière. La réserve générale 
dut se diriger de Breslanitsa sur Verbitsa et s'établir en avant 
de ce point pour y servir de réserve aux 3« et 4« divisions. 

La disposition d'attaque pour le 11 septembre prescris 
vait à l'armée roumaine d'attaquer les retranchements du 
Nord, c'est-à-dire la redoute de Grivitsa et la redoute de 
gauche; celte attaque avait pour objet de faciliter celle qui 
devait être exécutée sur les autres points, particulièrement 
sur le front sud et sur les Montagnes- Vertes. L'armée rou- 
maine devait être secondée dans cette attaque par la 1" bri- 
gade de la 5^ division d'infanterie russe, avec 2 batteries 
de 4. Cette brigade devait, d'un côté, couvrir le flanc gauche 
de l'armée roumaine contre toute tentative des réserves enne- 
mies, et, de l'autre, attaquer la face sud-ouest de ces mêmes 
retranchements. L'attaque fut exécutée le 11 septembre ainsi 
qu'il avait été prescrit. Une des redoutes de Grivitsa fut prise 
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par les troupes russo-roumaines ; parmi ces dernières, le 
i« bataillon (le chasseur^ se distingua d'une manière particu- 
lière; il pénétra dans la redoute en même temps que les 
troupes russes et prit un drapeau. 

Maîtresses de celte redoute, les troupes roumaines la re- 
mirent en état et complétèrent ses défenses sur le flanc 
oaest; elles purent ainsi repousser deux attaques tentées par 
par Tennemi dans la nuit du il au i2. 

L'attaque dirigée par la d'^ division roumaine sur la redoute 
de gauche ne fut pas couronnée de succès. 

Au moment où cette attaque était ainsi préparée et exé- 
cotée, la brigade de rossiori, les S'' et G^» calarassi et une bat- 
terie à cheval roumaine étaient réunis au détachement de 
cavalerie du générai Lochkarew c pour prononcer une offen- 
sive énergique sur Dubniak, sur la chaussée de Sofla, chasser 
l'ennemi de NetropoIJe» s'il occupe ce point, rester sur la 
rive gauche du \id et menacer les communications des 
Turcs, » 

Après l'attaque Infructueuse exécutée par les Turcs, le 
12 septembre, les deux armées russe et roumaine se forti- 
fièrent en établissant tout un système d'ouvrages. L'armée 
roumaine, se mettant immédiatement â l'œuvre, éleva plusieurs 
ouvrages. Parmi ces ouvrages, nous mentionnerons une 
batterie de quatorze pièces située au sud-ouest de la redoute 
enlevéele 11, et destinée à battre la vallée de lu Grivitsa; 
les redoutes portant les noms de : Verbitsa, Alexandre et 
Tudor; la redoute de Calisovat ayant pour objet de battre la 
vallée qui, partant de ce point, se dirige vers Rybin, sur le 
Vid; celle de Creta, qui permettait de battre la vallée du Yid 
Jusqu'à Rybin ; la redoute Nicolas en seconde ligne,' à l'est de 
Grivitsa; les redoutes de lassy et de Turnu à l'ouest de Ver- 
bitsa, etc.. 

Dans la construction de ces divers ouvrages, les Roumains 
faisaient usage de deux pelles; en commençant, ils se ser- 
vaient de la pelle Linnemann ; lorsqu'ils étaient parvenus à 
creuser une excavation de 50 centimètres de profondeur, ils 
s'y mettaient à l'abri et continuaient leur travail avec la grande 
pelle. 

■ Les travaux de défense élevés par l'armée roumaine, dit 
un témoin oculaire, font beaucoup d'honneur non-seulement 
aux officiers qui ont donné les tracés, mais aussi à la troppe 
qui les a exécutés. » 

Non contentes de fortifier leur front, les troupes rou- 
maines exécutèrent des travaux d'approche contre la seconde 
redoute de Grivitsa. 

Le 18 septembre, elles avaient encore 250 mètres à par- 
courir à découvert pour arriver à donner l'assaut. On crut 
néanmoins pouvoir aborder cette entreprise. Quatre attaques 
échouèrent successivement. Les troupes roumaines perdirent, 
ce jour-là, 20 officiers et ^iOO hommes tués ou blessés. 

Du 19 septembre au 6 octobre, un corps combiné de cava- 
lerie, placé sous les ordres du général Krylow, et comprenant, 
outre la majeure partie de la cavalerie russe de l'armée 
de l'Ouest, la brigade de rossiori, les 4<', 5^ et 6^ régiments 
de calarassi et 2 batteries à cheval roumaines, opéra à l'ouest 
de Plewna pour empêcher tout secours en vivres ou en 
munitions de parvenir aux troupes ottomanes. 

Le 19 octobre, 4 bataillons roumains, appartenant à la 
A"' division, sortirent de la 4*^ parallèle, pour attaquer la re- 
doute de Bukovitsa et furent reçus par un feu d'infanterie 
tellement puissant, qu'ils battirent en retraite. A six heures 
et demie du soir, le commandant de la 4** division dirigea de 
nouveau sur la redoute 3 bataillons qui se portèrent vigou- 
reusement en avant, sautèrent' dans le fossé et y restèrent 
environ une heure, s'efforçant, roais'en vain, de s'emparer de 
roQvrage. Ils durent finalement se retirer. Cette journée 



coûta aux troupes roumaines 22 officiers et 907 hommes 
tués ou blessés. 

Le 24 octobre, lors de l'attaque de Gorny-Dubniak par les 
troupes nisses, 1 brigade de cavalerie de cosaques du Cau- 
case et 1 brigade de calarassi avec 1 batterie k cheval furent 
disposées à l'ouest de cette position pour empêcher la gar- 
nison de battre en retraite de ce côté. 

7 bataillons d'infanterie roumaine, 44 escadrons, parmi 
lesquels 8 de rossiori et 6 de calarassi, et^ 34 pièces d'artil- 
lerie montée ou à cheval, dont 6 appartenant à l'armée rou- 
maine, placés sous le commandement du général Arnoldi, 
eurent pour mission d'empêcher les troupes ottomanes de 
sortir de Plewna ou de Dolny-Dubniak pour venir au secours 
de Gorny-Dubniak. 

Plus tard (19 novembre), lorsque les lignes d'investis- 
sement étaient déjà solidement établies devant Plewna, un 
détachement roumain s'empara de Rahova après un violent 
combat. La garnison turque qui défendait cette place put se 
retirer sur Lom-Palanka. 

La prise de Gorny-Dubniak par les troupes russes, l'occu- 
pation de Netropolje par les troupes roumaines, et plus tard 
la prise de Rahova par ces mêmes troupes, permirent de 
compléter la ligne d'investissement formée autour de Plewna. 
Cette ligne fut alors divisée en six secteurs : le premier, 
allant de la position de Buvolar à la route de Grivitza, fut 
confié aux troupes roumaines, moins la 4° division, et placé 
sous le commandement du général Cernât; le corps des gre- 
nadiers et la 4^ division roumaine occupaient le sixième, sur 
la rive gauche du Vid. 

Le 10 décembre au matin, le commandant du premier sec- 
teur reçut du général Todieben l'ordre d'envoyer ù Demir- 
Kieui, 4 bataillons et 3 batteries. Ces troupes luttèrent durant 
toute la matinée de ce même jour avec les batteries ennemies, 
qui avaient pris position à Opanez. 

Le reste des troupes roumaines, sous les ordres du gé- 
néral Cernât, s'empara, sans rencontrer de résistance, de 
la redoute n<^ 2 de Grivitsa, de celle de Bukova, et de la 
première ligne des redoutes d'Opanez; restaient celles de la 
deuxième ligne, où avaient pris position les troupes turques 
destinées h couvrir la sortie d'Osman-Pacha. L'attaque ayant 
été préparée par le feu de 4 pièces de 9, l'infanterie fut lan- 
cée à l'assaut. Elle comprenait le 2<' bataillon du 5® régiment 
de dorobantsi, la 2*^ compagnie du 1^^ bataillon de ce même 
régiment, et 3 compagnies prises respectivement dans les l*^'^ et 
5® régiments de ligne et le 6' régiment de dorobantsi. < Ces 
troupes, conduites par leurs chefs, et commandées par le co- 
lonel Sachelari, dit le général Cernât, marchèrent en avant 
avec une bravoure remarquable, sous un feu meurtrier; elles 
se jetèrent sur les redoutes, et les ayant entourées, for- 
cèrent l'ennemi à mettre bas les armes. > Les trophées de ce 
combat consistèrent en 2,000 prisonniers et 3 pièces. 

A dix heures du matin, Plewna était occupé par les troupes 
de la 2^ division ; à midi, tous les ouvrages d'Opanez et de 
Bukova étaient au pouvoir des Roumains. 

Après la chute de Plewna, l'armée roumaine fut reconstituée 
en quatre divisions; la 4"^ division repassa le Danube et fut 
chargée d'en défendre la rive gauche, contre les attaques des 
Turcs entre Turtucai et Silistrie. 

Les 1^%23 et 3*^ divisions, placées sous les ordres du général 
Haralaml), eurent pour mission de s'emparer des villes forti- 
fiées que les Turcs possédaient encore sur la rive droite du 
Danube, à l'ouest de Nicopoli, et d'investir ensuite Beigradchik 
et Widdin. Elles gagnèrent d'abord Lom-Palanka, qui fut enlevé 
par la 1 ^ division ; de là elles se mirent en marche sur deux 
colonnes, dont la première prit la chaussée qui conduit à 
Beigradchik et l'autre suivit la rive droite du Danube par Arzer- 
Palanka, qui fut évacué par les Turcs après un léger combat. 
La première colonne laissa une riga e devant Beigradchik et 
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se dirigea ensuite sur Nazir-Mahala, où elle opéra sa jonction 
avec la deuxième. Les deux colonnes réunies se rendirent 
maîtresses, après un court engagement, de ce point impor- 
tant par les routes qui s'y croisent. Cela fait, Tavant-garde 
s'avança surBelarada, qui fut occupé sans combat; d'un autre 
côté, la brigade de rossiori reçut Tordre d'opérer une recon- 
naissance sur Dinkovitsa dont elle chassa les troupes turques; 
elle poussa ensuite jusque sur Florentin, qui fut occupé sans 
résistance. Le reste des troupes suivit, occupant Belareda, 
Dinkovitsa et Neganovce, de telle sorte que Widdin se trouva 
entièrement investi. Mais l'armée roumaine se trouvait encore 
trop éloignée de la place; pour s'en rapprocher, elle dut s'em- 
parer de Tatardjik, Noroselci et Raîanovce, ce qui eut lieu le 
24 janvier après un combat dans lequel elle perdit 1 officier 
et 6 hommes de troupe. Le même jour eut lieu l'attaque de la 
position de Smirdan ; cette attaque fut préparée par un bom- 
bardement auquel prit part l'artillerie de Calafat: 6 bataillons, 
appartenant aux 4« et 6<^ régiments de ligne et au 9^ doro- 
bantsi, s'élancèrent alors à l'assaut de trois redoutes qui 
défendaient les villages de Smirdan et d'Inova, et les enle- 
vèrent. Les Turcs se retirèrent en désordre, laissant 300 morts 
sur le terrain ; 6 pièces Krupp de 9 c. avec leurs munitions, 
250 nizams et plusieurs centaines de fusils Martini-Henry et 
Snider tombèrent aux mains des troupes roumaines; les pertes 
de ces dernières s'élevèrent à 5 officiers et 140 hommes tués 
ou blessés. 

Après la prise de Smirdan, toutes les hauteurs voisines de 
Widdin se trouvèrent en possession de l'armée d'investisse- 
ment, et la ville se trouva entièrement exposée au feu de son 
artillerie. 

Les opérations contre Widdin ne furent pas poussées plus 
loin. Quelques jours après fut conclu l'armistice du 31 jan- 
vier, suivi un mois après environ,. le 3 mars, du traité pré- 
liminaire de San Stefano. Toutefois, les troupes roumaines 
restèrent autour de la place jusqu'au 24 février, jour où, sur 
Tordre du gouvernement ottoman, elle leur ouvrit ses portes; 
le même jour Belgradchik fut également remis à la brigade 
qui avait été chargée de l'investir. Les troupes russes prirent 
possession de ces deux places le 5 avril. 

Les troupes roumaines repassèrent alors le Danube et 
furent cantonnées dans la Petite-Valachie. La 4« division se 
replia également et vint s'établir à Pitesti. 

Dans le courant du mois de mai, le prince Charles alla ins- 
pecter Tarmée; & cette époque, la 1^ division était à Calafat, 
la 2« à Craiova, la 3^ k Turn-Severin, et la À^ à Pitesti. 

Le 31 mai, k la suite de ce voyage, un décret princier pres- 
crivit de former en 2 divisions les 8 régiments de calarassi. 
Le ministre de la guerre exposait ainsi dans son rapport 
les motifs de cette modiQcation : 

« Le service de la cavalerie, durant toute la campagne, a été 
généralement isolé, de telle sorte que les brigades de cava- 
lerie n'étaient attachées que de nom aux divisions d'infanterie 
et n'étaient point l'objet de la surveillance à laquelle les 
troupes doivent être soumises en général. 

1 Cette modification est nécessaire dans l'intérêt d'une 
bonne organisation et pour assurer un service régulier de la 
part de la cavalerie. » 

Le décret ajoutait, en outre, que ces 2 divisions, de même 
que la brigade de rossiori, dépendraient directement, pour 
leur service, du quartier général de Tarmée. 

Pendant que Tarmée roumaine était concentrée dans la 
Petite-Valachie, son organisation fut l'objet de plusieurs lois 
importantes. 

Nous mentionnerons, en premier lieu, la loi du 30 mai, 
ouvrant au ninislre de la guerre un < crédit de 4,000,000 
de francs, pour compléter l'armement du pays. > 

D'après le rapport annexé à la demande de crédit a l'ar- 



mement actuel de l'infanterie et de la cavalerie est insuffisant, 
à cause du développement pris par Tarmée; par sa diversité 
et son infériorité il ne répond plus aux exigences impé- 
rieuses du jour... > 

C'est ce crédit qui a permis au général Cernât de doter 
Tarmée roumaine de fusils Martini-Henry. 

Le 23 juin eât promulguée la loi sur la position des 
officiers. 

D'après cette loi : < le grade est la propriété de Tofficier 
et constitue sa position. 

L'officier ne peut perdre son grade qu'en raison d'une des 
causes suivantes: 1^ perte de la qualité de Roumain pro- 
noncée par Jugement; 2<> condamnation à une peine criminelle, 
d'après le code pénal commun ; 3<> condamnation à une peine 
correctionnelle pour délits prévus par le code pénal commun, 
aux articles...; 4<> destitution prononcée par un conseil de 
guerre, établi conformément au code de justice militaire, par 
décision reconnue définitive ; 5<> destitution prononcée par un 
conseil de guerre et reconnue définitive, pour le cas où 
l'officier refuserait de prêter le serment militaire. » 

Enfin, le 10 juillet, le prince Charles promulgue une loi 
portant création d'un conseil supérieur de la guerre. 

c Ce conseil, placé sous la présidence du ministre, a pour 
obiet d'assister le ministre de la guerre dans l'administration 
générale de l'armée et dans l'élaboration et l'application des 
lois et des règlements militaires, afin qu'il soit toujours 
veillé à Tunité et à la continuité dans l'organisation générale 
de Tarmée (1). > 

Les troupes roumaines restèrent ainsi formées et concen- 
trées jusqu'à la conclusion du traité de Berlin. Le gouverne- 
ment s'occupa alors de réduire les dépenses résultant da 
maintien de Tarmée sur pied de guerre. L'armée a été rep'acée 
sur le pied de paix, en vertu d'un décret princier publié 
dans îe Monitorul oficial du 15 août dernier. 

Les remaniements territoriaux stipulés par les articles 45 
et 46 du traité de Berlin ont été effectués vers la fin de 1878. 
Le 21 octobre dernier, le gouvernement russe a repris pos- 
session < de la portion de territoire détaché de la Russie en 
suite du traité de Paris. > 

Environ un mois après, le 26 novembre, un détachement 
de troupes roumaines, placé sous les ordres du général Ange- 
lescu, commandant la 3^^ division territoriale, est entré dans 
la Dobroudcha, et a occupé celte province sans Rencontrer de 
résistance. 

Dans celte prise de possession, le gouvernement roumain, 
se basant sur le tracé de la frontière adopté par la majorité 
de la commission européenne de délimitation, fitoccuper vers 
la fin de janvier par un faible détachement (1 officier et 
20 hommes de troupe) le fort d'Arab-Tabia, l'un des ouvrages 
détachés de Silistrie. 

La frontière part, en effet, d'après ce tracé, d'un point 



(1) Le conseil supérieur comprend : 
!• Des membres de droit, savoir : 

Les commandants de corps d'armëc | 

Les commandants de division; 

Le 1 ^ '"'"'' • - ' • 

Le( 

Le ( . _ 

Le chef supërfeur de la flottille ; 

Le commandant des écoles militaires; 

L'inspecteur général du service sanitaire de Tarmée ; 

L'intendant général ; 

Le directeur du ministère de la guerre ; 
2^ Quatre colonels possédant les connaissances l'equîses pour 
Tétat-major. 

La nomination de ces derniers membres est soumise t Tap- 
probation du prince, par le ministre de la guerre, sur la pro* 
position du chef de Tetat-raajor. 
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sUué sur la rive droite du Danube, à 800 mètres du bastion 
nord-est de la Tille, et de là se dirige au sud-sud-ouest, 
laissant à la Dobroudcha, le fort d'Arab-Tabia. 

La majorité de la commission européenne avait adopté ce 
point de départ, afin de donner à la Roumanie plus de facilité 
pour communiquer avec sa nouvelle province. D*après le 
rapport des délégués du gouvernement roumain, un point 
choisi plus en aval, aurait contraint ce gouvernement à con- 
suiiire un premier pont sur la Borcea, dérivation du Danube 
qui prend naissance sur la rive gauche, en dessous de Silistrie ; 
an deuxième pont sur le Danube, et à relier ensuite ces deux 
ponts par une digue de 8 à 10 kilomètres de longueur, pour 
traverser les terrains marécageux compris entre la Borcea 
et le.Danube. 

L'occupation de ce fort ayant soulevé des difficultés, le 
gouvernement roumain Ta fait évacuer par ses troupes à la 
date du 20 février. 

La question de la délimitation des frontières de la Dobroud- 
ciia, dans le voisinage de Silistrie, a été soumise aux puis- 
sances signataires du traité de Berlin. 

Le territoire rétrocédé à la Russie, et qui constitue pour 
la Roumanie une perte sensible, a une superficie de 9,125 ki- 
lomètres carrés; il comptait lors du dernier recensement, 
en 1860, 138,400 habiUnts. 

Âtt point de vue administratif, il était divisé en trois dépar- 
tements, ayant respectivement pour chefs-lieux les villes de 
Cahul, de Bolgrad et d'ismall. 

11 fournissait k Tannée territoriale les bataillons de Cahul 
et de Bolgrad-lsma'îl qui, réunis au bataillon recruté dans le 
département de Covnrluin, constituaient le 11® régiment de 
dorobantsi ; il formait de plus, en cas de mobilisation, deux 
bataillons de milice. 

Sur les 47,330 jeunes gens âgés de vingt ans inscrits sur 
les tableaux de recensement en 1878, le territoire rétrocédé 
en comptait 1 ,943 dont 463 ont été pris pour le contingent 
de cette même année. 

La Dobroudcha, y compris le delta du Danube, a une 
superficie de 14,992 kilomètres carrés ; sa population était 
évaluée, en 1868, à 97,815 habitants (1). Elle a été divisée par 
le gouvernement roumain en trois départements, qui portent 
les noms de Toullcha, Kustendje et Noa-Silistrie. 

La Dobroudcha a été rattachée à la 3^ division territoriale 
pour compenser la diminution subie par cette division, en 
raison de la rétrocession de la Bessarabie roumaine. 

D*après un décret princier, daté du 6 mars, < les troupes de 
la Dobroudcha forment une division active avec un comman- 
dement séparé. » 

Le ministre de la guerre, colonel Dabija, a réclamé Tadop- 
tion de cette mesure, pour le motif suivant indiqué dans son 
rapport au prince Charles : c La réunion du commandement 
de la 3» division territoriale avec celui des troupes de la Do- 
broudcha présente des difficultés pour le service, les commu- 
nications avec la Dobroudcha étant souvent interrompues et 
toujours pénibles. > 

La session législative qui vient d'être dose, le 6 avril der- 
nier, parla dissolution des Chambres, avait été ouverte, le 
27 novembre 1878, par un message du prince Charles. 

Après avoir constaté que € la Roumanie était entrée désor- 
mais dans la liamiile des Etats qui ne relèvent que d'eux- 
mêmes, » le prince énumérait les divers travaux dont les 
Chambres auraient à s'occuper; il leur annonçait que des mo- 



(1) La Dobroudcha compte , d'après le dernier recensement, 
116,'732 habitants, dont 5o,003 mahométans, 24,314 roumains, 
16,4*79 bulgares et 13,986 habitants appartenant à diverses na- 
tionalités. {Nord du 18 mars.) 



diflcations devraient être Introduites dans l'état militaire du 
pays, et disait à ce propos : < L'expérience acquise sur les 
champs de bataille nous a fait voir les améliorations réclamées 
par l'organisation de notre armée. Je compte sur votre patrio- 
tisme pour les réaliser promptement. » 

Parmi ces travaux, nous mentionnerons le vote du budget. 
Le budget de la guerre pour 1879 s'élève à 22,916,967 fr., dont 
18,037,087 fr. pour les dépenses ordinaires, et 4,839,880 fr. 
pour les dépenses extraordinaires. Nous trouvons au nombre 
de ces dernières une somme de 2 millions affectée à l'achat 
des tubes métalliques, de la poudre et du plomb nécessaires 
pour confectionner les cartouches des nouveaux fusils Martini* 
Henry (1). 

Parlant ensuite du rôle joué par le Parlement, l'armée et la 
nation tout entière dans les événements de 1877-78, le Prince 
disait en terminant : < Vous avez proclamé et fondé l'indé- 
pendance de l'Etat roumain ; vous avez soutenu avec énergie 
et avec dignité nos droits nationaux. Par l'héroïsme de nos 
soldats sur le champ de bataille, par l'abnégation et les sacri- 
fices de tous les enfants du pays , par votre concours éclairé 
et patriotique, la Roumanie a retrouvé aujourd'hui parmi les 
nations la place qu'elle occupait aux beaux jours de son his- 
toire. » 

On volt donc que la Roumanie se fait un devoir de perfec* 
tionner l'organisation de ses forces militaires, de même que 
les Etats voisins, petits ou grands, qui ont pris part à h 
guerre de 1877-78. 

Toutefois des raisons d'économie ont fait renoncer à quel- 
ques créations qui avaient été projetées; ainsi le ministre de 
la guerre avait demandé la création d'un nouveau bataillon 
du génie, d'un régiment d'artillerie de côtes et d'un régiment 
de rossiori. 

Mais si le nombre des corps de troupe de l'armée roumaine 
n'a pu être augmenté, l'effectif des officiers s'est accru dans 
une proportion considérable. En effet, cet effectif qui comptait, 
en 1875, 1,393 officiers, en comprend aujourd'hui 1,893. 
< De 1875 à 1879, dit le rapporteur de la commission du 
budget, le nombre des officiers s'est accru de 500, et on ne 
peut pas le réduire, puisque la loi sur la position des officiers 
publiée à la fin de la guerre, leur garantit leur position, don- 
nant une plus grande solidité à la carrière militaire, dans le 
but de perfectionner et de développer nos forces armées. » 

Le budget de 1879 consacre égialement une augmentation 
des cadres permanents de l'armée territoriale dont la solidité 
et les qualités militaires ont, dans la dernière guerre, dé- 
passé toutes les espérances. En 1875, ces cadres comprenaient 
1,068 hommes de troupe; ils en comptent 2,548 en 1879. 

< Ces cadres, dit le rapport précité, sont deux fois et demie 
plus nombreux qu'ils ne l'étaient au commencement de la 
guerre, et le ministre a voulu qu'on les conservât en activité, 
pour pouvoir assurer à l'armée territoriale, qui est la base de 
nos forces militaires, un développement plus rapide et plus 
complet. > 

Nous devons également mentionner le développement pris 



(l) Le budg^et de la guerre s'élevait, en 1877, à 13,915,521 fi\; 
mais ce n'était là qu'un chiffre fictif, car les fonds alloués pour 
cette année au ministère de la guerre se sont montés, tout 
compris, à 34,228.580 fr. De môme, en 1878, le budget de la 
guerre avait été fixé à 13,336,891 fr., tandis que les dépenses 
réelles se sont élevées à 47,191,032 fr. D'après le rapport de la 
commission du budget pour 1879, les dépenses nécessitées par 
la guerre se sont élevées à 48,181,233 fr., que l'on peut réduire 
à 44 millions, si l'on tient compte des crédits supnlémentaires 
qui auraient dû être accordés au ministère de la guerre en 
1877 et 1878, de même que durant les années précédentes. 

Il convient d'ajouter à ce chiffre 9,285,704 fr. pour les dé- 
penses occasionnées par la guerre aux autres départements 
ministériels. 
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par les écoles, militaires; d'après le rapport que nous avons 
déjili cité, ( la guerre a tellement relevé la carrière militaire 
dans l'estime de la nalion, qu*au commencement de Tannée 
scolaire 4878-79, un très grand nombre de candidats ?e sont 
présentés à TEcole militaire; le gouvernement a augmenté 
immédiatement le nombre des places, et cependant tous les 
candidats qui Justiâaient des connaissances requises n'ont pu 
y entrer. » 

Les allocations en vivres de l'Ecole militaire sont en 1879 
le triple de ce qu'elles étaient en 187S. 

L'Importance des modifications apportées aux tableaux de 
composition de l'armée roumaine n'échappera h personne; la 
valeur et la puissance d'une armée ne se mesurent pas seu- 
lement en effet au nombre des corps de troupes qu'elle com- 
prend ; elles dépendent toujours de la solidité et de l'instruc- 
tion des cadres. (59) 



Au moment où cette étude va paraître, le Monitorul du 
27 avril nous apporte un décret daté du 20 avril et modifiant 
l'organisation de quelques régiments de dorobantsi ; nous en 
résumons tout de suite les principales dispositions. 

Le décret commence par supprimer le 41® régiment de do- 
robantsi, qui comptait trois bataillons, et prescrit de déposer 
son drapeau à l'arsenal de l'armée. Par suite de la rétrocession 
de la Bessarabie ce régiment ne comptait plus qu'un ba* 
taillon, celui de Govurluiu, et le chiffre de la population du 
département de même nom n'est pas assez considérable pour 
en former deux autres. 

Le bataillon de Govurluiu est réuni au neuvième régiment, 
qui sera ainsi à trois bataillons. 

Par compensation au régiment supprimé, le décret crée un 
dix-septième régiment de dorobantsi; à cet effet, les dépar- 
tements de Doljiu et de Mehedintsi qui recrutaient le ler ré- 
giment, formeront à l'avenir, celui de Doljiu, le l^r régiment, 
et celui de Mehedintsi le 47«. Le nombre des bataillons de 
dorobantsi est ainsi ramené à trente-trois, c'est-à-dire à ce 
qu'il était avant la rétrocession de la Bessarabie. 

Le régiment nouvellement créé a reçu le n° 17 (le n^ 11 
demeurant vacant) parce que, pour lui donner le dernier nu- 
méro en restant dans la série des n^» de 1 à 16, il aurait été 
nécessaire de changer les numéros et les drapeaux de six 
régiments. 

« Ces changements, disait à ce sujet le ministre de la 
guerre dans son rapport au Prince, auraient pour effet de 
troubler sans profit Tadmlnlslrallon de ces corps, et de faire 
disparaître chez eux les traditions de la dernière guerre, en 
portant atteinte au culte du drapeau qui doit être entretenu 
avec le plus grand soin dans l'armée. > 



LES PROCÉDÉS TACTIQUES DE LA GUERRE D'ORIEHT 

Suite (n. 



Lft dlfoiiflsioii des formai Ions et des proetfdés de l'af. 
taqne vls»&»vlti da tir on pIa*e»-bandeN, dans la presse 
militaire puflso {st^lte). 

Le lieutenant-colonel Rouropatldne fuit ensuite un résumé 
critique des données sur lesquelles s'est appuyé son adver- 
saire: 



,., Voir la nevue militaire de Véiranoer, n" 377, 378, 379, 3fil, 
5, 388, 390, 391, 303, 3îKî, 397, 3ÎK), 400, kil. 404,405 410 412 
414, 416, 419, 424, 426, 427, 430, 431, 432, 433, 442, 444 et 447. 



« 1. Parmi les données qui servent au général Tcheblchevà 
appuyer ses théories, deux seulement peuvent être considérées 
comme bien établies : a) une observation faite en 1863 et de 
laquelle il résulte que l'erreur moyenne d'appréciation des 
distances à la vue étant du dixième de la distance totale, c'est- 
à-dire plus grande que la moltiié de la zone dangereuse cor- 
respondante, le groupement des eoups perd toute impor- 
tance ; Il devient même utile que les coups écartent dans une 
certaine mesure; b) les expériences faites au champ de tir de 
Yolliov, qui ont eu ce résultat, qu'à 3,000 pas, les meilleurs 
tireurs mettaient seulement 8 pour 100 des coups dans une 
plate-bande de 1,350 pas carrés. 

» 2. Cette proposition, formulée sous une forme mathéma- 
tique que : les pertes augmentent proportionnellement an 
nombre des lignes, n'est qu'une hypothèse non démontrée. 

» 3. Pareille hypothèse ne peut se vérifier que sous deux 
conditions : a) inhabileté dans le tir ajusté et prépondérance 
accordée au tir en plates-bandes ; h) défaut de profondeur de 
l'ordre de combat par compagnies (par exemple, distance de 
100 au lieu de ^iOO pas entre les deux lignes). 

» 4. La proposition de l'auteur, établie sous forme mathé- 
matique, d'après laquelle le bataillon formé en colonne serrée 
perd moins de monde que le bataillon en ordre de combat, 
n'a pas de valeur, parce qu'elle ne lient aucun compte de l'Im- 
portance considérable (décisive) du tir ajusté. 

» 5. Au fur et à mesure qu'on se rapproche de la portée du 
but en blanc, cette proposition, appuyée sur le rapport des 
erreurs moyennes d'appréciation à la vue et des demi-lon- 
gueurs de zone dangereuse, est de moins en moins admis- 
sible. 

» Nous avons passé en revue toutes les données théoriques 
de l'auteur; comme on vient de le voir, elles sont misera* 
blés {sic). Nous aHons voir les conclusions qu'il tire de la 
pratique et de l'expérience. 

• Enumérons-les dans l'ordre ob elles sont présentées par 
l'auteur. 

» 1. Les armes à tir rapide sont trois fois plus efflcac(*s 
que les armes se chargeant par la culasse ; 

» 2. L'efficacité des feux turcs était peu considérable ; 

» 3. Celte efficacité reposait entre autres choses sur Tlnha* 
bileté des tireurs. 

» La conclusion de l'auteur quant à la supériorité du fusil à 
tir rapide n'est pas contestable. Seulement nous ne pouvons pas 
admettre la forme mathématique que l'auteur lui a donnée en 
la soulignant de cette expression qui lui est familière < comme 
on sait ». Quant à la pratique, nous connaissons des exemples 
où l'efficacité du fusil Krinlc n'a nullement dépassé celle du 
fusil se chargeant par la bouche. Avec l'insuffisance de l'ex- 
tracteur, la rapidité du tir du Krlnk n'était pas, dans bien 
des cas, supérieure à celle des anciens fusils. A chaque coup, 
après de vains efforts pour faire fonctionner l'extracteur, il 
fallait recourir à la baguette. 

» Le général Tchebichev appuie son opinion au sujet du 
peu d'efficacité des feux turcs sur le fait suivant, tiré de la 
dernière guerre : c Le jour de la chute de Plewna, une batte- 
rie du corps des grenadiers resta pendant quatre heures et 
demie sous un feu i^ enfer de mousqueterie et d'artillerie, et, 
cependant, elle ne perdit que trois hommes et trois cbevaux. 

> L'auteur, h ce qu'il semble, reconnaît qu'il n*est guère 
possible de tirer une conclusion aussi importante de ce seul 
fait. Aussi, avant de le raconter, il a soin d'ajouter « entre 
autres > bien que ces < autres » exemples ne soient cités 
nulle part. 

> Les exemples qui prouvent le contraire, savoir, que 
l'efficacité des feux turcs était considérable, sont trop nom- 
breux et trop connus, pour qu'il soit nécessaire de les rappe- 
ler. I/es pertes énormes que nous avons subies sont une 
preuve sans réplique de l'efficacité des feux turcs, puisoue 
les pertes occasionnées par le feu de l'artillerie ont été rela* 
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tivement insignifiantes. Certains régiments ont perdu la moiiié 
de leur effeciif en moins d'une heure. Les batailles aux- 
quelles ces régiments ont pris part novs ont coûté de 8 à 
16,000 hommes. Ces chiffres fournissent pour les conclusions 
des bases plus sérieuses que les trois hommes et les trois 
chevaux qui ont induit en erreur le général Tchebicbev. 

» En outre, si l'auteur avait pris la peine de recourir au 
rapport sur Taffaire du 10 décembre» il aurait vu que la bat- 
terie en question n'a pu rester, pendant quatre heures et 
demie, sous un feu « d'enfer où les balles tombaient comme 
» la grêle, • parce qu*eUe a été appelée de la réserve seule- 
ment à dix heures du matin ; or, à onze heures, les Turcs 
battaient déjà en retraite, et, à midi, leur feu avait considé- 
rablement faibli. 

I Quant au troisième point, où l'auteur prétend que l'effi- 
cacité des feux turcs tenait, entre autres choses à la mala- 
dresse des tireurs, nous reconnaissons qu'il est exact, bien 
quelle thème soit assez étrange, et il est clair qu'un pareil 
principe ne sera pas fécond en résultats dans la pratique. 
Nous nous plaignons que le peu de durée du service ne nous 
permette pas d'apprendre aux hommes à tirer, parce que 
nous avons l'habitude de croire que l'efficacité du tir au com- 
bat dépend, dans une grande mesure, du degré d'adresse des 
tireurs ; il parait qu'il n'est pas utile d'apprendre aux hommes 
à tirer, voire même que cela est nuisible, puisque la mala- 
dresse des tireors augmente l'efficacité des feux. » 

Le lieutenant-colonel Kouropatklne a raison de protester 
contre de pareilles maximes, contre de pareilles tendances ; 
mais, la théorie du tir de mousqueterie aux grandes distances 
est encore bien neuve et les énoncés assez étranges & pre* 
mlère vue, qu'on lui prête, seront rectifiés et dépouilleront 
peu à peu, espérons-le, cette apparence paradoxale que 
l'auteur vient de signaler. 

À propos de ia marche 9an$ arrêts, le lieutenant-colonel 
Kouropatklne répond au général Tchebichev que les théori- 
ciens reconnaissent parfaitement les inconvénients des pauses 
et les avantages d'une attaque conduite d'une façon continue; 
seulement ils admettent que, dans la pratique, il est à peu 
près impossible de franchir une distance de 3,000 pas sous 
le feu sans s'arrêter. 

• Le général Tchebichev entreprend de leur prouver : 1» que, 
dans la pratique, l'attaque sans arrêts est parfaitement pos- 
sible; 2^ que les troupes peuvent marcher sans, s'arrêter pen- 
dant 3,000 pas; 3« que la vitesse d'attaque la plus convenable 
est l'allure habituelle de la marche, 4 verstes à l'heure. 

»Pour le démontrer, le général se lance dans la polé- 
mique. 

» L'auteur des Questions tactiques (général Leer), pour dé- 
montrer les avantages de l'attaque sans arrêts, a invoqué cet 
aphorisme de Frédéric II : « Dans l'attaque, il ne s'agit pas 
B de tuer plus ou moins de monde à l'ennemi, mais de le 
> joindre le plus vile possible. > Et il a ajouté immédiatement 
de son propre fond : < Que le mouvement étant par lui-même 
» et pour l'adversaire un obstacle au pointage et à l'appré* 
9 dation exacte des distances, est déjà un moyen de préser- 
9 vallon et un procédé pour diminuer les pertes. • 

c C'est dans ce passage très clair et très Intelligible que 
le général Tchebichev découvre des prétéritions, desquelles II 
tire cette conclusion : bien qu'il ait reconnu l'importance de 
la marche sans arrêts, Tauteur des Questions tactiques n'insisie 
pas sur ce point et il admet trop facilement la légitimité des 
arrêts pendant l'attaque. > 

Le lieutenant'Colonel Kouropatklne reprend toute la série 
des arguments présentés à cette occasion par le g('>néral 
Tchebichev. Dans cette récapitulation, nous ne relevons que 
cette phrase ; 

< Les avantages du tir ajusté, d'après le général, n'existent 



pas pour les défenseurs (si ce sont des Turcs), parce que 
ce feu perd son importance déjà à partir de 600 pas. > EsMl 
nécessaire, ajoute le critique, de démontrer que des procédés 
appuyés sur de pareilles théories sont mauvais et imprati- 
cables ? Il ne le croit pas. 

Le lecteur peut voir comment le lieutenant-colonel Kouro- 
patklne exagère la portée des expressions de son adversaire. 
Le général Tchebichev n'a point prétendu que le tir aux petites 
distances fut inoffensif, en général^ il a constaté simplement 
que le feu des Turcs, dangereux aux grandes distances, l'était 
beaucoup moins aux petites. 

Le lieutenant- colonel Kouropatklne continue : 

« Nous croyons que si l'auteur avait assisté aux attaques 
de nos héroïques soldats, par exemple à Plewna, le i2 sep* 
tembre, il aurait reconnu lui-même l'impossibilité de se 
mouvoir dans l'ordre qu'il préconise. > (Remarquons que le 
général Tchebichev ne préconise nullement l'ordre en questlen, 
qui n'est pas autre chose que la formation de combat régie- • 
mentaire actuelle du bataillon russe — avec une marche 
sans arrêts; le lecteur sait que son idéal personnel, c'est 
la ligne), c II aurait vu les troupes se traînant péniblement 
dans les champs de maïs, se frayant un chemin à travers les 
plantations de vignes; il les aurait vues empêtrées dans la 
boue visqueuse, à ce point que des officiers y laissaient leurs 
bottes pour continuer leur route pieds nus ; il aurait vu nos 
soldats traversant des ravins avec des murailles à pic, grim- 
pant ensuite sur des revers k pentes raides, couronnées d'une 
série de redoutes et sillonnées à chaque pas de tranchées-abris. 

» Il aurait pu constater également que ces troupes étalent 
exposées non-seulement à des feux directs (dont quelques- 
uns à plusieurs étages), mais à des feux de flanc; qu'elles 
ont perdu plus de 1S,000 hommes en quelques heures ; que 
des régiments ont eu 1,000 hommes hors de combat; et, 
alors, il aurait peut-être commencé à douter de la possibilité 
de marcher dans de pareilles conditions, sans arrêts, et à ia 
vitesse de 100 pas à la minute. 

• Si l'auteur avait vu cette bataille, 11 invoquerait moins 
volontiers les pertes de 3 hommes, supportées par une 
batterie, comme la preuve que le moral des troupes n'est point 
menacé, et il n'en conclurait plus que le feu de mousqueterie 
ne peut être assez meurtrier pour user en une demi-heure 
les forces nécessaires k une traite de 3,000 pas. 

» Et notre campagne dans tes Balkans? et nos expéditions 
dans le Caucase, où il nous faut attaquer des hauteurs qui 
sont comme des murailles ? Comment faire pour ne point 
s'arrêter quand déjà la respiration manque au bout de quel- 
ques pas de montée ? L'auteur peut demander à ceux qui ont 
combattu à Plewna, à Lovtcha, à Schipka, à Aladja, à Deve- 
Boyun, à ceux qui ont donné l'assaut d'Ardahan et de Kars, 
s'ils pensent qu'on peut marcher à l'attaque avec cette régu- 
larité et celle méthode.,.. 

> Il eût été également Intéressant de savoir k quelles 

sources l'auteur a puisé cette affirmation, que le feu des Turcs 
perdait toute importance k partir de 600 pas, et il ne l'eût 
pas moins été d'avoir la preifve que le changement de hausse 
prend réellement le même temps que l'opération du tir 
même. » 

Sur ce premier point nous pourrions peut-être donner satis- 
faction k 1 auteur. 

Le général Tchebichev, comme nous, d'ailleurs, a cru, sans 
doute sur la fol des té.DOins oculaires, que le feu des Turcs 
diminuait d'efficacité au fur et k mesure que les distances se 
rapprochaient. 

A-l-il eu tort? Cependant les témoignages étalent si nom- 
breux, si précis et si spontanés, en quelque sorte, que nous 
avons dû en reproduire quelques uns. Nous demandons au 
lieutenant-colonel Kouropalkinrta permision de les lui remettre 
sous les yeux. 
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< A rétonnement de tous, le feu des Turcs n'augmentait pas 
d*efficacilô à roesure qu'on se rapprochait d'eux. > (Notes sur 
l'affaire de Lovtcha» n^^ 385 de la Revue). 

Yofci ce mêm« phénomène constaté par le même témoin, 
mais sur un autre champ de bataille : 

« C'est entre 2,000 pas et 600 pas que l'on fait les perles 
les plus sensibles ; à parlir de cette dernière distance, la pré* 
cision des coups va en s'affaiblissant ; les hommes les moins 
courageux cessent de tirer^ la plupart des autres pressent la 
détente sans se montrer en dehors de leurs épaulements; les 
balles volent en masse bien au-dessus des têtes de l'adver- 
saire. > (Notes sur la troisième bataille de Plewna, n^ 392 de 
la Revue.) 

Qui parle ainsi ? Un officier que le lieutenant-colonel Kou- 
ropalkine doit connaître; le capitaine d'état-major du même 
nom, aide de camp du général Skobelev, dont nous avons 
reproduit autrefois et avec une entière confiance, des « notes 
volantes, » qui ont grandement intéressé certains lecteurs. 
Si le capitaine Kouropatkine nous a trompés, que le lieute- 
nant-colonel Kouropatkine en fasse bonne justice! 

Le lieutenant-colonel Kouropatkine est sur un terrain beau- 
coup plus favorable, quand il raille le général Tchebichev à 
propos de cette proposition étrange et que nous avons déjk 
relevée : de faire tirer tout le monde aux grandes distances, 
excepté les bons tireurs. 

Enfin, le critique clôt son article par ces mots que nous 
reproduisons intégralement : 

« Nous terminerons notre réponse au général Tchebichev 
par ces propositions qui ont servi de début k l'estimable 
auteur (général Leer) des Questions tactiques pour son cha« 
pitre : < Des moyens de diminuer les pertes. > 

c La puissance croissante des feux de mousqueterie exige 
I qu'on prenne des mesures efficaces pour diminuer des 
1 pertes inévitables et par suite considérables, surtout du 
I côté de l'attaque. 

» Tous les efforts doivent tendre vers ce but ; mais il faut 
1 en même temps être très judicieux dans le choix des 
» moyens à mettre en œuvre. 

» Parmi ces moyens, les meilleurs, les seuls utiles sont 
1 ceux qui sont d'accord avec les propriétés, l'esprit et le 
» caractère des autres ressources de la tactique et, en géné- 
I rai, avec ses exigences, et non pas ceux qui les contredisent 
1 par leur nature même. 

» Tous les autres, bien qu'ils puissent par eux-mêmes pro- 
» téger contre le feu, doivent être soigneusement écartés, 
» parce qu'ils ne s'harmonisent pas avec les exigences et les 
» procédés habituels de la tactique. • 

• Le général Leer, dit le lieutenant-colonel d'état-major en 
terminant, vient de désigner aux procédés pour diminuer les 
pertes, proposés par le général Teheblchev et examinés par 
nous, la seule place qui leur convienne. • 

C'est par cette boutade que le lieutenant-colonel Kouropatkine 
prend congé de son adversaire et des lecteurs du Volennyi 
Sbornik! 

Voilà donc fourrés au panier, et fort lestement, les forma- 
tions linéraires, la marche continue, pêle-mêle avec les cui- 
rasses, les sacs blindés, les camps roulants, etc., et autres 
inventions que le général Leer a éliminées, avec raison, de 
son programme ! 

Nous n'avons pas à intervenir dans cette polémique que 
l'officier d'état-major russe, comme on voit, mène assez vive- 
ment; mais nous ne pouvons pas non plus prononcer sur une 
question aussi importante avec une telle promptitude et une 
telle assurance. 

Le lieutenant-cOiOnel Kouropatkine a articulé, plus d'une 
fois, contre le général Tchebichev, ce reproche : proportion 
formulée, mais non démontrée. Excellente maxime, dont nous 



nous emparerons pour rentrer dans le débat en demandant 
au critique de nous indiquer l'endroit de son article ob il a 
été < démontré » : que les formations linéaires, la confinuité 
de la marche sont en contradiction ouverte avec les procédés, 
les moyens et les tendances de la tactique. H nous a bien fait 
voir les soldats russes franchissant les ravins profonds, 
escaladant les hauteurs escarpées, les officiers laissant leurs 
bottes dans les marécages, et, après nous avoir rois ce tableau 
sous les yeux, il s'est demandé ce que devenait, en pareille 
occurrence, l'attaque méthodique à l'allure de 100 pas à la 
minute et sans arrêts du général Tchebichev. Mais, pourrait* 
on répondre, la cavalerie, non plus, ne peut point attaquer 
d'emblée dans toutes les directions; il lui faut manœuvrer, 
évoluer, quelquefois longtemps et péniblement, avant de 
joindre son adversaire, avant de se lancer en pleine carrière. 
Faut-il en conclure que la charge- en muraille et à fond de 
train soit contraire aux tendances, à la tactique de l'arme? Nous 
en dirons tout autant de l'infanterie, qui ne peut pas charger de 
prime-saut sur une seule ligne et sans arrêts, mais qui finale- 
ment charge dans cet ordre et à cette allure. Pouvons-nous 
oublier ce qui se passe sur le champ de bataille quand l'heure 
est venue, après bien des péripéties et des manœuvres, de . 
frapper un coup décisif, de donner le coup de chien^ dit le 
soldat dans sa langue énergique? Alors, un seul sentiment 
s'empare du cœur de chaque combattant; on ne supporte plus 
rien entre soi et l'adversaire qu'on veut voir Jace à face pour 
le fusiller d'importance et lui courir sus. Les* derniers ét^e- 
lons disparaissent, se fondent dans la première ligne, dans 
la chaîne; on se précipite, on se bouscule; tous veulent être 
au premier rang, tous veulent arriver ensemble sur la brèche. 
Tout le monde en ligne et tambour» battants! Telle est la for- 
mule, c'est-à-dire : plus d'échelons, plus d'arrêts! 

Qui ne volt qu'une pareille formation, loin de contredire les 
lois de la tactique, est la formation normale, nécessaire de la 
dernière poussée, de la véritable attaque? Qui ne voit que ce 
dispositif sur un seul rang et cette marche, sans arrêts sont 
contenus en germe dans toutes les formations et transforma- 
tions antérieures, sont VuUima ratio^ VuHima forma de l'at- 
taque! 

Mais, ne manquera-ton pas de dire, il est réellement 
impossible de marcher dans cet ordre pendant trois miUepas. 
D'accord, et c'est une autre question. Toutefois, quand le gé- 
néral Tchebichev entreprend de démontrer que ces procédés, 
nécessaires à la dernière phase de l'attaque, sont encore, 
par surcroit, un moyen de préservation pendant les premières 
phases, c'est-à-dire aux grandes distances •— il nous Inté- 
resse. Et, après l'avoir entendu, nous n'éprouvons nullement 
la tentation de hausser les épaules. 

Après tout, quelle est sa préoccupation et la nôtre? Trouver 
les moyens d'atténuer les effets des nouveaux tirs, des tirs 
en plates-bandes. Il en indique deux : la suppression des 
plates-bandes, la suppression des stationnements; en d'antres 
termes, des formations linéaires, ou si l'on veut p/vs linéaires, 
et une marche continue, ou plus continue qu'aux autres dis- 
tances. Ainsi dépouillés de ce qu'ils ont d'absolu et d'idéal 
dans les aphorismes du général Tchebichev, ces deux procédés 
méritent d'être examinés et discutés. On en a proposé un 
troisième : se servir soi-même des feux de masses à grande 
distance. Il ne contredit nullement les deux autres, amendés 
dans le sens que nous venons d'indiquer; mais, sans le 
repousser formellement, nous avouons qu'il ne nous plaît guère. 

Nous ne nions pas les effets du tir en plates-bandes, puisque 
nous cherchons en ce moment les moyens de les combattre, de 
les atténuer; mais, avouer ainsi du premier coup qu'on sera 
obligé de se servir soi-même de ce nouvel instrument, dont 
on ne connaît pas encore ni le maniement ni la valeur réelle, 
c'est aller un. peu vite en besogne. La défense sait bien que 
les feux de masses aux grandes distances ne peuvent pas 
être plus efficaces pour arrêter l'attaque que les feux ajustés 
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aux courtes distances. Contrarier la marche de Taltaque, 
obliger cette dernière à prolonger la zone du cheminement 
pénible, à coups de fusil, de800-i,000pas qu'elle comptait 
auparavant Jusqu'à 2,000-3,000 pas, c'est le maximum de 
ses nouvelles prétentions; et, du premier coup, vous allez lui 
accorder bénévolement ce qu'elle osait à peine espérer ! Mais, 
c'est déserter la lutte avant d'avoir résisté; c'est capituler 
avant d'avoir combattu. 

Nous conseillerons à l'attaque de ne faire de pareilles con- 
cessions qu'à bon escient et surtout qu'à son corps défen- 
dant. 

Si l'assaillant a le devoir de préparer l'attaque par tous les 
moyens que la mousqueterie et l'artillerie lui fournissent, les 
troupes chargées spécialement d'exécuter cette attaque ont 
tout intérêt à n'employer que les procédés décisifs et à ne 
point s'attarder aux expédients. 

Les procédés décisifs, aujourd'hui que l'adversaire n'attend 
pas touiours, pour décamper, qu'on lui mette (sans figure) la 
baïonnette dans les reins, ce sont : la fusillade à bout por- 
tant et la diarge. Et même, si on veut pousser l'analyse Jus- 
qu'au bout, on verra que ni la supériorité du feu, ni les pertes 
qu'on fiilt subir à la défense, n'assurent en dernier ressort le 
saocès d'une attaque. 

La supériorité du feu? Les deux camps y prétendent et 
veulent l'assurer l'un par la quantUé^ l'autre par la qualUé 
des coups. Sur le champ de bataille, on ne sait Jamais ob elle 
est exactement, il n'est pas nécessaire, il est vrai, qu'on ait 
à cet égard une certitude absolue ; il suffit de croire. Mais 
qui &it croire aux uns comme aux autres que cette supé- 
riorilâ passe dans le camp de l'attaque? C'est le terrain que 
celle-ci gagne en avançant. Dire aux combattants qu'ils 
doivent attendre, pour gagner du terrain, qu'ils aient la 
supériorité du feu, c'est leur poser une énigme indéchiffrable, 
CD, si ron veut, c'est mettre son habit à l'envers, la charrue 
avant les bœufs; c'est le contraire qu'il faudrait dire : gagnez 
du terrain! C'est le seul moyen de convaincre l'adversaire 
que vous avez sur lui non-seulement la supériorité du feu, 
mais toutes les supériorités imaginables! 

Les pertes! Mais il est démontré que l'attaque perd tou* 
jours plus de monde que la défense ; il y a plus : les défen- 
seurs, pendant qu'ils tirent à couvert contre un assaillant 
découvert, sentent très bien qu'ils lui font plus de mal qifils 
n'en^jpeçoivent, et ils devraient en condure qu'ils ont la 
supériorité du feu. Rien n'y fait. — Ils a' en vont! 

Et pourquoi donc, enfin? Parce que la autrm arrivent l 
Oui, Frédéric — nous pouvons le citer à notre tour — avait 
raison :... denn in wlcher Gelegenhdt es nickt êowokl auf 
die Zahl der Todien, aU auf diâ' Platz ankomvU : folgltch 
mûuendieLeutewàhrend des Feuemsimmer vorwàrts getrieben 
werden..,^ etc. 

En avant, en avant toujours! immer vorwàrts, telle est 
donc la vraie formule de l'attaque. H y a aussi dans le texte : 
wâkrend des Feuems, en tirant ; c'est vrai. C'est une concession 
que Frédéric avait été obligé de faire, qui a dtt être de plus 
en plus élargie par ses successeurs et que nous élargissons 
tons les Jours. Mais, pas plus que Frédéric, nous ne devons 
oublier que c'est une concession et qu'on ne doit pas prendre 
les moyens pour le but. Le but, c'est d'avancer; c'est de 
Joindre l'adversaire — à la baïonnette ! Un des principaux 
moyens, c'est le feu; mais ce n'est pas le seul; disons plus : 
ce n'est pas toujours m moyen — au contraire (1) ! * 



(1) Cette dernière partie de notre observation ne vise, bien 
entendu, que les feux tels qu*on les exécute aujourd'hui, c'est- 
à-dire de pied ferme et les hommes terrés, rasés sur le sol, et 
non des feux qu'une troupe d'attaque exécuterait & l'instar des 
bataillons de Frédéric, mais beaucoup plus facilement et beau- 
coup plus simplement qu'eux; sans cesser de marcher. 



On sait par quels procédés artificiels, par quels rafllnements 
tactiques, aujourd'hui impraticables, Frédéric a voulu s'assurer 
les bénéfices du feu ^ déjà considérables à son époque, mais 
insignifiants vis-à-vis de la nôtre — sans compromettre 
Yimmer vorwârls. Il avait cherché et trouvé, dans une certaine 
mesure, la solution de ce problème qui nous préoccupe tous 
aujourd'hui : un feu qui marche ! 

àfais, s'il est vrai qu'il a été un des généraux qui ont le 
plus soigné, le plus perfectionné les feux de l'infanterie ; s'il 
est vrai qu'il avait, sous ce rapport, assuré à ses propres 
troupes une supériorité relative, que les armées modernes 
retrouveront difficilement, même en fouUlant tous les arcanes, 
en évoquant toute la magie des polygones — il est encore 
plus vrai qu'il n'a jamais perdu de vue la subordination 
nécessaire u'un des éléments de l'attaque à l'autre, des feux 
à la marche. Et ses convictions, à cet égard, étalent si bien 
arrêtées qu'il n'a pa» craint, lui non plus, de les exprimer avec 
autant de précision que d'énergie : charger, à la rigueur^ le 
fusil sur répaule!(i) Cet idéal de l'attaque, qu'on trouve 
exprimé plusieurs fois sous celte forme dans les Instructions^ 
a-t-il inspiré celui du vieux Souvarov? L'une et l'autre maxime, 
toutefois, doivent être interprétées dans le sens d'une subor- 
dination du feu au mouvement, et il ne faut pas nous pré- 
occuper plus longtemps des commentateurs qui s'Ingénient à 
donner des entorses aux textes les plus clairs et les plus 
respectables. D'ailleurs Frédéric et Souvarov accordaient et 
pouvaient accorder qu'on prit leurs aphorismes au pied de la 
lettre. Aujourd'hui pareille concession serait peut-être abusive ; 
mais si nous ne devons pas remettre en circulation des mots 
d'ordre aussi sonores, il &ut néanmoins garder précieusement 
la pensée solide et saine quUes a dictés. 

Nous demanderons donc simplement qu'on ne renverse 
point la hiérarchie, l'ordre des termes ; qu'on ne prétende 
point que les feux, absolument nécessabes le plus souvent 
pour frayer la marche, puissent la remplacer, puissent fournir 
les mêmes résultats. Nous demandons que le mouvement en 
avant ne dépende pas absolument des feux, et nous craignons — 
que les assaillants attendent pour avancer que les défenseurs 
reculent ! Et, en vérité, on les inviterait à le faire, si on leur 
parlait trop souvent de la supériorité du feu comme d'une 
condition Indispensable pour gagner du terrain. 

Ceux qui connaissent les entraînements des théories de tir 
et des expériences de polygone savent qu'une pareille crainte 
n'est pas chimérique. Si l'on a vu souvent des troupes lancées 
à l'attaque s'arrêter sous le feu de l'adversaire, on a vu et 
l'on verra encore plus souvent les feux exécutés par les as- 
saillants paralyser leur élan, faire avorter leurs attaques. 

Combien il est dangereux de faire tirer les troupes mêmes 
qui exécutefit l'atUque, souvent et autrement qu'aux distances 
décisives, c'est-à-dire à ces distances où la course — en 
avant ou en arrière — - est la conséquence immédiate d'un feu 
de courte durée ! 

Qu'il est difficile de faire aux feux les concessions néces- 
saires, sans compromettre la marche en avant, et combien il 
est funeste d'oublier un instant que, dans ce perpétuel conflit, 
la victoire finale doit rester à l'esprit offensif ! 

Il ne faut donc pas se lasser de dire et de répéter qu'il 
importe, avant toutes choses, de gagner du terrain, que là — 
non ailleurs — est le véritable but de l'attaque. 

Depuis le Jour où s'est élevé ce conflit, c'est-à dire depuis 
la première apparition des armes à feu sur les champs de 
bataille, l'un des deux camps est condamné à ressasser des 
arguments qui ne peuvent pas vieillir, c'est vrai, mais qu'on 
ne peut pas non plus rajeunir, tandis que l'autre camp pro- 

(1) C'est pour ne point sortir des régions où la polémique que 
nous «uivons a localisé le débat, que nous ne faisons ici 
aucune allusion à certaines locutions, à certaines formules 
françaises qui rendent tout aussi vivement la môme i<Ke. 



Digitized by 



Google 



250 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N«454 



flte des progrès Incessants de l'industrie, étend de Jour en 
jour son empire, enrégimente des phalanges de plus en plus 
nombreuses — néophytes ardents et enthousiastes, qui n*ont 
plus qu'un sourire de pitié pour les sectateurs attardés du 
culte de la baïonnette, pour la superstition de Farme blanche! 
Les échecs répétés que la tactique de feux des Turcs, bien 
que très rudimentaire, vient de faire subir aux attaques à la 
SoovaroT, n'ont pas peu contribué à éclairclr les rangs, ù 
«ogmenter le désarroi des tenants de la charge et de l'arme 
bhinche. Nous les avons constatés, ces échecs, mais nous 
avons signalé aussi les cas fort nombreux ob les procédés — 
beaucoup trop sommaires — de Tlnfanterle russe, ont suffi 
néanmoins, non pas précisément pour assurer un succès déci- 
sif, mais tout au moins pour perpétrer une attaque, dans le 
sens étroit du mot; c'est-à dire pour s'emparer, sans coup 
férir, d'une première ligne de tranchées, d*un premier objectif. 
Qu'As aient échoué ensuite contre une deuxième ligne, un 
deuxième objectif, ceci ne prouve pas péremptoirement leur 
Infirmité vIs-à-vis de la défense, mais plutôt l'imprévoyance 
du commandement. Enfin, il nous a bien fallu aussi enregis- 
trer une capitulation lamentable, aboutissement fatal, inexo- 
rable, de cette tactique défensive qui avait sacrifié le mouve- 
ment, condition essentielle de la vie, à la toute-puissance des 
feux et des abris. Ici (à Plewna), 11 ne faut pas l'oublier non 
plus, l'investissement, ce phénomène (mormal, dont les par- 
tisans quand même de l'esprit offensif élaborent en ce moment 
la théorie, s'e&t produit sans effort, normalement^ à l'état de 
nature. Ce blocus» d'une armée de campagne tout entière, n'a 
point été préparé, prémédité, tant s'en faut; c'est la défen- 
sive qui s'est immobilisée sur un point du théâtre d'opéra* 
tions, qui s*est cramponnée à sarposition, en raison même des 
succès qu'elle y avaa obtenus, et qui, en quelque sorte, a mis 
l'offensive en demeure de la réduire par le blocus et la famine ! 
Ce qui fut fait. 

De pareils résultats ont bien leur éloquence et laissent loin 
à l'arrlère-plan les imperfections, les incorrections de la 
tactique de détail. Si l'inranterie russe a méconnu la valeur 
des feux de mousqueterle, ce qui parait assez prouvé, elle 
n'a point failli, néanmoins, en matière grave, nous vouions 
dire qu'elle n'a point péché contre l'esprit offensif. Elle fera 
bien sans doute de ne pas jurer exclusivement par le poula 
ioura chtick maîadiets, mais il n'est pas nécessaire non plus 
qu'elle abjure celte formule nationale. 

(l lui suffira de l'interpréter d'une façon plus large. 

Nous nous sommes fait ici même Técho des reproches qui 
ont été adressés à rinfanterie russe à propos de son engoue- 
ment pour l'aphorisme de Souvarov; il est astez juste que 
nous relevions parmi les officiers, retour d'Arménie et de 
Bulgarie, ceux qui n'ont point trouvé dans les enseignements 
de la dernière guerre des raisons suffisantes pour renier le 
culte de la baïonnette. 

Jusqu'Ici ils sont peu nombreux. Ce serait le cas de sup- 
pléer ^ la quantité des témoins par la qualité. Malheureuse- 
ment le plus connu des disciples de Souvarov, celui qui s'est 
le plus compromis avec la formule du Maître, le général Dra- 
gomirov enfin, se recueille, se Uit; ou s'il prend la parole, il 
ne commente plus < l'art de vaincre » et ne fait plus résonner 
le poula doura.Kn attendant que ce vigoureux écrivain, qui 
est en même temps un vigoureux soldat, veuille bien ressaisir 
l'action intellectuelle qu'il a exercée sur l'armée russe, voici 
comment un modeste officier de l'armée du Caucase relève la 
bannière du poula doura. Le capitaine Schnur veut nous dé- 
montrer, par les expériences de la dernière campagne, qu*il 
est dangereux de faire tirer les troupes qui attaquent, parce 
qu'on s'expose : 1^ il faire stopper indéfiniment la marche; 
S« à perdre plus de monde qu'en attaquant tout d'un» traite. 
C'est à peu près la thèse du général Tchebiohev et nous ren- 
trons au cœur de la question. 



Elle est assaisonnée également, comme on volt, d'une 
pointe de paradoxe, mais le capitaine Schnur la soutient par 
des arguments très sérieux. Malheureusement, bien qu'il ait, 
dit-il, de nombreux exemples à sa disposition, il en est trop 
avare à notre sens, et ceux qu'il rapporte nous paraissent 
intwflaants dans un débat aussi grave. 

I^ous les reproduirons, néanmoins. 

(A tuivre.) ' (45) 



ETUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'ARMÉE Al^STRO-HONGROISE 

Ltt réorgftsiMilloB 4« tSW. 

Suite (1). 
II 

Comportions — • En temps do paix, la troupe de santé com- 
prend: 

Le commandement supérieur de la troupe de santé ; 

Vingt-trois sections de troupe de santé (2). 

En cas de mobilisation, elle forme : les détachements des 
ambulances de campagne, des hôpitaux mobiles, des hôpitaux 
de forteresse et les détachements de réserve. 

OBOÀNISATION DE LA TROUPB PB IAMTA 

heMnatxon, — « En temps de paix et en temps de guerre, 
la troupe de santé est chargée d'assister le médecin dans 
l'exécution du service de santé, notamment en ee qui concerne 
les soins à donner aux malades et blessés* Elle est instruite 
et équipée à cet effet. 

Elle est chargée en outre, dans les établissements phar- 
maceutiques de l'armée, de seconder le personnel technique 
en^ accomplissant les travaux manuels. » 

Cadm et elfectifi. — Le commandement supérieur de la 
troupe de santé appartient à un colonel, assisté d'un lieutenant. 
Quant aux vingt-trois sections, leur effectif de guerre com- 
prend comme effectif minimum ; 
i colonel, 

i liêutenant'OOlonel, 

JU majors (dont trois seulement du cadre actlQ, 
Î19 capitaines, lieutenants ousous-lieutenaots (dont 

99 du cadre actif), 
fS suppléants officiers, 
143 sergents-majors. 
177 sergents«majors comptables, 
686 sous^fficiersi 
1.029 caporaux, 
S. 971 Gefreite, 
8.755 soldats, 
44 pionniers, 
. 1.045 ordonnances. 

Total. 15.107 officiers, sous-offlciers et soldats. 



(1) Voir \tk Revue militaire de Véiranger^ n* 449. 

(S) Par une décision du 13 avril 1879, un nouvel hôpital mi- 
litaire vient d'être orée & Raguse, en môme temps qu'une nouvelle 
section de tiK)upe de santé a été formée pour de8sai*vir cet 
établissement. Ces créations nouveUes portent de vingt-trois à 
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Ad moment de la mobilisallon, ce personnel est réparti 
entre les formations suivantes : 
28 détachements de dépôt (1,663 hommes), 
40 détachements d*ambulance divisionnaire d'inrantcrie 
(4,400 hommes). 

Un détachement d'ambulance divisionnaire de montagne 
(IdS hommes), 

5 détachements d'ambulance divisionnaire de cavalerie 
(90 hommes), 

13 détachements pour hôpitaux mobiles indivisibles, de 
ZSOO IIU (i,872 hommes), 

27 détachements pour hôpitaux mobiles divisibles, de 
600 IKs (5,454 hommes), 
26 détachements pour trains sanitaires (572 hommes), 
4 détachements pour places fortes (200 hommes), 
8 détachements pour réserves mobiles de personnel 
(536 hommes), 
2 détachements dinstruction (124 hommes). 
L'effectif des officiers est porté au complet au moment de 
la mobilisation à l'aide d'ofllciers en retraite ou hors cadre, 
rappelés à Tactivité pour la durée de la guerre. 

L'effectif indiqué pour les détachements de dépôt (qui ont 
à assurer le service hospitalier de Tintérieur) est un minimum 
qui s'accroîtra, selon les besoins, dans les proportions sui« 
vantes : un soldat garde-malade par six malades, un soldat* 
ouvrier d'exploitation par seize malades, un sous-ofllcier par 
quarante-deux malades. Les détachements d'instruction seront 
Clément augmentés selon les besoins et recevront, pour 
chaque centame de recrues, un sergent-major, deux sergentSi 
cinq caporaux, dix Gefteile et cinq hommes instruits. 

L'effectif de la troupe de santé sur le pied de paix com- 
prend: 

5 officiers supérieurs, 
64 officiers inférieurs, 
23 suppléants officiers, 
34 sergents-majors, 
26 sergents-majors comptables, 
149 sergents, 
248 caporaux, 
511 Gefreitf^ 
1.434 soldats, 
69 ordonnances. 

Total.. 2.563 officiers, sous^oIDciers et soldats. 

Commandement général de la troupe de santé. -*- La troupe 
de santé est placée sous l'autorité militaire du colonel» com- 
mandant. 

Le commandant est chargé de maintenir dans la troupe 
l'esprit militaire et la discipline. Il surveille l'instruction mili- 
taire et s'assure de la constante aptitude de sa troupe au ser-» 
vice de guerre. 

Placé directement sous les ordres du ministre, le comman- 
dant contrôle, par des inspections périodiques, le degré 
d'instruction de la troupe et l'état de conservation du matériel 
de campagne. 

Les autres attributions du commandant de la troupe de 
santé résultent du Règlement sur le service intérieur {Dienst- 
règlement fUr das K. K. Heer, 8^^^ Theil-^anitàtstruppe) et 
de V Instruction spéciale pour le commandant de la troupe de 
sanié (Instruction fir den Sanitaistruppen-Commmandanlenj 
du 30 mai 1870). 

Sections de la troupe de santé. ^ Une section de la troupe 



vingt-qaatre le nombre des sections de la troupe de santé. La 
24* section a un effectif de 1 capitaine, 1 lieutenant, 1 sergent- 
major, 1 sergent-major comptable, 1 sergent, 3 caporaux, 
8 GefreUef 84 soldats et 2 ordonnances. Oe» chiffres vlendrfûent 
en addition des effectif^ donnés plus loin. 



de santé est attachée à chaque hôpital de garnison. Chaque 
section constitue un corps de troupe distinct et porte le 
numéro d'ordre de l'hôpital auquel elle est rattachée. Au 
point de vue administratif, elle relève du conseil d'admlnfstrt- 
tion de I hôpitil, comme une compagnie présente à la portion 
centrale de son corps relève du conseil d'administration de 
ce corps. 

En temps de paix, chaque aection, dans le double Intérêt 
du service et de l'instruction, se dédouble : \^ en une portion 
active, composée des hommes ayant reçu l'Instruction minu- 
taire et l'instruction technique théorique, et chargée d'assurer 
le service de Phôpital ; 2<» en un dépôt d'Instruction. 

En cas de mobilisation, tous les dépôts d'instruction sont 
licenciés, à l'exception de deux, ceux de la l^^ et de la 
16' section (Vienne et Budapest). 

Le commandant de section, -— Le commandant de la sec- 
tion en est le chef militaire, sous l'autorité respective du 
commandant de la placent du commandement général de la 
troupe de santé. 

li est chargé de maintenir la discipline et l'esprit militaire 
dans ki troupe, de diriger l'insirucllon militaire^ d'assurer 
l'exécution des instructions du médecin directeur de Tbôpital, 
relativement au service intérieur de l'établissement, de tenir 
les conuôles de la troupe de santé, de veiller à l'entretien des 
approvisionnements de mobilisation et du matériel de cam- 
pagne. 

Le commandant, ainsi que les autres ofllciers de la section, 
doit, de tout son pouvoir» seconder les médecins dans leur 
action et veiller à ce que leurs instructions concernant le ser- 
vice de santé soient ponctuellement exécutées par la troupe. 

Le commandant de la section est membre du conseil d'ad- 
mioistration de l'hôpital auquel cette section est attacliée. 

Détachements de la troupe de santé dam les formations du 
service de santé en campagne. — Un détachement de troupe 
de santé est attaché à chaque ambulance divisionnaire d'infante- 
rie et de cavalerie, à chaque hôpital mobile ou hôpital de forte- 
resse, à chaque train d'évacuation et à chaque bateau-ambu- 
lance. La composition de ces détachements sera indiquée 
dans le chapitre consacré à l'étude des formations de cam- 
pagne du service de santé. 

Le commandant du détachem^t. *- Dans toute ambulance 
divisionnaire d'infanterie, le commandant du détachement 
exerce le commandement sur tous les hommes du détache- 
ment. Il veille au maintien de l'ordre et de la discipline et à 
l'exécution ponctuelle des ordres reçus. 

Tous les sous-ofBclers et soldats malades et blessés sont 
sous ses ordres pendant toute la durée de leur séjour à l'am- 
bulance. Dès que les voitures sont attelées, le détachement du 
train de l'ambulance est tenu de déférer à ses instructions en 
ce qui concerne le service. 

Le commandant du détachement dispose, à l'égard da la 
troupe de santé, de l'autorité disciplinaire du commandant 
d'une compagnie détachée, t II relève du commandement 
de la division dont l'ambulance fait partie >. 

Dans les ambulances divisionnaires de cavalerie, dont la 
composition ne comporte aucun officier de la troupe de santé, 
les hommes du détachement sont sous les ordres du commaiv- 
dant du premier peloton de l'escadron du train attaché k la 
division de cavalerie. 

Dans les hôpitaux mobiles, les attributions du commandant 
du détachement sont les mêmes que celles du commandant 
de la section dans les hôpitaux de garnison. Le commandant 
du déUchement a l'autorité dlseipllnaire du chef d'un batail- 
lon détaché. 

« Dans les trains sanitaires et à bord des bateanx-ambu- 
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lances, le détachement de la troupe de santé est sous les ordres 
directs du médecin en chef >. 

Le commandant des détachements de la troupe de santé 
attachés aux ambulances et hôpitaux mobiles ou de forteresse, 
doit, de même que tout le personnel placé sous ses ordres, 
prêter aux médecins le concours le plus actif; il est tenu de 
donner suite à toutes leurs prescriptions concernant le service 
de santé et d'assurer la bonne exécution de ce service. 

Administration des détachements. — Le détachement de la 
troupe de santé, conjointement avec les autres portions de 
l'ambulance divisionnaire d'infanterie, à l'exclusion cependant 
du détachement du train, forme au point de vue administratif 
une sous-unité rattachée, pour la liquidation des comptes, au 
comptable du quartier général divisionnaire. 

C'est l'officier commandant le détachement de la troupe de 
santé qui est chargé de la comptabilité de l'ambulance. 

L'ambulance de division de cavalerie est rattachée» pour 
l'administration, au premier peloton de l'escadron du Irain de 
la division y sauf en ce qui concerne le matériel technique, 
dont le chef du détachement de la troupe de &anté reste 
comptable. 

Dans les hôpitaux mobiles, le détachement de la troupe de 
santé forme, conjointement avec l'hôpital, une unité adminis- 
trative, dans laquelle le détachement s£ trouve, vis-à-vis du 
conseil d'administration de Thôpital mobile, dans la même 
situation qu'une compagnie présente h la portion centrale 
vis-à-vis du conseil d'administration du corps. 

Dans les trains sanitaires et les bateaux-ambulances, le 
détachement de la troupe de santé est en subsistance à l'éta- 
blissement desservi par lui. 

Les réserves mobiles de personnel, destinées à fournir, en 
cas de besoin, des détachements^ aux hôpitaux de réserve, 
aux hôpitaux de gare, aux dépôts de convalescents, aux 
bateaux-ambulances, etc., sont considérées, pour l'administra- 
tion, comme des détachements du dépôt de la section, aussi 
longtemps qu'elles sont disponibles. 

Recrutement de la troupe de santé. — L'effectif qui figure 
sur les contrôles de la troupe de santé doit être maintenu à 
un niveau tel qu'il dépasse de 1/6 l'effectif reconnu nécessaire 
pour la mobilisation. 

La troupe de santé se recrute dans les quatre catégories 
suivantes : 

l® Parmi les recrues du contingent. Conditions : taille de 
ii»554 ; constitution robuste ; aptitude à recevoir l'instruc- 
tion; notions de la langue allemande. Les chirurgiens breve- 
tés, barbiers, garons et aides de pharmacie sont, sur leur 
demande, affectés à la troupe de santé. 

2» Parmi des volontaires d'autres corps , présentant les 
conditions requises, pour ce service spécial, des recrues du 
contingent et signalés comme ayant une bonne conduite. 

29 Parmi les hommes impropres au service dans d'autres 
corps; ces hommes doivent remplir les mêmes conditions que 
les recrues, avoir une bonne conduite et être agréés par le 
commandant supérieur de la troupe de santé. Le chiffre des 
hommes de cette provenance ne peut dépasser le sixième de 
l'effectif. 

40 Parmi les hommes Instruits, dans les corps d'infanterie 
ou de chasseufs, au service de brancardier ou de porte-sac, 
ou parmi les réservistes ayant servi comme ordonnances d'of- 
ficiers. C'est avec les hommes de cette catégorie ou, au 
besoin, avec lès fantassins mauvais marcheurs que le ministère 
de la guerre complète, au 31 décembre de chaque année, 
l'effectif figurant sur les contrôles. Les hommes de cette pro- 
venance doivent être aussi propres au service d'infirmier que 
les recrues destinées à la troupe de santé et doivent avoir 
encore à répondre au moins deux fois à l'appel pour les 
exercices de la réserve. 



Chaque section se recrute toujours dans le même rayon, 
composé des circonscriptions de recrutement les plus voisines. 

L'incorporation des recrues de chaque contingent se fait en 
deux fois : au !«' octobre et au V^ février. 

Les Gefreite^ caporaux et sous officiers sont recrutés 
autant que possible dans la section même. Les nominations 
sont faites par le commandant supérieur de la troupe de 
santé, sur la proposition du commandant de la section et du 
médecin en chef de Thôpital. Quand l'effectif des réservistes et 
des disponibles ne comprend pas le nombre de gradés néces- 
saire pour la mobilisation, on fait, au moment du passage 
d'une classe dans la réserve, parmi les militaires de cette 
classe, les nominations que le cadre restreint du pied de paix 
ne permettait pas de faire. 

Recrutement des officiers. — En temps de paix, les officiers 
se recrutent par avancement dans la section. En cas de mobi- 
lisation, le cadre est complété par les officiers de réserve et, 
au besoin, par des officiers en retraite ou hors cadre, rap- 
pelés à l'activité pour la durée de la guerre. En principe, les 
officiers de réserve doivent suffire à constituer l'effectif de 
guerre minimum. 

Répartition du personnel entre les formations de mobilisa^ 
tion. — i^ Troupe. — En temps de paix, les contrôles sont 
tenus par sections. Toutefois, le commandant de la section et 
le directeur de l'hôpital de garnison établissent, de concert, 
des listes nominatives séparées pour chacun des détache- 
ments à former, en cas de mobilisation, pour les ambu- 
lances divisionnaires, les hôpitaux mobiles et de forteresse, 
les trains sanitaires, etc. L'excédant est affecté au détache- 
ment de dépôt et au détachement de la réserve mobile. Pour 
les détachements d'instruction maintenus en temps de guerre 
{i^^ et IG"" sections) les gradés sont également désignés à 
l'avance. 

Pour les ambulances divisionnaires et les hôpitaux de forte- 
resse, les détachements sont, autant que possible, composés 
exclusivement d'hommes provens^nt des contingents du recru- 
tement direct ou entrés volontairement dans les sections, 
propres au service de guerre et exercés aux emplois de la 
cuisine. La moitié de l'effectif des détachements des hôpitaux 
mobiles doit être de même composition. Après la constitution 
de ces détachements, il doit rester encore au dépôt un noyau 
d'hommes de cette catégorie suffisant, pour que le service de 
l'hôpital de garnison soit convenablement assuré. Le reste 
des détachements est composé de réservistes désignés en com- 
mençant par les classes les plus jeunes. Afin d'accélérer Ja 
mobilisation, on désigne, pour les formations de campagne, 
les sous-officiers et soldats originaires du siège de la section 
ou des environs. 

Dans les trains sanitaires, les sous-officiers, appareilleurs et 
cuisiniers doivent être parfaitement exercés; le reste du per- 
sonnel peut présenter un degré d'instruction moindre. 

Lorsqu'il ne se trouve pas de sujets capables dans l'activité 
ou dans la réserve, on peut employer aux formations mobiles 
des hommes de la landwehr ayant servi dans la troupe de 
santé. 

2<^ Officiers. — Les officiers destinés aux ambulances divi- 
sionnaires, aux hôpitaux de forteresse, aux détachements 
d'instruction ou aux réserves mobiles, appartiennent au cadre 
actif ou sont ofQciers de réserve. Les premiers sont remplacés 
à l'hôpital de garnison par des ofQciers en retraite ou hors 
cadre. Aux hôpitaux mobiles on emploie des officiers de 
réserve et subsidiairement des officiers en rétraite ou hors 
cadre. Les officiers des détachements de landwehr sont fournis 
par la landwehr et, à défaut, par des officiers en retraite ou 
hors cadre cédés par la section active. 

Recrutement complémentaire de la troupe de santé. — Si, 



Digitized by 



Google 



NM54 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



253 



au moment d'ane mobilisation, la troupe de santé ne possédait 
pas, dans le personnel complémentaire qai lui est affecté, les 
ressources nécessaires soit pour arriver au complet régle- 
mentaire du pied de guerre, soit pour faire face à des^ besoins 
extraordinaires, le déficit serait comblé : 

i^ An moyen d*bommes de la réserve du recrutement (parmi 
lesquels seront compris de droit tous les cbirurgiens brevetés, 
barbiers, garçons et aides de pharmacie), Jusqu^à con- 
currence de 7 0/0 de Feffectif de guerre de la troupe de 
santé; cette catégorie, versée dans les détachements d'In- 
struction, est employée de préférence à combler les vides des 
détachements de Tarmée mobile ; 

2» Au moyen d]un contingent fourni par les deux landwehr; 
les recrues de cette provenance sont employées, soit dans 
les détachements fournis par la section respective, soit 
comme détachements distincts, au service des établissements 
de seconde ligne ou de Tintérieur; 

3<> Au moyen d'hommes servant au titre du § 18 de la loi 
militaire. Ces hommes, reconnus impropres au service armé, 
ne sont employés qu'à défaut et après épuisement de toutes 
les autres ressources, et seulement dans les établissements de 
rintérieur. 

Instruction, — L'instruction militaire est donnée psir les 
cadres de la section, sous la surveillance du commandant de 
la brigade ou de la place et du commandant supérieur de la 
troupe de santé. L'instruction technique est donnée par les 
médecins militaires, avec le concours des cadres, sous la 
surveillance du médecin en chef du grand commandement 
militaire. 

Chaque année une proportion de réservistes, déterminée 
par le ministre, est appelée à Thôpital de garnison le plus 
voisin, pour y être formée au service d'infirmier. 

L'instruction est donnée aux officiers pendant leur séjour 
aux écoles de cadets. 

Armement, équipement. — Us cadets suppléants-officiers 
sont armés du sabre d'officier d'infanterie; la. troupe, à 
l'exception des ordonnances, porte le sabre de pionnier. 

Les sotts-odlciers, caporaux, Cefreite et soldats des ambu- 
lances divisionnaires et de forteresse sont porteurs, outre 
leur bidon individuel, d'un second bidon plus grand, destiné à 
désaltérer les blessés, et d'une sacoche avec objets et instru- 
ments à pansement. 

Lieu de mobilisation. — Tous les détachements à fournir 
par une section aux ambulances divisionnaires ou de place 
forte, aux hôpitaux mobiles ou de réserve, aux trains sani- 
taires ou réserves mobiles, sont mobilisés à l'hôpital de 
garnison, chef-lieu de la section. 

{À suivre.) (70) 



L'ORGANISATION MILITAIRE 

DU GRAND-DUCHÉ DE FINUNDE 

Suite (i) 



Nous avons fait connaître, dans un numéro précédent, l'his- 
torique abrégé des troupes ou milices de Finlande. Nous nous 
proposons aujourd'hui de faire connaître le règlement qui 
établit dans le grand-duché le service militaire obligatoire. Vu 



(I) Voir la Uevue tniiitatre de Vétranger, n' 430. 



la longueur de ce document, nous n'en donnons m extenso que 
les chapitres les plus importants, nous bornant à citer ou à 
résumer brièvement ceux qui présentent moins d'intérêt. 

Ce règlement adopté par la diète de Finlande, des 
années 1877-18789 a été sanctionné par S. M. l'Empereur, le 
18 décembre 1878. 

1. DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

1. Tout Finlandais est astreint au service militaire pour 
défendre le trône et la patrie. 

2. Aussi longtemps que le recrutement de Tarmée finlan- 
daise sera basé sur le principe du service obligatoire, tous 
les rusthâll et les rotehâll (I) seront affranchis de l'obligation . 
de fournir des troupes conformément à l'Institution de Tin- 
delta. 

3. Les forces militaires du pays comprennent : 
a) Les troupes actives, en service permanent; 

h) La réserve, destinée spécialement à porter les troupes 
actives au pied de guerre ; 

c) Vopottchéniéf formée de tous les hommes renvoyés de la 
réserve. 

4. La répartition des appelés entre les troupes actives et la 
réserve est effectuée par vole de tirage au sort. 

5. Le chiffre des hommes nécessaires pour compléter les 
troupes actives est fixé chaque année par S. M. l'Empereur et 
grand-duc, sur la proposition du Sénat de Finlande. 

Le Sénat est informé de cette décision par un rescrit Impé- 
rial adressé au gouverneur général. 

6. On n'appelle annuellement pour le tirage au sort qu'une 
seule classe de la population, savoir : la dasse comprenant 
les Jeunes gens qui ont accompli leur vingt et unième année 
avant le 1^^ janvier de l'année où l'appel doit avoir heu. 

7. Jusqu'à ce que S. Bf. l'Empereur et grand-duc en ait 
ordonné autrement, tous les habitants du district lapon du. 
gouvernement d'Uleaborg sont exemptés du service militaire 
et, en conséquence, ne sont pas appelés pour le tirage au 
sort. Ne jouissent cependant pas de cette exemption ceux 
qui, après quinze ans accomplis, se sont rendus dans le dis- 
trict mentionné ci-dessus, venant d'un autre lieu où ils 
auraient été astreinte au service ; ils continuent à demeurer 
astreints au service militaire. 

8. Les hommes qui ont été condamnés à une peine infa- 
mante ne peuvent pas entrer au service. 

IL DE LA DURÉB.DU 8ERVIGU DANS LES TROUPES ▲GTIVES . 
ET DANS LA RÉSERVE 

9. La durée du service pour les hommes qui entrent dans 
les troupes actives, par voie de tirage au sort, est de trois 
années, après lesquelles ils sont versés pour deux ans dans 
la réserve. Les hommes qui entrent directement dans la 
réserve, y demeurent pendant cinq ans ; ils y sont soumis à 
des rassembleroenta annuels d'instruction, durant les trois 
preihières années. 

Si un homme a servi dans les troupes actives pendant plus 
de trois ans, il lui sera tenu compte de l'excédant pour la 
durée du service dans la réserve. Si, au contraire, la durée 
du service dans les troupes actives a été réduite, celui qui a 
joui de cette réduction doit demeurer dans la réserve un 
temps d'autant plus long. Tous ceux qui, après avoir fait 
partie des troupes actives, passent dans la réserve, sont 
comptés dans la classe à laquelle ils appartiennent, d'après la 
durée de leur service dans ces troupes. 

En temps de guerre, les hommes faisant partie de l'armée 



(1) Pour l'explication de ces mots, voir l'étude publiée diins 
le n* 156 de le Revue sur le recrutemeut de l'armée suédoise. 
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aont tenus de rester au service aussi longtemps que les 
circonstances Texlgent. 

iO. Les exercices de la réserve, prescrits à Tartide 9, ont 
une durée totale de quatre-vingt-dix Jours, dont la répartition 
entre les trois années et la flxation chaque année sont effec- 
tuées par le Sénat et le gouverneur général, sur la propos!* 
tion des autorités compétentes. 

Le Sénat et le gouverneur général peuvent réunir les troupes, 
à Tintérieur du pays, pour prendre part à des exercices et à 
de grands rassemblements d'instruction dans les camps. 

Pour ce qui concerne les rassemblements d'été du bataillon 
de la garde, on se conformera aux ordres particuliers qui 
seront donnés à ce sujet. 

il. Les chefs compétents sont autorisés à accorder aux 
hommes de troupe des permissions annuelles Jusqu*à con- 
currence de trois mois ; durant la troisième année de service, 
des permissions d*une durée plus longue peuvent ôtre accor- 
dées, pourvu que toutefois les permissions ne coïncident pas 
avec le temps réservé aux rassemblements d*instruciion. 

iî. La durée du service pour Thommc vrrsé dans les 
troupes actives par voie de tirage au sort est décomptée : 

a) Pour les hommes entrés au service en conséquence de 
rappel général, à partir du 1" novembre de l'année ou Tappel 
a eu lieu. 

b) Pour les hommes entrés nu service h un autre moment 
de Tannée, avec rexception mentionnée à l*article suivant, à 
partir du premier Jour du mois qui suit celui où ils sont 
entrés au service. 

c) Et pour ceux qui, sans produire de motifs valables, ne 
se sont pas présentés au moment voulu, à partir du 1«^ mai 
ou du !«' novembre suivant. 

13. Dans le cas où 11 est nécessaire de porter les troupes à 
Teffectlf de guerre, le Sénat doit présenter un projet relatif 
aux moyens de couvrir les dépenses nécessitées par cette 
mesure. La réserve est alors appelée au service, par un res- 
crit impérial adressé au gouverneur général, en commençant 
par la 4* classe, et appelant ensuite la 5* ; si des hommes 
sont encore nécessairi'S pour renforcer les troupes, on appelle 
les 3% î« et l»"® classes etdansTordre où elles viennent d'être 
énumérées. On ne peut appeler la V^ classe que si elle a déjà 
passé par un rassemblement d'instruction. Si l*on n'appelle 
pas toute la classe, la levée est eflfeciuée d'après le tirage au 
sort qui a déjà eu lieu et conformément aux principes établis 
pour rentrée dans les troupes actives. 

14. Sur la proposition du Sénat, S. M. TEmpereur et grand- 
duc détermine quelles sont les fonctions publiques ou com- 
munales de nature à exempter ceux qui en sont revêtus, 
d'être appelés au service actif, bien qu'appartenant à la 
réserve. 

IlL DBS DnOlTS ET OBLIOATIOXS OlViQUCS D88 H0M1CB8 
FAISANT TAnTIB DB L'aRM^Ë ACTIV0 ST DB LA nÂsBRVB 

15. f^s hommes qui sont au service actif continuent à 
compter dans les communes auxquelles ils appartenaient lors 
de leur entrée au service; ils sont exemptés, pendant la durée 
dé leur servict, de payer toutes les charges et contributions 
personnelles. 

Par contre, ils sont tenus, en raison de leur fortune mo- 
bilière et immobilière, de payer les charges et les autres 
impôts, et les contributions prescrites par la loi. 

16. éeux qui sont au service actif ressortissent h la justice 
militaire, et sont Jugés pour les crimes et délits d'après les 
lois militaires finlandaises en vigueur; par contre, ceux qui 
appartiennent a la réserve sont soumis aux lois' générales et 
sont Jugés par les tribunaux civils, excepté pour : 

a) Les manquements au service actif ou aux rassemblements 
d'instruction, malgré Tappel. 

b) Les crimes ou délits commis durant ces rassemblements. 



c) Les fautes contre la discipline, de même que les 
quements à la subordination, pendant qu'ils portent l'uni* 
forme; pour les fautes de cette nature, les hommes ressor- 
tissent à la justice militaire. 

17. Les hommes faisant partie de la réserve peuvent rem* 
plir des fonctions publiques ou communales. 

18. Les hommes do la réserve remplissant des fonctions 
publiques ou communales et rappelés dans les rangs, soil 
pour cause de guerre, soil pour prendre part aux rassemble* 
ments d'instruction, conser\'ent leurs positions civiles et ont 
droit de toucher les émoluments qui y sont attachés, défal- 
cation faite des sommes payées à leurs suppléants, d'après 
les règlements en vigueur. 

IV. DB L'OPOLTOHllNlft 

19. Après avoir terminé leur service dans la réserve, les 
hommes astreints au service sont versés dans Vopoltchénié, 
dans laquelle ils demeurent Jusqu'à quarante ans accomplis. 

20. Les hommes appartenant à Vopollchénié sont nommés 
ratnikst et ne peuvent être appelés à défendre le pays que 
dans le cas d'invasion. 

L*appel a lieu par voie de manifeste impérial. 

Les classes les plus Jeunes sont appelées les premières. 

Vopollchénié mobilisée n'est point employée à compléter 
les troupes actives, on en forme des bataillons spéciaux 
û'opoUchénié, 

VopoUchéiiié est congédiée à la fin de la guerre ou plus tAt, 
lorsque ses services ne sont plus nécessaires. 

21. Les ralniks sont soumis à la loi générale et ju(;és par 
les tribunaux civils, mais, de même que les hommes de la 
réserve, ils sont soumis aux lois militaires et traduits 
devant les tribunaux militaires, dans les cas mentionnés à 
l'article 16. 

{A suivre). (59) 



NOUVELLES MILITAIRES 



BHPIRC ALLEIIAIVII 

OtJVBRTUnS D*UNB BSOrfON DB TA LIONS IISRLm-WBTZf.AR- 

METZ. — Un pas important vient d'ôti*e ftiit, le 15 avril dernier, 
vcra rachèvement de la ligno Berlin-Wetslar-Mets, pai* l'ouver- 
ture do la section Bcrlin-Blankcnhoim. I^ service, il est vrai, 
est restreint quant à présent au trafic des mai'chandiset; mais 
la Zeitung des Vereins dcr Ehenhahti'Venvaltungen annonce 
officiellement qu'on se propose de retendre aux voyageurs le 
15 mai courant. 

La section Berlin-BIankenheim a 105 kilomètres de longueur : 
on y compte dix-sept stations. A Berlin, la gare de Dresde 
sert provisoirement à la nouvelle ligne qui lui est reliée par 
le chemin de fer de ceinture. 

Il faut s'attendre sans doute à ce que la totalité de la ligne 
Berlin-Wetzlar-Metx soit mise en exploitation dans le courant 
de cette année. Les journaux allemands avaient même annonce 
depuis quelque temps que la section Berlin-Blankenheim- 
Wetzlar serait ouverte au service des marchandises le 15 avril 
dernier (à la seule exception du tronçon Dlngelstadt-Eschwege), 
et au service des voyageurs le 15 mai courant, en même temps 
que la ligne de la Moselle. Voici en quels termes la Gazette 
militaire de Darmstadl donnait oette nouvelle dans son numëro 
du 21 avril : 

« La nouvelle grande ligne Berlin-Metz touche à son achè- 
vement. Le chemin de fer de la Moselle, dont la section com- 
prise entre Trêves et Oberlahnstein, a d^jft ét^ parcourue, dans 
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le courant du mois dofévrier dernier, par un train d'essai (1), 
sera livré à la circulation des voyageurs et des marchandises 
le 15 mai prochain... La Prusse possédera donc une voie ferrée 
non interrompue depuis Eydtkuhnen (sur la frontière de 
Russie) jusqu'à Metz. Cette ligne sei^a non-seulement une voie 
stratégique de premier ordre, mais elle présentera un grand 
intérêt commercial, car elle absorbera, sans aucun doute, la 
plus grande partie du transit entre Saintrpétersbourg et Paris. 
Le chemin étant & double voie, permettra non-seulement de 
Jeter, dans l'espace de quelques jours, de grandes masses de 
troupes sur la frontière, mais encore d'approvisionner Tarmée 
d'opérations en matériel de guerre et en vivras, sans inter* 
rompre le service des voyageurs et des marchandises. » 



ACHÈVEMENT D£S FORTS CUIRASSÉS A l'eNTRëB DU WEflKR. — 

La Revue a mentionné à difiérentes reprises l'existence, aux 
bouches du Weser, de fortifications dans lesquelles on aurait 
employé pour la première fois en Allemagne les cuirasses 
fabriquées par l'usine Gruson, et elle a pu donner une des- 
cription assez détaillée du type général de ces ouvrages d'a- 
près un travail publié par un ingénieur allemand (2). 

La Gazette militaire de Darmstadt affirme, dans son numéro 
du 7 avril, que ces forts sont terminés, et que la défense des 
bouches du Weser est maintenant assurée : 

K Les fortifications cuirassées de l'entrée du Weso* ont été 
dernièrement achevées. Une batterie cuirassée pour 9 canons 
de 21 c, et dix coupoles renfermant des canons de 2S c. et de 
15 c, sont réparties entre trois ouvrages établis d'après les 
principes les plus récents de l'art des constructions hydrau- 
liques; la batterie et les coupoles présentent un armement 
total de 24 pièces. 

Toutes les cuirasses de ces forts sont en fonte dure; elles 
pèsent ensemble près de 7,650 tonnes et ont été fabriquées par 
l'usine bien connue de H. Gruson à Buckau (près Magdebourg). 
Ce constructeur a également exécuté les parties inférieui*es des 
coupoles ainsi que les monte^harges, les appareils de charge- 
ment et les affûts de son invention destinés ft exécuter le tir à 
embrasure minimaé 

La batterie est une solide construction métallique formée 
uniquement de pièces à double courbure sur la surface exté- 
rieure desquelles viendront ricocher les projectiles. Les tourelles 
ont en coupe la forme elliptique ; la surface extérieure des 
pièces métalliques qui les composent présentent les mêmes pro- 
priétés que les plaques de la batterie. Le mouvement de rotation 
de ces coupoles s'obtient, soit à bras d'hommes, soit au moyen 
d'une machine. Trois hommes peuvent, en cinq à dix minutes, 
faire exécuter une rotation complète à une coupole pesant 
600 tonnes; deux hommes suffisent pour faire la même opéra- 
tion pendant le même temps sur une coupole pesant seule- 
ment 500 tonnes. On peut, au moyen d'une machine hydrau- 
lique, faire faire un tour complet simultanément aux trois 
coupoles de 600 tonnes en 50 à 70 secondes, et, par le même 
procédé, on peut faire varier de 17* 1/2 l'angle de tir des G piè- 
ces de sf? tonnes qu'elles renferment. 

Grâce aux dispositions spéciales prises à cet effet, il est 
possible, le cas échéant, de procéder au remplacement d'une 
pièce ou d'un atfût à Tintérieur de ces coupoles sans démonter 
les plaques de ciel ou les plaques latérales ; c'est pour réaliser 
cette condition que l'on a supprimé le pivot. 

On peut actuellement considérer avec calme toutes les éven- 
tualités à la suite descjuelles les côtes allemandes de la mer 
du Nord, et en pai'ticulier l'embouchure du Weser, viendraient 
à être menacées. » 

On trouve, d'autre part, les indications suivantes sur la posi- 
tion des ouvrages dont il vient d'être question dans le numéro 
du 8 novembre dernier de la Deutsche Herees-Zeiiung : 

« Les travaux de défense des bouches du Weser se compo- 
sent, sur la rive ouest du fleuve, de deux forts établis sur un 
banc de sable appelé Langltitjensand, et sur la rive droite, de 



(1) Voir le n' 444 de la Revue. 

(2) Voir la Revue militaire de l'étranger, n" 143, HSS, 420 
rt43l. 



deux autres ou vidages situés à peu près en face des prenûera 
et nommés forts Brinkamahof n* 1 et n*" II. 

Ces deux couples d'ouvi*ages déterminent un carré pres- 
que régulier et permettent de battre simultanément des deux 
cdtés, les navires ennemis qui s'engageraient dans le chenal, 
Plus tard on organisera un système de bâclage, et, dans ces 
conditions, le port se présentera sous un aspect formidable. 

Ces quatre forts ont été établis extérieurement aux digues 
sur les bancs de sable ; au moment de la marée haute, on 
aperçoit seulement leurs talus en béton, faisant saillie sur 
la digue de pierres, à laquelle ils se rattachent en arrière; ils 
ont ainsi un aspect particulier et semblent èti'e des ouvrages 
flottants. 

L'impression devient encore plus vive lorsque l'on approche 
des lies et que l'on aperçoit le fort LanglUtJensand n' I, 
avec sa batterie cuirassée de près de 50 m. de développement 
pour 9 pièces de 21 c, et les dômes des nombreuses coupoles 
tournantes établies dans les forts Langltitjensand n' II et 
Brinkamahof n* II. 

Ces ouvrages présentent une enceinte à Tabri de l'escalade, 
pourvue de nombreux locaux casemates et de communications 
souterraines. Derrière cette enceinte s'élève le bâtiment prin- 
cipal établi avec toutes les ressources de l'art moderne; la 
gorge de l'ouvrage est fermée par un casernement défensif. A 
marée basse, la partie du banc do sable qui unit le fort du 
Langltitjensand n* I au rivage est découvert; il est plus diffi- 
cile d'accéder aux forts de Langliitjensand n* II et Brinkama- 
hof n* II; autom* du fort Brinkamahof n* II, en particulier, la 
mer ne se retire jamais complètement. — Louvrage n* II du 
Langliitjensand renferme sept coupoles cuirassées tournantes ; 
les forts Brinkamahof n* I et n* Il sont aussi a1>ondamment 
pourvus de bouches & feu du plus foi*t calibre. » 



RiÉSEAU TéLÉGRAPHrovE SOUTERRAIN. —La Gazette militaire 
de Darmstadt donne, dans son numéro du 21 avril, quelques 
indications nouvelles au sujet des lignes à exécuter pour com- 
pléter le réseau télégraphique souterrain, dont on a entre- 
tenu le lecteur à différentes reprises (1) ; le correspondant de 
cette feuille lui écrit de Berlin que l'on a été, Jusqu'ici, par- 
faitement satisfait du fonctionnement des parties du réseau 
en exploitation, puis il i^oute : 

te Le réseau télégraphique souterrain projeté par le gouver- 
nement doit être terminé dans un an et demi. L'Empire aile* 
mand sera alors traversé par deux diagonales allant du Nord- 
Est au Sud-Ouest, de Koenigsberg â Strasbourg, et du Nord- 
Ouest au Sud-Est, de Hambourg â Ratibor; ces deux grandes 
lignes se croisent ft Berlin. En outre, un câble occidental relie 
Hambourg & Strasbourg, en décrivant un arc qui passe par 
Cologne, et un câble oriental réunit Ratibor â Kœnigsberg ; 
enfin un autre câble traversera l'Allemagne méridionale dans 
toute sa longueur, de sorte que les grandes places de commerco 
et les principales forteresses de l^mpîrc seront reliées par 
sept lignes mettant les communications télégraphiques & l'abri 
de toute interruption. 

La ligne souterraine la plus ancienne, celle de Berlin à Halle, 
a été soumise à une épreuve méthodique et rigoureuse qu'elle 
a subie avec un succès complet. Aucune perturbation n'a eu 
lieu, le fonctionnement du câble enteiTé est parfaitement cer- 
tain. Les autres lignes réalisent, d'ailleurs, les mêmes conditions 
avantageuses que celle de Berlin â Halle. 

Les travaux à exécuter pour établir les deux câbles dÙMgés 
vers l'Est présenteront, relativement, moins de difficulté, car 
le sol n'est rocheux presque nulle part, et les anciennes routes 
allant de Berlin A Kœnigsberg en passant par Stettin, et à 
RatilK)r, en passant par Breslau, sont à peu près en ligne 
droite. 

L'immersion des câbles dans les rivières se fait rapidement 
et sans avoir à craindra aucune perturbation ; il y a aussi 
tout un groupe d'ouvriers passés maîtres dans l'art de faire 
les épissures pour réunir les extrémités de câble. 

La pose du câble de l'Est va être entreprise incessamment. » 



(1) Voir la Revue militaire de t étranger, n** :)46, 302, 368, 3^, 
421, 428, 432, 439, 449. 
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La DeuUche Heerei-Zeitung annonce d'autre part, dans son 
numéro du 30 avril, que les travaux de la ligne souterraine 
qui doit relier Metz à Cologne ont été commencés le 1*' du 
même mois. Actuellement £t pose du câble avancerait de 
5 à 7 kilomètres par jour ; mais il ne faudrait pas considérer 
ce chiffre comme une moyenne s'appliquant à Tensemble 
du travail, car sur un développement d'environ 66 kilomètres 
de cette ligne il faudra creuser dans le roc la tranchée destinée 
à recevoir le câble. 

La Gazette de Cologne du 7 mai confirme ce qui précède en 
faisant connaître que Ton a terminé, le 3 mai au soir, Tim- 
mersion dans le Rhin du câble de la ligne Cologne-Coblence- 
Metz. D'après la feuille allemande, cette opération a exigé 
deux Jours; le câble, composé de 14 faisceaux de fils conduc- 
teurs, traverse le fieuve vis-à-vis de Neuendorf, à environ une 
demi-heure en aval de Coblence ; il est entouré d'une série de 
manchons métalliques pai*tagés dans le sens de leur longueur 
en deux parties réunies au moyen de forts boulons ; ces man- 
chons (chacun d'eux a m. 50 de longueui*) constituent une 
sorte de chaîne enveloppant le câble, et l'ense mble présente 
une solidité telle qu'il pourrait résister à la traction simultar 
née de dix ancres de navires. — Les travaux sont exécutés 
par une brigade d'ouvriers qui ne compterait pas moins de 
650 hommes. 

Dès que la ligne du Cologne à Metz sera terminée, on entre- 
prendra celle de Coblence â Mayence. 



EXERCICES DU BEURLAUBTENSTAND. — Le Deutschcr Beichs- 
Anzeiger du 2 mai donne les renseignements qui suivent sur 
les exercices du Beurlattbtenstand de l'armée saxonne : 

c Comme dans tous les autres corps d'armée allemands, il y 
aura aussi cette année dans le 12* corps (royaume de Saxe) des 
exercices du Beurlaubtenstand d'une durée de douze jours 
pour les officiers et les sous-officiers, et de treize jours pour 
l'infanterie, les chasseurs, l'artillerie, les pionniers et le train. 
Du 20 au 31 mai, environ 3,200 réservistes de la classe 1873 
seront répartis dans les di£férents régiments d'infanterie, puis, 
du 10 au 21 juin, 2,450 hommes de landwehr de l'infanterie de 
la classe 1870 seront appelés, et formeront quatre bataillons 
d'exercice & Dresde, Bautzen, Chemnitz et Leipzig. 

Du 10 au 21 juin, on appellera dans chaque bataillon de 
chasseurs, 150 réservistes de la classe 1873 ou landwehriens 
de la classe 1870, et du 6 au 17 mai, 300 hommes de toutes 
classes dans les régiments d'artillerie de campagne et 150 dans 
le bataillon de pionniers. Après la rentrée des troupes dans 
leurs garnisons, à l'expiration des manœuvres d'automne, on 
appellera dans le bataillon du ti*ain 190 hommes du Beurlaub- 
tenstand; ces hommes seront répartis en deux séries appelées, 
l'une du 23 septembre au 4 octobre, et l'auti^e du G octobre au 
17 octobre. On convoquera en outre 26 sous-officiers de réserve 
pour une période d'exercice de six semaines. Les exercices du 
Beurlaubtenstand se termineront par l'appel de 34 mariniei-s 
qui seront exercés, du 20 au 31 janvier 1880, dans le régiment 
de Schutxen à Dresde » 



HOLLANDE 



SUPPRESSION DE CANÔNâ tiSSES, EN FONTE, DANS l' ARME- 
MENT DES PLACES, ET ADOPTION DES CANONS DE 28 C. ET DE 

30 C. 5, POUR LA DÉFENSE DBS CÔTES. — D'après VAlgemeen 
Ilandelshlad du 18 avril dernier, six cents pièces en fonte à 
âme lisse vont ètie mises en vente, à la suite de leur sup- 
pression dans l'armement des places. Les pièces supprimées 
sont des calibres suivants : 22 c. long et 22 c. court ; 20 c. long 
et 20 c. court ; 15 c. lourd et 15 c. léger ; 12 c. 

Le joumal précité, publie en outre la nouvelle suivante, 
dans son numéro du 20 avril : 

« L'armement de nos batteries de côtes comprendra désor- 
mais des canons de 28 c. et 30 c. 5. Ces pièces en acier, à 
chargement par la culasse, proviennent de l'usine Krupp; elles 
exigent une charge de poudre de cent kilogrammes environ et 
ont une portée de huit à dix kilomètres. Ce sont les pièces du 
plus fort calibre actuellement en service en Allemagne. » 



ITALIE 



APPEL DE LA DEUXIEME CATÉGORIE DE LA CLASSE 1858. — ' 

L'instruction de la deuxième catégorie, suspendue en 1877 et 
en 1878, va être reprise cette année. 

Conformément à une circulaire ministérielle, portant la 
date du 3 mai courant, la deuxième catégorie de la classe 1858 
sera appelée le 5 juin prochain. 

La durée de l'instruction, qui n*était précédemment que de 
quarante à cinquante jours, est portée à quatre-vingt-dix 
jours. 

Les hommes affectés à l'infanterie ne seront plus maintenus 
dans les districts militaires, mais recevront l'instruction dans 
les régiments de leur arme. 

L'effectif de la classe appelée est de 35,000 hommes. 



SUÈDE ET NORVÈGE 



RÉDUCTION TEMPORAIRE DES EXERCICES ANNUELS. — On Sait 

que la Suède et la Norvège- sont, l'une et l'autre, éprouvées 
en ce moment par une crise commerciale assez sérieuse. 

En Norvège, le projet de budget pour l'exercice 1879-80 
pi'ésenteun déficit de 4,400,000 couronnes (1) que le gouverne- 
ment a proposé de couvrir par un impôt de 4 millions sur le 
revenu et par une élévation des droits de timbre. Déjà l'année 
dernière, en présence de l'accroissement des dépenses, et 
principalement de celles de l'armée et de la marine, le gou- 
vernement avait proposé de recourir à un impôt sur le 
revvnu. Le Storthing a préféré chercher les ressources néces- 
saires dans l'augmentation des impôts indirects. Ce moyen 
devenant insuffisant, le déficit ne peut être comblé que par une 
nouvelle augmentation des impôts indirects et la réduction 
des dépenses. C'est en se plaçant dans ce dernier ordre d'idées 
que le Storthing a présenté au roi, le 25 février dernier, une 
adresse tendant & obtenir que les exercices de l'armée norvé- 
gienne fussent, pour cette année, réduits à l'instruction des 
recrues. Celle-ci comporte une durée de 42 jours pour Tinfon- 
terie et l'artillerie à pied, et 90 jours pour la cavalerie et 
Tartillerie à cheval ou montée. 

Le Stockholms Dagblad du 4 avril publiait la i^éponse à 
l'adrcsse, qui a été lue au Storthing dans la séance du 31 mars 
Le roi accordait son assentiment à la demande formulée par le 
Storthing, mais non sans appeler l'attention sur les inconvé- 
nients d'une parcille mesurc. 

L'économie réalisée de ce fait s'élèvera en tout à 1,040,000 
couronnes. D'après une dépêche de Christiania, publiée le 
22 avril par le joui-nal précité, la majorité du comité chargé 
de l'examen des projets de budgets militaires serait d'accord 
pour proposer au Storthing une réduction de 3 millions de 
couronnes dans les dépenses de l'armée et de la marine. 

En Suède, et pour des considérations analogues, les deux 
Chambres de la Diète ont adopté le 17 avril un projet d'adresse 
ayant pour objet de demander au roi s'il ne serait pas possible, 
en réduisaat en 1878 ou en 1879, ou bien en 1878 et 1879, les 
exci*cices de l'armée indelta, d'économiser une partie considé- 
rable des crédits ordinaires alloués pour cet objet. 

11 est bon de remarquer que les crédits sont déjà votés, depuis 
l'année dernière, pour les ctercices de l'armée en 1879; ils 
s'élèvent à une somme totale de 1,710,500 couronnes, dont 
588,000 sont inscrites aux dépenses extraordinaires. 



(1) La couronne vaut 1 fr. 40. 
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LA NOOVELLK OMANISATION DU RÉ61M8NT DINFANTERIE 

EN RUSSIE 



Ainsi que nous Tavons annoncé dans un précédent numéro 
de la Revucy la Russie vient d*étendre U toute rinfanterle de 
campagne Torganisation en régiments à quatre bataillons 
actifs de quatre compagnies chacun, organisation qui avait 
d*abord été donnée, en 1874, aux sept divisions de Tarmée 
du Caucase, puis, en 1876, aux trois divisions de la garde. 
Celte première transformation partielle n'était pour ainsi dire 
qu'un essai. On se trouvait, en effet, à cette époque, en pré- 
sence de trois systèmes différents, expérimentés simultané- 
ment k Tarmée du Caucase ainsi que dans les régiments de 
la garde pendant les rassemblements d*été de Krasnoê-Selo 
en 1874 el 1875, et qui consistaient à constituer le régiment : 

1<» A trois bataillons de ligne et un bataillon de tirailleurs; 

^ A quatre bataillons de quatre compagnies, comprenant 
chacun une compagnie de tirailleurs; 

9* A quatre bataillons de quatre compagnies, les tirailleurs 
étant uniforménenl répartis dans tout le régiment. 

Chacun des trois systèmes avait des partisans convaincus, 
et le Voîennyi'Sbomik^ toujours hospitalier pour les opinions 
les plus opposées, avait accueilli, en 1876, de nombreux ar- 
ticles qui témoignent de la vivacité des discussions soulevées 
alors dans le monde militaire russe par IMntroduction partielle 
de la nouvelle réforme. 

Sans passer en revue les différents travaux publiés à cette 
époque, nous nous bornerons à extraire d'une étude sur la 
question, dont Tauteur est un commandant de régiment de 
ligne, le passage suivant, dans lequel se trouvent résumées 
les raisons qui avaient jadis provoqué la création des cinquièmes 
compagnies de tirailleurs par bataillon, ainsi que les condi- 
tions nouvelles motivant la suppression de cette organisation 
transitoire : 

( Depuis la guerre d*Orlent, disait Tauteur de cette étude, à 
la suite de laquelle on reconnut clairement les défauts de notre 
armée au point de vue de Tarmementet de Tinstruction du th*, 
bien des réformes ont été faites pour y remédier. Ecartant 
le côté purement économique de la transformation de Tar- 
mement, je me bornerai à indiquer les changements que ces 
défecuuosités amenèrent dans rorganisation des unités de 



combat, changements qui ne manquèrent pas de se refléter 
dans nos règlements sur les manœuvres. 

Le tir était devenu le principal élément du combat et son 
importance croissait de jour en jour. Il était donc indispen- 
sable de le relever dans toute Tarmée. Mettre entre les mains 
des hommes une arme perfectionnée sans leur apprendre à en 
utiliser les qualités supérieures, c'était résoudre la question 
à moitié, tandis que, d*aulre part, il paraissait impossible de 
relever simulunément dans toute Tarmée Tinstruction du tir, 
vu le défaut d'un cadre suffisant d'instructeurs qu'on ne pou- 
vait trouver que dans les bataillons de chasseurs. 

Il sembla donc que le seul moyen de sortir de cette situa- 
tion embarrassante était de supprimer les quatrièmes batail- 
lons des régiments et de constituer avec leurs éléments une 
compagnie de tirailleurs pour chacun des trois autres bataillons. 

Dans ces conditions, les cadres empruntés aux bataillons 
de chasseurs étaient plus que suffisants pour assurer l'instruc- 
tion du tir dans les cinquièmes compagnies de chaque batail- 
lon, et pour relever, grâce au concours de ces dernières, le 
niveau de cette instruction dans les autres compagnies du 
régiment. Dans le but de faciliter leur tâche, on accorda aux 
compagnies de tirailleurs de grands avantages au détriment 
des autres compagnies : on leur donna un armement perfec- 
tionné et un personnel d'élite, on les exempta du service inté- 
rieur et du service de garnison ; il fut interdit de prendre 
dans leur effectif des employés et des détachés; bien plus, on 
leur attribua un excédant de personnel destiné à combler les 
vides occasionnés par les pertes ou les maladies. Tous ces 
avantages ne pouvaient avoir qu'une influence fâcheuse sur la 
composition des autres compagnies du régiment; mais, comme 
la mission spéciale des compagnies de tirailleurs était d'ac- 
quérir une instruction solide au point de vue du tir, cet incon- 
vénient, quoique grave, dut passer au second plan, d'autant 
plus que le régiment se formait ainsi une pépinière d'instruc- 
teurs de tir pour le reste de son effectif. 

Il est évident que si l'on a adopté cette manière de voir, 
rationnelle ou non, en créant les compagnies de tirailleurs, 
le fractionnement du régiment en trois bataillons à cinq 
compagnies, n'a pu être admis, au point de vue de l'adminis- 
tration et du combat, que comme une mesure provisoire, 
uniquement provoquée par la nécessité de former un cadre 
d'instructeurs capables de répandre dans le régiment une 
instruction de tir sérieuse et développée. 

Aujourd'hui, l'armée entière est pourvue d'un armement 
perfectionné, et l'on peut affirmer que Tinstruction des com^ 
pagnies de tirailleurs est établie sur des bases solides ; aussi 
croyons-nous que l'on est arrivé au moment le plus favorable 
pour sortir d'une situation transitoire et revenir â un frac- 
tionnement plus rationnel el plus conforme aux exigences de 
l'administration et du combat, c'est-à-dire constituer, comme 
précédemment, le régiment avec quatre bahillons de quatre 



Digitized by 



Google 



258 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N« 455 



compagnies» en répariissanl d*ane manière uniforme le per* 
somiel des compagnies de tirailleurs entre toutes les autres 
compagnies des régiments. > 

On peut voir par cet extrait sur quel terrain se plaçaient 
les partisans de la solution qui a Uni par triompher; quant 
aux arguments mis en avant par les champiuns des autres 
systèmes, nous ne pouvons mieux faire, pour permettre aux 
lecteurs de les apprécier, que de reproduire le procès-verbal 
final de la commission spéciale (1) chargée d'établir la nou* 
velle organisation sur des bases définitives. Ce procès-verbal 
a été publié par le Voïennyi-Sbornik dans son fascicule du 
mois d*avrii 1879, et l'importance capitale que présente dans 
toutes les armées l'organisation de l'arme principale, l'infan- 
terie, nous engage à le reproduire m extenso. 

Proeès-verbal du comité sapériear d'organisatiqit 
et d'iaslraciion des troupe». 

OAOANlSATiON DBS AÂOIMBNTS D'iNFANTERIB A QUATBB 
BATAILLONS 

« Vers la fin de i876, Tétat^major générai soumit aux 
conclusions du comité supérieur un mémoire spécial sur la 
destination qu'il y aurait à donner aux quatrièmes bataillons 
dont on se proposait de doter à bref délai tous les régiments 
d'infanterie, 

Considérant que S. M. l'Empereur avait déjà prescrit anté- 
rieurement d'expérimenter dans les troupes de la garde et de 
Farmée du Caucase trois systèmes ayant pour but la solution 
de la même question, et de procédera la révision des manœu- 
vres d'infanterie pour les mettre en harmonie avec la nouvelle 
organisation, le comité supérieur a Jugé utile de confier l'é' 
tude approfondie du mémoire qui lui était adressé à une 
commission spéciale composée. Indépendamment de membres 
titulaires du comité supérieur, d'un certain nombre d'officiers 
généraux et de chefs de corps de l'arme de l'infanterie. 

La commission avait été saisie de trois projets dilférents 
sur l'organisation des régiments d'infanterie à quatre batail- 
lons; ces projets se résumaient dans les propositions sui- 
rantes : 



(1) La eommission spéciale était composée de membres 
appartenant au comité supérieur d'organisation et d'instruction 
des troupes, auxquels on avait adjoint des officiers généraux 
et des chefs de corps faisant partie de l'arme de l'infanterie. 

On sait que le comité supérieur d'organisation et d'instruc- 
tion des troupes est un des cinq comités qui assistent le conseil 
supérieur de la guerre (voir la lievue militaire de Véiranger^ 
n* 222) dans ses travaux. 11 a dans ses attributions l'étude 
des questions qui se rattachent : 1* au commandement et à 
l'administration des corps de troupe; )i* à l'équipement, l'ha- 
billement et l'armement ; 3* aux mesures destinées à favoriser 
le développement intellectuel des hommes de troupe; 4* à 
rinstruction militaire. Le comité a, en outre, dans son ressort 
la rédaction et la publication des règlements sur les manœuvres, 
le service «n campagne, le service intérieur, le service de 
zarnifion, ainsi que sur l'enseignement du tir, de l'escrime et 

3 la gymnastique. 

La constitution du comité est âxéc ainsi qu'il suit : 1* un 
président, un vice-président, un secrétaire, un secrétaire 



f 



adjoint, le chef d'ëtat-major général, les dii*ecteurs généraux 
de l'intendance et de rartillerie, un délégué de la direction 
générale du service de santé, et un délégué du comité de lé- 
fislation militaire. Ce personnel est permanent; 2* des membres 
temi>oraîi'es désignés pour trois ans et choisis parmi les 
ofiiciers généraux et supérieurs des différentes armes, dans la 
proporiion suivante : infanterie, 8; cavalerie, 4; artillerie, 1 ; 
^me, 1 ; état^major, 4; troupes cosaques, 1. 

Toutes les questions soumises & l'étude du comité sont 
xl'abord examinées en séance générale, puis renvoyées, s'il y a 
lieu, à des commissions spéciales. 

Souvent des ofllciers généraux et supérieurs do toutes 
ai>mes et sième des spécialistes étrangers à l'armée^ dont les 
avis peuvent aorvir à éclairer la discussiDn, son4 inrités à 
prendre part aux travaux d^ commis^dns. 



i^ Les trois premien bataUlom se eemposeraienl seuUmm^t 
de compagnies de Hgne^ le quatrième n*ayant çie des ûempU" 
gnies de tirailleurs; 

9^ Les quatre bataillons seraient organisés fune manière 
identique^ chacun comprenant trois compagnies de ligne et 
une compagnie de tirailleurs ; 

3^ Enfin, les quatre bataillons et les seize compagnies au- 
raient une composition homogène, chaque compagnie possédant 
ses propres tirailleurs. 

Le devoir de la commission était de peser en détail, et avec 
la prudence la plus scrupuleuse, les arguments énoncés pour 
et contre chacune des organisations proposées, qui avaient 
toutes leurs partisans. Après uu examen attentif, la mtJorKé 
absolue des membres présents s'est prononcée dans le sens de 
la répartition uniforme des tirailleurs dans les seiie compa* 
gnies du régiment. 

Le principal, si ce n'est l'unique argument produit, att|)oint 
de vue du combat, en faveur de la réunion des tirailleurs en 
fractions possédant une organisation distincte (quatrièmes 
bataillons dans les régiments ou quatrièmes compagnies dans 
les bataillons), est le suivant : si les régiments renferment des 
bataillons de tirailleurs séparés, on aura la possibilité d*em- 
ployer ces derniers pour engager le combat à de grandes 
distances ou pour concentrer un feu vif contre certains points 
particulièrement importants de la position ennemie. 

La commission a combattu cet argument en faisant d'abord 
observer que la nécessité et la possibilité d*un pareil emploi 
de masses de tirailleurs ne ressort, le plus souvent, qu'au fort 
du combat, presque à l'improviste, au moment où n'ayant pas 
le temps de faire un choix et un triage parmi les troupes, on 
se voit obligé d'engager les fractions que l'on a sous la main 
et qui se trouveront être, dans la plupart des cas, des batail- 
lons de ligne privés alors de tirailleurs» et incapables» par 
conséquent, de satisfaire aux obligations qu'on en exigerait 
dans la phase la plus sérieuse du combat. Quant aux circons- 
lances où les péripéties du combat permettraient de prévoir à 
l'avance qu'il sera nécessaire de recourir aux procédés d'at* 
taque réservés par les partisans du projet d'organisation n^'l, 
aux quatrièmes bataillons des régiments, il >era beaucoup 
plus avantageux et plus utile d'employer dans ces cas parti- 
culiers les bataillons de chasseurs qui ont été créés et sont 
maintenus exclusivement dans ce but» 

Une des dilTérences les plus essentielles qui existe entre les 
tii ailleurs et les autres soldats d'infanterie, c'est que les pre- 
miers savent tirer aux grandes distances, tandis que les 
hommes des compagnies de ligne n'ont Jusqu'à présent reçu 
aucune instruction sous ce rapport. 11 en résulte que si Ton 
séparait les tirailleurs de la masse des fantassins, il faudrait 
constamment les envoyer en avant, les maintenir œntinuelle- 
ment sous le feu et, par conséquent, s'exposer à les perdre 
tous dès la première bataille. 

La commission remarqua ensuite que le projet d'orgariisa- 
tion n^ 1 est en complète contradiction avec les pilocipes de 
la tactique moderne de l'infanterie. Actuellement, sur le champ 
de bataille, l'ordre de combat de l'Infanterie se subdivise en 
un certain nombre de segments dans lesquels des frai lions peu 
nombreuses opèrent avec une indépendance bien plus grande 
que piir le pasbé. L'unité d'action ne peut alors être atteinte 
qu'à la condition que toutes les fractions contenues dans un 
segment, c'est-à-dire la chaîne et ses réserves» se trouvent 
sous les ordres d'un chef commun. Ce principe, acquis à la 
. suite de l'expérience des dernières guerres, est resté jusqu*au- 
Jourd'hui étranger à notre chaîne de tirailleurs, et, d'après 
notre règlement, la chaîne déployée en avant du front de tout 
ufl bataillon peut être constituée avec des fractions apparte- 
nant à la compagnie de tirailleurs. £n adoptant le projet d'or- 
ganisation n^ i, nos régiments» une fois engagés» auraient 
toujours en avant de leur front une chaîne, composée de frac- 
tions appartenant ati ^auième balàltlon (ttrailte^lrs)» KUbor- 
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doiméo k ses ehsTs particuliers et n*ayant^ sons le rapport du | 
commaademeDt, aucune liaison directe avec les fractions qui 
sa trouveraient derrière elle. L'étendue d*une chaîne de ce 
genre, diargée de couvrir, par exemple, l'ordre de combat 
d'un régiment entier, serait tellement considérable, qu'il serait 
absolument impossible à un seul chef (le commandant du 
quatrième bataillon) de la diriger. 

D'un autre côté, aussitôt qu'il faudrait renforcer la chaîne 
fournie par le bataillon de tirailleurs par des fractions placées 
derrière die, on verrait se produire le mélange des compa- 
gnies de ligne avec les compagnies de tirailleurs, et l'on se 
trouverait, dès le début d'une affaire, en face d'un inconvé- 
nient dont l'influence est si pernicieuse pour le maintien de 
Tordre pendant le combat, et que tendent k écarter toutes les 
modiflcations les plus récentes apportées à nos règlements 
sur les mancenvres. 

Les autres arguments produits en faveur de la formation 
des tirailleurs en bataillons distincts dans les régiments sont 
encore moins substantiels, et paraissent dériver bien plus de 
rhabitude de l'ancien ordre de choses que de l'expérience 
«Bialae par la pratique du service; ils ont trait principalement 
à PlMtrvetion du tir. Ainsi, les partisans de cette organisation 
inslsteai s«r le but primitif de la création des compagnies de 
Uraiileurs daaa notre armée, sur la facilité plus grande que 
présente pour riiMtruction la réunion des tirailleurs en unités 
séparément organMas» enfin sur l'impossibilité de trouver 
dans diaque régiment m nombre suffisant de commandants 
de compagnie capables de eenduire rinstruction du tir, avec le 
succès qui a jusqu'aujourd'bsi été la raison de la supériorité 
des compagnies de tirailleurs sur lisa compagnies de ligne. 

Ces motifs, pas plus que les autres» n'(Nit pu convaincre la 
commission. 

Lee compagnies de tirailleurs ont déjà accompli la mission 
pour laquelle on les avait créées, mission qui, d'ailleurs, 
avait surtout sa raison d'être dans l'armement plus perfec- 
tionné dentelles étaient pourvues. Mais autant elles ont été, 
au début, d'une incontestable utilité en centralisant dans leur 
pfrsonnel la puissance de tir de toute notre armée, autant 
elles sont devenues superflues depuis que l'infanterie entière 
a reçu une arme excellente; nous dirons même plus, elles 
entravent et paralysent aujourd'hui le développement de l'ins- 
truction du tir dans la masse de notre Infanterie de ligne. 

En exigeant de certaines fractions d'élite d'un régiment une 
instruction supérieure sous le rapport du tir, on transforme 
en spécialité cet exercice, qui est rejeté pour ainsi dire au 
second plan par le reste du régiment, tandis que la précision 
et la longue portée du tir doit être le partage de la totalité de 
notre Infanterie. 

La commission s'est refusée, à la presque unanimité, d'ad- 
mettre que, sur les seize commandants de compagnie d*un 
régiment, U ne s'en trouverait pas plus de quatre capables 
d'enseigner à leurs hommes le tir aux grandes distances. 
Bien que les connaissances exigées des officiers de troupe 
deviennent chaque années de plus en plus complexes, ceux-ci 
D'en remplissent pas moins leurs fonctions d'une manière très 
satlsfiUsante. Aussi la commission a-t-elle reconnu qu'on 
n'était nullement fondé à craindre que le tir, cette branche si 
Importants de l'instruction militaire et qui est actuellement 
l'objet de l'attention universelle, puisse péricliter par la seule 
raison que l'on supprimerait les compagnies spéciales de 
tirailleurs. Dès maintenant déjà, malgré les imporunts prl« 
viléges dont on a doté les compagnies de tirailleurs en vue de 
leur faciliter l'étude du tir, les compagnies de ligne se trou- 
Tent sous oe rapport presque au niveau des premières. 

L'examen comparatif des résultats annuels de l'instruction 
du tir dans l'armée entière nous en fournit la preuve irréfuta- 
ble. 11 ressort, en effet, des rapports adressés au ministre de 
la guerre par l'ex*lnspecteur des baUillons de chasseurs et de 
tirailleurs, que si, dans l'ensemble des résultats des tirs d'Ins- 



pection, on constate une supériorité insigniflante en faveur 
des compagnies de tirailleurs, les résultats partiels présentent 
cependant des particularités qui sont tout à l'avantage de 
notre thèse. Ainsi la supériorité en faveur des compagnies de 
ligne est en 1874 de 5 0/0 dans douze régiments, en 1875 de 
3 0/0 dans quatorze régiments. 

Indépendamment des conclusions précédentes qui répon* 
dent aux raisons que l'on produit ordinairement en faveur 
de l'organisation des tirailleurs en corps spôdaux, la com- 
mission a déclaré que la séparation de l'élément tirailleur 
du reste de notre infanterie de ligne entraine encore un 
grand nombre d'autres inconvénients, depuis longtemps re- 
connus par nos militaires. 

En premier lieu, l'existence de corps d'élite influe d'une 
manière pernicieuse sur la composition du reste de notre 
infanterie de ligne en affaiblissant à un haut degré son 
aptitude au combat. Le projet d'organisation n^ 1 exige^ 
pour compléter l'effectif des compagnies de tirailleurs, que 
l'on prélève, sur le contingent annuel versé dans les régl^ 
menis, une proportion de 25 0/0 d'hommes d'élite sous tous 
les rapports. Si l'on considère que le contingent envoyé dans 
nos régiments d'Infanterie de la ligne a déjà subi le prélève- 
ment des mdlieures recrues, on voit que la part des compa* 
gnies de ligne de l'armée, qui constituent la base de nos forces 
militaires, se réduira à des éléments des plus médiocres. 

En second lieu, le recrutement privilégié des compagnies 
de tirailleurs n'est possible qu'en temps de paix ; au moment 
de la mobilisation, ces compagnies se verront nécessairement 
complétées par un nombre tellement considérable de réser* 
vistes ayant perdu leurs qualités de tirailleurs, qu'elles se trou- 
veront, sous le rapport du tir, privées de leur supériorité sur 
les compagnies de ligne; de sorte que, précisément en temps 
de guerre, on arrivera à reconnaître combien avaient été vains 
les efforts tentés pour spédaliser ces compagnies. 

La commission a été d'avis de repousser d'une manière 
absolue l'idée de recruter, au moment de la guerre, les com« 
pagnies de tirailleurs a l'aide des meilleurs soldats choisis 
dans tout le régiment; cette mesure achèverait d'affaiblir 
définitivement la composition du reste de l'infanterie. 

Toutes les objections de la commission contre la réunion 
des tirailleurs dans un des quatre bataillons du régiment sont 
également applicables, en principe, au projet d'organisation 
n^ 2, qui consiste a former une compagnie distincte de 
tirailleurs dans chacun des quatre bataillons du régiment. Les 
défauts des deux projets sont presque identiques et peuvent 
se résumer de la manière suivante : composition hétérogène 
de l'infanterie; manque d'unité dans le commandement et 
absence de liaison entre les lignes de tirailleurs et les troupes 
qu'elles couvrent; mélange des hommes de différentes com- 
pagnies quand on renforce la chaîne, et nécessité d'exposer 
constamment au premier feu les fractions d'élite du régiment. 

Aucune voix ne s'est élevée en faveur du projet n^ 2. 

S'étant ainsi décidée en faveur du dernier des projets pro- 
posés, c'est-à-dire de la répartition uniforme des tirailleurs 
dans toutes les compagnies du régiment, la commission aborda 
la question relative k la forme qu'il fallait donner à celte 
solution. Elle se présentait sous deux aspects : les tirailleurs 
seraient-ils groupés dans chaque compagnie en demi-pelotons 
distincts, ou resteraient-ils fondus dans Tensemble de l'effectif 
de la compagnie? Une solution dans l'un ou l'autre sens était 
également admissible, pourvu qu'elle ne portât aucune atteinte 
au principe fondamental de l'organisation des régiments à 
quatre bataillons, c'est-à-dire à l'uniformité de la composition 
des seize compagnies. 

Plusieurs membres de la commission émirent ropinion que, 
si l'on ne pouvait dès maintenant renoncer aux différentes 
méthodes d'instruction jusqu'ici en vigueur et à l'emploi de deux 
espèces de feu, sli n'était pas possible d'exiger indistinctement 
de l'infanterie entière une instruction égale sous le rapport du 
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tir, pour être à même d*utilîser son feu à toutes les distances 
que comporte l'unique système d'armement dont elle est 
actuellement pourvue, il serait peut-être préférable de ne pas 
confondre dans une seule troupe deux éléments de valeur 
inégale et de se contenter provisoirement d'une organisation 
se rapprochant le plus possible du but définitif que l'on a en 
vue dans la préparation de l'infanterie au combat. Partant de 
ces considérations, on pourrait envoyer en avant les tirailleurs 
d'une même compagnie, groupés en un seul demi-peloton, 
afin d'ouvrir le feu aux grandes distances, et ne porter sur la 
ligne de feu le reste de la compagnie, que lor<iqu'on se serait 
rapproché de l'ennemi à des distances accessibles au degré 
d'habileté des autres hommes. 

La majorité de la commisssion ne crut pas devoir aciïepter 
cette solution ; elle fut d'avis que ce serait une demi-mesure, 
dont l'adoption ne déracinerait pas d'une manière absolue 
l'idée anciennement admise sans conteste, que la science du 
tir était l'apanage exclusif d'une certaine catégorie de troupes 
d'infanterie; elle jugea qu'il était plus rationnel de repousser 
toute disposition qui tendrait à séparer les tirailleurs en 
groupes distincts, et de répartir les hommes exercés aux tirs 
aux grandes distances uniformément dans la compagnie, dont 
toutes les fractions devraient être appelées indistinctemeot à 
participer à l'action du feu (1). 

La répartition uniforme des tirailleurs dans toutes les com- 
pagnies d'un régiment est, d'ailleurs, justifiée par l'exemple 
des armées européennes dont aucune ne possède de troupes 
spéciales de tirailleurs dans la composition de ses régiments. 

L'armée prussienne , où les régiments étaient auparavant 
constitués conformément au projet n<> 1 , a déjk depuis long- 
temps abandonné dans la pratique ce mode d'organisation. 

Les bataillons de fusiliers des régiments prussiens ont tout 
h fait perdu la destination pour laquelle ils avaient été primi- 
tivement créés; ils ont conservé le nom mais ne possèdent 
plus le caractère de corps distinct de tirailleurs : leur recrute- 
ment, leur instruction et leur emploi, au combat ont lieu dans 
des conditions qui sont absolument les mêmes que pour les 
autres bataillons des régiments. 

Bien que le Règlement prussien exigeât que le troisième 
rang fût composé des meilleurs tireurs, depuis quelques 
années cette prescription n'était plus observée dans la pra- 
tique. Les tireurs d'élite se trouvaient uniformément répartis 
dans l'effectif de la compagnie, et le peloton constitué avec les 
hommes du troisième rang était employé de la même manière 
que les autres pelotons de la compagnie. Ces dispositions ont 
d'ailleurs été définitivement adoptées par le règlement d'infan- 
terie prussien, publié en 1876. 

Sur le rapport du ministre de la guerre, S. M. l'Empereur 
a approuvé les conclusions du comité supérieur, et ordonné : 
i^ de supprimer les corps de tirailleurs qui entraient dans la 
composition des régiments d'infanterie; ^ de répartir unifor- 
mément les tirailleurs dans les effectifs, de manière que cha- 
cune des seize compagnies possédât ses propres tirailleurs, t 

L'ordre impérial, mentionné dans le procès-verbal que nous 
venons de mettre sous les yeux du lecteur, est daté du 
19 avril 1879 et a été publié dans V Invalide russe du 20. En 
voici la teneur : 

« Les régiments des l*"*», 2- et 3^ divisions de grenadiers; 
des rs 2», 3% A\ 5% Cs 7", 8®, 9% 10°, ^l^ 12% 13% 14% 
13% 16% 17% 18% 22% 23% 24% 23% 26% 27% 28% 29% 30% 



(1) Un ordre du ministre de la guerre, en dato du 7 avril, 
vient de prescrire la mise en vigueur de la première partie 
d*une nouvelle « instruction pour renseignement du tir dans 
tous les corps de troupes rédigée conformément aux ide'es de 
)a commission. » 



31% 32«, 33% 34% 35% 36% 37« et 40« divisions d'Infanterie 
seront entretenus à l'effectif de quatre bataillons de quatre 
compagnies chaque, comme cela a déjà lieu dans les divisions 
d'infanterie de la garde, la division de grenadiers du Caucase, 
les 19% 20% 21«, 38% 39« et 41« divisions. 

Les compagnies de tirailleurs seront supprimées dans tous 
les régiments des divisions d'infanterie de la garde, des gre- 
nadiers et de la ligne ; dans chaque régiment les compagnies 
seront numérotées de 1 à 16. » 

Ce décret est accompagné d'un ordre du ministre de la 
guerre qui règle les détails d'exécution; nous en reprodui- 
sons les plus importantes dispositions : 

c 10 La transformation des régiments appartenant aux trois 
divisions de grenadiers et aux trente-cinq divisions de la ligne 
énumérées ci-dessus en régiments à quatre bataillons s'effec- 
tuera immédiatement. Ces corps seront entretenus à l'effectif 
approuvé par l'ordre du ministre de la guerre, en date du 
13 janvier 1876, pour les régiments de grenadiers et de la 
ligne à quatre bataillons sur pied de paix; 

20 Jusqu'à nouvel ordre, et contrairement aux dispositions 
prescrites par l'ordre ministériel précité, on ne comprendra 
pas provisoirement dans le nouvel effectif les quatre non- 
armés par compagnie, ainsi que les soixante-dix-neuf soldats 
ordonnances affectés à chaque régiment; on détachera pour 
faire le service d'ordonnance auprès des officiers des soldats 
pris dans le rang et auxquels on allouera les presiations en 
vigueur pour les hommes qui se trouvent dans cette position ; 

30 Pour former les lô^^'^ compagnies de création nouvelle, on 
désignera dans chaque régiment, des officiers et des hommes 
de troupe pris dans les autres compagnies du corps, en ayant 
soin de répartir d'une manière uniforme dans toutes les com- 
pagnies les meilleurs tireurs provenant des compagnies de 
tirailleurs suj)primées ; l'état-major général et la direction 
générale du service de santé sont chargés de compléter dans 
chaque régiment l'effectif réglementaire en officiers et en 
agents du service médical ; 

40 L'armement, l'équipement et les autres objets apparte- 
nant au matériel d'intendance, d'artillerie ou du génie, néces- 
saires aux 16'^" compagnies sur le pied de paix, et devant servft* 
à compléter la réserve du matériel attribué aux régiments à 
quatre bataillons sur le pied de guerre, seront fournis par les 
soins des directions générales de l'intendance, de l'artilierie 
et du génie; 

50 Les 40* bataillons nouvellement formés prendront nng, 
pour l'ancienneté, à la suite des trois premiers bataillons du 
régiment ; 

60 Les tirailleurs recevront le même équipement que les 
autres soldats ; cependant, la buffleterie noire sera conservée 
dans les Â^ bataillons des régiments de la garde et des gre- 
nadiers comme cela avait^lieu antérieurement. Dans la garde, 
les 4'« bataillons continueront également à porter des plu« 
mets noirs. * 

On a vu que l'ordre ministériel du 19 avril renvoie à un 
ordre précédent, en date du 13 janvier 1876, qui prescri- 
vait d'organiser immédiatement en régiments à quatre batail- 
lons les troupes de dix divisions d'infanterie, trois de la garde 
et sept du Caucase. Dans ces régiments, le quatrième bataillon 
était constitué avec quatre compagnies de tirailleurs, malsii 
avait la même composition numérique que les trois antre « 
bataillons. La suppression des compagnies spéciales deU 
railleurs n'a donc pas altéré les chiffres de l'effectif. C'est, ei 
conséquence, conformément aux tableaux d'effectifs publiés :« 
cette époque que doivent être aujourd'hui constitués es 
régiments des trente^-huit divisions, restés jusqu'ici formés 
en trois bataillons de cinq compagnies. 

Voici les tableaux d'effectifs annexés à l'ordre miolstériel 
du 13 janvier 1876 j 
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COMBATTANTS 

Offiêien généraux, êupérietirs 
et inférintrs 

Qéoéral-iiuiJor,eoiDmandant le régiment 
Coloael, commaadaat le régimeot. . 

Cominaadants de bataillons 

Officiers supérieurs en second 

Touê le* offfei*i'$ supérieurs de la garde 

ont le grade de colonel 

Parmi les officiers supérieurs des gre 
nadiers eidela Hane, ont L' grade de : 

Limlenanl-coConet 

Majora) 

Commandants de compagnies, y com- 
pris la compagnie hors rang (2) : 

Capitaines 

Capitaines en second 

Adjudant, trésorier, quartier-maître, 
officier d*armement du régiment, 

4 adjudants de bataillon , 

Officiers de compagnie 

Les officiers employés et les officiers de 
compagnie comprennent (3) : 

Capitaines en second 

Lieutenants 

Sous4icutenants 

Enseignes 

Totaux des officiers généraux, 
supérieurs et inférieurs. 

Sous-officlers et soldats. 



Feldwebels 

Capitaines d^armes 

Sous-officiers d^ première classe 

— de deuxième classe 

Engagés volontaires (4) 

Musiciens (5) ayant le grade de sous- 
officiers (6) : 

Tambour-major (7) ^ 

Musiciens de première classe 

— de deuxième classe. . . . 

Soldats musiciens 

Elèves musiciens , 

Tambours de régiment 

de bataillon. 



de compagnie. 



aairons de régiment 

— de bataillon 

— ou signalistes de compagnie 

Gefreites 

Soldats 



Total des combattants sous-offl- 
eiers et soldats : 

aj Pour la garde : 

Régiment de Préobrajenski de la 

garde impériale 

Tous les autres régiments de la 

garde 

bj Dans tous les régiments des divisions 
de grenadiers, dans les premiers 
régiments de toutes les divisions de 
la ligne, sauf la 17« et dans le ie ré- 
giment de la 17« division dinfanterie 
Dans chacun des trois autres régiments 
de toutes les divisions de la ligne, 



EFFECTIF DnjN REGIMENT 



de la garde 



sur le 
pied 
de 

guerre 



4 

m 



8 
48 



[1] 
[18] 
[19] 
[18] 



80 



16 
16 
64 
2S4 
64 



1 
1 

15 

26 

IS 

1 

3 

82 

1 

4 

38 

320 

32B0 



4160 
4112 



sur le 
pied 
de 
paix 



de 

grenadiers 

ou de 

la ligne 



sur le 

pied 

de 

guerre 



sur le 
pied 
de 
paix 



4 
2 

[61 



8 
32 



[13] 
[13] 

[13] 



64 



16 
16 
64 
64 
64 



1 
1 

iA 

26 

12 

1 

3 

32 

1 

4 

32 

160 

1440 



20OO 
1952 



[2] 
[4] 



8 
48 



[1] 
[181 
[19] 
[18] 



80 



16 
16 
64 
224 
64 



1 
11 

28 
» 
1 
3 

32 
1 
4 

32 
320 
32B0 



4097 
4057 



[2] 
[4] 



[1] 
[13] 
[13] 
[13] 



64 



16 
16 
64 
64 
64 



1 

11 
28 

1 

3 

32 

1 

4 

38 

160 

1440 



1937 
1897 



NON-COMBATTANTS 

Fonctionnaires classés. 

Médecins de première classe 

— de deuxième classe 

Comptable 

Chef de musique (8) 

Aumônier 

Totaux 

Sous-officiers et soldats, 

Feldwebel de la compagnie hors rang. 
Capitaines d^armes régimentaires : 
Service du trésorier 

— du quartier-maître 

— dcTarmement 

Commis aux écritures du régiment. . . . 

— de Ire classe.... 

— de 2c classe 

Feldschers, médecin de ire classe 

— — de 2e classe 

— pharmacien 

— médecin de campagne 

— vétérinaire de 2e classe. . . 

Elèves Fe/dacArt p) 

Surveillant des malades 

Inflrmiers de salle 

Sacristain 

Chef armurier 

Maître armurier de l'e classe 

— de 2e classe 

Armuriers 

Armuriers (ouvriers en bois) 

Charpentiers 

Tourneurs 

Charrons 

Forgerons 

Serruriers 

Bourreliers 

Tailleur coupeur du régiment 

— ajusteur du r^imcnt 

Ajusteur de Téquipement du régiment. 
Train, sous-officiers de ire classe 

— — de 2e classe 

— soldats (10) 

Ordonnances : à raison de 3 pour un 

général, 2 pour un officier supérieur 
et 1 médecin de l^e classe, 1 pour un 
officier inférieur, 1 médecin de 2r 
classe. 1 comptable, 1 chef de musi- 
que et 1 aumônier 

Totaux des sous-officiers et sol- 
dats non-combattants 

Cheval de selle pour le clairon de régi 
ment ^ 

Chevaux du train 

Il y a en outre : 

Dans le régiment Pavlovski delà garde 
impériale, des chanteurs du grade 
de : 

Sous-officier 

Soldat 



EFFECTIF D*UN RÉGIMENT 



de la ^arde 



sur le 
pied 
de 
paix 



48 



97 



sur le 

pied 

de 

guerre 



1 
1 
1 
1 
4 
5 
1 
4 
1 

16 
1 

16 
1 

10 
1 
1 
1 
1 
4 
2 
2 
1 
1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
» 

20 



81 



187 



de 

grenadiers 

ou de 

la ligne 



sur le 

pied 

de 

paix 



1 
1 
1 
1 
4 
6 
1 
4 
1 

16 
1 
» 
1 

16 
1 
1 
1 



2 
4 
1 
1 
4 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
48 



95 



226 



sur le 
pied 
de 

guerre 



1 
1 
1 
1 
4 
5 
1 
4 
1 

16 
1 

16 
1 

10 
1 
1 
1 
1 
4 
2 
2 
1 
1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
» 

20 



79 



185 



1111 

suivant le nombre des voilures. 



(1) L'un des officiers supérieurs est chargé de l'administration du r^i- 
mettt: cependant ces fonctions peuvent être remplies par un capltaino. 
ayant commandé une compagnie. 

(2) Dans la garde, les commandants des compajtnies hors rang sont choisis 
parmi les ohicler» Inférieurs des Invalld s de la garde. 

(9} L'adjodant, le tréaorier. le quartier-maltre et rofflcler d'armement du 
régiment, sont au grade de ueutenant ou sous-lleutenant: l'un d'eux peut 
être capitaine en second. *^ 

(4) Les porte-épées yopnkers et les younkers sont InscrlU sur les contrôles 
des régiments, mais n'occupent aucune des places réservées aux engagi'^s 
volontaires ou aux sous-uniclers. ^ ^ 

(5) Le régiment Préotinijenslcl de la garde a une musique double dé 



autres régiments, savoir 
et 18 élèves- musiciens. 



31 muslclens-sous-ofilclers, SS musiciens-soldals 



rOi II n'existe de musiqiic que dans les premiers régiments des divisions 
de la ligne, h l'exception de la l7*oti la musique est attachée au 4" régiment. 
Tous les régiments de grenadiers ont une musique. 

(7) Les régiments de grenadiers de la 3* division d'infanterie de la garde 
ont un tambour-major. 
(8i Le régiment Préjbrajenski de la garde a i chefii de musique. 

En temps de guerre les él6ves-felds-hers sont versés dans les établisse- 
ments hospitaliers. 
(10) Il y a T) soldats du train dans les régiments de l'armée du Caucase. 
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Observations. — Chaque régiment possède nn train régl- 
mentaire comprenant le nombre suivant de voilures et de 
i^bevaux de trait : 



COMPOSITION 
DU TRAtM RÉGUaSNTAlRE 



Caissons de munitions. . 
Voitures pour le Trésor et 

les archives 

Voitures pour les vivres.. 
Voitures pour le trésorier 
Voitures pour les outils de 

pionniers 

Voitures pour le matériel 

d'ambulance 

Voitures pour le transport 

des malades et de leurs 

AfTAtg .,.., 

Fourgon dé pharmacie! 
Voiture de pharmacie 

deux roues 

Chevaux haut le pied.. . 

Totaux 

Les régiments de Tarmée 
du Caucase ont en outre 
pour le transport des 
tentes 



NOMBRE 

de 
voilures. 



16 

1 

17 
1 



Totaux pour les régiments 
deTarmée du Caucase. 



7 

"E 
M 



64 

4 
68 

i 
4 



SO 
i 

1 

la 



CHEVAUX 



SUR LE PIED DE PAIX 



16 



ISS 



64 



249 



3 

M 

3 

4 

3 

16 



139 



4S 



187 






51 



SI 



51 






84 



84 



34 



Le chiffre des soldats du train est à Teffectif du pied de 
guerre en temps de guérite et lors des mouvements de troupes, 
et à l'effectif du pied de paix dans toutes les autres ctrcons- 
tances. 

Les premiers régiments de chaque division ont, de plus, 
une voiture pour la chapelle de campagne, avec un soldat du 
train et quatre chevaux. 



11 résulte de ce qui précède qu6 le régiment d'infanterie 
russe se compose de quatre bataillons à quatre compagnies, 
soit d*nn total de seize compagnies. 

La compagnie se fractionne en deux demi*compagnies et 
chacune de celles-ci en deux pelotons. Chaque peloton est 
divisé en quatre escouades (otdielenié) sur le pied de guerre, 
en deux seulement sur le pied de paix. -<- A défaut d'officiers, 
les sous-offlciers de pelotons (l''^ classe) commandent leurs 
pelotons respectifs dans les manœuvres; les escouades sont 
commandées par des sous-oificiers de 2^ classe ou, à leur 
défaut, par des gefreites. 

I^ tableau d'effectif reproduit plus haut est accompagné de 
quelques observations, parmi lesquelles nous relevons les 
détails ci-après relatifs à la compagnie : 

Sur le pied de paix, la compagnie est forte de 100 soldais 
combattants, dont 96 dans le rang et 4 non armés (boulan- 
gers et cuisiniers). 

Sur le pied de guerre, l'effectif de la compagnie est porté 
à 225 soldats combattants, dont 216 dans le rang et non 
armés (boulangers et cuisiniers). 

Dans la garde et les régiments de grenadiers, il y a en 
outre, pour chaque compagnie, 2 tambours et 2 clairons : l'un 
de ces clairons est en même temps fifre. 

Dans les régiments de ligne, il y a également 2 tambours, 
mais les clairons ont été supprimés en 1876 et remplacés par 
â signalistês, dont l'un est dénommé signaliste jalonneur de 
eompagnia et l'autre iignaUste de compagnie. 



Il convient de remarquer Ici que le type du régiment à 
quatre bataillons de quatre compagnies, qui vient d'être adopté 
pour l'infanterie active, avait déjà servi de base pour l'organi- 
sation de toutes les troupes d'infanterie, locales, de forte* 
resse, de réserve, etc.» qui ont été créées ou transformées 
depuis l'année 1874. 

La eonstiiution du bataillon à quatre compagnies est donc 
aujourd'hui générale dans l'infanterie russe. 

Le décret impérial du 19 avril, qui a réglé d'une manlèi^ 
définitive l'organisation de toutes les troupes d'infanterie ac- 
tive en régiments k quatre bataillons, paraît à première vue 
n'entraîner pour l'infanterie russe qu'une augmentation de 
152 compagnies; mais les modifications adoptées ont en réalité 
pour résultat d'accroître, dans une assez forte proportion, 
l'effectif de guerre de l'infanterie de l'armée active* C'est œ 
qui ressort clairement de l'examen du tableau suivant : 

Ancienne Organisatioa 
organisation. de 1879. 

Divisions 48 48 

Régiments in 192 

Bauillons 576 (1 ) 768 (t) 

Compagnies 2.800 3.072 

Officiers et assimilés : 

CombatUnts 14.592 15.360 

Non-combattants 1.017 1.386 

Troupe : 

CombatUnts 605.820 781,932 

Non-combatUnts 43.404 43.4f6 

C'est donc un aecroissement d'environ 180,000 hommes 
d*infanterie pour l'armée russe de première ligne. (46) 



LE ROLE DE LA FORTIFICATION 

d'après i<v8 études db diux oFPionas m l'btat-major 
phussibn (8) 



Quels fliomt MLlavrd'lml les m^wvlmu ^'une pUee pe«t 
readire eonve potel d'uppul à nue iinii^ ie «aai^ 
pAgae? 

Bien entendu, dans cette recherche des relations possibles 
entre les places et les armées modernes, Fauteur devait 
prendre pour thème les combats autour de Mets en 1670 (t). 

C'est ce qu'il a fait et voici comment il entre en matière. 

c Toutes les opérations (toute la maniffulation , dit«U 
littéralement) de l'armée du Rhin en 1870 ont roulé, depnls 
le commencement jusqu'à la fin, sur la place de Metz, consi* 
dérée tantôt comme un point de retraite* tantAt comme une 
tète de pont, un obstacle, un point d'appui ou enfin comme 
un lieu de refuge. 

Cette place, qui aurait pu rendre presque Journellement 



(1) A cinq compagnies. 

(2) A quatre compa^ies, 

(3) Voir la nevue militaire de Vétranger, n" 445, 448, 449 et 
458. 

(4) Bien que le thème choisi par l'offlcier d'état-major prus- 
sien touche aux plus amers souvenirs, la Bévue ne croit pas 
devoir l'éviter j les événements auxquels il nous reporte ^tsnt 
restés vivants dans toutes les mémoires, ce thème permet 
mieux qu'aucun autre d'enti'er bien complètement dans la si- 
tuation qui forme la base de toute la discussion. Gomme l'auteur 
luUmème, nous ne voulons donc voir ici que Tappliostion de 
principes généraux à un cas déterminé) aussi nous contente- 
rons-nous de souligner, sans les réciter en détail, quelques 
assertions, qu'il est impossibls de ne pas Mievsi*. ^ 
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d'excellents services & Tannée du Rhin, qui, bien utilisée, 
aurait pu multiplier la puissance d'une force considérable se 
•hiCnraot par 200,000 hommes (?) d'excellentes troupes ; cette 
place, disons-nous, lui fut pernicieuse et cela vis-à-vis d'un 
adversaire peu supérieur en nombre (!) et sur lequel on n*a 
pas su, avec Taide de la forteresse, prendre un seul avantage, 
même passager. 

Il ne fut même pas nécessaire de rapprocher la troisième 
armée allemande, et encore bien moins de la faire entrer en 
ligne. » 

L^auteur cite un passage de Thistorique du grand état- 
miûor allemand, où il est fait allusion aux avantages que la 
place de Metz et la Moselle pouvaient offrir à Farmée du Rhin 
pendant Topération du passage de l'obstacle par les armées 
allemandes ; puis, il prend soin de spécifier la situation con- 
crète qui va loi servir de thème. 

Il n'entreprend pas la critique des opérations; il cherche 
simplement une base pour une étude purement théorique. Il 
fera donc abstraction de dilft'rentes circonstances qui, en 
réalité, appartenaient à la situation qui va lui servir de point 
de départ, telles que celles-ci : la situation générale (après 
Wœrth) Imposait à l'armée du Rhin une retraite rapide à 
l'ouest de Metz; cette place était dans un état de défense insuffi- 
sant; la troisième armée allemande pouvait être appelée au 
secours de la première et de la deuxième armée, etc., etc. 

De la situation de 1870 il ne retient tout d'abord que ce 
fait : après son mouvement de retraite sur Metz, du 6 au 
10 août, l'armée du Rhin prit, pour la première fols, le con- 
tact tactique avec la place, le 11 août. < Comme un aimant, 
la grande place avait attiré à sol toutes les parties de l'armée, 
déployées sur un grand front, et les avait concentrées en 
masses énormes à l'est de Metz. La sécurité! il semblait qu'on 
ne pouvait plus la recouvrer que sous les murs mêmes de la 
place, si bien que les patrouilles allemandes purent impuné- 
ment rester sur les talons des corps de bataille français et 
surveiller tous leurs mouvements. Cette puissance d'attraction 
fut si grande, que tout le cours de la Moselle en amont de 
Metz, que tout le terrain au sud de la place entre le fleuve 
et la Seille, restèrent inoccupés. L'armée était concentrée 
comme pour une bataille, qu'elle n'avait point l'intention de 
livrer, et elle subissait tous les inconvénients de cette con- 
centration, lorsqu'elle aurait eu tout avantage i occuper un 
plii^ grand front. • 

L'armée française avait mis trois Jours pour franchir un 
mille et demi, de Courcelles-Ies-Etangs à Metz, sans que rien 
dans l'attitude de l'adversaire pût justifier cette lenteur. 

« Si ces tergiversations incompréhensibles doivent être 
mises au compte de l'irrésolution du commandement, H faut 
admettre aussi que la proximité de la place a contribué^ pour 
sa part t à prolonger cet état d'irrésolution (1). La protection de 
la place donnait la sécurité immédiate, et comme le comman- 
dement vivait au jour le Jour, on voulait prolonger cette sé- 
curité du moment aussi longtemps que faire se pourrait. En 
l'espèce, Il eût été plus utile aux Français de ne point diriger 
leur retraite par Metz, car la première Influence de la place^ 
comme on vient de le voir, Ait désastreuse. 

Un général en chef médiocre et irrésolu verra toujours ses 
velléités de projets, ses demi-mesures Influencées par un 
objet aussi important qu'une grande place, et cela d'autant 
plus vivement qu'il sera plus près de la forteresse. La place 
apparaît k l'horizon comme en pleine mer l'Ile de salut, vers 



(1) C'est possible ; mais tout le monde sait que cette période 
éminemment entique, gui péclamait, en enet, beaucoup de 
promptitude dans la décision et d'ensemble dans l'exécution, 
a coïncidé précisément avec un incident des plus graves élûtes 

S lus fâcheux pour la conduite des opérations : le changement 
u commandant en chef, du m^jor général et du premier aide- 
major général. 



laquelle un esquif, qui a perdu sa route, la carte et le com 
pas, vogue à pleines voiles, en désespoir de cause. Et, quand 
l'armée est réfugiée dans ce chimérique port de refuge, elle 
oublie, pendant des heures précieuses, et cela pour dps objets 
d'une importance relativement insignifiante, le principal, l'es- 
sentiel. Les difficultés qu'entraîne une pareille concentration, 
au point de vue soit des approvisionnements, de l'installation, 
des ambulances, soit des moyens de communications, du main 
tien de l'ordre, etc., absorbent, épuisent complètement des 
forces intellectuelles qui auraient dû être dirigées au profit de 
l'ensemble et constamment tendues vers l'objectif général du 
moment. Il faut alors s'occuper immédiatement de surmonter 
totjtes ces difficultés; c'est la question urgente; et comme la 
place est là et garantit momentanément de toute aventure, 
c'est seulement quand on s'est débarrassé de toutes ces ques- 
tions de détail, qu'on examine à nouveau la situation géné- 
rale. » 

La confiance absolue dans la toute-puissante protection de 
la place fut si grande, prétend l'officier prussien, qu'on ne sut 
pas assurer le transport du corps du maréchal Canrobert; 
qu'on ne s'occupa nullement de ce qui se passait à droite ou 
à gauche — ou bien, ne serait-ce pas plutôt l'inverse qui se 
produisit? Ne craignit-on point d'abandonner la place à ses 
seules ressources? 

De tout ce qui précède on peut conclure que Tlnfluence de 
la place a été déplorable. Pouvait-elle être d'une autre nature? 
se demande l'auteur — qui répond hardiment : Oui. 

c A cette attitude de l'armée française, qui se retira avec 
tant de lenteur et d'inertie, de la frontière jusque sous les 
murs de Metz, et dont les formations devenaient plus denses 
et plus lourdes au fur et à mesure qu'elles se rapprochaient 
de la place — à cette attitude, disons-nous, il faut opposer 
une autre conduite, une autre maxime ; une armée doit de* 
venir d'autant plus entreprenante qu'elle se rapproche davan- 
tage de la forteresse, parce que l'appui de la place augmente 
la confiance, p:irce que les furtiOcations et la garnison sont 
un appoint de force matérielle. La place par elle-même, en soi 
et pour Eoi, n'est pas une protection. Celui qui la considère 
de cette façon s'expose à commettre, sans s'en apercevoir, 
des négligences graves. SI l'on veut réellement qu'elle four- 
nisse un surcroît de forces momentané — qui va disparaître 
bientût pour toujours — elle doit marquer l'heure de la plus 
grande énergie, de la plus grande activité, » 

Chercher le mode d'action qu'aurait dû adopter l'armée 
française pour déployer ce surcroit d'activité dont il vient 
d'être question, c'est, dit l'auteur, une tAche difficile. 

Il s'agit [ici de théorie, etsi la théorie, dans le cas présent, 
n'exige pas — au contraire — que les forces numériques soient 
égales, elle suppose évidemment que les capacités du com* 
mandement sont équivalente^ de part et d'auire. Ce qui n'était 
point. On peut bien dire que l'armée du Rhin, contrainte de 
se replier sur Metz, devait se présenter devant la place au- 
trement qu'elle n'a fait, ce qui, d'autre part, n'eût pas 
manqué de provoquer chez l'adversaire des mesures autres 
que celles qui ont été réellement adoptées. On tourne donc 
dans un cercle sans issue. Pour sortir de cette impasse, 
l'auteur déclare qu'il empruntera à la situation de 1870 devant 
Metz, deux choses seulement, qui lui paraissent Indispensables 
pour tracer le cadre conventionnel mais non abstrait de son 
étude : le terrain et les efTectifs des deux adversaires. C'est, 
on le voit, le procédé habituel du général v, Yerdy du Vernois 
dans ses « Etudes ». 

Ces réserves posées et ces précautions prises , l'auteur va 
se mettre en quelque sorte à la place du commandant de l'ar- 
mée du Rhin , pour se demander quel parti on pouvait tirer 
de la forteresse et du fleuve, 

Au moment où l'armée du Rhin se retirait sur Metz, le 
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commandement devait se préoccuper des moyens de passage. 
Le fleuve fut franchi, en réalité, dans la ville même, ce qui 
semblerait prouver que le matériel de pont était insuffisant. 

Le passage aurait dû être eifectué non pas au nord, où le 
terrain ne se prèle pas à cette opération, mais au sud de la 
ville. Mais il ne (aut pas viser l'idéal et poser des règles abso- 
lues; il est bien entendu que les ponts de la vltle devaient 
être utilisés pour un ou plusieurs corps d'armée. 

Le choix du point de passage principal au sud de la ville 
n'entraînait pas nécessairement le passage immédiat. Ce que 
le commandement de Farmée du Rhin devait demander à la 
barrière stratégique naturelle et à sa tête de pont de Metz, 
c'étaient les moyens de passer rapidement d'une rive sur 
l'autre pour tomber à Timproviste sur les fractions de l'armée 
ennemie, qui allait êire obligée de se diviser pour franchir 
l'obstacle. 

L'auteur pense donc qu'il eût été avantageux pour l'armée 
française de s'installer au préalable entre Seille et Moselle, 
dans une position couvrant ses ponts, qu'il appelle, pour 
abréger le discours, la position Metz-SainUBlaise, « Dans cette 
position, Tarmée française eût appuyé sa gauche à la place, 
son fïront à l'est eût été couvert parla Seilie, de MetzàCuvry. 
11 eût été en partie sous la protection des feux du fort Queu- 
leu ; d'autre part, le cours de la Seil'e forme un rentrant con- 
sidérable vers l'ouest, de Magny par Marly à Guvry, qui eût 
favorisé une opération offensive vers l'est. C'est la Moselle 
qui eût servi de limite à l'ouest ; ce sont les derrières de la 
position ; en conséquence, dans l'hypothèse admise, ils n'ont 
guère besoin de protection ; ils doivent bien plutôt permettre 
de franchir l'obstacle rapidement et sur un grand front. La 
protection que les derrières d'une pareille position réclame 
momentanément, eût pu être assurée par la possession des 
hauteurs boisées qui viennent finir brusquement sur la rive 
gauche de la Moselle ; les vallées étroites qui séparent ces 
hauteurs et descendent vers le fleuve, les rares communica- 
tions de toute cette région eussent été facilement défendues à 
l'aide de travaux de fortification. Mais il eût fallu attendre, 
pour procéder à cette occultation, que le besoin s'en fit réel- 
lement sentir. Une ligne de travaux partant de Jouy et pas- 
sant par le mont Saint-Biaise — qui commande toutes les 
hauteurs du sud — par Gros-Yeux, Prayelle, Haute-Rive, 
Jusqu'à la Seille, eût complété la position Jusqu'au fleuve. » 

Disons tout de suite que l'auteur prolongera plus loin cette 
position vers le sud pour lui faire prendre pied sur la rive 
gauche, par un fort poste sur le mont Dornot, en face du 
mont Saint-Biaise. 

Cette position, de l'avis de l'auteur, n'eût point certainement 
garanti le succès à l'armée française, car elle a aussi ses côtés 
défectueux; mais il la propose à défaut d'autre meilleure, afin 
de continuer la discussion et d'étudier le rôle qu'eussent pu 
Jouer la place et le fleuve. 

Mainunant, quels eussent été les avantages, les consé- 
quences d'une pareille opération pour l'armée française ? 

i. La situation générale eût été éclaircie. La position prise 
en réalité, du 12 au i 4 août, était exposée à tous les Incon- 
vénients d'une concentration, énumérés déjà précédemment. 

On eût pu procéder sans encombre à l'armement de la 
place et à sa mise en état de défense. La place eût pu être 
laissée en dehors de l'armée et recevoir une garnison propre, 
c Quant ;au reste de l'armée, Il fallait l'éloigner assez pour 
l'obliger à se garder dans les autres directions, mais pas 
assez pour perdre la protection de la place. ^ 

De même qu'une armée n'est pai inventée pour proléger une 
place, de même aussi la place n*est pas créée pour protéger 
Varmée. Non. U armée est avant tout une force active dont le 
maniement est rendu très difflcile dès qu'elle se met sous la pro- 
tection passive de la place, mais dont la valeur s'accroît si 
le commandement sait utiliser la force p ifsive de la forteresse 
au bém'fice du rôle actif de Varmée. » 



Il faut donc mettre une certaine distance entre ta place et 
l'armée, sinon la place est plutôt un obstacle qu'un appui. 

2. Le but principal que poursuit une armée qui réclame le 
concours d'un fleuve et d'une tête de pont sur ce fleuve : 
c'est-à-dire la taculté de franchir l'obstacle rapidement sur on 
grand front, était assuré. 

Les vallées parallèles qui conduisent du fleuve sur les pla- 
teaux du P.oint-du-Jour, de Gravelotte et de Rezonville, étaient 
suffisamment praticables pour permettre aux colonnes de 
déboucher sur ces hauteurs, lors même qu'elles eussent déjà 
été occupées par des partis ennemis. La position de Domot 
sur la rive gauche devait faciliter cette opération. 

Inversement, si l'ennemi avait voulu descendre de ces hau- 
teurs vers la Moselle pour menacer les derrières de la posi- 
tion, il eût été obligé de se diviser beaucoup et on eût pu le 
contenir facilement dans les vallées étroites qui débouchent 
sur bi Moselle. 

Le terrain à l'est de la Moselle est favorable au passage 
d'une rive à l'autre, et les hauteurs qui courent entre Seille et 
Moselle permettaient de dissimuler à l'ennemi les grands 
mouvements de troupes. 

3. Enfin, la position permettait à l'armée française de pren- 
dre l'offensive, ce qui était le point essentiel, car une armée, 
même lorsqu'elle est réduite à adopter une attitude dé- 
fensive, comme dans le cas présent, ne doit Jamais renoncer 
voloniairement à prendre l'offensive, aussitôt qu'elle en trouve 
l'occasion. 

Bien entendu, ce sont les mesures prises par l'oinemi qui 
dicteront la conduite à tenir et il est dair que ces actes 
offensifs, rapides et spontanés ne peuvent être couronnés de 
succès que s'ils sont dirigés sur une seule aile de l'adversaire. 

L'auteur se demande ensuite quelle eût été l'attitude des 
armées allemandes vis-à-vis de l'armée française, ainsi instal- 
lée sur la position de Metz-Salnt^Blaîse. 

L'atiaquer de front? Comme l'armée française était appuyée, 
et, en cas de défaite, acculée au fleuve, on pouvait se laisser 
tenter par ce projet; mais aucune manœuvre enveloppante 
n'était possible, et une pareille entreprise eût probablement 
échoué. 

11 eût été plus rationnel ^'occuper le front de la position, 
de retenir l'ennemi dans ses lignes, pendant qu'une aile irait 
par delà le fleuve i'attaquer sur ses derrières (1). m 

Le mouvement tournant était impraticable par le nord, 
parce que les troupes destinées à agir sur les flancs et les 
derrières de l'armée Installée au sud-est de Metz, eussent été 
obligées à un énorme circuit et contraintes de se séparer com- 
plètement de l'autre partie de l'armée allemande. 

On ne pouvait donc tenter .cette manœuvre que par le sud. 

Saint- Biaise et le mont Domot occupés, le pout deNovéant, 
lors même qu'on eût oublié de le détruire, n'eût pu être utilisé 
par les troupes allemandes qui auraient dû aller jusqu'à 
Pont-à-Mousson et Champey pour effectuer le passage de la 
Moselle. Gomme l'armée française pouvait à chaque instant 
prendre l'offensive en remontant les deux rives de la Seille, 
il eût fallu laisser de ce côté des forces considérables, des- 
tinées à contenir cette offensive et à couvrir les derrières de 
l'aile tournante, c L'occupation de la position Metz-Salnt- 
Biaise eût donc exercé une influence considérable sur les 
résolutions du commandement allemand et, en revanche, Tlni- 
tiative française n'eût pas été entamée dans une mesure 
équivalente. Ainsi donc on voit ici l'Influence de la forteresse 
se manifester de la façon suivante : la place garantit à l'armée 
qui a cherché son appui et adopté en conséquence une attitude 



(1) Ici la pensée de l'auteur aurait besoin de quelques déve- 
loppements, mais pour ne pas interrompre le cours de cette 
analyse, nous ajournerons tout commentaire. 
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expedante, une bonne part d'initiative, tandis qu'elle enlèTe en 
même temps k Farmée offensive toute une partie correspon- 
dante de sa propre liberté d^action. 

Un flenve ne doit pas être occapé poor lui-même, mais 
bien parce qnll permet d'utiliser l'instant favorable où Tad- 
▼ersaire se sépare et n'est plus Immédiatement prêt à com- 
battre, quand il entreprend à son tour de franchir l'obstacle. 

Pour utiliser ccmvenablement cet instant propice, qui, avec 
des armées nombreuses, peut compter un et deux jours en- 
tiers, il faut avant tout observer attentivement, puis se ré- 
soudre rapidement et, plus rapidement encore, exécuter. L.a 
possession d'une place à cheval sur le fleuve ne peut qu'être 
très favorable Si une pareille manoeuvre. 

Tout cela nous ramène à l'aphorisme énoncé plus haut et 
vient de nouveau le confirmer; savoir : qu'une armée doit 
être d'autant plus entreprenante qu'elle se rapprodie davan- 
tage de la place et du fleuve, parce que c'est le voisinage même 
de ces deux alliés inertes, immobileêt qui augmente les chan- 
ces, les garanties d'un succès momentané sur l'adversaire. 

Si nous insistons sur cette question d' c immobilité >, c'est 
qu*il faut mettre en lumière un des avantages les moins appa- 
rents de la place et du fleuve; nous voulons dire que — pour 
<^enir d'une situation son maximum de rendement utile — 
il Ikut s'dTorcer de prendre, dans le système du moment, 
tout ce qu'il peut nous fournir d'avantageux, tout ce qui peut 
nous favoriser. Un général qui ne voit dans un fleuve qu'un 
obstacle l'envisage seulement par son côté négatif. S'il le consi- 
dère comme une barrière protectrice contre l'ennemi, il a fait 
un pas de plus; il a abordé le cêté positif, mais il est encore 
infiniment près du zéro. Celui-là seul voit juste qui salue le 
fleuve comme l'agent secourable qui va lui permettre de 
recouvrer la liberté d'esprit, l'exercice de la puissance intel- 
lectuelle. Un généraUtnme daU^ avant iout^ savoir discerner 
les calés brillants d^une ritnation. • 

Dans tous les cas, il est clair que l'occupation de la posi- 
tion Meiz-Saint-Blaise ne pouvait être que temporaire. Une 
atlaqne de front contre cette position n'offrait que bien peu 
de chances de succès, c'est vrai ; mais, par contre, il n'y 
avait qu'une attitude offensive qui pût parer à l'enveloppe- 
ment par l'aile droite, c De sorte que celte position n'eût eu, 
en réalité, que deux objets : 

i. Permettre l'offensive aussi longtemps que faire se 
pourrait» 

2, Obliger l'adversaire à se diviser et profiler de celte 
séparation nécessaire pour agir offensivement, soit sur une 
rive, soit sur l'autre. 

Bref» le principal objet de la position, c'est l'offensive. 

L'auteur complète Immédiatement son Idée par cette autre 
proposition : que l'armée appuyée à une place doit, autant 
que possible, éviter une bataille défensive. • 

La bataille du 18 août va lui servir de commentaire. 

Toute l'armée du Rhin était sur les plateaux de la rive 
gauche attendant l'attaque des armées allemandes, qui n'avalent 
laissé qu'on seul corps, le I''^ sur la rive droite. De quelle 
utilité a été la forteresse en cette occurrence ? Elle a protégé 
l'aile gauche et la ligne de retraite ; elle a paralysé un corps 
d'armée ennemi. 

Quels services a rendu le fleuve ? Aucun. Au contraire, il 
était un danger menaçant en cas d'échec et de retraite, dan- 
ger qui (ut écarté parce que l'aile gauche résista bravement 
aux assauts de l'ennemi. 

L'armée qui tient la place tire donc de cette possession les 
avantages immédiats qui en découlent (il faudrait, en vérité, 
une bien grande maladresse pour qu'il n'en fût pas ainsi), 
mais il n'en résulte pas que la possession du fleuve et la misé 
h profit de ses avantages soit assurée, sans plus, par la pos- 
session et la mise k profit de la forteresse. 



La situation des iS et 16 août va nous montrer l'autre laoe 
de la question. 

c Une partie des troupes allemandes était sur la rive gauche, 
tandis que les autres parties gagnaient le fleuve. L'armée 
française, concentrée à l'ouest de Metz, pouvait, dès le 16, 
tomber avec des forces supérieures sur les premières troupes 
allemandes. 

Il lui suffisait de prendre l'offensive sur un grand front, 
pendant que la garnison ferait des démonstrations à l'est et 
au sud de Metz. 

De quelle utilité a été la place pour l'armée française? Elle 
retenait une partie des forces allemandes et couvrait la retraite 
des troupes se déployant face au sud et s'appuyant au fleuve. 
De quelle utilité a été le fleuve ? 11 fut un obstacle pour les 
armées allemandes; obstacle dangereux pour le cas vraisem- 
blable d'une retraite et qui retardait l'arrivée des secours sur 
la rive gauche; bref, il a divisé et par conséquent affaibli 
l'adversaire. 

Des*éventuailtés semblables se présenteront toi^ours dès 
que deux armées feront entrer dans leur jeu une place et un 
fleuve. 

On peut donc afllrmer que : 

L'armée qui possède une place doit, autant que possible» 
éviter une bataille défensive; et. 

Pour compléter cet énoncé, on peut aijouter que : 

Elle doit surtout agir ofensivement, parce que c'est le seul 
moyen d'utiliser tout à la fois les avantages et de la place et 
du fieuve, • 

A ces raisons d'ordre supérieur qui militent en fiiveur de 
l'offensive, viennent s'ajouter des considérations secondaires 
qui, elles aussi, réclament une attitude offensive, même dans 
des entreprises de second ordre. 

L'auteur sait que le temps est passé où les deux belligé- 
rants croyaient, d'un commun accord, que la question des 
communications était prépondérante et qull suffisait de couper 
les vivres de l'adversaire pour l'obliger à déposer les armes, 
qu'on pouvait ainsi se dispenser d'en venir aux dernières 
extrémités, c'est-à-dire à la grSnde bataille. 

Cependant, il fout reconnaître que ces questions des vivres 
et des munitions ont une grande Importance et qu'un chef 
habile, sans cesser jamais de perdre de vue le but principal, 
ne doit négliger aucun des moyens qui peuvent l'aider k 
l'atteindre. 

Le commandant de l'armée du Rhin, pour justifier sa retraite 
du 17 août, a rois en avant la question des munitions. Sans 
se prononcer sur la valeur de cet argument, l'auteur profite 
de l'occasion pour examiner de quelle laçon on peut s'y 
prendre soit pour agir sur les communications de l'adver- 
saire, soit pour protéger les siennes. 

Il reproche au commandant de l'armée du Rhin d'avoir 
négligé l'un et l'autre. « Il a dissipé dans une défensive sans 
objet des approvisionnements précieux, ne s'est point pré- 
occupé à l'avance des mesures k prendre pour les remplacer 
et, d'autre part, a laissé échapper l'occasion dinquiéter 
vigoureusement l'adversaire à cet égard. Il s'agissait de 
menacer les communications de cet adversaire et de couper en 
même temps les artères qui servaient au ravitaillement en 
munitions. • 

1^ position défensive de Jossy^Saint-Privat ne permettait 
en aucune £açon d'agir sur les derrières de l'ennemi. V endroit 
sensiiflejïes assaillants du 18 août n'était pas sur la rive 
gauche, il fallait le chercher, et c'est encore l'offensive qui 
aurait permis de le trouver. 

Puisqu'on ne pouvait pas espérer le succès dans la bataille 
défensive du plateau d'Aroariviliers, il fallait refuser le combat 
et chercher ailleurs. 

« Qui empêchait l'armée française de ramener son gros 
plus près de la forteresse le 17 août, en laissant une arrière- 
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gardé à Saint-Hubert, poar franchir ensuite le fleuve le 18 
au matin^ par la place et ses abords et prendre Toffenslve 
çntreSeille et Moselle (1)? 

L'arrière-garde aurait eu à faire une démonstration le 18, 
puis à rejoindre le gros te 19 sur la rive droite de la Moselle. 
L'armée française n*eût trouvé devant elle que des forces 
relativement faibles (un corps d*armée et une division de 
cavalerie) et sa pointe, grâce à une cavalerie supérieure, serait 
venue porter le désordre et Teffroi au loin et au large dans 
les trains, dans les colonnes de toute nature, bref dans tout 
le va-et-vient qui 6*établit entre une armée et la mère-patrie ; 
elle aurait coupé d'un seul coup les communications de 
Tenneml et réduit ce dernier, comme munitions, à la portion 
congrue des approvisionnements disponibles sur la rive 
gauche de la Moselle. Une pareille entreprise est aussi une 
sorte d'offensive, dont les résultats, bien qu'ils nWecient 
que le va-et-vient d'une armée, ne sont nullement à dédai- 
gner. 

Si on admet comme éubli ce qu'on a essayé de démontrer 
plut haut; savoir : qu'une armée appuyée ii une place ne peut 
trouver son salut que dans l'offensive, et doit, d'autre part, 
éviter toute bauille défensive -- restait-il antre chose à faire, 
les 17 et 18 août, que d'entreprendre une manœuvre de cette 
nature? Elle était môme devenue une nécessité si on voulait 
éviter une bataille assurément défensive. » 

L'auteur ne peut entrer dans les détails d'exécution, soumis , 
à trop de considérations contingentes ; Il se contentera de . 
marquer le but de l'entreprise : t se jeter à corps perdu sur ; 
toutes les forces qu'on rencontrerait le 18 août, les anéantir; 
détruire en outre tous les approvisionnements. 11 est superflu \ 
de démontrer le rôle Important qu'eussent pu jouer la place 
et le fleuve dans une pareille entreprise ! 

Ce mouvement, sur la rive gauche de la Moselle, n'eût été 
que le premier acte d'une série d'opérations nouvelles, attendu • 
que l'adversaire eût été obligé de recourir à des mesuras 
énergiques pour rétablir ses communications. Il eût été con- 
traint de se rouvrir le chemin de la retraite sur la rive droite 
de la Moselle, ou d'aller fran<^ir le fleuve au nord de Metz. 
Dans tous les cas: provoquer de pareilles situations, mettre 
l'adversaire en demeure de faire des mouvements dont l'armée 
en possession de la place puisse profiter — tels sont les 
résultats que cette armée pourra toujours atteindre par un 
surcroît de mobilité ti d'activité. » 

Ceci soit dit, ajoute l'auteur, pour le développement du 
thème qui a été posé an début et sans prétendre aue l'armée 
du Rhin et son commandement possédassent réellement en 
août 1870 les ressources et les qualités nécessaires pour 
adopUr une pareille attitude. D'après lui, il nous aurait manqué 
trois choses : un chef, une bonne organisation et un matériel 
gttlfisant. 

fl En pareille occurrence, la seule chose que l'armée fran- 
çaise possédât indiscuublement, la bravoure, passe néanmoins 
et toujours au premier plan. > 

L*étude des relations tactiques modernes entre la place et 
l'armée de campagne est terminée, et l'ofllcier prussien pense 
avoir démontré que ces relations sont absolument du même 
ordre qu'au temps de Frédéric. Elles peuvent être, comme 
autrefois, résumées par cet aphorisme ; La forteresse favorise 
des actes offensifs rapides et de courte durée. 

f^ derniers progrès apportés à l'art de la guerre : l'ac- 
croissement des effectifs, la puissance des armes à feu, le 



(l) Ainsi que U Hevuê Va d^fc fait remarquer (voir n' 333), 



est celle de l'investissement proprement dit — objet de son 
dernier chapi^e. 



développement des places, les moyens de transport et de 
communication, ne peuvent que multiplier le$ ressources déji 
disponibles, ne peuvent qu'accuser davantage l'efficacité, la 
puissance des moyens déjà en usage. Autrefois, on né livrait 
qu'une bataille devant la place; il en fallut trois devant Metz*. 
( Autrefois, 50,000 hommes se sont réfugiés dans Prague ; 
200,000 hommes se sont réfugiés dans Metz I • 

L'auteur termine sa dissertation par une réflexion assez 
originale : De toutes les armes, la cavalerie seule a perdu dp 
sa puissance et de son eBlcacité décisive 6ur les champs dé 
bataille ; malgré une contradiction apparente, il est naturel 
de chercher dans l'arme qui représente la stabilité ei la défen- 
sive par excellence, ce qu'on a perdu du côté de l'arme qui 
représente, p^r excellence aussi, la mobilité et l'offensive. 

Enfin, l'offlcler prussien tire de cette discussion la conclu- 
sion que trois choses lui paraissent désormais nécessaires 
pour les grandes places : 

10 11 voudrait voir figurer dans l'inventaire du matériel de la 
place (à cheval sur un fleuve), de nombreux équipages de 
pont. Il ne faut pas compter sur les équipages des corps d'ar- 
mée, et si les grandes places doivent être considérées non 
comme une protection, encore bien moins comme un lieu de 
refuge, mais comme un appui (un pivot de manœuvres), il 
faut les pourvoir à l'avance de l'outillage nécessaire pour 
assumer ce rôle ; 

2» Toute forteresse de premier ordre devrait contenir une 
fabrique de munitions d'infanterie. 

L'armée appuyée à une place peut, en effet, être amenée k 
découvrir et même à abandonner, ne fût-ce que momentané- 
ment, ses lignes de communication et de ravitaillement avec 
l'extérieur. 

Quant aux munitions d'artillerie, il n'y a pas d'autre pro- 
cédé que de les accumuler dans la place; 

30 Bien qu'on doive utiliser toutes les ressources des loca- 
lités environnantes au loin et au large ; bien qu'on doive 
drainer au plus vite toute la région ob l'on devra manœuvrer 
et par suite stationner pendant un certain temps, it importe 
d'accumuler dans la place qui doit servir de pivot, des vivres 
en quantité considérable et en particulier des conserves ^ 
fort utiles dans les expéditions, dans les < pointes offensives 
et de courte durée. » 

(A suivre). (45) 



LE RÈGLEMENT AUSTRO-HONGROIS 

SUR VAHMÉE EN CAMPAGNE 



La Revue militaire a donné, dans les n^ 67 et 69, un 
résumé des Pracripiionê organiqua re'ativei à Varmée 
awtro^ongroi$een campagne, du i'^ août 1870. Ces prescrip- 
tions ont été remplacées par une nouvelle réglementation 
datée du 18 mars 1878. 

Ce dernier document, définissant, dans leur grandes lignes, 
la constitution et le fonctionnement des services généraux 
d'une armée sur le pied de guerre, n'a pas son équivalent en 
France ; li a, de ce fait, un caractère d'originalité pouvant 
attirer sur lui l'attention particulière des lecteurs de la Remte 
Sa connaissance est d'ailleurs indispensable à quiconque 
voudra étudier le Jeu des différents ressorts d'une armée 
austro-hongroise en campagne. Elle aide particulièrement à se 
rendre compte rétrospectivement des opérations de l'année 
1878 en Bosnie et en Herzégovine. 

La première partie du règlement notiveau fait connaître le 
fractionnement des forces mobilisées en armées, corps d'ar- 
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née et divisions, ainsi que la composition normale de ces 
grandes aniiés, en vue des conditions habituelles de la 
guerre (i). 

La densUme partie expose les conditions dans lesquelles 
t^exerce le commandement supérieur ainsi que le mode de 
constitution et de fonctionnement des quartiers généraux, des 
divers services auxiliaires du commandement et de l'intendance. 

La îroitième partie traite des Etabll$semen1i de réserve 
(munitions, subsistances, habillement, service sanitaire). Tout 
ce qui est indiqué à grands traits dans ce chapitre à propos 
du $ervice des subsistances tm campagne est détaillé dans le 
règlement du 17 juillet 1870, dont la Revue a donné récem- 
ment une analyse (2). 

Dans l'esprit du rôle que la Revue s*est imposé depuis ses 
débuts, nous nous proposons simplement, dans le présent tra- 
vail, de faire connaître la substance des règles adoptées en 
AutHche-Hongrle au sujet de rorganlsatlon des grandes unités 
tactiques, de la constitution des services généraux de Tarmée 
ainsi que des relations établies entre le commandement, 
Vétat-m:^or, les organes auxiliaires du commandement et l'in- 
tendance. Nous laisserons au lecteur le soin de foire les rap- 
prochements que le sujet comporte. 

L'ordonnance du 17 mars 1878, pour compléter les disposi- 
tions qu'elle contient, vise assez fréquemment les règlements 
spéciaux aux diverses armes et aux divers services. Nous 
reproduirons des extraits de ces règlements spéciaux, toutes 
les fois qu'ils paraîtront de nature à éclairer la question. 

I 

OrganlftSàtiom Aes gnmdeB imltég tactiques 
(diirMoiie, corps d'armée et armées), 

c Les commandements, autorités, troupes et services 
divers tirés des forces armées de l'Empire et rendus mobiles 
au moment de la guerre, constituent, dans leur ensemble, 
Y Armée en campagne {die Armée im Felde), » 

Suivant les exigences résultant du caractère de la guerre 
entreprise, l'armée en campagne est firactionnée soit en divi- 
sions, soit en corps d'armée, soit en armées. S. M. TEmpe- 
renr, en sa qualité de chef suprême de l'armée, ordonne ce 
fractionnement primordial et règle la répartition des comman- 
dements, des autorités supérieures, des troupes et des ser- 
Tioee. Les prescriptions de Sa Majesté sont formulées dans un 
document appelé Varare de bataille^ 

COMPOSITION NORMALE DE LA. DIVISION D'u^ANTEBIU 

c Les divisions appelées à marcher doivent, au moment de 
leur mobilisation, être dotées de tous les servioes nécessaires 
pour parer aux divers besoins de la guerre, de telle sorte que 
l'on puisse, soit les grouper en corps d'armée, soit les placer 
ions l'autorité immédiate du commandant de l'armée, si 
eette armée est de moindre importance. Dans l'un et l'autre 
cas, leur organisation doit leur permettre d'opérer isolément 
pendant un certain temps. 

» La division d'infanterie comprend, en principe, des troupes 
de toutes armes, elle est la première unité tactique et admi- 
nistrative d'ordre supérieur ; elle sert de base au frac- 
tionnement d'une armée. 

» Pour faciliter le commandement des officiers généraux 
placés à la tête des armées ou des corps d'armée, et donner 



(1) Les formations relatives à la guerre de montagne ne 
sont pas mentionnées dans ce document. Elles font l'objet 
d'une instruction spéciale du 30 septembre 1877. 



et 
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ainsi une plus grande mobilité aux unités tactiques d*un ordre 
élevé, la composition d*une division d'inbnteriedoit satisftiirè 
aux conditions suivantes : 

I Le total de ses forces doit, d'une part, être suffisarrl 
pour lui permettre de soutenir, avec ses seuls moyens, une 
lutte d'une certaine durée, et, d'autre part, assea restreint 
pour que le commandant de la division puisse, en toutes ci^ 
constances, exercer la direction des détails relatifs aux éléments 
placés sous ses ordres. 

» Une division d'infanterie doit comprendre, outre les 
troupes de cette arme : i^ une proportion de cavalerie, 
d'artillerie et de troupes techniques en rapport avec le 
théâtre probable des opérations ; 2* un approvisionnement de 
munitions suffisant pour au moins une Journée de combat; 
3<» un approvisionnement de six à huit jours de vivres pour 
les hommes et les chevaux ; P les organes nécessaires pour 
assurer le fonctionnement des services de santé, de police, de 
correspondance et de transport; 5^ un quartier général assez 
richement doté en personnel pour pouvoir exercer, ea temps 
opportun, la direction efficace de tous les servioes. i 

Ces considérations tracent, d'une façon générale, les règles 
qu'il convient de suivre lorsqu'on mobilise, en vue d'une éven- 
tualité déterminée, une on plusieurs divisions d'infanterie ap« 
pelées à opérer d*une façon Indépendante. 

9 Une division appelée à entrer dans la composition d'un 
corps d'armée ou d'une armée, comprend, en règle générale, 
les commandements, troupes et services énumérés ci- 
dessous 9 : 

Commandements et troupes. 

a) Le commandement {Kommando) de la division. 

b) Deux commandements de brigadèiB d'Infanterie. 

c) Deux bataillons de chasseurs ( pouvant être remplacés 
par deux bataillons dinfanterie). 

d) Douze bataillons de régiments d'infonterie (i). 

e) Deux ou quatre escadrons de cavalerie, suivant la déci- 
sion du général commandant le corps d'armée. 

f) Une < division de batteries t (n<» I, II ou V) (i) constituant 
l'artillerie divisionnaire et comprenant chacune trois batteries 
lourdes. 

g) Une compagnie du génie. 

Services d'approvisionnement et de santé, 

a) Un parc divisionnaire de munitions, composé de la co- 
lonnade munitions portant le même numéro que la division de 
batteries de la division. 



(1) En spécifiant que la division comprend «douze bataillons 
de régiments d'infanterie », le règlement du 17 mars 1878 
donne la latitude de constituer chaque brigade d'infanterie soit 
avec deux « régiments de ligne » ft trois bataillons chacun, soit 
avec trois régiments de reserve h deux 1>ataillons chacun. 
Rappelons, a ce propos, que l'infanterie austro-hongroise se 
compose de quatre-vingts régiments de ligne , du régiment de 
chasseurs tyroliens de TEmpereur à sept bataillons et de ti^ente- 
trois bataillons de chasseurs. Les régiments d'infanterie sont 
a cinq bataillons de quati^e compagnies : les trois premiers ba- 
taillons forment le « régiment de ligne», les quatrième et cio- 
quiôme bataillons forment le « régiment de réserva** » (Voir 
pour plus de détails le n" 94 de la fievuef) 

(9) Rappelons qu*en Autriche*Hongrie un régiment d'artil- 
lerie est attribué a chaque corps donnée composé de trois 
divisions. Ce régiment se décompose en cinq ou sfx divisions de 
batteries portant les n** I, II et V pour celles affeotées à cha- 
cune des trois divisions et les n**IIIetIVpour celles aflbetées à 
l'artillerie de corps ; la division de batteries n* VI, composée 
de deux batteries a cheval, n'existe que dans cinq réglmenU 



1877, Organisation en temps de gueiTC ». 
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. b) L^ambulance divisionnaire {die /ii/aii(fri0-Dimi(m«-5a- 
nitàtê-Anstalt), formée d*une section des troupes de santé» 
de l*ambulance proprement dite (deux postes de secours, la 
station de pansement et le dépôt d'ambulance), d'une colonne 
sanitaire de campagne fournie par les chevaliers de l'Ordre 
teutonique et d'une réserve de matériel sanitaire. 
. c) La colonne d'approvisionnements de la division ( Verpfleg»- 
KaUmne)^ qui comprend, en une même unité administrative, 
une colonne de denrées (Natnralien) et une colonne de bes- 
tianx sur pied. 

Un escadron du train est attaché à chaque division d'in- 
fanterie. Cet escadron transporte les bagages des quartiers 
généraux, ainsi que le personnel et le matériel de bureau des 
commandements, la presse de campagne, et le chargement de 
la colonne de denrées. Jl fournit, en outre, les attelages né- 
cessaires aux voitures de la poste de campagne et à celles du 
service de santé (1). 

COMPOSITION NORMALE D'UNB DIVISION DE GAYALBRIB 

Commandements et troupes. 

a) Le commandement de la division. 

b) Deux ou trois commandements de brigades. 

c) Quatre ou six régiments répartis en deux on trois bri- 
gades, à raison de deux régiments par brigade. 

d) Une division de batteries à cheval constituant l'artillerie 
divisionnaire et comprenant deux batteries à cheval. 

Services d'approvisionnement et de santé. 

a) Une. voiture de munitions pour armes portatives, m/ir- 
ehant avec une des batteries de la division (L.es divisions de 
cavalerie attachées U une armée ne sont pas, en principe, 
pourvues d'une colonne de munitions. Quand une division de 
cavalerie est éventuellement appelée à agir isolément, on lui 
adjoint un certain nombre de voitures de munitions tirées iu 
parc de l'armée.) 

b) L'ambulance divisionnaire, 

c) La colonne d'approvisionnement. 

Un escadron du train est attaché à chaque division de 
cavalerie dans des conditions indiquées ci-dessus pour la 
division d'infanterie. 

COMPOSITION d'une BRIGADE D'INFANTERIE OU DE CAVALERIE 

< En vue de mieux assurer la surveillance du service et de 
faciliter la direction tactique, les troupes de l'arme qui cons- 
titue l'élément principal de la division sont partagées en bri- 
gades. Les brigades se composent soit de six ou huit batail- 
lons d'infanterie, auxquels on adjoint éventuellement un ou 
deux bataillons de chasseurs, soit de deux régiments de cava- 
lerie. Les brigades ainsi formées et placées sous un com- 



(l) Un escadron du train sur le pied de guerre comprend 
ion état-major et un nombre de pelotons qui varie avec la 
destination réservée à l'escadron. Ainsi, l'escadron attaché à 
une division d'infanterie comprend cinq pelotons : le 1" pe- 
loton assure le service de transport de 1 ambulance,' des baea- 
ges du quai-tier général, du personnel et du matériel de burâu 
e rétatrpnajor et de la poste de campagne : les 2% 3* et 4» pelo- 
• tons transportent le chargement de la colonne d'approvision- 
nement; le 5* peloton constitue une i*éserve. Les escadrons 
attachés auxquartiers généraux de corps d'armée ou d'armée 
n'ont aue trois pelotons: le !•' peloton assure tous les trans- 
ports 4u quartier général dans les mêmes conditions que pour 
la division; le 2* peloton transporte le chargement delà colonne 
. d'approvisionnement; le 3» peloton constitue une réserve. 



mandement spécial, sont désignées sons le nom de brigades 
d'infanterie ou de cavalerie. 

» La répartition en brigades des éléments principaux d'une 
division est déterminée par Vordre de bataille; mais le groupe- 
ment tactique et l'emploi des troupes pendant les opérations 
et les combats sont réglés suivant les circonstances par le 
commandant de la. division. 

> Les brigades endivisionnées ne reçoivent pas d'établisse- 
ments de réserve. 

» En principe, les corps de troupes qui, en temps de paix, 
faisaient partie d'une division, continuent, en temps de guerre, 
a être affectés à cette même division, t 

COMPOSITION NORMALE D'UN CORPS D'ARMÉK 

Afin de faciliter et d'unifier le commandement dans une 
grande armée, on constitue, sous la dénomination de corps 
d'armée^ des groupes pourvus d'un commandement spécial et 
comprenant un certain nombre de divisions, qui varie suivant 
les nécessités de la guerre. 

En principe, un corps d'armée se compose des éléments 
suivants : 

Commandements et troupes. 

a) Le commandement du corps d'armée. 

b) Trois divisions d'infanterie. 

c) Une brigade de cavalerie. 

Le commandant du corps d'armée affecte à chaque dîviJ^ion 
deux, trois ou quatre escadrons. Le commandant de la bri- 
gade de cavalerie et son état-major demeurent, avec les esca- 
drons restants, à la disposition du commandant de corps 
d'armée. 

d) L'artillerie de corps, composée des divisions de bat- 
teries no III et no lY du régiment attribué au corps d'armée; 
la première division est de trois batteries lourdes, la seconde 
de deux batteries légères ; 

e) Troupes techniques ; le nombre nécessaire de pionniers 
et d'équipages de pont avec les attelages correspondants. (En 
principe, une compagnie de pionniers, deux équipages de 
pont et deux pelotons du train pour les attelages.) 

Services de réserve de première ligne. 

Quand un corps d'armée fait partie d'une armée, ses éta- 
blissements de réserve sont exclusivement destinés à appro- 
visionner les troupes non endivisionnées et le quartier général ; 
ils ne comprennent pas d'établissement sanitaire et se com- 
posent de : 

a) Un parc de munitions de corps d'armée destiné à Tarlil- 
lerie de corps et aux troupes techniques (colonne n» 3 du 
régiment d'artillerie affecté au corps d'armée) ; cette colonne 
transporte en outre les matières explosibles destinées aux 
pionniers de cavalerie. 

b) Une colonne d'approvisionnement affectée aux troupes 
non endivisionnées et relevant dh^ectement du commandant 
de corps d'armée. 

Une caisse d'opérations assure le service de la trésorerie 
dans tous les commandements, corps de troupe et services 
du corps d'armée. 

Un escadron du train transporte le chargement de la colonne 
de denrées, les bagages, ainsi que le personnel et le matériel 
de bureau du quarUer général, de la caisse d'opérations et da 
dépôt des isolés de campagne. Cet escadron attelle en outre 
les voitures de la poste et du télégraphe de campagne. 

COMPOSITION NORMALE d'uNB ARMÉB 

L'ensemble des unités d'ordre supâleur que l'on réunit. 
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suimnt les nécessités de la guerre, sous un commandement 
oniqne, constitue une Armée. En principe» la composition 
d*nne Armée comporte : 

CamtHandement et troupet, 

a) Le commandement de V Armée ^ y compris VArmee^eneral- 
Komwumdo (I). 

b) Le nombre de corps d'armée et de divisions lixé par 
Yordre ie Maille. 

c) Le nombre nécessaire de sections de chemin de fer de 
campagne, de troupes du génie, de pionniers et d'équipages 
(le pont. 

Etablissements de réserve de première ligne. 

a) Une colonne d'approvisionnement est attachée au quar- 
tier général de l'armée. Cette colonne transporte un approvi- 
sionnement de quatre Jours de vivres pour : 1« le personnel 
attaché au commandement de l'armée, les troupes du génie, 
les pionniers et les équipages de pont relevant directement 
de ce commandement; ^ le parc de munitions et le parc d'ou- 
tils de l'armée, lesquels parcs sont des établissements de 
deuxième ligne (2). 

b) Une colonne spéciale d'approvisionnement, placée sous 
Tautorité immédiate de VArmee^eneral-Kommando, assure 
une réserve de quatre Jours de vivres aux sections de che- 
min de fier de campagne. 

Une came d^opératians est attachée à V Àrmee-general- 
Kmmando^ avec mission d'assurer le service de la trésorerie 
au quartier général del'ilrm^^ au quartier général de l'ilnnfr- 
teneral^KommandOt ainsi que pour les troupes et services 
relevant directement de ces quartiers généraux. 

Deux escadrons d» train sont attachés : l'un au quar- 
tier général de Y Armée, l'autre au quartier général de V Armée- 
gênerai- Kammando. Chacun des escadrons comprend le nombre 
de pelolons nécessaires pour assurer le transport des colonnes 
de denrées de ces quartiers généraux. 

Etablissements de réserve de deuxième ligne. 

1^ c services d'approvisionnement et de santé, > que nous 
avons vu entrer dans la composition normale des grandes 
unités (divisions, corps d'armée et armées), ont l'obligation 
de se maintenir toujours en relation directe avec ces unités 
et de pourvoir immédiatement à leurs besoins. Leur ensemble 
constitue les Etablissements de réserve de première ligne. 

Afin de pouvoir recompléter sans cesse les munitions, 
le matériel, les subsistances et assurer Tévacuation régu- 
lière ainsi que le traitement des malades et blessés, on orga- 
nise, à une certaine distance en arrière de chaque armée 
d'opération, des Etablissements de réserve de deuxième ligne, 
comprenant : 

a) Pour le service de l'artillerie, pour le renouvellement des 
munitions et en vue d'un siège à faire : 

1° Un parc de munitions d'armée ; et, en cas de nécessité ; 



(1) Le l>at et le fonctionnement de cet organe particulier à 
1 année austro-hongroise seront définis dfins la deuxième partie 
oe ce travail. 

(2) ^.raiaondupersonnelauqiiel elle estdestinée, cette colonne 
de subsistances doit marcher habituellement en deux fractions : 
la première fraction, affectée au commandement de Tarméeet 
aux troupes qui en relèvent directement, suit le quartier géné- 
m; la deuxième fraction, affectée à des parcs de deuxième 
Uj^ne, matche à la suite de ces parcs, c'est-à-dire à une cer- 
taine distance en aiTière de l'armée d'opération. 



^ Un parc de réserve de munitions d*armée ; 
3* Un dépôt de campagne de munitions d'armée; 
40 Un parc d'artillerie de siège. 

b) Pour le réapprovisionnement en subsistances : 

i<» Un magasin de campagne pour environ 50,000 hommes 
et f 0,000 dievaux ; 

20 Des magasins de réserve, des boulangeries de réserve 
et des dépôts de livraison de béuil, en nombre variable 
suivant les circonstances ; 

3<» Des magastos de marche et des magasins d'étape. 

e) Pour l'exécution des grands travaux de fortification on 
de construction technique et pour le renouvellement des 
outils : 

l» Des colonnes d'outils, à raison d'une par corps d'armée, 
et en cas de l)esoin ; 

20 Un parc de siège du génie. 

d) Pour le réapprovisionnement en effets d'habillement et 
d'équipement, en matériel sanitaire et pharmaceutique : 

\^ Un dépôt de campagne d'effets et de matériel sanitaire; 

2® Un dépôt de campagne de médicaments. 

On peut, dans certaines circonstances, organiser en c dépôts 
de campagne >, ceux des dépôts ordinaires d'effets ou de médi- 
caments qui se trouvent suflisamment rapprochés de l'armée 
d'opération. 

e) Pour recevoir les malades et blessés évacués par les 
établissements sanitaires des divisions, on attribue à chaque 
corps d'armée deux hôpitaux de campagne à 600 malades et 
susceptibles de se fractionner, plus un hôpital de campagne 
à 2^00 lits et non divisible. Ces hôpitaux, quoique attribués en 
propre à des corps d'armée, ne marchent pas avec les troupes 
mobiles et font partie des c établissements de réserve de 
deuxième ligne » de Tannée. 

Les trains sanitaires de chemins de fer, les colonnes de 
transport de blessés, les hôpitaux de réserve, les dépôts de 
convalescents de campagne complètent l'ensemble des services 
sanitaires de réserve d'une armée. Ces divers services de 
réserve font l'objet d'une étude détaillée dans la troisième 
partie du Règlement. 

{A suivre.) (28) 



LA GUERRE DU GAP 

Suite (t). 



Le steamer Egypte arrivé k Saint-Vincent le 12 mai, appor * 
tait des nouvelles du Cap jusqu'au 28 avril. Aucune opération 
militaire n'est% signaler depuis les deux défaites subies par 
les Zulus, le 29mars,àKambnla's Kop, et le 2 avril,àGingha- 
lova. Quant à la victoire que la colonne Wood avait, au dire 
du correspondant du Times, remportée le 30 mars, elle se 
confond avec l'affaire de la veHle, c'est-à-dire avec l'échec 
essuyé par les Zulus, le 29 mars, à l'attaque du camp de 
Kambula's Kop. 

D'après une correspondance datée de Durban 17 avril, la 
totalité des renforts envoyés d'Angleterre avait débarqué à 
cette époque. Le débarquement de ces 8,000 hommes et de 
i,800 chevaux s'est effectuée sans accident, mais non sans 
difllcultés. 



(1) Voir la nevtu mtUtaîre de Vétranger, n'* 442, 445, 447, 417, 
450 et 452. 
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Les dispositions prises par lord Ghelmsford en vue d'une 
seconde invasion du Zulniand, commencent à être connues. 

Voici, d'après la dëpécbci offieiaile du lieutenant-général 
eMnaamlaiit en dief, la componttûn da onrps expédition- 
naire : 

Division de droite (basse Tugela). 

(Ifajor-générai Crealock ) 

f« balaillon du 3«; 83% 99% 87° ; 3« bataillon du 60^ ri/les: 91'; 
la brigade navale, avec 4 canons ; 
SCO hommes d*infanterie montés, 
2,000 hommes du contingent indigène» 
iO canons, (Lieutenant-colonel I^w.) 

Division de gauche, 
(Major-général Newdigate.) 

21% 24% 58% 9i« régiments, 

i6<^nons. (Lieutenantcotonel Brown.) 

La brigade de cavalerie du major-général Marshall (1" dra- 
gons gardes, 17^ lanciers) sera attachée à cette division. 

Cohnne volante du colonel Wood, 

i3« et OO'' régiments, 
500 hommes montés, 
5 canons. 



(Mîijor Tremlelt.) 



Le commandement en chef est exercé par lord Ghelmsford, 
(jui a pour milUary seeretary (i) ie iieutenant-coionel Créa* 
lock, du 95*. L'artillerie est commandée par le colonel Reilly; 
16 génie est sous les ordres du colonel llarrison. 

t .... Le plan de lord Chelmsford, lit-on dans le Times du 
9 mal, consiste à s'avancer sur Uiundi (2), avec sa colonne 
principale, qui se concentre en ce moment à Dornberg (3). 
Pendant ce temps, le général Crealock, parti de b basse Tu- 
gela, s'emparerait de rUmvolosi, pays montagneux et boisé 
qui s'étend à Test de la capitale du roi sulu; il couperait 
ainsi la retraite à l'ennemi et Tobligerait k se réfugier de 
l'autre cAté de la Pongola, sur le territoire d^Amatonga, où 
il pourrait être facilement traqué et écrasé. 

La position de Dornberg, où doit se concentrer la colonne 
principale, forme un plateau élevé, sur la rive droite du Blood et 
domine la route d'Utr^cht à Uiundi.... 

.... Le colonel Wood, promu au rang de brigadier -général, 
agira de concert avec la division Newdigate; il partira de 
Kambula's Kop, où 11 se trouve actuellement, et se dirigera 
également sur Uiundi.... 

.... La colonne du général Crealock, sur la basse Tugela, 
se mettra en marche lorsqu'elle en aura reçu l'ordre du gé- 
nérai en chef. .. » 

La division de droite, concentrée sur la basse Tugela, à 
fort Pearson et à fort Tenedos, a déjà un pied dans le Zulu- 
fand, car .Gijigbalova est occupée» depuis le 3 avril, par «ne 
pariée de ses troupes, savoir : deux coinpagnies du 3« régiment 
dinfanleriêj deux compagnies du 91% six compagnies du 99»; 
400 hommes de la brigade navale et un .détachement du 
(ïoniVngeni'îndlgéne ; ces troupes sont placées sous les ordres 
du major .Walker, du 99«. 



a$i 



Les ftmctions do inîîitary secretaty correspondent, on le 
àîï; & celles de ehef d'état-major. 

(2) Uiundi ou Undini, kraal roval de Cetywayo, est situé A 
l'intérieur du Zululand, à 100 kilomôtres environ de la Tugela 
et a 140 kilomètres d'Utrccht. 

(31 Dornbera m trouve au aud d'Uti*eclit, entre le Buffalo et 
le Blood, et à 10 kilomôtres de la frontière. 



Les nombreuses correspondances, adressées du Cap aux 
journaux anglais, fournissent certaines indicatioDs sur les 
garnisons destinées k garder, après le dépari du corps expé- 
ditionnaire, Natal et le Transwaal : 

Pretoria, capitale du Transwaal, est occupée par trois com- 
pafBto du S0«, avec deux pièces de canon. 

Un ddlukemcal de ce nème régiment occupera» après le 
départ de hi coloimt, Lnoeberg et Kambula's Kop. 

Le colonel Dray, avec le 4^ régiment d'infontorie» couvrira 
les districts de Dornberg et d'Utrecht. 

Le colonel Glyn, avec le !«' balainoa da M»re«ifà reffedif 
normal (i), occupe Helpmakaar et Rorke's WIL H », es 
outre, avec lui une brigade de la batterie N de la 5* brigade 
montée, un détachement de la 5* compagnie du génie et 
du train ; enfin, quelques volontaires à cheval. 

Krantz Kop et Fort Cherry sont occupés par des troupes 
indigènes. 

Une dépèche du S7 avril annonce qu'à cette date le eom» 
mandant en chef se trouvait à Kambula's-Kop. 

L'époque précise de la mise en route de la division Newdi* 
gâte ne paraît pas être encore fixée. Le correspondant spécial 
du Daily News ne pense pas que cette division puisse se 
mettre en marche avant le 20 mal. Les deux régiments de 
cavalerie qui en font partie n'ont, en elTet, quitté Durban que 
le iG avril ; ils ont à franchir une distance de 300 kilomètres 
et, comme les chevaux ont encore besoin d'être ménagés, ils 
ne font, en moyenne, s'il faut en croire le correspondant en 
question, que 16 liilomètres par jour. 

D'autre part, les sérieuses difficultés que rencontre à chaque 
pas l'organisation du service du train constituent un obstacle- 
des pins réels à la promptitude des opérations. 

c ... La colonie a fourni, lit-on dans le Times^Xons ses an!- 
» maux de trait; néanmoins, les convois sont loin d'être 
» organisés, et il survient journellement dans les corps 
» montés des pertes auxquelles on no peut remédier avec 
> promptitude. 

» On a dirigé sur Montevideo et Adélaïde (2) des bâtiments 
» qui transporteront au Cap les animaux achetés pour le ser* 
» vice de la remonte ; enfin, les mulets achetés k New^York 
» seront d'une grande utilité lord à Chelmsford (3). • 

On se rappelle que dans son dernier article, la Revue signa- 
lait ie bruit de l'envoi de nouveaux renforts au Gap. Le trans- 
port Orontes est, en effet, parti de Queenstown le 5 mai ayant 
a bord 28 officiers et 1,009 hommes; 5 officiers et 143 
hommes seront débarqués k Sainte-Hélène ; le reste est des« 
tiné à renforcer les bataillons du corps expéditionnaire. 

Sept officiers sont également partis d'Angleterre pour s'ad- 
joindre ù réiat*major ou remplir des fonctions spéciales. 
{A suivre). (43) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACe-LOARAINB 

MARCHE DE l'/NSTRUCTION DES TROUPES DANS LE XV* GORHS. 

— Le Gazette militaire de Darmstadtpvih\ie la correspondance 
militaire suivante : 
Metz, l" twat. -• Le mois d'avril, pendant lequel le tetnps 



(1) On n'a pas oublié que le 1<^' bataillon du 24« avait été 
anéanti à Isandula. 



bon 



(2) Port de la côte méridionale de TAustralie* 

(3î VOntario a pris la mer â New-York le 18 avril, ayant à 
>ra 800 mulets à destination du Cap. 



Digitized by 



Google 



N«45& 



REVUE MILlTAIÎlfi Dfi L'ÉTÎlANGfiJl 



211 



s'est montré si peu favorable, a été particulièrement consacré aux 
inspections de printemps des compagnies, etc. Maintenant que 
Tinstruction des recrues peut être considérée comme terminée, 
des exercices sur une plus vaste échelle ont lieu sur le grand 
terrain de manœuvres de Frescaty. Dès Taube, les divers 
corps se rendent, au son de la musique, sur ce champ de ma- 
nœuvre, admirablement situé et pourvu de tout le nécessaire : 
obstacles & sauter pour la cavalerie, objectifs d*attaque pour 
l!lnfanterie, obstacles pour )a conduite des voitures de Tartil- 
lerie de campagne; mais, malgré s6n étendue, ce terrain n'est 
plus suffisant depuis l'augmentation de la garnison. C'est pour 
ce motif qu*à l'automne dernier, le château de Freacaty a été 
acheté par le Trésor public, avec les terres qui en dépendaient ; 
grâce aux dél>oisements et aux terrassements exécutés pen- 
dant riiiver dernier, cet emplacement est devenu parfaitement 
suffisant pour servir non-seulement aux exercices et manœuvres 
en grandes unités (jusqu'à la division inclusivement), mais 
aussi pour les autres exercices militaires de l.i garnison. Les 
bâtiments du château ont été transformés en caserne et occupés 
par une compagnie du 8* régiment d'infanterie de la Prusse 
orientale n* 45; ils renferment également de superbes loge- 
ments d'offloiers. Le terrain d'exercices situé dans l'Ile du 
Cimetière, tout à côté de la porte Chambière, présente un spec- 
tacle militaire tout aussi animé que celui de Frescaty; les 
troupes de toutes armes y abondent et, de temps en temps, on 
y est salué par le tonnerre des canons des forts voisins, lors- 
que VarUllerie & pied s'exerce â blanc. 

Les exercices du bataillon de pionniers n* 15 ont lieu en par- 
tie sur le tei'rain d'exercices, devant la porte de la citadelle, et 
en partie sur la Moselle, dans le voisinage de la nouvelle route 
militaire qui traverse File Saint-Symphorien ; des travaux de 
mine très intéi*essant8cnt d^â eu lieu dans l'ouvrage â cornes 
de la citadelle, et on a fait lauter hier une partie de ces tra- 
vaux. 

Ce bataillon exécutera 863 grands exercices de pontonniera 
du 19 Juillet au août, près de Kœnigsmachera ; ensuite il 
prendra part aux manœuvres d'automne du XV' corps d'armée, 
et deux compagnies seront attachées aux 30* et 31* divisions. 

Les mesures suivantes ont été arrêtées pour les écoles â feu 
de l'artillerie cette année ; 

r Le r^lment d'artillerie â pied rhénan n* 8 quittera ses 
garnisons de Mets et de Thionville le 6 août, \x)uv se rendre 
au polygone de « Wahner-Uaide «, près de Cologne, d^où il 
reviendra le 3 septembre; 

2* Le régiment d'artillerie à pied saxon n* 12 et le batail- 
lon d'artillerie â pied bavarois se rendront le 3 juin de Metz à 
Hagueaau, par les voies ferrées ; ils (^[uitteront le polygone le 
1*' Juillet, le premier par les voies ordmaires, et le second par 
les voies ferrées, pour rentrer âleur garnison les 3 et 8 juillet; 

3' Le régiment d'artillerie â pied n* 15 quittera Strasbourg 
le i mai pour sa rendre au champ de tir de Ha^^uenau, et en 
reviendra le 31 mai; 

4* Le bataillon d'artillerie à pied badois n° 14 partira, les 
28 avril et 1" mai, de ses garnisons- de Rastadt et de Neuf-Bri- 
sach pour se rendre à Haguenau, où sea écoles à feu auront 
lieu en mémo temps que celles du corps cité précédemment; 

^' LAfi:' AhUieilung du 15* r^iment d'artillerie de campagne, 
dont les écoles â feu doivent se ihire également au polygone 
de Uaguenau, quittera Metz le 5 août; après ces exercices, elle 
prendra part aux manœuvres qui auront Heu devant l'Ëmpc- 
i*eur» pi*è8 de Strasbourg, et ne rentrera â Metis qu*à la fin de 
septembre. 

Pour les exercices ayant trait à raiiuement (AnnirungS' 
Vdfuttgen)i voici les dispositions prescrites t 
: 1* Lé régimenJt d'artillerie â pied 8(^x00 n* 12 les exécutera 
du 14 au '^•Z août, ayant pour pMJe^tif-ie fort Kameke» récem- 
ment çonatruit (pNa d« . Woippy)$ 

2* Le i^giffient d'àrtilleKc â. pied rliénan 11* 8 proeldfra, du 
!^ Juillet ML 5 août, â l'armement du fort Manteuflél (préeé^ 
demment Saint-Julien). 

3* Pour les exercices du bataillon d'artillerie â pied bava- 
rois, on a en vue le fort Goeben (Queuleu) ou éventuellement 
le fort Prince Auguste de Wurterabei'g ^Saint-Privat). Epo- 
que : du 16 au 24 juillet. 

Pendant la durée des exercices d'armement du régiment 
d'artillerie à pied rhénan n* 8, le régiment d'artillerie à pied 
fta^B n^ Id foQ'rti'irà m d/tachèmeat à ThioViviliSr et pendant 



les écoles ft feu de ce régiment, le bataillon d'artillerie & 
pied bavarois enverra dans la même place une compagnie 
constituée. 

Samedi 10 avril, à six heures du matin; la « générale » a donné 
l'alerte à toute la garnison. L'idée servant de base & la ma- 
nœuvre était qu'une division ennemie levait franchi la frontière 
fhmçaise» occupé le mont SaintrBlatse et s'était emparée du 
château et du parc de Frescaty, sur le terrain de manœuvres 
de ladlvision.L'alerte avait eu heu, dès quatre heures du matin, 
pour le régiment d'infanterie de Brunswick n* 98, désigné pour 
marquer l'ennemi. Toutes les troupes se mirent en marche, 
les unes pour renforcer la garnison des forts détachés, les 
autres pour occuper les emplacements spéciaux déterminés 
par le gouverneur. La rései*ve principale se forma devant la 
gare du chemin de fer, sur le terrain d exercices d'Arçon ; après 
une longue fusillade, les troupes d'avant-garde passèrent à 
roffensive, attaquant de trois côtés le ch&teau de Frescaty ; 
l'adversaire plus faible battit en retraite et, vers dix heures, 
tout était terminé. 

H y a lieu de remarquer la rapidité extraordinaire avec 
laquelle ont été occupées les positions, et la pi'écision apportée 
dans l'application de l'instruction en cas d'alerte adoptée tout 
récemment pour Metz. L'alerte est d'ailleurs donnée d*une 
manière si complète par les signaux des tambours et des 
trompettes, que des sourds pourraient percevoir le son, des 
cataleptiques être rappelés à la vie, et les Individus impres* 
sionables, s'évanouir. » 



ANfiLBTBREB 



MISE £N SStlVICB D'Ufi CANON DE MOKTAONfe DlbMONTAliLlB 

DE 7 LiM(ES. — La Hevue a appelé, A plusieurs reprises» 
l'attention de ses lecteui^s sur des essais exécutés A l'étrasger, 
avec des bouches à feu démontables, destinéee les unes à 
l'artillerie de siège, les auti*es à l'artillerie de montagne. Un 
canon de ce dernier type vient d'être mis en sei*vicc en Angle- 
terre, si Ton en croit la nouvelle suivante, publiée ^mï United 
Service Gazette du 3 mai : 

« La batterie du major Cane, de la 8* brigade, vient d'être 
ainnée de canons démontables de 7 livres ; elle est destinée A 
opérer dans l'Afghanistan. Deux batteries de ce type sont 
sorties, tout récemment, des ateliers de sir \V. Armstrong, 
à Elswick ; on attend d'excellents résultats de ces nouvelles 
bouches & feu, si toutefois l'occasion de les employer se pré- 
sente encore dans la campagne actuelle» » 



BMriEB ALLBM4KD 

EXPÉRIENCES PUBLIQUES ANNUELLES A L^UfilNE KRUPP. — LcS 

expériences publiques que la maison Krupp a, comme on le 
sait (l), l'habitude de faire exécuter, chaque année, sont déjà 
signalées par la presse allemande; la Deutsche Ileeres^eUung 
du 10 mai en donne le programme détaillé que nous reprodui- 
sons ici î 

« La Société Ftédério Krupp et C* doit faire exéeuter pendant 
le mois de juillet, A son polygone do Meppcn, dea éxpérienm 
intéressantes auxquelles assisteront un grand nombre d'offl- 
ciers de tous les pays* 

Le premier Jour, bn commeneera par tirer dix obus en fonte 
dure de 40 c. sur ufie èible plaeée A ÈfM m;,' afin -d'ecMMaer 
la précision du canon de 40 c. On prendra en môme temps^ 
poytr cinq coup», dés mM«iff<Md«s vitesst teitiak» df -vilMi» ins- 
tante ainsi que de pre^on des gat dans Vèa^ Qtl mmmpi'- 
tera, A cette oceasioa, etpwrla première foii «1 public, cette 
bouche A feu, la plus puf55dfi«t de celles qu'ait Ikbriquéea jui» 
qu'ici la maison Krupp. Lea reaseignemetiU publiés jus%u*A ce 
jour permettent d'aflfîrmei» que la construction de cette pièce 
de gi*os calibre est aussi bien réussie que celle des précé- 



(1) Voir la Revue militOrire d& Vétmnger «. 1878, n* A13 
et en 1^ n' 8Tf. 
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dentés et que les expériences établiront hautement ses qualités. 
Après ce premier essai on tirera dix obus en fonte dure de 
35 c. 5, également afin d'en expérimenter la précision, puis 
vingt projectiles d'acier avec le canon cuirassé de 15 c. 5 sur ^ 
une plaque de fer forgé, pour éprouver la qualité du métal de 
cette plaque. 

L'aprôs-midi du môme jour on tirera, avec Vobuster rayé de 
28 c, dix projectiles lestés sur une cible placée à 2,000 pas 
et dix obus chargés sur des points quelconques du ten'ain. 

Le deuxième jour, on reprendra d'abord les essais avec le 
canon cuirassé de 15 c. 5, qui lancera des projectiles chargés et 
non chargés aux dislances de 1,500, 2,000 et 3,200 m. ; on se 
propose de montrer la précision de la pièce même lorsqu'on en 
fiiit varier constamment le pointage. Ensuite, on tirera dix 
coups avec le canon de siège de 10 c. 5 et le canon de campa- 
gne de 9 C.6. On mesurera la vitesse initiale et la vitesse res- 
tante et Ton établira un tableau figuratif du tii\ Comme on a 
objecté jusqu'ici qu'il était fort dinicile de changer un canon 
cuirassé, on doit exécuter cette manœuvre et noter exactement 
le temps nécessaire. La manœuvre terminée, on tirera deux 
coups avecla bouche à feu mise en place. Enfin, on exécutera 
un tir & 10,000 m. avec le canon de siège de 10 c. 5 et à 
6,000 m. avec celui de campagne de 9 c. 6. 

Le troisième jour, le tir sera ouvert par Vobuster rayé de2lc., 
qui lancera des projectiles lestés à 2,000 m. sur une cible, 
puis des obus chargés à 1,900 m. sur une batterie ; on se pro- 
pose de montrer les effets de cette bouche à feu dans le tir 
indirect. On tirera eusmte le canon-revolver de2c. 5 àl,000m., 
celui de 40 c. à 2,500 m. et deux canons de 8 c. 7 à 2,000 m„ 
en prenant des mesures de vitesse initiale et de vitesse restante. 
Le quatrième jour, on se servira d'un mortier rayé de 15 c, 
afin de faire voir les effets du tir plongeant des mortiers rayés 
pointés sous l'angle de 45* : on prendra pour but une battei-ie 
et l'on emploiera des obus chargés. On tirera ensuite avec le 
canon de 15 c, dix slirapnds en acier chargés, sur des rangées 
de cibles représentant des troupes en colonne placées à 4,000 na., 
afin d'établir la puissance de ces projectiles aux grandes dis. 
tances. On continuera le tir à 2,000 m. avec des obus d'acier de 
3 calibres 1/2 de longueur, ce qui mettra en évidence leur préci» 
gion : on mesurera les vitesses. Les expériences seront termi. 
nées avec le canon de 24 c., qui tirera & 2,000 m., sur des cibles, 
des obus en acier et des obus ordinaires; enfin, comme épreuve 
de projectileSjltL môme pièce tirera sur une plaque en fer forgé 
des obus en acier. , . * ^ 

Nous voyons, par ce programme, qu'on emploiera a ces expé- 
riences un matériel considérable, pour résoudre une grande 
quantité de questions importantes agitées en ce moment dans 
les sphères de notre artillerie et à la solution desquelles la 
maison Krupp a si manifestement contribué par l'exécution 
d'un grand nombre d'essais préliminaires. » 



EOVHÉLIE OEIEIVTALE 

hbvubs en AîiMïiâ «t manœuvres des sociétés de gym. 
NABTiQUE. — Les sociétés de gymnastique se sont monti'ées 
en armes, dans les derniers jours d'avril, à des manœuvres qui 
ont lieu à Tatar-Bazardjik, à Slivno et à Philippopoli. 

La Marilza, qui signale ces fêtes militaires, ayant, dans ses 
numéros du 25 avril et du 2 mai, donné quelques détails sur 
les manœuvi^s exécutées dans deux de ces villes, nous ne 
croyons pas inutile de reproduire ici quelques passages de 
ces comptes rendus, qui permettent de voir la nature des 
résultats militaires obtenus sous cette forme nouvelle. 

c Le 20 avril, les sociétés de gymnastique du district de Slivno 
ont exécuté, en présence du général Skobelew et de toute la 
population, des manœuvres de guerre. Plus de dix mille mem- 
bre des susdites sociétés, appuyés par les deux droujinas in- 
diffènes et par l'artillerie russe, ont pris part à des exereices 
ccSisistant dans l'attaque simulée d'une butte fortifiée et le tir 
à la cible. On y a fait une consommation prodigieuse de poudre, 
«t C'est, disait le généi-al Skobelew, pour habituer les Roumé- 
liotes à l'odeur de la poudre et au bruit du canon. » Son Ex- 
cellence «t touB les officiers présents étaient enchantés des 
rés«ltat6 obtenus, en si peu de temps, avec nos paysans et nos 
citadins, v 



Les mêmes exereices ont eu lieu â Tatar-Bazardjik,- en pré- 
sence de S. Exe. le général Stolypine. 
« PhilippopoH, 1" mai. — Les troupes formaient un grand 

carré ; elles comprenaient: la 5* division commandée par 

le général Poltoratski (quatre régiments d'infanterie, un régi- 
ment de cavalerie et neuf batteries), les deux droujinas bulgares 
de Philippopoli, un escadron de cavalerie bulgare et environ 
15,000 hommes des sociétés de gymnastique des localités voi- 
sines situées dans les départements de Philippopoli et de 
Tatar-Bazardjik. 

Le gouvemeui- général de la Roumélie orientale, général- 
lieutenant Stolypine, suivi de son état-major, arriva & dix 
heures précises ; il passa immédiatement devant le front des 
troupes qu'il félicita. Quand il se présenta devant les sociétés 
de gymnastique, qui formaient une masse profonde, des hour- 
ras frénétiques répétés & plusieure reprises par ces quinze 
mille poitrines, couvraient les sons des cinq musiques mili- 
taires et remplument tous les assistants d'un enthousiasme pa- 
triotique. 

... Le général donna le signal du défilé; l'infanterie inisse, ayant 
à sa tète le général Poltoratski, ouvrit la marche; les deux 
droujinas bulgares venaient ensuite, avec le comnîandant de la 
milice, colonel Keciakow, et après elle la cavalerie; l'artillerie 
terminait la marche des troupes régulières. 
Les sociétés de gymnastique parurent enfin. 
A l'exception de la société philippopoli taine l'Orel (rAigie), 
dont les membres portaient la blouse bleue de l'ouvrier fran- 
çais et un aigle de bronze en guise de cocarde sur le kalpak, 
tous les hommes étaient revécus du costume habituel des 
paysans avec la gougla nationale (bonnet de peau d'agneau). 
Leur ai*mement consiste en fusils Krynk et en Martini-Henr}*. 
Les sociétés de gymnastique défilèrent sous le commande- 
ment d'officiera des droujinas, détachés à cet effet. Les masses 
composées d*hommes ayant déjà plusieurs mois d'exereice ont 
fait une excellente impression, tandis que les sociétés qui ne 
s'exercent que depuis quelques semaines n'ont pu naturelle- 
ment montrer que de la bonne volonté. Somme toute, ces 
sociétés constituent, d'après l'avis d'étrangers ayant suivi la 
première campagne serbo-turque, une troupe supérieure à la 
milice qui a pendant un mois tenu tète à rai*mée d*Abd-ul- 
Kerim. L'enthouâiasme de ces défenseura volontaires de la 
patrie n'avait pas de borne ; ils passaient devant le général 
Stolypine en poussant des hourras frénétiques, et jetant en 
l'air leur chapkas qui formaient comme des essaims de saute- 
relles. 

Après le défilé qui dura plus d'une heure, les sociétés prudent 
leur formation de repos. Le général Stolypine, suivi de son 
état-major et du colonel Keciakow, passa plusieurs fois dans 
leura rangs, et les félicita pour leur application et les progrès 
qu'elles avaient réalisés en si peu de temp<}. Les hourras se 
prolongèrent pendant plus de vingt minutes. » 



RUSSIE 



CRÉATION d'un NOUVEAU CORPS D^AUMéË. — Un décret im- 
jîérial en date du 22 avril, publié par V Invalide russe du 23, 
prescrit de former un corps d'armée avec les 2* et 40* divisions 
d'infanterie qui seront stationnées dans la circonscription mi- 
litaire de Kazan; il prendra le n* 15. 

Les 2' et 40* divisions faisaient jusqu'ici partie du X* corps 
d'armée, dont la composition avait été modifiée au mois dé 
septembre 1878 (1). 

Par suite de cette formation, le chiffre des corps d'armée 
russes s'élève aujourd'hui à 19, savoir : i de la garde, 1 de 
grenadiers, 15 de la ligne et 2 du Caucase. 

Il reste actuellement, comme divisions non incorporées, 
infanterie : 3«, & Nijni-Novgorod ; 23% à Helsingfors; 19*, 20* 
et 21' au Caucase; cavalerie: 3* division de cavalerie du 
Caucase (2). 

(1) Voir la Revue militaire de Véiranger, n* 423. 

(2) Voir la Revue miUtaire de Vétranger^ n- 342, 343 et 43^. 

V Administrateur: A. DE FOROES. 
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lA NOUVELLE ORGANISATION DES TROUPES ALPINES 

Suite (I). 



ORGANISATION DBS BATAILLONS ET DES COMPAGNIES 
PREMIÈRE LIGNE 



DE 



Pour grouper toutes les indications relatives à Torganlsa- 
tion des bataillons et des compagnies de première ligne, nous 
^examinerons successivement cette organisation au point de 
vue du personnel, du matériel, de Tuniforme, du comman- 
dement et de l'administration. 

Personnel. — L'état-major d*un bataillon comprend 2 offi- 
diitvs et 9 hommes de troupe, savoir : 

1 lieutenant-colonel ou major, commandant; 

i lieutenant adjudant-msijor, 

1 fourrier-major (adjudant), 

1 sons-officier sapeur, 

i caporal-msyor, 

i caporal-clairon, 

5 soldats. 
L'effectif d'une compagnie comporte 5 officiers et 250 hom- 
mes, répartis ainsi qu'il suit : 

1 capitaine, 

4 lieutenants ou sous-lieutenants, 
i fourrier (sergent-major), 
8 sergents, 

4 caporaux-majors, 
i caporal-fourrier, 

2 caporaux-sapeurs, 
16 caporaux, 

16 soldats de V^ classe, 

5 clairons, 
20 sapeurs; 

171 soldats, 
1 caporal aide d'hôpital, 
5 soldats infirmiers. 
L'ensemble des troupes alpines de première ligne repré- 
-sente par conséquent un effectif constamment entretenu de 
200 officiers et 9,090 hommes de troupe, soit: 



<1) Voir la Revue militaire de V étranger^ n* 453. 



Offlciers. 
Pour 10 élats-majors de bataillon ... 20 
Pour 36 compagnies 160 



Hommes 
de troupc« 

90 

9.000 



Total 200 9.090 

Les capitaines de compagnie et les lieutenants adjudants- 
majors sont montés; les lieutenants-colonels ou majors, 
commandants de bataillon, ont droit à deux chevaux. 

Comme on a pu le remarquer, en dehors des combattants 
proprement dits, les compagnies alpines ont été dotées, au 
point de vue des travaux de campagne et du service médical, 
d'un personnel technique de sapeurs et d'infirmiers, destiné 
à leur assurer une action indépendante. 

Les sous-officiers sapeurs et les caporaux -clairons sont 
chargés, d'après Xltalia milîtare^ c de perfectionner, pendant 
la période d'hiver, l'instruction des sapeurs et clairons de 
leurs bataillons respectifs, et de lui donner de l'uniformité ; 
pendant la période d'été, ils sont détachés successivement et 
à tour de rôle auprès de chaque compagnie. » 

Les caporaux aides d'hôpital et les soldats infirmiers sont 
fournis par les compagnies de santé militaires et ne comptent 
dans les troupes alpines qu'à titre de subsistants. 

Une décision ministérielle toute récente, portant la date du 
6 mai courant, vient d'édicter des dispositions particulières 
relativement au recrutement de ce personnel médical. Nous 
reproduisons ci-après les passages principaux de cette dé- 
cision : 

« L'expérience ayant montré que les hommes des compa- 
gnies de santé, provenant du recrutement habituel de ces 
compagnies, et assignés en qualité d'infirmiers aux troupes 
alpines, n'étaient pas aptes, en général, à supporter la fatigue 
des longues marches dans la montagne, le ministre de la 
guerre a décidé que le recrutement de ces hommes aurait 
lieu à l'avenir de la façon suivante : 

Les régiments d'infanterie désignés à cet effet verseront 
chaque année, pendant la deuxième quinzaine de novembre, 
dans les compagnies de santé qui leur seront indiquées, un 
nombre déterminé de soldats appartenant à la plus jeune 
classe sous les drapeaux. Les hommes à désigner seront 
choisis parmi les plus robustes et les mieux en état de résister 
aux marches longues et pénibles dans les localités alpestres; 
ils devront être nés dans un pays de montagnes et appar- 
tenir, autant que possible, aux districts qui recrutent les 
compagnies alpines. Ils seront versés effectivement dans les 
compagnies de santé où ils seront maintenus pendant six 
mois. On les attachera à un hôpital militaire, pour les dresser 
au service d'infirmier et de brancardier, et pour leur enseigner 
les premiers soins à donner aux hommes atteints des maladies 
qui se manifestent le plus fréquemment dans les régions 
alpines. 
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A la in de cette période dUneàructioii, les diractions de 
santé les passeront en subsistance aux compagnies alpines. 

... En dehors de son service spécial, le caporal aide d*hô- 
^lild sera employé dans les troupes alpines comme adjoint aux 
travaux d'écriture et de comptabilité ; les soldats infirmiers 
seront de même utilisés pour tous les services sans arme. » 

Outre le caporal et les cinq soldats infirmiers qu'elle pos- 
sède dès le temps de paix, chaque compagniealpine recevrait, 
en cas de mobilisation, un sous-lieuteuant médecin, conformé- 
ment aux prescriptions de V < Instruction sur la formation de 
guerre », du 15 novembre 1873. 

Le cadre organique des troupes alpines ne comporte pas 
d'armuriers titulaires. La réparation des armes est confiée à 
un élève armurier par bataillon. Ces élèves armuriers comp- 
tent ti l'effectif des districts chargés de l'administration des 
bataillons alpins, districts dont l'énumératian sera donnée 
plus loin. 

- Matériel. — La circulaire ministérielle du 30 août 1878, 
réglant la mise en application de la nouvelle organisation des 
troupes alpines, a prescrit que ces troupes « recevraient en 
permanence tout leur matériel de guerre ». 

Mous relevons à propos de ce matériel les données sui- 
vantes, empruntées en majeure partie au deuxième volume de 
r c Instruction sur la mobilisation et la formation de guerre 
de l'armée » : 

L'armement et l'équipement sont les mêmes que pour l'in- 
fanterie de ligne. 

Les fourriers-majors, les fourriers et les sous-officiers 
sapeurs ne reçoivent pas d'arme à feu; ils portent sim- 
plement un sabre de sous-offlcier dHnfanlerie. Les caporaux- 
clairons également n'ont pas d'arme à feu; ils portent un 
zahre d'infanterie (1). 

Tous les sergents ainsi que les caporaux-sapeurs, clairons 
et sapeurs sont armés du mousqueton Vetterll à un coup, 
modèle 1870, ^vec sabre-baïonnette. 

Les caporaux-majors, ^caporaux-fourriers, caporaux et sol- 
dats ont le fusil Vetterli à un coup, modèle 1870, avec sabre- 
baionnette. 

Les hommes armés du mousqueton reçoivent 64 cartouches 
à balles et ceux armés du fusil 80 cartouches. 

Les batteries de montagne^ destinées' à soutenir l'action des 
troupes alpines, transportent en outre, avec leurs colonnes 
de munitions, une première réserve de 15 cartouches environ 
par homme portant fusil. 

liCs deux caporaux et les vingt soldats sapeurs de chaque 
compagnie sont pourvus des outils énumérés ci-après : 

I>eux assortiments de tarières, 4 pelles, 12 pioches, 
8 serpes, i8 rouleaux de cordeau, un mètre à ruban, deux 
mètres articulés, 4 haches et â scies à main. 

Les sapeurs reçoivent de plus, conformément à une circu- 
laire ministérielle du 8 septembre dernier, < des instruments 
et engins de mine > dont la nomenclature n'a pas été publiée. 

Pour faciliter la direction de leurs opérations, on a doté les 
troupes alpines des cartes suivantes, à raison d'un exemplaire 



(1) Le sabre dit de sovrs-officier d'infanterie, port^ dans les 
Tégiments de ligne par les soùs-officiers non armés du mous- 
queton et par les musicienfa, se compose d'une lame l^rement 
recourbée, longue de 60 centimètres, d'une poignée en ébène 
et d une garde simiple en laiton ; le fourreau eS en ciiir. Le 
•abre dit d'infantene, porté dans les régiments de ligne par 
l«a caporaux non amésdefanl, n'a quline lame de 47 cen- 
timdtresy.ayec poigpé^ et croisière en laiton; le fourreau est 
également en cuir. 



par état-nrajor de bataillon et de qnlre exemplaires par i 
pagnie : 

Carte géographique d'Italie au l/l,850,000«; 

Carte chorographique de l'Italie supérieure et centrale- 
au l/600,000«; 

Carte du Piémont au 1/250,000^ 

Carte topographique du Piémont au l/50,000<'; 

Carte topographique de la haute et moyenne Italie 
au l/86,400«. . 

L'approvisionnement en cartes topographiqnes ne comprend,, 
pour chaque compagnie, que les feuilles relatives à sa zone 
d'action particulière. Les commandants de bataillon reçoivent 
toutes les feuilles distribuées aux compagnies sous leurs 
ordres. 

Les cartes du Piémont ne sont données qu'aux bataiUons et 
aux compagnies qui ont leur siège en Piémont. 

Tous les hommes de troupe sont porteurs d'une gourde 
en cuir avec quart en fer blanc, d'une petite gamelle, d'un 
sac à pain el d'une tente-abri ; on leur délivre, en outre, en 
vertu d'une circulaire ministérielle du 4 janvier dernier, une 
couverture de campement. 

Chaque compagnie est pourvue d*un sac de santé porté par 
l'ordonnance du sous- lieutenant médecin. Ce sac renterme 
des instruments de chirurgie, des médicaments et des objets 
de pansement. 

L'approvisionnement en vivres de réserve comprend : pour 
les hommes ds troupe, deux rations de viande de conserve, 
deux rations de biscuit, 50 grammes de sel; pour les 
officiers, deux rations de viande de conserve et deux rations 
de biscuit. Ces rations sont délivrées aux officiers contre 
remboursement. 

Comme moyens de transport, chaque compagnie possède en 
permanence une voilure à un cheval, « du modèle en usage 
dans la localité où elle est établie ». Cette voiture est destinée 
à transporter les bagages et les tentes des officiers, divers 
ustensiles de campement, une caisse d'effets de rechange, 
une caisse pour le tailleur, une caisse pour le cordonnier et 
une caisse de papiers et imprimés pour les besoins probables 
de trois mois. 

Les états-majors de bataillon utilisent, pour le transport de 
leurs bagages, les voitures des compagnies con^espondantes^ 

En dehors de sa voiture à un cheval, chaque compagnie est 
pourvue des bâts et des accessoires nécessaires pour équiper 
douze mulets qui seraient requis en cas de mohilisation. La 
réquisition de ces animaux s'opérerait avec d'autant plus de 
facilité que < les compagnies alpines sont chargées de tenir, 
en temps de paix, le contrôle des chevaux et mulets existant 
dans la zone qu'elles occupent (1). » 

Pour une infanterie appelée, comme les alpins, à opérer 
dans la région des hautes montagnes, il est particulièrement 
intéressant de se rendre compte du poids porté par chaque 
soldat. 

D'après un relevé détaillé, dont nous nous bornons à faire 
connaître le résultat, les hommes armés du fusil portent dans^ 
les troupes alpines un. chargement de 24 kil. 898, réparti 
ainsi qu'il suit : 

Habillement et campement 14 kil.«»0 

Armement et équipement. 5 717 

Cartouches „ ^ |^ 

Vivres de réserve * ^^^^ 

Total 24kiL898 



(l) Hivista militare italiana, livraison de février 1879. 
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Les hommes armés da mousqueton portent 450 grammes 
-de moins. Les sapeurs sont donc allégés de 450 grammes, en 
compensation de Toutil dont ils sont pourvus. 

Dans les chiffres qui précèdent ne figure pas le poids de la 
couverture de campement, les documents officiels ne disant 
pas si cet effet est transporté par les hommes ou chargé sur 
des mulets de réquisition. On n*a pas tenu compte non plus 
4a poids des vivres frais (pain et viande cuite). 

• Uniforme. — Les officiers ont, en général, la même tenue 
4iue dans rinfanterie de ligne; seulement, ils remplacent le 
sdiako par le chapeau spécial des troupes alpines et ils por- 
tent sur le képi, au lieu d*une simple étoile en argent, une 
étoile en or surmontée de la couronne royale. 

La troupe n'a pas de capote. Son habillement comprend la 
^bba, le petit manteau bleu foncé des bersagUeri et le pan- 
talon d'infanterie de ligne en drap gris clair avec passe-poil 
écarlate. 

La giubba, sorte de veste longue à collet rabattu, se porte 
^ur le ceinturon; quand l'homme est équipé, les deux basques 
antérieures de la giubba sont relevées sur les côtés en 
forme de retroussis maintenus par deux boutons, de manière 
à dégager la cartouchière. Le fond de la giubba est en drap 
gris bleuté, passe-poilé d'écarlate, avec un seul rang de bou- 
tons lisses en métal blanc; les parements, le collet, les pattes 
^t Jes bourrelets d'épaule sont en drap bleu foncé. 

La chaussure est fournie aux hommes par les soins des 
commandants de compagnie c qui la font établir sur mesure 
et conformément au modèle en usage dans les vallées où sta- 
tionnent leurs compagnies. » 

En petite tenue, la troupe porte, comme coiffure, un bonnet 
4le police avec visière, en drap bleu foncé. 

La coiffure de service, qui est la partie caractéristique de 
l'uniforme alpin^ consiste en un chapeau de feutre noir, de 
forme tronc- conique, avec bords relevés sur les côtés. Le 
chapeau porte à la partie antérieure une étoile en métal blanc, 
et sur le côté gauche une plume de corbeau pour la troupe et 
une plume d'aigle pour les officiers. Les officiers et les hommes 
de troupe des états-majors de bataillon ont la plume blanche 
au lieu de la plume noire. 

Dans les compapies, les officiers portent le numéro de la 
compagnie sur la coiffure ; la troupe porte ce numéro sur la 
coiffure et sur les bourrelets d'épaule. 

Dans les états-majors de bataillon, les officiers et la troupe 
ont le niiméro du bataillon sur la coiffure; la troupe porte, 
de plus, sur les bourrelets d'épaule, les initiales S M (stato 
maggiore). 

Les numéros et les initiales sont en drap ou en métal blanc, 
soit pour les états-majors, soit pour les compagnies. 

Les caporaux aides d'hôpital et les soldats infirmiers, 
placés en subsistance dans les compagnies alpines, conservent 
raniforme des troupes de santé. 

Commandement et administration. -— < Pour la discipline, 
riostruclion et tout ce qui a trait au service, les bataillons 
alpins fonctionnent comme autant de corps distincts, sous la 
dépendance directe des généraux commandant les divisions 
militaires sur le territoire desqueUes stationnent les états- 
majors de bataillon. 

c ... Les commandants de bataillon ont sur leur personne 
"tous les droits des chefs de corps, sans pouvoir toutefois 
ordonner des changements de compagnie. Ce sont edx qui 
nomment les lieutenants adjudants-majors ; ils ne peuvent les 
choisir que parmi les lieutenants sous leurs ordres, comptant 
au moins deux ans de service dans les troupes alpines, et 
•doivent sans délai porter leurs choix à la connaissance du 
4nini8tre de la guerre. > . 

L'administration et la comptabQlté des bataillons alpins 



' sont centralisés dans un certain nombre (Te districts mlTitaires, 
conformément au tableau suivant : 
Le district de Coni administre les i^\ 2« et 3« bataillons; 

— Pignerol — 4® et 5« bataillons ; 

— Ivrée — 6« bataillon; 

— Lecco — 7« bataillon ; 

— Brescia — 8» bataillon; 

— Vérone — 9« bataillon; 

— Bellune — 10» bataillon. 

La mesure qui confère aux districts militaires l'administra* 
tion des troupes alpines semble n'avoir été prise que pour 
assurer à ces troupes une mobilité plus complète. Car, si les 
états-majors de bataillon sont déchargés de tout travail de 
gestion^ ils n'en conservent pas moms des prérogatives assez 
larges au point de vue de l'initiative des opérations adminis- 
tratives. En effet, « toutes les fois que les districts croiront 
ne pas devoir approuver des propositions ou des opérations 
d'ordre administratif faites par les commandants des batail- 
lons alpins », ils n'auront pas qualité pour prendre une 
décision définitive, mais c ils devront soumettre la question 
aux généraux comnumdant les divisions militaires. > 

La solde des troupes alpines donne fieu à quelques obser- 
vations particulières. 

Les officiers ont le même traitement que dans les autres 
corps d'infanterie. Mais, pendant la période d'été, ils louchant 
un supplément mensuel fixé à 60 francs pour les lieutenants- 
colonels ou majors, à 4b francs pour les capitaines, et à 
36 francs pour les lieutenants ou sous-lieutenants. 

La solde de la troupe est légèrement supérieure à celle de' 
l'infanterie de ligne. La différence est de 5 centimes par jour . 
pour les fourriers-majors, fourriers et sergents, de 10 cen-^ 
times par jour pour les sous-offici^rs sapeurs, et de 7 cen* 
times par jour pour tous les autres gradés ou soîdats. 

Les sapeurs alpins, comme ceux dé la ligne, des bersagUeri 
et de la cavalerie, ont droit à une indemnité journalière de 
40 centimes, lorsqu'ils sont obligés de précéder la troupe ou 
de rester en arrière pour exécuter des travaux de leur spé- 
cialité. 

Les hommes commandés de service en qualité de guides 
alpins touchent un supplément de solde de 1 fr. î<0 par jour. 
{A suivre.) (48) 



LA QUESTION DES AMES A RÉPÉTITION 



EN AUTRICHE 



On sait que, depuis quelques années déjà, la question des 
fusils à répétition est à l'élude dans l'armée austro-bon* 
groise (i); la Revue a mentionné, à plusieurs reprises, les 
essais pratiques exécutés avec le fusil Kropatschek dans 4eB 
bataillons de chasseurs. 

Les MitlheilungenûberGegenstànde desArtillerie-und Genie^ 
Wesens, organe du Comité militaire tephnlque, nous fournis- 
sent aujourd'hui l'occasion de faire connaître de quelle manière 
celte question a été envisagé^ par. le. Comité; la livraison 



(l) Ainsi que la Uevue Ta sigiuilë, cette question est ^;ale- 
ment à Tordre du Jour dans la nlîipa^.dè^ armées étraDgSreiA 
En Angleterre notamment, elle s^ Cai(,.il y a peu de temps. 
Tobjet d'une interpellation à la. Phaôâbre dea Communes, el 
VArmy and Navy Gazette du 26 ayrîrdornier annonça, à cett« 
occasion, que le War Office avM. donu4 Tordre d'exécuter des 
expériences comparatives avec les fusils ^ rép^tion des sys- 
tèmes Kropatschek et Hotchkiss. • • . • 
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d*ayril dernier de cette publication renferme, en effet, un 
compte rendu sucdnct, d*après les documents officiels, des 
essais entrepris à ce sujet, Jusqu'au commencement de Tannée 
courante ; bien que ce compte rendu n'entre pas dans le détail 
des expériences et des résultats obtenus, nous croyons, néan- 
moins, intéressant de le mettre, dans son entier, sous les 
yeux de nos lecteurs : 

• Dès Tannée i877, on expérimenta dans les corps de troupe 
20 fusils à répétillon du système proposé par le major 
d'artillerie von Kropatschek, Depuis lors, cette arme a subi 
quelques modifications, et, pendant Tannée 1878, 40 nouveaux 
fusils à répétition furent mis à l'essai dans deux bataillons de 
chasseurs, Ipraison de 20 par bataillon. 

Pour l'exécution des expériences, la troupe reçut 200 car- 
touches modèle i877 (i), par fusil, ainsi que 80 cartou- 
chières, dont la moitié était aménagée pour recevoir les boites 
à cartouches modèle 1877. 

De son cùté, la manufacture d'armes de Steyer avait pro- 
posé deux systèmes de fusils à répétition. 

Dans l'un d'eux, le mécanisme de répétition était séparé 
de Tarme ; il pouvait être fixé le long de la boite de culasse, 
sur le côté gauche, et permettait ainsi de transformer un 
fusil ordinaire en arme à magasin. Dans l'autre système, le 
mécanisme de répétition faisait partie intégrante de la ferme- 
ture de culasse. 

L'arme du premier système était un fusil Berdan n» 2, du 
modèle en service dans T'infanterie russe; sur le c6té gauche 
de la boîte, on avait adapté, à la partie antérieure et à la 
partie postérieure, un guide destiné à fixer le mécanisme à 
répétition. Ce dernier consistait en un cylindre creux, dans 
l'intérieur duquel se trouvaient huit cartouches disposées dans 
un barillet mobile antour d'un axe. Un tenon faisant partie du 
mécanisme de répétition s'engageait dans une entaille prati- 
quée sur le cylindre de fermeture du fusil, de sorte qu'en 
ouvrant et fermant la culasse, on mettait en Jeu le mécanisme 
de répétition. 

Le fusil à répétition du deuxième système, inventé par le 
chef d*atelier principal Spitalsky, de la manufacture d*armes 
de Steyer, était une arme à verrou. La boite de culasse était 
ouverte à la partie inférieure et disposée de façon à recevoir 
un magasin, en forme de barillet, pour six cartouches. 

Ce mécanisme à répétltioi, organisé comme celui d'un 
revolver, était mis en jeu par le mouvement d*ouverture et 
de fermeture de la culasse. 

Outre ces deux armes» la manufacture de Steyer avait 
encore envoyé plusieurs spécimens de fusils à répétition avec 
magasin séparé. On s'était efforcé, dans ces dernières armes, 
d'augmenter Tinlensilé et la rapidité du tir en leur donnant 
de volumineux magasins, les uns en forme de boite, les autres 
en forme de tube. 

Pour Tappréciatlon de ces armes, il s'agissait, tout d'abord, 
de résoudre la question suivante : 

c Quelle est la valeur relative des armes à répétition avec 
magasin séparé et de celles dont le magasin fait partie inté- 
grante du mécanisme de fermeture, et auquel des deux systè- 
mes doit-on donner la préférence ? » 

Les fusils à répétition avec magasin séparé sont simples et 
peu coûteux à fabriquer ; les anqes à verrou actuellemeni en 
service peuvent être transformées à ce système, sans subir de 



(l) La cartouche modèle 1^ est la nouvelle cartouche adop« 
tée pour les fusils du système Werndl ; la balle pèse 24 grammes 
et la charge est de 5 grammes ou de 2 gr. 6, suivant que la 
cartouche est destinée au fusil d'infanterie ou à la carabine de 
cavalerie. Les armes du système Werndl, transformées pour 
le tir de cette cartouche, sont désirées par la dénomination 
de modèle \9dlpl Ou <lé modèle IS73/77. 



modifications essentielles. Toutefois, au point de vue tedini- 
que, ces fusils présentent de sérieux inconvénients» 

En plaçant sur le côté de Tarme le mécanisme de répélltioik 
rempli de cartouches et ayant un poids assez considérable , 
on fait sortir le centre de gravité du plan de symétrie et, par 
suite, on a plus de diflSculté à obtenir de la régularité dans le 
pointage et dans le départ du coup, et Ton rend en même 
temps le maniement de Tarme moins facile. En outre, le 
mécanisme de répétition, par sa position même, est exposé à 
subir des dégradations qui peuvent, à un moment donné, 
Tempècher de fonctionner. 

En ce qui concerne l'équipement du soldat, le fusil à ma-» 
gasin séparé offre, il est vrai, l'avantage de permettre une 
meilleure répartition de la charge, car le magasin peut être» 
par exemple, placé dans le sac, de sorte que le poids du fusil 
lui-même n'est pas supérieur à celui d'une arme ordinaire; 
mais, d'un autre côté, il complique Téquipement et il a, ea 
outre, l'inconvénient d'augmenter le nombre des mouvements 
à exécuter par Thomme pendant le combat, car la mise en 
place du mécanisme à répétition devrait avoir lieu au moment 
même où il fixe la baïonnette au canon. 

Pour que, d'une manière générale, un fusil à répétition,, 
dont le mécanisme est si compliqué, offre un avantage incon* 
testable sur le fusil ordinaire, si simple au contraire, il im-» 
porte que les conditions suivantes soient remplies : 

Le fusil à répétition doit permettre, à tout Instant du combat 
d'augmenter promptement et facilement la rapidité du tir; 
il doit pouvoir être utilisé comme arme ordinaire; lorsqu'on 
passe de l'emploi du fusil comme arme ordinaire à son emploi 
comme arme à répétition ou Inversement, il ne faut pas que 
sa forme soit modifiée; le centre de gravité doit avoir sensi- 
blement la même position dans les deux cas; enfin, le méca«^ 
nisme de répétition doit être protégé contre les dégradations 
et ne pas être sujet à se perdre. 

Au point de vue pratique, Il est nécessaire que ces condi- 
tions — grâce auxquelles la troupe peut être, pendant on 
combat, prête à tout Instant à fournir un feu rapide d'une 
grande intensité — soient, en grande partie, remplies pour 
que le fusil à répétition possède de réels avantages sur le 
fusil ordinaire. 

Il ressort des considérations précédentes que les fusils k 
répétition avec magasin séparé ne remplissent pas toutes les 
conditions qui doivent être exigées d'une arme à répétition; 
en particulier ils n'offrent pas, au point de vue pratique, les 
avantages que Ton cherche à réaliser; bien plus, ils compli- 
quent Téquipement du soldat, augmenteht les mouvements da 
maniement d'arme que Thomme doit exécuter pendant le com- 
bat même, introduisent des causes d'irrégularité dans le 
pointage et dans le départ du coup, enfin rendent plus diffi- 
cile la conduite du feu. Sous tous ces rapports, ils sont infé- 
rieurs aux divers systèmes d'armes à répétition à magasin 
non séparé, existant jusqu'ici, et dont une partie a déj4 reçu, 
la sanction de Texpérience. 

Parmi les fusils à répétition de ce dernier genre connus do 
Comité militaire technique, ceux qui ont paru digne d'attirer 
l'attention en raison de leur simplicité, peuvent se diviser 
suivant le principe de construction du mécanisme de répé^ 
tition, en quatre catégories : 

a) Armes à magasin en forme de tube placé dans le fût; le& 
cartouches, disposées les unes à la suite des autres, arrivent 
dans le transporteur et passent de là dans la boite de culasse.. 

b) Armes à magasin en forme de tube placé dans le fùt^ 
mais dans lesquelles il n'y a pas de transporteur; par une 
disposition particulière du mécanisme, les cartouches arrivent 
directement dans la boîte de culasse. 

c) Armes dans lesquelles il n'y a pas de magasin propre* 
ment dit; les cartouches sont placées les unes à côté des 
autres dans un transporteur d^une forme particulière. 

d) Armes à magasin en forme de tube placé dans la crosse ; 
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les cartouches arriveDi directement dans la botte de calasse 
sans rinterfflédiaire d*un transporteur, soit par le Jeu du 
mécanisme de fermeture, soit par TacUon d*un ressort. 

A la première catégorie, appartiennent: le fusil Henry 
Winchester, le fusil d*infanterie suisse, le fusil Fruhwirtb, 
enfin le fhsU, semblable au précédent, proposé et amélioré 
par le nuûor Kropatschek. 

A la deuxième catégorie, appartient le fusil de l'ingénieur 
autrichien Mannlicher. 

A la troisième catégorie, le fusil du chef d'atelier Spitalsky. 

Enfin, à la quatrième catégorie, le fusil Spencer. 

A côté des armes qui viennent d*être citées, d'autres fusils 
à répétition, pouvant être classés dans l'une ou Tautre des 
catégories précédentes, ont également vu le Jour dans le 
cours de ces dernières années ; mais ces différenls fusils 
lurent mis de c6té comme étant peu propres au service de 
guerre. 

Afin de pouvoir donner une solution satisfaisante à la ques- 
tion des armes à répétition et apprécier k leur Juste valeur, 
tant au point de vue technique qu'au point d% vue tactique, 
les divers systèmes proposés, on fit exécuter des expériences 
comparatives. 

On soumit à ces essais, en premier lieu, le fusil i^opat- 
schek qui, à la suite d'épreuves répétées, avait déjà subi des 
amélioralions successives et au sujet duquel les corps de 
troupe s'étaient d'ailleurs prononcés d'une manière très favo- 
rable, puis les fhsils Spitalsky et Hannlicher, plus récemment 
présentés. 

Dernièrement, on a aussi proposé d'augmenter la facilité et 
ta rapidité du tir, en munissant les fusils ordinaires actuelle- 
ment en service d'un magasin fixé au fût ou à la crosse. 

Dans cette sorte de fusils à magasin, les cartouches ne 
sont pas introduites automatiquement dans la botte de culasse, 
comme cda a lieu dans les fusils à répétition proprement 
dits, mais, par suite d'une disposition particulière du magasin, 
ks cartouches peuvent être facilement saisies et placées dans 
l'arme à l'aide de la main. 

Au moment où nous terminons cet article, ta question des 
armes ii répétition, bien que près d'être résolue, n'a pas 
encore reçu de solution ; nous nous réservons donc de revenir 
plus tard sur ce sviiet. » (Si) 



LA HOEfiANISATiaN IILITAIRE EN ESPAGI» 

Suite (1). 

Il 

LE DÉCRET SUR L^OROANISATION DE l'ARMÉE 

Béeret royal da SV JoUlet «SW (tuile et fin). 

BRIOADBS d'ouvriers ET DE TRANSPORTS 
DE L*ADMlNISTRATIOIf MILITAIRE 

Art. S2. — Le service des manutentions et magasins d'ad* 
ministration {faetorUu de promlimeg y utemilios) sera 
assuré par une brigade d'ouvriers à l'effectif de i,200 hommes. 
Suree diiffre,on maintiendra en activité le nombre nécessaire 
pour assurer le service ; l'excédant sera envoyé en congé tem- 
poraire ou illimité. 

La brigade se divisera en autant de sections qu'il y aura de 

«l) Voir ta Revue militaire de ^étranger, n*' 436, 444 et 451* 



districts militaires dans la Péninsule et les lies adljacentes, et 
la force des sections sera proportionnée aux besoins des dis- 
tricts où elles seront appelées à servir. 
L'état-major de la brigade comprend : 
1 commissaire de guerre de première ctasse, 
1 commtasairede guerre de deuxième classe, 
1 officier d'administration de première classe, trésorier; 
1 officier d'administration de deuxième classe, payeur 
(hàHlitado). 

Les cadres inférieurs de la brigade seront fixés ainsi qu'il 
suit : 

11 sergents-majors, 
44 sergents, 
10 clairons, 

70 caporaux de première classe, 
70 caporaux de deuxième classe, 
Le nombre d'ouvriers nécessaire pour assurer le service. 
Art. 53. — La réserve de la brigade sera placée sous les 
ordres des intendants militaires des districts, qui en emploie- 
ront les hommes dans les cas prévus par la loi. 

Art. 54. — £n temps de guerre, il sera créé une brigade 
de transports pour la conduite des vivres, du matériel admi- 
nistratif et autre pris en charge par l'administration mili- 
taire. 

Cette brigade sera commandée par des officiers supérieurs 
et des officiers subalternes de l'armée, et se composera de 
deux divisions. Tune pourvue d'attelages, l'autre, de mulels de 
b&t. Chaque division comprendra le nom bre de compagnies 
nécessaire pour le service; les autres détails d'organisation 
seront fixés par le gouvernement. 

Aussitôt que l'état du Trésor le permettra, il sera procédé 
à ta création d'une compagnie dans chaque division, et ces 
compagnies serviront d'école pratique pour le charge- 
ment, le déchargement et les soins à donner aux animaux. 
Elles seront employées dans les garnisons aux divers services 
qui pourront leur incomber et, en outre, aux mouvements du 
matériel de guerre avec les garnisons voisines. 

Afin d'assurer ta rapidité de l'organisation de la brigade* 
la direction générale d'administration militaire veillera à la 
conservation et à l'entretien constant du matériel de transport* 

BRIGADE DE SANTÉ 

Art. 55. — Le corps de santé militaire possédera une brigade 
de santé destinée à assurer le service technique subalterne dans 
les hôpitaux militaires permanents ou provisoires, et à former 
les cadres des sections sanitaires qu'on aurait à organiser 
pour les corps d'armée d'opération. 

En temps de paix, celte brigade sera divisée en autant de 
sections qu'il y a de districts militaires, et se composera de : 
1 sous-inspecteur de deuxième classé, commandant; 
S médecins, 
S4 sau9^ide$, 
soi hommes de troupe. 

En cas de guerre, cet effectif pourra être augmenté suivant 
les besoins du service. 

Art. 56. — Sur les totaux fixés dans l'article qui précède, 
il ne sera maintenu en service actif que le personnel corres- 
pondant aux fixations. annuelles du budget; le reste sera 
envoyé dans ses foyers en congé temporaire ou illimité, sans 
prestations d'aucune nature. 

Art. 57. — Les infirmiers qui, se trouvant en excédant de 
l'effectif fixé par le budget, seraient envoyés en congé tem- 
poraire ou illimité, ainsi que ceux qui appartiendraient à la 
réserve, seront sous les ordres des chefs du service de santé 
militaire de leurs districts. 

Art. 58. — Comme réserve du corps des officiers de aanté, 
en temps de guerre, on utilisera les connaissances dei Jeunes 
gens qui» ayant terminé leurs études dé médecin ou de p\ksct< 
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iDâcim, appartiendraient à rarmée, en les noaunant aéâedns 
et pbanDadens provisoires. Dans ce but, la direction de santé 
militaire prendra note de tous les jeunes gens qui renptissent 
les conditions ci-dessus, afin de pouvoir, le cas échéant, leur 
expédier leur brevet en temps opportun. Ea attendant, ils 
seront maintenus dans la situation d'activité, de congé illimité 
ou de réserve qui leur appartient. 

DISPOSITIONS TRANSITOIRES 

Art. 59. — Aussi longtemps que le personnel des officiers 
d* infanterie et de cavalerie excédera le chiffre réglementaire 
et tant que le gouvernement le jugera convenable, les cadres 
organiques pourront être augmentés des emplois suivants : 

Pour rinfanterie, un chef de bataillon, chargé de la comp- 
tabilité (fiscal) dans chacun des bataillons actifs, un alferez 
dans diaque compagnie active; un chef de bataillon fiscal et 
UB autre surnuméraire dans chaque bataillon de réserve; un 
colonel, comme chef de demi-brigade, par groupe de deux 
ou trois bataillons de réserve. 

Dans les districts où se trouvent plusieurs bataillons de 
ch&sseurs, on pourra nommer, pour chaque groupe de deux 
bataillons, un colonel chef de demi-brigade. Dans la cavalerie, 
un lieutenant-colonel et un chef d'escadron dans chacun des 
cadres de réserve, qui formeront trois brigades commandées 
par des colonels. 

Art. 60. — Les lieutenants et alferez excédant les cadres, 
par suite de cette nouvelle oi%anisation, seront attachés aux 
bataillons de réserve avec les deux tiers de leur solde, en 
aUendant qu*iis puissent être replacés. Ceux qui le préfére- 
ront, pourront se retirer dans une localité de leur dioix et y 
attendre, dans la position de disponibilité, leur réintégration. 

Les sous-officiers et les caporaux qui seraient aussi en 
excédant des cadres réglementaires continueront à servir 
comme surnuméraires dans leurs corps respectiCs. Ils auront 
droit à la totalité des vacances qui se produiront dans les 
bataillons de réserve et les bureaux de recrutement, ainsi 
qu'au tiers dé celles qui se présenteront dans le corps auquel 
\kA appartiennent. Ils pourront, sur leur demande, être en- 
Xdyés en congé de semestre sans solde, en attendant leur 
réintégration. 

Art. 61. -^ Les vacances qui se produiraient dans les 
cadres supplémentaires, qu*on a dû créer pour placer le nombre 
excessif d'officiers supérieurs et subalternes actuellement en 
disponibilité, ne pourront être comblées que par des officiers 
du même grade venant également de la disponibilité. Faute de 
ces derniers, les emplois seront successivement supprimés; 
ne seront considérées comme pouvant produire un avance- 
ment, au titre d'un des tours établis, que les. vacances qui se 
présenteront dans les cadres organiques tels qu^ils sont fixés 
par le présent décret. 

Art. 62. — Un règlement spécial déterminera pour les 
jeunes gens astreints au service militaire personnel, confor- 
mément à la loi déjà citée du 10 janvier dernier, tout ce qui 
concerne l'entrée au service, sa durée et sa cessation, tant 
dans l'armée active que dans la réserve. 

Art 63. — Le ministre de la guerre est chargé de l'exéca- 
tion dn présent décret. 

Donné i Santiago, le 27 juillet 1877. 



Ainsi que Tindiquait le ministre de la guerre dans non 
exj^é des motife, la nouvdle organisation ne poufait avoir 
pour bot d'apporter dn premier coup, dans les in^ituUons 
niUlaires de TEspagne, toutes les rélormes qui sont adoptées 
dans la plupart des armées modernes. Le gouvernement était 
datts foUigaiion de compter iTec Tétat du pays et surtout 
znc ia iitualiOD précaire du Trésor pub ic, et il avait dû se 
& ibter raméé des miUs oifwtques ntfœssaires 



pour recevoir les contingents ammels dans les diverses siliui- 
tions prescrites par la loi, tant dans l'armée active que dsAs 
la réserve. 

La composition nouvelle de l'armée, ne isodifiant pas 
beaucoup le total des forces dont TEspsgne disposait à rin- 
térieur après la pacification de ta P«kiinsaie, ne donnait lies 
ni à des licenciements considérables, ni % des formations 
nouvelles qui eussent été un surcroît de diarges pour le 
Trésor. Tout se bornait à un remaniement des divers été- • 
mer.ts dont Taraiée se composait à la date de la promulgation 
de la loi, et à leur groupement en unités constituées d^uae 
manière plus conforme aux principes de la tactique moderne, 
et aux nécessités d'une prompte et facile mobilisation. 

Aussi, à peine le décret avait-il paru dans la gazette offi- 
cielle, que des ordres royaux (du i*^ août pour la caralaie, 
rartiiierie et le génie, du 40 août pour l'infanterie) prescri- 
vaient les dispositions de détail destinées à assurer rapide- 
ment la transformation adoptée, et fixaient au i^ septembre 
le délai accordé aux différentes armes pour leur exécution. 

Nous allons résumer les mesures prises à ce moment dans 
chacune des armes en particulier, telles qu'elles résultent des 
documents officiels -publiés dans le Mémorial spécial qm, 
dans l'armée espagnole, ocmstitue l'organe particulier de la 
direction générale de diaque arme. 

Infanterie, — Le décret dn 27 juillet trouvait l'in&nterie 
de la péninsule dans la situation suivante (1) : 

40 régiments de ligne à 2 bataillons de 8 compagnies; 
1 régiment une de Geuta (disciplinaires^; 

20 bataillons de èhasseurs k 8 compagnies ; 

80 bataillons de réserve à 8 compagnies, dont 40 bataillons 
actifs (2) et 40 en situatiau de province, c'est-à-dire à cadres 
réduits et sans troupes; 

i bataillon de secrétaires et ordonnances. 

Le régiment de Geuta et le bataillon de secrétaires et ordon- 
. nances n'avaient point à subir de modifications. 

Les vingt nouveaux régiments d'infanterie de ligne furent 
formés au moyen des quarante bataillons de réserve mobi- 
lisés, groupés par deux, celui qui avait le numéro le moins 
élevé devenant le premier bataillon du nouveau régiment. 
L'emplacement de ce premier bataillon fut adopté comme 
centre d'organisation du régiment. 

Mais il restait à supprimer deux compagnies par bataillon 
d'infanterie de ligne et par bataillon de chasseurs, puis quatre 
compagnies par bataillon de réserve^ soit un total de 449 com- 
pagnies, avec lesquelles on devait former 100 bataillons de 
réserve, à quatre compagnies chacun, soit un total de 400 com- 
pagnies. (L*opéraiion aboutissait donc à la suppresion déG- 
nitive de quarante compagnies d'infanterie). 

Les compagnies ainsi prélevées furent groupées en batail- 
lons, et la réunion en eut lieu, autant que possible, dans la 
province même ou dans lé district où elles se trouvaient, afin 
d'éviter les pertes de temps et surtout les dépenses inutiles. 

Pendant l'exercice budgétaûre de 1877-1878, l'effectif des 
bataillons d'infanterie et de chasseurs, dans la nouvelle for- 
mation, fut fixé, pour les premiers, à 47S hommes, et pour 
les seconds, à S02 hommes en dehors des cadres. 

Cavalerie. — La cavalerie comprenait : 
^4 régiments à 4 escadrons; 



(1) Voir la Jtevue miUlaire de V étranger^ n* 36L 

(2) Nous avons dit, dans le n* 310 de la Beoue<, que jpAr 
décision rçyale du 17 Juillet 1876, les 60 bataillons de réserve 
ordinaire et les 20 bataillons de réserve exiraordinaire avisent 
été réunis pour former 80 bataillons de réserve^ dont 40, dits 
bataillons actifs, étaient maintenus sous les mmes «toc un 
effectif de 650 hommes chacun, et 40 étaient en situation de 
prwimeem 
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2 escadroos formant eorp»; 

90 eadres de résenre eommasMê par des Mentenuits-co- 
lûMls. 

Celle ara» B^avaR pelDt à opérer de noQTeUe formation, effe 
présentait, aa contraire, nn excédant de personnel, an sniet 
Aiqnel le ministre adopta tes mesures suivantes : 

Cinquante^-cinq chefs d'escadrons qui se tronvaient ^ titre 
de smrnaméraires dans ies corps, forent employés, saYOir : 
Tingt dans tes cadres de réserve, et tes trente-cinq autres à 
combler successivement les vacances qui se présenteratent 
jnsqa'^ concorrence d'an seul dief d'escadron sonronérâire 
par régiment. 

Les lientenant^-colonels qui commandaient tes vingt com- 
imssiotts de réserve forent maintenus provisoirement dans 
leur emploi pour y être, par vote d'extinction, remplacés par 
des chefs d'escadrons, comme le prescrit te décret. 

Enfla, tes vingt cadres de réserve furent groupés en trois 
brigades commandées cbacone par un cplonel. 

Artillerie, — A l'époque du décret royal, rartillerte com- 
prenait : 

5 régiments à pied de 2 bataillons de 6 compagnies; 

A régiments montés à 4 batteries ; 

î régiments de position à 4 batteries; 

3 régiments de montagne à 6 battertes; 

i escadron de remonte. 

Pour mettre cette arme sur te pied adopté, il y avait done : 

l» A licencier deox compagntes par bataillon dans cbaqiie 
régiment à pied; ces compafnies forent prises, autant que 
possible, parmi celles qui se tronvatent avec te drapeau et 
rétat-major, c'est-à-dire présentes à la portion centrale; 

^ A augmenter de deux batteries chacun de& régiments 
montés et de position, soit douze batteries, dont six com- 
plètes et six à cadres réduits et sans troupe ; 

30 A former de toutes pièces on cinquième régiment monté, 
soit six batteries dont la dernière avec des cadres réduits et 
.sans troupe; 

4<» A réduire tes sixièmes batteries des trois régiments de 
montagne à la formation des sixièmes batteries des régiments 
montés. 

Ces mesures forent mises à exécution dans le courant du 
mois d'août, et le nouveau régiment monté, qui prit te nu- 
méro 7, fut formé à Ségovie. 

Génie. — Le génie était composé de : . 

3 r^iments de sapeurs-mineurs à 2 foatailtens de 6 com- 
pagnies ; 

1 régiment de pontonniers à 2 bataillons de 4 compagnies. 

Les transformations à exécuter consistaient donc : 

10 A supprimer deux compagnies dans chacun des batail- 
lons de sapeurs-mineurs, soit douze compagnies ; 

2^ A former un quatrième régiment à deux bataiflons de 
qoatre compagnies, soit huit compagnies. 

Le directeur général de l'arme fut invité k faire procéder à 
la formation du nouveau régiment à Guadaiajara, et à dési- 
gner, d'une part, les huit compagnies qui devaient en faire 
parite, et, d'antre part, les quatre compagnies qui devaient 
être définitivement supprimées. 

Le nouveau régiment de sapeurs-mineurs prenant le n« 4, 
te 4« réglaient ancien prit le nom de régiment monté du 
génie. 

Quant aux tronpes de Fadminlstration, le décret ne modifiait 
Hs leur organisation. 

Toutes ces transformations furent terminées an mois de 
septembre 1877. Les cadres organiques reçurent toutes les 
angmentatfons autorisées par rarlicle 59 du décret, et néan- 
moins, ces opérations accompltes, Il restait enc<Mre à la dis- 



position du gouvernement environ 4,000 officiers de tous 
grades, d'infanterie et de cavaterie, qui n'avaient pu recevoir 
un emploi. Cet état de choses devint encore plus grave lors- 
qu'au milieu de l'année 1878 la pacification de Cuba vint 
augmenter ce chiffre d'un nombre considérable d'oAieters 
désormais sans emploi, par suiie du licenetement on de h 
réduction des corps dont Us £iisaieni partie (1). 

Préoccupé à juste titre de la situation très pénibte faite à 
ces officiers, te gouvernement espagnol prit toutes les me- 
sures que lui permettait l'état des finances du pays, pour 
leur donner te plus tôt possible un emploi qui, en leur assu- 
rant une existence à l'abri du besoin, leur permit de ne pas 
perdre l'instruction militaire qu'ils avaient acquise. 

Dans cet ordre d'Idées, et usant 'du droit que Im confère 
l'article 14 du décret que nous venons de faire leonnaitre à 
nos lecteurs, le ministre de la guerre présenta, le 30 janvier 
dernier, à rapprobalion du Roi deux décrets, l'un ordonnant 
la création de 100 bataillons de dépôt d'infanterie, l'autre 
portant à 40 le nombre des cadres de réserve de cavalerie. 

Les vingt cadres de réserve de cavalerie nouvellement 
créés ont reçu les mêmes attributions que les vingt premiers 
déjà existants, et, en se tenant strictement à la lettre de l'ar- 
ticle 14 précité, il aurait dû en être de même pour les cent 
nouveaux cadres de bataillons, ce qui aurait porté simple- 
ment à deux cents le nombre des bataillons de réserve ; mais 
le ministre de la guerre a jugé préférable de leur donner des 
attributions spéciales, ce qui expUque la dénomination particu- 
lière qu'ils ont reçue. 

Jusqu'alors, tes bataillons de réserve d'infanterie ne te- 
naient pas seulement les contrôles des hommes qui, ayant 
accomfrfi quatre années de service actif, passaient dans la 
réserve pour y rester pendant quatre ans encore à la disposi- 
tion du gouvernement ; ils recevaient, en outre, les recrues 
disponibtes, c'est-à-dire la portion du contingent non appelée 
sous les drapeaux, et tous les hommes exemptés condition- 
nellement. 

Par suite de la nouvelle création, les bataillons de réserve 
ne recevront plus sur leurs contrôles que les hommes de la 
réserve proprement dite, et les bataillons de dépôt recevront 
toutes les recrues disponibles et les exemptés conditionnelle- 
ment : 

10 Comme étant de taille trop petite; 

20 Comme colons agricoles; 

3* Comme soutiens de famille. 

De plus, les bataillons de dépôt sont chargés de tenir doré- 
navant l'état nominatif des hommes de leur circonscription 
territoriale qui, appartenant à des corps de l'armée active, 
ont été renvoyés pur anticipation dans leurs foyers, en congé 
illimité, par raison d'économie. Ces hommes continuent néan- 
moins à figurer sous les contrôles des compagnies de dépôt de 
leur corps, et, dans le cas d'une mobilisation, c'est sur ces 
compagnies de dépôt qu'ils seraient immédiatement dirigés. 

Telle est l'économie des dernières créations qui ont eu pour 
résultat immédiat, sinon pour principal but, de replacer 
dans tes cadres de l'armée, avec tes quatre-cinquièmes de 
leur solde, 2,578 officiers de tous grades. 

{A suivre.) (8) 



EARATIJS 

Par snlte d'une erreur typographique, les têtes des colonnes 
contenant les effectifs des non-combattants dans le tableau 
placé à la page 261 du n^ 455 sont inexactes : il faut substi- 
tuer les mots pied de puis aux mots pied de guerre, et réci- 
proquement. 

(1) D'après le Correo miïîier, ce nombi*e ne montait pasjà 
moins de 1,800 officiers. 
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ALSAGE-LOHRAIIVE 

EXERCICES DU BEURLAUBTEN8TAND. — Dans l'article i*ë- 
Gemment consacré aux exercices du BeurUmbtenstand en 
1879 (1), nous avons signalé la convocation en Alsace-Lorraine 
de 1,700 hommes de cette catégorie, destinés à être répartis 
entre trois bataillons de manoeuvre à Strasbourg, Metz et 
Wissembourg. Nous relevons ce qui suit dans le numéro du 
18 mai de la Metzer-Zeitung, an sujet des mesui^es d*exécution 
adoptées pour le bataillon de Metz : 

« Mardi, 20 du courant, 147 hommes du district du bataillon 
de landwehr de Metz, 97 du district de landwehr de ThionviUe 
et 110 réservistes de chacun des districts de landwehr de Sar- 
rebourg et de Sarreguemines, doivent se rendre ici. Les sous- 
officiers, au nombre de trente-six, arriveront le 19. Les hommes 
convoqués formeront un bataillon, « bataillon d'exercice de 
Metz, 3» et seront logés à la caserne du Roi-Jean (caserne Cham- 
biôre). » 

ANGLETERRE 

Dfi CLUB DE TIR DU 69*. — On lisait dans le Times du 27 mars, 
aux nouvelles militaires, les renseignements suivants sur une 
institution particulière & Tun des régiments de Tinfanterie 
anglaise : 

c Tout ce qui reste du 69* régiment de Sa Majesté, sous le 
commandement du major Rawlins, assistait lundi matin, dans 
la nouvelle caserne de Gos^j^rt, à une véritable fête militaire. 
Le soldat Wood devait recevoir la médaille accordée pour 
longs services et bonne conduite; il a servi dix-neuf ans et 
trois mois. De plus, on allait procéder à la distribution des 
prix de tir obtenus la semaine précédente à Browndown. 

Après plus de onze ans de sei^ice à Fextérleur (2) dans les 
différentes parties du monde, the old Agamemnom^ comme 
Nelson rappelait (3), n'est plus aujourd'hui qu'un débris. Le 
renvoi des hommes malades, le départ des hommes libérés du 
gfervice et le passage d'un certain nombre de volontaires dans 
les régiments ^rtis pour Natal, l'ont réduit au tiers de son 
effectif normal. 

Le 69* régiment d'infanterie est renommé dans l'armée pour 
son habileté au tir ; en 1877-78 et en 1878-79, il a obtenu le 
plus gi*and nombre de points, savoir : 125.84 pour une année 
et 131.06 pour l'autre ; quatre compagnies seulement avaient 
pris part au concours. Le meilleur tireur pour la période 
1878-79 fut le sergent Ogburn, qui obtint 183 points. (Ce sous- 
officier est parti pour le Zululand). 

Le renom que le 69« s'est acquis par son habileté au tir est 
le résultat d*exercices pratiques tout pai*ticuliers.lly a quatre 
ans, lorsque le régiment était à Gibraltar, un club de tir y 
fut organisé. Depuis cette époque, on fait deux fois par an un 
concours de tir auquel assistent les officiers. C'est le seul 
club de régiment {regimental club) qui existe dans l'armée. 
Une souscription mensuelle de 3 pence (0 fr. 30) couvre les 
frais d'achat des prix ; les concurrents doivent fournir leurs 
munitions, qu'ils paient à raison d'un penny (0 fr. 10) par car- 
touche. L'association est purement volontaire ; mais les sol- 
dats, considérant ces réunions comme de véritables pai*ties de 
plaisLi% font tous partie de la Société. 

Cette année, le concours a eu lieu à, Browndown les 26 et 
27 mars, sous la présidence du major Rawlins, assisté d'une 
commission composée d'offlciers et d'une sous-commission 
composée de sous-ofâciers. 

Il y avait 113 prix de valeur différente, depuis le prix de 
5 livres sterling (125 fr.), donné par le général fiiackirdy, colonel 
du régiment, jusqu'aux cinquante prix inférieurs d'une valeur 
de 3 sh. (3 fr. 75) chacun. On tirait 5 cai*toucbes aux distances 
de 500, 600, 700 et 800 yards (4) ; le maximum des points était 

(1) Voir le n' 451 de la Revue militaire de Vétranger. 

(2) Le 69«, envoyé au Canada en 1867, a terminé son temps 
de service & l'extérieur, & Gibraltar, d'où il est revenu en 18TO. 

(3) Ce surnom a été donné par Nelson au 69* régiment après 
le combat naval de Saint-Vincent, en 1797» 

(4) Le yard vaut 0«91. 



de 80, et, bien que le sergent Walsh ait gagné avec 60 points 
le prix du colonel, cependant le concours, pour diverses 
raisons, n'a pas été aussi satisfaisant que les années précé- 
dentes. D'abord, les hommes n'étaient pas familiarisés avec 
les distances; ils n'étaient pas habitués mon plus au terrain dm 
tir, à l'état de l'atmosphère, et àla nature mouvante du sol ; 
enfin, les règles du concours étaient bien différentes de celles 
usitées & Gibraltar, où l'on n'insistait pas trop pour que le 
tii'eur eût le poignet et le coude libres. Ajoutons que les 
meilleurs tireurs étaient partis, comme volontaires, pour le 
Cap. 

Les deux seconds prix furent gagnés avec 58 et 56 points ; 
il y avait cinq troisièmes prix. 

Les officiers, de leur côté, concoui'ent entre eux pour Tob- 
tention d'une coupe d'argent qui doit être gagnée trois fois 
consécutivement avant de devenir la propriété d'un tireur. 
Naturellement, cette coupe ne peut guère quitter le mess ; 
en effet, dès qu'un officier a été vainqueur dans un con* 
cours, il est si lourdement handicappé (I), & la réunion sui> 
vante, que ses chances de gain se trouvent annihilées. 

Au dernier concours, le vainqueur a été le capitaine Wood- 
house, qui a obtenu 54 points. » 



BULCIAEIE 



MOUVE&IENT D'ÉVACUATION DES TROUPSS RUSSES RESTÉES AU 

SUD DU DANUBE. — La Gazctte générale de V Allemagne du 
Nord publie la note suivante dans son numéro du 16 mai : 

« D'après les nouvelles certaines qui nous arrivent de Bul- 
garie, l'administration militaire russe a pris les mesures les 
plus étendues concernant l'évacuation déjà commencée de la 
Bulgarie et de la Roumélie orientale. 

La 33* division d'infanterie s'est déjà embarquée à Varna; 
les 47' et 48' régiments d'infanterie et trois batteries étaient 
rendus à Silistrie le 11 mai, pour s'y embarquer le jour sui- 
vant; le 45' régiment d'infanterie et les 4' et 5' batteries 
de la 12' brigade d'artillerie ont été dirigés le 10 mai sur Reni, 
pour s'y embarquer; la 4' division de cavalerie est concen* 
trée à Slivno, pour être dirigée de là sur Silistrie et Roust- 
chouk. Les 16' et 30' divisions d'infanterie doivent être dirigées 
sur Bourgas, et la 5« division d'infanterie, de même que le 
9' régiment de cosaques, sur Yeni-Zagra, d'où ces dernières 
troupes se rendront partie à Varna et partie à Roustchouk. 

» Le mouvement d'évacuation se terminera par le départ de 
la 31* division d'infanterie et du 9* r^iment de hussards. 
D'après les mesures qui ont été prises, la Bulgarie et la Rou- 
mélie orientale seront entièrement évacuées à la date du 
25 jttiUet. > 

Le journal allemand parle du 47' régiment de cavalerie 
légère et cite les 166* et 30« régiments d'infanterie au lieu des 
16* et 30' divisions; nous avons i-ectifié ces indications qui ne 
peuvent provenir que de fautes d'impression. 

SUÈDE 

SUPPRESSION DES MANŒUVRES DE CAMPAGNE EN 1879. — Un 

ordre général du 18 novembre dernier avait prescrit pour 
cette année des manoeuvres de campagne communes aux 
ti*oupes de toutes armes, des exercices de campagne pour les 
officiers de toutes armes et un exercice spécial pour les offi- 
ciers de cavalerie. 

D'après une nouvelle publiée par le Stocktwlms Dagblad du 
15 mai, le Roi a ordonné que les manœuvres de campagne 
n'auraient pas lieu. 

Cette mesure, prise dans un but d'économie, avait été de- 
mandée au Roi par la Diète, ainsi que la Revue l'a annoncé 
dans son n' 454. 



(1) Leprincine de la course dite : handicap, consiste, comme 
on sait, à égaliser les chances de succès de tous les concur- 
rents par d'mgénieuses combinaisons de poids et de distance, 
calculées d'après \& valeur de chacun d'eux. 



VAdminisirateur: A. DE FORGES. 



ans. - eu. SCHILLEIt fmprimeor breveté, i«, rae du Fauboafg^Voatniaruv. 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



RÉDACTION 

SI, BOUL^ 8Â0IT-GBR1IAIN, S3i 

iuU'fnaJor général 

du Miniêire. 

(Detudème tareau) 



DE L'ÉTRANGER 
Paraît toutes les semaines 



ADmmSTRATKMi 

ISl, R«B HOimUKTU, 199 

Prix de rabouMBMBt 
ta fr. pw AN 



N» 457. 



SAMEDI 31 MAI 



1879 



SOMMAIRE. — • Le personnel et le fonctionnement des districts 
de landwehr en Prusse. — L'organisation militaire du grand- 
duchë de Finlande (suite et an). — De l'emploi des coupoles 
Gruson en Hollande. — Etudes sur le service de santë dans 
Tannée austro-hongroise (suite). — Nourelles militaires. 



LE PERSONNEL ET LE FONCTIONNEMENT 

DES DISTRICTS DE LANDWEHR 

EN PRUSSE 



La Militàr-Zeitung, organe des officiers de réserve et de 
landwehr, a publié dans ses numéros des 22 février, 8 et 
15 mars 1879, un article où elle passe en revue, à rintention 
de son public spécial, les obligations de service des chefs 
de compagnie de landwehr. L*auteur de Tarticle rapproche/en 
les commentant, les diverses prescriptions réglementaires, 
relatives au rôle qu'ont à jouer, en temps de paix, sous la 
dépendance des commandants de districts de bataillon de 
landwehr, les chefs de compagnie, soit vis-à-vis des hommes 
du Beurlaubtenstand^ domiciliés dans leur circonscription, 
soit vis-à-vis du Feldwebel de district, et, à ce sujet, il donne 
lies renseignements détaillés sur la physionomie et Texécution 
des rénnîoiis de contrôle. 

Ce peut travail ayant un certain intérêt par lui-même, nous 
en ferons profiter nos lecteurs ; mais au lieu de le reproduire 
isolément, nous croyons préférable de l'encadrer dans un 
ensemble où Ton trouvera groupés et complétés, à Falde d'ou- 
vrages-récents, les principaux renseignements relatifs au per- 
sonnel et au fonctionnement des districts de landwehr, organe 
complexe embrassant le service du recrutement et Fadminis- 
tration territoriale de toutes les réserves, y compris la land- 
wehr et le landsturm. 

Un livre publié, en 1876, sous le litre Das Landwekr-BezirkS' 
Commando, pour servir d'aide-mémoire au personnel des 
commandements de district, aux officiers et aux hommes du 
Beurlaubtenstandy sera notre principal guide. 

Dès son origine, la Revue a examiné le rôle du comman- 
dant de district de bataillon de landwehr, au point de vue du 
recrutement (1), et nous avons vu que cet officier constituait, 
avec un membre civil, le premier degré de l'échelle des au- 
torités de recrutement. Mais il est loin de limiter son action 
aux opérations de formation, de répartition et de mise en route 
du contingent annuel; il est encore, dans sa circonscription, 



(1) Voir le Bulletin militaire de Ntranger, n' 4. 



la première aulorité de landwehr et il joue à ce titre, avec 
l'aide des Feldwebel de district, le principal rôle dans le 
contrôle des réserves, auquel concourent également les auto- 
rités de recrutement (i). 

Le commandement de district de bataillon de landwehr se 
subdivise, à ce point de vue du contrôle, en districts de 
compagnie, à la tête desquels est toujours placé un Feldwebel, 
et éventuellement, mais à un titre tout différent, un chef de 
compagnie ILandwehr-Compagnie 4'ûhrer). Dans le présent 
travail, nous exposerons d'abord l'organisation intérieure du 
personnel des districts de landwehr, de manière à compléter 
les renseignements déjà contenus dans le n*' 273 de la Revue. 
Nous étudierons ensuite, en détail, l'administration des 
districts de bataillon et de compagnie, leurs rapports avec le 
personnel du Beurlaubtenstand et le commandement. L'article 
publié par la MilitàrZeitung complétera ces indications en 
définissant la situation particulière qu*occupent, le cas 
échéant, les chefs de compagnie de landwehr, entre le com- 
mandant de district et son auxiliaire le Feldwebel^ ainsi que 
la physionomie des réunions de contrôle. Enfin, nous termi- 
nerons en empruntant à l'ouvrage précité le chapitre qu'il 
consacre aux travaux de la période de mobilisation. 

ORQAKISATION DES DISTRICTS DE LANDWEHR 

Le commandement de district de bataillon de landwehr, 
intermédiaire obligé entre les corps de troupes et les hommes 
du Beurlaubtenstand, tranche toutes les questions concernant 
ces hommes, ou les porte à la décision de Faulorité supé- 
rieure. 

Outre les opérations de contrôle et de recrutement, il a 
dans ses attributions l'important service des invalides (2), et il 
est chargé, par de nombreux travaux préparatoires, d'assurer, 
en ce qui le concerne et conformément aux instructions supé- 
rieures, la marche normale de la mobilisation, ainsi que la 
mise en route rapide des hommes de complément, destinés 
aux corps de troupes de l*armée active, aux bataillons de 
landwehr, etc. 

H doit donner satisfaction à toutes les demandes qui lui 
sont adressées par les autorités militaires dans l'intérêt du 
service, et fournir aux commandants de corps de troupes les 
situations d'effectifs et autres renseignements dont ils auraient 



(1) Toutes les fois que rexécution du contrôle exige Tinter^ 
vention d'une autoriié civile, les règles à appliquer sont 
données pai' la Control-Ordnung ; dans les cas ou le contrôle 
est exercé dii'ectement pai» les autorités de landwehr, c'est la 
Landwehr-Ordnung qu'il convient de consulter. 

(2) Ce service comprend l'instruction des pensions et secours 
pour blessures et innrmités, et l'admission dans les établisse^ 
ments d'invalides. 
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besoia, au sujet des officiers et des hommes domiciliés daos 
leur circonscripiion. 

Au sjt'ge de chaque commandement de district existe un 
magasin oh sont déposés et rafraîchis par le régiment de 
ligne correspondant, les effets d'équipement et d'habillement 
du bataillon de landwebr. Ce magasin renferme, suivant le cas, 
soit la totalité des effets nécessaires à un bataillon de land- 
wehr, voire même parfois ses équipages de campagne, soit 
seulement des effets d*habillement et d'équipement pour 
400 hommes. Ces dispositions se relient au plan de mobilisa* 
tion du corps d'armée. 

L'importance du commandement de district, déjà grande en 
temps de paix, est de premier ordre au moment de la mobi- 
lisation. Le personnel comprend normalement: 

1 officier supérieur pensionné, 

1 lieutenant de la ligne adjoint (adjudant), 

4 à 6 Feldwebel (suivant le nombre de districts de com- 
pagnie), 

2 sergents, 

2 ou 3 sous-offlc|ers.^(généralement 3 d'après le Fricdens- 

VerpflegungS'Etat pour 1879 80), 
4 Gefreite ou rengagés, 

3 ou 4 soldais (généralement 3 d'après le Friedenu-Ver- 

pflegungS'Eiat pour 1879-80) ; 
Au total, 2 officicers et 16 à 18 hommes. * 
Quelques districts ont un personnel moins considérable ; mais 
les commandements de district de Berlin, de Breslau et de 
Cologne, qui sont le chef-lieu d*un régiment et non d'un 
bataillon de landwehr, et un certain nombre d'autres districts, 
disposent d'un effectif plus élevé. Ainsi, k Berlin, par exemple, 
il doit exister normalement : 

1 officier supérieur non pensionné, 
1 lieutenant de la ligne (adjudant), 
i médecin-major, 
i payeur, 

9 officiers pensionnés (4 officiers supérieurs ou capi- 
taines, S capitaines ou lieutenants), 
21 Feldwebel, 
8 sergents, 
8 sous officiers, 
16 Gefreite on rengagés, 
34 soldats, 
1 aspirant payeur. 
Le commandant de district porte l'uniforme du régiment 
de landwehr dont fait partie sa circonscription, et a toujours 
son domicile au chef-lieu de district du bataillon. 11 dirige les 
affaires, de la bonne exécution desquelles il est responsable, 
reçoit toute la correspondance, l'examine, puis la communique 
à l'adjudant, après s'être réservé les questions qu'il veut traiter 
lui-môoie. Il préside le tribunal d'honneur des officiers de son 
bataillon et exerce une surveillance constante sur le person- 
nel des officiers du Beurlaubtenstand. Vis-à-vis des officiers 
et des hommes, employés directement sous ses ordres, il 
exerce les prérogatives d'un chef de corps. Vis-à-vis des 
officiers et des hommes du Bçurlaubtcnstandf domiciliés dans 
la circonscription, ses pouvoirs disciplinaires sont réglés 
par l'ordonnance du 31 octobre 1872. 

Lorsque les officiers supérieurs des corps de troupes en 
garnison au chef-lieu de district sont plus Jeunes de grade 
que le commandant de district, celui-ci exerce les fonctions 
dévolues au plus ancien de la garnison, 

Le# règles qui président ordinairement au choix des com- 
mandants de districts ainsi que la situation morale et maté- 
rfelie de ces officiers, inspiraient tout récemment à la Heeres- 
Zeitung des réflexions, dont quelques-unes peuvent trouver 
ayantageusement leur place ici. 

f On nomme ordinairement aux (onctions de commandant 
ito étstrici de landmhr, llsoni-noui dans la feuille précitée, 



des officiers supérieurs qui ont commandé on bataiilop 
dans la ligne. Un capitaine devient très rarement comman- 
dant de district en passant officier supérieur. Dans ee^ 
derniers temps, on a parfois désigné un officier de cavaleria, 
mais jamais d'officier d'artillerie. Occuper cette position 
semble donc une prérogative de l'infanterie, sans qu*on puisse 
trouver d'explication sérieuse à ce fait. La seule plausible 
pourrait être que les officiers d'artillerie et de cavalerie, 
impropres d'une manière quelconque au commandement d'un 
régiment, peuvent encore trouver un emploi dans la gendar- 
merie, comme commandants de forteresses, comme directeurs 
d'établissements d'artillerie, etc., et que, d'autre part, il doit 
être mis plus d'emplois à la disposition de rinfsnlerie, qui 
compte un plus grand nombre d'officiers que les autres armes. 
Néanmoins, il ne nous paraît pas justifié de choisir, en prin- 
cipe, dans l'infanterie, les commandants de district de land- 
wehr. Un commandant de district n'a aujourd'hui rien à voir 
avec la question d'armp, ou de spécialité. Jamais il ne peut 
être appelé à conduire une troupe. Il est, exclusivement, le 
chef d'une organisation qui, pour produire tous ses résultats, 
ne doit pas, pendant de longues années, sortir des mêmes 
mains, ni subir de modifications, en temps de guerre surtout. 

La position de commandant de district de landwehr est 
une des plus importantes de l'armée. Aussi devrait-elle être 
accessible à toutes les armes, afin de permettre de constituer 
le personnel avec les plus capables de tous. La direction 
de notre cabinet militaire est entre des mains éprouvées ; 
elle repose sur des principes si anciens, sur une si grande- 
bienveillance, sur tant d'égards, sur une a(»préoiaiion si juste 
du but à atteindre, que l'armée n'a jamais eu qu'à s'en louer. 
En même temps que l'on tenais compte, comme il est néces- 
saire, des aptitudes spéciales, on n'a iamais perdu de vue 
l'intérêt général de l'armée. Sans examiner de plus près les 
règles fondamentales qui président aux nominations aux com- 
mandements de districts de landwehr, nous ferons remarquer 
que tous les officiers susceptibles de remplir cet emploi sont 
jugés d'une manière équitable et uniforme. On sait que les 
officiers jugés capables sont inscrits au cabinet militaire sur 
une liste, d'après l'urgence de leur situation et en tenant 
compte des circonstances locales. A peu d'exceptions prte, et 
elles sont toujours fondées, les nominations ont lieu dans 
l'ordre exact des dates que portaient les ordres de cabinet 
notiflant la sortie des rangs de l'armée. Il est regrettable que 
la position elle-même soit attaquée de plusieurs côtés. Elle 
est peu sympathique môme aux officiers. CeU tient surtout : 
1^ à l'aversion du plus grand nombre pour la vie de bureau; 
2^ à l'ignorance du rôle véritable du commandant de district 
de landwehr. 

Au point de vue financier, la position peut être évaluée en 
moyenne à 6,000 marcs (7,500 fr), traitement qui permet à 
une famille avec quatre et cinq enfants de vivre honorable- 
ment, surtout dans les petites localités. 

Cette appréciation est celle du cabinet militaire; car ii l'on 
suit les nominations aux emplois de commandants de dis- 
trict, on remarque que la situation pécuniaire est prise en 
considération autant que les notes d'aptitude. C'est ainsi, da 
reste, que plus d'un officier, bien que réellement apte à exer- 
cer le commandement d'un régiment, ne peut atteindre ce 
but et peut-être une situation plus élevée, parce que le mau< 
vais état de sa santé, sa situation pécuniaire et des considé- 
rations sociales limitent sa carrière dans l'armée active au 
grade d'officier supérieur (major, lieutenant-colonel). Nos 
commandants de district de landwehr ont, en moyenne, de 
quarante à quarante-cinq ans, un âge o(i chacun possède en^ 
core la vigueur de l'intelligence et l'aptitude au travail. Ab- 
straction taite de ceux qui se retirent volontairement plus tôt, 
la limite d'âge à laquelle ces officiers quittent définitivement 
l'armée, ne dépasse généralement pas quarante-huit à cin- 
quante-trois ans. (11 résulte de mes observations personnelles 
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qu« 1« eommandanU de digtricU n^occupenl pas leur emploi 
pendant plua de buK années en moyenne.) 

Tous les officiers, matheureusçoient nombreux, qui sont 
obligés de quitter Tarmée active par suite de maladies ou de 
revers de fortune, trouvent dans remploi de commandant de 
district de Isndwebr une position susceptible de contenter un 
homme bien élevé, capable et même ambitieux (1). > 

L'a^ftMteftl de dirirkt est un premier ou second«Ueutenant 
déteobét pour une durée de deux à trois années, du régiment 
de ligne correspondant au bataillon de landwehr, U conserve 
ruttiforme de son corps et n'y ajoute point l'insigne de la 
landwehr. Il est le cbef du bureau, dont il dirige et surveille 
les travaux d*après les Instructions du commandant de district. 
Généralement, il s*occupe personnellement des affaires con- 
cernant les officiers, de toutes les questions de mobilisation 
et des plus importantes questions de caisse. U est avantageux 
d'initier aux questions de moiùlisation le secrétaire de ba- 
taillon, de manière ) n*avoir à craindre ni arrêt dans le 
service» ni omissions, en cas de maladie ou de départ de 
l'adiudant. 

Outre la surveillance des travaux ei leur présentation à 
l'approbation du commandant de district, Tadjudant est chargé 
du coliatlonnement de toutes les copies, de toutes les pièces, 
de l'exectltude desquelles il est responsable, et 11 doit tenir 
le tableau des travaux et pièces périodiques à 



exdeotef {J^rmin-CaUnier)* Il doit toujours être exactement 
fixé eor lee listes, ràles^ documents de mobilisation qui 
existent ao bureau, et connaître Tendroit où ils sont déposés. 
Tout ce tp» cenceroe la mobilisation, livres et pièces manus- 
crites» doit (tre o<mservé dan» un lieu fermé, dont Tadjudaot 
a la dé. Au moment de le mobllisailon, ni l'adjudant, ni le 
commandant de distrtci ne sont déplacés; lors des exercices 
de la landwehr, on commande dans la ligne des aijudants 
spécieux. 

L'adjudant est, avec le commandât de district, membre de 
la commission de caisse et d'habillement, • et quelquefois 
remplit également les fonctions d*officier-rapporteur, après 
avoir toutefois été assermenté. 

Il doit, au moins une fols par semaine, exercer et instruire 
les hommes de cadre du bureau, de manière qu'ils ne perdent 
pas entièrement l'esprit militaire; c'est lui également qui 
dirige les exercices de tir de ces hommes* 

L'adjudant est tenUi plusieurs fois dans l'année, d'inven* 
torier les effets et objets renfermés dans U magasin de 
district, et de prendre les mesures nécessaires pour assurer 
leur entretien. 

U remplace le commandant de district pendant l'absence de 
cet officier supérieur, à moins qu'un officier du bataillon, plus 
ancien, ne se trouve en activité de service au siège de l'état- 
major. L'autorité disciplinaire du commandant de district 
passe à l'adjudant, mais sans s'étendre au personnel d'officiers. 

Avant d'être nommés aux fonctions d'adjudant, les officiers 
de la ligne sont préparés à leur important service par un 
stage de quelques semainee dans les bureaux du commandant 
de district. 

Le pentmMl fubalteme comprend, outre les Fcldwebel de 
district, un certain nombre de sergents, de sous-officiers, de 
Gefreite et de soldat^. Il se recrute comme nous l'avons indiqué 
dans le m 273 de la Revue. 

En cas de travaux extraordlnalpes, le commandant de la 
brigade peut désigner des auxiliaires dans les régiments sous 
les ordres. 



(l) L'auteur explitme cette deimidre partie de sa pensée par 
rimnortancc sociale qu'acquière un commandant de district de 
batâUon dans Une petite localité. 



Le personnel subalterne reste en fonctions pendant les 
exercices de la landwehr et au moment de la mobilisation. 

Un Feldwebel de district réside au chef-lieu de district de 
chaque compagnie de landwehr, où il sert d'Intermédiaire 
entre le commandant de district de bataillon et les hommes 
du Beurlaubtenstani de la compagnie. Un Feldwebel reste 
au chef-lieu du bataillon lorsque celui-ci est en même temps 
le chef-lieu d'une compagnie. C'est le cas le plus général. 

Les Feldwebel sont nommés par le générai de brigade, sur 
la proposition du commandant de district. Ils sont choisis, 
soit parmi les sous-officiers qui sont restés pendant plusieurs 
années employés comme secrétaires au bureau du district de 
bataillon, soit parmi d'anciens sous-officiers de la ligne. 

Par leurs fonctions, ils interviennent à la fols dans les 
opérations du recrutement et celles du contrôle. Nous nous 
réservons de nous étendre plus loin sur ces dernières. 

Les sergents et sous- officiers sont nommés par le comman- 
dam de district; chacun d'eux est chargé de Tune des quatre 
sections entre lesquelles se partagent habituellement les affaires 
du bureau : section concernant les officiers, les invalides et le 
service général ; section du recrutement, section du Beurhulh 
tenstand et de la réserve oe recrutement ; section des opéra* 
tions de caisse, d'habillement et d'équipement. 

L'un des sergents remplit, en outre, les fonctions de 
secrétaire de bataillon ; l'autre sergent et l'un des sous-ottciers 
sont chargés, comme capitaines d'armes, de l'entretien et de 
la surveillance des approvisionnements réunis dans le magasin 
de district. 

Quelques-uns des Gefreite, qui sont tous à la nomination 
du commandant de district, doivent être susceptibles de 
remplacer un sous-officier ou d'assister un Feldwebel ma- 
lades. 

Sur les quatre soldais, deux servent d'ordonnance d'officier, 
deux de plantons. Ils sont employés au bureau à foire des 
copies, des bordereaux, des emballages, etc., et ont encore 
k s'occuper d'exercices de tir, de maniement d'armes, de 
travaux de chambrée et d'instruction. 

Outre le personnel qui précède, la Landwehr-Ordnung a 
prévu l'existence, en temps de paix, d'un certain nombre de 
chefs de compagnie de landwehr (landu/d^r-Compa^nt^ FUhrer) 
chargés de seconder le commandant de district de bataillon, 
dans l'intérieur des districts de compagnie. La Revue a déjà 
exposé la situation générale de ces officiers, dans son n<» 27S. 
Gomme nous l'avons annoncé en commençant, la suite de la 
présente étude achèvera de mettre en lumière le rôle qui leur 
incombe. 

FONCTIONNEMENT DES DISTRICTS DK LANDWEHR 
I. CONTROLE DES OFFICIERS DU BBURLAUB TENSTAND 

L'exercice du contrôle sur les officiers du Beurlaubtenstand 
appartient au commandant de district de bataillon, auquel ces 
officiers doivent faire parvenir leurs demandes et leurs décla- 
rations. 

Les officiers sont tenus, comme les hommes, d'assister aux 
réunions de contrôle, qui ont lieu deux fois par an pour la 
réserve et une fois par an pour la landwehr. On les y convoque 
par un ordre écrit, faisant connaître la date et l'emplacement 
de la réunion, dont ils ne peuvent être dispensés que par le 
commandant de district (1). 

Ils ne cessent jamais d'appartenir au feurlimbtenstand de 
l'Etat confédéré dont le chef militaire les a nommés eu grade 
d'officier. S'ils vont résider à l'étranger, ou dans un Etat de 
l'Empire ayant une administration militaire distincte, ils sont 



(1) Voir la Revue militaire de Vétrunger^ n* 435. 
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inscrits sur les contrôles du commandement de district le plus 
voisin de leur nouvelle résidence. 

On les astreint, du reste, aux mêmes déclarations que les 
hommes de troupe (1). 

Dans chaque commandement de district, il est tenu une 
liste par rang d*ancienneté (Rangliste) des officiers apparte- 
nant à chacune des catégories suivantes: 
i. Garde. 

2. Infanterie provinciale. 

3. Chasseurs provinciaux. 

4. Cavalerie provinciale. 

5. Artillerie de campagne provinciale. 

6. Artillerie à pied provinciale. 

7. Pionniers provinciaux. 

8. Troupes des chemins de fer. 

9. Train provincial. 
10. Officiers de santé. 

iJ. Employés militaires supérieurs. 

Sar chacune de ces listes d'ancienneté, les officiers de 
réserve et de landwehr sont portés séparément; ils sont, en 
outre, répartis par arme sur le contrôle numéroté 1. Une liste 
spéciale est dressée pour les officiers du Beurlaubtenstand de 
Ja marine. 

Les listes d'andenneté sont établies à Taide des feuillets 
individuels (Personal'Bogen)^ dont nous reparlerons plus loin. 
Les changements d'inscription d'une liste à l'autre se produi- 
sent lors des changements d'armes des officiers du Beurlaub- 
tenstandy ou lors de leur passage de la ligne dans la garde et 
réciproquement. 

Les radiations ont lieu en cas de cessation de service volon- 
taire ou d'office, en cas de perte du titre d'officier, en cas de 
passage dans un autre district de bataillon. Dans cette der- 
nière circonstance, on envoie au commandant du nouveau 
district le feuillet individuel de l'officier intéressé. 

Lorsqu'il existe, en temps de paix, un élat-major de régi- 
ment de landwehr (Berlin, Cologne, Breslau), les listes d'an- 
cienneté sont tenues séparément par bataillon. 

Elles sont arrêtées, à la date du !«>' mai de chaque année, et 
il ne peut plus être fait aucune mutation Jusqu'au IS, date 
de la transmission à l'autorité suprême d'extraits intitulés : 
Liste d'ancienneté de (telle fraction de troupe de landwehr) 
pour Vannée i8... Ces listes sont divisées de la manière sui- 
vante : 

A. Commandement de district de landwehr. 

a) Le commandant du district, 

b) Les officiers de la ligne employés (Adjudant). 

c) Les autres officiers, etc. 

B. Officiers de landwehr, 

a) infanterie provinciale, 

b) Chasseurs provinciaux, 

c) Cavalerie provinciale, 

d) Artillerie de campagne provinciale, 

e) Artillerie à pied provinciale, 
/) Pionniers provinciaux, 

g) Train provincial. 

C. Officiers de santé. 

a) De la réserve, 

b) De la landwehr. 

D, Employés militaires supérieurs. 

a) De la réserve^ 

b) De la landwelir. 



Dans chacun de ces groupes, les officiers sont portés dans 
l'ordre de leur grade et de leur ancienneté dans chaque grade. 
On termine par l'explication des mutations survenues depuis 
la production de la dernière liste. 

Les listes à fournir par les commandements de régiments 
de landwehr comprennent la liste concernant l'état-msiior du 
régiment et celles des différents bataillons. 

Chaque commandant de district doit Joindra à son envoi 
une liste des officiers et médecins militaires domiciliés dans 
sa circonscription et qui sont à la disposition avec pension. 

Toutes les pièces sont transmises, par l'intermédiaire de la 
brigade, en deux expéditions, dont l'une est destinée au com- 
mandant de corps d'armée. 

Le 5 de chaque mois (mois de mai excepté), des états de 
mutations sont envoyés à la brigade en double expédition. La 
première est destinée au commandant de corps d'armée, la 
seconde est adressée par le général commandant la division 
à la diancellerie intime de la guerre (1). L'explication des 
mutations est portée dans la colonne t Observations t. 

Tous les mois sans exception, et à la même date que ci- 
dessus, il est adressé aux autorités suivantes un relevé des 
mutations survenues, pendant le mois précédent, dans le 
personnel figurant sur les listes d^ancienneté : 

1<» Aux corps de troupes de la ligne (2), pour les officiers 
de réserve de ces corps, domiciliés dans la circonscription ; 

2® Aux régiments d'infanterie de la garde, pour les officiers 
de réserve qui leur appartiennent dans la circonscription ; 

3<» Aux régiments d'infanterie de la garde, pour les officiers 
de landwehr de la garde, appartenant à ces régiments (3); 

40 Au bureau dn contrôle de la garde, pour les offiders de 
landwehr de la garde n'appartenant pas à l'infanterie (4); 

5* Au régiment des chemins de fer, pour les offiders de 
landwehr du régiment (5) ; 

6^ Au commandement de la brigade dUnfanterie, pour les 
officiers du commandement de district et les offiders d'infan- 
terie de la landwehr provinciale; 

1^ Au bataillon de chasseurs du corps d'armée, ou, à dé- 
faut, à l'inspection des diasseurs et Schûtzen, ponr les offiders 
de chasseurs de la landwehr provindale; 

8<» A la brigade de cavalerie de la division, pour les offiders 
de cavalerie de la landwehr provindale; 

90 A la brigade d'artillerie de campagne, ou au régiment 
d'artillerie de campagne du corps d'armée, pour leA offiders 
d'artillerie de campagne de la landwehr provindale; 

IQo Au régiment d'artillerie à pied , ou au bataillon indé- 
pendant d'artillerie à pied du corps d'armée, pour les offiders 
d'artillerie à pied de la landwehr provinciale; 

iV Au bataillon de pionniers du corps d'armée, pour les 
officiers de pionniers de la landwehr provinciale ; 

i^ Âu bataillon du train du corps d'armée, pour les offiders 
du train de la landwehr provinciale. 

Feuillets individuels. — Pour chaque officier, chaque mé- 
decin et chaque employé militaire supérieur du Beurlaubten^ 
stand, il est établi, en double expédition, une feuille de per- 
sonnel, que l'on tient au courant pendant toute la durée des 



(1) Voir la Hevué inilitaire de fétranger, n* 297. 

(2) Ces corps de troupe sont chargés de fournir à la chan- 
cellerie la liste de leurs officiers de réserve en môme temps 
que celle des offlciei-s en activité. 

(3) Les régiments d'infanterie de la gai»de tiennent et trans- 
mettent les contrôles aussi bien de leura officiers de landwehr 
que de leura ofûciera de réserve. 

(4) Les contrôles sont transmis à la chancellerie par le général 
commandant la garde. 

(5) Ce i*égiment est chai*gé de fournir les contrôles aussi 
bien de ses officiers de landwehr que de ses officie» de ré- 
sci^ve. 
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services de Tintéressé. L'une des expéditions reste au com- 
mandement de district de Jandwehr, l'autre est envoyée à la 
chancellerie militaire intime. Cet envoi est fait toutes les fois 
qne la personne intéressée doit être patentée pour la pre- 
mière fois. 

Les feuillets individuels établis lors des propositions pour 
second-lieutenant du Beurlaubienstand sontjointsauxJistesde 
propositions; la chancellerie leur donne un numéro déterminé 
et fait connaître ce numéro à l'autorité dont ils proviennent. 

Il n'est pas fourni d'états de modifications aux feuillets 
individuels. Toutefois, tous les deux ans (années impaires), 
on Joint aux listes de contrôle transmises à l'autorité suprême, 
et aux états de mutations précédemment indiqués, une copie 
des diangements qui ont pu se produire dans les feuillets indi- 
viduels pendant la période bisannuelle écoulée. 

Avant sa transmission, tout feuillet individuel doit avoir 
été reconnu exact par l'intéressé. Les copies qui en sont 
foites doivent être régulièrement certifiées. Si des «rreurs se 
sont néanmoins produites, on les corrige et on en rend 
compte immédiatement à la chancellerie intime. 

Les feuillets individuels sont Joints aux demandes de 
quitter le service. 

Quand un officier passe du service actif dans le Beurlaulh 
iemtand^ son feuillet individuel est transmis, par le corps 
dont 11 sort, au commandement de district de landwebr, sur 
les contrôles duquel il doit être inscrit. Il en est de même 
pour les officiers mis à la disposition. Après que le passage 
dans la landwebr y a été indiqué, il doit être présenté à 
Tofficier intéressé qui en constate l'exactitude. 

En cas de décès, de rentrée dans la vie civile ou de perte 
de la qualité d'officicar, le feuillet individuel est adressé à la 
chancellerie avec l'annotatio» nécessaire. 

Les feuillets individuels servent de pièces Justificatives 
lors des notifications en cas de changements d'affectation, de 
désignations d'office, de convocations et de changements de 
résidence. En cas de mobilisation, ils restent au dépôt de 
la troupe mobilisée, ou bien encore dans un lieu désigné, à 
l'avance, par le commandant de corps d'armée. 

Dans les cas de renvoi ou de décès des titulaires, ils font 
retour, après avoir reçu les annotations nécessaires, au com- 
mandant de district qui les a établis primitivement. 

Tontes les fois qu'il est besoin d'un rapport particulier 
(Petwnëlbericht), lors des délibérations d'un tribunal d'hon- 
neur, par exemple, ce rapport est établi, au commandement 
de district, sur le modèle prescrit pour les corps de troupes. 
(A advre.) (Î6) 



rORGANISATION MILITAIRE 

DU GRAND-DUCHÉ DE FINUNDE 

Suite et fin (1). 

Y. — DRS DIVKaSBS EXEMPTIONS DU SERVICE MILITAIRE (2) 

A, Dei ejcemptiom et ajournements pour cause 
de mauvaise constitution ou de maladies, 

22. Les hommes reconnus incapables de servir par suite de 



(1) Voir la Revue miUiaire de Vétranger, xr 450 et 454. 

(2) Il est à remarquer que la loi finlandaise ne fait pas, 
comme la loi française, de distinction bien caractérisée entre 
l'exemptioD et la dispense. Les deux termes paraissent em- 
ployés à peu près comme synonymes. 



constitution défectueuse ou de leur état maladif sont exemptés 
du service. 

23. Les hommes appelés à entrer au service, qui n'ont pas 
lu taille de ciflq pieds un pouce (in'SiO), sont exemptés du 
service dans les troupes actives, mais non dans la réserve. 

24. Quand il y a contestation pour décider si les jeunes gens 
dont le développement n'est pas encore complet,, ceux qui 
sont atteints d'une maladie n'entraînant pas la libération en- 
tière du service militaire, ou ceux qui, après guérison, n'ont 
pas encore recouvré leurs forces, doivent être admis au ser- 
vice ou en être exemptés, la décision à prendre est ajournée 
à un an. Lorsque, l'année écoulée, ces hommes ne sont pas 
en état d'être admis, par suite des mêmes motifs, ils sont de 
nouveau ajournés à un an; si, après cette deuxième année, 
les causes de l'ajournement n'existent plus, ils sont appelés 
à prendre part au tirage; s'ils ne peuvent pas encore être 
reconnus bons, il leur est délivré un certiflcat d'inaptitude au 
service. 

Quand un homme, déclaré, lors de Tappel, impropre au 
service militaire, est reconnu bon ultérieurement par la 
deuxième inspection médicale dont il sera question à l'ar- 
ticle 69, il doit prendre part au tirage au sort suivant. 

L'homme qui, en raison des motifs exposés ci-dessus, est 
entré au service après la classe dont il fait partie, est libéré 
du service actif en même temps que celle-ci. 

25. Les prescriptions concernant le toisé et l'inspection 
médicale des hommes entrant au service militaire, de même 
que le tableau des défauts de conformation et des maladies 
qui entraînent l'exemption complète, sont publiés séparément 
par le Sénat. 

B. Des dispenses ou exemptions pour situation de famille. 

26. Sont exemptés du service actif, aussi bien en temps de 
paix qu'en temps de guerre, mais cependant astreints à 
prendre part aux exercices de la réserve : 

à) L'unique llls en état de travailler d'une femme veuve ou 
d'un père incapable de travailler; 

h) L'unique frère en état de travailler d'un ou de plusieurs 
frères ou sœurs orphelins de père et de mère; 

c) L'unique pelit-flls en état de travailler, dans le cas oh 
les grands-pères et grands-mères n'ont pas de fils en état de 
travailler, 

Pourvu que, dans les trois cas ci-dessus exposés, le fils, le 
Trère ou le petit-fils constituent le principal soutien de la fa- 
mille; 

d) Le fils unique d'une famille, lors même que le père est 
en état de travailler; 

e) Le frère puîné, si le frère atné se trouve au service actif 
à titre d'appelé ou est mort au service. 

Remarques. — 1. Les beaux-fils, et de même les hommes 
qui ont été adoptés avant Tâge de dix ans, sont considérés 
comme propres lus de leurs beaux-parents on parents adoptifs^ 
lorsque ceux-ci n'ont pas de fils en état de travailler. 

2. Parmi les membres d'une famille, sont considérés comme 
en état de travailler, tous les hommes &gés de dix-huit & cin« 
quante-cinq ans, excepté : 

a) Celui qui, par suite de blessure ou de constitution mala- 
dive, est privé ée la faculté de travailler ; 

b) Celui qui, depuis plus de trois ans, habite en un lieu in* 
connu; 

c) Les hommes de troupe en service actif. 

3. Lorsqu'un homme déjà appelé au service se trouve placé, 
pai* quelque événement sui*venant ultérieurement, dans Tune 
des situations de famille énumérées dans cet article, il est 
exempté du service actif. 

Si, au contraire, la situation de famille ayant entraîné 
l'exemption vient & cesser, l'exempté est alors appelé au ser- 
vice actif, mais seulement pour la durée pendant laquelle il 
devrait encore servir, s'il n'avait pas Joui d'une exemption. 
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27. Lorsque deux frères, nés la même année, ont pris part 
au même tirage et sont l'un et l'autre appelés à entrer au 
service actif, en raison de leurs numéros de tirage, celui qui 
a obtenu le numéro le plus élevé est versé dans la réserve et 
dispensé de service en temps de guerre. 

D'ailleurs, il est permis aux frères qui se trouvent dans cette 
situation de changer de numéros. 

28. Dans toute famille, le jeune homme appelé à entrer au 
service actif par suite du tirage au sort, ou qui est déjà au ser- 
vice, peut par libre consentement être remplacé par son frère 
ou son frère consanguin ou utérin, pourvu toutefois que celui 
qui veut remplacer ne soit pas soumis à rappel cette môme 
année, n'ait pas moins de vingt et un ans et plus de vingt-six 
ans. L'homme ainsi exemple de service actif est rayé des 
contrôles des troupes aciives et inscrit dans la réserve. 

C, Ajournement et exetnption pour raison d*affaires, 

29. L'entrée au service actif peut être ajournée, de deux 
ans au plus, pour règlement d'affaires. 

L'exemption accordée d'après l'article 26, pour raisons de 
famille, peut aussi être accordée au jeune homme orphelin de 
père et de mère, qui administre seul le domaine qu'il a reçu 
en héritage, 

D. Ajournement et dispense pour raison d'éducation. 

30. Le jeune homme astreint au service, qui s'occupe d'é- 
tudes scientifiques, peut obtenir, pour les continuer dans l'un 
des établissements indiqués aux §§ 2 et 3 de l'article 32, un 
sursis d'appel de trois ans au plus, s'il en fait la demande et 
s'il satisfait à l'examen établi à cet effet. 

31. Les jeunes gens qui se trouvent dans la position men- 
tionnée à l'article précédent ont le droit de déclarer à la 
commi.^sion de recrutement, avant le i5 janvier de l'année où 
doit avoir lieu le tirage au sort, qu'ils désirent accomplir leur 
service a titre de volontaires. Ceux qui ont rempli cette for- 
malité sont exemptés du tirage au sort et peuvent aussi 
profiter des délais prévus par l'article 30. 

32. Les jeunes gens qui possèdent les degrés d'instruction 
spécifiés ci-dessous ne sont astreints, lorsqu'ils entrent au 
service par voie de tirage au sort, qu'à des durées de service 
réduites, conformément aux prescriptions suivantes : 

1. Ceux qui ont suivi les cours complets des écoles primaires 
supérieures, des écoles réelles à deux classes, des écoles 
élémentaires, des lycées à quatre classes, des écoles de com- 
merce, ou qui ont subi l'examen correspondant; de même^ 
ceux qui ont suivi les cours complets des écoles d'agriculture, 
ou de la section inférieure de l'institut agronomique, ainsi que 
les pharmaciens, les mécaniciens, les sous-pilotes, restent 
deux ans au service actif et trois ans dans la réserve. 

2. Les jeunes gens qui ont suivi les cours complets des écoles 
normales, des écoles réelles, des lycées à sept classes ou des 
gymnases, des écoles techniques^ des écoles réelles à quatre 
classes, des séminaires de professeurs élémentaires, de l'insti- 
tut de commerce, de la section supérieure de l'institut agro- 
nomique, ou qui ont subi des examens correspondants ; de 
même, ceux qui ont suivi en entier les cours généraux du 
corps des cadets de Finlande, ou subi à l'école navale l'examen 
de pilote ou de capitaine de cabotage, restent durant dix-huit 
mois au service actif et trois ans et demi dans la réserve. 

3. Les étudiants de l'Université, les jeunes gens qui ont 
suivi les cours complets des établissements d'un degré supé- 
rieur à ceux mentionnés au § 2, ou subi un examen corres- 
pondant, et ceux enfin qui ont subi l'examen de capitaine au 
long cours, restent un an au service actif et quatre ans dans 
la réserve. 

B3. Dans le cas où les hommes mentionnés aux §S 2 et 3 de 
l'article 32 entrent dans les troupes actives par voie de tirage 



au sort, ils ne sont chargés de fonctions hors rang que s'ils 
y consentent. Toutefois, les médecins, les véiérinafreB et les 
pharmaciens sont employés d'une manière correspondante à 
leur profession. 

Ë. Exemptions et dispenses pour raiso^ dé profession 
os métier, 

31. Sont exemptés du service militaire, les prêtres de toutes 
les confessions chrétiennes ainsi que les lecteurs ordinaires 
ou suppléants de l'Eglise gréco-russe qui ont passé les exa<- 
mens établis à cet effet. 

35. Sont exemptés du service actif en temps de paix, aveo 
obligation, toutefois, de compter pendant cinq ans dans U 
réserve et ensuite dans Vopoltchénié^ quoique appelés par 
leur numéro de tirage à entrer dans les troupes actives : 

1. Les médecins attachés au service public ou communsi, 
et de même les directeurs de pharmacie. 

2. Les professeurs, aussi bien des établissements publics 
que des étalissements particuliers d'instruction soutenus par 
l'Etat, ou dont les règlements ont été approuvés par le gou- 
vernement, à condition que pendant trois ans à partir de leur 
inscription dans la réserve, ils présenteront chaque année 
à la commission de recrutement compitente un certificat 
attestant qu'ils continuent à remplir les fonctions de profes- 
seur portées sur les tableaux d'organisation et donnant droit 
à une pension de retraite. 

36. Sont exemptés, en temps de paix, du service actif et 
même de l'obligation d'assister aux rassemblements d'instrac* 
tion: 

i. Les capitaines au long cours, les capitaines de csbotagSi 
les pilotes et les mécaniciens dS' bateaux à vapeur ayant, les 
uns et les autres, subi les examens, à la condition de prouver, 
jusqu'à l'Age de vingt-sept ans, par l'attestation des armateurs 
ou des bureaux maritimes compétents, qu'ils ont rempli cbaqus 
année, durant la campagne de navigation, les fonctions Inhé- 
rentes à leur profession dans la marine marchande. 

2. Les locmans (pilotes côtiers) et les élèves locmans qui» 
jusqu'à l'âge de vingt-sept ans, prouvent, chaque année, par 
attestation de la direction des locmans, qu'Us ont exercé leur 
profession. 

3. Les marins de la marine marchande qui, jusqu'à vingt- 
sept ans, prouvent chaque année, durant la campagne de na- 
vigation, par la présentation de leur contrat de louage, ou 
une copie légalisée de cette pièce, qu'ils remplissent les fonc- 
tions inhérentes à leur profession. 

Yl. — DES DISTRICTS B'APPKL 

37. Au point de vue du recrutement, chaque gouvernement 
est partagé en districts d'appels. 

38. Un district d'appel peut comprendre plusieurs commu- 
nes rurales ou urbaines, mais aucun ne doit compter moins 
de 15,000 habitants et plus de S0,000. 

39. Le gouverneur compétent désigne, dans chaque dis- 
trict d'appel, un point de réunion pour l'inspection médicale 
et le tirage au sort. 

40. Le projet relatif à la formation des districts d'appel 
est établi par le gouverneur, qui soumet ses propositions k 
l'examen et à l'approbation du Sénat. 

41. Toutes les propositions concernant des modifications à 
apporter aux districts d'appels déjà formés doivent également 
être soumises à l'approbation du Sénat. 

VIL — DBS AUTORITÉS CHAR0É£8 DB MBTTRB A SXÉCU- 
TION LES PRESCRIPTIONS GONGBRNÀNT LB RBORUTB- 

MENT. 

42. Les premières opérations du recratement sont effte* 
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tiiëes par ane commission de recrutement comprenant, à 
litre de membres permanents : 

Un commissaire militaire, nommé parle Sénat sur la requête 
du gouverneur et remplissant les fondions de président; 

Un jurisconsulte désigné, sur sa demande, par le gouver- 
neur et chargé de rédiger le procès -verbal, 

Et un ofllcier de la troupe finlandaise la plus rapprochée, 
désigné par rautorité militaire compétente. 

Quand, lors de Tappel, la commission de recrutement siège 
aux points de rassemblement des divers districts d*appel, elle 
g*aocrott de trois membres pour chacune des communes com- 
prises dans le district. Ces derniers membres, qui n*ont 
droit de voler que dans les questions concernant leurs 
communes, sont désignés par les communes; toutefois, dans 
les communes rurales, le président du conseil communal est 
membre de droit de la commission de recrutement. Lors du 
choix des membres communaux, on doit désigner également 
le nombre nécessaire de suppléants, afin que les premiers 
puissent être remplacés en cas d*accident. 

La commission de recrutement est la même pour tous les 
districts d*appel compris dans un même gouvernement; mais 
le gouvernement doit, quand en raison de son étendue le 
nombre des districts d'appel est trop considérable pour que 
le recrutement puisse être effectué par un même conseil, être 
divisé en deux cercles, pour chacun desquels il est formé une 
commission de recrutement. 

43. Les sergents de la couronne {Kronolâns-mân) et les 
agents du fisc sont tenus d'assister aux séances de la com- 
mission de recrutement pour fournir, au besoin, des rensei- 
gnements. 

44. La portion permanente de la commission de recrute- 
ment qui, comme il est dit à l'article 42, comprend le prési- 
dent et deux membres, est chargée : 

1. De dresser les listes d*appel et les listes complémentaires 
pour toutes les communes comprises dans les districts d'appel 
ressortissant à la commission de recrutement; 

2. De convoquer les hommes astreints au service aux points 
de rassemblement du district, aux jours fixés pour l'appel ; 

3. D'accaeiUir les demandes d'exemption, d'ajournement ou 
de dispense adressées à la commission ; 

4. D'envoyer à la commission de recrutement de gouverne- 
ment avis du nombre des hommes qui, dans chaque commune, 
doivent répondre à l'appel; 

5. De désigner, conformément aux prescriptions de la pré- 
sente loi, ceux qui doivent entrer au service actif et ceux qui 
doivent être inscrits dans la réserve; 

6. De faire connaître aux hommes désignés pour le service 
actif les prescriptions de ce règlement qui les concernent, et 
de remeure à chacun d'eux, à ce sujet, un court exposé écrit; 

1, De traiter les autres questions qui peuvent se présenter 
au point de vue du recrutement ; 

8. De remettre annuellement à la commission de gouverne- 
ment un rapport détaillé sur la manière dont le recrutement 
8 été effectué. 

45. La commission de recrutement, accrue de ses membres 
complémentaires, est chargée : 

1. D'examiner et d'approuver les listes d'appel; 
t. D'examiner et de résoudre les questions concernant les 
exemptions, les ajournements et les dispenses ; 

3. De se rendre compte par le toisé, l'inspection médicale 
ou parles témoignages qui peuvent luiêcre fournis, jusqu'à quel 
point les jeunes gens appelés à prendre part au tirage sont 
bons pour le service, et, dans le cas où leur âge n'est pas 
connu, de le déterminer d'après leur développement physique ; 

4. De surveiller le tirage au sort, et de prendre les mesures 
prescrites à ce sujet, au chapitre X. 

46. La. seconde instance en matière de recrutement est 
constituée par une commission de gouvernement, présidée 
par le gouverneur, et qui a pour membres le secrétaire de | 



gouvernement (landsêekretare) et un officier supérieur ou 
d'un rang plus élevé, appartenant aux troupes finlandaises 
les plus rapprochées; le gouverneur envoie, en outre, à ce 
conseil, deux membres choisis pnrmi les présidents de con- 
seils communaux de son gouvernement. 
Le secrétaire est désigné pur le gouverneur. 

47. La commission de recrutement de gouvernement est 
chargée : 

i. De veiller à ce que le recrutement soit fait d'une manière 
régulière dans tout le gouvernement, et à ce que toutes les 
opérations qui le concernent soient effectuées conformément 
à la loi; 

2. De la répartition annuelle, entre les diverses communes 
ou les districts d'appel, du nombre d hommes que le gouver- 
nement doit fournir pour le service actif; 

3. De faire subir une deuxième Inspection médicale aux 
appelés, dans les cas prescrits par la présente loi ; 

4. D'examiner et de juger les réclamations et les appels 
concernant les actes de la commission de recrutement; 

5. D'examiner les rapports des commissions de recrute- 
ment et de fournir des comptes rendus sur le résultat de 
l'appel dans le gouvernement. 

48. L'inspection médicale des hommes appelés à prendre 
part au tirage au sort est passée par un médecin, adjoint à 
cet effet, par le gouvernement, à la commission de recrute- 
ment; un autre médecin est désigné, de la même manière, 
pour passer les inspections médicales que la commission de 
gouvernement peut juger nécessaire de faire subir une 
deuxième fois. » 

Le chapitre VIII est relatif ^ la formation des listes d'ap- 
pel (i). Chaque année, avant le 15 janvier, les autorités reli- 
gieuses doivent communiquer à la commission de recrute- 
ment la liste nominative de tous les habitants du sexe mâle 
inscrits sur les registres des paroisses et ayant atteint, l'an- 
née précédente, l'âge de vingt et un ans. 

Le ifS janvier, le buchhaller de district, se basant sur les 
rôles de capitation, présente à la même commission la liste 
des jeunes gens du district remplissant cette condition. 

Â l'aide de ces documents, la commission de recrutement 
dresse la liste d'appel sur laquelle sont portés, par commune 
et dans l'ordre de leurs numéros, les jeunes gens ayant 
atteint vingt et un ans Tannée précédente, à l'exception de 
ceux qui sont entrés dans l'armée à titre de volontaires ou 
d'engagés volontaires. 

Outre cette liste, la commission en dresse encore deux 
autres, dites complémentaires : 

a) Celle des hommes ayant déjà tiré au sort, mais ayant été 
ajournés à Tappel suivant ; 

b) Celle des hommes de vingt et un ans déjà liés au service 
à titre de volontaires ou d'engagés volontaires, ou ayant 
exprimé le désir de servir comme volontaires. 

Les demandes d'exemption doivent être présentées le 
13 janvier au plus tard à la commission de recrutement com- 
pétente. 

Ces diverses listes doivent être terminées avant la fin de 
février; des extraits en sont alors adressés aux conseils com- 
munaux, pour être publiés dans les églises deux dimanches 
consécutifs; les intéressés sont invités à se réunir à la com- 
mune pour les y vérifier. Ces extraits sont retournés avant la 
fin de mars avec toutes les observations auxquelles ils ont 
donné lieu. 

. Les chapitres IX et X traitent de l'appel, de l'inspection 
médicale et du tirage au sort : 



(!) Cette liste correspNond au tableau de recensement, dont 
la loi française du 27 juillet 1872 prescrit rétablissement. 
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L'appel et le tirage au sort poar la formation du contingent 
des troupes actives sont effectués, cliaque année» entre le 
45 avril et le 24 juin. 

Les commissions de recrutement fixent les jours d*appel 
pour chaque circonscription d*appel, et prescrivent que la con- 
vocation sur le point de rassemblement, par commune, de 
tous les hommes portés sur les listes d*appei et sur la liste 
complémentaire a soit notifiée dans les églises deux dimanches 
consécutifs. 

Le jour de l'appel, la commission de recrutement se pro- 
nonce sur les demandes d'ajournement, d'exemption ou de 
dispense, et donne lecture de la liste d'appel, des listes com- 
plémentaires et de toutes les observations formulées au suje 
des exemptions. T^s assistants ont le droit d'exposer leurs 
objections sur la justesse de ces observations; si ces objec« 
lions sont reconnues fondées, la commission fait subir à la 
liste les corrections convenables. 

Le tirage au sort est effectué séparément dans chaque com- 
mune comptant au moins 3,000 habitants; celles qui ont un 
nombre d'habitants moindre sont réunies aux communes les 
plus proches pour constituer un district de tirage. 

Le chapitre XI règle la formation du contingent annuel. 

I^ commission de recrutement transmet au l*^'' juillet, à la 
commission de gouvernement, la liste d'appel, les listes complé- 
mentaires et toutes les pièces concernant l'appel. A Taide de 
ces documents, la commission de gouvernement établit le 
tableau général de recrutement (I) pour le gouvernement. Ce 
tableau est présenté au Sénat à la fin de juillet. 

Le Sénat, d'accord avec le gouverneur général, répartit 
entre les gouvernements, proportionnellement aux chiffres 
portés sur les tableaux de gouvernement, le contingent des 
troupes actives fixé pour l'année courante. La répartition est 
adressée, avant la fin d'août, aux commissions de gouverne- 
ment, qui répartissent^ à leur tour, entre les communes ou 
les districts de tirage, le nombre des recrues affectées au 
gouvernement pour Tannée présente. Cette dernière opération 
étant terminée, le résultat en est communiqué, le i5 septem- 
bre au plus tard, aux commissions de recrutement; il est, en 
outre, affiché dans les églises, les hôtels de ville, etc. 

Le chapitre XII est relatif à l'affectation des recrues aux 
divers éléments des forces militaires. 

Avant la fin de septembre, les commissions de recrutement 
établissent pAir chaque commune la liste des hommes destinés 
aux troupes actives, et les expédient sans retard aux conseils 
communaux respectifs. 

A l'exception des hommes nécessaires pour compléter le 
bataillon de la garde, bataillon qui se recrute de volontaires 
provenant de tout le territoire finlandais, les recrues affectées 
au service actif sont versées dans le corps de troupe stationné, 
en temps de paix, dans leur gouvernement. 

La commission de recrutement, après avoir fait connaître 
ceux des appelés qui doivent servir dans les troupes actives, 
classe tous les autres dans la réserve, dans l'ordre des nu- 
méros qu'ils ont obtenus au tirage. 

Le chapitre XIII concerne les certificats délivrés aux 
exemptés, aux ajournés et aux hommes versés dans la réserve, 
et constatant qu'ils ont satisfait à la loi du recrutement. 

Les chapitres XIV et XV traitent des volontaires et des en- 
gagés volontaires : 

Les volontaires doivent servir un an dans les troupes ac- 
tives; à l'expiration de ce terme ils peuvent, s*ils le désirent. 



(1) Ce tableau con^espond au registre matricule dont il est 
question dans la loi française du 2i juillet 1872. 



ou continuer à servir, qu'ils soient officiers on hommes de 
troupe, ou passer dans la réserve en conservant Jeur grade; 
ils restent deux ans dans la réserve et comptent dans les qua- 
trième et cinquième classes; au bout de ces deux ans, ils sont 
versés dans ïopoltchenié. 

En temps de guerre, on applique aux volontaires la règle 
générale exposée à l'article 9. 

En temps de paix , ils s'habillent et se nourrissent à leurs 
frais; ils ont le droit de loger hors des quartiers, excepté du- 
rant les rassemblements d'été. 

Us entrent au service comme simples soldats, et peuvent, 
sur la proposition de leurs chefs immédiats et s'ils satisfont 
aux épreuves fixées, être promus : 

1<> Sous-officiers, après trois mois de service au moins ; 

20 Officiers, après avoir servi comme hommes de troupe six 
mois au moins, et s'ils ont assisté k un rassemblement d*été. 

Les élèves des classes spéciales du corps des cadets de 
Finlande, et les jeunes Finlandais qui ont reçu une instruction 
correspondante dans les établissements d'instruction de l'Em- 
pire, sont considérés comme volontaires. 

Outre les volontaires, l'armée finlandaise admet encore des 
engagés volontaires. 

Les hommes qui demandent à servir k ce titre doivent être 
Agés de dix-sept ans au moins et de trente ans au plus 
(quarante en temps de guerre). 

L'engagé volontaire entrant dans les troupes actives est 
soumis aux prescriptions exposées dans les articles 9 et 32, 
concernant la durée du service dans les troupes actives et la 
réserve. S'il a déjà servi, la durée de son engagement est 
fixée par un contrat. 

L'engagé volontaire est assimilé en tout aux hommes 
entrant au service par vole d'appel ; il est entretenu aux frais 
de l'Etat. 

Le chapitre XVI a trait aux hommes non susceptibles de 
rester au service, par suite d'infirmités ou de blessures ; il 
spécifie que ces hommes pourront recevoir des secours de 
TEtat lorsqu'ils seront devenus incapables de travailler par 
suite de blessures reçues au service, et que les hommes de la 
réserve, appelés lors des rassemblements d'instruction, au- 
ront éventuellement les mêmes droits ; il établit enfin que les 
communes devront donner des secours aux familles des 
militaires appelés au service actif. 

Les chapitres XVII et XVIII traitent des réclamations for- 
mulées au sujet du recrutement et des peines relatives à la 
violation du présent règlement. 

Le chapitre XIX* et dernier concerne l'effectif et l'entretien 
des troupes finlandaises, nous le donnons in extenso. 

f 119. Le gouverneur général du grand-duché de Finlande, 
commandant de toutes les troupes russes qui y sont stationnées, 
est chef de l'armée finlandaise. 

Le ministre de la guerre de TEmpire, revêtu des mêmes 
fonctions pour les troupes finlandaises, soumet k S. M. l'Em- 
pereur et grand-duc les affaires qui ne ressortissenl ni au 
pouvoir législatif, ni à l'administration, ou pour la solution 
desquelles rien n'a été prescrit par les lois du grand-duché. 

i20. Les généraux, les officiers supérieurs ou subalternes, 
les employés civils et les hommes de troupe de l'armée fin- 
landaise sont tous des Finlandais. 

121 . En temps de paix, le grand-duché fournit 5,000 hommes 
de troupe répartis entre les diverses armes et stationnés sur 
son territoire. 

L'effectif et la répartition de ces troupes entre les diverses 
armes, les emplacements qu'elles occupent, sont sanctionnés 
par S. M. l'Empereur et grand-duc sur la proposition du Sénat. 

122. Les prescriptions concernant l'équipement et l'entre- 
tien des troupes finlandaises sont décrétées par S. M, l'Em- 
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perear et grandHinc. Les dépenses qui en résultent sont 
supportées par les fonds spéciaux de Tindelta; lorsque ceux- 
ci ne suffisent pas, les crédits nécessaires sont votés par la 
Diète. 

123. Les forces militaires de la Finlande ont pour destina- 
tion la défense du trône et de la patrie, et par suite, elles 
coopèrent également à la défense de Ffimpire. 

En cas de guerre, les troupes actives sont mises sur pied 
de guère et complétées par l'appel de la partie nécessaire de 
la réserve dans Tordre indiqué à l'article i3. Le restant de la 
réserve est employé à former, suivant les besoins, des troupes 
de réserve destinées à combler les vides produits par la guerre 
parmi les troupes actives, et en partie, à constituer les cadres 
de Topoltchenié quand cette dernière est appelée. 

124. Ce règlement entrera en vigueur à partir du i*' ian- 
?ier1881. > 



Le service militaire obligatoire ne sera donc introduit en 
Finlande que dans dix-huit mois environ ; si Ton se rappelle, 
d'autre part, que les études concernant l'organisation mili- 
Ulre du grand-duché ont commencé en 1874, on verra de 
quelles précautions s'est entouré le gouvernement impérial 
pour résoudre cette question délicate. 

Le temps qui s'écoulera Jusqu'au !•' janvier 1881 sera 
mis à profit pour préparer la mise en application du règle- 
ment sur le service obligatoire, et pour prendre diverses 
mesures relatives à l'organisation militaire de la Finlande. 

Le Stockholmt-Daghlad du 27 mars dernier annonce qu'un 
Comité de service obligatoire {Vdmepligts Kamitet), formé 
sur l'ordre de l'Empereur, c sera chargé d'élaborer et de 
soumettre au tsar toutes les propositions auxquelles donnera 
naissance le règlement sur le service obiigatofa*e et, en outre, 
de prendre les mesures d'exécution concernant les décisions 
du Sénat. • 

Les premiers travaux du comité auraient pour objet, paratt- 
11, l'organisation du commissariat et la création d'une école de 
sous-offlciers, destinée vraisemblablement k remplacer l'école 
de younkers d'infanterie d'Heisingrors, qui sera fermée cette 
année, k la fin du cours, en vertu d'un ordre de l'Empereur, 
publié par V Invalide russe du il mai. 

On songerait également à réorganiser le corps des cadets 
de Fmlande. 

Ce corps est destiné à fournir aux nobles du grand*duché 
les moyens de faire élever leurs enfants et de leur faire, en 
outre, donner l'instruction militaire. Actuellement, la durée 
des cours y est de huit années, réparties en cinq classes 
générales et trois classes spéciales, correspondant aux cours 
des gymnases et des écoles militaires ; le nombre des élèves 
y est fixé à 120, dont 10 sortent annuellement. 

D'après VHelsingforS'Dagblady « il serait question de sup- 
primer les classes générales et de ne maintenir que les classes 
spéciales, dans lesquelles on donnerait une instruction 
exclusivement militaire. Le corps des cadets, qui ressortissait 
jusqu'ici à Tadminlstration miiiuire, deviendrait une insti- 
tution finlandaise propre (sjelfttdndig) ; les officiers qui y 
serviraient, compteraient parmi les troupes finlandaises, i 

La composition et la dislocation des troupes finlandaises 
ont été fixées comme il suit, par une notification insérée dans 
Journal offlciel de la Finlande et reproduite par le Golos du 
24 mal: 

Les troupes actives ne comprendront, pour commencer, que 
de l'Infanterie, répartie en temps de paix entre neuf bataillons 
de chasseurs, savoir : le bataillon de la garde et huit autres 
bataillons, soit un par gouvernement; ces derniers porteront 
les dénominations et occuperont les garnisons indiquées dans 
le tableau ci-après : 

!•' bauilion, de Nyland à Helsingfors. 



2«baUlllon, d'Âbo, 

3« 

4« - 

6« - 
V - 
8« - 



dans la ville d'Âbo. 
de Wasa, - de Nikolaislad. 

d Uleaborg, — d'Uleaborg. 

de Kuopio, — de Kuoplo. 

de Saint-Michel, — de Saint-Michel, 

de Tavastehus, — de Tavastehus. 

I u - n. j'^Wiborg, - de Wiborg. 

I^ bataillon de la garde reste à Helsingfors. 
Ajoutons que, d'après le Journal d'Helsingfors déjà men- 
tionné, la future armée finlandaise porterait l'uniforme des 
bataiUons de chasseurs russes avec quelques légères modifi- 
caUons. (59) 



DE L^EMPLOI DES COUPOLES 6RUS0N 



EN HOLLANDE 



Le Militaire Speetator, dans son fascicule du mois d'avril 
dernier, a publié, sous la signature du lieutenant-colonel du 
génie hollandais Kromhout, une étude sur les cuirasses Grusan 
et leur emploi en Hollande. 

L'auteur, après avoir passé en revue les essais auxquels 
ont donné lieu les coupoles Grûson, en Allemagne, pendant 
les année 1873 et 1874, développe dans cette étude un certain 
nombre de considérations sur les diverses circonstances où 
l'emploi de l'artillerie ainsi abritée lui semble particulièrement 
avantageux; il Indique en outre une disposition spéciale qui 
permet, au moyen de trois coupoles disposées à coté l'une de 
l'autre, d'avoir toujours deux pièces pouvant tirer dans un même 
secteur. Cette disposition donne en même temps la faculté de 
pouvoir, à un moment déterminé, dérober complètement au 
feu de l'ennemi l'une quelconque des embrasures, même en 
admettant l'investissement complet du fort, hypothèse qui se 
réalisera bien souvent lors de l'attaque d'un fort d'arrêt pro- 
prement dit, c'est-à-dire d'un ouvrage abandonné à ses pro- 
pres ressources défensives. Nous reproduisons la majeure 
partie de ce travail, en raison des aperçus ingénieux qu'il 
renferme et de l'application éventuellle du système décrit à 
la défense de certains points du territoire hollandais. 

ff Où et quand, dit le lieutenant-colonel Kromhout, devons- 
nous employer les coupoles cuirassées? A notre avis, la 
réponse à faire à la question est celle-ci : Partout où, par 
suite de motifs particuliers ou à cause des circonstances, il 
faut obtenir, dans l'espace le plus restreint et avec la garnison 
la plus faible, le plus grand effet d'artillerie. 

De plus grands développements seraient Ici superflus. 

Deux bouches à feu de 15 c, dans une coupole, équivalent, 
en ce qui concerne l'effet produit dans un combat d'artillerie, 
à six pièces de même calibre groupées par deux dans un fort, 
de telle sorte que chacun de ces groupes ait un champ de tir 
distinct de 60^. En effet, la nécessité de faire feu avec les six 
pièces, c'est-à-dire en même temps dans trois directions dif- 
férentes, constituera toujours une très grande exception. La 
valeur des quatre pièces en excédant peut donc être écono- 
misée par le fait de l'établissement de la coupole. 

Nous estimons qu'il se présente, dans l'organisation du 
système défensif de notre pays, trois cas dans lesquels 
l'emploi des coupoles cuirassées mérite à tous égards d'être 
recommandé; ces cas sont les suivants : 

i^ Dans les forts d'arrêt, défendant l'accès des ponts de 
chemins de fer; 

^ Dans la plupart des travaux de défense de la position 
d'Amsterdam; 

3<> Dans les ouvrages de défense des cfttes, surtout lors. 
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qu'il faudra les coDsthuife dans la mer, et tel sera le cas de la 
défense de l'entrée du port de Nieuwe-DIep, au Harssens, et, si 
des considérations sérieuses l'exigent, de celle de ta nouvelle 
bouche de la Meuse au Hoek van Holland et du port d'Ymulden. 

Les forts d'arrêt, de par leur nature même, sont d'une 
construction très coûteuse, surtout parce que pouvant être 
investis rapidement, ils doivent être en mesure de se défendre 
sans secours exiértetir; il importe dès lors que ces forts 
présentent de tous cAtés la plus grande résistance pos- 
sible I une attaque de vire force. La garnison d'un fort de 
cette espèce devra en outre être réduite ft un minimum, car 
on peut la cousidérer comme perdue pour la défense ulté- 
rieure du pays, puisque l'évacuation d'un fort d'arrêt ne sera 
probablement jamais praticable. Ajoutons aussi que nos res- 
sources en personnel, actuellement d'une faiblesse si alarmante, 
ne seront jamala assez grandes pour que l'on puisse affecter 
des garnisons nombreuses aux ouvrages de ce genre. 

Le problème à résoudre se pose donc dans les termes sui- 
vants : Présenter la plus grande résistance possible avec une 
garnison très faible; de là, l'adoption d*un petit fort à murs 
d'escarpe et de contre- escarpe revêtus, et avec fossés secs ou 
pleins d'eao, suivant l'emplacement du fort. 

Le but que l'on se propose en construisant un fort d'arrêt 
est celui-ci : 

10 Enlever à l'ennemi la faculté d'utiliser, sans être in- 
quiété, Un pont de chemin de fer ; 

^ Reculer aussi longtemps que possible le moment de 
faire sauter ou de détruire ce pont. 

Le libre emploi du pont peut être interdit à l'ennemi, soit 
par une défense directe, sotten battant une portion de terrain 
telle que l'ennemi ne puisse faire franchir le pont à ses trains, 
même après avoir construit une voie provisoire s'écartant du 
tracé primitif. Il faudra, de plus, toujours placer les forts d'arrêt 
iut la rive ennemie, parce qu'alors ils peuvent devenir éven- 
tuellement le noyau d'une tête de pont formée d'ouvrages 
de campagne, destinée à assurer ît nos troupes en retraite 
le passage de la rivière. Que l'on ne perde pas non plus de 
vue qu'un semblable ouvrage, situé sur notre rive, s'il tombe 
au pouvoir de l'ennemi, peut réciproquement être utilisé par 
celui-ci, pour couvrir sa retraite. 

Aussi longtemps donc que le feu de l'artillerie du fort 
d'arrêt n*est pas éteint, l'ennemi ne saurait utiliser le pont, 
celui-ci fût-il complètement intact. La nécessité de maintenir 
les ponts intacts s'impose dans nos contrées basses, pour 
deux raisons principales : 

1^ A cause des inondations qui se produiraient si la masse 
supérieure du pont était renversée dans la. rivière, masse qui 
au moment d'une débâcle faciliterait la formation d'une digue 
de glaçons Impossible à détruire; 

20 p^iree que la construction d'un nouveau pont exige beau- 
coup de temps, et que^ la guerre une fois terminée, Il ferait, 
pendant longtemps encore, défaut au commerce et à l'in- 
dustrie. 

Pour entretenir dans l'espace restreint d'un fort en maçon- 
nerie un puissant feu d'artillerie, il faudra employer des 
coupoles cuirassées : en se basant sur les considérations pré- 
cédentes, on croit pouvoir recommander le projet qui suit : 

Projet de' fort d'arrêt. 

LVmement comprend trois bouches à feu de 15 c.,ptacéeB 
chacune dans une coupole séparée. On a pour cela les raisons 
suivantes : 

tn fort d'arrêt peut être et, comme nous l'avons fait remar- 
quer, sera probablement complètement investi; il se trouvera 
dès lors exposé de tous côtés au feu de l'artillerie. Les embra- 
sures d'une coupole ne sauraient donc toujours être entièrement 
soustraites aux projectiles ennemis, à moins que Ton ne place 



trois coupoles aussi près que possible l'une de l'autre, en 
prenant le soin d'établir au préalable, au milieu du groupe 
qu'elles forment, un masque cuirassé. 

On estitre, en effet, qu'il est de la dernière importanoe de 
pouvoir soustraire temporairement chaque coupole au feu de 
l'ennemi, afln de se ménager la faculté de réparer les dégâts 
déjà causés, ou de remplacer une pièce démontée. 

L'armement de trois pièces dans les coupoles, avec deux on 
trois pièces et un affût de réserve, nous semble suffisant pour 
un fort d'arrêt. La disposition des trois coupoles permet, en 
effet, de maintenir constamment chaque point du terrain en* 
vironnant sous le feu de deux piè(;e8. 

Comme conséquence, la garnison sera de 94 hommes. En 
dehors des logements qu'elle occupe, le fort renferme les 
locaux accessoires nécessaires, tels que : cuisines, infirmerie, 
latrines, magasins à cartouches et à projectiles. La garnison 
se décompose comme il suit : 

5 officiers parmi lesquels le commandant du fort, 

6 sons-officiers, 
83 hommes. 

Le local affecté aux hommes de garde peut contenir S3 hom- 
mes; les autres hommes sont groupés par donxt dans cinq 
chambres, les sous-offlciers se trouvant logés ensemble, 

La dépense que nécessitera la construction d'un pareil fort, 
sans les affûts ni les pièces, sera en bloc la suivante s 
Acquisition par voie d'expropriation de 4 hect. Florins. 

de terrain Si 6,000 florins <1) fU 24.000 

Travaux de terrassement, 5,000 m. c. it i fl. . . . 50.000 
Espace k labri de la bombe, li,000 m. c. à lao U. 156.000 
Maçonnerie de revêtement, 25,000 m. c. à 18 fl.. 45.000 
Trois coupoles à 100,000 300.000 

565^005 
Dépenses Imprévues 25.000 

Ensemble ,. 590.000 

Bénéfice de l'entrepreneur, i 0/0 59 . dOO 

Faux frais, 5 0/0 , 31.000 

680.000 

Les frais d'une coupole pour 2 canons de 15 c, destinée 
à la défense des côtes, sont évalués à 100,000 fl. Ce prix sera 
également celui d'une coupole pour une pièce destinée aux 
fortifications continentales, il faut tenir compte, en effet, des 
considérations indiquées ci-après : 

l^* Les frais de transport jusqu'en Hollande; 

20 Les divers droits k acquitter ; 

On doit de plus admettre l'adoption des épaisseurs de 
0>»60 k Oo'TO en prévision de l'emploi certain dans les guerres 
futures de pièces de siège de 20 c. 

Les grandes difficultés Inhérentes au transport du lourd 
matériel de siège semblent avoir été résolues par ie capiuine 
russe Kalakoltzof, directeur d'artillerie à Oboukhoff {Revue 
d: artillerie, nov. 1878} : en effet, cet officier a construit une 
bouche à feu démontable en cinq parties, que l'on peut trans- 
porter séparément, et que i*on assemble ensuite de mauière 
à constituer un canon de 20 c. (poids total, 5,668 kil.). Ce 
canon, qui peut être mis en batterie en trois heures, aurait, 
d'après ie rapport cité dans la Revue d'artillerie, donné des 
résultats satisfaisants dans le bombardement de Routs- 
chouk (2). 

Les plaques de ciel des coupoles prussiennes destinées aux 
ouvrages de fortification continentale se composent, jusqu'à 
présent, de deux plaques à double courbure réunies l'une à 
l'autre au moyen d'une feuillure. 



(1) Le florin hollandais vaut 2 fr. 11. 

(8) Voir la Revue militaire de l'étranger, n* AS». 
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Dans la tmt d^eiaminar Jusqu'à quel point cm plaques 
de ciel, d'und épaisseur totale de 0"*I0, pourront résister au 
feu vertical auquel elles sont susceptibles d*ètre souffiises, 
nous présentons au lecteur les consldérailons et les données 
suivantes : 

Le mortier rayé prussien actuel de 31 c. lance, avec une 
vitesse initiale maximade 160 m., un obus qui, chargé, pèse 
80 kli*« Si nous admettons maintenant que la vitesse à Tar- 
rivée soit égale à la vitesse initiale •*- hypothèse évidemment 
défavorable introduite dans les calculs — les plaques de ciel 
atteintes normalement devront dès lors avoir les épaisseurs 
totales qui suivent : 

i« D*après ia formule de Martin des Brettes (1).. 2c.73 

â« — d*Adls 3c.3o 

3» — d'Hélie 4c.54 

4» — d'Armslrong 5c.38 

li résulte de là qu'une épaisseur de 10 centimètres serait 
largement suffisante. 

Mais la maison Krupp s'engage à livrer des mortiers rayés 
de 21 c. qui donneront à un obus chargé, de 90 kii., une 
vitesse initiale de 300 m. Des considérations de sécurité 
conseilleront donc, dans rétablissement des cuirasses^ et en 
vue de l'avenir, de tenir compte de pareils éléments. 

£o faisant entrer dans les formules qui ont servi à déter- 
miner les épaisseurs précédentes, le poids du projectile et ia 
vitesse initiale du nouveau mortier, on obtient : 

1» 10 c. 73; 20 11 c. 70; 3^ 12 c. 74; 4« 13 c. 71. 

En conséquc^nce, il faut composer le ciel des coupoles de 
deux plaques à double courbure réunies Tune à l'autre au 
moyen d'une feuillure et d'une épaisseur totale de IS c. Voici 
pour quels motifs cette épaisseur nous parait, suffisante : 

l^» Les chances d'atteindre une surface Inférieure à 5 m. c. 
sont peu nombreuses ; 

^ La force vive ne pourra jamais être aussi considérable 
que nous le supposons ; 

^ Ënfln les projectiles qui atteindront le but frapperont 
rarement suivant la normale, et auront une action d'autant 
plus faible que les angles de chute seront moindres. » 

Jusqu'à présent 11 n'existe pas de fort à coupole en HoK 
lande : toutefois, d'après VAlgemeen HandeUblad du 29 mai 
courant, la seconde Chambre des états-généraux a voté, dans 
sa séance du 28, par 41 voix contre 32, le crédit demandé 
pour les travaux de défense du Helder : en conséquence de 
ce vote, une somme de 300,000 florins sera, dès cette année, 
affectée à ia construction d'un fort à coupoles sur leRarssens, 
et, d'après l'exposé des motifs du budget, les frais totaux de 
construction de ce fort sont évalués à 1,050,000 florins. 

(49) 



ETUDES SUR LE SERVICE DE SANTÉ 

DANS L'armée: austro-hongroise 

La réorganitiatloii de I978, 

Suite (2). 

III 

OBOANISATION DBS ÉTABLISSE SfENTS Dt7 8BRVICB 

BB SAirrÉ 
Dentmation et composition. -^ Les établissements du service 



(1) L*auteur donne les différentes formules j nous ne croyons 
p«8 utile de les reproduire. 

(2) Voir la Revue militaire de Véùranger, n" 449 et 454. 



de santé militaire ont pour but de recevoir les malades et les 
blessés. 

Ils forment trois groupes, savoir : les établissements séden* 
taires, les établissements de campagne et les établissements 
de réserve. 

Chacun de ces groupes se compose de différents éléments 
dont nous allons donner successivement Ténumération et 
indiquer Torganisation ainsi que le fonctionnement. 

r ÉTABLISSEMENTS SÉDENTAIRES 

Les établissements sédentaires comprennent : 

Les hôpitaux de garnison et leurs succursales \ 

Les hôpitaux régimentaires ou oonsidérés comme tels 
(écoles, invalides^ prisons) \ 

Les infirmeries ; 

Les hôpitaux thermaux ; 

Les hôpitaux de forteresse dans les places pourvues d*uA 
approvisionnement de guerre* 

HOPITAUX DE GARN!80N 

Les hôpitaux de garnison {Gamisonspitûler) sont des 
établissements hospitaliers pourvus d'un personnel propre de 
médecins, d^aumôaiers et de comptables, et d'une section de 
la troupe de santé. 

Ils ont pour but essentiel le traitement des malades et 
subsidiairement Tinstruction des médecins volontaires d*un 
an et du personnel sanitaire auxiliaire. 

En cas de mobilisation, les hôpitaux de garnison ont à 
constituer les ambulances divisionnaires, les hôpitaux mobiles» 
les trains sanitaires et les bateaux-ambulances. Ils four- 
nissent à ces formations le matériel réglementaire de câtnnagne 
et un personnel médical dont le contrôle est tenu à T hôpital, 
et qui se compose d'un cadre de médecins militaires actifs et 
du nombre de médecins de réserve nécessaire pour compléter 
Teffectif normal. La section de la troupe de santé fbumit les 
détachements des établissements sanitaires mobiles et des 
réserves mobiles, ainsi que des places de guei*ré. 

Dans tous les hôpitaux de garnison des mesures sont 
prises en temps de paix pour donner à ces établissements, en 
cas de guerre, le développement nécessaire pour faire face à 
tous les besoins de la garnison de guerre dans les places 
fortes menacées, et, dans les autres villes, pour recevoir les 
malades et blessés évacués de Tarmée mobile. 

Ùireclion et administration. — c Dans les hôpitaux de gar- 
nison, la direction générale du service appartient, dans les 
limites tracées parles règlements, au médecin militaire le plus 
ancien du grade le plus élevé. Il prend le titre de tnêdéctn en 
chef, 

t L'autorité mililalre est exercée sur la section delà tfoUpe 
de santé et sur les sous^-olBciers et soldats malades par 
l'offlcier commandant la section, chargé d'assurer l'exécution 
des ordres de la direction en ce qui concerne le service de 
santé. 

» La pharmacie forme dans Thôpltal un établissement ayant 
sa comptabilité spéciale et placé, pour l'exécution du service, 
sous l'autorité du médecin en chef. 

> Le service de la comptabilité incombe dans chaque hôpital 
de garnison à un comptable de l'armée, ayant à sa disposition, 
comme auxiliaires, des sous-offlciers de la troupe de santé. ' 

» La direction de Tadmlnlstration et de la comptabilité 
appartient à un conseil d'administration composé du médecin 
en chef, du commandant dé la troupe de santé et du comp- 
table. 

» L'exploitation et ta gestion des différents Services de l'éco- 
nomat, savoir : le service de ralimenlation, celui du magasin 
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des effets des malades, celui de la lingerie et de la literie, 
celai da matériel de santé, celui du mobilier, sont attribués à 
un ou plusieurs officiers de la troupe de santé, selon Timpor- 
tance de Thôpltal ; dans les grands établissements et à défaut 
d'officiers de la troupe de santé, ces services sont confiés ài 
des officiers de Tarmée. 

I L'hôpital de garnison relève : 

Du général commandant par rintermédlaire du comman- 
dant de place, en ce qui concerne les affaires purement mili- 
taires; 

Du médecin en chef du grand commandement militaire, 
en ce qui concerne le service de santé; 

De l'intendance militaire, en ce qui concerne les affaires 
administratives. » 

II n'y avait Jusqu'ici en Autriche-Hongrie que les vingt-trois 
hôpitaux de garnison, numérotés de l*à 23, et dont le siège 
se trouve à Vienne {n- 1 et 2), Baden (n» 3), Unz (n» 4), Brûnn 
(no 8), OlmûU (n« 6), Graz (n» 7), Laibach (n* 8),Trieste (n» 9), 
Innsbrlick (n« 10), Prague (n* il), Josephstadt (n* 12), The- 
reslenstadt (n» 13), Lemberg (n» U), Gracovie (n<» 15), Buda- 
pest (n«» 16 et 17), Komorn (n« 18), Presbourg (n<> 19), Kas- 
chau {n^ 20), Temesvar (n» 21), Hermannstadt (n» 22), Agram 
(n« 23). 

Par décision du 13 avril 1879, un vingt-quatrième hôpital 
de garnison vient d'être créé à Raguse. 

BOnTAVX HÉGmBNTAIRES 

Dans les villes de garnison qui ne sont pas le siège d'un 
hôpital de garnison, il est institué, d'après les instructions 
du ministre et sur la proposition des autorités roiiitalres ter* 
ritoriaies, des hôpitaux régimentaires {TruppenspitàUr). 

En cas de mobilisation, des hôpitaux régimentaires sont 
Institués dans tous les chefs-lieux de circonscription de re- 
crutement oti il n'en existe point en tout temps. Dans les au- 
tres garnisons, au contraire, les hôpitaux régimentaires qui 
n'ont plus de raison d'être après le départ des troupes sont 
supprimés. 

Dans les places de guerre, les hôpitaux régimentaires de- 
viennent hôpitaux de forteresse. 

L'organisation des hôpitaux régimentaires est analogue à 
celle des hôpitaux de garnison. Toutefois ils ne comportent 
ni personnel médical, ecclésiastique et administratif spécial, 
ni section ou détachement propre de la troupe de santé. Tout 
le personnel est fourni par les troupes dont Thôpital reçoit 
les malaies. 

Un officier détadié d'un des corps de la garnison ou un 
officier en retraite est chargé du maintien de l'ordre et de la 
discipline, du service admlAistratU et de la comptabilité. 

Les brancardiers et porie-sac de la troupe k laquelle l'hô- 
pital est affecté assurent le service d'infirmier. 

La direction générale du service appartient au médecin en 
chef de la garnison. La direction administrative incombe au 
conseil d'administration, composé du médecin en chef et de 
l'officier chargé de la police et de radministration. 

Les hôpitaux des écoles militaires, des établissements d'in- 
valides et des établissements pénitentiaires ont la même or- 
ganisation que les hôpitaux régimentaires. 

L'hôpital régimentaire, comme l'hôpitalde garnison, relève: 

En ce qui concerne la discipline, du commandant de place; 

En ce qui concerne le service de santé, du médecin en chef 
du commandement territorial ; 

En ce qui concerne l'administration, de l'intendance. 

INPIRMERIIS 

Les infirmeries (Marodenhâuier) sont destinées à recevoir 
les malades qui paraissent devoir se rétablir à bref délai ou 
ceux qui ne pourront pas supporter le transport. Toutefois, 



en raison de l'espace limité et de rinstallation très élémen- 
taire des infirmeries, les malades doivent être périodiquement 
évacués sur l'hôpital régimentaire ou de garnison le plus 
proche, dès que leur état l'exige ou le permet. 

Des infirmeries sont instituées dans toutes les garnisons 
dont l'effectif dépasse 300 hommes sans atteindre un chiffre 
tel qu'il y ait lieu d'y organiser un hôpital régimentaire. 

Des infirmeries sont en outre instituées, à titre temporaire, 
dans les cas d'épidémie, de concentrations de troupes, etc. 

Les infirmeries sont créées par les soins des corps de 
troupe, avec le concours de l'intendance, sur la proposition 
du médecin en chef du commandement militaire territorial et 
par ordre de ce commandement. 

En cas de mobilisation, on ne laisse subsister que les in- 
firmeries nécessaires aux troupes maintenues dans les garni- 
sons. 

L'infirmerie est dirigée par le médecin militaire du corps 
de troupe qui l'a instituée. La police et l'administration sont 
confiées à un officier désigné à cet effet. Le service d'infir- 
miers est assuré par les brancardiers et porte-sac. An point 
de vue administratif, l'infirmerie, comme les autres sous-unités 
du corps, relève du conseil d'administration régimentaire. 

HOPITAUX TRBMUVX 

L'armée austro-hongroise possède des hôpitaux thermaux 
à Baden près de Vienne, à Garlsbad et à Schônau, près de 
Teplitz, en Bohême. 

L'hôpital thermal de Baden est confondu avec l'hôpital de 
garnison n^ 3 et reste, par conséquent, ouvert toute l'année. 
Les hôpitaux thermaux de Garlsbad et de Schônau sont des 
succursales des hôpitaux de garnison n** 11 (Prague) et n^ 13 
(Theresienstadt).Ges deux hôpitaux thermaux ne sont ouverts 
que* pendant la durée de la saison. Ils sont desservis par un 
personnel détaché des hôpitaux de garnison ou des corps de 
troupe. 

Le traitement thermal et le logement sont assurés gratuite- 
ment aux officiers et soldats dans les établissements balnéaires 
de Hofgasteln, Budapest, Pystian, Mehadia et Topusco, en 
Groatie;à la troupe seulement, dans les établissements de 
Teplitz, en Garniole, et de Teplitz, près de Trentscbin, en 
Hongrie. 

En cas de mobilisation, les hôpitaux thermaux sont, en 
principe, laissés à leur destination spéciale, mais peuvent 
aussi être employés à l'hospitalisation des malades et blessés 
de l'armée. 

HOPrrAUX DE FORTEIIESSE 

Dans les places de guerre pourvues de leur armement et 
approvisionnement de siège, la proportion des malades et 
blessés que pourraient avoir éventuellement les troupes cons- 
tituant la garnison de guerre sert de base aux niesures à 
prendre pour l'hospitalisation de ces malades et blessés. 

Quand il existe dans la place un hôpital de garnison, cet 
établissement devra instituer des succursales ou annexes jus- 
qu'à concurrence de 1,000 lits. 

Si la proportion prévue de malades et de blessés devait 
dépasser ce chiffre, il y aurait lieu d'Instituer un ou plusieurs 
hôpitaux de fortereise (FestungspUàler) avec une contenance 
maorima de 1,000 lits. 

Des hôpitaux de forteresse seront établis dans les places 
dépourvues d'hôpital de garnison. 

S'il existe dans la place un hôpital régimentaire ou une infir* 
merie, cet établissement servirait de noyau à la constitution 
de l'hôpital de forteresse. 

Les hôpitaux de forteresse sont constitués d'après le même 
type et organisés d'après les mêmes règles que les hôpitaux 
de garnison. 
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2* BTABLISSKBfENTS DB CAMPAGNE 

Les ëublisseiDents de campagne se divisent en trois grou- 
pes, savoir : 

!« Etablissements de première ligne, destinés an service da 
champ de bataille. 
Ce sont : 

L'ambulance divisionnaire d*infanterie; 
L'ambulance divisionnaire de montagne; 
L'ambulance divisionnaire de cavalerie; 

99 Etablissements de deuxième ligne, destinés à assurer le 
iraitement sur place des blessés non transportables. 
Ce sont : 

Premier échelon : 

Les hôpitaux mobiles; 
Les Inlirmtties mobiles. 

Deuxième échehn : 

Les hôpitaux de réserve du théâtre de la guerre; 
Les hôpitaux d'évacuation; 

df^ Etablissements de troisième ligne on d'évacuation. 

Ce sont : 

Les trains sanitaires et convois de blessés; 

Les ambulances flottantes; 

Les colonnes de transport de blessés. 

Parmi les établissements de campagne, sont considérés 
comme ambulances dans le sens des articles i et 4 de la Con- 
vention de Genève, et, par conséquent, à restituer en cas de 
prise par l'ennemi : les ambulances divisionnaires, les hôpi- 
taux mobiles et les établissements du troisième groupe. . 

AMBULANCES DIVISIONNAIRES 

Toutes les divisions de l'armée reçoivent, au moment de la 
mobilisation, une ambulance divisionnaire (Dimions-^nitàts- 
Ànstall) destinée : 

10 A prêter aux blessés la première assistance médicale aux 
postes de secours ou aux stations de pansement; 

f? A évacuer les postes de secours et les stations de pan- 
sement sur les établissements de l'arrière. 

Les ambulances divisionnaires portent le nom d'ambulances 
divisionnaires d'infanterie ou de cavalerie, selon le cas, et se 
distinguent entre elles par un numéro d'ordre,, qui est le 
même que celui de la division correspondante. 

Les ambulances divisionnaires relèvent : 

An point de vue militaire, du commandement de la division ; 

An point de vue du service de santé, du médecin en chef 
divisionnaire. 

Ambulance dimionnaîre d'infanlerie 

Compmlion. ^ L*ambulance divisionnaire d*infanterie peut 
s'échelonner en quatre fractions, savoir : 

i^ Deux postes de secours ; 

2f^ Une station de pansement ; 

30 Un dépôt d'ambulance, avec la réserve divisionnaire de 
matériel sanitaire ; 

4» Une colonne sanitaire de campagne des chevaliers de 
l'Ordre teutonique (1). 

L'ambulance comprend un personnel médical propre et un 
détachement de la troupe de santé. En outre, les médecins 



(l) Voir la Revue miUtaire de Vétranger. n* 202 (6* volume, 
1Ô74, page 226). ^ 



des corps de la division y sont employés pendant le combat 
et Jusqu'à la complète évacuation de l'ambulance. Les voitures 
de l'ambulance sont attelées par le premier peloton de l'esca- 
dron du train affecté à la division. 

La composition de l'ambulance divisionnaire en personnel 
et en train est résumée dans le tableau suivant : 



AMBULANCE 

DIVislOffNAlRE 

D'INPAIHTERIE 



Védecias de régiment 
Troupe de santé (1). 
Train (1) 

Total.. 



81 
115 



10 



11 



11 



il 

i 



(I) Dont I caporal et IS soldats pour la colonne de l'Ordre teutonique. 
(1) Dont 1 caporal et 7 soldats pour la colonne de l'Ordre teutonique. 



Quand l'ambulance divisionnaire d'infanterie appartient à 
une division organisée poiu* la guerre de montagne, sa com- 
position varie, ainsi qu'il résulte du tableau ci-dessous : 
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FonciionnemenL — t Le médecin en chei de Tambulance divi- 
sionnaire est le directeur responsable de cet établissement. 
Le commandant de la troupe de santé est chargé de la police 
et de radministration. » 

La constitution et le fonctionnement des divers échelons 
de l'ambulance divisionnaire peuvent se décrire ainsi : 

Les poHes de sei^ovrs, desservis chacun par un groupe de 
médecins des corps de troupe désignés par le médecin en 
chef divisionnaire, et par un détachement de la troupe de 
santé, composé de un caporal, 2 geft-eite et 15 hommes, ont 
pour objet de disposer expéditivement pour le transport jus- 
qu'à la station de pansement les hommes qui y sont amen<^s 
par les brancardiers régimentaires. 

La station de pansement est le point de rassemblement de • 
tous les blessés de la division. Elle est également desservie 
par des médecins des corps et par le gros du détachement de 
la troupe de santé (un officier^ 3 sous-ofliciers 4 caporaux et 



Digitized by 



Google 



SM 



REVUE MILITAIRE DE L'BTRANOBR 



N« 46Î 



ffêffeiiê et 30 hommes). C'est là que les blessés reçoivent 
auisl eomplétement que possible les premiers secours mëdh 
eaux$ après quoi ils sont dirl(;és en arrière au moyen des 
voitures de Tambulance, de voitures de réquisition, ou des 
vAitupes de la eolonne de rOrdre teutonique, soit sur les 
hôpitaux mobiles, soit sur la station d'évacuation. 

Le dépôt ^amb^}anee, constitué par le personnel médical 
de l'ftmbulanoe divisionnaire et par le reste du détachement 
de b troupe de santé (un oQcier, 9 soqs-officiers, 5 caporaux 
ù^ ^tPeU$t 8 loldatsK est employé soit sur la station de 
fNineenieiit, soit en arrière de eelie-ci. Dans ce dernier cas, 
itle constitue un échelon intermédiaire entre la station de 

Sansement et lep étahliisements de Tarrière e't peut être 
estinée : i^ à recevoir temporairemept les hommes griève- 
fpent blessés; p à assurer aux autres blessés, qui ne font 
que passer, des distributions d'aliments et de boissons et, 
si c*eàt nécessaire, des secours chirurgicaux ; 3<» à réappro* 
visionner en matériel les corps de troupe et la station de 
pansement, 

Quapt k la colonne êanlMre éles chevalien 4ê VOrdre ieu" 
ioniquç^ ellç est babiluellepient rattachée au dépôt d*ambu^ 
lance, 

£a prinoipat rambulanoe diviaionnaire ne doit entrer en 
action que pendant le combat. Dans certaines circonstances 
néanmoins, notamment quand la division reste cantonnée 
d^iine manière durable, elle peut, ipp Tordre du commande* 
ment, être appelée à servir comme infimme. 

Ambulance divigicnnaire de montagne. 

Le détachement de la troupe de santé attaché à une ambu« 
lance de montagne a un effectif double de celui d'une ambu* 
lance divisionnaire d'infanterie. 

En général, la moitié de ce détachement reste immédiate- 
ment avec les troufes et a pour but de concourir 4 la cons- 
titution des poster l'e secours, tandis que le reste est 
(tppelé à constituer L station de pansement et le dépôt d'am- 
l^ulance. 

Dans les ambulances de montagne le* matériel est trans- 
porté par des animaux de bât, soit en totalité (équipement 
de montagne normal), soit à l'exclusion de la réserve divi*> 
fionnaire de matériel sanitaire (équipement de montagne 
mixte). 

L'ambulance de montagne peut se diviser en quatre sections, 
de telle sprte qu'une section peut être attachée à chaque bri* 
|ade ou colonne* 

Ambulance divisionnaire de cavalerie* 

L*ambulance de division de cavalerie ne se compose que 
d'un petit détachement de 18 sous-officiers et soldats de la 
troupe de santé et d'une petite colonne de deux voitures de 
matMei et de quatre voitures pour blessés, avec les attelages 
néi^ssairea . Point de médecins : c'est le personnel régimen< 
taire qui assure le service des premiers secours» l'ambulance 
ne sert qu'à diriger les blessés sur la station de pansement > 
d'oti i'évaeaation sur l'arrière se poursuit au moyen de vol- 
tures réquisitionnées. 

uopiTAfni iiaaitBs 

Les hôpitaux mobiles ont pour objet de recevoir les malades 
et blessés de l'armée et de leur assurer sur place un traite- 
ment régulier. 

Ce août des établissements ayant leur personnel propre en 
médeoini» abmôniere, camptablea et pharmaciens, un détache* 
ment parlleuUer de Mupe de santé, un matériel permetunt 



d'assurer l'hospitalisation et le traitement des malades et 
blessés, enfln le train nécessaire pour le transport de ce 
matériel. 

A chaque hôpital mobile est rattachée une pharmacie mo- 
bile avec le personnel et le matériel nécessaires. Un ouvrier 
d'artillerie est employé à chaque hôpiUl mobile pour rentre- 
tien des armes déposées par les blessés. 

Les hôpitaux mobiles de l'armée austro-hongrolse se rap- 
portent à deux types : l'hôpital mobile indivisible pour 500 ma- 
lades et l'hôpiui mobile pour 600 malades, divisible en trois 
sections. Les hôpitaux indivisibles sont destinés à disparaître 
et à être remplacés par autant d'hôpitaux à 600 lits. Actuelle- 
ment l'admiulsiration de la guerre possède, pour le cas de 
mobilisation, des hôpitaux mobiles des deux types en nombre 
suffisant pour pourvoir chaque corps d'armée de deux hôpitaux 
divisibles pour 600 maladee et d'un hôpiiai pour 500 malades. 
Avec six sections d'hôpital pour 200 malades eC un hôpital 
pour 500, chaque corps d'armée dispose donc det moyens 
d'hospitaliser 1,700 hommes. Ces fixations sont sensiMoBeal 
inférieures à celles de l'armée allemande qui dispose, par 
corps d'armée, de douze hôpitaux mobiles pour 200 malades, 
c'est-à-dire des moyens d'hospitalisation pour 2,400 hommes. 

L'hôpital mobile divisible pour 600 malades, dont la géné- 
ralisation parait être un acheminement vers le système alle- 
mand, a la composition suivante : 

1 médecin d'état-major, médecin en chef; 

3 médecins de régiment, 

3 — majors, 

— de réserve (majors ou aseiatants)» 
i aumônier, 

i comptable, 

1 pharmacien en pied, 

2 aides pharmaciens de réservoi 
1 ouvrier d'artillerie, armurier; 

3 officiers, de la troupe de santé; 
3 sergents-majors, — 

3 -^ comptables, — 

9 sergents, «^ 

12 caporaux, --* 

60 gefreite, — 

93 soldats, -*- 

19 ordonnances, -*- 

6 fourgons à deux chevaux, 

1 calèche à quatre places pour le personnel, 

S voitures pour blessés, à quatre chevaux, 
27 fourgons couverts pour matériel, à deux chevaux. 
Les voitures sont du modèle réglementaire. Elles sept atté* 
lées au moyen de 80 chevaux de réquisition et eoadaltei par 
42 vûituriers, sous la surveillance d'un conducteur moi^té. 

L'hôpital mobile est dirigé et administré comme un hôpital 
de garnison. Le médecin en chef est le directeur de l'établis- 
sement. La gestion et la comptabilité sont dirigées par un 
conseil d'administralion de même composition que dans les 
hôpitaux de l'intérieur. Comme dans ceux-ci, la police mili- 
taire est du ressort du commandant du détachement de la 
troupe de sanlé. 

Mais la direction et le fonctionnement de l'ensemble du 
système des hôpitaux mobiles sont plus importants à consi- 
dérer que le service de chacun de ces établissements pris 
individuellement. 

Bien qu'en principe trois hôpitaux mobiles soient affectés à 
chaque corps d'armée, les hôpitaux mobiles sont à la dlspo^ 
sition, non des commandants de corps d'armée, mais de 
VArmee-General-Kommando, qui donne les ordres relatifs à 
leur emplacement et à leurs mouvements, conformément aux 
indications du quartier général de Tarméa. ^ générai, quand 
l'armée marche en avant, un ou plusieurs hôpitaux mobiles 
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ou Mdioni tfbèpitauK mobiles «ont affectés à chaque porps 
d*armte Ott coloone 4t mis directement k U disposition du 
commsndsQt de ce corps d'arinée pour la durée du delà- 
chemePt» U pisoi o4 se meuvent les hôpitaux mobiles doit 
être déterminée de telle manière que. sans entraver la marche 
des troupes, ils se trouvent asses avancés pour pouvoir 
s'éublir att^si pr^s que possible des stations de pansement; 
U e» résultera pour les blessés un grand soulagement et 
une prompte assistance : d'autre part, les dépôts d'ambu^ 
lance pourraient (tre établis sur la station de pansement 
même, ce qui aurait pour effet, en ce point avancé, d*accélérer 
le service et d*ea augmenter le rendement, sans obliger le 
dépôt à s'immobiliser pour servir d*bApital. 

Une fois les hôpitaux mobiles établis aussi près que pos- 
sible des troupes enpgées, le rôle de la direction supérieure 
du service de santé n'est pas terminé. Il s'agit encore, ^ car 
les 1,700 places dont on dispose par corps d'armée seraient 
bien vite occupées «^ d'assurer le rapide relèvement des 
hôpitaux mobiles. De \k l'indication de faire arriver an plus 
tôt les hôpitaux de réserve sur le théâtre des opérations, atn 
de rendre la mobilité aux hôpitaux mobiles établis. 

INFIRMERIES MOBILES 

Les infirmeries mobiles sont formées par les soins de 
VArmee-General-Kommando^ sur les derrières Immédiats des 
troupes d'opération, au moyen des ressources en personnel 
ei en matériel des réserves mobiles et des troupes d'étapes. 
Elles ont pour but de recevoir les hommes épuisés par les 
laUgaes et les privations, les convalescents sortis des 
hôpitaux, tous ceux enfin qui ont besoin de quelque repos, 
puis, de diriger le plus t^t et le plus directement possible sur 
Farmée les hommes redevenus propres au service de guerre. 

Les infirmeries mobiles sont installées dans les meilleures 
GOiiditions possibles, en ce qui concerne les locaux, et amena* 
gées aussi bien que le permettent les circonstances. L'alimen- 
tation doit être l'objet de la surveillance constante du mé- 
dedn. 

Le nombre des infirmeries à établir dépend des circon- 
stances, des ressources, de la force de l'armée, etc. 

On peut admettre en principe qu'il y a lieu de constituer 
une infirmerie au moins pour chaque corps d'armée. L'efl'ectif 
deséclopéset des convalescents réunis dans une infirmerie ne 
doit pas dépasser 500 hommes. 

Les infirmeries mobiles sont administrées comme les hôpi- 
taux régimentaires. Leur personnel comprend : un médecin, 
un ofiQ:ier et deux soldats de la troupe de santé. 

HOPlTÀtJX DE RESERVE DO THÉÂTRE DE LA GUERRE 

Les hôpitaux de réserve du théâtre de la guerre ont pour 
bat d** relever les hôpitaux mobiles et d*entreprendre le service 
hospitalier sur le théâtre de la guerre. 

Ils sont organisés et administras comme les hôpitaux mo- 
biles, et possèdent le matériel nécessaire pour hospitaliser 
!(00 blessés; mats ils ne sont pas babliuellement pourvus 
d*atte1a|es, Us sont desservis par un personnel emprunté à la 
landwehr, et h défont, aux sociétés de secours ^ux blessés* 

Us sont mis j^ la disposition de YArmee-Generai-Kpmmando 
à raison de trois par corps d'armée. 

HpmTAUX D*éVACUATION 

Bes hôpitaux d'évacuation sont Institués sur toutes les 
communications par lesquelles s'opère l'évacuation des malades 
et blessés. 

Ils se divisent en deux catégories : 

io Ceux oft les malades ne font qu'un court temps d'arrêt 
mis à profit pour les distributions et l'administration des 
secoors médicaux les plus urgents ; 



20 Ceux où les malades passent la nuit et trouvent une 
assistance médicale complète. 

Les hôpitaux d'évacuation de la première oatégorie sont 
institués dans les gares où les trains subissent un certain 
arrêt, en vertu des dispositions du tableau de marehe. Tout 
se borne à quelques dispositions prises par le commandement 
des étapes, pour U préparation des distributions, pour la 
réquisition d'un médecin et de quelques infirmiers civils, et 
pour l'entretien de plusieurs lits destinés ii recevoir les 
malades incapables de continuer la route. 

Les hôpitaux de la deuxième catégorie sont institués aux 
points de départ et aux points de décomposition des trains 
d'évacuation» enfin, sur les lignes d'étapes de terre, aux 
points ofi les convois s'arrdtent pour passer la nuit. 

Les hôpitaux d'évacuation de la deuxième eatégorle sont 
organisés, comme les hôpitaux de réserve du théâtre de la 
guerre. U en est institué deux par corps d'armée, cbacpn 
pour 300 malades, Ils ont leur personnel et leur matériel 
propres. Les services administratifs sont assurés par les seins 
du conseil d'administration du commandement militaire de 
l'étape. 

TRAINS SANITAIRES 

{.es trains sanitaires, y compris ceux de l*Ordee de Malle, 
ont pour but de ramener jusqu'à leur destination les malades 
et blessés évacués sur Tarrière par les établissements du 
théâtre de la guerre. 

Les trains sanitaires sont des établissements spéciaux 
ayant leur personnel médical et pharmaceutique propre, un 
détachement de troupe de santé et un matériel déterminé. U 
personnel comprend 9 médecins, i pharmacien, 18 Infirmiers 
et 2 ordonnances, 

Chaque train sanitaire peut évacuer 10 i blessés ou malades 
couchés. 

Dans le cas d'une mobilisation générale, la Compagnie des 
chemins de fer du Nord et la Compagnie du Midi mobilisent à 
Vienne douze trains sanitaires ; six autres sont mobilisés à 
Prague par les soins de la Compagnie autrichienneelhuit autres 
à Budapest par les soins de la Compagnie autrichienne et de 
la Compagnie hongroise. 

Les trains sanitaires sont à la disposition de VArmeê* 
General'Kommando. 

Ils relèvent : 

En ce qui concerne le commandement et l'administration, 
des autorités militaires et administratives dU rayon dans 
lequel ils se trouvent ; 

tîi ce qui concerne le service de santé, du médecin eit 
chef employé près de ces autorités ; 

En ce qui concerne le service des chemine de fer, des 
directions de transport. 

Le médecin en chef d'un train sanitaire est non-seulement 
chargé de la direction du service, mais encore de l'adminis- 
tration, de la comptabilité et du maintien de l'ordre et de' la 
discipline; U est revêtu, à cet cfTct, de l'autorité discipUpaife 
du commandant d*une compagnie détachée. 

COm'OlS DE UALAbfeS 

Quand les trains sanitaires sont Insuffisants I pi'évenir 
l'encombrement des blessés et malades sur le théâtre de la 
guerre, ce qui sera la règle pendant les périodes actives de 
la campagne, on est obligé d'improviser des trains sanitaires 
auxiliaires ou convois de malades, au moyen des wagons 
disponibles et avec le concours du personnel de la réserve 
mobile. 

Commiision» d'évacuation. -^ pour r^lariser le service 
des évacuations, une commission d'évacuation est instituée 
près de l'hôpital de gare, dans toutes les stations où les 
trains saniulres sont formés ou déoDovosés. 
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AMBULANCES FLOTTANTES 

Les ambulances flottantes ont pour objet l'exécution des 
évacuations par voie fluviale. 

Les ambulances flottantes sont des établissements ayant un 
personnel propre de médecins (2) et de pharmaciens (1) et 
pourvus d'un détachement de troupe de santé (25 sous- 
ofliciers et soldats et 2 ordonnances). Elles sont dotées d'un 
matériel déterminé. Chaque ambulance flottante est organisée 
pour le transport et rhospltalisation de 116 à 132 blessés ou 
malades. 

Les ambulances flottantes sont administrées et dirigées con- 
formément aux mômes règles que les trains sanitaires. 

Elles sont organisées, au moment de la mobilisation, dans 
un des chantiers de la Compagnie de navigation du Danube, 
notamment à Budapest. 

Quand deux ou plusieurs ambulances flottantes sont réunies 
en un convoi, la direction du service appartient au plus 
ancien des médecins en chef, mais chaque ambulance flottante 
conserve son administration propre. 

COLONNES DE TRANSPORT EE BLESSÉS 

Les colonnes de transport de blessés ont pour but d'exé- 
cuter les évacuations par voie de terre et de relier les hôpi- 
taux mobiles aux hôpitaux de gare. Elles peuvent être appe- 
lées aussi à concourir k l'enlèvement des blessés sur le champ 
de bataille et à l'inhumation des morts. 

En principe, les colonnes de transport de blessés sont 
constituées par les Sociétés de secours. Elles doivent avoir 
une organisation complète; elles portent le nom de la Société 
qui les a constituées et, en outre, un numéro d'ordre. Ellé^ se 
composent d*un fourgon de matériel et de quatre voitures de 
transport de blessés, fournis par l'Ordre ou la Société, et 
reçoivent de l'armée, comme personnel auxiliaire, 1 caporal 
et 12 hommes de la troupe de santé et 1 sous-ofBcier et 
7 hommes du train avec des attelages de réquisition. 

Elles sont à la disposition de VÀrmee-General-Kommando, 

Quand ces colonnes sont attachées à une ambulance ou à 
un hôpital mobile, de réserve ou de gare, elles sont, pour la 
durée du détachement, sous les ordres du médecin en chef de 
cet établissement. 

DÉPÔT MOBILB DE MATÉRIEL 

Le dépôt mobile de matériel sanitaire rattaché au dépôt 
mobile d'habillement et d'équipement est pourvu d'un appro- 
visionnement de matériel permettant de ravitailler les troupes, 
ambulances, hôpitaux mobiles et les établissements situés 
dans le rayon des étapes. 

Chaque armée, de même que chaque fraction d'armée opé- 
rant isolément, reçoit un dépôt mobile de matériel sanitaire, 
dont l'approvisionnement est calculé d'après l'effectif, les 
besoins prévus, les ressources du théâtre de la guerre, etc. 

L'emplacement du dépôt est déterminé par l'ilrm^e-G^neral- 
KommandOf selon la marche des opérations et les locaux 
disponibles. Le dépôt doit être approvisionné de manière à 
suffire à la consommation de l'armée pendant deux à trois 
semaines. Il doit constamment tenir ses propres approvision- 
nements au complet, au moyen de demandes adressées aux 
services de l'intérieur. 

Le dépôt mobile peut se déplacer en suivant les mouve- 
ments de l'armée d'opération ; quand celle-ci avance, il peut 
détacher en avant une ou plusieurs sections. 

3* ÉTABLISSEMENTS DE RÉSERVE 

Extension donnée aux hôpitaux de garnison, thermaux 
et régifnentaires. 

En cas de guerre, les hôpitaux de garnison de l'intérieur 



sont agrandis conformément au plan arrêté en temps dé paix. 
Cette extension dépend en grande partie des ressources en 
locaux et de la possibilité d'élever des baraquements ou de 
dresser des tentes. Quand les locaux ou les emplacements 
pour les baraques et les tentes n'existent pas en contiguïté 
avec l'hôpital, on crée des annexes, sans sortir, toutefois, 
d'un rayon déterminé, afin de ne pas entraver la direction des 
services médicaux et administratifs. Dans aucun cas, la con- 
tenance des hôpitaux agrandis ne doit dépasser 1,000 lits. 

Une semblable extension peut, en cas de besoin, être donnée 
aux hôpitaux thermaux et même aux hôpitaux régimentaires. 

Création d^hâpitaux de réserve à Vintérieur. 

Quand les hôpitaux militaires né suffisent pas, malgré leur 
agrandissement, pour rhospltalisation des hommes évacués des 
armées, il est institué, sur les points du territoire désignés 
par le ministre, des hôpitaux de réserve organisés comme les 
hôpitaux de garnison. Les hôpitaux régimentaires et même 
les infirmeries, devenus disponibles après la mobilisation des 
troupes de campagne, peuvent servir de noyau à ces nouvelles 
créations. 

Hôpitaux et asiles de convalescents mis à la disposition par 
les corporations, sociétés et particuliers. Hospices civils. 

Ce système du service hospitalier à l'intérieur, en temps de 
guerre, est complété par les établissements énuroérés dans le 
titre de ce paragraphe. 

Les hôpitaux et hospices civils, de corporations, d'associa* 
lions, de particuliers, sont soumis, an point de vue technique, 
au contrôle de l'Etat, exercé par le médecin en chef du 
commandement militaire territorial, ou, à son défaut, par le 
médecin en chef de l'hôpital militaire le plus voisin. La sur- 
veillance et l'action du commandement sont exercées par le 
commandant de place et par le commandement de la cir« 
conscription de recrutement. Ces autorités sont chargées de 
faire rentrer au corps les hommes qui leur sont signalés, par 
les médecins, comme guéris. 

{À suivre,) (70) 



NOUVELLES MILITAIRES 



OUVERTURE D*UNE tfIXIÈMB ÉCOLE DE SOUS-OFFIGIERS A UA- 

RIENWERDER. ^ Par un ordre du 10 mai 1879, TEmpereur 
vient do prescrire l'ouverture, & la date du 1** octobre 187U, 
d'une sixième école de sous-ofûciers & Marienwerder (l). L'ef- 
fectif sera le même que celui de l'école de sous-ofÀciers de 
Juliers ; l'uniforme ne différera de celui de cette dernière école 
que par des lisérés blancs aux pattes d'épaule. L*école de 
Marienwerder ressortira, au point de vue administratif, de 
l'intendance du I" corps, et au point de vue deU justice mili- 
taire, du commandement du 1" corps. Les 16 tambours et 
clairons de l'école constitueront, en même temps, un corps de. 
musique. 



(1) La nevue, dans sonn' 451, a déjà signalé, d'après IsiGazette 
de Cologne^ l'ouverture pix)bable de l'école de Marienwerder à 
la date du 1" octobre. On remarquera qu'il n'est pas question 
de la réduction du nombre de compagnies de l'école de Juliers. 



VAdnUnisirateur : A. DE F0RGE8. 
orls.- eu. SCBILLERt liDpriBiear btuTeté, to, rae du Faubourg^oatiurini. 



Digitized by 



Google 



REVUE MILITAIRE 



mÈBAcnoN 

M, MVL* SAIiriHIBIIlIAm, SI 

Éiat- major général 

du Jfînittrt. 

(Demlème %iire«o) 



DE L'ÉTRANGER 
Paraît toutes les semaines 



ADHIKISTRJITION 

ISS, RDB MONTMARTRE, 1S3 

Prix de l'afeonnmneBt 
1. a fr. par AN 



N"» 458. 



SAMEDI 7 JUIN 



1879 



SOMMAIRE. — La nouvelle organisation des troupes alpines 
(suite et fin). — Les manœuvres d'attaque et de dëfeaBe des 
places de l'artillerie à pied allemande en 1878. — L'armée 
russe en campagne : Notes d'un mc^decin militaii*e (suite). — 
Le personnel et le fonctionnement des districts de landwehr 
en Prusse (suite). — Nouvelles militaii'es. 



l.\ NODYELLB ORGANISATION DBS TROOPES ALPINES 

Suite et an (I). 
COMPAGNIES DB DEUXIÈME LIGNE 

L'organisation primitive des troupes alpines comportait, en 
dehors des vingt-quatre compagnies de première ligne fournies 
par l'armée permanente, un nombre égal de compagnies de 
deuxième ligne fournies par la milice mobile. 

Les compagnies de première ligne comprenaient un lotai de 
neuf classes de première catégorie, dont trois sous les dra- 
peaux et six en congé illimité. Ces six dernières classes, rap- 
pelées en cas de mobilisation, éiaient destinées à porter les 
compagnies de leur effectif de paix de 123 hommes à leur ef- 
fectif de guerre de 250 hommes. 

Les vingt-quatre compagnies de deuxième ligne ne devaient 
(ire mobilisées qu*avec un effectif de 200 hommes seulement. 
Cet effectif était fourni par les trois classes alpines de pre- 
mière catégorie inscrites sur les contrôles de la miliite mobile 
(les i(y, H« et 12'» classes d*ûge), et subsidiairement, en cas 
d'insuffisance , par des hommes de deuxième catégorie appar- 
tenant aux classes les moins anciennes de la milice. 

i^ nouvelle organisation donnée aux troupes alpines modi- 
fiait profondément, sous le rapport du recrutement, l'économie 
des dispositions que nous venons de rappeler. 

En effet , au lieu de vingt-quatre compagnies de première 
ligne alimentées par un contingent annuel de 960 recrues 
(40 |)ai* compagnie), on avait désormais ti*ente-six compagnies 
nécessitant un contingent annuel de 2,880 recrues (80 par 
compagnie), c'est-à-dire un contingent triple. 

Le chiffre des hommes eu congé illimité, ayant servi dans 
les troupes alpines, était ainsi ap|)elé à tripler, précisément 
au moment où les compagnies de première ligne , entretenues 
à l'effectif permanent de guerre, n'avaient plus besoin de leur 
concours pour entrer en action. Comment allait-on utiliser 
cette masse de réservistes? 



(1) Voir la Reuue militaire de Vétranger, n" 453 et 456. 



Le général Mezzacapo, à qui revient l'initiative de la nou- 
velle organisation alpine, avait, pendant sa présence au mi- 
nistère, tranché celte question par voie de règlement, sans 
attendre la décision du Parlement. Il avait supprimé les 
compagnies alpines de deuxième ligne et prescrit que les ré- 
servistes alpins seraient versés dans l'infanterie de l'armée 
permanente ou de lu milice mobile, h Texception des deux 
plus jeunes classes (les 4*^ et 5'^ classes d'âge) qui seraient 
conservées comme troupe alpine de complément. 

Cett<) solution n'a pas reçu l'approbation de la Chambre. 

On a signalé d'abord^ au cours de la discussion, les incon- 
vénients qu'il y aurait ù faire passer les 4^ et 5<* classes alpines 
dans la catégorie des troupes de complément. 

c Ces deux classes, qui sont précisément les plus vigou* 
reuses et les plus instruites, seraient conservées dans les 
dépôts jusqu'au moment où il deviendrait nécessaire de rem- 
plir les vides occasionnés par les premiers combats : eîles 
ne rendraient, par suite, aucun service au début de la guerre. » 

Mais c'est surtout le transfert des anciens soldats alpins 
dans l'infanterie qui a soulevé les criiiques.de la Chambre. 

Les hommes ayant reçu, pendant leur temps de présence 
sous les drapeaux, l'instruction spéciale des troupes alp'nes 
constituaient, comme on l'a fait remarquer, t un capital qui 
serait détourné de son but, si on les versait dans la masse de 
i'inranlerie. » 

£n dehors de cet argument, tiré de la spécialité de l'ins- 
truction acquise, [dusieurs orateurs ont insisté sur l'atleinlc 
grave que la mesure prescrite par le général Mezzacapo 
porterait à l'esprit de corps des compagnies alpines. 

Le général Berlolè-Viale s'exprimait, à ce sujet, de la fjçon 
suivante : 

« Comment ! en incorporant un jeune soldat dans les troupes 
alt)ines, vous lui dites : « Tu es destiné à combattre dans la 
montagne, à défendre à la fuis la frontière de ton pays et lu 
porie de ta chaumière; c'est pourquoi l'on fait de toi un spé- 
cialiste, on te donne un uniforme appro|)rié, on te distingue 

des autres troupes par un chapeau à plume » Et plus 

tard vous viendrez dire à ce même homme : « L'éducation que 
lu as reçue te devient inutile, tu seras confondu désormais 
dans la masse de l'infanterie, dont tu porteras la modeste 
coiffure, à la place de ce chapeau à plume qui faisait ton 
orgueil ! » 

« L'esprit de corps a été représenté à cette tribune comme 
un préjugé de la vieille école. A mon avis, l'esprit de corps 
constitue un levier des plus puissants. C'est le culte du 
diapeau, de la tradition, de l'histoire glorieuse du corps 
dont on fait partie; c'est encore ce sentiment de fierté, de 
vanité même, que le soldat éprouve pour son uniforme. 

« Et du moment où, par une distinction dans la tenue, vous 
amenez vos hommes à affronter plus franchement la mort, il 
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me semble qu'il faut respecter un préjugé susceptible d'un 
pareil résultat moral (1). > 

Tenant compte du sentiment de la Cbambre, le général 
Bruzzo, qui soutenait la discussion comme ministre de la 
guerre, s'engagea à revenir sur la décision de son prédé- 
cesseur et, deux mois plus tard, par sa circulaire du 30 août 
1878, il prescrivit c qu'il serait créé avec les soldats de 
première catégorie, en congé illimité, ayant servi dans les 
troupes alpines, des compagnies alpines de deuxième ligne, 
dont le nombre et le mode de formation seraient indiqués 
ultérieurement. > 

Il n'a encore paru, jusqu'à ce jour, dans le Journal militaire 
o/Ucielf aucune prescription relative à l'organisation des 
compagnies alpines de deuxième ligne. Mais Vltalia militare 
a publié, à ce sujet, les renseignements suivants que nous lui 
empruntons textuellement: 

« En prenant pour base l'effectif de 250 hommes par com* 
pagnie permanente, entretenu par un contingent de 80 à 83 
recrues, et en tenant compte des pertes subies parles classes, 
pertes augmentées pour les classes alpines par le fait de 
rémigration, on arrive à ce résultat : 

Quand la nouvelle organisation aura accompli une évolution 
complète, chaque compagnie de première ligne, avec ses neuf 
classes de première catégorie en congé illimité, permettra de 
former deux compagnies de deuxième ligne, atteignant chacune 
un effectif mobilisable que nous évaluons, sans crainte de 
nous tromper, de 300 à 250 hommes. Nous aurons ainsi 
soixante-douze compagoies de deuxième ligne, composées 
d'hommes ayant tous servi trois ans dans les compagnies 
permanentes, et représentant une force de 16,000 hommes, 
qui ne pourra peut-être pas prendre part aux premières 
opérations sur la frontière, mais qui entrera probablement en 
ligne au moment des efforts décisifs. De toute façon, cette 
force, réunie aux 9,000 soldats de première ligne, donnera 
un effectif de 25,000 hommes, parfaitement dressés à la 
guerre de montagne, et quf pourront être employés efficace- 
ment, soit sur le massif des Alpes, soit ailleurs, selon les 
éventualités de la guerre. 

Toutefois, si l'on veut pouvoir absolument compter sur l'ap- 
point de ces compagnies de deuxième ligne, il faut avant tout 
les doter de bons cadres suffisamment exercés à la conduite de 
ces troupes spéciales. Nous croyons savoir que le ministre de 
la guerre a Tintention de s'occuper de cette question avec un 
soin particulier... et nous espérons que les officiers désignés 
pour les compagnies de deuxième ligne seront astreints à 
prendre une part fréquente aux excursions d'été des compa- 
gnies de première ligne correspondantes. 

On comprend que la formation des soixante-douze compa- 
gnies de deuxième ligne ne pouiTa être effectuée complète-, 
ment que dans un certain nombre d^années. Dès maintenant, 
le chiffre des soldats alpins en congé illimité étant d'environ 
4,000 (2), on pourra créer trente-six compagnies de 100 hom- 
mes environ chacune, qui grossiront d'année en année et 



(I) A l'appui de son assertion sur la connexité qui pouvait 
exister entre une particularité d'uniforme et l'esprit de corps, 
le général Bertolô-Viale a cité l'exemple suivant : 

« Pendant la guerre do Crimée, nos bersaglieri, qui n'avaient 
pas do capote, étaient fortement éprouvés par le froid. Leur 
petit manteau, soulevé par le vent, ne les protégeait pas contre 
les rigueurs de l'hiver, et on décida de remplacer le manteau 
par une capote d'infanterie. L'application do cette mesure excita 
parmi eux de violents murmures et donna lieu â des actes 
sérieux d'indiscipline. » 

(2) Dans cette évaluation, la feuille italienne a probablement 
voulu tenir compte du déchet qui se produirait en cas d'appel. 
A l'époque où le passage gue nous citons a été écrit, le nom- 
bre des réservistes alpins inscrits sur les contrôles s'élevait en 
réalité & 5,815, d'après le dernier rapport du général Torre. 



qu'on pourra dédoubler même avant d'être arrlté à reffeetff 
définitif. » 

OPÉRATIONS DE LA FORMATION 

La nouvelle organisation des troupes alpines est entrée en 
vigueur au mois d'octobre dernier. Le travail de réorganisa- 
tion a commencé le 10 octobre pour les troisième et cin- 
quième bataillons, et le l«f octobre pour les autres bataillons. 

Pour la facilité des opérations, les compagnies ont été réu- 
nies aux sièges permanents de leurs états-majors de bataillon 
respectirs^ à l'exception des quatrième, sixième et onzième 
compagnies qui, pour des raisons de casernement, ont été 
formées ou réorganisées dans leurs stations d'été. 

Au moment de la réorganisation, les troupes alpines ne 
comptaient, comme les autres corps de l'armée, que deux 
classes sous les drapeaux (les classes 1856 et 1857), la troi- 
sième classe (classe 1855) ayant été renvoyée par anticipation 
pendant le mois de septembre, immédiatement après les 
grandes manœuvres. Par suite de cette circonstance, les com- 
pagnies n'ont été constituées, au début, qu'avec les deux 
tiers environ de leur effectif normal, au moyen d'hommes ap- 
partenant exclusivement aux classes 1856 et 1857. 

Les vingt-quatre compagnies anciennes ont d'abord versé 
une partie de leur effectif dans les douze compagnies de nou- 
velle formation, ce qui a donné à chaque compagnie un pre- 
mier noyau de soldats déjà habitués au service spécial des 
Alpes. Puis le complément nécessaire a été prélevé dans l'in* 
fanterie de ligne et les bersaglieri parmi les hommes origi- 
naires des cantons où se recrutent les troupes alpines. 

Les mutations de compagnie à compagnie et les change- 
ments de corps dont il vient d'être question ont été pronon- 
cés nominativement par le ministère de la guerre, qui a com- 
plété, en môme temps, les cadres d'officiers et de sous- 
officiers. 

11 a été pourvu aux vacances de caporaux et aux emplois 
spéciaux par les soins des commandants de bataillon, sur la 
proposition des commandants de compagnie. 

Le 25 janvier dernier, 4àu moment de l'appel de la nouvelle 
classe, toutes ces opérations préliminaires étaient terminées; 
les troupes alpines avaient reçu, en outre, leur matériel com- 
plet de guerre, et Tarrivée des jeunes soldats a porté l'effectif 
des compagnies à son chiffre normal. 

On a vu précédemment que la nouvelle organisation donnée 
aux troupes alpines comportait un recrutement annuel de 
80 hommes environ par compagnie. Les chiffres exacts de la 
dernière incorporation ont été les suivants : 
33 compagnies ont reçu 83 recrues, 

1 compagnie a reçu 76 recrues, 

2 compagnies ont reçu 70 recrues. 

En dehors du recrutement fourni par les classes, les troupes 
alpines reçoivent des engagés volontaires, jusqu'à concurrence 
de deux engagés par compagnie et par an. 

Quant aux soldats alpins en congé illimité, le ministre a 
prescrit que, en attendant la publication des dispositions rela- 
tives à la formation des compagnies de deuxième ligne, ils 
continueraient à être inscrits sur les contrôles des compa- 
gnies dans lesquelles ils ont servi pendant leur temps de pré- 
sence sous les drapeaux. 

ARTILLERIE DE MONTAGNE 

Pour soutenir, dès le début d'une guerre, l'action des trou- 
pes alpines, on a réuni à Turin, sous les ordres d'un major 
d'artillerie, une brigade de cinq batteries de montagne, 

La batterie de montagne italienne comporte, sur le pied de 
guerre, un effectif de 5 officiers et 200 hommes de troupe. 
£tle se subdivise en deux fractions distinctes : la batterie de 
combat et la colonne de munitions. 
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La batterie de combat comprend : 
5S mulets de bât, 

6 canons de 8 c, 

7 affûts avec limonières, 

48 caisses à munitions d'artillerie, 
2 caisses pour la forge, 

iO caisses pour objets divers. 
La colonne de munitions est composée de : 

45 mulets de bât, 

42 caisses à munitions d*artillerie, 

30 caisses à cartouches dinfanterie, 
4 caisses pour objets divers. 
La batterie de combat est pourvue de 80 coups par pièce, 
dont 8 à mitraille ; la colonne de munitions transporte 70 coups 
par pièce, dont 7 à mitraille, et, de plus, 26,400 cartouches 
d*infonterie. 

Le canon de 8 c, actuellement en service, est en bronze 
ordinaire rayé et se charge par la bouche. 11 doit être rem- 
placé prochainement par un canon de 7 c. 5, en bronze con- 
densé, dont Tadoption a été signalée en son temps par la 
Revue (1). Dans son fascicule du mois de février dernier, la 
Rivista milUare italiana fournit sur cette nouvelle pièce les 
renseignements suivants : 

c Quand les batteries de montagne auront reçu le nouveau 
matériel de 7 c. (et elles le recevront avant peu), elles possé- 
deront une pièce pouvant soutenir la comparaison avec tous 
les canons de montagne adoptés à l'étranger. Le tir à obus 
conserve de TeiBcacilé jusqu'à 3,000 mètres et le tir à shrapnel 
jusqu'à 1,700 mètres. Dans le tir à obus, à la distance moyenne 
de 1.500 mètres, le but renfermant la meilleure moitié des 
eoaps a les dimensions suivantes : hauteur, 2 m. 20; largeur, 
S m. 20, profondeur, 15 m. 50. Enfin. la pièce a le même 
poids que l'ancien canon de 8 c, c'est-à-dire environ 100 kilo* 
grammes, charge qui n'a rien d'exagéré pour un mulet. > 

On a vu que la batterie de combat était constituée de ma- 
nière à pouvoir opérer isolément pendant un certain temps, 
sans le concours de la colonne de munitions. 

Des 55 mulets dé bât qui lui sont affectés, 43 transportent 
le matériel, 5 portent des vivres, 2 sont à la disposition des 
officiers et 5 restent hiut le pied. Le service de la batterie, 
déduction (aile des cinq animaux de réserve, n'exige ainsi 
que 50 mulets. 

Or, d'après le rapport de la commission du Sénat sur le 
budget de la guerre pour 1879, les cinq batteries de monta* 
gne réunies à Turin possèdent en ce moment 50 mulets cha 
cune 11 s'ensuit que ces cinq batteries ont les moyens de 
faire partir leurs batteries de combat, au premier ordre, les 
colonnes de munitions pouvant suivre quelques jours plus 
tard avec des animaux de réquisition. 

Le gouvernement italien a donc pris ses mesures pour faire 
appuyer immédiatement ses 9,290 alpins de première ligne 
par 5 batteries de montagne à 6 pièces, soit par 30 pièces^ 
c'est-à-dire un peu plus de trois pièces par mille hommes. 

CONCLUSION 

Grâce à la nouvelle organisation qu'elle vient de donner à 
ses troupes alpines, l'Italie possède dès maintenant sur sa 
frontière continentale un ensemble de trente-six compagnies 
pouvues en permanence de leur personnel et de leur maté- 
riel de guerre et constamment prêtes à agir sans aucune 
espèce de mobilisation préalable. 

En arrière de ce premier noyau de 9,000 hommes environ, 
se formeront successivement soixant douze compagnies de 



(1) Voir la Revue militaire de VHranqer, xc 344 (f semes- 
tre 1877). 



deuxième ligne, qui permettront d'encadrer 16,000 hommes, et 
porteront, dans quelques années, à 25,000 le chiffre des 
alpins disponibles. « 

Mais — la Revue a eu plus d'une fois déjà l'occasion d'in- 
sister sur ce point -^ la principale valeur des troupes alpines 
italiennes ne réside ni dans leur effectif, ni dans la rapidité 
avec laquelle elles peuvent entrer en ligne. Ce qui les rend 
éminemment propres au rôle spécial qui leur incombe, ce 
sont les qualités natives qu'elles doivent à leur système de 
recrutement. 

c Quiconque a visité les Alpes sait qu'on ne chemine dans 
cette âpre région qu'avec des jarrets solides, des poumons à 
l'épreuve, et nu prix de fatigues telles que les habitants des 
villes et des plaines n'arrivent presque jamais à les sur- 
monter. » 

Sur ce terrain, si difficile pour tout autre que lui, l'Alpin 
est dans son élément comme le marin sur son navire. « A 
peine incorporé, il apporte dans le rang une qualité fonda* 
mentale, l'habitude de marcher et de s'orienter dans la mon- 
tagne, i Et quand ses aptitudes naturelles ont été développées 
par une éducation militaire appropriée, il peut lutter avec un 
avantage marqué contre tout fantassin qtù n'est pas, comme 
lui, un spécialiste dans toute la force du terme. 

C'est parlant de ces principes que, répondant aux assertions 
d' un autre député, le général Bertolè-Viale, chef de Tétat-major 
italien, a prononcé à la tribune de la Chambre les paroles sui- 
vantes, qui méritent d'être recueillies de ce côté-ci des Alpes : 

€ La France, il est vrai, a établi sur notre frontière un cer- 
tain nombre de quatrièmes bataillons et de bataillons de 
chasseurs à effectif renforcé. Mais ces bataillons ne sont pas 
casernes dans la région alpine proprement dite et ils seraient 
loin d'avoir, en cas de guerre, la valeur intrinsèque de nos 
compagnies alpines. Pour manœuvrer sur la crête des Alpes, 
il faut des aptitudes particulières qui sont l'apanage exclusif 
des habitants des hautes vallées alpines. C'est pour moi une 
conviction inébranlable basée sur la connaissance que j'ai de 
cette contrée. » 

On peut dire, tout au moins, que l'Italie a donné aux troupes 
chargées de protéger sa mobilisation, et de former, au dé- 
but, l'avant-garde de ses armées, une organisation parfai- 
tement adaptée à la nature spéciale de ses frontières, si 
heureusement dessinées par la magnifique ceinture des Alpes. 

Moins bien dotées que l'Italie sous le rapport des déienses 
naturelles, la plupart des autres puissances tendent aujour- 
d'hui à disposer, le long des limites du territoire national, des 
divisions de cavalerie constamment pourvues d'effectifs se 
rapprochant du pied de guerre et qui, toujours prêtes à 
couvrir la mobilisation du reste de l'armée, seraient les pre- 
mières troupes engagées dans l'offensive comme dans la dé- 
fensive. Sur les Alpes, où la cavalerie ne peut agir, les com- 
pagnies alpines italiennes ont une tâche tout à fait analogue. 
Leur création, leur effectif et leur développement progressif 
répondent évidemment au même ordre de prévisions. 

Toutefois, il ne faut pas l'oublier, sur la frontière autri- 
chienne, les Alpins trouvent en face d'eux des troupes éga- 
lement recrutées de montagnards et, certes, les populations 
du Tyrol ont montré de longue date ce dont elles étaient capa- 
bles dans la guerre de montagne. Nous prions nos lecteurs 
de se reporter, à cet égard, aux détails que nous avons 
donnés dans les n»* 145 et 199 de la Revue sur les institutions 
militaires particulières au Tyrol et au Voralberg. lis pour- 
ront remarquer que les Landes-ScMlzen tyroliens possèdent 
même, pour les quelques services qu'on peut demander, dans 
une pareille guêtre, à des soldats montés, deux escadrons de 
LandeS'SchUizen à cheval. 

On sait également, et c'est un point sur lequel nous comp- 
tons revenir prochainement, que dans l'armée aastro-boQgfoise 
on a prévu et réglementé, dans le plus grand détail, Torgani- 
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sation de divisions et de brigades spéciales de montagne, dont 
tous les services sont constitués et outillés en vue de cette 
guerre toute particulière. 

Quant ai la Suisse, la nature de sa population et son système 
militaire propre la mettent, au point de vue qui nous occupe, 
sur un pied de préparation aussi complet qu*on puisse l'at- 
tendre d'une armée de milices; comme on peut le voir dans 
le n« 349 de la nevue, ses oflSciers se préoccupent d'amé- 
liorer encore cet état de choses du côté de Tltalie. 

Pour terminer ce tour d'horizon, l'on nous permettra de 
rappeler enfin que la France a possédé elle-même, à différentes 
époques, sur ses frontières des Pyrénées et des Alpes, des 
corps spéciaux de montagnards, tels que les fusiliers de 
montagne, le&cantabres volontaires, les miquelets, les chasseurs 
basques, etc , etc. : ce qui prouve d'abord que les éléments de 
semblables troupes ne nous ont jamais manqué, et ensuite, 
que l'idée n'est pas nouvelle et répond à un besoin plusieurs 
fois ressenti. 

Immérité de la création italienne est donc d'avoir intro- 
duit, dans une organisation de ce genre, sous le triple rap- 
port des effectifs permanents, de la préparation complète et 
de l'instruction pratique, tous les perfectionnements nécessi- 
tés par les conditions actuel'es de la guerre, qui n'admet plus 
aujourd'hui de période préparatoire. Ce mérite ne semble pas 
mince si Ton songe à l'influence qu'exercent, d'ordinaire, 
les premières affaires sur le cours ultérieur d'une campagne, 

m 

L'article qui précède était déjà composé quand le Journal 
militaire officiel italien a publié une décision ministérielle, 
portant la date du 27 mai dernier, et modifiant les dispositions 
relatives aux emplacements des états- majors des bataillons* 
alpins. 

Ces états-majors avaient jusqu'à ce jour, ainsi qu'il a été 
dit, un siège permanent qu'ils occupaient pendant la période 
d'été comme pendant la période d'hiver. A l'avenir, ils seront, 
de même que les compagnies alpines, rapprochés de la fron- 
tière pendant la période d'été, à l'exception de quatre d*entre 
eux qui continueront à n'avoir qu'un emplacement unique. 

Aux termes de la décision ministérielle, cette mesure a 
pour but c de faciliter les rapports des états -majors de batail- 
lon avec les compagnies correspondantes. » 

Nous plaçons en regard, dans le tableau ci-après, les en- 
placements d'hiver et les emplacements d'été des dix états- 
majors de bataillon : 

Eniplacomenls d'Iilver. EmplacemenU d'éU'. 

V^ bataillon ...... Mondovi Mondovi. 

2e — Fossano Borgo San Dalmazzo. 

,3'» — Bra Démonte. 

4® — Turin Fenestrelle. 

Ro — Suse Suse. 

6« — Chivasso Aoste. 

7« — Chiari Sond:*io. 

8« — Desenzano... Breno. 

IH — Vérone Vérone. 

iO« — Conegliano. . . Conegliano. 

H résulte du tableau d'emplacement des troupes à la date 
du l^*" juin courant, publié par Vltalia militare, que les 
états-majors des dix bataillons alpins occupaient à celle 
époque les emplacements d'été qui viennent d'être donnés 
plus haut. 

Ce même tableau d'emplacement fait connaître également 
un mouvement opéré par les 39° et 30^ compagnies alpines, 
qui avaient été maintenues provisoirement à Vérone, La 
29^ compagnie occupe maintenant Caprino, son emplacement 
d'été définitif. La 30' compagnie, dont l'emplacement dériititif 
est il Bosco^hiesanuovai a été portée pour le moment à 
Tregnago. 



LES MANŒUVRES D'ATTAQUE ET DE DÉFENSE DES PLACES 

DE L'ARTILLERIE A PIED ALLEMANDE 

EN im 



L'artillerie à pied allemande n'a pas été jusqu'ici appelée 
à prendre part aux grandes manœuvres de campagne ; elle 
exécute cependant, pour son propre compte, des exercices 
spéciaux d'attaque et de défense des places qui sont, comme 
dans les autres armes, le couronnement de l'instruction an- 
nuelle. La lievue a appelé, à diverses reprises, l'attention de 
ses lecteurs sur ces exercices et dernièrement encore elle a 
indiqué les dates auxquelles ils doivent avoir lieu, c^tte an- 
née, à Metz et à Strasbourg (i). Mais Toccasion ne s'était pas 
présentée d'entrer dans quelques détails sur l'exécution de 
semblables manœuvres; cette occasion nous est aujourd'hui 
offerte par un article que consacre à l'artillerie de siège et 
de place le cinquième volume, récemment paru, des Jahresbe- 
richie, de l^bell, publication intéressante, à laquelle nous 
avons l'habitude de faire annuellement quelques emprunts. 

En raison de l'utilité que ces renseignements nous ont 
paru présenter, nous croyons devoir reproduire intégrale- 
ment la partie de l'article en question dans laquelle est traité 
ce sujet : 

c Bien que deux années se soient déjà écoulées depuis la 
publication de notre dernier compte rendu relatif à l'artillerie 
de siège et de place, nous sommes obligés de reconnaître, en 
considérant les progrès réalisés dans cette branche de l'arme, 
que les résultats acquis, pendant ce laps de temps, sont 
encore moins considérables que ceux naguère signalés par 
nous. Les raisons de ce fait sont absolument les mêmes qu'à 
cette époque ; dans les artilleries de toutes les armées, la 
question du matériel prime toutes les autres et la constriv- 
tlon d'un matériel réalisant les conditions qu'impose auiour- 
d'hui la puissance des armes à feu entraine à des dépenses 
si considérables que les questions d'organisation et d'instruc- 
tion du personnel doivent être provisoirement tenues au 
second plan. Ajoutons enfin que, pour réaliser des progrcs 
sous ce dernier rapport, il faut de nouveaux et sérieux sucri 
Oces pécuniaires qu'il est impossible de faire en ce moment, 
vu le mode actuel de répartition des crédits. Malgré tout, 
l'Allemagne a obtenu des résultats remarquables sur ce 
terrain, négligé au contraire et, pour ainsi dire, encore en 
friche dans les autres Etats, soit que la guerre absorbât 
toutes les facultés de l'armée, comme en Russie, en Autriche 
et en Angleterre, soit que, motif plus puissant encore, les 
questions concernant l'organisation de l'armée tout entière 
fussent l'objet des premières préoccupations, comme en 
France, en Italie et en Espagne. 

Pour l'Allemagne, nous pouvons, tout d'abord, constater, 
en jetant un coup d'œil sur l'année écoulée, que les manœuvres 
d'attaque et de défense des places ont reçu une extension 
considérable ; d'ailleurs, dejmis la séparation de l'artillerie à 
pied et de VartHlerie de campagne, ces manœuvres ont été, 
chaque année, exécutées par la première de ces deux armes 
sur une échelle de plus en plus grande et ont pris des pro- 
portions dont rarlillerie autr.chiennc seule jusqu'ici a pu 
se rapprocher, sans cependant les atteindre. 

Dans les années précédentes, les compagnies ou les batail- 
lons de rartilleric à pied commençaient par opérer isolément 
dans les places fortes où ils tiennent garnison, puis on ter- 
minait par un exercice d'armement {Armirungmhung) dans 



(1) Voir la Bévue militaire de l'étranger^ n" 456 \{» ae** 
mestre IS'^O, page 271). 
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lequel un bataillon se bornait à figurer Tassaillant tandis 
qoe l'autre, renrorcé par des hommes du premier, était chargé 
(le lu défense et exécutait réellement certains travaux d'ar« 
mement de la place. L'année dernière ont eu lieu, en dehors 
des exercices dont il vient d'être question, trois grandes ma- 
nœuvres d'attaque et de défense des places qui avaient pour 
but de préparer mieux encore l'artillerie à pied au rôle 
qu'elle est appelée à jouer en temps de guerre et de fournir, 
en outre, des données pratiques sur le service de cette arme 
et sur l'emploi du matériel. Par opposition aux exercices 
exécutés à Strasbourg, dont on a parlé dans un précédent 
chapitre (1), ces manœuvres embrassaient tout spécialement 
la partie de l'attaque et de la défense des places, qui est du 
ressort particulier de l'artillerie. 

A Posen et à Custrin on s'était proposé, en premier lieu, 
d'exécuter réellement l'embarquement et le transport du ma- 
tériel de siège, opérations que Ton n'avait jamais Jusqu'alors, 
entreprises dans les manœuvres annuelles. Un exercice de ce 
genre permettait tout d'abord de réunir des données pra- 
tiques sur rembarquement des différentes parties constitu- 
tives d'un équipage de siège, sur leur transport par les voies 
ferrées et par les voies ordinaires, ainsi que sur l'utilité d'un 
certain nombre de voitures, engins, etc., adoptés depuis la 
dernière guerre; il était en même temps destiné à montrer 
commeut seraient organisés le service de l'état-major de i'ar- 
lillerie devant une place assiégée et celui des troupes d'ar- 
tillerie à pied dans le parc et dans les batteries. D'un autre 
coté, la défense reçut un développement qu'elle n'avait jamais 
eu Jusqu'alors; on construisit des batteries-annexes; on 



(l) L'auteur fait ici allusion aux exercices d'attaque et de 
défense des places qui ont eu lieu l'année dernière à Stras- 
bourg, sous la forme d'un voyage d'état-major, et que li 
Heoue militaire de Vétranifcr a signalés dans ses n" 423 et 4.'4 
(2« sem. 1878, pages 1(37 et 184). Comme l'auteur insiste à 
propos de ces exercices, sur la nécessité d'exécuter, d'une 
façon analogue aux manœuvres de campagne, de grandes 
manœuvres de siège, auxquelles prendraient part toutes les 
armes, il a paru intéressant de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs le passage qu'il consacre à ce sujet dans le chapitre 
l'elaiif à la tactique de la guerre de siège : 

« Nous croyons devoir, en terminant, appeler l'attention sur 
les exercices pratiques d'attaque et de défense des places qui 
ont été exécutés a Strasbourg, dans le courant de l'année 
dernière, bien que très peu de renseignements & ce sujet aient 
jusqu'ici été publiés. Ces exercices/qui témoignent de l'impor- 
tance, bien méritée d'ailleurs, que l'on attache i\ cette question, 
ont eu lieu sous la direction du général Vcrdy du Vernois, et 
avec la participation d'un grand nombre d'offlcicrs des plus 
hauts grades. Comme l'on sait, ils ont présenté le caractère 
d'un voyage d'état-major et, sans eu connaîtra» les détails 
d'exécution, on peut atlUrmcr qu'ils ont prouvé la nécessité 
de ne pas s'arrêter dans cette voie et qu'en conséquence ce 
premier pas sera suivi de beaucoup d'autres. Nous croyons que 
le temps n'est pas éloigné où l'on exécutera, sur le module des 
manœuvres de cami)agne, de grandes manœuvres d'attaque et 
de défense des places, de manière à former des chefs capables 
de diriger de semblables opérations. Ce résultat n'a jusqu'ici 
été atteint ni par les exercices exécutés annuellement par les 
garnisons des places fortes, ni par les manœuvres spéciales des 
pionniers et de l'artillerie à pied, bien que, dans ces dernières 
années, celles-ci aient reçu une grande extension. Il faut abso- 
lument a»K)rder de plus près le cuté pratique dî la question pour 
voir clair ementquef organisme immense et compliqué représente 
une grande place pourvue do tout son armement, quelles 
exigences s'imposent à ceux qui sont chargés de conduire la 
défense et qU3l secours ces derniei-s peuvent trouver dans la 
I)iésence d'officiels d'état-major compétents, dans la création 
d'états-majors en nombre suffisant et dans une organisation 
judicieuse des difTérentes branches du service. Quoi qu'il en 
soit, noua comptons que de semblables manœuvres con- 
tribueront à hâter l'heure où satisfaction complète sera donnée 
au vœu tant de fois exprimé par nous au sujet de la guerre 
de siège qui réclame, à notre avis, une sérieuse préparation, 
analogue à celle de la guerre de campagne, et nous avons 
l'espoir que l'armée tout entière prendra de plus en i)lus 
intérêt aux questions relatives à l'attaqUe et à la défense des 
places. 9 



organisa le service dans ces batteries ainsi que dans les 
batteries intermédiaires (1) et Ton s'occupa surtout de Unstal* 
lation des postes d'observation. Dans beaucoup de cas, on se 
servit utilement du téléphone, dans d'autres on fit usage 
de sémaphores transmettant des signaux correspondant à 
l'alphabet Morse et visibles jusqu'à 3,000 mètres à l'aide d'une 
lunette. 

Pour les manœuvres exécutées à Custrin,' on supposa qu'un 
équipage de siège moyen de 300 bouches à feu était mobi- 
lisé; en réalité, on employa seulement le matériel suivant : 

6 canons de 12 c, 

6 canons de 15 c. courts, 

G canons de IS c. frettés, 

4 mortiers rayés de 21 c, 
avec tous leurs accessoires et un approvisionnement en mu* 
nitions de 200 coups par pi^ce. 
On mobilisa, en outre, une demi-colonne de parc. 
Tout ce matériel fut transporté par les voies ferrées jus- 
qu'à la station de Furstenfelde, et, de là, par les voies ordi- 
naires, au parc de siège installé près de Zorndorf. Le premier 
échelon de la première position d'artillerie fut établi dans une 
très bonne situation sur les hauteurs de Tamsel. On put uti- 
liser une dépression dé terrain qu'il n'était pas possible d'à* 
percevoir des clochers de la ville, ce qui permit d'exécuter la 
construction des batteries pendant le Jour. Au moyen de 
po&ies d'observation organisés à l'une des ailes de la ligne 
de batteries, à 200 mètres environ en avant de cette ligne, on 
aurait pu très facilement se rendre compte de l'effet du tir. 

En ce qui concerne les données pratiques, ces manœuvres 
montrèrent que l'embarquement et le débarquement du ma- 
tériel n'offre aucune difficulté et que les rampes en fer récem- 
ment adoptées rendent d'excellents services; on constata une 
fois de plus, à ce propos, qu'il est plus facile d'opérer l'em- 
barquement par le petit côté des trucs que par leur grand côté. 
Le transport par les voies ordinaires des bouches à feu de gros 
calibre, montées sur leurs affûts, ou placées sur des chariots 
porte-corps, ne présenta également aucune difflculté; même 
par des chemins assez mauvais, ces transports purent être 
effectués sans encombre à l'aide de six chevaux et de seize 
à vingt hommes tirant sur un cordage. On peut conclure de 
là que, dans les cas où il est nécessaire pour la bonne exé** 
cution du tir, d'installer des bouches à feu de gros calibre à 
une certaine distance de bonnes routes, il ne faut pas craindre 
de le faire; on devra néanmoins s'en abstenir, en principe, 
lorsque les circonstances le permettront. Les voitures en fer 
adoptées depuis la dernière guerre pour le transport des 
munitions ont doniié lieu, pendant les manœuvres, à quelques 
critiques, bien qu'avant leur adoption ces voitures aient été 
soumises à des épreuves très sérieuses dans lesquelles elles 
s'étaient très bien comportées lorsqu'elles n'étaient pas sur* 
chargées. 

Les manœuvres du même genre, exécutées à Posen et à 
Coblentz, ont eu lieu sur une plus grande échelle ; dans cha- 
cune d'elles, un régiment d'artillerie à pied avait été désigné 
pour l'attaque et un autre pour la défense. 

A Cologne, deux lignes de chemins de fer (Trèves-Gobleniz- 
Sechtem et Trèves>Euskircben) avaient été mises à la dispo* 
sition de Tassaillant; par contre, la navigation sur le Rhin 
était supposée interrompue par des estacades. L'attaque était 
dirigée sur trois forts et sur les quatre ouvrages intermé- 
diaires qui en dépendent. Le terrain, plat en général, pré- 
sentait cependant quelques dépressions, parfois assez larges 



^1) Les batteries-annexes sont des batteries situées dans le 
voisinage immédiat d'un ouvrage permanent dont elles sont 
une dépendance, tandis que les batteries intermédiaires sont 
des batteries analogues aux batteries de siège construites dans 
l'intervalle des forts. 
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qui, s'ëtendant dans une direction à peu près parallèle à la route 
de ceinture des forts, étalent éminemment propres à dérober 
k la vae du défenseur les rassemblements et les mouvemenis 
de troupe, ainsi qu(^ la construction des batteries et Tinstal- 
lation des dépôts. Des villages et des fermes, en nombre suf- 
fisant, permettaient au défenseur de cantonner ses troupes 
sans la moindre dilficulié et étaient, en outre, d*un grand 
secours pour l'exécution du siège. Le sol était partout* très 
meuble et se prêtait parfaitement & la construction des bat- 
teries; en aucun point on ne craignait de rencontrer l'eau. 
Le terrain des attnques était également assez favorable pour 
l'organisation des communications ; car, nulle part, on n'était 
sérieusement arrêté par des cours d'eau et, de plus, quel- 
ques très bonnes routes traversaient ce terrain ou y condui- 
saient. Toutefois,le8 chemins communaux existants s'étendaient 
sur un sol argileux et, par la pluie, devenaient en partie 
peu praticables. La station de débarquement (Sechtem) avait 
été choisie de façon à obliger à parcourir, par les voies ordi- 
naires, un assez long trajet pour arriver au parc de siège ; il 
existait un emplacement excellent pour ce dernier auprès du 
château de Bruhl ; on préféra cependant l'installer un peu 
plus en arrière, près de Badorf, à un mille environ des ou- 
vrages de la place. Le transport du matériel, du parc aux 
batteries, ne présenta aucune diflBculté; toutefois, on doit 
dire que le temps fut favorable et que le sol était résistant. 
Après avoir repoussé, le 13 août, une sortie de la garnison 
et forcé le défenseur à évacuer ses batteries avancées, on 
entreprit la construction des batteries de la première position 
d'arti lerie, qui ouvrirent le feu le 15 au matin. Le 18, on 
réussit à établir la première parallèle, ainsi que les batteries 
de la deuxième position d'artillerie; on fut, dès lors, en éiat 
d'entamer la lutte décisive d'artillerie. 

Du côté de la défense, on devait supposer la place com- 
plètement en état de soutenir un siège et, au moment de 
l'arrivée de l'ennemi, on avait terminé l'organisation de la 
première ligne d'artillerie. Comme bouches à feu, le défenseur 
disposait, en dehors de celles qui composaient Tarmement 
des ouvrages attaqués, de plus de 100 pièces, dont la plupart 
étaient des canons de 12 c, de la réserve générale d'ar- 
tillerie ; toutefois, il lui était interdit d'utiliser les bouches 
à feu des fronts non attaqués. En fait de troupes d'artillerie 
à pied, la garnison était supposée comprendre deux régi- 
ments de ligne et six bataillons de landwehr; on put con- 
stater, dans le cours de la manœuvre, que ces chiffres 
n'étaient, en aucune façon, trop élevés. £n réalité, il n'y 
avait que deux bataillons sur le pied de paix, qui furent 
réunis de manière à former un bataillon de guerre. r.es forts 
à défendre étaient construits d'après les types les plus nou- 
veaux ; ils possédaient tous les abris nécessaires pour les 
hommes, les munitions, etc.; il est regrettable que les 
troupes n'y aient pas été réellement installées et n'aient pu, 
par suite, s'y établir comme elles l'auraient fait en temps de 
guerre. Au lieu de cela, elles étaient cantonnées dans les 
villages et avaient souvent un chemin assez long à parcourir 
pour atteindre le point où s'exécutaient les travaux. Le front 
d'attaque était divisé en deux secteurs, commandés chncun 
par un officier supérieur; un troisième officier supérieur 
avait, d'ailleurs, le commandement du fort sur lequel était 
dirigée l'attaque principale. Le premier oftider d'artillerie de 
la place remplissait les fonctions de chef d'état*maJor auprès 
du commandant supérieur de la défense, tandis que le 
deuxième officier d'artillerie de la place avait la direction du 
dépôt d'artillerie (1). De plus, unofficier avait le commandement 
de la réserve générale d'artillerie ; un autre était chargé du 
service des renseignements; un troisième avait pour mission 



(l) Voiff AU «ujot des offloiers d'âriUldiie de plftO«, la Revue 
mlttaifè de V étranger, n*^ 369 (2* semestre IS*/?, pagd 184). j 



d'installer un observatoire sur un clocher et d'organiser, à 
l'aide de fanions, un service de signaux entre ce point et les 
différents ouvrages de la place. Gomme on ne pouvait utiliser 
une ligne de télégraphie souterraine, on mit à la disposition 
du défenseur un détachement de télégraphie de campagne. 

Les 10 et 12 août, le défenseur occupa sa première ligne 
d'artillerie et y exécuta les travaux d'armement nécessaires. 
Le transport et la mise en batterie des bouches à feu se firent 
sans difficultés, excepté cependant pour les canons de 15 c. 
longs, frettés, montés sur affûts de côte, que l'on eut quelque 
peine à installer sur les plates-formes permanentes construites 
pour les recevoir. En outre, on mit en état d'être immédiate- 
ment utilisées, les bouches à feu des réserves spéciales, et 
une partie de celles de la réserve gént^rale ; enfin, les avant- 
postes ayant été poussés jusqu'à â,000 mètres en avant des 
forts, on construisit des batteries afin de pouvoir se maintenir 
sur ce terrain. Comme II avait été décidé que les autres trou- 
pes de la garnison pourraient prendre part aux manœuvres 
pendant les premiers Jours, on entreprit une sortie le 13 août. 
Grâce aux renseignements recueillis dans cette sortie, bien 
qu'elle ait été repoussée, ainsi qu'à ceux fournis par les 
patrouilles et les observatoires, le défenseur crut être suffi- 
samment fixé au sujet du front d'attaque choisi par l'assail- 
lant; aussi l'ordre fut-il Immédiatement donné d'organiser 
quelques batteries annexes et de faire les préparatifs néces- 
saires pour la construction de quatre batterit s Intermédiaires. 
Toutefois, afin de ne plus laisser subsister de doute à cet 
égard, on exécuta, le 14 au soir, une nouvelle sortie pen- 
dant laquelle on remarqua, du côté de l'ennemi, des trana^ 
ports de bouches à feu et de munitions. On procéda aussitôt 
à la construction et à l'armement des batteries intermédiaires; 
l'assaillant réussit cependant, malgré le tir dirigé sur ses com- 
munications et sur les emplacements de ses batteries, à ouvrir 
le feu le lendemain au matin. Le commandant supérieur de la 
défense fit établir, à l'aide des renseignements recueinis sur 
la position des groupes de batteries ennemies, un plan 
directeur sur lequel ces batteries étaient reportées; pour 
compléter ces indications, il envoyait, chaque jour, un ordre 
relatif à l'exécution du feu aux commandants de secteur qui 
étaient autorisés, en cas de besoin, à y apporter les modifica- 
tions qu'ils jugeraient utiles. 

Pour renforcer sa première ligne d'artillerie, le défenseur 
fit successivement entrer en action onze batteries intermé- 
diaires; malgré tout, le 17 au matin, l'assaillant ouvrit le feu 
des batteries du deuxième échelon de sa première position 
d'artillerie et organisa, peu après, sa deuxième position; le 
défenseur lui répondit alors, en construisant quelques nou- 
velles batteries annexes et intermédiaires, de sorte que, le 19, 
il existait, sur le front d'attaque, 7 batteries annexes avec 
38 bouches à feu de gros et de moyen calibres et 17 batteries 
intermédiaires avec 98 bouches de moyen calibre ; en outre, 
l'armement des forts avait été renforcé par des canons de 
IS c. courts et par des mortiers lisses de gros calibre. £tt ce 
moment, la manœuvre avait pris, du côté de la défense, une 
extension telle, que le personnel et le matériel dont on dispo- 
sait ne suffisaient plus pour l'exécution pratique et que l'on 
dut se contenter de marquer &ur le terrain l'emplacement 
d'un grand nombre de travaux, ou même de les indiquer sim- 
plement sur le papier. Le 20 août eut lieu le combat d':irlil- 
lerie proprement dit; la plus lourde tâche, qui jusqu'alors 
avait incombé à la troupe, retombait maintenant Sur les étals- 
miijor^qul durent s'occuper de la préparation et de la trans- 
mission des ordres et des rapports, du renouvellement des 
munitions, de la confection et de la distribution des croquis, 
de l'exécution des reconnaissances, etc., etc. Les mesures 
prises ultérieurement, qui, ainsi qu'on l'a fait observer, ne 
sortirent pas pour la plupart du domaine de la théorie, n'ont 
pasH^aru par cela même présenter un intérêt suffisant pour 
trouver place dans ce compte rendu. 
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En terminant cetaperçu, nous croyons devoir insister encore 
sur quelques points au sujet desquels les manœuvres ont, une 
fois de plus, confirmé les idées que nous avons toujours expri- 
mées. Nous mettrons en première ligne la nécessité d'une 
bonne préparation pour les différents éléments constitutifs 
des formations de guerre. Aussi bien pour les garnisons des 
places fortes que pour les corps de siège, il est nécessaire de 
songer, dès le temps de paix, à l'organisation des états-majors 
qui leur sont nécessaires et de préparer ces états-majors au 
rdie qu'ils sont appelés k jouer en temps de guerre, de façon 
qu'ils puissent, le moment venu, le remplir immédiatement 
sans la moindre hésitation. En cas contraire, on s'expose à 
bien des mécomptes : on en a eu un exemple, pendant la 
dernière campagne, au siège de Strasbourg. 

Dans un ordre d'idées différent, les manoeuvres ont montré 
les bons résultats obtenus par la séparation partielle de 
l'administration et du service des troupes et prouvé, en même 
temps, l'utilité de la rendre plus complète encore, car jus- 
qu'ici les officiers d'artillerie des places avaient non seulement 
pour mission de diriger l'emploi tactique de l'artillerie, mais 
ils étaient également chargés de l'administration du matériel, 
et, d'un autre côté, les brigades d'artillerie à pied ont main- 
tenant encore sous leurs ordres non-seulement des corps de 
troupes, mais aussi un grand nombre de dépôts d'artillerie. 
En ce qui concerne l'artillerie de siège, on put constater 
une fois de plus que les préparatifs pour sa mise en oeuvre 
prennent toujours beaucoup de temps et qu'en conséquence, 
avec le cours rapide, des guerres modernes, il est nécessaire 
de les commencer aussitôt que possible si Ton veut faire agir 
cette arme en temps opportun. Un vice d'organisation que 
nous avons déjà signalé consiste en ce que rartillerie à 
pied qui, en temps de guerre, doit toujours employer des 
chevaux, n'a actuellement aucune occasion, en temps de paix, 
d'apprendre à s'en servir, et ne possède pas déjà un certain 
nombre de chevaux à son effectif au moment où elle passe 
du pied de paix au pied de guerre. Les manœuvres ont éga- 
lement fait ressortir les difficultés que l'on rencontre à monter 
les officiers, et cependant l'expérience prouve qu'il est indis- 
pensable, en cas de guerre, de donner des chevaux aux 
officiers et à quelques sous-officiers. En cuire, on a pu se 
convaincre que le transport des bouches à feu est singulière- 
ment facilité si l'on dispose, au moins pour les gros calibres, 
de bons chevaux de trait des races les plus fortes ; c'est ainsi 
que dans les manœuvres,* deux de ces chevaux suffisaient 
pour traîner sur des routes bien entretenues une pièce de 
15 c. frottée, et que quatre d'entre eux étaient capables, 
même dans des terrains mous, d'enlever une semblable pièce 
à une allure vive. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à signaler une mesure 
qui aujourd'hui a une grande importance pour l'artillerie de 
siège et de place, et qui, pour ce motif, a déjà été prise en 
sérieuse considération dans l'établissement des polygones, mais 
n'a pu être appliquée, pendant les manœuvres, à cause des 
dégâts qui en résulteraient pour les cultures. Nous voulons 
parler de l'installation de voies ferrées conduisant des parcs 
et des dépôts aux batteries, et capables de rendre de grands 
services pour les opérations de l'armement et surtout pour le 
réapprovisionnement en munitions. Bien que de semblables 
voies ne puissent être employées partout et qu'on n'ait réel- 
lement intérêt à les établir que si l'on prévolt qu'on en- fera 
usage pendant un temps assez long, il nous parait très utile 
de faire entrer, dans les équipages de siège et dans les appro- 
visionnements des places, le matériel nécessaire à leur con- 
struaion. Nous pensons que le mieux serait de faire usage 
d'un dispositif semblable à celui qui, dans les grands travaux 
de terrassements, est employé pour le transport des terres, 
c'est-à-dire d'un chemin de fer à voie étroite, d'une installation 
des plus simples, sur le(|uel rouleraient des wagonnets montés 



sur quatre roues basses et aménagés pour le transport des 
munitions; il serait, d'ailleurs, facile de construire les wa- 
gonnets de façon qu'ils puissent également servir au transport 
des bouches à feu et autres objets de matériel. Dans bien 
des cas, la configuration du terrain des attaques permettrait 
de donner à la voie une légère pente, de sorte que les wa- 
gonnets chargés pourraient parcourir, sous l'action de leur 
propre poids, le chemin nécessaire; elle permettrait aussi 
d'établir le tracé de manière à le dérober, au moins en grande 
partie, aux vues de l'ennemi. 

Si, dans le compte rendu qui précède, nous avons montré 
que, d'année en année, l'attention se porte de plus en plus 
sur la partie de l'instruction concernant l'attaque et la défense 
des places, nous devons également signaler de semblables 
efforts entrepris dans le but de perfectionner une autre bran- 
che non moins importante de l'Instruction et de la pratique 
du service. Nous voulons parler du tir qui a toujours été, il 
.est vrai, tenu en grand honneur, mais pour lequel on se 
prépare, à l'imitation de ce qui s'est fait dans l'infanterie, à 
réaliser un réel progrès. On a, en effet, l'intention d'organiser 
à l'Ecole de tir d'artillerie deux cours successifs, de six se- 
maines chacun, pour les officiers supérieurs, et, en particulier, 
pour ceux qui se trouvent dans les corps de troupe. Il n'est 
pas besoin de faire ressortir l'influence favorable qu'une sem- 
blable mesure exercera, pendant longtemps, sur l'instruction 
de la troupe (1). > (52) 



L^ARMÉE RUSSE EN CAMPAGNE 

IVoles d*au médeelB mlliteire. 

Suite (2). 



LES ÉPIDÉMIES 

Nous résistons au désir de reproduire textuellement les 
observations consignées par l'auteur au sujet de ces quinze 
longues journées passées en station sur le plateau faisant 
face au Schandornick, au milieu des tourmentes de neige et 
de privations de toutes sortes. Là encore nous voyons em- 
ployer pour le logement de la troupe ces excavations creusées 
dans la terre et recouvertes d'un toit formé de toiles de ten- 
tes, dont le docteur Grimm a fait l'éloge plus haut, et qui rap- 
pellent nos installations de Crimée. Mais, là aussi commencent 
à se faire sentir bien cruellement les conséquences de la faute 
commise en laissant à Plewna, avec les sacs, la paire de 
chaussures de rechange des soldats. 

H est difficile de se faire une idée de la misère des 
hommes, surtout aux avant- postes. La plupart d'entre eux 
ont des bottes déchirées, quelques-uns n'ont pas de linges 
pour s'envelopper les pieds, d'autres manquent de gilets de 
laine. Les bottes sont durcies par le froid, elles excorient le 
pied ; on ne peut presque les quitter ; il n'est possible de les 
remettre que dégelées. Les hommes qui reviennent des avant- 
postes tremblent de froid et claquent des dents; bleuis parla 
gelée, ils ont les yeux rougis par l'éblouissante réverbération 
de la neige et par la fumée. Ils portent la toile de tente comme 
une ceinture autour du ventre. Les vêtements sont gelés au 
point qu'il n'est possible ni de dénouer le baschlik, ni de 
déboutonner la capote. » 



(1) Depuis l'époque où cet article a été écrite cette mesure a 
reçu son exécution; la. Revtie militaire de Vâtranoer en a rendu 
compte dans ses n" 447 et 451 (f semestre 187y, pages 152 et 
215). 

(2) Voir la fleoue militaire de Vétranger, n' 451. 
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Malgré la précaution prise par les soldats d'utiliser les peaux 
du bétail abattu pour s'envelopper les pieds, les cas de congé- 
lation furent fréquents et graves. Tel jour, Fauteur signale 100, 
ISO malades à la visite journalière du régiment et, dans la 
dernière semaine de cette dure faction, le nombre quotidien 
des malades monte à 250, 275, 300! La moitié de ces liommes 
sont frappés de congélation à tous les degrés et, pour les 
évacuer sur iiliropol et sur Orkanje, il y a deux ou trois jour- 
nées de route par des chemins à peine praticables. D'ailleurs 
ces localités sont encombrées de malades, le personnel mé- 
dical de l'ambulance divisionnaire qui s'y trouve installée, 
est débordé, le matériel est épuisé et les malheureux se traî- 
nent lamentablement dans la mer de boue qui remplit les 
rues. 

L*auteur ne dit pas à quoi se réduisit reffectif du régiment 
sous ces Influences dissolvantes, ni combien des hommes éva- 
cués sur Etropol ou Orkanje reparurent au régiment. Mais ce 
tableau n'en monire pas moins d'une manière frappant econi- 
bien une armée en campagne paie cher toute omission, toute 
négligence, quand il s'agit de questions d'habillement, de 
nourriture, d'hygiène. 

En voici un autre exemple : 

Le régiment des chasseurs de la garde, relevé le 20 décem- 
bre, reçut l'ordre de marcher sur Soda, le 24 décembre, len- 
demain de l'occupation de la ville par l'armée ru^se, il y 
vint prendre ses cantonnements. « Fin janvier, dit notre 
auteur, il se développa, parmi les blessés disséminés dans 
les maisons et parmi ceux qu'on avait logés dans une mos- 
quée, une épidémie typhique qui revêtit bientôt le caractère 
le plus pernicieux. C'était à prévoir 

Partout, dans les maisons et dans les rues, la saleté 

débordait; le bois manquait, peu de maisons étaient pourvues 
de poêles en bon état, chaque jour il y avait quelque incendie 
dans la ville et une bonne partie de celle-ci ne tarda pas à être 
réduite en cendres. La surveillance des malades se faisait mal, 
en raison de leur grand nombre, de leur disperrion, du 
manque de personnel sanitaire, de l'organisation défectueuse 
du service; ils flânaient par la ville et colportaient l'infeclion 
Les médecins et leurs aides firent ce qu'ils pouvaient; ce qnj 
le prouve, c'est le nombre de leurs malades : dans ma brigade, 
quatre médecins du régiment Ismaïlowski eurent le typhus; aux 
chasse4irs de la garde, cinq furent atteints, un mourut, et 
dans le personnel auxiliaire on compta parmi les malades cinq 
fddschers (infirmiers de visite) et sept infirmiers dont le 
surveillant. Mais la charge était trop lourde et les forces ne 
suffirent pas à la tâche » 

c ... Le s^jo'ir des chasseurs de la garde à Sofia se pro- 
longea jusqu'au G février. A celte date le régiment fut mis en 
marche pour Philippopoli, faisant roule Ix pied jusqu'à la 
station de Bazardjik, où il arriva le 17 février. Là, il prit le 
chemin de fer jusqu'à San Stefano et fut cantonné dans le 
village de Sifra-Kioi. 

C'est pendant cette route que le régiment dut laisser en 
arrière, atteints du typhus contracté à Sofia, tous les méde- 
cins, une partie de ses feldschers et quelques infirmiers 
brancardiers. H arriva sans médecin à Saira-Kloï, le 2 mars. 

Peu de temps avant l'occupation de Safra-Kioï par le régi- 
ment des chasseurs de la garde, le village avàit éié évacuai 
par le réb'iment Pavlowski de la garde, qui y avait laissé 
soixanle lyphiques grièvement atteints. 

Faulc de tentes, les chasseurs furent répartis entre les 
diverses maisons ou bien bivouaquèrent. Aussitôt le typhus 
pétéchial et le typhus récurrent se montrèrent. Les compagnies 
au bivouac furent épargnées; les compagnies cantonnées 
furent au contraire décimées. L'ambulance divisionnaire avec 
ses soixante lits ne larda pas à refuser des malades : elle en 
contenait 1,000! Le régiment organisa alors une ambulance 
parti(5Ulièrc. 

Mais, pour le compte rendu de cette période Jusqu'au 



8 juin 1878, jour de mon retour au corps et de ma rentrée 
en fonctions, je préfère renvoyer au rapport que j*ai adressé 
d'Aï-Mama, qui était alors le lieu de stationnement du régiment, 
à la Gazelle médicale allemande de Saint-Pélersbourff. En 
voici la reproduction : 

« Prcd San Slcfano, 30 juiu/12 JuUIct ib78. 

» En recevant ma lettre, vous penserez sans doute comme 
l'Evangile: « Que peut-il venir de bon de Nazareth?* Le 
temps des batailles sanglantes est en effet passé; il n'est plus 
question d'opérations stratégiques ni chirurgicales. Nous ne 
combattons plus que conire les traînards de la guerre, les 
épidémies. 

Je suis rentré ici le 8 juin et j*ai repris aussitôt la direction 
de mon service au régiment. 

... A mon arrivée, comme aujourd'hui encore, trois hôpi- 
taux temporaires étaient établis ici ! le 43«, le 81®, le 74«. 11 
y avait en outre une baraque de vingt lits entretenus par la 
Société de la Croix-Rouge. Des trois hôpitaux, le n<> 74 est 
installé sur le bord de la mer, à 1/4 de verste (1) à peu près 
de San StefaiH), il sert principalement d'hôpital d'évacuation. 
Les deux autres sont à 1 verste et demie età2verstesde San 
Stefano. Au lieu de 600 malades pour lesquels ils sent régle- 
mentairement organisés, ces hôpitaux en renferment de i^SÙO 
à 2,000. Les malades sont placés dans de grandes tentes 
russes à double paroi, selon le sysième américain. Indépen- 
damment de ces trois hôpitaux, se trouvait, à Floria, localité 
située à 2 verstes et demie de San Stefano, sur la mer de 
Marmara, l'ambulance divisionnaire de la 1^^ division d'Infan* 
terie de la garde, et à 1/2 verste de là, rambulânce de h 
^ division d'infanterie de la garde. Dans chacune de ces 
ambulances, au lieu du nombre réglementaire de malades, 85, 
on comptait de 800 à 1,000 patients. La 46» division d'infan- 
terie, établie un peu plus loin dans la direction d'Andrinople, 
a ses hôpitaux dans le voisinage de son emplacement, maïs 
dirige ses évacuations sur San Stefano. Quant à la 3"^ division 
d'infanterie de la garde, elle n'a, que je sache, rien de commun 
avec Siu Stefano. Je ne pu s donc pirler en connaissance de 
cause que des deux premières divisions d'infanterie de la 
garde, de leurs ambulances et des trois hôpitaux temporaires 
que j'ai cités. 

Parmi les huit régiments d'infanterie de ces deux divisions, 
celui des chasseurs et celui d'I^mailowski avaient ouvert 
leurs infirmeries régimentaires constituées, dans le prin- 
cipe, pour quarante-huit malades chacune. Les deux infirme- 
ries étaient installées à Safra-Kioï, environ 5 verstes de San 
Stefano. Le régiment Ismaïlowski était au bivouac, sur une hau- 
teur assez élevée, à une demi- verste du village où se trouvait 
son infirmerie. Le régiment des chasseurs fut transféré de 
Safra-Kioï à Ai-Mama, mais comme il avait 150 à 200 malades 
à son infirmerie, celle-ci dut rester sur place. Le régiment 
des chasseurs était resté sans médecin pendant tou'e une 
semaine : ses cinq médecins avaient été atteints du typhus 
pendant la marche de Sofia à Tatar-Bazardjik : le phar- 
macien aussi était tombé malade à SafraKioi. Dans cette 
dernière localité, des mesures furent prises pour rbospitalisa- 
tion des malades. Le plus jeune des médecins du régiment, 
revenu, sur les entreftiites, convalescent de typhus récurrent, 
diri|;ea l'installation de l'infirmerie, bien qu'atteint d'un 
exsudât pleurétique et fort afl'aibli. Ce jeune collègue, sorti 
de l'Académie de Pétersbourg au début de la guerre, flt 
preuve du plus noble esprit de sacrifice. Quelques semaines 
après, revint un autre des jeunes médecins du régiment, 
convalescent de typhus exanthématique ; il put aider son 
camarade. Ce sont ces deux jeunes collègues, à demi ma- 



il) La verste = 1,067'». 
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lades eux-mêmes, qui eurent à soutenir tout le poids de la 
lutte contre répidëmie.Tous deux payèrent ce dévouement de 
leur santé, car tous deux furent atteints de Ûèvre rémittente. 

Les malades des cliasseurs furent installés paitie dans de 
vastes granges, partie sous des tentes turques, d'autres sous 
des constructions improvisées; celles-ci consistaient en un 
mur rectangulaire de pierres superposées sur une liauteur de 
trois pieds (le mortier manquait); sur cette base^ on dressait 
une charpente composée de lattes, dont les intervalles étaient 
fermés au moyen d'une toile fixée k Taide de clous ; enfin le 
toit aussi était en toile. Malheureusement, la charpente était 
trop basse, le toit formait siic en diminuant le cubage de 
l'enceinte, de sorte que les conditions d'aération étaient dé- 
fectueuses. Le tout manquait d'ailleurs de solidité et laissait 
pénétrer la pluie. On installa des bancs de bois à l'intérieur. 
Le médecin-major du régiment Ismaïlowski, le D^ Cyon, avait 
vu les constructions des chasseurs et put éviter les défauts 
qu'elles |)résentaient. C'est ainsi que le régiment l>maîlowski 
organisa une infirmerie composée de pavillons isolés et qt^i 
était un véritable modèle. Dailleurs il disposait de toile 
neuve pour la confection des toits. Il est à remarquer aussi 
qu'aux chasseurs le nombre des malades fut constamment plus 
élevé que dans le régiment Ismaïlowski où le service sani- 
taire ne cessa de fonctionner sous la direction du chef de 
service, le D*" Cyon» tandis que dans le régiment des chas- 
seurs, au moment le plus critique, ce fut le plus jeune des 
aides-majors, ù peine relevé d'une grave maladie, qui dut, 
sans aide, prendre en main la direction. 

Pendant les premiers temps de l'épidémie, les hôpitaux 
temporaires n'étaient pas établis et l'évacuation n'était pas 
organisée. Les ambulances divisionnaires, ayant recueilli 
dix fois plus de malades que ne le prévoit le règlement, furent 
débordées. 11 y eut pénurie de médecins, d'infirmiers et de 
Pcldschei-i^ presque tous tombant malades. U Ci*oix-Rouge 
lit son possible en donnant du matériel, en envoyant des 
soeurs. On prit des auxiliaires dans les régiments. M<iis, 
comme il était impossible de faire des évacuations, comme la 
durre de la maladie était longue, les rechutes fréqm ntes, la 
situation devint intolérable : les forces des hommes bien por- 
tants n'étaient plus à la hauteur du travail qu'exigeait le soin 
des malades. C'est alors que les hôpitaux n^^ 13, 74 et 81 
furent établis; mais eux aussi furent bien vile encombrés. 

Dans les régiments, il y eut bientôt un noyau de plus en 
idus gr.iud d'hommes niïaiblls, impropres au service, qui 
contractaient vite la maladie, ou, s'ils étaient convalescents, 
avalent des rechutes et contaminaient leurs c.tmarades. Avant 
jnon arrivée, on avait déjà commencé à évacuer sur la Russie. 
Au 8 iuin, je trouvai 300 malades ù rinllrmcrie des chasseurs, 
SOO à celle du régiment Ismaïlowski. &lcs deux jeunes aides- 
majors assuraient à Safra-Kioi le service de l'infirmerie, tandis 
qu'au régiment même le (ihannacien soign'^it tant bien que mal 
les petits malades réunis dans un local 2i part, où je trouvai 
35 hommes. On avait fini par se convaincre qu'il n'était pos- 
sible dVnrayer l'épidémie qu'en évacuant tous les malades 
qui ne devaient pas guérir en peu de temps. Jusqu'au 24 juin, 
les évacuations furent faites si activement, que les infirmeries 
des chasseurs et du régiment Ismaïlowski purent être fermées 
el que les malades ayant besoin d'un traitement de quelque 
durée purent être envoyés aux hôpitaux temporaires. On ferma 
aussi l'ambulance di\isionnalre de la l^^^divi^sion d'infanterie 
de la garde établie, comme je l'ai dit, à Floria. Dans celte 
ambulance, il s'était formé un foyer d'infection tel, que tout 
le personnel fut atteint une ou plusieurs fois de typhus exan- 
tbéraatlque ou récurrent; quelques sœurs y succombèrent. 

Dans mon régiment, l'état sanitaire s'est amélioré, les nou- 
"veaux cas deviennent rares. La plupart des malades que j'é- 
vacue en sont à leur deuxième ou troisième poussée lécurrente 
et sie trouvent, au terme de la maladie, si affaiblis qu'ils ne 
sont plus propres au service. Autrefois, j'envoyais 15 ù 



20 hommes à l'hôpital par jour; aujourd'hui, ce chiffre est 
tombé de 2 à 7. Le nombre des malades non hospitalisés 
s'est maintenu élevé : de 200 il n'est tombé qu'à IKO. Dans 
ces derniers jours J'ai eu de nombreux cas de cholérineet de 
dysenterie légère et apyrétique. Chez tous ces malades, Il y 
a engorgement de la rate et du foie ; certainement l'élément^ 
palustre y joue un rôle. Ces malades, comme les auires, se 
remettent très lentement et restent longtemps dans un état 
de faiblesse particulière. 

Le régiment de chasseurs est au bivouac dans une plaine à 
une verste du bord de la mer. U nature du sol est telle que, 
par les temps secs, il prend la dureté de la pierre et se fen- 
dille; à la moindre pluie, ii suffit d'une heure pour en faire 
un marais. A une demie ou trois quarts de verste plus loin se 
trouve un vaste marais : c'est de \k que le spectre de la 
malaria monte vers nous. Iji pluie est rare; elle accompagne 
d'habitude les orages. D'ombrage, pas le moindre, f^ soleil 
brûle depuis cinq heures du matin jusqu'à six heures du soir. 
J'avais hier soir à neuf heures, dans ma chambre, avec les 
fenêtres ouvertes, 24^ U.; ce malin, à dix heures, ]'ai 38<» au 
.soleil et 250 à l'ombre. La troupe et la plupart des officiers 
logent sous la tente : la troupe sous la tente-abri qui a rendu 
des services signalés pendant la campagne. Comme couchage» 
on emploie, sur mon conseil, du roseau desséché, dont il 
existe ici des quantités considérables. La |>aiile et le foin 
coûtent cher. L'alimentation du soldat est excellente. On doit 
reconnaître que le commandement ne néglige rien de ce qui 
peut améliorer l'état sanitaire de la troupe. 

J'ai été à Constantinople. On ne me reprendra plus à 

visiter de mon plein gré ce misérable nid. Vue de la mer de 
Marmara et du Bosphore, Constantinople, comme toutes les 
villes turques, produit l'Impression d'un endroit attrayant, 
beau même avec ses maisons badigeonnées en blanc, les mina- 
rets légers et élevés de ses mosquées, ses arbres verts. Quand 
on entre en ville, quelle désillusion!... » 

A cette lettre je puis encore joindre ceci : 

En juillet, 00 n'observe plus que des cas isolés de typhus» 
de fièvre récurrente et de cholérine. Mais la fièvre intermit» 
tente, sous la forme pernicieuse, |)rend le caractère d'une 
véritable endémo-é|)idemie. Les hommes deviennent plus gra- 
vement malades; ils se rétablissent difficilement et l'hydropisie 
parait souvent dès le troisième accès, de sorte que l'évacua- 
tion est le seul moyen de sauver les malades 

Le 20 juillet, une |)luie battante transforme l'emplacement 
du lac en une mer de boue, puis la chaleur revient. Au lieu 
de moins de 200 hommes, ii s'en présente îi la visUe jusqu'à 
3 >7 dans une journée; j'en fais entrer ù l'hôpital de 10 à 30 
chaque jour. 

Le 9 août, le régiment fut dii l^é sur San Stefano pour y 
être embarqué; le 12,11 quitta la Turquie sur trois tran* 
sports. Avant le départ, il fallut envoyer 200 fébricitants 
aux hôpitaux temporaires. 1^ traversée jusqu'à Sébastopol 
dura deux jours et demi, avec un fort mauvais temps. Comme 
résultat à l'arrivée, j'eus 60 malades à envoyer à l'hôpital. 

L'iustallation des transports était très bonne. Les premier et 
deuxième ponts étaient transformés en dortoirs, les hommes 
couchant sur des planches dressées contre les parois. Laven* 
tilalion se faisait au moyen de manches en telle attachées à 
la mâture. Ces cheminées cylindriques présentaient à la partie 
supérieure un renflement tt une ouverture longitudinale; en 
bas, elles s'ouvraient librement dans le pont à ventiler. 

Pour l'alimentation, on avait pris les dispositions suivantes : 
chaque homme recevait par jour 48 zolotniks de viande et 
1 tscharka d'eaude-vie (1). Pour chaque centaine d hommes. 



(1) La lîvi-e russe — kg. 410; le zolotniks 4 gr. 260} U 
tscharka « 12 centilitres. ' • 
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il était délivré : 5 livres de sel, 35 livres de choiix, 5 livres de 
biscuit de soupe, 5 livres de farine, 10 zololDiks de poivre en 
grains, 3 zoloiniiLS de laurier, 8 4/12 tscharkas de vinaigre, 
18 livres 72 zolotniks de semoule (pour le repas du soir), 
5 livres de saindoux ou de beurre.— Tous ces produits étaient 
frais et de bonne qualité, comme J*ai pu m*en convaincre. Les 
aliments étaient préparés dans de grands vases en bols, au 
moyen de la vapeur qui y était amenée de la chaudière de la 
machine par un système de conduites. Faute d*un nombre 
suffisant d'ustensiles, on faisait la cuisine en quatre fois; 
quand une des moiiiôs des passagers avait fini de manger, 
00 préparait le repas de Tautre. Il fallait une heure et demie 
pour la cuisson. Pendant la traversée, les hommes étaient 
répartis ainsi : sur le vapeur Rossia^ quinze compagnies et 
Fétat-maJor; sur le Lazarew, une compagnie; sur deux 
scbooners à vapeur, le train, hommes, voitures et attelages. 
De nombreux passagers eurent à souffrir du mal de mer; sur 
les conseils de confrères ayant Texpérience des traversées, 
j*administrai à mes malades de Fhydrate de chloral à la dose 
de 1 scrupule à 1 drachmes Selon la dose, j^obtenais soit la 
cessation des vomissements, soit le sommeil; l'effet était 
précis et très certain. 

Arrivé à Sébaslopol, le régiment bivouaqua k 6 verstes de 
la ville, contre la chaussée de Balaklava, à 2 verstes du cime- 
tière français. Pendant noire séjour, dont la durée fut de sept 
jours, beaucoup d'hommes eurent la fièvre et entrèrent à 
rbôpital. Le voyage de Sébastopol à Pétersbourg se fit en 
dix jours et ne fut marqué par aucun incident. Les hommes 
devaient manger deux fois par vingt-quatre heures, mais les 
dispositions n'étaient pas toujours bien prises. Ainsi, le repas 
de midi se fit un jour à cinq heures du matin — l'on ne mangea 
guère ^ le lendemain à six heures du soir. Les aliments 
étaient bons partout. 

Le régiment voyageait en quatre échelons. Les hommes 
étaient placés principalement dans des vragons k marchan- 
dises, où l'on avait disposé quatre banquettes dans le sens 
de la longueur; d'autres occupaient des wagons de troisième 
classe. Les wagons k marchandises ont cet avantage que la 
moitié des hommes, en se couchant sur le parquet ou sur la 
banquette, pouvait être alternativement étendue, tandis que 
dans les wagons de troisième classe, on était assis jour et 
nuit, ce qui était très fatigant. 

Le \^^ septembre, le régiment arrive & Kolpino, 30 verstes 
de Pétersbourg. Le 3, le régiment entre à Pétersbourg et 
occupe son vieux casernement, où avaient logé, pendant son 
absence, le bataillon de réserve et un régiment de ligne; on 
avait préalablement un peu nettoyé les locaux. 

Pour terminer, j'ajouterai que les conséquences du bivouac 
dans le marais de Â!-Mama et de la rentrée du régiment dans 
sa vieille caserne humide, se firent cruellemeni sentir Jusqu'à la 
fin de décembre. Plus de 200 hommes des classes 1873 à 1878 
ont dû être renvoyés dans leurs foyers, en convalescence ou 
en réforme, pour faiblesse conslituiionnelle consécutive aux 
fièvres palustres^ aux bronchites et pneumonies chroniques, 
maladies qui se firent sentir dès le retour à Pétersbourg. 
(A suivre), (70) 



LE PERSONNEL ET LE FONCTIONNEMENT 

DES DISTRICTS DE LANDWEÎÎR 

EN PRUSSE 
Suite li) 

n. — CONTRÔLE DB LA TROU/»E 

Pour plus de clarté, il ne sera pas inutile, avant d'indiquer 
(1) Voir là Revue rrtilUaire de Vétratiger, n' 457. 



les procédés de contrôle de la troupe, de rappeler les con- 
ditions générales dans lesquelles se trouvent placés les 
hommes du Beurlaubtenstand, et de préciser les situations 
difl'érentes faites à certaines catégories spéciales. 

Situation générale des hommes au point de vue du contrôle. 

Les hommes sont soumis aux prescriptions relatives au 
contrôle aussi longtemps qu*ils f oui ptkrileûuBeurlaubtenstand, 
Ce contrôle militaire est exercé par le Feldwebei de district, 
délégué du commandant de district de landwehr, de manière 
que les convocations pour manœuvres, augmentations d'effec- 
tifs ou mobilisation puissent avoir lieu en tout temps. Les 
hommes doivent se mettre en mesure de pouvoir toujours 
recevoir les ordres de service de leurs supérieurs et notam- 
ment les ordres de convocation. Dans leurs relations de 
service avec leurs supérieurs ou lorsqu'ils sont revêtus de 
Tuniforme, ils sont soumis à la discipline militaire. 

lis font leurs déclarations, indispensables à l'exécution du 
contrôle, au cheMieu de la compagnie de landwehr, soit 
verbalement, soit par écrit, et les accompagnent de la présen- 
tation de leurs papiers militaires (1). 

Qumd les déclarations écrites sont considérées comme in- 
suQisantes, le commandant de district peut prescrire la con- 
vocation au lieu de rassemblement de la compagnie. Il en est 
ainsi pour les demandes, les réclamations et les justifica- 
tions. Les hommes peuvent même, dans ce cas, être convo- 
qués au chef-lieu de district du bataillon. 

Les hommes du beurlaublenstand libérés du service actif 
ont à faire connaître leur présence au Feldwebei de district 
de leur résidence, dans un délai de quatorxe Jours après leur 
arrivée. 

Ceux qui changent de résidence ou de domicile ont à faire 
la même déclaration, dans un délai de quatorze jours après 
l'exécution du changement ; ce délai est réduit à qua- 
rante-huit heures en cas de mobilisation (î). 

Quiconque change de district de bataillon doit en faire la 
déclaration, avant son départ, à son ancien Feldwebei, et, dans 
un délai de quatorze jours après son arrivée, ^u Feldwebei de 
sa nouvelle résidence. 

Déclaration doit être faite, au Feldwebei, des voyages devant 
durer plus de quatorze jours ou avoir une durée indéter-» 
minée. 

En temps de paix, les hommes de la réserve, de la landwehr 
et de la Seewehr, peuvent être autorisés à quitter TEurope 
pendant deux années, avec dispense d'assister aux réunions de 
contrôle et aux exercices, mais sous la condition de rentrer 
ea cas de mobilisation. Cette autorisation est accordée par le 
commandant de district de landwehr. 

Au moment de la mobilisation, tous les hommes résidant à 
rélranger doivent rentrer sans retard. 

Chacun reste libre de résider où bon lui semble, pendant 
le temps de paix, à la condition de remplir toutes ses obli- 
gations militaires. 

Quiconque obtient d*un consul rattestation qu'il s'est créé 
un établissement stable {{este Stellung) hors d'Europe» peut 
être autorisé, d'une manière définitive, à ne pas rentrer en 
Allemagne, même en cas de mobilisation. Cette disposition, 
toutefois, n'est pas applicable aux contrées riveraines de la 



(1) Ces papiers consistent en un titre de congé {Rekrut'en- 
Vriaubsnass) pour les recrue* non encore incorporées ; en un cer- 
tificat d'acceptation (.4 ?i7îa/*)>ié?fiC/;d«) pour les engages volon- 
taires ; en un certificat de Seewehr [Seewelmcheini pour los 
hommes de la Seewehr de 2* classe, qui correspondent à le réserfe 
de l'ccrutcmcnt de l'année de terre. Tous les autres hommes du 
Beurlaublenstand reçoivent un livret {Milifairpass) et un cer- 
tificat de bonne ou mauvaise conduite {FuhrungS'ÀUest)» 

(2) La Revue^ dans son n* 324, a signalé un article de la 
Metzcr-ZHtung du 26 octobre 1876, d'api^i lequel oè délai ne 
serait plu» que de vingt-quati^ heures, en cas de mobilisation. 
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HédiUmnée et de la mer Noire. Les autorisations ci-dessus 
sont accordées par ie commandant de la brigade d'infanterie, 
sur la proposition du commandant de district. 

i.es recrues et volontaires laissés provisoirement dans leurs 
foyers, les hommes renvoyées à la disposition des autorités 
du recrutement ou des corps de troupe, lorsqu'ils ne font 
pas la preuve qu'ils ont acquis i'indigénat dans un autre Etat 
confédéré, ne peuvent être relevés de leur indigénat actuel, 
qu'avec l'assentiment de l'autorité militaire. Pour les hommes 
du Beurlaubtenstand appartenant à d'autres catégories» c'est 
le commandant de la brigade qui prononce. 

On ne peut refuser l'autorisation d'émigrer aux hommes de 
la réserve, de la la.ndwehr et de la Seewehr^ pendant le temps 
où ils ne sont pas au service actif. Celte autorisation est 
accordée par le commandant de district, sur la proposition 
des autorités de police. Elle ne peut être délivrée qu'après 
constatation qu'aucune convocation pour le service actif ne 
s'y oppose. Ceux de ces hommes qui n'émigrent pas ou qui 
rentrent avant d'avoir accompli leur trente et unième année 
d'âge sont signalés par la police au commandant de district, 
qui les réintègre sur les contrôles dans la classa à laquelle 
ils appartiendraient, s'ils n'avaient pas émigré ou obtenu 
l'autorisation d'émigrer. 

Les hommes du Beurlaubtenstand conservent, du reste, 
leur liberté d*action sans aucune restriction pour ie choix de 
leur résidence à l'intérieur ou à l'étranger, pour l'exercice de 
leur profession, ainsi que pour tout ce qui concerne leur 
mariage et leur situation civile en général. 

Toutes les demandes qu'ont à faire les hommes du Beur- 
laubtenstand doivent être présentées dnxFeldwebel de district. 
II en est de même des réclamations. Lorsque celles-ci sont 
faites contre le Feldwebel, elles doivent être remises au com- 
mandant du district ; si elles concernent ce dernier, elles sont 
adressées au Fetdwebel^ qui les transmet à l'adjudant, lequel 
les soumet à son tour, avec les éclaircissements donnés par 
le Feldwebel^ à la décision du commandant de la brigade (i). 

Les personnes du Beurlaubtenstand qui demandent à être 
rayées des contrôles militaires pour cause d'incapacité de ser- 
vir, ou à être rangées après la dernière classe de la réserve ou 
de la landwehr, comme étant hors d'éiat de faire campagne, 
s'adressent au Feldwebel, qui en réfère au commandant de 
district. Lors des opérations de la levée, les intéressés sont 
invités à comparaître devant le commandant de la brigade, qui 
décide. 

Situation spéciale à certaines catégories. 

1. Recrues non encore incorporées. — Les Jeunes gens 
soumis aux obligations militsiires et reconnus bons pour le 
service appartiennent au Beurlaubtenstand jusqu'au moment 
de leur incorporation ; ils reçoivent un titre de congé spécial 
{Rekruten-Urlaubspass) et figurent sur les contrôles du com- 
mandement de district. Comme nous l'avons indiqué dans le 
no 4 du Bulletin militaire de rétranger, ces hommes sont 
justiciables des tribunaux militaires pour désobéissance, dé- 
sertion, insubordination. Pour les délits communs, ils relèvent 
des tribunaux ordiniiires. Ils ne sont exclusivement justiciables 
des tribunaux militaires qu'à partir du jour où ils sont lormés 
en détachements pour rejoindre les corps. Ils ne peuvent 
s'absenter sans en donner avis au commandement de district. 
Celui-ci peut les autoriser à se marier. 

2. Engagés v lontaires de trois ans. — L'incorporation des 
engages volontaires de trois ans ne peut avoir lieu qu'entre 
le 1'^ octobre et le 31 mars. En dehors de cette période, 
déterminée par les convenances de l'instruction militaire, il 



(I) Voir le aura^ro 420 de la Revue militaire de l'étranger, 
en ce qui coiM»rne les princes fféuérauz établis dans Tarmée 
illamande sur la queraon cras recL 



clamations. 



est permis d'accepter, mais non d'incorporer des engagés 
volontaires. Les jeunes gens pourvus du certificat d'accepta- 
tion sont laissés dans leurs foyers et considérés comme fai- 
sant partie du Beurlaubtenstand. Ils sont inscrits sur les 
contrôles de leur commandant de district, chargé de les mettre 
en route en temps utile. 

3. Engagés volontaires d*un an. •*- Sous réserve d'un cer- 
tain nombre d'exceptions, ce^ jeunes gens, lorsqu'ils quit- 
tent le service actif, sont envoyés dans la réserve de leur 
arme. 

Les médecins, pharmaciens et vétérinaires sont classés dans 
la réserve, d'après des dispositions particulières. 

4. Hommes à la disposition des autorités du recrutement, — 
Cette catégorie comprend les soldais qui deviennent impropres 
au service pendant la durée de leur service actif légal, ou qui 
sont renvoyés dans leurs foyers avant l'accomplissement de 
leur devoir militaire et sans avoir complété leur instruction. Us 
sont inscrits sur une annexe des listes de présentation (Vov- 
slellangslisten), et leur situation définitive est tranchée par lu 
commission supérieure de recrutement, au moment des opé- 
rations de la levée. Ceux qui sont considérés comme propres 
au service sont ou réincorporés ou inscrits sur les contrôles 
du Beurlaubtenstand de leur arme. 

5. Hommes à la disposition des corps de troupe. — On 
désigne sous cette dénomination les hommes renvoyés dans 
leurs foyers, avant l'accomplissement de leurs trois années 
de service actif, généralement par mesure d'économie et 
afin de pouvoir augmenter d'autant le nombre des recrues à 
incorporer et à instruire. C'est ^ur cette catégorie que repose, 
en particulier, l'élasticité des efi'eclifs de l'armée allemande ; 
elle permet de grossir les compagnies à l'époque où la pro- 
gression de l'instruction annuelle le rend désirable, car le 
régiment peut, à tout moment, rappeler lé nombre convenable 
d'hommes à la disposition; ce rappel a lieu sur la réquisition 
des corps, par les soins du commandant de district. Ces mili- 
taires ne peuvent changer de rébidence sans autorisation, 
sous peine d'être immédiatement réincorporés; ils demandent 
cette autorisation au commandant du district, par l'intermé- 
diaire du Feldwebel. Le corps de troupes intéressé est informé. 

En temps de paix, les hommes à la disposition sont rap- 
pelés dans les corps de troupe dont ils proviennent ; en cas 
de mobilisation, on peut, au contraire, les incorporer dans tous 
les corps de même arme, qui, d*après le plan de mobilisation, 
tirent leurs hommes de complément du district où ils résident. 
11 est fait exception pour les hommes du corps de la garde et 
ceux des contingents bavarois, saxons et wurtembergeois, 
qui' retournent toujours à leur ancien corps ou contingent. 

Aussitôt après l'expiration de leur troisième année de 
service légal, les hommes à la disposition passent de droit 
dans la réserve. 

Les dispositions du code pénal militaire du 20 juin i87â, 
relatives aux déplacements sans autorisation, désertions, 
mutilations volontaires, simulations d'infirmités, sont applica- 
bles aux hommes à la disposition de toutes catégories. 

6. Chasseurs de la classe A. — On a expliqué dans le 
no 37 de la Revue la distinction qu'il y a lieu d'établir entre 
les chasseurs de la classe A et ceux de la classe B, ainsi que 
le mode de recrutement de ces deux catégories. Les chasseurs 
de la elasse A restent dans la réserve jusqu'à l'accomplis- 
sement de leur douzième année de service et sont tenus 
de servir huit années activement. On les affecte au bataillon 
de chasseurs dans lequel ils ont accompli leur temps de service 
actif. En cas de mobilisation, ils sont traités comme les chas- 
seurs de la classe B, c'est-à-dire comme les hommes provenant 
du contingent. 

TENUE DES CONTROLES DB LA TROUPE 

Les documents à établir pour ^assurer ie contrôle des 
hommes du Beurlaubtenstand, sont :. 
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1. Les étals matricules de la landwehr {LandwehrSlamm" 
roUen), qui comprennent les réservistes, les landwehriens 
et les hommes à la disposition des corps; 

2. Les listes de contrôle {Controllisten), qui comprennent 
toutes les autres catégories du Beurlaubtenstand et les hommes 
de la réserve de recrutement de première classe; 

3. Les listes d'appel {Hûlfslislen), qui sont des extraits des 
états matricules et des listes de contrôle et servent à faciliter 
les convocations et les récapitulations. 

Servent en outre : 

Les états signalétiques et de services {Ueberweisungs-Na- 
tionale)\ 

Les livrets {Militairpâssé) et les certificats de la réserve de 
recrutement de première classe (Ersatz-Reservescfieine), 

EtaU malricules. — Us sont établis pour Tensemble du 
bataillon et non par compagnie, et d'une manière distincte 
pour les diverses catégories suivantes : 
L Garde. 

IL infanterie provinciale. 
IIL Chasseurs provinciaux. 
IV. Cavalerie provinciale. 

V. Artillerie de campagne provinciale. 

VI. Artillerie à pied provinciale. 
VIL Pionniers provinciaux. 

VIII. Troupes de chemins de fer (l'état concernant ces 
hommes ne doit contenir que ceux qui ont réel- 
lement servi dans le régiment des chemins de 
fer). 
IX. Train provincial. 
X. Personnel de santé. 
XL Personnel vétérinaire. 
XIL Autres catégories. 
Xlll. Marine. 
Chaque étal matricule est accompagné d*un répertoire 
alphabétique et divisé par classe. Au moyen d'un système de 
notations abréviatives, il est possible de désigner un homme 
d'une manière très sommaire. Ainsi II, 73, n® i, représente 
le premier homme de la dusse 1875 inscrit sur Tétai matricule 
de rinfanierie provinciale. Sont considérés comme appartenant 
à la même classe, tous les hommes qui sont entrés au service 
du i»'' avril au 31 mars suivant, à Fexception de ceux qui, par 
leur propre faute, ont quille le service actif après leurs cama- 
rades, et que Ton inscrit dans la plus jeune classe de la 
réserve. 

Les hommes sont inscrits avec la mention de leur grade et 
de leurs aptitudes spéciales (aspirant-officier, trompette, mu- 
sicien). 

Dans rélat 111, on distingue les chasseurs de la classe A et 
ceux de la classe B; dans TdallV, les cuirassiers, ulans, dra- 
gons (Reiler, chevau-légers), hussards; dans Tétai V, les 
conducteurs et servants des batteries à cheval et montées; 
dans Tétai VI, les ouvriers de fonderie [GeschulZ'Rohrarbeiier), 
les servants, les chefs-artificiers, artitlciers, aides-artificiers, 
le personnel technique (Zeugpersonal) ; dans Tétat Vil, les 
pionniers de campagne et de forteresse; dans i*élat IX, le 
personnel de surveillance (Au/sichispersonal), les conducteurs 
et palefreniers (Pferdewârter) y les brancardiers (sans tenir 
(ompte de l'arme dans laquelle ils ont servi activemoni), les 
chefs-boulangers et boulangers; dans Tétnt X, les médecins 
sous-aides (y compris les aides de lazaret désignés pour ces 
fonctions), les aides de lazaret dont Tinstruction est complète, 
les aides de lazaret n'ayant servi que six mois, les infirmiers, 
les pharmaciens en second {Unter-Apot/ieker)^ les aides-phar- 
maciens {Pharmazetden) et les ecclésiastiques ; «nfin , dans 
Tétat XI, les vétérinaires, sous-vétérinaires (Unler-liossàrzle)^ 
les maréchaux-ferrants (FaknenSchmiede et Beschlag^hmiede) , 
On ne lient pas compte pour ceux-ci de Tarme dans laquelle 
Us ont servi activement. 



Les états XII comprennent : les aspirants-payeurs, les 
armuriers et leurs aides, les ouvriers tailleurs, cordonniers, 
selliers ((Ekonomiehandwerker), les soldats des compagnies 
de discipline. 

On annote spécialement les médecins-approuvés qui n'ai>- 
parliennent pas au personnel de santé, ainsi que les indivi- 
dus qui pourraient être utilisés en cas de guerre par Tinlen- 
dance, comme employés militaires. 

Dans Tétat matricule 1, on dislingue les hommes d'après 
Tarme et la subdivision d'armes à laquelle ils appartiennent : 
infanterie, chasseurs (chasseurs de la classe A et chasseurs 
de la classe B), cavalerie (cuirassiers, ulans....), etc. 

L'inscription sur les états matricules s'effectue à la récep- 
tion de Tétat signalétique et des services. Le commandant de 
district est autorisé toutefois à ne faire Tinscription qu'après 
avoir reçu des intéressés leur déclaration d'arrivée, ou après 
l'expiration du délai accordé pour faire relie déclaration. Les 
hommes sont alors inscrits provisoirement sur une liste spéciale 
des gains de Telfeclif (Zugangslisle), 

Les étals matricules sont arrêtés aux dates des iS juin et 
i5 novembre. Aucune mutation n'est permise jusqu'au 2? juin 
ou au 25 novembre. 

Les radiations sont opérées dans les cas suivants : 

a) Décès; 

b) Passage dans le landsturm, libération de tout service 
militaire ultérieur, incapacité de rester dans l'armée ; 

c) Emigration (autorisée ou non autorisée), perte de la 
qualité de citoyen de l'Empire; 

d) Inscription sur le contrôle des officiers (Hanglisle) ; 

e) Passage dans un autre district de bataillon, par change- 
ment de domicile. 

Sur les états matricules des compagnies de landwehr les 
radiations ont lieu également lors du passage des hommes 
dans une autre compagnie. 

La tenue à jour des états matricules s'opère à Taide des 
correspondances de service, des déclarations des hommes et 
des résultats des réunions de contrôle^ auxquelles sont con- 
voqués annuellement les militaires du Beurlaubtenstand, 

Les Fcldivebel ont à faire parvenir, une ou deux fois par 
mois, selon les ordres reçus du commandant de district, un 
état des mutations ou changements survenus. 

Les étals matricules peuvent être détruits, dès que tous les 
hommes qui y sont portés ont atteint Tàge où ils cessent 
d'clre soumis aux obligations militaires (iâ ans). 

Listes de contrôle. — Y sont inscrits : 

a) Les recrues provisoirement laissées dans leurs foyers ; 

b) Les engagés volontaires dans la même position ; 

c) Les hommes renvoyés à la disposition des autorités de 
recrutement ; 

d) Les hommes de la réserve de recrutement de première 
classe. 

Pour la catégorie a), on se sert comme listes de contrôle 
des listes de présentation. Un état nominatif suffit pour les 
engagés volontaires. 

Les hommes désignés sous la lettre c) sont portés sur une 
liste de même modèle que les états matricules. Us sont distin- 
gués par classes. Dès qu'il a été définitivement prononcé sur 
leur compte, ils sont rayés et portés, s'il y a lieu, soit sur 
les états malricules, soit sur les listes de la réserve de recru- 
lemenL Celles ci sont tenues par années. Appartiennent à la 
môme année, tous les hommes passés dans la réserve de 
recrutement entre le i'^ février et le 31 janvier de Tannée 
suivante. 

Lorsque, en cas de mobilisalion, les hommes à la disposi- 
tion des autorités de recrutement sont appelés aa service 
actif, on ne les raye pas immédiatement. Ceux qui ne restent 
pas, en effet, trois mois sous les drapeaux sont maintenus 
dans la réserve de recrutement après le passage sur le pied 
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de paix. On verse les autres dans la réserve ou dans la land- 
vrehr, selon leur âge, et ce soni les seuls qui doivent être rayés. 
Les listes de contrôle sont arrêtées aux dates des 15 juin 
et 15 novembre. 

Lûtes d* appel. — Elles servent de base aux convocations, 
en cas de mobilisation, et font connaître les hommes qui 
auraient à rejoindre au moment de la guerre. Les mutations 
qui y sont portées doivent être en concordance avec celles 
que reçoivent les états matricules. 

On compte cinq espèces de ce genre de listes : 

1. La liste d*appel A, qui comprend tous les hommes portés 
sur les états matricules comme susceptibles d'être appelés, à 
l'exception de ceux qui figurent sur la liste B. Ils sont classés 
par localités ou par itinéraires, c'est-à-dire qu'on groupe tous 
ceux qui sont à convoquer sur un même parcours. Dans la 
colonne < Observations > sont portées les indications suivantes : 

Affecté à , se présentera à (lieu) le jour de la mobi- 
lisation à heure, a droit à Tindemnité de route. 

2. La liste d*appel B. Elle comprend les hommes du Beur- 
laubtertitand qui appartiennent aux troupes de chemins de 
ftr et qui sont employés civils de chemins de fer, ainsi que 
tout le personnel des chemins de fer dispensé du service 
armé (vom Waffendienst zurûckgestelU) (1). 

Les hommes sont classés par Compagnies, dont les admi- 
nistrateurs sont chargés d'assurer les convocations. 

Bans la colonne « Observations » sont portées les mêmes 
indications que sur la liste A, ou bien la mention suivante : 
c Reste à la Compagnie. » 

3. La liste d'appel C, qui reçoit les hommes rangés après 
la dernière classe de la réserve (1). 

4. La liste d'appel D, comprenant les hommes rangés après 
la dernière classe de la landwehr (2) (moins le personnel 



(l) Ce personnel comprend tous les employés et ouvriers per- 
manents, Indispensables à rexpioitation régulière et sûre des 
lignes de fer, savoir : les employés supérieurs, le personnel 
d'administration et d'expédition, le personnel ambulant, It 
personnel du service de la voie et des gares, les ouvriers per- 
manents. Sont exceptés : les facteure, gardiens de perron [Per- 
rondiener), surveillants de nuit, les nommes employés aux 
travaux de terrassement, les garçons de bureau et les copistes. 

La dispense est accordée à ces liommes par le commandant 
de district, lors des réunions de contrôle au mois de no- 
vembre, sur la production d'un certilicat de l'administration 
intéressée* elle est valable jusqu'au 1" décembre de l'année 
suivante. Si, dans l'intervalle, les hommes dispensés quittent 
leur emploi, radmmistration doit envoyer, sans retard, leur 
certificat de dispense au commandant de district. 

En dehors de l'époque Axée ci-dessus, il ne peut être accordé 
de dispense qu'aux employés supérieurs. 

Les dispositions qui précèdent sont applicables aux officiers 
(\\i Beurlaubtenstand. Il convient de remarquer encore que 
les employés de chemins de fer, qui n'appartiennent pas au 
Jieurlaubtensland du régiment des chemins de fer, et qui ne 
sont pas dispensés, doivent figurer non sur la liste B, mais 
sur la liste A. 

('2) Pour le cas de convocations nécessitées par le besoin de 
renforcer l'armée ou de la mobiliser, il est possible à des ré- 
servistes d'obtenir leur classement provisoire à la suite de la 
clernièi*e classe de la réserve et quelquefois de la landwehr. Il 
en est de même des landwehriens. Cettî faveur est accordée 
loi'sque ces homme.* se trouvent dans des conditions de fa- 
mille ou de position exceptionnelles répondant aux catégories 
ou aux cas suivants : soutiens uniques de leur famille ; pro- 
1>abllité de perte complète de la situation de la maison; 
propriétaires fonciers, fermiers, industriels, âge's de plus do 
trente ans, qui ne peuvent être remplacés, et qu'il est indis- 
pensable de maintenir dans leurs foyers dans l'intérêt général 
de Tagriculture, de l'industrie et du commerce. 

Dans aucune circonscription de levée, cette faveur ne peut 
t^tre accordée à plus de 2 pour 100 du nombre des réservistes , 
et à plus de ÎJ pour 100 du nombre des réiCrvistes" et land- 
wehriens : elle ne peut s'appliquer à des hommes qui ont été 
ajournés a uoe classe plus jeune, par suite de manquements 
aux réunions de contrôle, et n'exerce aucune influence sur la 
durée légale des services. 



des chemins de fer dispensé du service armé et qui figure sur 
la liste B). 

5. La liste d*appel E, qui comprend tous les hommes non 
inscrits sur les contrôles. Quiconque n'a pas fait sa déclara* 
lion d'arrivée, dans le délai de quatorze Jours prescrit, est 
porté sur cette liste. Il en est rayé dès que son inscription 
sur les contrôles a eu lieu régulièrement, et on le porte sur 
Tune des autres listes d'appel. 

Un homme ne peut jamais figurer que sur une seule de ces 
listes. 

Etat8 signalétiques et de services. — Ils correspondent à ce 
que nous appelons, en France, le livret matricule. Ils se com- 
posent, en outre d'un titre, d'un certain nombre de pages, dont 
la première fait connaître la situation civile de l'intéressé ; la 
seconde, la date de l'entrée au service, la fraction de corps 
où il a été incorporé, les mutations, les grades obtenus, la 
date et le motif du renvoi dans les foyers. La troisième page 
indique le corps qui a renvoyé l'homme, le numéro de la ma- 
tricule de ce corps, les décorations et insignes honorifiques, les 
campagnes et blessures. La quatrième renseigne sur le degré 
d'instruction militaire, sur le certificat d'aptitude qui a pu 
être délivré, sur la conduite et les punitions. Les pages sui- 
vantes sont destinées à recevoir, au commandement du dis- 
trict, l'inscription des punitions encourues» du passage dans la 
landwehr et des manquements aux appels. En cas de convo- 
cation, le corps de troupe qui reçoit l'homme y porte égale- 
ment la durée de la convocation et les mutations qui ont pu 
se produire. Enfin, les dernières feuilles servent à Tins- 
cripiion des mutations pendant le séjour dans le Beurlaub- 
tenstand. 

Ce document, établi au corps de troupe qui libère l'homme 
du service actif, est envoyé au commandement de district de 
landwehr intéressé, puis au Feldwebel de district, qui le con- 
serve et le classe, après avoir porté l'homme sur ses états 
matricules et sur le répertoire alphabétique. L'inscription sur 
les listes d'appel n'a lieu qu'après la déclaration d'arrivée, à 
laquelle l'homme est tenu. Compte est rendu au bataillon de 
la liste d'appel sur laquelle l'inscription a eu lieu, afin que 
celui-ci fasse la même inscription. 

Un homme change-t-il de district de bataillon, le Feldwebel 
le raye sur la matricule et la liste d'appel, envoie l'état signa* 
létique et des services au commandant de district du bataillon, 
qui fait la môme radiation, complète la mutation sur la page 
et envoie le document au nouveau commandant de district. 

La mutation n'a-t-ellc lieu qu'entre deux compagnies du 
même bataillon, l'état signalélique est expédié par le Feldwe- 
bel directement à son collègue, et le commandant de district 



Les intéressés adressent leurs demandes au chef de leur 
commune; la décision est prise par la commission de recru- 
tement, qui tient à cet effet une séance spéciale annuelle. Elle 
n'est valable que jusqu'au prochain classement. Dans des cas 
exceptionnels, on peut s'adresser par écrit à la commission, 
en dehors de l'époque régulièrement fixée, pour obtenir d'être 
classé après la dernière classe de la réserve. 

Aucune demande n'est admissible au moment d'une convo- 
cation. 

Nous avons vu comment il est procédé à ce classement pour 
les hommes incapables de servir ou de faire campagne. Ces 
hommes sont également inscrits sur les listes d'appel C ou D. 

Sur la liste D sont encore portés les individus classés dans 
lindispensabilité {V.nahkômmUchkeit). Ce sont les employés 
d'Empire, d'Etat ou de communes et les fonctionnaires clés 
cherams de fer, qui appartiennent à la réser\'e ou k la 
landwehr, et qui sont déclarés dans l'impossibilité, en cas de 
mobilisation ou d'augmentation d'eflfcctif de l'armée, d'aban- 
donner leur ]X)sition et de s'y faire remplacer. 

Ils sont rangés après la dernière classe de la landwehr. 

Les certitlcats d'indispensabilité sont délivrés par l'autorité 
civile et parviennent, par l'intermédiaire des commandants de 
corps d*armée, au commandant de district de landwehr, qui 
les conserve» 
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estinformépar les états de mutations mensuels ou bi-roensuels. 

En cas d'appel, Tétat signalélique est remis, par le chef de 
détachement, au corps de troupe intéressé, qui en fuit le 
renvoi après la rentrée de Thomme dans ses foyers. 

Les états signaléiiquessont pourvus d'une couverture dont 
la couleur varie suivant l'arme. 

Livrets, - Chaque soldat reçoit en quittant son corps un 
livret {Militairpass), qui porte des indications analogues à 
celles de Tét^t signalélique, moins toutefois celles qui con- 
cernent les mutations dans le Deurlaubtenstand, C'est notre 
livret individuel, il donne, de plus que l'état signalélique, 
la nomenclature des effets emportés par l'homme, ainsi que 
l'itinéraire que celui-ci doit suivre pour rentrer dans ses foyers. 
Il reste entre les mains de l'intéressé, qui doit le présenter 
au Feldwebel de district, dans le cas de déclarations ou de 
demandes quelconques. Les dates de passage dans la landwehr 
et le landstuf m y sont généralement inscrites lors des réunions 
de contrôle. 

Avec son livret, chaque homme reçoit toujours un certiflcat 
de bonne ou mauvaise conduite (FUrungs-AHest). 

SHunthns d'effectif, — ÂQn d« tenir l'autorité militaire 
supérieure constamment renseignée sur le nombre d'hommes 
dont on dispose pour la mobilisation, les commandants de 
district établissent annuellement, après avoir arrêté leurs 
états matricules et leurs listes de contrôle, c'est-à-dire aux 
mois de juin et de novembre, une situation d'effectif en double 
expédition, dont l'une est destinée au commandant de la 
brigade, et l'autre au commandant du corps d'armée. 

Ces situations indiquent, par classes, le total des hommes 
inscrits sur les listes d'appel Â, à l'exception des hommes de 
la garde, des troupes de chemins de fer et de la réserve de 
recrutement de première classe. Elles ne comprennent, du 
reste, que les hommes régulièrement inscrits et non rangés 
après la dernière classe susceptible d'être appelée. On y joint : 
pour le médecin général de corps, une liste nominative des 
médecins sous-aides, pharmaciens en second, aides- pharma- 
ciens, et des médecins approuvés n'appartenant pas au corps 
de santé, mais flgurant sur les contrôles du Beuriaubtenstand 
et de la réserve de recrutement de première classe; pour 
l'intendant de corps, une liste nominative des hommes suscep- 
tibles d'être employés dans l'administration de campagne. 

Sur le verso des situations d'effectif, ou porte l'état des 
officiers du Beuriaubtenstand appartenant à des corps de 
troupes d'infanterie et de cavalerie. N'y sont pas compris 
les officiers classés dans le personnel des chemins de fer, 
ou rangés à la suite de la dernière classe de réserve et de 
landwehr. Comme officiers de réserve, on ne porte que ceux 
qui comptent dans les troupes de ligne du corps d'armée. 

Des situations d'effectif spéciales sont envoyées au bureau 
du contrôle de la garde, à Berlin, pour les miliialres affectés 
au corps de la garde. 

Les Bavarois, les Saxons et les Wurtembergeois qui ont 
servi dans la garde devant, en cas de mobilisation, rejoindre 
leur ancien corps, des situations d'effectif de ces hommes 
sont adressées au commandant du corps de la garde, directe- 
ment ou par l'intermédiaire du ministère de la guerre. 

Enfin, aux mois de juillet et de décembre, il est adressé au 
régiment de chemins de fer une situation d'effectif des 
hommes qui lui sont affectés. Cette situation est partagée en 
cinq colonnes principales, consacrées au personnel d'admi- 
nistration et d'expédition, au personnel de la traction, au 
personnel de la voie et des siations, aux ouvriers de profession 
(Professionisten) , enfin aux hommes non employés dans les 
Compagnies. Les quatre premières colonnes sont elles-mêmes 
subdivisées d'après les fonctions des employés de chaque ca- 
tégorie. 

On joint, au mois de décembre^ à cette situation d'effectif, 



une lisie nominative : i^ Des officiers qui sont affectés au 
personnel des chemins de fer et dispensés, h ce titre, du 
service armé, mais qui ne figurent pas sur la liste par rang 
d'ancienneté du régiment des chemins de fer; t» des hommes 
qui appartiennent aux catégories d'employés suivantes et qui 
no doivent pas être portés sur la situation précédente, savoir : 

a) Les inspecteurs d'exploitation et do construction des 
chemins de fer; 

b) Les inspecteurs de la télégraphie des chemins de hr; 

c) Les architectes, conducteurs de travaux et Ingénieurs 
employés au service des chemins de fer; 

d) Les ingénieurs-mécaniciens, les maltres-maohinlstes et 
les chefs d'atelier ; 

e) Les contrôleurs de la voie et du service d'exploitation ; 
/) Les chefs et sous-chefs de gares (avec indication de la 

station où ils se trouvent) ; 

g) Les employés qui ne peuvent être compris ni dans les 
catégories précédentes, ni dans la situation d'effectif ci-dessus. 

Les diverses situations d'effectif, qui parviennent aux com- 
mandements de corps d'armée, y sont récapitulées et trans- 
mises au ministre de la guerre, les 10 juillet et 19 décembre 
de chaque année. 

Quant aux situations qui parvienoent aux commandements 
de brigades d'infanterie, il en est fait, par leurs soins, des 
extraits pour la brigade de cavalerie de ta division et pour la 
brigade d'artillerie de campagne, le régiment d'artillerie à pied 
ou le bataillon d'artillerie à pied indépendant, le bataillon d« 
chasseurs, le bataillon de pionniers et le bataillon du train 
du corps d'armée. Lorsqu'il n'existe pas de bataillon de 
chasseurs, l'extrait est adressé à l'inspection des chasseurs 
et SehUtzen. 

DU CONTRÔLE AU DISTRICT DK COMPAGNIE 

La com|)agnie de landwehr exerce le contrôle militaire des 
hommes du Beuriaubtenstand^ par l'iniermédialre du Feldwebel; 
ce sous-officier est le délégué local à l'aide duquel le comman- 
dant de district de bataillon assure et facilite les relations 
qui doivent exister entre lui et les hommes du Beurlaub^ 
tenstand. 

Le district d'une compagnie coïncide généralement, comme 
circonscfiption territoriale, avec un cercle; quelquefois un 
seul et même cercle est partagé en deux districts de compagnie. 
Chaque district de compagnie a un chef-lieu où réside le 
Feldwebel. 

Lorsqu'une compagnie n'a pas de chef désigné spéciale- 
ment, c'est le Feldwebel qui en est la première autorité et qui 
supporte seul la responsabilité de la bonne exécution du 
service. Son rôle est donc des plus importants. Pour bien le 
remplir, le Feldwebel doit être familiarisé avec les travaux 
d'écriture et de bureau, et de plus posséder l'énergie et les 
connaissances militaires indispensables pour assurer son au» 
torité. Sa position spéciale l'expose facilement, écrit l'auieur 
de l'aide-mémoire qui nous sert de guide, à ne pas garder 
une attitude suffisamment militaire, pour exercer l'action per- 
sonnelle qui serait nécessaire, afin d'éviter les irrégularités, 
les omissions, ou d'autres fautes plus graves encore. 11 doit 
être convaincu que les plus petites négligences ont pour 
conséquence des difficultés ou un arrêt dans le service, 
pouvant amener, dans le district, un trouble très fâcheux au 
moment de la mobilisation. 

S'il est marié, le Feldwebel doit affecter une chambre spé- 
ciale à son bureau, où il reste pendant les heures consacrées 
au service, et où sont rassemblés et gardés tous les documents 
dont il a l'établissement ou la garde. C'est dans ce bureau 
qu'il reçoit les déclarations des hommes de son district, qu'il 
s'entretient avec eux de leurs demandes. 

Des frais de bureau lui servent à se.munir de toutes le 
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fournitures dont il a besoin ; les imprimés ré^ementaires lui 
sont fournis par le commandement de district. 

Les relations de correspondance sont restreintes au com- 
mandement de district, aux compagnies du môme bataillon, 
aux autorités civiles et aux hommes du Beurlaubtemtand de 
son ressort; elles ne doivent Jamais s*étendre hors des limites 
du district de bataillon. 

Les états et listes de contrôle à tenir au cheMieu de com- 
pagnie ne concernent que les hommes du Beurlaubtenstand 
et sont les mêmes que ceux qui sont tenus au chef-lieu de 
bataillon. 

Les Feldwebel détachés sont convoqués, une fois par an, au 
commandement de district pour la révision de toutes leurs 
listes. Le commandant de district peut, en outre, prescrire 
une révision par les soins, soit du chef de compagnie de 
landwehr, soit de Tadjudant de district. Ce dernier cas ne se 
produit qu'exceptionnellement. 

Cest au chef-lieu de compagnie qu*est tenue la liste des 
hommes qui demandent à être exemptés du service militaire 
par suite dincapacité totale, ou à être rangés après la der- 
nière classe de la réserve ou de la landwehr, par suite d'inap- 
titude à faire campagne. 

Elle est envoyée, en temps utile, au commandement de 
district, afin que les hommes puissent être examinés au mo- 
ment des opérations de la levée. 

Mensuellement ou bi-mensuellement, les Feldwebel de dis- 
trict adressent au commandement du bataillon des états des 
mutations et changements à api)orter dans les états matri* 
cules et les listes d'appel. 

Semestriellement, ils lui font parvenir les situations d'ef- 
fectif des hommes de la compagnie, ^ l'aide desquelles seront 
établies celles que doit fournir le commandement de district. 

Nous n'avons pas craint de surcharger cet exposé de nom- 
breux détails, afin de donner aux lecteurs de la Revue tous 
les éléments nécessaires pour comparer la système d'adminis- 
tration et de contrôle des réserves appliqué en Allemagne, au 
système adopté en France. On pourra remarquer, par exemple, 
qu'en Allemagne on impose aux hommes l'obligation de faire 
leurs demandes et déclarations directement aux autorités de 
landwehr, par l'intermédiaire des Feldwebel de district, tandis 
qu*en France on a chargé la gendarmerie de recevoir les 
déclarations de changement de domicile et de résidence, de 
même qu'elle doit encore réunir et distribuer les livrets Indi- 
viduels sur lesquels il y a des inscriptions à faire au moment 
du passage dans l'armée territoriale, dans la réserve de celte 
armée, ou pour tout autre motif. Cette dernière opération, qui 
s'est si souvent répétée pendant la période de notre réorga- 
nisation, s'exécute assez simplement, en Allemagne, grâce aux 
réunions de contrôle, il est juste d'ajouter que l'effectif de la 
gendarmerie allemande ne lui permettrait pas de rendre les 
services multiples qu'on demande à la nôtre. 

(A suivre). (26) 
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ALSilCE-LOaRAME 

RENVOI DES HOMMES DE LA. LA.ND\V£HR A METZ. — D'après 

la Metzer'Zeitung du 29 mai, les hommes convoqués à Metz 
l)Our former le bataillon d'exercice de la landwehr, ont été 
habillés par les soins des régiments d'infanterie n" 42 et 45, 
et ces mômes régiments ont dû fournir également le personnel 
d'officiers et de sous-officiers de l'armée active nécessaires 
pour l'instruction de ce bataillon. 

Le môme journal, dans son numéro du 1" juin,rend compte, 
an ces termes, de la fin de ces eiercices : 



« Meix-, 31 maL — Aujourd'hui, & huit heures du matin, en 
pi^ésence d'un grand nombre d'officiers de la garnison, le 
bataillon d'exercice de landwehr formé pour une période 
de manœuvres de douze Jours, a été inspecté, sur le terrain 
d'exercice de l'île Chamb ôre, par le général-major Millier, 
commandant la 69* brigade d'infanterie. Lorsque les troupes 
eui*ent manœuvré dans les formations réglementaives, le corn* 
mandant du bataiUon, major Harnickel, du 5« régiment d'in- 
fanterie de Poméranie n* 42, fit exécuter dn exercice de combat 
dont l'hypothèse était l'attîwjue du pont suspendu, opération 
qui offrit un remarquable intérêt. Les hommes de troupe ont 
été déshabillés et congédiés aussitôt après l'inspection, de ma- 
nière à leur permettre d'être de retour dans leurs fovers pour 
la Pentecôte, tandis que ce soir, les officiers de landwehr et 
ceux de l'armée active qui ont été détachés comme instruc- 
teurs au bataillon d'exercice, se réunissent au casino militaire. » 
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NOMINATION D(J GÉNÉRAL WOLSELfiY AU COMMANDEMENT 
SUPREME DES COLONIES DE NATAL ET DU TRANSWAAL. — ENVOI 

DE NOUVEAUX RENFORTS AU CAP. — Le lieutensntrgénéi'al sir 
G. Wolseley, gouverneur de Chypre (1), vient d'être investi 
des hautes fonctions de gouverneur de Natal et du Transwaal. 

Cette décision a été notifiée en ces termes, à la Chambre 
des lords, le 26 mai, par le comte de Beaconsfleld, premier mi- 
nistre : 

c Vos Seigneuries apprendront sans doute avec intérêt que 
9 la Reine a daigné nommer le lieutenant-général sir 0. Wol- 
j> seley gouverneur de Natal et du Transwaal, haut cominis- 
» saire et commandant en chef pour ces colonies et pour les 
» territoires situés au nord et d, l'est de ces colonies, dans 
» l'Afrique du Sud. » 

Le comte de Beaconsfield a ajouté que le grade de sir 
G. Wolseley l'investissait du commandement suprême des 
opérations militaires (2). 

Sir G. Wolseley, s'est embarqué le 30 mai à Dartmouth, à 
bord de VEdinburgh Ca$tle avec son état-major. 

Une dépêche de Simia, datée du 26 mai, annonçait que le 
colonel Pomeroy Colley, secrétaire particulier du vice-roi des 
Indes, allait s'embarquer immédiatement pour Natal, afin de 
remplir les fonctions de chef d'état-major auprôs du général 
Wolseley. 

Le général sir Garnet Wolseley est suivi de près par de nou- 
velles troupes de renfort envoyées au Cap. 

Ces troupes se décomposent ainsi qu'il suit : 

Artillerie des lioyal Marines : 7 officiers, 216 hommes 
venant de Portsmouth, 

Infanterie des Hoyal Marines : un bataillon de huit com- 
pagnies fournies par les trois divisions de Chatham, de 
Poi-tsmouth et de Plymouth, et comprenant 37 officiers et 
856 hommes. 

La 6* compagnie de VArmy service corps (train) : 2 offlcleps 
et 77 hommes. 

Enfin des détachements comprenant 1,550 officiers et soldats 
venant de difTérents corps, avec 596 chevaux destinés & l'artil- 
lerie ei à la cavalerie. 

Ces tmupes ont été embarquées à boi»d de deux troopships 
des Indes et de deux bâtiments nolisés & cet effet. 

VEuphrates a quitté Portsmouth le 29 mai, et la Jumna de- 
vait quitter le 6 juin le même port. 

Quant à VEgypt et la Queen Margaret, les deux bâtiments 
nolisés ils devaient partir tous deux le 4 juin, l'un de Ports- 
mouth, l'autre de Plymouth. Ces deux bâtiments transportent 
en outi*e du m atériel et des approvisionnements. 

Nous empruntons â la Pall Mail Gazette du 4 juin le tableau 
suivant de l'embarquement d'un des détachements des Royal 
Marines : 

« La plus grande animation règne depuis ce matin dans le 

(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n- a04 et 412. 

(2) Lord Chelmsford n'a que le grade effectif de major-gé- 
néral, mais il a rang de lieutenant-général, pendant 1» ^urte 
de son commandement au Cap. 
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port de Portsmouth : d'abord le bâtiment Egypt partait pour 
le Cap, ayant à l)0rd de la cavalerie et des chevaux, mais on 
8'intéreasait surtout au départ du détachement d'infanterie de 
marine et d'artillerie de marine qui s'embarquait & bord de la 
Jumna. 

Ces deux corps de marine tiennent toujours garnison à 
Portsmouth ; aussi jouissent-ils dans cette ville d'une très 
grande popularité. 

Les approches du poi*t étaient remplies d'une foule im- 
mense, et à mesure que chaque détachement arrivait, il était 
accueilli avec le plus vif enthousiasme. 

L'artillerie de marine est arrivée la première, musique en 
tôte. Chaque officier et chaque soldat avait un bouquet de 
fleurs à son casque ; les chevaux attelés aux fourgons à bagages 
étaient aussi gaiement ornés de feuillages ; tous les hommes 
disponibles du régiment accompagnaient leurs camarades jus- 
qu'au quai. A mesure que les Marines arrivaient, les applau- 
dissements succédaient aux applaudissements; le temps était 
magnifique et cette scène d'enthousiasme était des plus impo- 
santes. 

On attend d'heure en heure les Marines de Chatham. 

Le général Smyth a adressé hier quelques i)aroles aux of- 
flciers et aux soldats des Royal Marines qui doivent s'em- 
barquer à Portsmouth pour le Cap. Le colonel Wood, qui 
commande la brigade, leur a également adressé la parole et 
pi*ésenté miss Agnes Weston (1). Chaque homme a défilé de- 
vant elle et a reçu de ses mains une petite Bible de poche, re- 
liée en maroquin. 

La cérémonie s'est terminée par de vifs applaudissements 
adressés par les Marines qui restent en Angleterre à leurs ca- 
marades partants. Le colonel Wood et miss Weston ont 
aussi été chaleureusement acclamés par toutes les trou|)es. » 
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orFIGIXRS DÉTACHÉS POUR FAIRE LE SERVICE AU GRAND ÉTAT- 
MAJOR. — Le Militair WochenbhUt du 3 mai dernier enregistrait 
les mutations qui se sont produites, à la date du l^mai, dans le 
personnel des officiers détachés pour faire le service au grand 
itat-major. Nous résumons cet» mutations pour faire suite aux 
iadications que la Rcuue a déjà publiées sur l'Académie de 
guerre et le recrutement de l'état^major prussien. 

Panni les 40 premiers lieutenants qui se trouvaient dans 
cette situation avant le I*' mai : 

6 sont désignés pour être employés dans le service d'état 
major, savoir : 1 nommé capitaine d' état-major ; 3 nommés 
capitaines et mis à la suite de l'état^major pour être en^ployés 
«u Neben-Etat; 1 mis de même à la suite de l'état-major, mais 
en conservant son grade ; 1 agrégé à l'état-major. 

23 rentrent à leurs corps; sur ce total, un seul ofUcier est 
n^mmé en même temps capitaine uberxàhlig; 5 deviennent 
adjudants de brigade (2 de ces derniers sont mis à la suite de 
leur corps) ; 1 passe d'un régiment dans un bataillon de chas- 
seurs. 

11 sont désignés pour rester dans la même situation pen- 
dant un') nouvelle année (2). 

A dater du 1*' mai, 28 officiers nouveaux sont détachés pour 
foire le service au grand état-major ; 21 appartiennent à l'in- 
fanterie, 4 & la cavalerie, 3 à l'artillerie. Tous sont premiers- 
lieutenants. 

VOYAGES d'état-major DANS L'ARMÉE PRUSSIENNE EN 1879. 

— Le VerordnungS'Blalt du 22 mai fait connaître que, par dé- 



(1) Le Daily News nous apprend que miss Agnes Weston 
tient un hôtel à Devonport. a l'enseigne du Repos du matelot, 
et s'est consacrée au bien-etre (et sans doute aussi au salut) 
des gens de mer et des Marines. 

(2) Le même nombre avait été désigné Tannée dernière : 
un d'eux avait été, avant la publication de l'annuaire pour 1870, 
mis a la suite de l'état-major pour être employé au Seben- 
Etat; 3 viennent d'être appelés de même au Neben-Etat; 
1 hgrégé à l'état-major: 6 rentrent & leurs corps et, parmi ces 
liXydeux deviennent adjudants de brigade. 



cision de l'Empereur prise le 10 mai, des voyages d'état-majo 
auront lieu cette année dans les T', IV, \\ VI», VII% Vlir, 
IX% XI% XIV, et XV corps d'armée. 

Cette mesure, si utile à l'instruction des états-majors, s'ap- 
plique donc & un total de dix corps d'armée sur les quatorze 
corps d'armée et demi administrés par la Prusse. 



RUSSIE 



RASSEMBLEMENTS d'été DE 1879. — Lcs rassemblements 
d'été interrompus en 1878, par suite de la guerre de Turquie, 
recommencent cette année avec la belle saison. 

VInvalide russe du 19 avril annonçait, en effet, que les !'• et 
2* brigades d'artillerie montée de la garde, la brigade d'artil- 
lerie à cheval de la garde, les batteries d'instruction, montée, 
à cheval et cosaque, ainsi que les 22*, 24* et 37* brigades d'ar- 
tillerie montée et la 1" brigade d'artillerie de réserve, devaient 
être installées au camp de Krasnoë-Selo entre le 15 et le 
17 mai. La 22* brigade d'artillerie partira ensuite le 12 juin 
pour le camp d'Oust-Ijora. 

Il est probable que l'infanterie, la cavalerie et le génie no 
tarderont ims à rejoindre l'artillerie, car VInvalide russe du 
20 mai a publié un ordre du général Gourko, commandant en 
chef yoLT intérim des troupes de la garde et de la circonscrip- 
tion de Varsovie, indiquant les principes d'après lesquels l'ins- 
truction militaire doit être conduite dans les différentes armes 
pendant la période de rassemblement. On sait, d'ailleurs, que 
les années précédentes les troupes d'infanterie et de cavalerie 
ne sont arrivées au camp de Krasnoë-Selo qu'entre le I- et le 
20 juin; d'auti'e part, le Stocicholms Dagblad du 24 mai annon- 
çait que le bataillon de chasseurs de la garde de Finlande, en 
garnison à Helsingfors, avait reçu l'ordre de se trouver au 
camp de Krasnoë-Selo pour le 9 juin. 



MOUVEMENT D'EVAGUATION DES TROUPES RUSSES RESTÉES AU 

SUD DU DANUBE. — On lit daus une correspondance adressée 
d'Odessa au Golos à la date du 24 mai : 

« Les navires le Pôtersbourg et la Rossia, de la flotte volon- 
taire, ont été frétés par le ministère de la gueiTe pour le 
transport des troupes ; leurs propriétaires recevront 6,000 rou- 
bles par voyage. Le Pétersbonrg^ qui avait amené des blessés 
à Sébastopol, en est i^eparti il y a trois jours pour chercher 
des troupes à Bourgas, et la Rossia quitte 'eportaujoui*d'hui. 
La 30* division d'infanterie avec son artillerie et deux parcs, 
et la 16^ division d'infanterie avec six batteries et deux parcs, 
déiMirqueront A Odessa venant de Bourgas. A partir du 5 août, 
la 33' division d'infanterie avec deux batteries et un parc, sera 
dirigée de Varna sur Odessa. A partir du 30 juillet, la 5* divi- 
sion d'infanterie avec sept batteries et deux parcs, se rendra 
de Bourgas à Sébastopol. Enfin, outre la 12* division d'infan- 
teiûe, déjà rentrée en grande partie, l'on fera passer pai* Reni 
les corps suivants : 

A partir : 

Du 22 juin, la 31« division d'infanterie avec un parc; 

Du 14 juillet, la 2* brigade de la 9* division de cavalerie avec 
une batterie ; 

Du 21 juillet, la T* brigade de la 4* division de cavalerie; 

Du 16 juillet, la 2* brigade de la 4* division de cavalerie avec 
une batterie ; 

Du 5 août, la 1" brigade de la 9' division de cavalerie avec 
une batterie, ainsi que le régiment de cosaques de l'Oural et 
le régiment de cosaques de Yladikavkas, » 



V Administrateur: A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur br«veté« 
10, ru« du Faubourg-Montmartre. 
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us nOGÉDtS TACTIQUES DE LA fiUEUR D'ORIENT 

Suite (l). 



La diseasatoB àe» fsrmafi^Bs et des procédés de Taf- 
taqae Tis-â-Tls da tir ea plates«baades, dans la pressa 
militaire russe {suite et fin). 

Le capitaine Schnur a lu dans VInvalide russe le compte 
rendu d'une brochure où la maxime de Souvarov était assez 
malmenée par Fauteur, officier de Farroée austro-hongroise 
(capiuine Sptileny). Il entreprend donc de défendre la mémoire 
du grand homme de guerre de la Russie, et, par des preuves 
toutes fraîches, il prétend démontrer que le poula doura, bien 
compris, est digne de tous nos respects. 

€ L'écrivain étranger — c'est l'oflQcier russe qui parle — 
pense que l'esprit de la tactique souvarovienne anime encore 
notre armée. A coup sûr la phrase est Ironique et renferme 
un reproche à notre adresse. Pour lui, nous sommes des 
retardataires et des rétrogrades. Celle attitude, fort peu 
juslifiée d'ailleurs, s'explique par ce fait que l'auleur n'a pas 
compris noire grand capitaine, et nous ne croyons pas 
inutile d'élucider ce point par quelques exemples dont nous 
avons élé les témoins oculaires et qui permettront, peut-être, 
de mieux saisir la pensée de Souvarov. 

L'auteur a par^Cement raison de voir dans l'aphorisme 
poula douruy chtick maladiels, la quintessence de la tactique 
de Souvarov, mais il n'envisage celte maxime que sous un 
seul aspect et il l'interprète d'une tout autre façon que le 
vieux maréchal. Celui qui a étudié avec attention « l'art de 
vaincre » a dû remarquer, sans aucun doute, que la tactique 
de notre grand capitaine ne s'appuyait pas exclusivement sur 
les feux de rinfanlerie, mais bien sur une subordination ra- 
lionnelle de ces deux éléments : le feu et l'arme blanche ; 
c'est-à-dire que, nulle part, le principe que le feu est un 
moyen de préparation, le choc à la baionnelte le moyen dé- 



(1) Voir la Bévue militaire de Vétranger, n" 377, 378, 37î>, 381, 
385, 388, 300, 391, 303, 306, 397, 300, 400, 40-^, 404,405, 410. 412, 
414, 416, 419, 424, 426, 427, 430, 431, 432, 433, 442, 444, 447 et 
454. 



cisif, n'a élé formulé aussi nettement que par la bouche de 
Souvarov. L'expérience de la nouvelle guerre, du moins celle 
qui nous est personnelle, nous a convaincu que le rapport 
entre ces deux éléments est encore aujourd'hui tel qu'il a été 
déflni par Souvarov. 

Un des principaux inconvénients de celle tact'que souva- 
rovienne, serait, d'après l'auteur (capitaine Spaleny), le sui* 
vaut : « La préparation par la mousquelerie était, en généra), 
» très insuffisante et rintanterie russe a montré peu d'habi- 
» leté dans l'emploi des feux. Elle se portait à l'attaque 
» aussitôt qu'elle en trouvait l'occasion; mais sous le feu 
» des Turcs elle devait s'arrêter pour tirer, et lorsqu'elle 
» n'était pas renforcée par des troupes fraîches, le feu qu'elle 
» avait ouvert ainsi ne servait qu'à protéger sa retraite. » 
Ailleurs, le même critique ajoute, toujours à propos de notre 
infanterie : c Elle attaquait trop tôt. i 

L'auleur, si [Invalide russe n'a point trahi sa pensée, nous 
semble se tromper lourdement et confondre les effets avec la 
cause. Les fractions lancées à Vatlaque et qui se mettaient 
à tirer chemin faisant, manifestaient toujours des tendances à 
battre en retraite, c'est vrai; mais, ce n'est pas parce qu'elles 
avaient trop peu tiré^ c'est parce que leur propre tir les 
avait démoralisées. Je suis convaincu qu'il est plus difficile 
de conduire à l'attaque une troupe qui a tiré trop longtemps, 
qu'une troupe qui n'a point tiré. 

Je puis appuyer mon dire par des faits dont j'ai élé le 
témoin oculaire. 

i. Dans la campagne d'.4rménie, les Turcs ont constamment 
fait des feux extrêmement nourris et, de plus, ouverts à des 
distances considérables; et, je ne les ai vus qu'une seule fois, 
le 2 octobre, à Soubotan, prendre l'offensive. 

2. Le 16 mai, à l'assaut des hauteurs de Hellawerdin et de 
la redoute Emir-O^'lou, sous Ardahan, trois bataillons du 
i56<> régiment d'infanterie, Elisavetpol, s'approchèrent, sans 
tirer, des logements turcs jusqu'à une distance qui était en 
moyenne de 460 pas (sur quelques points, de âOO pas seule- 
ment). L'attaque se faisait de bas en haut, sur un terrain à 
pente raide (plus de W^), complètement uni et découvert, 
sans le moindre abri et exposé à un feu terrible sur une lon- 
gueur de plus d'une versle. Les pertes subies pendant la 
marche même ne furent que le 1/10« des perles totales. A 
celte distance de 400 pas. Indiquée plus haut, une partie des 
troupes se coucha et ouvrit un feu très peu nourri mais excel* 
lent; une autre partie, sous la protection de ce feu, exécuta 
un double enveloppement des logements ennemis ; les Turcs 
prirent la fuite et n'attendirent point les baïonnettes russes. 
Les plus grandes pertes (90 0/0) furent subies pendant la 
période même du feu. Les pertes totales du régiment furent 
de i20 hommes. 

3. Le 9 juin, dans une sortie des troupes de Kars, une 
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forto chaîna turqao, très dense, pressait notre artillerie ; nos 
faibles avant-postes ne purent tenir et malgré nous battirent en 
retraite. H ne nous restait qu'un moyen d'arrêter la poursuite de 
Ilnfanterie turque, c'était de charger celle-ci avec des troupes' 
de cavalerie qu'on avait en ce moment sous la main. On pou- 
vait» à cet effet, se servir d*une sotnia du régiment desKabar- 
diens-Koumuks (milice musulmane), qui venait de relever les 
avant' postes. Ayant reçu Tordre de me mettre à la tête de 
cette sotnia, Je conduisis ma troupe, d'abord au trot ; mais, 
quand les Turcs aperçurent le danger et se mirent à fuir, 
nous nous lançâmes au galop de charge à une distance de 
plus d'une verste. J'étais en tête, et toute mon attention était 
concentrée sur l'ennemi, quand un cosaque, qui m'accompa- 
gnait et s'était arrêté derrière moi à une centaine de pas de 
la chaîne turque, en ce moment stoppée et hors d'haleine, me 
cria : • Nous sommes seuls !» Je me retournai et j'aperçus à 
iSO pas en arrière une chaîne de cosaques pied à terre et 
ouvrant déjà le feu. Voici ce qui s'était passé : 

Au moment de l'alerte, 80 cosaques du brave régiment de 
Gordo<Mosdok8 étaient sortis du camp au galop et étaient 
venus se joindre à notre attaque. Les hommes du régiment 
de Kabarda s'étaient arrêtés et l'attaque avait été continuée 
par les cosaques seuls. Mais comme ceux-ci avaient pris le 
grand galop pendant plus de cinq verstes sans interruption. 
Je les distançai, et bientôt leurs chevaux n'en purent plus. Les 
cosaques étaient commandés par trois officiers extrêmement 
braves, aussi nous résolûmes de renouveler l'attaque après 
avoir» toutefois, laissé souffler les chevaux (i). 

Mais, après un tir d'une demi-heure, nous vîmes se mani- 
fester dans les rangs des cosaques cette agitation dont j'ai 
été si souvent le témoin après un feu un peu vif : la plupart 

hésitaient el ne songeaient plus à l'attaque Nous nous 

retirâmes. 

Ces exemples prouvent, il me semble, d'une façon éloquente, 
qu'un tir prolongé est une mauvaise préparati&n pour l'atta- 
que. Dans le deuxième exemple, des troupes qui n'avaient 
pas abusé du tir (c'était la première affaire du régiment d'Eii- 
savetpol) franchirent tout d'une traite un terrain difficile, sous 
un feu intense, et, par une attaque audacieuse, obtinrent un 
brillant succès; dans le troisième exemple, des hommes, as- 
surément braves et conduits par d'excellents officiers, furent 
dans l'impossibilité de prononcer une attaque après un feu 
d'une demi-heure, qui ne leur causa que des pertes nulles (en 
tout cinq chevaux et deux cosaques légèrement blessés). Ces 
faits, dont j'ai été le témoin oculaire, m'ont laissé une im- 
pression, m'ont mis en gardç contre les entraînements du tir 
et rappelé l'aphorisme : « Une bonne infanterie est avare de 
» son feu. » 

Il convient également de relever id une autre observation : 
autant que je sache, le manque de munitions ne s'est pro- 
duit chez nous que dans les affaires malheureuses. A mon 
avis, ce jihénomène n'est point accidentel. > 

Le capiuine Schnur met ensuite en opposition le tir de 
l'artilierie aux grandes distances qui est excellent, dit-il, et le 
tir de mousqueterie; puis 11 ajoute : • Les officiers turcs pri-^ 
sonniers nous ont dit des mervtiiles de nos fusils Berdun. En 
conséquence, il convient d'apporter une grande aliention à la 
préparation par le feu; mais cette préparation (au point de 
vue de la mousqueterie) ne doit pas être de longue durée, 
parce que les tirs prolongés agi>sent d'une fitçon fâcheuse 
sur les troupes qui les exécutent, à cause des pertes que fait 



(1) Il manque évidemment quelque cUoso à cette narration ; car 
on comprendrait difficilement qu'un officier pci'dit en route 
d'abord une sotnia, puis la troupe qui s'est substituée â celte- 
ci, chemin faisant. 



subir, pendant ce temps, le feu de l*ennemi el aussi parce 
que toutes ces tireries démoralisent, en quelque sorte, le 
soldat. Je ne suis pas éloigné de croire que oe dernier effet 
est plus pernicieux que celui du tir ennemi. 

EnOn, nous avions, dans cette campagne, un motif parti- 
culier de précipiter nos attaques. Ce motif se représentera 
chaque fois qu'on aura devant soi des troupes qui tirent 
beaucoup ; le voici : nos perles diminuaient considérablement 
au fur et à mesure que nous nous rapprochions des Tares (i). 
Le meilleur moyen d'éviter les pertes, c'était donc de se 
rapprocher rapidement. L'exemple le plus frappant qu'il 
m'ait été donné de voir est celui du 2 octobre, à la bataille 
d'ÂladjQ-Dagh, à notre aile gauche. Un bataillon, qui avait 
tiraillé en chaîne toute la journée, perdit dix hommes, tandis 
qu'un autre bataillon, placé en réserve à deux vérités en 
arrière, perdit quarante hommes. Enfin, il n'y avait pas un 
adjudant un peu avisé qui n'eût fait son profit de ces remar- 
ques. On allait plus volontiers porter des ordres ù la chaîne 
qu'aux réserves. 

Il est facile de se rendre compte do cette préférence : dans 
la branche ascendante de la trajectoire, la plus petite pierre, 
le plus léger obstacle vous couvre, tandis que rien ne tous 
garantit sous la bran( he descendante. En outre, il faut tenir 
compte de ce fait, que le soldat, dans l'appréciation des 
distances, se trompe p!utôt par excès que par défaut, et que 
les projectiles passent d'autant plus facilement par-dessus les 
têtes qu'on est plus rapproché des tireurs. 

En même temps, nous devons songer au tempérament de 
nos soldats. L'auteur de l'article cité plus haut remarque, 
avec raison, que le combat à la baïonnette est le mode d'action 
préféré du fantassin russe. Puisqu'il en est ainsi, il faut que 
cette qualité serve de base à notre tactique, parce que la 
tactique doit être en harmonie avec le caractère national, i 

Après avoir cité un exemple tiré de la dernière guerre, pour 
prouver une fois de plus cette prédilection du soldat russe 
pour le traviiii à la baïonnette, le capitaine Schnur continue : 

c De tout ce qui précèJe, nous tirons celte conclusion, qui 
n'est pas neuve : le (eu est un moyen, la charge à la baïon- 
nette est le but; le moyen est une chose secondaire» le but 
est la chose principale. 11 ne convient pas d'user les forces de 
nos 3oldats sur des objets secondaires et dans les détails; il 
faut les ménager pour la principale besogne. Il convient de 
résister aux entraînements du tir. L'esprit de la tactique sou- 
varovicnne peut se résumer ainsi : assigner rigoureusement 
la place et l'importance relatives et des moyens de préparation 
et des procédés décisifs. 

Bref, s'il est vrai que tout entraînement est dommageable, il 
n'est pas moins vrai que de ces deux entraînements le plus 
funeste est celui du tir. » 

i>e capitaine Schnur a ajouté en note les observations sai* 
vantes : « Je n'ai donné que deux ou trois exemples pour 
prouver qu'il vaut mieux tirer peu que trop, mais J'aurais pu 
en citer beaucoup d'autres (2). Mais, autant qu'on en peut 
Juger par les journaux, les Autrichiens auraient adopté, en 
Bosnie, des vues toutes opposées ù celles qui ont réglé leur 
manière de faire en 1866; lis seraient tombés d'un excès dans 
l'autre. Ils préparaient longuement vis-à-vis de troupes irré- 
gulières. S'il en est ainsi, on s'explique la mésaventure de la 
20<» division, t 

In cauda venenum! il ne faut pas oublier que Tofficier russe 
a pris la plume pour répondre à un officier de l'armée austro- 
hongroise, qu'M accusait d'avoir manqué de respect à Soa- 
varov et à sa tactique. 



(l) Encore un témoin oculaire qui affirme l'innocuité relative 
— en Arménie, comme en Bulgarie — des foux turc» aux 
petites distances. Henvoy^ au lieutenant-colonel Kouropatkine. 

(?) Nous les aurions volontiers enregistres. 
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Comme nous rayons d^ù dit, il est regrettable que Fauteur 
D*att point apporté plus d'exemples à Tappui de celte thèse, si 
bien d*ac€ord avec les théories du général Tcheblchev exposées 
précédemment, 

• Nous n'avons pas k revenir sur les différentes maximes que 
le capitaine Schnur remet en honneur. Nous pensions bien 
qfue Tofficier russe, piqué au jeu par Tirrévérence de rofflcier 
austro-hongrois envers Souvarov, allait tenter une réhabili- 
tation du poula doura^ et nous comprenions bien aussi que 
son article devait se ressentir un peu de cette préoccupation. 

D'ailleurs, Tauteur e&t vraiment irréprochable quand il ter- 
BiiDe par cette réflexion : Que, de deux entraînements, celui 
qu'il redoute le plus c'est Tentralnement du tû*. II est dans le 
vrai; et, si les officiers russes déclarent que désormais ils 
entendent de cette façon Taphorisme de Souvarov^ — tous 
DOS respects au poula doura chiick maladiet$! 

11 ne s'agit point, en effet, de renier des mots d'ordre un 
peu sonores , il est vrai, mais qui possèdent réellement des 
vertus secrètes ; il ne s'agit point d'abjurer des vérités éter- 
nelles comme le bon sens qui les a dictées, mais de recon- 
naître qu'elles sont soumises dans Tappllcation aux règles 
ordinaires de la vie, qui commandent, en tout ordre de choses, 
de tenir compte des instruments avec lesquels on opère. Selon 
le milieu où elle se manifeste, une loi, sans varier jamais, revêt 
cependant des physionomies très différentes et qui la rendent 
parfois méconnaissable pour des yeux peu exercés à la dis- 
cerner sous toutes ses formes. Enoncer ou rappeler de bons 
principes, c'est donc une excellente besogne, très nécessaire 
souvent; mais ce n'est pas tout : il faut encore s'occuper de 
la mise en pratique, ou, comme on dit vulgairement, de la 
manière de s'en servir. Et certes, personne n'oserait prétendre 
que l'on puisse amourd'hui, en 4879, charger Varme à Vé- 
paule^ comme les soldats de Frédéric, ou traiter la balle de 
sotte et de folle, avec la même assurance que Souvarov. 

Il faut à tout prix assurer, dans les attaques modernes, la 
suprématie incontestée, la prépondérance de l'esprit offensif, 
de la marche et du mouvement sur les stations et les feux, 
c'est entendu ; mais pourtant, il serait ridicule de demander à 
l'infanterie moderne de se lancer h l'attaque absolument 
comme si elle avait, au lieu de ses fusils perfectionnés, des 
piques ou des hallebardes ! 

Tel est cependant le reproche auquel s'exposent ceux qui 
voudraient aujourd'hui prendre au pied de la lettre les apho- 
rismes de Frédéric et de Souvarov, ceux qui voudraient 
violenter les choses pour réaliser brutalement, partout et tou- 
Jours» l'idéal formulé par le général Tcheblchev : attaquer sur 
une seule ligne, sans arrêts et sans tirer. 

Il faut apporter au service des principes immuables, posés 
ou rappelés plus haut, les procédés nouveaux, les instruments 
essentiellement variables que l'industrie a mis entre nos 
mains et qu'elle modiHe, qu'elle perfectionne tous les jours. 

La question est là. 

Parfaitement convaincu qu'attaquer c'est gagner du terrain 
en avant — aujourd'hui comme autrefois, — nous sommes 
d'accord avec les écrivains cités dans cet arlicld et avec tant 
d'autres, qu'il serait impossible de dénombrer, pour recon- 
naître que les stations et les tirs prolongés mettent en péril 
grave l'esprit offensif, le succès de l'attaque. Nous inclinerions 
donc volontiers à interdire les stations et les feux pendant 
l'attaque — si la chose était possible. 

Elle ne l'est pas. 

Tout regret serait superflu. Et d'ailleurs il n'y a pas de 
quoi se lamenter. Pour faire de la bonne tactique, nous 
sommes et devons être dans de meilleures conditions maté- 
rielles que nos devanciers. 

Nous disons donc : tirer ou stationner est dangereux, très 
dangereux; ne pas tirer est impossible. Telle est l'impasse d'où 
U nous faut sortir. 

Tout d'abord il faut examiner un peu, non le dernier 



terme de ce dilemme, qui est très clair, mais le premier, qu 
l'est moins. 

Est-ce bien le tir même qui est dangereux, qui fait stopper 
la marche? Nous n'en croyons rien. U ne peut venir à l'esprit 
de personne que le fait de se servir d'une arme doive 
entamer le moral, affaiblir l'esprit offensif de celui qui la 
porte. 

Non, ce qui compromet réellement le mouvement en avant (i), 
c'est l'arrêt prolongé, véritable solution de continuité dans 
la marche; point mort, qui pour être franchi, réclamera plus 
tard une impulsion nouvelle et une nouvelle mise en branle 
de toute la machine; et, par-dessus toutt c'est la station cou- 
chée, ce sont ces génuflexions et prosternations continuelles, 
qui diminuent l'homme au moral plus encore qu'au physique, 
l'inclinent peu à peu vers la terre et lui enlèvent bientôt tout 
désir de se relever, pour faire — comme disait autrefois le 
fantassin espagnol -r- face féroce à l'ennemi! 

Les stations prolongées et surtout couchées et non le tir, 
voilà donc la véritable pierre d'achoppement de l'attaque. Cela 
est si vrai que les chercheurs modernes, d'accord en cela 
avec les chercheurs d'autrefois, veulent tous trouver la solu- 
tion dans un feu qui marche! 

Le feu qui marche ! Est-ce bien la peine de se mettre 
l'esprit à la torture pour inventer uTle chose qui existe et qui 
nous sert tous les jours? 

Au moment où, dans la dernière phase de l'attaque, les 
échelons à rangs serrés viennent, tambours battants, enlever 
la chaîne pour la porter à l'ennemi, ne recommandons-nous 
pas aux tirailleurs de ne plus démasquer comnie autrefois, 
mais de rester en tête de la marche sans cesser de tirer? Et 
on a raison d'ajouter, « sans cesser de tirer », car, de l'aveu 
de tous, une charge, ne fùt-elle que de 100 pas, ne peut 
aujourd'hui être complètement dépourvue de feux. 

Pour démontrer le mouvement, un philosophe de l'antiquité 
se mil à marcher, dit-on ; pour montrer le (eu qui marche^ 
nous ferons coïhme lui et nous dirons : Voyez sur les places 
d'exercices, vos tirailleurs qui tirent en marchant. 

Le feu en marchant, dira-l-on, est une hérésie contre 
laquelle il faut, à tout prix, protéger nos fantassins ! 

I^a réputation des feux en marchant est, en effet, détes- 
table. Mais, on nous permettra, sans doute, de faire remar- 
quer que nous ne sommes point sur un polygone pour 
apprécier la valeur relative des feux en marchant et des feux 
réglés de pied ferme. Nous sommes sur le champ de bataille, 
au milieu des troupes d'attaque, au moment où il nous semble 
que le plus léger temps d'arrêt va tout compromettre. Il ne 
s'agit plus de choisir entre les différents modes de feux, mais 
bien entre la station et la marche. Notre choix est tout fait. 
Nous n'avons plus à nous occuper de la valeur rtlalive, mais 
bien de la valeur intrinsèque des feux en marchant, et nous 
nions absolument que cette valeur soit nulle. Chacun sait que 
le véritable tir de guerre, pas plus aux petites qu'aux grandes 
distances, n'est nullement un tir de précision. Le tirailleur 
ne choisit pas un antagoniste, une cible individuelle. 11 tire 
comme il peut le faire, c'est-à-dire sur la ligne de fumée qui 
lui marque l'ennemi et l'objectif. Le tir de guerre décisif, 
celui des troupes d'attaque, est donc un tir horizontal, rasant 
et — nourri aux distances rapprochées. Le tirailleur en 
marche peut tout aussi bien voir la bande de fumée, et peut 
épauler tout aussi horizontalement que le tirailleur couché. 

On commence à reconnaître aujourd'hui qu'un des princi- 
paux éléments de puissance du fusil moderne— élément trop 
dédaigné jusqu'ici ->- c'est la cartouche, c'est-à-dire la grande 



(I) Nous ne parlons paa bien entendu des pertes, qui sont 
tout aussi grandes — plus grandes môme, disaient plus haut 
le général Tcheblchev et le capitaine Schnur — en station 
qu'en marche, et qui, dans tous les cas, sont plus sensibles, 
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quantité de cartouches brûldcs, la vitesse et la facilité du tir. 
S'il en est ainsi, si la quantité prend réellement un coefficient, 
les tirailleurs en marche ont le droit de prétendre à ce coeffi- 
cient tout comme les tirailleurs couchés. Is peuvent brûler 
autant de cartouches que ces derniers; ils chargent en mar- 
chant, et un clin d'œil, un arrêt imperceptible suffit pour 
épauler et presser la délente. Bref, le mouvement ne sera 
pas un obstacle à la consommation des munitions. Mais 
admettons un inslant — ce qui n'est pas absolument prouvé 
sur le champ de bataille — que les pour cent des tirailleurs en 
marche soient inférieurs aux pour cent d'une chaîne qui s'avance 
par bonds successifs, simultanément ou par échelons. Ce 
dernier procédé est" celui qu'on opposera à noire leu qui 
marche. Nous ne voulons pas Tcxclure complètement, ce 
qui serait encore impossible, mais nous le redoutons pour les 
raisons que Ton sait; par conséquent, que nous resie-t-îl à 
faire, sinon de recommencer à tourner dans le cercle vicieux 
de tout à l'heure : marcher sans tirer ou tirer en marchant. 
Marcher sans lirer serait plus crûne, plus héroïque, mais 
c'est souvent impraticable», souvent môme impossible : nous 
préférons tirer en marchant. Ceux qui prétendent que le tir 
en marchant est nul et de nul effet n'ont qu'à se mettre un 
instant, par la pensée,.du côté des défenseurs, pour nous 
dire ce qu'ils préfèrent : ou d'un assaillant qui lire, ou d'un 
assaillant qui ne lire pas. 

Dans le dernier cas, ils verront s'avancer des hommes à 
découvert, bien visibles, aussi incffensifs matériellement que 
s'ils étaient désarmés, et qui vont ^ une destruction certaine^ 
pour peu que le défenseur soit solide elsache attendre le bout 
portant, l'heure d'un véritable massacre. 

Dans le premier cas, ils auront devant eux un nuage de fumée 
sillonnée par des éclairs incessants, qui roule et se rapproche 
en jetant feux et flammes; ils entendront siffler des grêles de 
balles, verront tomber les leurs et ne verront pas ceux qui 
tombent dans les rangs de l'ennemi; enfln, le nuage crèvera 
sur leurs têtes sans qu'ils aient pu savoir ce qu'il portait 
dans ses Ûancs. Dans le second cas, la défense, avec un peu 
de sang-froid, agit à coup sûr et sans courir le moindre Ris- 
que matôiiel; dans le premier cas, il n'en est plus de même : 
l'assaillant trouve, dans fe nuage qui le couvre, dans le bruit 
qui l'accompagne, dans la pluie de projectiles qui le précède, 
dans le mouvement continuel qui l'excite et l'anime, un sur- 
croît de confiance et de sécurité, tandis que la confiance et la 
sécurité du défenseur sont diminuées d'autant; c'est double 
bénéQce et l'écart total n'est certes pas à dédaigner. 

En conséquence, nous croyons qu'il vaudrait mieux tirer en 
marchant que de s'arrêter et de se coucher chaque fois qu'on 
voudra avoir des feux. 

Que les bonds successifs qui caractérisent les feux de posi- 
tion en position se fassent simultanément ou par échelons, 
leurs inconvénients sont à peu près les mômes. 

Nous sommes loin de prétendre qu'on pourra toujours 
marcher en tirant et sans s'arrêter, mais nous disons — • avec 
le lieutenant-colonel Kouropatkine et beaucoup d'autres — 
qu'une troupe arrêtée et rasée sur le sol a perdu son impul- 
sion tt en attendra une nouvelle pour reprendre sa marche. 
Ce n'est donc plus une seule attaque qu'on fournit, mais deux, 
trois, quatre et cinq attaques successives, et si les feux en mar- 
chant peuvent diminuer le nombre de ces hurrahs, de ces « tam- 
bours ballants », de ces crises, enfin, qui énervent lorsqu'elles 
n'aboutissent pas, on aura augmenté, il nous semble, les 
garanties de succès de l'attaque. 

Les bonds successifs par échelons sont une espèce de feu 
qui marche, c'est vrai, mais comme nous l'avons dit plus 
haut, ils ont tous les inconvénients des bonds successifs 
simultanés, c'est-à-dire plus exactement des feux prolongés 
de pied ferme, avec cet autre en plus : qu'on parvient encore 
moins facilement à enlever une fraction de chaîne que la 
chaîne tout entière. Si le lecteur en doutait, nous le prierions 



de se reporter à l'article qui a été publié par la Revue dans 
son n^ 255, et où Tauteur anonyme de la brochure allemande 
Vorbereitung zur Schlacht traite amplement de cette question. 

C'est à tort qu'on voudrait comparer ces bonds successifs 
par échelon à la marche en bataille des bataillons de Frédéric. 
Les échelons ou pelotons de Frédéric n'étaient pas indépen- 
dants les uns des autres; ils ne se couchaient pas, ils ne 
s'installaient pas pour faire des feux; ils s'arrêtaient le temps 
nécessaire pour charger et pour tirer, ce qui n'est point la 
même chose. Le bataillon, dans son ensemble, marchait 
réellement d'un mouvement continu et uniforme. 

Pour réaliser le feu qui marche de Frédéric avec les fusils 
modernes, si faciles à charger, ii faut faire homme par homme 
{einzelnweise), ce qu'il faisait peloton par peloton, {pelolonê- 
weise)^ c'est-à-dire faire tirer la chaîne en marchant (1). 

Encore une fois, nous nous garderons bien de roirre qu'on 
pourra toujours se passer des feux de pied ferme et éviter 
les arrêts, les bonds successifs, simultanés ou autres, pen* 
dant les attaques, même les plus vigoureusement conduites; 
mais, les recommander, les ériger en système est une chose ; 
les subir, les utiliser avec mesure en est une autre. Ceux 
qui, comme nous, ont été frappés des inconvénients graves 
pour l'esprit offensif des feux prolongés de pied ferme, 
penseront peut-être que le tir en marchant est un moyen 
d'en réduire le nombre et parfois de les supprimer tout à fait. 

L'expédient reconnu utile, on nous demandera sans doute, 
à quelle distance il faut faire tirer la chaîne en marchant. 
Chaque fois qu'il s'agit d'énoncer un chiffre, nous nous rap- 
pelons le mot de ce magistrat qui se faisait fort de conduire 
un homme à la potence avec une ligne de son écriture. Ce 
souvenir ne nous empêchera pas, cependant, de dire quel- 
ques mots à propos de certains chiffres mis en circulation 
dans ces derniers temps. 

Il n'est pas rare aujourd'hui d'entendre parler de 2,000 à 
3,000 pas et même davantage, comme d'une longueur normale 
))our les attaques modernes. Nous sommes ici en présence 
d'un malentendu; de cette confusion fâcheuse enlrelenastou- 
plenie et ïataka, déjà signalée au cours de la dernière guerre 
dans un ordre du général Skobelev. Si l'on en croit le Voîen- 
nyi Sbornik, cette confusion aurait provoqué des discussions 
assez vives au sein de la commission chargée de réviser le 
Règlement de manœuvres de l'infanterie russe. L'écrivain 
auquel nous devons cette petite révélation ajoute qu'il importe 
beaucoup d'appeler les choses correctement, par leur nom. 
Sur un champ de bataille, dit-Il, il n'est pas indifférent de 
savoir ce qu'on entend par ces ordres, qu'on est appelé à don- 
ner ou à recevoir : « Avancez ! » {nastoupaité), ou « Atta- 
quez! » (atakouité). Avec lui, nous croyons qu'une seule 
observation suffira pour démontrer que, dans la réalité, la lon- 
gueur des attaques modernes ne peut atteindre ces chiffres 
(le 2,000 à 3,000 pas. 

Toute attaque doit être préparée sérieusement par l'artille- 
rie, qui, pour faire cette besogne si importante, — si déci- 
sive, pourrait*on dire, — - se place plutôt à 1,500 pas qu'à 
3,000. En outre, pendant qu'elle travaille pour l'iofanterie, 
celle-ci, plus que jamais, doit la protéger contre les entreprises 
de l'Infanterie et de la cavalerie ennemies. Si nous admettons 
que ranillerieestdéjilài,500 pas environ de l'objcetifou delà 
ligne de feux adverse, elle aura encore, à plusieurs centaines 
de pas en avant de ses batteries, des lignes ou tout au moins 
des rideaux d'inFanterie. La zone neutre, la distance moyenne 



(1) Pour éviter les accidents dans les chaînes un peu 
épaisses, il n'est pas nécessaire de revenir aux mai-ches en 
bataille, aux alignements corrects, peu compatibles avec la 
souplesse de Tordre dispersé; il suftit que chaque homme 
se maintienne à peu près à hauteur de ses premiei*s voisins, 
surtout au moment où il épaule et envoie son coup de fusil. 
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qui sépare les deux adversaires sur un champ de bataille est 
donc de 1,000 ou tout au plus de i,500 pas; et cela, non- 
seulement sur une région, mais sur tous les points de l'ordre 
de bataille» car les troupes, qui doivent seulement occuper 
l'ennemi, le retenir dans ses lignes, ne peuvent, sous peine de 
trahir trop ouvertement leurs desseins, adopter une attitude 
différant essentiellement , comme physionomie, de celle qui 
s'impose sur les points où va se produire l'effort décisif. 

Si donc. Il est possible, en effet, qu'on aille prendre les 
troupes chargées de l'attaque décisive à 2,000-3,000 pas de 
l'objectif à enlever, il n'en résuite pas le moins du monde 
qu'elles auront à franchir un espace vide, une zone inoccupée 
dans tonte sa longueur. Avant de parler aux troupes d'attaque 
de formations de combat proprement dites, avant de songer à 
une lutte véritable et aux coups de fusil, il faut tout d'abord 
que ces troupes atteignent et dépassent le rideau déjà en posi- 
Uon en avant d'elles et en avant de l'artillerie. Jusque-là, dirait 
Tofficler russe cité plus haut, elles avançaient, maintenant elles 
vont attaquer. C'est dans cette première partie de la marche 
qu'on peut leur recommander les formations linéaires, large- 
ment espacées en profondeur, puisque les impulsions four- 
nies par les échelons ne sont pas nécessaires en ce moment. 
Elles évitent les parties les plus battues par les feux en plates- 
bandes ou les traversent en courant, sauf à se reformer sur les 
points mieux abrités, mais, bien entendu, elles ne tirent pas, 
puisqu'elles ne sont pas encore démasquées. Quand elles ont 
atteint et entraîné les troupes déjà en position, les conditions 
changent, et c'est alors seulement qu'on peut se demander 
quand il sera utile de faire tirer la chaîne en marchant. 

La réponse n'est pas facile à faire, du moins, avec une 
grande précision. 

Il s'agit avant tout de déloger l'adversaire. S'il n'est pas 
toujours nécessaire pour cela de le joindre à la baïonnette, il 
faut tout au moins le fusiller à bout portant ou à peu près. 
D'ailleurs l'un n'empêche pas l'autre. Toute la question pour 
les troupes d'attaques est donc d'arriver promptement aux 
distances décisives. Que doit-on entendre par distance déci- 
sive? 150-iOO pas et même moins, si c'est possible; mais, il 
faut bien reconnaître que dans la plupart des cas il y aura en 
avant de la position une zone découverte, meurtrière, un 
glacis devant lequel il faudra faire halte pour préparer le 
dernier effort par un feu d'enfer et pour appeler en ligne les 
derniers échelons. Ce glacis aura souvent 300-400 pas et da- 
vantage, et dans cette zone de 300-400 pas, que nous ne pour- 
rons pas toujours réduire à 100-150 pas, il ne faut plus 
songer ni aux arrêts, ni aux bonds successifs. C'est donc 
Torigine de ce glacis qu'il faut tout d'abord atteindre et, 
pour ce faire, les moyens les plus expéditifs sont les meil- 
leurs. 

Pour cette fraction de l'itinéraire, qui n'est plus la marche 
de tout à l'heure et n'est pas encore la charge proprement 
dite, mais fait bien souvent partie de l'attaque laborieuse et 
coûteuse, il faut se rappeler, comme partout, que le premier 
point est d'avancer, de gagner du terrain. 

Si l'on est obligé de s'arrêter chemin faisant, il faut éviter 
de faire coucher les hommes, ou tout au moins ou ne doit pas 
attendre pour les remettre en route qu'ils soient acoquinés 
complètement avec leurs abris, que toute ardeur, toute chaleur 
du sang soit éteinte chez eux; si les feux auxquels on serait 
conduit ou contraint dégénèrent en feux de pied ferme prolon- 
gés, il faut se mettre en l'esprit qu'on n'enlèvera la chaîne 
«fopp^^ qu'à l'aide d'une nouvelle impulsion; partant, nécessité 
d'avoir en ce moment des échelons sous la main. Le tir en mar- 
chant, qui permettra de supprimer bien des à-coup, bieiv des 
arrêts dans la marche, ne peut avoir d'effet matériel qu'aux 
distances rapprochées, c'est-à-dire aux distances où l'on peut 
se contenter de demander à l'homme de tirer horizontalement. 
Ce n'est donc pas non plus une recette universelle qui doive 
remplacer tous les moyens déjà en usage. 



EnQn, à l'origine du glacis, c'est la charge vigoureuse, véhé- 
mente, qui va commencer et unira par un dernier coup de 
jarret, pour sauter sur la brèche. La chaîne s'arrêtera pour 
faire un feu nourri et permettre aux derniers échelons d'en- 
trer en ligne, et, on franchira le glacis^ tambours battants, 
sans s'arrêter, la chaîne précédant de quelques pas les 
fractions à rangs serrés qui battent la charge et, continuant 
le feu sans interruption jusqu'au '.moment du corps-à-corps 
— si l'ennemi attend, pour se rendre, le dernier argument : 
l'arme blanche! ou, comme disent les Russes, Varme froide! 

On ne manquera pas de nous dire que ces feux des troupes 
d'attaque, contre un adversaire abrité derrière des retranche- 
ments ou des levées de terre, ne sont guère efficaces. L'effet 
matériel est peut-être peu de chose, mais l'effet moral est 
considérable. D'ailleurs, le feu des troupes d'attaque n'est pas 
une préparation ; la véritable préparation a dû être faîteau 
préalable et par d'autres moyens. Mais, même au point de vue 
de l'effet matériel, nous croyons que le feu des troupes d'at- 
taque, tel que nous l'avons défini, peut lutter contre celui de 
la défense, et voici pourquoi : 

Quand on place un homme derrière un abri, on fait un appel 
à l'inst net de la conservation, et on peut être assuré que 
cet appel sera entendu. Au moment de placer son fusil sur le 
parapet, l'homme lèvera la tête; mais si les balles* sifflent, il 
l'abaissera le coup parti, pour charger son arme, et, par suite, 
perdra de vue .«"on adversaire, ne le tiendra pas, comme on 
dit, au bout du fusil. Il y a gros à parier que peu des coups 
suivants seront envoyés à bon escient, ni même horizontale- 
ment ; presque tous iront dans le bleu, parce que les défen- 
seurs ne se découvriront pas assez pour pointer convenable- 
ment. Si, au lieu d'être debout — condition que le général 
Gourko (1) avait Uni par imposer aux officiers du génie dans 
la construction de leurs ouvrages, — les défenseurs sont 
couchés, le tir sera encore plus mauvais. 

L'assaillant qui marche debout, à découvert et ne peut se 
défiler, n'a pas les mêmes raisons pour perdre de vue son 
adversaire et pour ne pas l'ajuster proprement. Il sera touché 
ou ne le sera pas; c'est un raisonnement qui lui laisse toute 
sa liberté d'esprit, et si rien ne le protège contre les coups, 
rien non plus ne l'invite à tirer en l'air. 

Bref, à la guerre, chacun le sait, c'est le moral qui l'em- 
porte. Le feu en marchant soutient le moral de l'assaillant et 
affaiblit d'autant celui du défenseur. Les effets matériels des 
feux de l'attaque et des feux de la défense ne sont pas égaux, 
sans doute, mais l)écart n'est pas aussi grand que sur les 
polygones. Les Russes, qui ne faisaient pas de feux et qui 
avaient devant eux des Turcs — ne l'oublions pas — consta- 
tent qu'ils perdaient moins de monde aux petites distances 
qu'aux grandes. 

D'ailleurs, nous n'avons jamais prétendu que l'assaillant 
dût perdre moins de monde que le défenseur. Le contraire est 
et restera la règle — quoi qu'on fasse. Le Dieu de la guerre 
n'accorde ses faveurs qu'à ceux qui lui font des sacrifices. 
Quelquefois on en est quitte pour l'intention, c'est vrai, 
mais il vaut mieux ne pas c marchander, » de crainte de man- 
quer le but. 

11 est temps de résumer et de clore celte longue disser- 
tation. 

« Charger sur une seule ligne, sans s'arrêter et sans tirer, » 
telle est la formule qui a été le point de départ de toute la 
polémique résumée par la Revue. L'auteur de cette proposi- 
tion, le général Tchcbilchev, a eu soin de nous prévenir qu'il 
exprimait un idéal vers lequel on doit tendre et non une règle 



(1) Nous faisons allusion à un passage d'un ordre du géné- 
ral Gourko pendant Texpédition sur Sotla. 
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qu*on doive ou qu'on puisse appliquer partout et toujours. 

Dans ces conditions, nous n'avons fait aucune difficulté 
pour reconnaître que celle proposition, malgré sa forme ori- 
ginale et un peu paradoxale, respirait un sentiment très vif 
des nécessités et des exigences de l'attaque. 

Toutefois, nous avons été en désaccord avec le général 
Tchebitchev sur un point. Nous ne croyons pas qu'on puisse, 
sans danger, laisser flgurer dans une formule — même idéale 
— de rattaque, cette condition aujourd'hui irréalisable : sans 
tirer. C'est une recommandation excelleote pour accuser la 
prépondérance du mouvement sur les feux de l'attaque, mais 
'qu*oo ne peut plus prendre au pied de la lettre, si ce n'est 
pour le dernier bond, qui précède immédiatement le corps-à- 
corps. Si l'on peut arriver au même but par d'autres moyens, 
sans se lieurter contre des impossibilités matérielles — et la 
défense de tirer en serait une aujourd'hui — il y a lieu d'in- 
terpréter et de modifier, au besoin, la formule. 

Nous avons fait remarquer à ce propos que le tir de la 
chaîne en marchant, déjà en usage dans la dernière phase de 
rattaque, était un moyen de concilier ces deux exigences con- 
tradictoires, mais également pressantes dans certains cas : 
marcher et tirer. Le tir en marchant n'est pas une recette 
pour tout faire, c'est un expédient qui vient s'ajouter aux 
autres sans les exclure. 

Quand il s'agit simplement de choisir entre un feu de pied 
ferme qui arrête la chaîne c'est vrai, mais ne saurait sérieuse- 
ment compromettre l'impulsion générale de l'attaque, et une 
marche continue, qui diminue toujours la valeur des feux, on 
peut s'avancer par étapes, procéder par bonds successifs 
et, pour remettre la machine en mouvement, compter sur 
les impulsions qu'on s'est ménagées dans les échelons; 
bref, il e&t permis de recourir à tous les moyens déjà en 
usage et que nous n'avons pas à énumérer ici. Mais quand 
on est convaincu qu'un nouveau temps d'arrêt, qu'un nou- 
veau feu de pied ferme va faire avorter l'attaque, on ne 
doit plus hésiter; il faut sacrifier hardiment — mais non com- 
plètement, et c'est là notre conclusion— les feux à la marche. 
Si Ton ne réussit pas, si l'on est obligé de subir ces arrêts 
que Ton redoute avec raison, il sera temps encore de 
recourir aux autres expédients (4). 

Quelle que soit la valeur de ce procédé, il ne faut pas, 
croyons-nous, oublier qu'il est le seul praticable dans la 
dernière phase de l'attaque, quand, après un dernier feu de 
pied ferme à l'origine du glacis, les échelons viennent, tam- 
bours battants, enlever la chaîne pour la porter sur la posi- 
tion, pour lui faire franchir d'emblée cette c région de la 
mort » — où il n'est plus permis de s'arrêter un seul ins- 
tant, et oti il n'est pas possible, non plus, de s'avancer 
pendant des centaines de mètres l'arme au bras et sans tirer. 

Le tir en marchant n'est donc pas, à notre avis, une hérésie, 
pas même une innovation. Quand on l'aura étudié de plus près, 
quand on l'aura réglementé, organisé, on reconnaîtra peut- 
être que non-seulement il est la formule du dernier acte, 
mais encore qu'il peut tenir sa place à côté des autres procédés 



char- 
i voisines, 
,__ ^_ ^ , . „ ident jus- 

qu'aux limites du possible; pour celles-ci, tous les procèdes, 
tous les raffinements do tir sont plausibles, parce qu'il ne 
s'agit plus de concilier le mouvement et les feux. De même 
aussi, c'est l'ensemble du mouvement, du rôle des tioupes 
d'attaque que nous avons envisagé, et non les détails ; il est 
clair qu'au dernier moment, par exemple, les troupes, con- 
duites comme si elles devaient entrer toutes dans la position, 
ne pourront y pénétrer, ni simultan<5ment , ni de la même 
manière ; celles qui se heurteraient contre un obstacle infranchis- 
sable n'ont rien do mieux à faire que de s'abriter, pour faire 
des feux et faciliter ainsi la besogne des voisins qui touraent 
l'obstacle et cherchent des issues ou des lii*èches praticables. 




dans les moments critiques , oh 11 Importe de consenrer à 
tout prix l'impulsion et les énergies de Tattaque. 

(.4 suivre.) (45) 



LE RÈGLEMENT AUSTRO-HONGROIS 
SUR vàhmée en campagne 

(Suite d). 



II 
Goni«atd«ai«itY sapérlMira et tflau-aittivr» (<l(acb« 

Le Règlemeat austro-hongrois distlagae dans l'ordre mili- 
taire cinq espèces de commandements supérieurs {Hëkere 
Kommanikn), savoir : 

Le commandement en chef des armées (^mee-O^er-ITon» 
mando). 

Le commandement d'une armée {Àrme^-Kommandù)^ 

Le commandement d'un corps d'armée, 

Le commandement d'une division (d'infanterie ou de cava- 
lerie), 

Lecommandemeni d'une brigade (d'infonterie ou de cavalerie). 

Il n'existe point, dans l'aimée austro-hongroiseï de brigade 
d'artillerie. 

A la tête de chaque commandement est placé, cooime chef, 
un officier général ; la brigade peut avoir exceptionnellement 
pour chef un colonel. Ces officiers portent respectivement les 
litres de commandant en chef de$ armées^ commandant d'ar^ 
mée^ de corp$ d'armée^ de divmùn ou de brigade; à leur 
personne sont attachés des aides de camp et des officiers 
d'ordonnance. 

Chaque commandant supérieur dispose, pour exercer ses 
fonctions, d'un ensemble de services, groupés sous la direo- 
tion d'un général ou d'un officier supérieur du corps d'état^ 
major, suivant Tlmportance du commandement. 

L'ensemble des services ou des « organes •, pour em- 
ployer le terme même du document officiel, est désigné sous 
la dénomination de : état-major (Stab). Le général ou officier 
supérieur qui en est le chef est appelé : chef d'éut-major 
{GcneralsiabS'Chpf). 

L'élat-major, comme on le verra par les explications données 
plus loin, se décompose généralement en organes ou agents 
immédiats du commandement et en organes auxiliaires. 

La composition, le fonctionnement et les relations mutuelles 
de service des divers commandements supérieurs et états- 
majors {Stàbe) font l'objet de la deuxième partie du Règle- 
ment sur l'armée en campagne, r^ous allons faire connaître 
successivement la constituiion de chacun des cinq commande- 
ments supérieurs. 

I. COMMANDEMENT EN CHEF DES ARMÂE8 (ARMSB* 
OBER-KOMMANDO) 

Le règlement du 17 juillet 1878 définit ainsi qu'il suit les 
attributions et les devoirs du Commandement en chef des 
armées : 

c Quand plusieurs armées sont destinées à agir sur uo 
même théâtre d'opérations, il est institué, d'après les ins- 
tructions de S. M. l'Empereur, un Commandement en chef des 
armées, 

» L.es ordres de l'Empereur déterminent la sphère d'ac- 



(1) Voir la Bévue militaîre de V étranger, n* 455. 
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tion et les pouvoirs spéciaux du c Commandement en chef 
des armées. » 

» Le € Commandement en chef des armées » exerce le 
commandement suprême de3 armées placées sous ses ordres 
et il est chargé, comme étant ïautohté la plus élevée, de 
régler Fensemble du service de ces armées. II a pour mission 
générale de prendre toutes les mesures qui doivent émaner 
d'une direction unique afin d*aboutir à une action concor- 
dante. » 

La composition du c Commandement en chef des armées » 
n*est pas déterminée d'avance d*une manière fixe et invariable, 
pas plus que ne l*est le nombre des armées à placer sous ses 
ordres. Le règlement formule seulement des principes généraux, 
ainsi conçus : 

» Le I Commandement en chef des armées » doit recevoir 
tous les organes qui lui sont nécessaires pour exercer la 
direction fupérieure des diverses branches du service. 

> L'effectif eu personnel à lui attribuer est fixé, chaque 
fois, d'après l'ensemble des circonstances de la guerre^ par 
des dispositions spéciales. » 

Toutefois, pour permettre de préparer en temps de paix 
le personnel et le matériel dont il faudrait pourvoir, le cas 
échéant, le quartier général du Commandement en chef des 
armées^ un tableau annexé au règlement contient à cet égard 
des indications numériques. 

Sans entrer dans tous les détails de chiffres, nous croyons 
cependant qu'il est intéressant de signaler ici, d'après ce 
tableau, Jes éléments constitutifs du c Commandement en chef 
des armées, » ainsi que son personnel d'officiers ou d'assimilés, 
et de faire connaître quel est l'effectif total d'hommes, de 
chevaux et de voitures qui doit être tenu prêt conformément 
à ces prescriptions. 

COMPOSITION DU GOMMANDSBfSNT EN CHEF DES ARMÉES 

A la tète du Commandement en chef des armées est placé : 

Un Feldmarschall ou Feldzeugmeister, généralissime. 

A sa personne se trouvent attachés : 

Quatre aides de camp et quatre officiers d'ordonnance. 

Pour son service particulier, on doit lui attribuer un déta- 
chement de l'escadron des Reitres de la Leibgarde (i). Mais, 
à leur défaut, on double le nombre des officiers d'ordon- 
nance qui lui sont accordés. 

Auprès du généralissime, fonctionne en qualité de 
Chefd^état-major (Generalstabs-Chef) : 
Un officier général d'un grade élevé. 

Tous les autres organes du Commandement en chef des 
armées se répartissent en trois groupes principaux, savoir : 

1<» Section d'état-major (Generalstabs-Ablheilung) ; 

2» Organes auxiliaires de la direction supérieure {Hilfsorgane 
zur Oberleilung) ; 

3^ Autorités civiles. 

Enfin, des fractions de troupes constituées, ainsi que des 
officiers isolés, avec cavaliers d'ordonnance, sont attachés au 
quartier général, pour assurer les services de sécurité et de 
correspondance; pour transporter le matériel, les approvi- 
sionnements et les bagages. Le règlement prévolt même la 



(l) Cet escadron est recruté parmi les sous-offlciers do l'ar- 
ni^e ; il est commandé par un capitaine {Garde^apitcin) ayant 
rang de général, par un commandant de l'escadron avant rang 
de colonel, par un capitaine et trois lieutenants. En' temps de 
paix, il est chargé du service d'ordre et de police dans les ré- 
sidences impériales. En temps de guerre, il fournit, d'après la 
décision de l'Empereur, au quartier général du généralissime, 
un détachement commandé par un officier et ayant mission 
d'assurer les services d'estafette les plus importants ainsi que 
le service des courriers. 



présence de quelques généraux étrangers et le personnel 

d'aides de camp, etc., qui les accompagne. 

10 SECTION D'ÉTAl^MAJOR 

Elle se subdivise en section des opérations et Bteiion de 
détail. 

La SECTION DES OPÉRATIONS comproud les éléments sui- 
vants : 

Chef de la section: un général d'état-mi^or; 

Groupe de Vétat -major: deux colonels, deux lieutenants- 
colonels ou majors et trois capitaines du corps d'état-major, 
trois lieutenants-adjoints d'état-major, un archiviste ; 

Attachés à la section : 

Le colonel du régiment des pionniers et son adjoint (1) ; 

La direction de chemins de fer de campagne (1 colonel, 
3 lieutenants-colonels ou majors, iâ capitaines du corps 
d'état-major et 3 officiers pour le service (les écritures. 2 dé- 
légués de l'inspection générale des chemins de fer, 16 dé- 
légués des compagnies de chemins de fer et de bateaux à 
vapeur du théâtre des Opérations) ; 

La direction générale de la télégraphie de campagne ; (le 
directeur général civil et 1 capitaine d'état-msjor) ; 

Le service de la télégraphie de campagne de première ligne 
(trois employés). 

La SECTION DE DÉTAIL comprcud les éléments suivants : 

Chef de la section: un colonel du corps d'état-major; 

Groupe de l*élat-major : 1 lieutenant-colonel ou msjor, 
1 capitaine et 1 lieutenant, adjoints d'état-major ; 2 officiers 
subalternes pour le service courant du bureau {zum Kanzlei- 
ManipulaiionS'Diensté), 1 archiviste ; 

Attachés à la section : 

Un détachement de gendarmerie de campagne (i officier et 
21 gendarmes dont 12 non montés); 

Un détachement de l'escadron des Retires de la Leibgarde. 
(1 officier, 14 gardes) ; 

Le commandement de place du quartier général (Platz-' 
Kommando) (1 colonel ou lieutenant -colonel commandant 
de place, 1 officier comptable, i capitaine d'inlanterle ou 
de cavalerie faisant fonction d'officier de vivres, 1 officier 
subalterne des cavaliers d'état major chargé du logement, 
1 aumônier, 1 cantinier et 1 boucher) ; 

La direction générale de la poste de campagne des armées 
(le directeur et un employé); 

Un bureau de poste de campagne (deux employés, un gar- 
çon de bureau, un conducteur). 

20 OAGANES AUXILIAIRES DU GOHMANDEME.NT EN CHEP DSS kKHÈËS 

Ces organes sont au nombre de cinq : Service de Vartillerie^ 
service du génie, service de la justice militairef service de 
santé, service administratif 

Ils sont représentés : 

Le service de rartillerie, par un officier général chef de 
service, quatre officiers de l'état-major de l'artillerie, dont 
deux officiers supérieurs; 

Le service du génie^ par un officier général chef de service, 
deux officiers de l'état-major du génie, dont un officier supé- 
rieur; 



(1) Il existe en Autriche un seul régiment de pionnier! & 
cinq bataillons de quatre compagnies, chargé de tout le ser^ 
vice des ponts militaires, de la construction des routes et 
des tronçons de chemins de fer et enfin, d'une manière géné- 
rale, de tout ce qui est relatif aux télégraphes électriques de 
campagne. En temps de paiXj les pionniers relôvent au chef 
de l'état-major. Aux armées, ils relôvent directement du chef 
d'ëtat-maior du corps d*armée auquel ils sont attachés. (Voir 
les détails donnés au n* 101 de la lievue.) 
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. Le service de la justice militaire^ par un auditeur d'un rang 
élevé; 

Le service de santé^ par un médecin général et un médecin 
de régiment; 

Le service administratifs par un intendant générai et un 
sous-intendant. 

30 AUTORITÉS CIVILES 

Un employé supérieur de la police avec trois adjoints ; 
Un commissaire général pour Tadminislralion du territoire 
(Civil Landes Commissdr) avec un adjoint; 

40 TROUPES RATTACHEES AU QUARTIER GÉNÉRAL 

Train des équipages (Le capitaine commandant Tescadron 
qui dessert le Commandement en chef des armées; cet officier 
est le ckief de tout le service du train de ce Commandement en 
chef; un officier vaguemestre général avec un sous-officier 
vaguemestre; ie premier peloton de Tescadron précité com- 
posé d*un officier et de 61 hommes pour les transports du 
quartier général). 

Troupes d^élat-major (i) (Une compagnie d'infanterie compre- 
nant quatre officiers et 224 hommes, un escadron de cava- 
lerie comprenant six officiers et 170 cavaliers), 

A tout le personnel déjà désigné on ajoute encore un total 
de 20 ofGciers ou assimilés, 20 hommes de troupe et 20 do- 
mestiques, en prévision de la présence éventuelle d*officiers 
généraux étrangers et de leurs aides de camp. 

50 EFFECTIF TOTAL DU QUARTIER GÉNÉRAL 

Au total, le quartier général du généralissime comprend 
104 officiers ou assimilés, 33 employés civils, 744 hommes de 
troupe, 78 domestiques civils, 700 chevaux et 54 voitures. 

Le Règlement ne contient pas de dispositions précisant 
les relations qui doivent exister entre les organes du Com- 
mandement en chef des armées. Ces dispositions ne sont 
édictées que pour le Commandement d*une armée, ainsi 
qu'on va le voir ci-après. 

If. COMMANDEMENT d'cjnr ARMÉE (Armee-Kommando). 

Chaque armée a à sa tête un Commandement d*armée dont 
les attributions générales sont définies par le Règlement dans 
les termes suivants : 

f Le Commandement d'une armée exerce le commandement 
militaire sur toutes les autorités, troupes et services qui font 
partie de cette armée ; il en dirige, en même temps, le service 
administratif. • 

COMMANDANT DARMÉE {ArmeG'KommaHduntJ, 

€ A lu tête du Commandement d'une armée se trouve un 
général de grade élevé {Feldmarschall, Fedlzeugmeister, ou 
général de la cavalerie) (2), nommé par S. M. r£ropereur, et 



(1) Les troupes d*ëtat-major comprennent des compa^nieri 
d'infanterie groupées en bataillons et des pelotons de cavalerie 
groupés en escaclrons. Chaque régiment d'infanterie fournit, 
pour ce service, soit son sixième bataillon, soit le nombre de com- 
pagnies prévues par le plan de mobilisation. Les troupes d'é- 
tat-major sont recrutées au moyen de réservistes et d'hommes 
ayant servi. — Chaque année, au commencement de décembre, 
un ordre du ministre fait connaître les formations à prévoir, à 
cet égard, dans le plan de mobilisation. (Voir, pour ce qui 
concerne la création d'escadrons d'état-major, le n' 296 de la 
lievue, page 247.) 

(2) Il convient de rappeler sommairement la hiérarchie des 
officiers généraux en Autriche-Hongrie. Cette hiérarchie com.- 



désigné sous le titre de : Commandant d'armée (Armee'Kom- 
mandant), A sa personne sont attachés : deux officiers supé- 
rieurs, comme aides de oamp, six lieutenants comme officiers 
d'ordonnance. 

CHEF D'ÊTAT-MAJOR P'ARMÉB 

I En qualité ù' organe auxiliaire du commandement, le chef 
d'état-major d'une armée (Generalstabs-Chef der Armée) est 
chargé de la direction et de la surveillance du service en 
général et de celui des opérations en particulier. 

» En cas d'absence de courte durée ou d'empêchement subit 
d*uu commandant d'armée, et si un général d'un grade plus 
élevé ou plus ancien, présent au quartier général ou stationné 
dans le voisinage, n'a pas été désigné d'avance, c'est le chef 
d'état^major de l'armée qui prend le commandement en chef. 

» En cas d'absence prolongée, c'est le général le plus ancien 
de l'armée qui remplace réglementairement le général en chef. 

» Le chef d'élat-major d'une armée est nommé par TEm- 
pereur, sur la proposition du chef de^ l'état-major de Sa 
Majesté (1) , et autant que possible après entente avec le com" 
mandant de cette armée. » 

Après ces dispositions générales, concernant la tête du 
c Commandement d'une armée, » le Règlement fixe le grou« 
pement de ses différents éléments, son effectif en personnel 
et matériel, et enûn les attributions des divers organes ainsi 
que les relations de service entre les diverses autorités faisant 
partie du Commandement d'une armée. 

Nous allons successivement passer en revue ces différentes 
pan les du Règlement, en cherchant à les présenter aussi clai- 
rement que possible. 

COMPOSITION d'un GOMMANDSHENT D'ARMÉE 

Afln de pouvoir remplir la double mission imposée, comme 
on l'a vu plus haut, au Commandement d'une armée, et qui 
consiste à exercer d'une part la direction des opérations, et 
d'autre part la direction de tout ce qui concerne l'administra- 
tion, les transports, les étapes, les approvisionnements, les 
ravitaillements et les services de deuxième ligne, le Règlement 
a doté ce commandement de deux grands rouages, désignés 
sous les dénominations de : 

A. Le Quartier général d'armée {Armee-Haupiquartier). 

B. Le Generat'Kommando d'armée (î) {Armée- gênerai ^ 
Kommando). 



prend quatre grades : V Feidnmrschall; 2r Feldzeu^ineister et 
général de la cavalerie : ces deux grades sont équivalents et 
constituent un intermédiaire qui n'existe pas dans notre armëe; 
le titre de « général de la cavalerie » est porté par les officiera 
généraux sortant de la cavalerie, le titre de Feldzetigmeister est 
porté par les officiers généraux sortant des autres armes; 
3' Fd/omarsc/iaW-lieutenant ; 4* général-major, 

(1) Aux termes des Statuts d'organisation de tétat-major, 
en date du ^ décembre 1875, un officier général d'un grade 
élevé est placé & la \^\^ de Tétat-maJor et porte le titre de : 



! per . . -> 

faires importantes ressortissant au service d'etat-major, de sou- 
mettre, par rintermédiaire du ministre, des propositions & 
l'Empereur. (Voir, pour plus de détails, le n' 2»$ de la Revue,) 

(2) Il n'est pas possible de donner une traduction française 
de cette seconde dénomination, parce que ce rouage, narticulier 
à l'armée austro-hongroise, n'a pas son écj^uivalent aans noti*e 
armée ; aussi adopterons-nous dans la suite de ces études, ie 
ièTmQ^eGeneral'Kommando d'arm<fe (au lieu de celui d'Armer 
qeneral'Kommando qui figure dans l'article précédent). Afin de 
ne pas laisser le lecteur en suspens, nous dirons de suite que 
le Ùeneral-Kommando est spécialement chargé de tout ce qui 
concerne l'entretien de l'armée, tandis que le Quartier général 
s'occupe de la conduite des opérations. Nous étudierons cette 
question en détail dans les articles suivants. Ce premier 
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Poar bien se rendre compte des attribations et du fonc- 
Uonnement particnlier ainsi que du Jeu, soit réciproque, soit 
combiné, de ces deux grands rouages» il Importe auparavant 
d*en connaître la composition. 11 sera utile ensuite de savoir 
quel est le personnel, en officiers ou assimilés, compris dans 
chacun de ces éléments, et quel est reflTectif total d*un Com- 
tnandement d'armée en hommes, chevaux et voitures. 

Nous ne reculons pas devant l'aridité de la nomenclature 
qui va suivre, parce que cette nomenclature nous parait, aussi 
bien que celle donnée ci-dessus pour le grand quartier 
général des armées, avoir une réelle utilité, non-seulement 
en ce qui concerne les institutions austro-hongroises, mais 
encore an point de vue plus général de la question d'organl- 
ftaiion des quartiers généraux. 

A. QUARTIER GÉNÉRAL D'aRHÉB 

Le Quartier général d*une armée comprend deux éléments 
principaux : 

{• La seeiion éPélat'maJor ; 

8* Les ergane$ auxiliaireê adjoints au commandant de Tar- 
mée pour assurer la direction des divers services. 

1« SBGTION D'ÉTAT-MAJOR 

La gection d^état^major, placée sous la direction irnmé* 
diate du chef d*état-ma]or de l'armée, se subdivise en section 
des opérations et en section de détail (ou chancellerie) ; 

La SKCTION DES OPÉRATIONS compreud les éléments sui- 
vants : 

Chef de la section : Un colonel du corps d'état-major. 

Groupe de V état major : Trois lieutenants-colonels on majors 
et trois capitaines» du corps d'état-major; deux officiers 
adjoints d'état-major ; 

Un employé supérieur d'intendance chargé du service des 
subsistances dans les opérations, et un sous-intendant chargé 
d'administrer le quartier général ; 

Deux officiers, un archiviste et quatre sous-officiers secré- 
taires pour le service courant du bureau ; 

Attachés à la section : 

Le comin&ndant du détachement de pionniers attaché à 
l'armée ; 

Quand une armée opère isolément ou bien lorsque, opérant 
sous les ordres d'un généralissime, une ou plusieurs lignes 
ferrées lui sont spécialement attribuées pour ses transports, 
elle est dotée d'une < direction des transports de chemins de 
fer de campagne », dont la composition est analogue à celle 
indiquée ci-dessus pour le quartier général du généralissime; 

La direction de la télégraphie de campagne de première 
ligne; 

Les sections télégraphiques de campagne de première ligne, 
à raison d'une section par corps d'armée entrant dans la 
composition de l'armée. 

La SECTION DE DÉTAIL comprcud les éléments suivants : 

Chef de la seeiion : Un lieutenant-colonel ou major du 
corps d'état-major. 

Groupe de Vétat-major: Un lieutenant-colonel ou major, un 
capitaine et un lieutenant, adjoints d'état-major ; 

Deux officiers, un archiviste, six sous-officiers secrélaires 
|ionr le service courant du bureau ; huit soldats employés au 
service des presses de campagne; 

Attachés à la section : 

Un détachement de gendarmes d ecampagne, dont l'effectif 
dépend de la composition de l'armée et ne doit Jamais dépas- 



aperçu était nécessaire pour que l'on puisse se rendre compte 
de la raison d'être des affectations de personnel prévues par lo 
Rdglement. 



ser : un officier supérieur, un capitaine,un officier subalterne, 
trente gendarmes montés et ireniegendarmes k pied. Ce déta- 
chement fournit au General-Kommando le nombre de gen- 
darmes qui lui est nécessaire ; 

Le bureau de poste de campagne du quartier général, deux 
employés et un garçon de bureau ; 

Le commandement de place du quartier général comprenant 
un colonel ou lieutenantrcolonel, auquel sont subordonnés : 

Un officier comptable et deux secrétaires ; 

Un capitaine d'infanterie ou de cavalerie, officier de vivres ; 

Un officier subalterne des troupes d'état-major, chargé du 
logement ; 

Un cantinier, un boucher et leurs deux aides. 

to ORGANES AUXIUAIRES D'UN COMMANDEMENT D*ARMéB 

Service de Vartillerie : Un général on colonel chef de 
l'artillerie de l'armée ; deux officiers supérieurs et deux offi- 
ciers subalternes de l'état *maJor de l'artillerie, l'un de ces 
officiers supérieurs est spécialement chargé des questions 
techniques ; cinq sous-officiers secrétaires. 

Service du génie : Un général ou colonel chef du génie 
de l'armée ; un officier supérieur et deux officiers subalternes 
de l'état-major du génie ; deux sous-officiers secrétaires. 

Service de la justice militaire : Un auditeur d'un rang 
élevé [Oberst'Auditor). 

Service de santé : Un médecin supérieur chef du service 
sanitaire de l'armée et un médecin adjoint. 

3* TROUPES ATTACHÉES A UN QUARTIER GÉNÉRAL D'ARMÉB 

Train des équipages : Le capitaine commandant l'escadron 
affecté au quartier général ; un officier et le maréchal des 
logis chef remplissant les fonctions de vaguemestres ; le pre- 
mier peloton de cet escadron (un officier et 89 hommes) ; 

Troupes détat-najor : L'état-major d'un bataillon et deux 
compagnies de troupes d'état-major (10 officiers et 456 hom- 
mes); le commandant d'un escadron et un demi-escadron de 
troupes d'état-major (4 officiers et 89 hommes). Les troupes 
d'état-major fournissent : l^' un officier chargé du logement et 
pris de préférence dans la cavalerie ; ^ un sergent-major 
comptable au détachement de gendarmerie ; 3^ un sous- officier 
secrétaire et un planton permanent au bureau de poste ; 
4<» deux sous-officiers et trois plantons à la direction des 
chemins de fer; 5^ un cavalier par deux gendarmes montés 
pour soigner leurs chevaux ; &^ un planton permanent d'in- 
fanterie à la direction de la télégraphie. 

40 EFFECTIF TOTAL D*UN QUARTIER GÉNÉRAL D'ARMÉE 

66 officiers, 4 employés civils, 848 hommes de troupe, 
26 serviteurs civils, 4S0 chevaux, 66 voitures. 

B. GENERAL-KOMMANDO D ARMÉB 

A la tête du GeneraUKommando d'armée, le Règlement 
place un feld-maréchal lieutenant, ayant pour suppléant un 
général-major et pour chef d'état-major, un colonel d'état- 
major. 

€ Au po'nt de vue de l'exécution du service, le General^ 
Kommando se subdivise en deux sections : la section militaire 
et la section adminisirative. » 

io SECTION MILITAIRE DU GeMral-Kommando : 

Chef de la section: Le colonel d'état-major, chef d'état-major 
du General'Kommando ; 

Groupe de Vétat-major : Un capitaine du corps d'état- 
major; deux capitaines et deux lieutenants adjoints d'état- 
major (l'un de ces lieutenants est toujours pris dans l'artil- 
lerie) ; 
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Un officier, un arcliivisle et sept sous- officiers secrétaires 
pour le service courant du bureau ; 

Aliachés à la section : 

Le commandant de place, ayant sous ses ordres : un officier 
comptable et un secrétaire, un capitaine officier de vivres, un 
officier des troupes de cavalerie d'élal-major chargé du loge- 
ment, un cantlnier, un boucher et leurs deux aides ; 

Le conseii de guerre et la prlsoa comprenant : un auditeur, 
un sous-officier greffier, un prévôt en cher et un gardien (Ce 
personnel peut être augmenté suivant les besoins) ; 

Le dépôt de campagne des isolés comprenant : un capitaine 
de cavalerie ou d*infantcrie chef du dépôt, un officier subal • 
terne, un officier comptable et un secrétaire. Les troupes 
d*élal-maJor fournissent à ce dépôt les gradés, ouvriers et 
cuisiniers nécessaires ; 

La direction de la poste de campagne de Tariuée, composée 
d*an directeur et d*un employé ; élis a sous ses ordres : 

10 Le bureau de poste du General-Kommando (deux em- 
ployés et un garçon de bureau) ; 

^ L'administration supérieure de tout le service des postes 
de Tarmée. Son personnel est constitué, en principe, à raison 
d*un chef de service et d'un employé par deux bureaux de 
poste de Tarmée. Celle administration n'est pas astreinte à 
suivre le General-Kommando ûtins tous ses déplacements; 

La direction de la poste de campagne peut, dans certaines 
oirconst mces, être placée au quartier général de l'armée. 

La direction de la télégraphie de campagne de deuxième 
ligne : deux employés ; 

Des sections de télégraphie de deuxième ligne, à raison 
d'une par corps d'armée entrant dans la composition de 
l'armée. 

20 SECTION ADlUNi8TiiATl\'E DU Gcncrat-Kommando, 

Chef de la geclion : Un intendant général. 

Personnel de la section : Un intendant supérieur, quatre 
sous intendants, un employé supérieur du contrôle {fiech- 
nungsrath), deux employés subalternes du contrôle {liechnmgS'- 
offiziale). 

Service subordonné à la section : La caisse d'opérations 
avec un payeur, son adjoint et un garçon de bureau. 

dû ORGANES AUXiLiAiRBs DU Gêner al-Kommand'). 

Ces organes sont : 

i^ Le commissariat général civil, qui sert d'Intermédiaire 
entre le General-Kommando et les autorités territoriales, pour 
tout ce qui concerne la réunion des approvisionnements 
nécessaires à l'armée ; il comprend un commissaire général 
et trois employés ; 

â^ Le commandement du train des équipages de rarmée, 
placé sous les ordres d'un colonel on lieutenant-colonel, lequel 
a la haute surveillance de tous les détachements du train faisant 
partie de l'armée et doit assurer le renouvellement du per- 
sonnel, des chevaux et du matériel de son arme. Il est secondé 
par un capitaine, un lieutenant et un vétérinaire ; 

3» Le chef du service de santé des établissements hospita- 
liers de seconde ligne, spécialement chargé de la direction de 
ces établissements ainsi que de i*évacuatlon des malades et 
blessés ; il a avec lui un médecin chargé du service du 
General-Kommando . 

40 Vaumônier supérieur catholique, le pasteur protestant 
et le rabbin en chef de Varmée, lesquels, tout en ayant la 
qualité < d'organes auxiliaires du commandement de l'armée », 
sont, dans la pratique, rattachés au General-Kommando ei 
marchent avec lui ; 

Une prison et un conseil de guerre^ dont l'auditeur remplit 
les fonctions de référendaire (Heferentl sont attachés au 
General-Kommando ; 



Indépendamment de ce personnel normal déterminé à 
l'avance par le règlement, le General-Kommando est doté au 
moment de l'ouverture des opérations : i» d*un personnel 
de réserve^ variable suivant la force de Tarmée et destiné à 
constituer iiS divers services organisés sur les lignes 
d'étapes ; 2^ des troupes nécessaires pour assurer la sécurité 
et le service dans les gités et sur les lignes d'étape. 

- 40 TROUPES RATTACHÉES AU Goneral^Kommando, 

Train : Le capitaine commandant l'escadron du train idfecté 
au General-Kommando i son maréchal des logis chdl rem* 
plissant les fonctions de vaguemestre, le premier peloton de 
cet escadron pour atteler les voitures du General- KùmnHindo 
(un officier, 62 hommes) ; 

Troupes d'état-major : Deux compagnies d'infanterie (8 offi- 
ciers, 448 hommes); un demi- escadron de cavalerie (2 offi- 
ciers, 81 hommes). 

50 EFFECTIF TOTAL DU Generul-Kommando. 

Vensemble du General-Kommando comprend : 49 officiers, 
10 employés civils, 676* hommes de troupe, 23 serviteurs 
civils, 252 chevaux, 46 voitures. 

{Awivte.) (28) 



LE PERSONNEL ET LE FONCTIONNEMEiNT 

DES DISTRICTS DE LANDWEHR 

EN PRUSSE 
Sult6 (1). 



DU SEUVIGB des chefs DB compagnie de LANDWEHR 
ET DES RÉUNIONS DE CONTROLE 

En exposant dans les précédents articles l'organisation des 
districts de landwehr et le fonctionnement du contrôle des 
réserves aux chefs-lieux de bataillons et de compagnies, nous 
avons signalé l'existence d'un emploi spécial de chef de com- 
pagnie de landwehr (Landwehr-Compagnie-Fûhrer), qui vient 
parfois exercer une sorte d'action intermédiaire entre celle du 
commandant de district de bataillon et le Feldwebel de district 
de compagnie. Le nioment est venu de préciser le rôle éven- 
tuel de ces chefs de compagnie qui, à l'inverse des comman- 
dants ou des Feldwebel de districts, appartiennent^ aux 
cadres de guerre de la landwehr. Nous allons le faire en 
citant l'article de la Militair-Zeitung, qui a été l'occasion de 
la présente élude. 11 offre, en effet, le double avantagé de 
constituer, d'une part, un commentaire des dispositions régle- 
mentaires concernant les chefs de compagnie, et de pré- 
senter, d'autre part, l'ensemble des prescriptions relatives aux 
réunions de contrôle^ l'un des moyens employés pour assurer 
la tenue des états matricules dans les commandements de 
districts. Voici cet article : 

• De nombreuses demandes, adressées à la rédaction » 
indiquent qu'il existe parfois de l'incertitude au sujet des droits 
et des devoirs des commandants de compagnie de landwehr. 
Aussi croyons-nous utile de jeter quelque lumière sur la 
situation militaire de ces officiers, en nous appuyant sur les 
dispositions réglementaires qui les concernent. 



(1) Voir la Jievue militaire de f! étranger , n** 457 et 458. 
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Le S 2, alinéas, de la Landwehr-Ordmng dll lextuellemenl : 

€ Dans le rayon des districts de compagnie de landwehr, 
les officiers commandant ces compagnies servent à seconder 
les commandants de districts de landweiir» 

» ils sont à la nomination des commandants de corps d*armée, 
qui les choisissent parmi les capitaines ou les anciens lieu* 
tenants d'infanterie de landwetir provinciale. 

• Leur nombre est limité par celai des compagnies dlnfan* 
ierie de landwehr à former au moment de la mobilisation. 

» Les commandants des compagnies de landwehr doivent 
avoir leur domicile permanent dans le district de leur compagnie 
et, par leurs qualités personnelles et leur situation sociale, 
pouvoir exercer une influence réelle, favorable à l'intérêt du 
service. 

»G*estaux commandants desdistticts de landwehr qu'il 
appartient de convoquer, pour le service dans les circonscrip- 
tions de compagnies de landwehr, les chets de ces compa- 
gnies. Ceux-ci sont tenus de présider aux réunions de con- 
trôle dans leurs districts particuliers. 

> En passant dans un autre district de compagnie, ils per- 
dent les fonctions de commandant de compagnie, dont ils étaient 
investis. » 

Ces prescriptions font ressortir clairement le rôle des com- 
mandants de compagnie de landwehr. D'une manière générale, 
ce sont ces officiers qui doivent prendre le commandement 
de la. compagnie en temps de guerre. Par suite, on ne les 
choisit que parmi les officiers d'infanterie de landwehr pro- 
vinciale, et on exige qu'ils aient le grade de capitaine ou qu*ils 
soient anciens premiers-lieutenants; c'est aussi pour cette 
raison qu'on ne nomme qu'un nombre de commandants de 
compagnies, égal au nombre de compagnies de landwehr à 
former en cas de mobilisation (1). 

Un chef de compagnie, connaissant personnellement les 
hommes de sa compagnie et connu d'eux, est mieux à même 
de bien assurer le service que s'il a toujours été éloigné de 
son personnel. Il est donc utile qu'il soit en relations, dès le 
temps de paix, avec les hommes qu'il sera appelé à conduire 
en campagne. 

Cest pourquoi il doit résider dans le district de sa com- 
pagnie et, € par ses qualités personnelles el sa situation 
sociale^ pouvoir exercer une influence réelle^ favorable à 
riniérâl du service. » 

Il n'existe i)as de prescriptions spéclalts au sujet des devoirs 
particuliers de ces officiers ; ces dispositions sont du ressoit 
des commandants de districts. 

D'après les §§1, alinéa 4, et 9, alinéa 1, du règlement sur le 
contrôle (Conlrol'-Ordnung), les Feldwebel de district sont 
expressément chargés du contrôle militaire des hommes du 
Beurlaublenstand^ et n'agissent que comme délégués du com- 
mandant de district, dont ils relèvent directement. Une auto- 
rité intermédiaire entre le commandant de district de landwehr 
et le Feldwebel n'est pas nécessaire. Ce dernier, soldat de pro- 
fession, doit à cette profession toute son activité. Au contraire, 
la situation sociale du commandant de comi)agnie ne lui 
laisserait généralement pas ie temps de se consacrer, en 
temps de paix, avec l'esprit do suite nécessaire, aux travaux 
si variés du contrôle, au service de bureau d'une compagnie 



(1) Les chefs de compagnie de landwehr, qui figurent 
actuellement sur l'Annuaire pi*ussien ne sont qu'au nombre 
de 364; mais il convient de rappeler qu'en cas de mobilisation, 
les commandants et 2 ou 3 chefs de compagnie, par bataillon 
de landwehr, sont généralement pris dans la ligne. Une déci- 
sion ministérielle du 17 février 1877, postérieure, par conséquent, 
& la publication de la Landwe^ir-Ordnwig^ a posé ce principe 
que le nombre de chefs de compagnie de landwehr à nommer, 
serait réglé d'après le nombre des compagnies d'infanterie de 
landwehr qui doivent être (brmées. en cas de mobilisation, 
dans rétendue de la circonscription de dtw^ué corps d'armée. 



de landwehr, ainsi qu'à la surveillance constante du Feldwebel 
de district, dans les détails de ce service. 

Ses relations avec ce sous-officicr ne sont donc pas cons- 
tamment celles d'un supérieurà un subordonné; elles ne pren* 
nent ce caractère que dans le cas où le commandant de district 
a confié certaines |)arlics du service au commandant de corn-* 
pagnie, soit une fois pour toutes, soit dans une circonstance 
déterminée. Les rapports deviennent alors analogues à ceux 
d'un chef de compagnie avec son Feldwebel. Mais il n'est pas 
douteux qu'en dehors des instructions particulières du com* 
mandant de district, l'un des premiers devoirs militaires d'un 
chef de compagnie de landwehr devra être de chercher, arec 
le tact nécessaire, h se former une opinion sur la conduite du 
Feldwebel de district dans le service et hors du service. 

Bien qu'on ne choisisse, pour les fondions si importantes 
de Feldwebel de district, que des sous-olBders particulièrement 
capables et dignes de confiance, il est évident qu'en raison 
même de la grande influence qu'ils doivent acquérir dans leur 
circonscription, il se produira facilement des exagérations, des 
abus de pouvoir, ou bien des omissions et des irrégularités. 
Le chef de compagnie doit user de sa situation personnelle 
pour cheiH^her à être instruit le plus rapidement possible de 
ces faits, qui ne parviennent à la connaissance du commandant 
du district de landwehr que s'ils prennent de plus grandes 
proportions. Il est de son devoir, lorsque, par une enquête 
minutieuse, il s'est assuré de leur exactitude, d'admonester ie 
Feldwebel, etc., et, dans des circonstances plus graves, ou 
dans le cas de récidive, d'en informer confidentiellement le 
commandant du district ; le rapport ofliciel est, la plupart du 
temps, de la compétence soit de ce commandant, soit de l'au- 
torité civile intéressée. Le chef de compagnie ebt tenu égale- 
ment d'agir, avec toute l'autorité que lui donne sa position, 
pour démentir les faux bruits, les appréciations inexactes, etc., 
auxquels peut donner lieu la manière de servir du Feldwebel de 
district. 

En dehors du service qu'il peut avoir à remplir en vertu de 
prescriptions spéciales émanant du commandant de district, il 
est de règle générale, qu'au chef de compagnie incombe la 
tenue des réunions de contrôle dans l'étendue de son dis- 
trict. 

Les ordres concernant ces réunions sont donnés naturelle- 
ment par le commandant de district, qui les transmet soit 
directement, soit par l'intermédiaire du Feldwçbel, au chef de 
compagnie; celui-ci doit les connaître. 11 est nécessaire 
qu'il se pénètre aussi des prescriptions sur les réunions de 
contrôle émanant des autorités supérieures. 

Le § 9, articles 2 et 3, du règlement sur le contrôle édicté 
ce qui suit : 

« La tenue à Jour des contrôles militaires est obtenue à l'aide 
des déclarations prescrites parle { 10 et des réunions de con- 
trôle prévues par le § li. » 

Les contrôles militaires doivent être établis de manière à 
permettre, en tout temps, un appel du personnel du Beurlaub- 
tenstandy soit qu'il s'agisse d'exercices, d'augmentations d'ef- 
fectif jugées nécessaires, ou de la mobilisation de l'armée et 
de la marine. 

Le S M du règlemeut sur le contrôle, relatif aux réunions 
de contrôle de la réserve, de la landwehr et de la seewebr, 
est ainsi conçu : 

cl. Les hommes de la landwehr peuvent être convoqués 
pour des réunions de contrôle une fols par an, les autres 
personnes du Beurlaubtenstand, deux fois. L'heure et le lieu 
des réunions doivent être flxés de manière St ne pas éloigner 
de leurs affaires pendant plus d'un jour, y compris i*aller et le 
retour, les hommes appelés à y prendre part. 
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Il ne doit pas y avoir de réunions de contrôle les jours 
d*élecaions au Reichstag et au Landtag (1). 

En temps de paix, les hommes de la deuxième classe de la 
Seewehr ne sont Jamais convoqués à des réunions. 

2. La convocation aux réunions de contrôle n*assure aucun 
droit à une indemnité. 

3. Les commandants de districts de landwehr peuvent seuls 
dispenser des réunions de contrôle. 

4. Régulièrement, les réunions de contrôle du printemps 
ont lieu au mois d'avril; celles d'automne, au mois de 
novembre. 

C'est à ces dernières que sont appelés les hommes de la 
landwehr. 

5. Les convocations sont faites régulièrement par la voie 
de la publicité (2). 

On doit se présenter à chaque réunion, muni de son livret 
{MilUâr-PaM). 

6. Les hommes dont la profession est de naviguer et ceux 
qui résident à l'étranger doivent, en général, être dispensés 
des réunions. 

11 suffit d'exiger d'eux de se mettre en relation, dans la 
première moitié du mois de novembre, avec le Feldwebel de 
leur district, soit verbalement, soit par écrit, et de lui faire 
connaître les changements qui auraient pu se produire dans 
leur situation civile. 

7. Dans les districts de contrôle, oU sont inscrits un grand 
nombre d'hommes du Bevrlaubtenstand adonnés fa la naviga- 
tion, les commandants de corps d'armée peuvent prescrire, 
pour le courant du mois de Janvier, des réunions de contrôle 
maritimes spéciales. • 

Dans la deuxième partie delà Heer-Ordnung, { 17, Intitulée 
Règlement sur la landwehr (Landwehr-Ordnung)^ on trouve 
«ncore les éclaircissements suivants au sujet des réunions de 
contrôle : 

c 1. Les réunions de contrôle ne doivent être fixées qu'avec 
l'agrément du commandant de la brigade d'infanterie. 



(1) D*après une cori*e8pondanc6 adressée & la Gazette de V Al- 
lemagne du Nord du 25 mars 1879, le général commandant le 
X* corps d'armée aurait infligé un blâme au commandant de 
district de Nienburg, pour avoir fixé une réunion de contrôle 
dans deux localités, au Jour du Pardon , solennité religieuse 
des Israélites. 

(2) Citons, à titre d'exemple^ Tavis publié dans la Strassbur- 
ger Zeitung du 16 mars dernier, pour la réunion de contrôle 
qui eut lieu le 5 avril, à Strasbourg ; nous reproduisons tout 
ce qui a trait à l'énumération des nombreuses catégories 
d'hommes convoqués : 

« La réunion de contrôle du pi intemps de 1879. pour tous 
les hommes à la disposition des corps, les réservistes et les 
hommes à la disposition des autorités do recrutement, appar- 
tenant à la ville de Strasbourg et aux localités du cercle de 
cette ville, aura lieu samedi, 5 avril pi'ochain, cour du com- 
mandement de district, place de Broglie, 19, et dans Tordre 
suivant : 
L Le 5 avril 1879, à neuf heures du matin : 
a) Tous les hommes ft la disposition des corps : 
h) Tous les réservistes des classes 1875, 1876, 1877, 1878, 
appartenant ft Vinfanterie provinciale et aux annes spéciales : 
cavalerie, artillerie, pionniers, chasseurs, train, marine, méde- 
cins sous-aides, aides-pharmaciens, aides de lazaret, brancar- 
diers, infirmiers, personnel vétérinaire, aspirants-payeurs, 
armuriers, aides-armuriers, ouvriers des corps, boulangers et 
soldats des compagnies de discipline; 

c) Tous les hommes à la disposition des autorités de recru- 
tement; , , , . 

d) Tous les réservistes, quelle que soit leur classe, des corps 
de troupes de la gai»de, du régiment des chemins de fer et ceux 
du personnel des chemins de fer dispensés du service armé. 

II. Le 5 avril 1879, & onze heures du matin : 

Tous les réservistes des classes 1872, 1873 et 1874 de Tmfan- 
terle provinciale et des armes spéciales ci-dessus désignées. 

Les hommes se présenteront munis de leurs papiers mili- 
taires ; il est expressément spécifié que toutes les demandes 
de dispense d'assister à la réunion de contrôle doivent être 
faites avant le commencement de l'opération » 



2. Elles sont présidées parles chefs de compagnie de land- 
wehr, ou par d'anciens lieutenants de la ligne, désignés à cet 
effet dans les régiments d'infanterie de la brigade, sur Tinvl- 
tation du général commandant (1). 

Les officiers auxquels est confiée la tenue des réunions de 
contrôle se rendent directement aux lieux de convocation. 

Le commandant de district de landwehr a le droit d'assister 
en personne, chaque année, à Tune ou l'autre des réunions. 

Un Feldwebel de district est adjoint à l'officier chargé de la 
réunion. Il appartient au commandant du district de landwehr 
d'apprécier la nécessité d*un personnel subalterne plus con* 
sidérable. 

3. Le nombre des hommes convoqués k une réunion de 
contrôle ne doit pas dépasser 300. 

4. Pour procéder à l'appel, on se sert des listes d*appel 
dites HulfsUsleriy ou bien Ton établit à Favance une feuille 
d'appel spéciale. 

5. Les officiers, médecins et employés militaires supérieurs 
du Beurlaubtemland assistent aux réunions en uniforme. 

Les officiers plus anciens par leur brevet, que celui qui est 
chargé de tenir la réunion de contrôle doivent être dis- 
pensés d'y assister. 

Les hommes se présentent en costume civil et déposent 
leurs cannes, parapluies, etc., avant le commencement de Topé- 
ration. 

6. On procède à Tappel nominal, on arrête les modifica- 
tions qui ont pu se produire dans la situation civile et mili- 
taire des hommes, on en prend note et l'on donne lecture des 
ordres de service, notamment de ceux qui concernent les con- 
vocations par appel. On ne doit pas omettre de rappeler de 
nouveau qu'après l'ouverture de la période de mobllisalion 
la marche des trains est modifiée. 

Ou prend des informations sur les hommes qui se sont 
présentés sans figurer sur les contrôles. 

Pour terminer, on note sur les livrets le passage des hom- 
mes dans la landwehr ou le landsturm, et Ton reçoit les pro- 
positions de réhabilitation (i), qui peuvent se produire. 

Il appartient, du reste, au commandant de district de land- 
wehr d'arrêter toutes les mesures de détail concernant la 
tenue des réunions de contrôle dans l'étendue de sa circor.- 
scription de bataillon. 

7. Quiconque manque aux réunions, sans motif d'excuse 
suffisant, doit être invité à venir se justifier au centre de ras- 
semblement de la compagnie ou à l'état-major du bataillon. 

8. Des dispenses d'assister aux réunions de contrôle seront 
toujours accordées, lorsqu'en l'absence de difficultés mili« 
taires spéciales à résoudre, on n'aura qu'ù tenir compte de con- 
sidérations d'adoucissement à la règle générale. » 

Nous appuierons particulièrement, à ce sujet, sur les pres- 
criptions qui suivent : 

' Ni le chef de la compagnie de landwehr, ni le Feldwebel 
de district ne sont autorisés à accorder aux hommes des dis- 
penses de réunions de contrôle. Ce droit n'appartient qu'au 
commandant de district. Toutes les demandes que le chef de 
compagnie pourrait recevoir doivent être renvoyées par lui 
purement et simplement. Il y a Heu de s'assurer aussi, pendant 
la â'éunion, qu'aucune dispense n'a été accordée tacitement 
parle Feldwebel, de sa propre autorité. Ce contrôle n'est pas 
difficile pour un chef de compagnie ayant quelque expérience. 
L'appel des hommes est fait à l'aide des Hûlftlisten, ou 



(1) Il résulte d'un ordre du cabinet du 30 avril 18T7, qu'à 
défaut de chers de compagnies de landwehr, les réunions de 
conti'ôle du Beurlaubtenstand doivent être tenues par les plus 
anciens capitaines ou les officiers supérieurs surnuméraires 
des r^iments d'infanterie de ligne. 

(2) Réadmission dans la pi*emière classe du Soldatenstand 
I avec le droit de porter de nouveau la cocai*de. 
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bien à Taide de listes d*appe1 dressées spécialement k cet 
effet. Les premières sont décrites en détail dans le § 9 du 
Règlement surlalandweiir(l). Elles constituent le document 
fondamental pour Tappel en cas de mobilisation. Dans la plu- 
part des cas, l*appel sera fait par le Feldwebel de district, d'a- 
près une liste éublie par localités ou par circonscriptions de 
contrôle. Cette liste doit, régulièrement, avoir été présentée 
à la révision du commandant de district. Tous les hommes 
qui y figurent sont tenus d'être présents à remplacement 
fixé pour la revue. S'ils ont été dispensés après rétablis- 
sement de la liste, celle-ci doit porter en observation la 
décision du commandant de district et être accompagnée 
des pièces justificatives. Le chef de compagnie est en mesure, 
ainsi, de s'assurer de l'observation des prescriptions régle- 
mentaires, par la comparaison du nombre de noms portés sur 
la liste avec le nombre réel des hommes présents, et en s'as- 
surant, de temps à autre, que tous les noms inscrits ont été 
appelés. 

Sous réserve des dispositions contraires qui pourraient 
être ordonnées, les opérations de la réunion de contrôle 
s'exécuteront, en général, de la manière suivante : 

Le chef de la compagnie de tandwehr est rendu sur le ter- 
rain un quart d'heure environ avant l'heure fixée, afin d'être 
présent dès la réunion des hommes et d*empécher les fautes 
qui pourraient se produire. Les hommes pris de boisson doi- 
vent être éloignés par l'intermédiaire de ceux de leurs cama- 
rades que désipent leur âge et leur calme, et auUot que 
possible avant l'ouverture des opérations, c'est-à-dire avant 
que les hommes ne soient soumis au code pénal militaire et 
ne soient exposés ainsi à commettre des fautes pouvant en- 
traîner les plus graves conséquences. On prend note de leurs 
noms et on en rend compte au commandant de district, chargé 
de les punir. 

A l'heure marquée, on invite les hommes à déposer les 
cannes, les parapluies, les pipes, et à se tenir tranquilles, la 
réunion de contrôle étant ouverte. 

Le Feldwebel de district procède à l'appel des noms. 
€3iaque appelé répond : t Présent » et se porte en avant de 
l'emplacement où les hommes sont rangés sur trois & quatre 
rangs, précédés des gradés. Pendant cette opération, le chef 
de la compagnie n'aura pas seulement à veiller k ce que les 
hommes se tiennent tranquilles, mais il devra surtout profiter 
de l'occasion qui lui est offerte, pour parcourir les rangs, 
échanger quelques paroles avec les uns et les autres, ques- 
tionner ceux-ci sur leur position, en un mot» pour s'entretenir 
avec les hommes, dans des formes appropriées à leur situation. 
11 est désirable surtout qu'il apprenne à connaître les gradés. 

L'appel terminé et les hommes occupant leur rang, le chef 
de compagnie ou le Feldwebel de district donnent lecture des 
instructions émanant du commandant de district, et notam- 
ment des paragraphes des ArlicUs de guerre se rapportant 
aux hommes du Beurlaublensland, Il est bon que cette lecture 
ait lieu dès le début, afin de rappeler aux hommes qu'ils sont 
soumis à ces ariicles. 

On profitera encore de la circonstance pour porter leur 
attention part'culière sur les points suivants : 

1. Conduite à tenir au début d'une mobilisation. — Chaque 
homme met en règle ses affaires privées, aussitôt que le 
télégraphe a fait circuler dans le pays la nouvelle de la 
mobilisation. Il peut avoir la certitude, en efSei, d'être 
appelé, et s'exposerait à manquer du temps qui lui est 
nécessaire, s'il attendait d'avoir reçu son ordre d'appel. 
Aucune réclamation n'est plus admise à partir de ce moment. 
Celui qui pense avoir droit à un ^ournement en cas de mobi- 
lisation, doit adresser sa déclaration à l'autorité supérieure 
communale, assez à temps pour que les motifs invoqués 



(l) Voir la lievue militaU'e de V étranger y n* 458. 



puissent être reconnus légitimes, lors des opérations de 
classement qui accompagnent annuellement celles de. la révi- 
sion. 11 sera bon de faire connaître aux hommes les §§ 17-19 
du règlement sur le contrôle, afin qu'ils ne fassent pas de 
réclamations inutiles et mal fondées. 

On leur rappellera, ensuite, qu'ils ne doivent pas compter 
sur une convocation individuelle et qu'ils sont tenus de se 
présenter sur une simple publication d'appel; que la marche 
des trains est modifiée à l'ouverture de la période de mobili- 
sation, et que le Feldwebel de district est en mesure de leur 
fournir des renseignements à ce sujet. 

2. Prescriptions relatives aux déclarations de changement 
de position, — Il est bon d'appeler l'attention des hommes 
sur l'intérêt qu'ils ont à faire, en temps utile, les déclarations 
concernant les changements survenus dans leur situation 
personnelle ; ils éviteront, ainsi, des punitions et pourront 
obtenir que leurs demandes soient prises en considération, ce 
qui est impossible si leur situation est ignorée. 

3. On recommandera, de la manière la plus formelle, de ne 
pas manquer aux réunions de contrôle. Le petit dérangement 
qu'elles imposent est hors de proportion avec les punitions à 
encourir. 

Le § 27 du règlement sur les peines disciplinaires dans 
l'armée punit de trois Jours d'arrêts moyens, un manquement 
aux réunions. De plus, aux termes des §§11, alinéa 4, et 12, 
alinéa 3, de l'ordonnance sur le recrutement (Ersatx-Ordnung), 
les hommes qui se soustraient au contrôle s'exposent à être 
versés dans une classe moins ancienne que celle à laquelle 
ils appartiennent, et à voir, ainsi, augmenter la durée de leur 
service. 

4. Enfin, on invitera les hommes à se retirer tranquillement, 
à Vissue de la réunion de contrôle. 

Le Feldwebel de district doit encore procéder à diverses 
opérations, notamment à l'appel des hommes qui passent dans 
la landwehr ou le landsturm, et auxquels il réclame ou remet 
leurs livrets (Passe). 

Les indications qui précèdent ne s'appuient que sur une 
interprétation personnelle des prescriptions officielles, et sur 
les résultats de l'expérience acquise dans plusieurs districts. 
Aussi, répétons le, le chef de compagnie doit-il prendre pour 
guide, dans tous ses actes, les instructions spéciales de son 
commandant de district. 

En dehors de la tenue des réunions de contrôle, il est en- 
core un service pour lequel le chef de compagnie peut être 
convoqué. L'ordonnance sur la landwehr le définit de la ma- 
nière suivante, dans son § 3, alinéa 6 : 

c Le commandant de district de landwehr est autorisé à 
prescrire une révision des listes tenues par les Feldwebel de 
district détachés. Cette révision a lieu, par les soins du chef 
de compagnie de landwehr, au point de rassemblement de la 
compagnie. » 

En pareil cas, il est indispensable que Tofficier intéressé 
se rende un compte exact des dispositions contenues dans la 
Wehr-Ordnung et la Heer-Ordnung ; il ne saurait sans cela 
procéder à une révision sérieuse de ces listes. 

Le chef de compagnie de landwehr doit être revêtu de son 
uniforme, lorsqu'il est commandé pour un service quelconque. 
Nous rappellerons, à ce sujet, le § 27, alinéa 3, du règlement 
sur la landwehr, ainsi conçu : c Les ofilciers du Beurlaub- 
tenstand doivent paraître en uniforme , toutes les fois qu'ils 
sont convoqués pour le service. » Il est certain que le chef de 
compagnie, dans ses relations avec le Feldwebel de district, 
sauvegardera toujours mieux son autorité, s*il porte son uni- 
forme que s'il n'est qu'en habits bourgeois. 

Aux termes du § 65 du règlement du 2i mai 1877 sur la 
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solde en temps de paix , rindemnité de service des chefs de 
compagnie de landwehr est flxée à la somme mensuelle de 
80 marcs (37 fr. 50). Elle doit suffire aux frais de déplacement 
dans rintérieur du district. L'allocation est Taite pour le mois 
où a eu lieu la nomination à une vacance» ainsi que pour le 
mois où cessent les fonctions. Un chef de compagnie de 
landwehr qui se fuit remplacer supporte les frais dus à son 
remplaçant. 

Nous pourrions nous arrêter ici dans l'exposé des indica* 
tions principales relatives à la situation, dans le service, des 
chefs de compagnie de landwehr. Il nous reste cependant à 
«Jouter quelques mots sur leur rôle militaire, en dehors du 
lervlce. 
^ Le commandant de district, par ses conseils et ses actes, 
est le tuteur militaire des hommes de sa circonscripiion de 
bataillon ; le chef de eompagnie de landwehr doit exercer ]e 
Blême pôle, dans l'étendue du territoire de sa compagnie. 
Lorsque les chefs militaires, en contact immédiat avec le soldat, 
te montrent constamment disposés à lui venir en aide, en 
toutes occasions , tout en tenant strictement la main à Tob- 
servatlon des lois, celui-ci sent s'éveiller en lui un sentiment 
d'affection pour la famille militaire, et chaque soldat propage 
ces sentiments «lutour de lui. 

Ce point de vue doit régler la conduite du chef de compa- 
gnie de landwehr dans toutes ses relations avec les hommes 
du Beurlauktenittand, Les résultats de cette manière d'envi- 
sager sa position se manifesteront par la reconnaissance et le 
respect de tous, dans l'étendue du district, et ils apparaîtront 
surtout avec éclat, lorsqu'au jour du danger la patrie fera 
appel à la landwehr. » 

On vient de lire les conseils donnés aux chefs de compagnie 
par la feuille qui s'est faite l'organe spécial de la landwehr. 
Une autre feuille militaire de Berlin, la DeuUehe Heeres-Zei" 
tung, examinant, de son côté, la situation et le rôle actuel des 
commandants de districts de landwehr, pense que Taciion 
exercée par ces oflBciers supérieurs snr le corps d'officiers, 
dont ils ont la direction, est encore bien incomplète en règle 
générale» et n'hésite pas à déclarer que cette situation ne 
peut que gagner à la suppression des chefs actuels des com- 
pagnies de landwehr. On va voir comment elle remplacerait 
ces derniers. Nous citons textuellement : 

c Dans l'intérêt de la camaraderie et d'une meilleure in- 
struction militaire, il y aurait avantage à supprimer les chefs 
de compagnies de landwehr actuels. Ces officiers ne com- 
mandent généralement pas, en temps de guerre, les compagnies 
auxquelles ils sont affectés en temps de |)aix. lis touchent un 
supplément de 30 marcs par mois. 

Aujourd'hui où l'avancement dans l'infanterie s'est ralenti 
et se trouve entravé t)Our de nombreuses années encore, 
pour plusieurs dizaines d'années peut-être, un prélèvement 
de six anciens premiers-lieutenants , destinés 2i devenir des 
ciicrs de compagnie de landwehr, ne diminuerait |>as sen- 
siblement la valeur des services que doit rendre un régiment 
d'infanterie. C'est le cabinet qui nommerait ces chefs de com- 
pa^^nie, qu'en raison de l'effeciif inégal du corps d'officiers, on 
ne serait pas absolument obligé de prendre dans les régiments 
de ligne correspondants. On augmentrrait ainsi la solidité de 
rorganis:\ilon des districts de landwehr, sans que celle du 
régiment de ligne en souifrit beaucoup. Les 30 marcs de sup- 
plément pourraient être supprimés, si l'on consentait à in- 
demniser les officiers de leurs frais de voyage, lors des appels. 
L'Etat ferait une économie. Eiifln d'anciens premiers-lieute- 
nants échapperaient à la monotonie du service journalier de 
garnison et apprendraient à connaître par eux-mêmes les 
relations de la réserve avec le pays. » 

Nos lecteurs peuvent constater qu'ici encore l'organisation 



actuelle est loin de réaliser complètement l'idéal des officiers 
allemands eux-mêmes. C'est à force de travail et de suite 
dans les pratiqr.es que, malgré l'imperfection de l'instrument, 
le résultat nécessaire est obtenu dans les proportions que 
l'on sait. 

(A suivre.) (16) 



QUESTIONS DE CAVALERIE 

{\\} POINT DE VUE DE L'ARMÉE RUSSE) 

Suite (1) 

HABILLEMENT ET ÉQUIPEMENT 

Désirant mettre à proflt l'expérience que n'avait pas manqué 
d'acquérir la cavalerie dans les situations variées et difficiles, 
au milieu desquelles elle s'était trouvée pendant la dernière 
guerre, le général-lieutenant prince &lanvelow, commandant 
la 8^^ division de cavalerie, donna Tordre d'envoyer un ques- 
tionnaire aux différents corps qui constituaient la division. 
Les résumés des réponses envoyCes et mes observations 
personnelles ont été les principaux matériaux de ces notes, 
qui ont pour but de faire ressortir : 

io Quels sont les clfets d'habillement et d'équipement utiles 
et nécessaires en campagne? 

â<> Quelles sont les modlflcations qu'on devrait leur faire 
subir ? 

3<> Comment peut-on arriver à alléger la charge excessive 
que le cheval de cavalerie est obligé de porter en campape? 

Pour Vhabillemtnt^ on peut dire que tous les effets r^le* 
mentaires de campagne sont absolument nécessaires au soldat 
pendant 2a guerre ; il y a cependant plusieurs observations à 
faire. 

La tunique peut facilement être remplacée en campagne, 
pendant Tété, le printemps et l'automne, par la capote et la 
jaquette en toile (2) et pendant l'hiver, par la capote et le 
paletot en peau de mouton. En cami>agne, la tunique ne dure 
pas plus d'un an. 

Il serait bon de renforcer les pantalons d'une basane en 
cuir. Beaucoup de commandants d'escadron sont d'avis que 
les pantalons, basanés de cette façon, peuvent servir en cam- 
pagne pendant un an, tandis que les pantalons non basanés 
ne peuvent môme pas servir six mois, comme l'expérience l'a 
prouvé. Les tuniques et les pantalons doivent être larges. Les 
troupes se sont souvent i)lainies du contraire. On donne deux 
raisons pour expliquer ce défaut de largeur : en premier lieu, 
après leur incorporation les Jeunes soldats grandissent et 
I rennent du corps ; en secoiid lieu, on confectionne des 
vêtements étroits dans les ateliers pour a cumuler dans les 
magasins des économies de coupe. Un vrtement étroit s'use 
très rapidement en campagne, et réchauffe peu pendant les 
froids. 

1^ jaquette en toile est indispensable pendant Tété. Elle 
présente toutefois les inconvénients suivants : 1» la couleur 
blanche de l'étoffe dévoile la présence du cavalier à l'ennemi; 
aussi prélérail-cn, en Turquie, revêtir la tunique ou la capote 
lorsqu'il s'agissait d'efTccturr des reconnaissances à distance. 
Dans beaucoup d'afTaircs on a observé que les pertes éiaient 
plus nombreuses dans les corps qui |)orlaient la jaquette (ou 
dans l'infanterie, les pantalons blancs). La vue du sang sur 



(1) Voir la îievue mililairejle Vâtranrfcr, ii' 450. 

(2) Toutes les troupes à cheval russes font usago pendant la 
saison chaude d'une tunique en toile, ou jaquette, d'un modèle 
uniforme. 
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une étoffe blanche proJuU sur les hommes une impression 
pénible, et enfin la couleur blanche est très salissante. 11 
serait donc à désirer que Ton confectionnât les Jaquettes avec 
une étoffe de couleur grise; â* la jaquette doit être confec- 
tionnée dans les ateliers par de% tailleurs. Quand ellen*est pas 
d'une largeur suffisante, elle se détériore promi>tement, aussi 
serait-il bien plus avantageux d'autoriser la cavalerie à porter 
des blouses de gymnastique pareilles h celles de Tinfanterie. 
Tout soldat est capable de se coudre une blouse de ce genre 
au bivouac et en peu de temps; elle est, en outre, beaucoup 
plus facile ii laver que la Jaquette. 

Pendant la campagne d'hiver, le paletot en peau de mouton 
nous a rendu les plus sérieux services ; il eût été impossible 
de s'en passer ; mais son utilité sera encore plus grande si 
on en allonge les pans de manière à couvrir les genoux du 
cavalier ; Il faut, de plus, pratiquer une fente par derrière 
comme dans les paletots civils. 

Les Jaquettes, les blouses et les paletots doivent absolu- 
ment être pourvus de distinctions régîmentalres, afin de pou- 
voir bellement reconnaître le numéro des régiments. Il fout, 
en outre, rigoureusement exiger des Wachtmeister, sous-offi- 
ciers et Gefreile qu'ils portent sur les épaules les galons de 
grade; l'inobservation de celte règle a souvent causé de péni< 
blés malentendus, en raison du grand nombre de jeunes sol- 
dats incorporés dans les régiments pendant la guerre. 

Les trioùti de laine ont rendu de bons services pendant la 
dernière guerre. Il serait utile d'en distribuer aux cavaliers 
pendant la saison froide, en remplacement de tuniques. Le 
tricot est plus léger, occupe moins de place, est d'un paque- 
tage plus facile, coûte moins cher, et enfin, porté sous a 
jaquette ou la capote pendant les temps froids et humides, il 
garantit contre les reiroidissements. 

Capote, — C'est l'effet d'habillement ie plus utile en cam- 
pagne : il sert à la fois de vêlement, de couverture et même 
de matelas ; la capole doit pouvoir être mise facilement par- 
dessus le paletot en peau de mouton. Il faut donc qu'elle soit 
large, et confectionnée, si c'est possible, avec du drap imper- 
méable. Cette innovation contribuera â un tel point à conser- 
ver la santé des hommes en temps de guerre, aussi bien qu'en 
temps de paix, que les dépenses qu'elle entraînera seront 
incontestablement couvertes par les économies opérées dans 
le service médical. 

Les boutonnières et leis passe- poils de couleur dont sont 
ornés les capotes, et qui, en temps de paix, permettent de 
distinguer facilement les hussards des lanciers (I), s'altèrent 
rapidement en campagne, et comme la cavalerie ne portail pas 
de shakos en 1877 1878, il était difficile, à première vue, de 
distinguer les uns des autres. On peut aisément remédier à 
cet inconvénient par une légère modification de la coupe de 
la capote. 

U capote ne peut durer plus d'un an en campagne. 

Shako. I^ 8' division de cavalerie est entrée en cam- 
pagne avec les shakos; mais, dès le mois de mai, on observa 
parmi les hommes des accidents de congestion, par suite de 
réchauffement des shakos sous l'influence des rayons du 
soleil. Les accidents disparurent du jour où l'on autorisa le 



(1) La l^evue a publié précédemment plusieurs articles sur 
la cavalerie ruwe en 1875,. auxquels il ne sera pas inutile de 
se reporter pour bien se rendre compte de la plupart desobser- 
valions du colonel Kaulbars. On trouvera nofiimment au n* 364 
de la Revue, page 105, une description de la capote de cavale- 
rie sans laquelle il serait difficile do s'expliquer la critique à 
laquelle donne lieu le modèle actuel de ce vêtement; 

La nature des distinctions régimentairea portdcs sur la ca- 

Îiote une fois connue/ôri comprendra facilement qu'avec la simi- 
itude de l'armement qui existe en Russie entre les régiments 
de lanciers et ceux de hussards, et la similitude de coiffure 
qui résultait de l'emploi du bonnet i*ecouvert de son couvre- 
nuque, on arrive au résultat signalé pai' Fauteur et qui étonne 
de prime-al}ord le lecteur français. 



port du bonnet (casquette plate sans visière) recouvert de 
son enveloppe en toile blanche. 

Le bonnet est en (;énéral commode et nos troupes s'y sont 
parfaitement hubituées;il est cependant nécessaire d'y sjjouter 
une visière, pour la saison d'été comme pour la saison 
d'hiver. L'utilité de la visière se fait particulièremeiit sentir 
aux avant-postes, où l'été, sous les rayons bràlants du soleil, 
et l'hiver, sous l'influence de la blancheur éblouissante de la 
neige, le soldat doit rester plusieurs heures à explorer atten- 
tivement le terrain environnant. La vliiière D'est pas un 
obstacle pour le tir. Il serait également fort utile de faire les 
bonnets en étoffe imperméable, mais, dans ce cas, il faudrait 
ménager des ventouses, faute de quoi la transpiration de la 
tète serait très forte en été. Les ventouses seraient bouchées 
en hiver. 

Le couvre-nuque a rendu de réels services en campagne ; 
les sentinelles des avant-postes le retiraient ordinairement, 
car il empêche de bien entendre, surtout quand il fait du 
vent. 

Pour les raisons que nous avons exposées en parlant des 
jaauettes, il serait bon de confectionner l'enveloppe du bonnet 
et le couvre-nuque en étoffe grise. 

Le baschlik (capuchon) n'a pas été sans utilité ; mais on 
peut l'améliorer en modiflant sa coupe; il suffit de supprimer 
la pointe et d'augmenter la partie postérieure de manière à 
couvrir complètement le cou et les épaules. 

Bottes. — Deux paires de bottes par an sont insuffisantes en 
campagne ; les chefs de corps sont d'avis qu'il serait bon 
d'ajouter encore une paire d'empeignes avec des premièref^ et 
des semelles. 

On doit rigoureusement veiller à ce que l'on confectionne 
des bottes larges, en prévision des campagnes d'hiver. Les 
hommes auront beau se graisser et s'envelopper les pieds, ils 
n'éviteront pas les congélations s'ils portent des bottes 
étroites ; mais les pieds bien graissés, enveloppés de chiffons 
de laine, ci chaussés de bottes larges» sont parfaitement ^ 
l'abri de la gelée. 

Nous ferons remarquer à ce propos qu'un homme rassasié 
et chaudement véiu n'aura pas les pieds aussi facilement gelés 
qu'un homme affamé et dont le corps est refroidi ; c'est ce 
qui m'entraîne à dire quelques mots sur l'utilité du port des 
ceintures de flanelle dansla civalene. La position à cheval, 
en écartant les pans de la capote ou du paletot en peau de mou- 
ton, ne permet pas au cavalier de se bien garantir le ventre; 
de là l'ulliité des ceintures de flanelle et la nécessité de 
veiller rigoureusement à ce qu'elles soient de bonne qualité 
et aient d»*s dimensions convenables, c'est-à-dire couvrent 
bien tout le ventre et descendent jusqu'à de l'enfourchure. 

Pendant les {;rands froids, il sera peut-être indispensable 
de recourir aux couvre-oreilles qui étaient en service avant 
Tadopiion du baschlik, 

{A iuivre). («a) 



EnRATUSt 



N» i58 de la lievuet page 304, première colonne, ligne ^, 
au lieu de : bai^ardjik, lire : Kayadjik. 
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BATAILLON I>'£XBRCIGiI DS LANDWESR DB METZ. — La âletzer 

Zeitung du 8 juin donne les renseignements suivants sui* la 
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composition du balaillati (Teâsercice de lattdtveftr de Metz, an 
potnt de vue de la nationalité des hommes qui le compo- 
saient : 

« Metz^ 7 juin. — Il est très inlA^ressant de savoir dans 
quelle proportion les différents Etats de TEmpire allemand 
ont concouru ft la formation du bataillon d'exercice de land- 
wdir^ qui a é\A réuni ici pendant quelques Jours. 

Le iMitaillon comptait 400 (i) hommes, savoir : Alsaciens- 
Lorrains, 239; Prussiens, 165; Bavarois, 64; Wurtembergeois, 
12; Hessois, 5; Saxons, 4; Oldenbourgeois, 4 ; Badois,2; Meck- 
lembonrg-Schwerin, 1; grand-duchë de Saxe, 1; Reuss branche 
ainëe, 1; Reuss branche cadette, 1. » 



MANŒUVRE DE FORTERESSE. — On Mt dans la Metzer Zeitung 
du 6 Juin : 

a C'est en avant du fort Alvensleben (Plappeville) qu'a eu 
lieu hier la manœuvre de foiieresse à laquelle a pris part toute 
la garnison, mise sur pied par alerte à cinq heures et demie 
du matin. L'ennemi, parti d'Amanvilliers, et représenté par 
des troupes des trois armes, était déjà arrivé si près de 
l'ouvrage, que la plus grande partie de la garnison dut faire 
une sortie pour s'opposer à sa marche et le contenir Jusqu'à 
ce que la réserve générale eût envoyé les renforts nécessaii*es. 
La manœuvre de combat eût lieu des deux côtés de la chaus- 
sée dans la direction de Lessy, et se termina par l'entrée en 
action des deux bataillons du régiment de Brunswick envoyés 
comme soutiens. Outre ce régiment, un bataillon du 42% des 
fractions du 9* dragons et des batteries de VAbtfieilung de 
campagne de la garnison, ont pris part à la manœuvre. 

A neuf heures et demie, l'exercice était terminé et les trou- 
pes rentraient dans la ville, » 



AUTRICHE-nONGBIB 

VOYAGE d'état-major. — D'après les nouvelles données par 
le Peiter-Uoyd et le Vétéran, le chef de l'état-major en Au- 
triche-Hongrie, Feld-MarschaU-Lieutenanl von Schœnfeld, ac- 
compagné de son suppléant, le général-major von Ck>maro, et 
du colonel d'état-major Galgoczy, chef de bureau des opé- 
rations à l'état-maJor général, est parti le 20 mai dernier, avec 
quarante officiers d'état-major, pour exécuter un voyage d'état- 
major. 

Le groupe se serait dirigé de Gi atz à Gœrz, d'où il aurait 
parcouru, le long de l'Isonzo, la frontière italienne. 

Le voyage devait durer trois semaines. 



BHPIBC ALLBHAKD 



UNIFICATION DE LA CARTE TOPOORAPHIQUE MILITAIRE DE 

L'ALLEMAGNE. — On Ht datts la Strasshurgcr Zeitung du 5 juin : 
« La carte par feuilles et par degrés, établie par i'état-major 
prussien et la direction centrale des levés pour l'Etat prus- 
sien, ne comprenait, Jusqu'à présent, que le tenûtoire de la 
Prusse ; elle n'embrassait, en outre, d'autres Etats allemands, 
que dans le cas où, comme pour les petits Etats de la Thu- 
rinçe, on ne pouvait les négliger sans de trop graves incon- 
vénients ; il n'existe donc pas de cartes semblables pour les 
Etats de la Bavière (y compris le Palatinat), le Wni^temljcrg, 
le grand-duché de Bade, la Hesse rhénane, le Mecklembourg 
et l'Oldenbourg. La Saxe en possède une. exécutée avec une 
projection presque identique à celle en usage en Prusse, mais 
qui, par suite du point (StiUpunki) employé, différent 
de celui adopté en Prusse (c'est pour la Saxe l'observatoire de 
Leipzig), ne se relie pas suffisamment bien aux cartes prus- 
siennes. 
L'établissement d'une carte unique à l'échelle 'de 1/100,000* 



(1) Ce chiffre est sans doute inexact, puisqu'on additionnant 
on arrive au total de 409 hommes, et que le nombre d'hom- 
mes réellement convoqués est de 600, d'après les indications 
données précédemment. Voix- la Revue, n* 456. 



ayant été reconnu d'une grande utilité s 
intérêts militaires de l'Empire allemand , cS. 
quelles prirent part les fond^ de pouvoix^. 
Bavière, du Wurtemberg et de la Saxe, 
dernière ; les résultats peuvent s'en r^ua^v 

a) Il sera établi, sur le moflèle des cajr^<« 
degrés de la Prusse et de la Saxe, une «c < 
lemand à l'échelle du 1/100,000"' », aux i 
prendront dorénavant part, outre les ëtsa.4 
saxon, l'état-maJor bavarois et le bureavja. 
topographie wurteml^rgeois. 

b) La projection adoptée sera la proj^cs 
usage déjà en Prusse et en Saxe; les m.^Sx 
se rapporteront tous à l'Observatoire d^ 1 
fois permis à la Bavièi*e, à la Saxe et .^ai 
diquer sur la marge des feuilles qui conc?«3] 
les distances des méridiens et des par-s^ 
leur obser>'atoire ou au point de départ <2 u 

c) En principe, chacun des quatre Et^m^Cf 
les feuilles se rapportant entièrement à a 
cution des feuilles frontières incomber» £k 
portion la plus grande des territoires fl^u 

d) Les feuilles seront numérotées d'âpre 
en outre, chacune d'elles portera le nom 
mande la plus importante qui s'y trouvera. 

Ia Prusse s'est chargée de toutes les me 
taire nécessaires et de tous les travaux <^'iCero^g^^ i 
avec lesquels elle a conclu des conventions 'nîiitaS» **«*» 
lesquels les crédits accolades, lors du vote du hudJet^ ^? pouj* 
de l'Emnire, sont confondus avec les siens : dann aL* '^"J^irc 



de l'Empire, sont confondus avec les siens ; dans cet od''^ 
choses rentre l'exécution de la carte en question et, par "^v'*^ 
toutes les sections, qui ne seront faites ni par la Bavière ' 
par la Saxe, ni par le Wui-temberg, devront être établies nia' 
la Prusse. Les changements du titre et des numéros de ac- 
tions de la carte par feuilles de la Pi*usse, actuellement exis^ 
tante, devront avoir lieu dès cet été. On attend d'ici peu U 
publication de dispositions à ce sujet. » 

SIMULACRE DE 8I1Ê0B A INOOLSTADT. — On Ut dans la Métier 
Zeitung du U juin : 

a Le simulacre de siège qui doit avoir lieu pour la pr«« 
miôre fois en Bavière, à Ingolstadt, durera vingt-huit Jours, 
du 27 août au 23 septembre; le général-lieutenant baron von 
Millier aura la haute direction des opérations; le général- 
major Braudt sera chargé de la défense et le général-major 
baix>n von der Tann dirigera Tattaque. » 



RUSSIE 



RASSEMBLEMENTS D'ÉTÉ DE 18^79. — Unc note détaillée in- 
sérée dans le numéro du 6 Juin de V Invalide russe, nous permet 
de compléter les prçmières indications que contenait notre 
dernier numéro sur les rassemblements d'instruction des 
troupes russes en 1879. La feuille militaire russe nous apprend 
que la période de rassemblements d'été, pour l'infanterie, la 
cavalerie et le génie, est ouverte dans toutes les circonscrip- 
tions de la Russie d'Europe. La date de l'arrivée des trou|)es 
dans les camps varie selon les circonscriptions, entre le 31 mai 
et le 13 août, le nombre des camps s'élève à trente et un, et 
l'effectif des traupos qui y seront réunies comprendra un total 
de 439 bataillons, 21G escadrons et demi, et 886 canons. 

Les camps les plus impoi*tants sont ceux de Krasnoé-Solo, 
58 bataillons, 40 escadrons et demi, 158 canons; de Varsovie, 
55 bataillons, 8 escadrons, 20 sotnias, Sï canons; de Moscou, 
27 Imtaillons, 12 escadrons, 60 canons. 

Il est à remarquer que quarante-deux des bataillons de ré- 
serve nouvellement organisés prendront part aux ti'avaur 
d'été conjointement avec les troupes actives. 
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SOMMAIRE. — La préparation de la cavalerie au service en 
campagne. — La composition des corps d'armée après les 
demiôres modifications. — Questions de cavalerie (au point 
vue de Tarmée russe (suite). — Nouvelles militaires. 

Supplément n* 1 {suite) (1). 



LA PRÉPARATION DE U CAVALERIE 

AU SERVICE m CAMPAGNE 



La Revue s*est occupée bien souvent de Tinstruction dans 
Farmée allemande; elle Ta examinée à peu près dans toutes 
ses phases, depuis la préparation des cadres de compagnie et 
Tincorporation des recrues, qui marquent Torlgine de la période 
annuelle, jusqu*aux manœuvres d'ensemble qui en forment la 
clôture et le couronnement. 

Mais les phases ou périodes, et encore bien moins les mé- 
thodes, ne sont pas arrêtées ne varietur; Texpérience de tous 
les jours suggère non-seulement des perfectionnements de 
détail, mais encore, comme on Ta vu dans notre dernier 
numéro, de véritables innovations; et les différentes armes, 
les différents services disputent entre eux à qui arrivera le 
plus vile et le plus sûrement au but imposé à tous : la pré- 
paration aux manœuvres d'ensemble et aux exigences diverses 
de la guerre moderne. 

L^Militair-Wockenblatt, dans son numéro du 17 mai, signa- 
lait une de ces lacunes, fort préjudiciable, d'après l'auteur de 
article, à la préparation de la cavalerie au service en cam- 
pagne. 

En effet, dans la première période des manœuvres d'au- 
tomne (19 jours), la cavalerie travaille seule; mais les régi- 
ments (pendant 14 jours) ainsi que les brigades (piendant 
b jours) ne doivent reproduire que des formations réglemen- 
taries; la cavalerie s'exerce, elle ne manœuvre pas encore. 

Dans la seconde période des manœuvres, la cavalerie entre 
dans la composition des détachements combinés et n'est plus 
séparée des autres armes jusqu'à la clôture des manœuvres. 
Les exercices de service en campagne, cavalerie contre cava- 
lerie, ne se font donc pas sur une grande échelle. Dans les 
grands rassemblements de cavalerie, on s'exerce surtout au 
combaty aux évolutions sur plusieurs lignes, de sorte que la 
lacune persiste, et l'auteur, pour la combler, fait certaines 



(1) La double feuille jointe au présent numéro contient la 
suite du ^premier supplément dont la publication a été com- 
mencée par la Revue le 25 Janvier dernier; la fin de ce supplé- 
ment paraîtra avec Tun des deux numéros prochains. 



propositions que nous allons reproduire. Bien entendu, il 
va tout d'abord les Justifier par l'exposé de l'état actuel de 
l'instruction; puis il montrera par un exemple que la répar- 
tition des régiments sur le territoire dés corps d'armée ne . 
s'oppose pas à la réalisation de ses projets. Cet exemple 
permettra au lecteur français de comparer le cas particulier 
envisagé par le Milituir-WochenblaU aux ressources qu'offre, 
au même point de vue, l'emplacement de la cavalerie française 
dans tel ou tel de nos corps d'armée. 

€ Dans ces dernières années, on a beaucoup fait pour déve- 
lopper l'instruction de la cavalerie à tous les points de vue. 
Un nouveau règlement nous a donné des formations plus sim- 
ples, basées exclusivement sur les nécessités de la pratique. La 
partie de ce règlement relative à l'instruction et à l'emploi 
de la cavalerie sur plusieurs ligues fait, chaque année, l'ob- 
jet d'exercices pratiques exécutés sur divers points de l'Alle- 
magne. 

Les voyages-manœuvres de cavalerie fournissent aussi aux 
jeunes officiers l'occasion de s'initier aux mouvements tacti- 
ques et stratégiques de grandes masses de cavalerie et de 
juger, au point de vue de l'emploi de leur arme, un terrain 
chaque jour nouveau. 

Les reconnaissances (Rekognoszirungmtte) des lieutenants, 
aujourd'hui obligatoires dans tous les régiments, sont cer- 
tainement un excellent moyen de préparation k ces voyages. 
Les besoins de l'instruction théorique sont largement assu- 
rées par un grand nombre d'instructions et d'ouvrages déplus 
ou moins de valeur. Mais si, d'autre part, on examine la 
marche de l'instruction pratique sur le service en campagne, 
on est obligé de reconnaître qu'il y existe encore des lacunes 
importantes et de souhaiter que des mesures nouvelles soient 
adoptées pour les combler. 

L'instruction sur le service en campagne commence dans 
l'escadron par celle des sous-officiers et des hommes isolés, 
passe de l'instruction des petites unités à celle d'unités plus 
considérables et à l'emploi de ces diverses fractions opposées 
les unes aux autres. Puis viennent les exercices de service 
en campagne des lieutenants et capitaines, exécutés dans le 
régiment. 

Cette méthode est très logique et conforme au but que l'on 
se propose d'obtenir; mais là se termine l'instruction pro- 
gressive spéciale à l'arme et se présente la lacune que nous 
avons signalée. Les exercices qui suivent sont (1): les manœu- 
vres des armes combinées dans lesquelles des officiers supé- 
rieurs de cavalerie reçoivent, par rang d'ancienneté, des com- 
mandements indépendants, ou encore des manœuvres de divi- 
sion de cavalerie (2), dont l'unique objet est, la plupart du 

(1) Période des manœuvres d'automne. 

(2) Manœuvres des divisions de cavalerie « indépendante ». 
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temiMi, remploi, sur \b champ da batolfle, de grandes nasses de \ 
cavalerie arac des batteries. 

Par contre, il n'existe pas fl^instmclion complémentaire à 
rasage des troupes et de leurs chefs, en ce qui concerne les 
exercices du service en campagne avec des fraclions considé- 
rables de cavalerie opérant les unes contre les autres. 

Il n'est pas douteux que la prochaine guerre ne commence 
par de grands combats de cavalerie. Aussi, non-seulement 
chez nous, mais dans toutes les grandes armées qui nous 
environnent, on se prépare à celte éventualité dès le temps 
de paix. A rencontre de ce qui s'est présenté dans la campa- 
gne de 1870, nous devons donc compter que la première 
fols nous aurons afTaire à un adversaire tout aussi bien 
préparé que nous ou tout au moins poursuivant le même but. 

La hardiesse et l'impétuosité de la cavalerie n'entreront plus 
seules en ligne de compte; l'habileté dans la direction pèsera 
d'un poids au moins égal dans le plateau de la balance. Or, 
ce n'est pas seulement par les livres que s-'acquiert cette 
habileté. Les manœuvres ne permettent guère à l'officier de 
cavalerie d'atteindre un pareil résultat. Le jeune lieutenant 
dirige bien ses patrouilles, mais le chef d'unités plus consi- 
dérables n'a que peu d'occasions de les manier de &a propre 
initiative, car il est tenu de se maintenir lié aux autres armes 
dans les conditions que lui assigne Tordre de bataille. 

Les manœuvres d'une division de cavalerie ont lieu sur un 
terrain limité; même lorsqu'il existe un ennemi marqué, elles 
tendent de plus en plus à prendre le caractère d'exercices 
plutôt que de manœuvres. Il est certain qu'on doit regarder 
comme un résultat très utile, celui qui ressort, pour les chefs 
d'un rang élevé, du maniement de masses considérables de 
cavalerie; mais pour tous les autres officiers, cela se réduit à 
un exercice. 

Les reconnaissances et les voyagesHoaanœuvres de cavalerie 
souffrent, cela va de soi, de deux inconvénienls auxquels on 
ne peut porter remède : l'absence d'une troupe à faire mou- 
voir réellement et l'absence d'un ennemi visible. Tout devient 
affaire d'hypothèses ; même lorsque les conditions se rappro- 
chent le mieux de la réalité, il faut, pour qu'un exercice soit 
utile à tous les points de vue, qu'on ait quelque chose de pal- 
pable, non-seulement à manier, mais comme ennemi, comme 
objectif. Ce besoin est vivement ressenti, aussi bien par le 
simple soldat que par le chef, et il faut le satisfaire si l'on veut 
obtenir des uns et des autres une réelle tension d'esprit. 

Tous les exercices actuels sont certainement bons et ont 
leur objet, mais il nous manque ceux dans lesquels on pour- 
rait opposer les unes aux autres des fractions supérieures à 
deux ou trois escadrons, opérant à de grandes distances et 
aussi pendant la nuit. Un exemple montrera la possibilité de 
réaliser une semblable innovation. 

La cavalerie du XF corps est répartie sur le territoire en 
deux groupes fort éloignés l'un de l'autre. Au groupe du nord 
appartiennent : le 5« régiment de dragons à Hofgeismar, le 
i4<> régiment de hussards à Casse], Wilhelmshôhe et Roten- 
burg, le 6<> régiment de ulans à Mûhlbausen en Thuringe et 
Langensalza. 

La distance entre Cassel et Hofgeismar est d*environ 23 kilo- 
mètres. Les deux régiments qui y sont stationnés peuvent 
donc, en quittant le même jour leurs garnisons, se porter 
^ la rencontre l'un de l'autre pour s'attaquer, exécuter de la 
manière la plus complète le service de patrouilles, arriver au 
choc tactique, et le soir s'établir au bivouac, tout ù fait 
comme en temps de guerre, d'après les conditions résultant 
de la situation. L'exercice sera repris le jour suivant. Le 
soUf, les régiments rentreront dans leurs garnisons. 

H y a entre Cassel et Hfiihlhattsen 90 kilom.,entre Hofgefs- 
noAr et MOhlbausen 100 kiiom. Il y aurait lieu de foire tout d'a- 
bord, pour opposer les troupes les unes aux autres, une 
m^rjçb^ qui serait de 30 à 38 Vlom. pour chaque parti, ee 



qui n^est certes pas une grosse fatigue. Ces nmrches s'exécu- 
teraient et les cantonnements seraient établis comme en 
temps de guerre; puis viendraient deux jours de manœuvres 
avec bivouac et fe retour dans la garnison. Le moment oti 
l'on quitte la garnison et l'effectif des troupes peuvent, dans 
de semblables exercices, ne pas être indi<iués à l'autre parti. 

Dans les exercices de service en campagne de garnison 
ainsi que dans les manœuvres, on compte, la plupart du temps, 
sur des facteurs connus, circonstance qui, on le comprend, 
annule beaucoup de dispositions fort correctes d'ailleurs, mais 
qui perdent toute valeur dès que les hypothèses prévues ne 
se réalisent pas. 

Le groupe sud de la cavalerie du XV^ corps d'armée, 13* ré- 
giment de hussards, 23® et 24^ régiments de dragons, en gar- 
nison à Francfort sur-le-Mein, Mayence, Darmstadt, Baben- 
hausen et Butzbach, est en situation d'organiser, avec beau- 
coup de facilité, ces exercices de troupes opposées les unes 
aux autres; les distances permettent de le faire d'une façon 
bien plus simple que pour le groupe du Nord (1). 

Aucun inconvénient ne peut résulter de ce que les troupes 
qui doivent manœuvrer les unes contre les autres appartiennent 
à des brigades ou à des divisions différentes, si elles font partie 
d'un même corps d'armée. Au contraire, ce n'est que par les 
frottements qui se produisent, au point de vue du commande- 
ment, entre des coips de troupes séparés, qu'on peut obtenir 
l'animation nécessaire pour la bonne exécution de l'ensemble. 
L'importance de semblables exercices se manifestera clairement 
aux yeux des officiers de cavalerie, dès qu'on les exécutera 
sur les bases suivantes : ignorance de l'cffeclif de l'adver- 
saire; ignorance de la distance qui sépare de l'advetsaire 
avant que les patrouilles l'aient découvert; exclusion de toute 
hypothèse, de tout fanion; application rigoureuse du service 
de nuit. Il est certain que tout officier de cavalerie sera satis- 
fait et se rendra à ces exercices avec un plus grand plaisir 
si, comme dans les voyages-manœuvres de cavalerie, on réduit 
à un strict minimum les travaux écrits. Bes cartes explica- 
tives, des croquis pris en selle, et rien de plus, sauf un rap- 
port du chef, doivent suffire, comme en campagne. 

Ces exercices trouveraient le plus favorablement place un peu 
avant ou un peu après les exercices de régiment, au moment 
où les corps qui occupent plusieurs garnisons sont réunis (2). 
L'occasion la plus naturelle serait fournie par les marches 
exécutées pour se rendre aux exerci(*es de brigade. Ua 
examen plus approfonai démontrerait que les conditions fa- 
vorables dans lesquelles se trouve placé le XP corps, et que 
nous avons signalées précédemment, se retrouveraient à peu 
près au même degré dans les autres corps d'armée, et que, 
par suite, de semblables exercices pourraient être exécutés. 
Si l'on voulait encore perfectionner cette instruction que nous 
demandons ici, on devrait organiser ensuite des exercices de 
brigades de cavalerie opérant l'une contre l'autre. Nous 
n'examinerons pas si ces manœuvres pourraient être exécutées 
lors des marches de concentration pour les manœuvres de 
division de cavalerie. Le général von Schmidt, mort trop tôt 
pour nous, demandait que les régiments exécutassent au moins 
une marche de concentration dans les mêmes conditions qu'en 
campagne; les ressources budgétaires ne permettaient pas de 
demaAder davantage. 



(1) Une manœuvre de ce genre a eu lien en 18T7, elle a été 
signalée par la Bévue dans «on n* 363. Deux régiments de 
dragons du IX"^ corps d*ai*mée et un réeiment du 1U« corps se 
sont rencontrés inopinément en août 1877 près de Ludwiglust. 
Cette rencontre avait été concertée entre les colonels. 

(2) C'esi-A-dire que Tauteur yeut iniarcaler dans la preinièi*e 
période des manœuvres d'automne, où la cavalerie a'ezeree 
seule, une série nouvelle qui comporterait des exereioea de 
service en campagne aur une grande ^helle. 
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Mais le degré de perfection atteint par notre instruction 
-dans le service en campagne ne pourra être apprécié exacte- 
ment que par les mouvements de deux divisions opposées et 
séparées au début par un espace considérable; on aura seu- 
lement alors nmage de ce qu*on ne pourra voir réellement 
que dans la prochaine campagne. 

Le plus grand obstacle à la réalisation des vœux formulés, 
c'est la question d'argent. Nous sommes l'arme qui coûte le 
plus cher en temps de paix, à égalité d'effectif. Mais nos dé- 
penses se sont-elles accrues dans la môme proportion que 
celles des autres armes ? On peut en toute conscience répondre 
il celte question par la négative. Que coulent les établisse- 
ments techniques spéciaux de Tinfanterie, de rartillerie et de 
la marine? Nous n'avons aucun aide h demander ii la technique ; 
nous ne possédons que ce qu'avaient nos aïeux il y a mille 
ans : des hommes, des chevaux et du fer; tout le restf*, c'est 
nous-mêmes qui devons le créer. Et l'on nous refuserait les 
crédits nécessaires pour quelques jours d'exercices de plus 
par an, si cela était reconnu nécessaire à l'arme ? Je ne le 
crois pas. » (18) 



LA COMPOSITION DES CORPS D4RMÉE RUSSES 

APRÈS LES DERNIÈRES MODIFICATIONS 



1^ Revue milUaire de Vétranger a reproduit, à mesure 
qu'ils ont été publiés, les divers décrets impériaux réglant 
l'organisatian et la constitution des corps d'armée en Russie 
et prescrivant les modilications successives apportées à leur 
composition pendant le cours de h campagne de 1877-1878 
et à la fin de la guerre. Un de ces décrets, celui du 19 sep- 
tembre 1878, avait eu pour objet une répartiiion provisoire 
des divisions dans les corps d'armée appelés à former l'ar- 
mée d'occupation au sud du Danube. Aujourd'hui que l'éva- 
cuation des provinces occupées touche à sa fin, le gouver- 
nement russe paraît vouloir rétablir l'organisation des corps 
d'armée sur le pied normal et la mettre en rapport avec la 
dislocation des troupes sur le territoire de l'Empiie. En effet, 
un décret impérial en date du 12 juin, publié par V Invalide 
russe du 13, modifie ainsi qu'il suit la composition des 1X% 
Xe et \\\V corps d'armée, dont les IX^ et X11I« appartiennent 
à l'armée d'occupation : 

« La 31® division d'infanterie, qui faisait partie duIX^^corps 
d'armée, passera au X« corps en remplacement de la 30^ divi- 
sion qui, t\ son tour, passera au IX''. La 3' division d'infan- 
terie (jusqu'alors indépendante) entrera dans la constitution 
du XIII° corps, conjointement avec les 1"* et 35' divisions. » 

Il résulte de là que les corps d'armée sont actuellement 
com))osés de la manière suivante : 



COUPS 

D'ARMÉE 



Delà garde... 
Des grenadiers 

1er 

2e 

3e 

ie 

5e 

6c 

7c 

8e 

9e 

10e 

Ile 

12e 

13e 

lie 

15e 

Ur du Caucase. 
2e du Caucase.. 



DIVISIONS 

D'JNKANTERIE 



Ire, 2e et 3e de la garde.. . l''^' et 2e de la garde. 
Ire 2e et 3c de grenadiers 14**. 

22e, 24e, 37e Ire. 

25e, 26e, 27c 2e. 

28e,29e 3e. 

16e, 30e 4e. 

7e, 8e 5e. 

4e, 6e, 10e 6e. 

13e,34e 7«-. 

Ue, 15e 8e. 

S'-, 36e 9o. 

9e, 31c i(Je. 

Ile, 32e Ile. 

12e, 33e 12e. 

Ife, 3e, 35e '13e. 

17e, 18e Ire de Cosaques du Don 

2e, 40e » 

Grenadiers du Caucase,38elfe du Caucase. 
3'Je, 41e 2e du Caucasc. 



DIVISIONS 

DE CAVALERIE 



On voit qu'il ne reste, en dehors de l'orgaaisation normale 
par corps d'armée, que la 23" division d'infanterie stationnée 
on Finlande, et les 19«, 20^ et 21« divisions stationnées au 
Caucase. 

Quant à la cavalerie, toutes les divisions, sans exception, 
font partie de corps d'armée. (46) 



QUESTIONS DE CAVALERIE 

(\U POINT DE VUE DE L'ARMÉE RUSSE) 
suite (1) 

HARNACHEMEÎfr 

f L'flrpon.— l^^ll est lourd; 2» il se brise souvent, et en mar- 
che il était parfois impossiI)le de le réparer; aussi Farçon rat- 
taché avec des cordes blessait le dos du cheval ; 3^ en temps 
de paix, lorsque les chevaux sont bien en chair, les bandes de 
l'arçon s'appliquent parfaitement sur le dos; mais lorsque, en 
campagne, les chevaux commencent à maigrir, les bandes 
qui conservent leur inclinaison blessent Tacilement le cheval. 
Le même fait se produit ég^alement, quand le même arçon 
sert à des chevaux différents, cas qui se présente fréquemment 
en campagne. 

On remédierait considérablement à ces inconvénients, si la 
construction de l'arçon permettait de varier aisément et rapi- 
dement l'angle d'inclinaison des bandes; on devrait rem- 
placer les arcs en bois par des arcs en fer, ce qui rendrait la 
selle plus légère et plus solide et diminueraîit le nombre des 
chevaux blessés, il serait en outre à désirer que l'on raccourcit 
quelque peu la longueur des bandes, aûo de diminuer la pres- 
sion produite sur les reins; de plus, s'il était possible de 
réduire les dimensions du porte-manleau, il serait utile de 
modifier, dans ce sens, Touverlure des arcs, ce qui rendrait 
l'assiette plus commode, et permettrait de diminuer à la fois 
les dimensions de la selle et de l'alléger. 

La forme de Tarçon cosaque est satisfaisante, et pourtant, 
pendant la dernière guerre, les chevaux blessés se rencontraient 
en quanlité bien plus considérable dans les régiments cosaques 
que dans les régiments réguliers; la raison de ce fait est que la 
plupart des arçons cosaques sont mal construits, fails par de 
médiocres ouvriers, et comme on emploie ordinairement du 
bois vert, les bandes gauchissent. Ce défaut disparaîtrait faci- 
lement, si les autorités cosaques inspectaient avec une plus 
sérieuse attention le harnachement des chevaux lorsque les 
régiments cosaques sont appelés à l'activité. 

Tajis. — Le tapis en service dans notre armée présente 
les inconvénients suivants : !<> 11 est trop petit, par suite le 
paquetage le dépasse et blesse par son frottement le rein et 
les côtes du cheval; le tapis devrait donc être allongé d'en- 
viron deux verchoks (9 centimètres) ; ^ il est très lourd, 
de sorte qu'en l'agrandissant et en lui ajoutant une cinquième 
feuille, ce que beaucoup de cavaliers croient nécessaire, on 
augmenterait encore son poids ; 3^ les poches à fer et à clous 
de réserve (1), flxées sur le cuir du lapis, ne permettent pas 
aux feuilles de s'appliquer exactement contre la surface 
interne des bandes, ce qui empêche l'air de circuler librement 
le long de l'épine dorsale; 4® on pourrait employer pour les 
feuilles un feutre de meilleure qualité. 



(1) Voir la lievue militaire de Vétranger, n" 450 et 45t). 

(1) Certains cavaliers sont d'avis qu*il serait plus commode 
de nxer les poches à fer et t clous aux bandes près de Tare 
postérieur. 
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Ces défauts sont en parlie compensés par la faculté de pra- 
tiquer des découpures dans les feuilles, lorsque le dos du 
cheval est écorché; les blessures légères ont plus d*une fois 
guéri, même en marche, à la suite de cette opération. 

Beaucoup de nos cavaliers trouvaient à leur goût les tapis 
roumains composés d*une couverture en friscj pliée en huit, 
et ayant une surface d'environ 72 dédmètres carrés. Chaque 
fois que le cheval doit être sellé, on ploie k nouveau la cou- 
verture, et comme, de cette manière, la même partie ne 
vient s'appliquer sur le dos de l'animal qu'au bout de huit 
fois, c'est toujours une partie sèche et propre du tapis qui 
se trouve en contact avec le dos ; une des causes les plus 
fréquentes d*écorchures est ainsi évitée. De plus, ces cou- 
vertures se lavent facilement. Il serait peu rationnel d'em- 
ployer ce tapis comme couverture de cheval ; car on serait 
obligé, après une pluie, de seller avec un tapis mouillé. 

Les tapis turcs ont également attiré l'attention : à l'endroit 
oix viennent porter les bandes on a placé des coussins, dis- 
position qui allège considérablement le tapis. 

• 

Le porte-manteau en drap est incommode, parce qu'il est 
trop grand, porte sur les rognons et produit des plaies dans 
cette région, lorsqu'il est assujetti avec négligence. En outre, 
étant perméable à la pluie, il ne répond pas à sa destination. 

Pendant la dernière guerre, il nous est arrivé de voir des 
effets en drap renfermés dans les porte-manteaux, complète- 
ment pourris par suite de l'humidité. 11 serait donc préfé- 
rable de confectionner des porte-manteaux en cuir et de 
dimensions plus réduites ; les effets qu'on ne pourrait y ser- 
rer seraient alors placés dans les fontes ; celles-ci seraient 
agrandies, en leur donnant la forme de sacoches larges et 
souples, et munies, en outre, d'un recouvrement en cuir, pour 
abriter leur contenu contre la pluie. Disons encore que, dans 
plusieurs régiments de la S<* division, on avait essayé de ren- 
fermer les effets souples du soldat dans un coussin placé 
sur l'arçon même, comme chez les cosaques ; dans ce cas, le 
porte manteau était supprimé et la petite marmite trouvait 
facilement place dans le sac à fourrage. 

Les hommes chargés de faire celte expérience se louèrent 
beaucoup de cette disposition; ils disaient se trouver très 
commodément assis sur cette espèce de coussin ; malheureu- 
sement ces essais ont été faits sur une échelle beaucoup trop 
restreinte, pour qu'il soit possible d'en tirer une conclusion 
définitive. Il est cependant permis d'espérer que si l'on arrive 
ù trouver une bonne disposition pour ce coussin , on pourra 
répartir uniformément la charge sur le dos du cheval et sup- 
primer le surfaix de charge, ce qui simplifiera le paquetage 
et permettra de seller plus rapidement — opérations actuel- 
lement fort longues et fort compliquées. Il serait utile de 
faire dès maintenant, dans les régiments de l'armée active, 
des expériences sur le procédé le plus commode de charger 
les effets. 

Enfin , tout notre système d'accessoires de harnachement 
est beaucoup trop lourd et renferme des petites courroies 
dont on pourrait facilement se passer; rien n'empêche, par 
exemple, de supprimer le frontal et les montants du filet en 
fixant le mors du filet au licol de parade ; bien des gens ne 
sont pas partisans de la longe en cuir et lui préfèrent la 
longe en crin, qui ne se mouille pas et ne se contracte pas; 
en adoptant la conduite à quatre rênes, on devrait amincir 
les rênes de bride et de filet, que le soldat ne peut bien tenir 
en main vu l'épaisseur qu'elles présentent actuellement. » 
{À suivre). (46) 



aperçu critique du harnachement russe en mettant en regard 
des défauts signalés plus haut, les qualités qu'on lui reconnaît 
le plus généralement. 

Nous nous servons, pour compléter ainsi nos informations, 
des notes de voyage dont sont extraits les articles sur la 
cavalerie russe déjà rappelés dans une note de notre dernier 
numéro. 

L'ensemble du harnachement russe est basé sur un système 
qui diffère sensiblement de ceux adoptés dans les autres 
armées d'Europe. La meilleure manière d'en donner une idée 
nette est de décrire la méthode employée parle cavalier pour 
seller son cheval et de suivre ainsi, pour la description 
du corps de selle et des accessoires, l'ordre de superposition 
des diverses parties. Les croquis insérés ci-après dans le 
texte et certains détails des dessins qui ont paru dans la 
Revue, en même temps qu'une série d'articles sur la cavalerie 
russe en 1875, achèveront d'éclairer la démonstration. 



Le cavalier dépose, d'abord, sur le dos du cheval le tapis de 
selle. Cet effet se compose de quatre feuilles de feutre recou- 
vertes d'une housse de cuir de même dimension. 




Pour remplir complètement son rôle de rapporteur, la 
Revue croit devoir ajouter quelques explications de détail 
destinées à rendre plus intelligibles à nos lecteurs français 
les observations de M. le colonel Kaubkars et terminer, cet 



Croquis no 1. 

Les cinq pièces sont assujetties les unes aux autres par 
deux lanières enfilées, l'une à l'avant, l'autre à l'arrière, et 
dont les extrémités sortent librement sur la housse de euh". 
Une poche à fer est pratiquée de chaque côté de la housse, 
à hauteur du flanc du cheval, à l'aide d'une pièce de cuir 
piquée à plat et taillée de manière à emboîter exactement le 
fer à cheval ; une seconde pièce de cuir cousue à l'intérieur 
de la première et de dimension plus petite, forme un sachet 
qui sert à loger les clous. La poche à fer est fermée par une 
patte se boutonnant sur le tapis. 

L'arçon nu est déposé sur le tapis qui est alors lié aux 
arcs antérieur et postérieur par les lanières. Ceci fait, la 
partie médiane du tapis vient adhérer sous le faux siège et 
1 air doit circuler sur toute la ligne de dessus du cheval. 




Croquis n© 2. 
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L*arçon 86 compose de deux bandes et de deux arcs en bois 
de bouleau. Les arcs, d'une seule pièce, sont tirés de la sou> 
cbe, et les bandes du tronc. Avant de servir, le bois ec*. 
enterré dans du fumier frais pendant un laps de temps qui 
peut varier de trois à six mois. Les dispositions des bandes, 
c'est-à-dire Fensellement, l'écartement, les épanouissements, 
h saillie des mamelles, sont modelés sur un gabarit unique, 
dont les dimensions sont calculées d'après une moyenne ap- 
plicable à tous les chevaux, grâce au Jeu du tapis et aussi, 
bien entendu, à la conformation régulière exigée du cheval 
de remonte. 

Chaque bande est percée d'une mortaise pour le passa$^e des 
étrivières. Quatre trous sont pratiqués, deux à deux, de part 
et d'autre de la mortaise, ils servent à loger les lanières d'at- 
tache des sangles. Les deux arcs sont réunis aux bandes par 
un assemblage à plat. L'un et l'autre se terminent par une 
palette percée de mortaises, pour donner passage aux lanières 
et courroies de charge. A la palette antérieure est suspendu, 
k l'aide d'une lanière, Tanneau qui doit supporter le poitrail, 
lequel ne comporte pas de fausse martingale. Les arcs sont 
renforcés par une bande de fer rivée à la face externe de 
chacun d'eux. Le faux siège qui relie les deux arcs consiste 
en une large courroie passée autour de la palette postérieure, 
à la façon d'un culeron de croupière, et se repliant de la môme 
manière autour de la palette antérieure, mais pouvant, sur ce 
point, s'allonger ou se raccourcir à l'aide d'une boucle et d'un 
contre-sanglon. Le faux siège est maintenu également tendu 
au-dessus du canal des bandes, au moyen de lanières passant 
alternativement dans les bandes et la courroie. 

Les sacoches sont à soufflet, sans recouvrement, et simple- 
ment fendues et lacées à leur partie supérieure. 




Croquis n« 3. 



r Elles sont assujetties à la palette antérieure par la passe 
supérieure du chapelet, et aux prolongements antérieurs des 
bandes par des lanières nouées aux passants inférieurs du 
chapelet. 

Les sangles, au nombre de deux, sont placées, en surfaix, 
sur l'arçon. Leur position est déterminée par le point où sont 
percés les trous sur chaque sangle et celui où les lanières 
d'attache sont fixées sur chaque bande. 

Ces points sont tous placés de façon que la première sangle 
suive la région dite du passage des sangles et que la seconde 
contourne les côtes asternales. Les deux sangles se bouclent à 
la même hauteur, du côté montoir ; elles sont mariées par 
une courroie, repliée en boudin et terminée par des passants 
mobiles qui lui permettent de glisser et de maintenir l'écar- 
tement des sangles sous l'abdomen. 




Croquis no L 

La selle étant paquetée, c'est-à-dire le porte-manteau étant 
fixé, à l'aide des courroies de charge passées dans les mor- 
taises de la palette et de l'arc postérieur, et complètement 
{;arni ainsi que les sacoches, le cavalier étend à terre la cou- 
verte à cheval, en laine de couleur beige, doublée de toile. 




T V 

Croquis no 5 bis. 

Il opère un premier rabattement tel que les bords se tou- 
chent, le côté laine en-dessus; il continue par un deuxième 
rabattement donnant à la couverte à peu près la forme d'un 
trapèze, puis il dépose la couverte sur l'arçon, les plis en 
dessous, la petite base du trapèze vers le pommeau. La cou- 
verte ainsi pliée doit tapisser tout l'arçon et le recouvrir d'une 
palette à l'autre ainsi que les bandes et les sacoches. 

Pour donner une position stable à la couverte, le cavalier 
commence par lier avec des lanières, autour de la palette, la 
partie qui porte sur le sommet de chaque arc. 

Ensuite, il dépose le surfaix de charge sur la couverte de 
manière qu'il produise son action entre les deux sangles à 
égale dislance de chacune d'elles et vienne se boucler, à la 
même hauteur, du côté montoir. 

Le surfaix de charge a pour accessoires deux courroies 
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cousues des deux côtés, à un point intermédiaire entre les 
boucles des sangles et le bord inférieur de la bande, et qui. 
remontant obliquement vers le sommet de chaque arc, pour 
prendre un point d*appui sur le col de la palette, forment une 
sorte de réseau qui achève de maintenir la couverte d'aplomb. 
La courroie qui embrasse Tare antérieur se boucle du côié 
montoir à Taide d'un contre-sanglon. Cette disposition per- 
met d'égaliser la pression sur tous les points de la couverte. 
Le cavalier abat autant que possible, avec la main, les plis les 
plus saillants. L'opération de seRer est alors achevée. 

L'agencement du (tapis, de l'arçon et de la couverte con- 
situet, comme on voit, un système spécial à la selle russe et 
dont l'idée première a été empruntée partie au harnachement 
cosaque, partie au harnachement hongrois. 

Relativement à la bride, qui se compose de la bride propre- 
ment dite, du filet et d'un licol de parade, il n'y a guère à 
signaler que le mode de suspension du mors de bride. 




Croquis n» 6. 

Ce mors n'est pas rattaché aux montants à l'aide d*un 
porte-mors introduit dans l'œil de la branche. Les montants 
de bride se terminent par un anneau enchappé dans le mon- 
tant, et les branches du mors au lieu d'être percées d'un œil 
à leur partie supérieure sont recourbées en crochet. Le cro- 
chet, dont l'extrémité est dirigée de manière à former ressort 
contre la branche, est engagé dans l'anneau du porte-mors. 
Le mors est assujetti par son propre poids, par l'effet de la 
gourmette, du re^^sort des crochets et par une barrette qui 
partage en deux l'anneau du porte-mors et limite l^s mouve- 
ments du crochet dans cet anneau. 

Le paquetage a pour supports les arcs et les prolongements 
des bandes. Des deux sacoches, dont le mode d'attache a été 
indiqué précédemment, celle de droite contient : une trousse 
recouverte en drap, un morceau de suif enveloppé dans de la 
toile, les autres ingrédients nécessaires h l'entretien des 
armes, les brosses à habit et à cirage, l'étrille et la brosse en 
crin. La sacoche de gauche renferme: une chemise enveloppée 
dans les chaussettes russes en laine et un essuie-mains. 

Le cavalier porte trois jours de vivres dans autant de petits 
sacs. 

Le sac à biscuit en poudre est Hé par le milieu à l'arc anté- 
rieur et ses extrémités sont prises dans les sacoches, qui, on 
se le rappelle, sont fendues et lacées à leur ouverture. Cette 
disposition permet d'augmenter ou de réduire à volonté leur 
capacité, et d'assurer dans tous les cas l'adhérence de l'en- 
veloppe au contenu. 

Le sac à gruau et le sachet à sel sont dans la sacoche de 
gauche. 



Sur Tare antérieur, on place, en outre, la capote roulée, la 
casquette sans visière, la musette et la corde k fourrage. A 
l'arc postérieur est fixé par trois courroies de charge, pas- 
sant par des mortaises, le porte-manteau dont les extrémités 
portent sur les prolongements postérieurs des bandes. 

Le porte-manteau russe, au lieu d*ôtre cylindrique et légè- 
rement cintré, est étranglé en son milieu, par les lanières 
qui le lient ù la palette et se compose, le par fait, de deux 
demi-porte-manteaux tronconiques formant entre eux un 
angle, dont le sommet est h la palette et dont l'ouverture est 
égale à l'écartement des bords extérie urs des bandes. Il con- 
tfeiit, à droite : une chemise, la tuiiique d'été en toile 
blanche, mi col, une botte, une chaussette russe, une paire 
de gants ; à gauche : uno culotte, un caleçon, une botte, une 
chaussette russe, le passe-montagne. Sur le porte-manteau 
est placée une paire de bottes de rechange. La gamelle indi- 
viduelle est construite de façon à coiffer exactement l'une des 
extrémités du porte-manteau. A Tare postérieur se rattachent 
aussi le filet à foin et le bissac à avoine. Ce dernier est \iè 
par des lanières en avant et au-dessus du porte-manteau à la 
palette et aux côtés de Tare. Il est placé par-dessus la couverte, 
de telle sorte que le cavalier soit presque assis sur lu partie 
médiane. La ration est répartie en deux parties égaies à 
chaque extrémité du bissac. 

11 faut rappeler, en terminant, que les armes et les muni- 
tions sont portées par l'homme (1) et n'entrent jamais dans la 
composition du paquetage, et aussi que la schabraque, sup- 
primée dans la ligne, ne sert, dans Ja garde, que pour les 
solennités militaires. 

Les avantages du harnachement russe actuel sont, d*une 
manière générale, le bon marché, la facilité d'entretien^ et la 
solidité donnée au cavalier. 

Le bon marché provient de l'emploi, pour ainsi dire mul- 
tiple, qui Cbt fait du tapis de selle et de la couverte. Le tapis 
de selle sert à la fois de panneaux et coussinets par rapport 
aux bandes, et de faux-quartiers par rapport aux sangles. 
La couverte à cheval est employée comme siège, comme 
quartiers et môme comme devant de schabraque, puisqu'elle 
enveloppe les sacoches auxquelles, en réalité, elle tient lieu 
de recouvrement. 

L'arçon étant entièrement en bois, ne comprenant d'autre 
partie métallique que le renfort extérieur des arcs et ne se 
rattachant au tapis, à la couverte, aux accessoires de selle 
que pjr de simples lanières enfilées dans des trous, ou des 
courroies passées dans des mortaises, il en résulte que les 
principales fournitures en fer et en cuir et la main-d'œuvre 
qui s'y rapporte sont supprimées de fait. 

La facilité d'entretien est la conséquence du mode de dé- 
composition de la selle. A l'écurie ou au bivouac, lorsque le 
cheval est revêtir de la couverle, l'arçon resté à nu est peu 
susceptible de se dégrader. Le cavalier le pose sur une 
planche ou mèmj sur le sol et s'en sert comme de support 
()Our le tapis de selle, -dont la housse de cuir gras protège 
les feuilles de feutre. On voit ainsi que la selle russe béné- 
ficie d'avantages pratiques, analogues à ceux qui faisaient le 
mérite de l'ancienne selle hongroise dont on s'est longtemps 
servi dans notre cavalerie. 

La solidité du cavalier est assurée par l'adhérence du drap 
de la culotte h la surface laineuse de la couverte. Le plat de 
la cuisse et le pli du genou portent principalement sur la 
housse de cuir du tapis. La pression de la cuisse et du genou 
s'opère sur une surface qui n'a pas la rigidité d'un quartier 
de selle ; le contact s'établit d'une façon plus intime et la con- 
duite du cheval en devient plus facile. 

On ne peut, en parlant de la selle russe, passer sous si- 



Ci) Voir les n'* 331, 347, 358, 
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lenee le système de sangles qui lui est adapté. II consiste, 
par le fait, dans le dédoublement, en deux courroies isolées 
et parallèles, de la sangle large et unique en usage dans les 
autres cavaleries, fl a pour but immédiat d'augmenter la 
liberté des poumons, de diminuer, d*une quantité représentée 
par reffet de la sangle d*arrière, la pression qui serait exercée, 
par une seule sangle, sur la cavité thoracique. 

On s'explique encore mieux le rôle de ces accessoires de la 
selle russe, lorsque le surfaix de charge, qui n*est visible- 
ment séparé des autres sangles qu'au passage de la cou- 
verte, est en position. On voit alors que la selle est en réalité 
maintenue par trois petites sangles parallèles, et Ton com- 
prend facilement que la compression imposée au cheval est 
moins pénible, lorsqu'au lieu de se produire sur une ligne, 
elle se décompose sur la surface d'une zone, en se répar- 
tissant, à des degrés variables, suivant la nature des par- 
ties enveloppées. En effet, le surfaix de charge est moins 
serré que la première sangle. La deuxième sangle, simplement 
ajustée aux contours du corps, joue un rôle important : e'ie 
empêche la selle de tourner, en résistant aux oscillations de 
droite à gauche et de gauche à droite du siège de la selle, et 
comme elle porte sur la partie déclive de l'abdomen, elle 
retient aussi la selle, quand celte dernière éprouve une ten- 
dance ^ glisser en avant. Donc, tout en complétant l'effet de 
la première sangle, elle rend inutile l'emploi de la croupière, 
accessoire Importun à beaucoup de chevaux et qui n'existe 
pas dans le harnachement russe. 

Enfin les inconvénients qui i e produisent lors de la rupture 
d'une sangle unique sont conjurés ici, ou du moins très atté- 
nuas, par le nombre même des petites sangles, leur tension 
relativement faible et l'aisance avec laquelle ont peut les 
réparer et les remplacer. 

Les facilités d'observation que donne la courtoisie si hos- 
pitalière des ortlciers russes ont, en mainte circonstance, per- 
mis à celui qui écrit ces lignes d'examiner comment le cheval 
se comportait sous le harnachement. Ainsi, à l*écurie ou au 
bivouac, il a été constaté que le mouvement de sangler s'opé- 
rait avec douceur, sans appréhension ni défenses de la part 
du cheval, sans effort pour le cavalier, qui n'est Jamais forcé 
de saisir le contre-sanglon avec les dents. On pouvait voir 
aussi, qu'après un exercice violent, la liberté laissée au 
fonctionnement de l'appareil respiratoire contribuait à un 
rétablissement rapide du calme dans l'économie. C'est sur 
ee point que nous nous proposions de porter notre atten- 
tion, lorsque S. M. l'Empereur ayant fait sonner l'alerte 
an camp de Krasnoë-Selo , le 24 juillet 1873 , les troupes 
accoururent, soit du camp, soit de leurs cantonnements, dont 
quelques-uns, pour certains régiments, ne laissaient pas que 
d*ètre assez éloignés. Ainsi, pour en citer un exemple, le régi- 
ment des lanciers de la garde avait à franchir environ six 
verstes et celui des hussards de l'Empereur, près de neuf 
verstes, pour venir de son cantonnement. Dans une alerte, la 
vitesse des allures est presque toujours réglée d'autant moins 
froidement que la distance du cantonnement au rendez-vous 
est plus grande et cause plus d'appréhension. Or, dans la 
firc(mstaiice, il était évident que le soin de sauvegarder 
l'amour* propre des régiments avait été en partie confié aux 
Jambes des chevaux. Lorsque les escadrons eurent pris leurs 
emplacements sur Iç lieu de ralliement qui était le plateau de 
Rrasnoe-Selo, et que les cavaliers au repos purent rendre la 
main, il devint facile de juger, d'une part, à la façon dont les 
dievaux pouvaient se détendre et se comporter dans tous les 
actiss laiurels. très-divers, qui sont la conséquence d'une 
eoorse kwene et rapide, et, d'autre part, au simple aspect des 
sangles, que cette partie du harnachement ne devait leur cau- 
ser aucune contrainte. 

Les sangles étroites peuvent présenter, il est vrai, le danger 
de permettre k m cavdâer inintelligent de < couper en deux » 
son cheval, suivut «m expression empruntée au vocabulaire 



technique, mais il semble que la surveillance des ofliciers et 
des gradés, et l'attention même du cavalier, dès qu'il est dé- 
grossi, suffisent k prévenir ce grave inconvénient dont la 
constatation est toujours des plus faciles. (83) 



NOUVELLES MILITAIRES 



AIVGLETEBRE 

LES VOLONTAIRES DE L'aRTILLERIE DE LA MARINE ROYALE. — 

On lit dans le Standard du 17 juin : 

o Un détachement des \o\ontiiiresdel& Royal Naval Artillery^, 
fourni par la brigade de Londres, s'embarquera le 2S juin, ft 
Southampton, sous le commandement du lieutenant Smith, à 
bord du brigantin Hormt appartenant au corps. Ce détache- 
ment fera une croisière d'un mois dans la baie de Biscaye et 
sur les côtes du Portugal. 

C'est la première fois que l'on aura vu un bâtiment d'une 
certaine importance gouverné et monté entièrement par les 
volontaires. 

Nous nous plaisons à croire que le beau temps favorisera 
cette expédition. » 

Le corps des Royal Naval Artillery Volunteers, créé en 1873, 
est régi par un A et de la même année, dont les dispositions 
principales peuvent se résumer ainsi qu'il suit : 

Les volontaires peuvent être convoqués pour le service ef- 
fectif (actual service) en vertu d'une pi^oclamation royale. 

Ils servent alors à bord des bâtiments chargés de la défense 
des côtes du Royaume-Uni. 

Les membres du corps sont enrôlés ou honoraires. Les 
membres enrôlés sont astreints au service et figurent sur les 
contrôles. Les membres honoraires alimentent les fonds du 
corps, mais ils ne figurent pas sur les contrôles pour le ser- 
vice. 

Au point de vue administratif, la Naval Artillery Volunteer 
Force est organisée en brigades, chaque brigade comprenant 
4 batteries au moins. L'effectif de la batterie varie de 60 ft 
80 hommes. 

La brigade est placée sous les ordres d'un lieutenant com- 
mandant. La batterie est commandée par un sous-lieutenant 
assisté de trois h&s-oîfLcier^ {petty officers). 

Tous les officiers reçoivent une commission de l'Amirauté; 
ils doivent connaître complètement les fonctions de leur grade 
et sont tenus d'assister régulièrement aux exercices de leur 
corps. 

Les enrôlements ne sont pas admis au-dessous de dix- 
sept ans ; cependant de jeunes garçons de quatorze ans au 
moins peuvent être enrôlés comme bugles. 

Les volontaires sont soumis aux règles de discipline édic- 
tées par VAct de 1873, 

Ils sont exercés à la manœuvre des grosses pièces, et au ma- 
niement du fusil, du pistolet et du sabre. 

Chaque année, un rapport offlciel fait connaître le nom des 
volontaires reconnus efficients. 

L'insigne de l'efficience consiste en un chevron en argent 
porté sur le bras droit au-dessus du poignet. Les volontaires 
qui ont été reconnus efficients cinq fois portent une étoile au- 
dessus de l'insigne décrit plus haut. Ceux qui ont mérité dix 
fois cette qualiâcation portent <}eux étoiles placées de même. 

Tout volontaire doit assister à deux exercices par mois jus- 
qu'au jour où il est reconnu efficiente 

L'uniforme des Naval Artillery Volunteers, pour les officiers 
comme pour les soldats, diffère peu deTuolforme de la marine 
royale. 

Leur insigne spécial, que Ton retrouve sur les boutons et 
comme ornement au chapeau, se compose d'une ancre ayant 
d'un côté les lettres R. N. et de l'autre les lettres A. V. 

Les Royal Naval Artillery Volunteers, ainsi que nous l'ap- 
prend la Navy List d'avril 1879, forment actuellement trois bri- 
gades, dites de Londres, de Liverpool et de Bristol. 

Si nous prenons comme exemple la brigade de Londres, 
nous voyons qu'elle comprend seize officiers, dont plusienrs 
ont servi dans la marine, quatre chirurgiens et un payeur, 
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sans compter les officiers honoraires dont les services peuvent 
être acceptes en cas de guen*e. 

. Le nombre des batteries peut varier, TAmirautë autorisant 
la création de nouvelles batteries quand elles lui paraissent 
devoir être organisées dans de bonnes conditions et sans 
nuii'e aux etTectlfs des batteries déjà existantes. 



ARMEMENT DE DEUX BATTERIES AVEC LE NOUVEAU CANON DB 

CAMPAGNE DE 13 LIVRES. — La Reviis a signalé à diverses re- 
prises les essais exécutés en Angleten*e avec une nouvelle 
bouche à feu de campagne de 13 livres et annoncé son adop- 
tion prébablc(l). Le Times annonçait, à la date du 4 juin cou- 
rant, que Ton vient d*armer deux batteries avec ce canon, 
sans dire toutefois si cette mesure a été prise à titre définitif 
ou simplement à titre d'essai : 

« L'arsenal de Woolwich vient de livrer douze pièces de 
campagne du nouveau modèle de 13 livres, se chargeant par 
la bouche. Une des batteries qui a i-eçu ces canons a quitté 
Woolwich se rendant à Hay pour y exécuter des écoles à feu. 
Les six autres pièces ont été mises en service dans une bat- 
terie de Fartillerle à cheval. » 



EMPIRB ALLBHAKD 

SIMULACRE DE SIEGE A INGOLSTADT. — On a, dans le précédent 
numéro de la Revue, fait connaître, d'après la Metx^r-Zeitungy 
le simulacre de siège qui doit avoir lieu cette année à Ingolstadt. 
La Deutsche Beeres-Zeiiung annonce , dans son numéro du 
11 juin, que les troupes désignées pour prendre part à ces ma^ 
nœuvres sont les suivantes : 

Les 2«, 10« et 13* régiments d'infanterie. 

Le 5« escadron du 2«» régiment de chevau-légers, 

Le I«' régiment d'artillerie à pied, 

Le !«' et le 2* bataillons de pionniers, 

La compagnie de chemins de fer, • 

Un détachement de chacun des deux bataillons du train. 

L'attaque sera dirigée contre une partie du périmètre sud 
de la place, sur la rive droite du Danube, non loin de la gare 
centrale. 



EXERCICES DE BRANCARDIERS DANS LE CORPS DE LA GARDE. — 

La Revue a déjà fait connaître, dans son n° 414, les mesures 
prises en Allemagne pour l'instruction des brancardiers; Wn- 
ter-Offizier-Zeitung du 16 mai dernier contient les indications 
suivantes sur les dispositions arrêtées pour les exercices pra • 
tiques, qui doivent avoir lieu, en 1879, dans le corps de la 
garde : 

« Les exercices pratiques des brancardiera du corps de la 
garde auront lieu du 2 au 12 juillet. On formera trois déta- 
chements sanitaires, composés, le premier et le troisième, 
d'hommes appartenant à la 1" division d'infanterie de la garde, 
et le deuxième détachement, d'hommes de la 2* division. 

Les exercices seront dirigés, dans chaque division, par un 
officier supérieur assisté de deux médecins principaux ou mé- 
decins-majors dans la 1" division, et d'un seul dans la 2% 

Le bataillon du train de la garde fournira tout le matériel 
nécessaire, voitures de transport de malades, sacs d'ambu- 
lance^ voitures de vivres, tentes d'ambulances, ainsi que les 
attelages pour les voitures, et les chevaux de selle destinés 
aux officiers. Ces exercices auront une importance particu 
îière en ce qui concerne les aides de lazaret, chargés de con- 
fectionner des bandages en paille, invention nouvelle, expéri- 
mentée l'année dernière pour la première fois. 

On consignera dans un rapport, à la fin des exercices, les 
résultats de cette expéiûence et Ton mettra en discussion les 
procédés nouveaux qui pourraient être adoptés. » 



FABRIQUE DE CONSERVES DE MAYENCE. — La RCVUe a fait 

connaître dans son n* 451, d'après la Deutsche Ileeres-Zeitung, 
que la fabrique de conserves de Mayence devait entrer en 

(1) Voir notamment la Revue militaire de Uétrafiger, n* 39 
(1*' semestre 1878). 



pleine activité le 1*' mai 1879. La Gaiiette de Cologne du 30 ma^ 
publiait, à ce sujet, les renseignements suivants : 

« Depuis quelques jours la boucherie et la fabrique de con- 
serves de viande ont commencé à fonctionner, mais seulem>int 
dans le but de s^assurer de la bonne qualité des machines et 
de l'outillage, et d'obtenir des produits qu'on mettra en con- 
sommation à titre d'essai. La boulangerie chômera encore quel- 
que temps ; la manutention de la garnison, installée il y a quel- 
ques années seulement et parfaitement agencée» suffit large- 
ment pour les besoins ordinaii-es. 

On doit renouveler les essais déjà faits au sujet des conserves 
d'avoine, et mettre à profit Texpéinence de la dernière guerre 
turco-russe. 

Les galettes plates d'avoine, enfilées dans une corde et pen- 
dues à la selle des cavaliers russes, aussi bien que les con- 
serves de biscuit données.aux troupes de la même armée, ont 
réalisé un progrès incontestable, non-seulement au point de 
vue de la facilité des transports, mais encore par leur bonne 
conservation. Ces deux produits, après être restés exposés 
pendant plus de trente jours à toutes les intempéries d'une 
saison pluvieuse, ont été d'un très bon usage. 

Un journal d*une des villes voisines de Mayence, qui parait 
peu favorable & la fabrique de conserves, avait annoncé ces 
derniers jours que cet établissement allait être affermé à un 
entrepreneur ; cette nouvelle est inexacte et se réduit au fait 
suivant : 

Le gouvernement allemand a fait des démarches pour ob- 
tenir que l'ancien ingénieur de la fabrique de Mayence qui, à 
la suite de difficultés survenues, avait quitté cette usine avant 
l'achèvement des bâtiments, vint reprendre la direction 
intérieure de la fabrique et y introduire tous les progrès réa- 
lisés dans la fabrication des conserves. On n'ignore pas que 
cet ingénieur est le directeur actuel de la fabrique de con- 
serves de Moscou, et qu'on lui est redevable des améliorations 
si importantes introduites pendant ces dernières années dans 
l'alimentation des armées en campagne. Jusqu'à ce jour l'inten- 
dance russe a fait échouer toutes les propositions que nous 
avons faites, » 

CRÉATION d'une DISTINCTION POUR ANCIENNETÉ DE SERVICES 
SPÉCIALE A LA LANDWEHR, EN WURTEMBERG. — La GazeltC 

de V Allemagne du Nord du 29 avril donnait le renseignement 
qui suit : 

a Stuttgart, le 27 avril. — Animé du désir de récompenser et 
d'honoi*er par une marque distinctive les militaires qui ont 
rendu de longs et de fidèles services dans le Beurlauhtenstand, 
ainsi que ceux qui ont accompli d'une manière irréprochable 
leur service militaire, S. M. le roi a daigné instituer une dis- 
tinction pour ancienneté de services sp^iale à la landwehr. 
Cette décoration sera exactement semblable à celle conférée 
depuis longtemps en Prusse (l). La première classe aura 
comme insigne une croix d'argent, la seconde une boucle. » 



RÉORGANISATION DU SERVICE DES POSTE:* DE CAMPAGNE. — 

La Gazette de Silésie publie, dans son numéro du 7 juin, les 
informations suivantes : 

a Berlin, le 6 juin. — Par suite des expériences résultant, 
pour le service des postes de campagne, de la dernière guerre 
franco-allemande, l'administration des postes et l'administra- 
tion militaire ont révisé en commun le règlement de 1867, re- 
latif aux bureaux de postes de campagne. En même temps, on 
a réorganisé entièrement le matériel de ce semce et on a dé- 
terminé à nouveau le personnel qui doit en* être cliargé. L'ad- 
ministration des postes s'est occupée, en outre, d'organiser la 
poste de campagne, de manière qu'elle puisse rendre plus 
de services dans certaines occasions, et à régler le cercle de 
ses attributions suivant le mode le plus utile et le plus ra- 
tionnel. 9 

(1) Voir dans la Revue militaire de V étranger, n* 433, les àis- 

Sositions relatives à cette distinction, extraites delà Lamfweftr- 
rdnung. 



V Administrateur : A. DE FORGES. 



Paris. — CHARLES SCHILLER, imprimeur breveté, 
10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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LE PERSONNEL ET LE FONCTIONNEMENT 

DES DISTRICTS DE LANDWEHR 

EN PRUSSE 
Suite et lia (1). 



Pour achever de remplir le programme que nous nous 
sommes imposé dans celte récapitulation des dispositions 
relatives à Tadministration territoriale des réserves alle- 
mandes, il nous reste à parler des méthodes usitées, afln 
d*as8urer rappel des hommes du Beurlaubtenstandy ainsi que 
les travaux qui incombent aux commandements de districts 
de landwehr, en ce qui concerne la préparation et l'exécution 
de la mobilisation. Nous empruntons principalement cette 
portion du travail au livre déjà cité et intitulé : Das Landwehr- 
Bezirk9rCommando. Ce mélange de prescriptions réglemen- 
taires et de recommandations pratiques complétera les éludes 
précédemment consacrées par la Revue à cette partie des 
opérations de la mobilisation (2). 

APPEL DU BEURLAUBTENSTAND 

t L'appel de la réserve et de la landwehr a lieu sur un 
ordre de l'Empereur; il ne peut être fait sur l'ordre des 
commandants de corps d'armée que pour les exercices an- 
nuels, et dans le cas oti des portions du territoire de l'Em- 
pire ont été déclarées en état de guerre. 

Lorsqu'il est nécessaire de renforcer les effectifs ou de 
mobiliser l'armée, les hommes du Bcurlaubienstand sont 
convoqués, dans les limites des besoins, par classes, en 
commençant par les plus Jeunes. 

Les convocations ont lieu sur la base des listes d'appel A 
et B, et sont faites par les soins des commandements de 
district, qui doivent être toujours informés des affectations 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n*' 457, 458 et 450. 

(2) Voir en particulier le U* 39, en ce qui concerne le rôle 
des commandements de district de landwehr et les n" 59et 317, 
pour la question de l'appel des réserves sous les drapeaux. 



spéciales données aux hommes pour le cas de mobilisation 
ainsi que des mutations qui se produisent. 

Le chef de l'état-major général peut appeler directement, 
ou par l'intermédiaire des administrations intéressées, les 
hommes désignés pour le service des chemins de fer. » 

Aux termes du § i9 de l'ordonnance sur la landwehr, les 
établissements militaires doivent faire connaître, deux fois 
par an, au général commandant le corps d'armée, les fonc- 
tionnaires et ouvriers du Beurlaubtenstand qu'ils emploient, 
et qui, pour le cas de mobilisation, sont classés dans la caté- 
gorie des indispensables {Unabkômmlich). 

Les employés civils et les ecclésiastiques faisant partie de . 
cette catégorie, mais néanmoins désignés pour remplir en 
cas de mobilisation une fonction en rapport avec leur car- 
rière ou leur caractère, sont convoqués par l'autorité dont 
ils dépendent. 

< Suivant les circonstances et la situation militaire, les con- 
vocations d\x Beurlaubtenstand sont faites soit par la distribu- 
tion d'ordres d'appel, soit par publications ofiBcielles, soit en- 
core par l'envoi de listes d'appel. 

Le moyen le plus pratique parait être la réunion des deux 
premiers systèmes. 

Dans le cas d'appel par voie de publication officielle, il faut 
envoyer dans toutes les localités du district des ordres do 
convocation qui puissent immédiatement être portés à la 
connaissance du public. Ils sont préparés dès le temps de 
paix et indiquent les classes, armes et catégories qui sont 
appelées, ainsi que les localités, le jour et l'heure où les 
hommes doivent se présenter.* 

Dans le cas de convocation par ordres d'appel, on établit 
un ordre pour chacun des hommes convoqués. Les comman- 
dants de corps d'armée sont chargés de donner des instruc- 
tions au sujet des ordres d'appel individuels à remplir k 
l'avance, en prévision de la mobilisation. 

Enfin, si la convocation doit avoir Heu à l'aide de listes 
d'appel, il est envoyé dans toutes les localités des extraits de 
la liste d'appel A, indiquant, pour chacune d'elles, les noms 
des hommes convoqués, le lieu et l'heure où ils doivent se 
présenter et les indemnités auxquelles ils ont droit. On agit 
de même avec la liste B, si les convocations n'ont pas été 
faites directement. Les extraits de cette liste sont envoyés 
aux administrateurs de chemins de fer. 

Les hommes rangés après la dernière classe de la réserve 
sont convoqués, dans la limite des besoins, en même temps 
que les hommes de la plus jeune classe de la landwehr. Le 
ministre de la guerre prononce sur la convocation des mili- 
taires rangés après la dernière classe de landwehr ; le per- 
sonnel soumis aux obligations de service et employé dans les 
chemins de fer ne peut, de même, être appelé sans son agré- 
ment. 

En cas d'appel, les cdnvocalions s'élendent toujours à un 
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plul grand nombre d'hommes qu*il n*elt nécesUtre, fefln 
de pttrer lUX déficiti 

U proportion dé Oet eXoMIant elt fixée h ï 

ti à iO 0/0 pour l«ê rëicrvliies; 

10 à 15 0/0 pour les landwehriens (1). 

Les hommes convoqués à ce titre forment ce qu'on appelle 
lô pour cent. 

Tous les hommes qui ue sont pas convoqués directement h 
leur corps sont rassemblés à Tétal-major du district de ba- 
taillon) et fbrméft en détachements, dont les chefs reçoivent 
une liste d'appel {Verkseliste) par arme et par fraction de 
troupe, ainsi que les états signalétiques de chacun des hommes 
composant le détachement» 

On annote sur les listes d'appel les manquants. 

Les corps de troupe retirent aux hommes leurs ordres 
d'appel, tes timbrent (abstempeln) et les renvoient au com- 
mandement de district. Les états signalétiques des hommes 
non arrivés ou non incorporés sont joints à cet envoi. Si l'un 
des ordres d'appel vient à manquer, le corps de troupe 
découpe les indications Relatives à l'intéressé sur la liste 
d'appel {Verleselisle), et timbre cet extrait avant de le ren- 
voyer. 

11 est pt'oeédé de la même manière» dans les cas de convo- 
cation par appel public et par listes d'appel. 

Le commandement de district Indique sur ses états matri- 
cules les corps de troupe dans lesquels les hommes ont été 
Incorporés, et procède immédiatement à la recherche des 
Absents. 

Les convocations pour les exercices se font toujours i l'aide 
d'ordres d'appel individuels. » 

Sur ce dernier sujets nous renvoyons pour tes détails au 
h* 340 de la Revue militaire de Vélranger, 

TRAVAXTX PftÉLI&tlNAIRES DE LA SIOBILISATION 

« biêposilions génêrale8% — La mobilisation est préparée, 
dès le temps de paix, de manière qu'à l'arrivée de Tordre de 
mobilisation il suffise, pour mettre l'armée en état d'entrer en 
campagne, d'appliquer les mesures et d'exécuter les prescrip- 
tions qui ont été d'avance arrêtées jusque dans leurs plus 
petits détails» 

Le commandant du district est appelé à Jouer dans ce mé- 
canisme un rôle capital ; sa lâche consiste notamment à porter 
au pied de guerre les corps de troupe intéressés, au moyen 
de l'appel et de la mise en route des hommes du Beurlaub- 
tenstand (hommes de complément) et à concourir à l'organi- 
sation de son bataillon de landwehr. 

Pendant la mobilisation, ses fonctions demeurent^ du reste, 
les mêmes qu'en temps de paix. 

Les travaux préparatoires de la mobilisation constituent ta 
branche la plus importante du service du commandant de 
district de landwehr; aussi doivent^ils être exclusivement 
exécutés par l'adjudant. 

Plan ie mûUlisalion. — La base sur laquelle repose tout 
Védifice de la mobilisation est le plan de mobilisation (armée 
el marine), dont un certain nombre d'exemplaires imprimés 
se trouve au chef-lieu de chaque commandement de district. 

D'après ce document, les commandants de corps d'armée 
établissent, chaque année, des instructions spéciales destinées 
à régler tous les détails d^exéculion dans la circonscription de 
leur corps d^armée. Cette instruction, habituellement com- 
plétée par les explications qu'y ajoutent les autorités intermé- 
diaires, contient tout ce que chaque commandant de district 



U) L'excéiant èM Û%4 à 85 OfO pOUr lèS hommes de Vè^^m^ 
réserve de première classe, lesqueb sont convoqués par voie 
d'aftiches ou par Ordres d*app^l individuels. 



do lAndwehr doit OXéculOT fttt moment d'une mobllUatt^n. 

humai de mobiUMioût •— Aussitôt que le commandant <le 
district a reçu celte Instruction , l'adjudant établit le Journal 
de mobilisation {Mobilmachungs-Termin-Kalender), Ce journal 
contient, dans leurs plus petits détails, rangées à la suite les 
unes des autres par journée de mobilisation , et distinguées 
dans chaque journée par une suite non interrompue de nu- 
méros, les diverses données, mesures et questions relatives 
à la tAche à remplir dans le courant de chaque Journée. 

C'est du soin minutieux et de l'exactitude parfhlte qui ont 
présidé à l'établissement du journal de mobilisation, que dé- 
pend essentiellement la régularité de ta marche des opérations 
de mobilisation, en ce qui concerne le commandement de 
district. 

Ce document doit, en outre, être disposé avec une clarté 
suffisante pour que, s'il survient au moment de la mobilisation 
des mutations dans le personnel du commandement de district, 
les nouveaux officiers puissent, sans aucune difficulté, exécuter 
les mesures prévues par le journal de mobilisation. 

Avant de l'établir, l'adjudant doit ëttidier ttVee le pluë grand 
soin les prescriptions contenues à ce sujet dans le plan gé- 
néral de mobilisation, et les instructions spéciales du com- 
mandant de corps d'armée (1 ). Il doit immédiatement soumettre 
les questions douteuses à la décision de son chef direct, de 
manière d pouvoir terminer son travail d'un seul jet, en évitant 
toute cause d'interruption ou de désordre. 

Il est bon, en étudiant les instructions du eomminhdant de 
corps d'armée, de souligner au cravon de couleur tous les 
pas>ages qui concernent le commandement de district; il sera 
d'autant plus aisé, ensuite, de les relever pour les reproduire 
sur le journal de mohilisation. 

Les groupes d'hommes qui, respectivement, doivent être 
dirigés sur les différents corps de troupe, et qui doivent 
flgurer à la fois sur le Journal de mobili>ation et sur les ta- 
bleaux de transport, sont désignés d'jiprès la dernière situa- 
tion d'effectif du Beurlaubtenêtand et conformément St la 
répartition faite par le commandant de corps d'armée« 

AklreB îravnns prépamtoireÉ. ^ Tbut en s'occupant du 
journal de mobilisation, l'adjudant établit en même temps 
la série de pièces ou d'états, qui doivent être préparés ou 
même remplis à l'avance, de manière à diminuer d'autant 
le travail aU moment de la mobilisation, et à permettre de les 
expédier de suite. Tels sont : les itinéraires pour les hommes 
chargés de transmettre l'ordre de mobilisation {bot^gnlenren) ; 
les instructions pour la réception de cet ordre, destinées aux 
Feldwebel de district, aux autorités civile», etc.( les extraits 
des listes d'appel Â, concernant les hommes à diriger sur les 
différents corps de troupeft; les instructions pour les chefs de 
détachement, etc., etc. 

En vue d'assurer, au moment d'une mobilisation, le prompt 
établissement des ordres d'appel destinés aux hommes de 
complément, il est bon de désigner À l'avance, podr renforcer 
le faible personnel du commandement de district^ les hommes 
du Beurlaubtenstand domiciliés au siège de l'étât-major du 
bataillon ou dans son voisinage (2)i 

Généralement le local qu*occupe le bureau d'un commande- 
ment de district n'est pas suffisant pour tous les seenStalres 



(1) ïl est égalêtteht indispensable dMtudier aussi leà 9Mive% 
Instructions concernant la wobilisation (ïnstl^uctions tùMt la 
marine, au sujet des t>agages de Tinfanterie, etc.), les données 
qu'elles renferment devant ûgui*er sur le Journal de mobili- 
sation. 

(2) Le Feldtvebel de district, dont les bureaux se trouvent 
au siège de l'état-major de 1>ataiUon, doit établir chaque année 
une list!^ de ceux de ces hommeë dbmieiliéft dans la localité 
et q\te l'on peut employer comme seci^taîres. 
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que Ton doit forcément employer au moment d'une mobilisa- 
tion ; il faut donc avoir soin de rechercher, assez longtemps 
à l'avance, un local convenable et de s'en assurer la libre dis- 
position, en cas de besoin. Une salle spacieuse, à proximité 
de grandes places, remplira parfaitement ces conditions. » 

Avant de continuer à citer le Manuel, nous croyons devoir 
placer ici gueiques recommandations complémentaires, ayant 
trait à l'établissement des travaux préparatoires dont on 
vient de parler. 

Ces réflexions, empruntées à la Heercs-Zeitung, offrent un 
certain intérêt par le caractère pratique auquel elles pré- 
tendent. 

€ ... De sévères dispositions régissent l'exécution des tra- 
vaux de mobilisation. Ceux-ci ne doivent Jamais tomber entre 
les mains d'un secrétaire. Le commandant de district est seul 
responsable du secret; comme conséquence logique, lui seul 
devrait en être chargé, du premier au dernier trait de plume ; 
lui seul devrait les garder sous clé et les tenir au courant. 
Mais les instructions qui concernent cette mise au courant 
obligent le commandant de district, lorsque, par exemple, il 
s^absente pour assister aux opérations de recrutement, à con- 
fier momentanément à Tadjudant tout ce qui est relatif aux 
travaux de mobilisation, et à s*en rapporter à lui pour les 
modifications, rectifications à faire et les suppléments à établir. 
Il en résulte qu'au commandement de district, contrairement 
à ce qui se passe dans les corps de troupe, l'adjudant est. à 
l'avance, entièrement initié à la marche de la mobilisation. 
Si cette circonstance déjà ne sufiBsait pas pour forcer le com- 
mandant de district à prendre l'adjudant comme collaborateur, 
la mobilisation elle-roôme l'exigerait impérieusement. \a rapi* 
dite de la mobilisation dépend de l'exécution correcte et 
ponctuelle des dispositions arrêtées par le commandant de 
district. Elle ne peut être assurée que si le commandant et 
l'adjudant se sont, à l'avance, pénétrés de tous les détails de 
la mobilisation de manière à être capables de s'y orienter 
les yeux fermés. L'ordre de mobiliser est-il donné, ie com- 
mandant et l'adjudant se partagent l'exécution pratique du 
plan, la surveillance du dépouillement des listes par exem- 
ple; c'est une condition indispensable pour être prêt dans 
le court délai prescrit. 

Il résulte de mon expérience personnelle qu'en raison de ce 
qui précède, la méthode pour établir le plan de mobilisation 
devrait être la suivante : 

1. Les dispositions et répartitions émanant des comman- 
dements de corps d'armée, de brigade, etc., sont reçues et 
enregistrées par le commandant de district lui-même, qui les 
étudie avec l*adjudant. (Cela peut se taire, puisqu'il la récep- 
tion de ces instructions, qui a lieu pendant les mois de janvier 
et de février, le commandant de district est toujours présent.) 

2. Le commandant de district établit lui-même, en minute 
{Koncept), le plan de mobilisation. (Cela est possible, puisque 
cet officier supérieur n'est pas absent et que les travaux à 
cette époque de Tannée sont très peu nombreux. Pour être 
en mesure de bien remplir sa lâche, il faut absolument qu'il 
occupe son emploi pendant plusieurs années, qu'il connaisse 
parfaitement son district au point de vue des conditions 
locales et des personnes, et qu'il vive en bons rapports avec 
toutes les autorités.) 

3. L'adjudant met au net le plan de mobilisation. 

<4. En le transmettant au commandement de corps d'armée, 
on y joint la minute {Koncept). 

5. Les suppléments, corrections et développements sont 
faits par le commandant lui-môme, en présence de l'adju- 
dant. 

6. Lorsque le premier de ces officiers s'absente du chef-lieu 
de district à l'occasion du service, tous les travaux de mo- 
bilisation sont remis à l'adjudant, comme on le fait pour 
la caisse, par exemple. 



7. Pendant cette absence, l'adjudant remplit tous les devoiri 
du commandant de district. 

On m'objectera que ce sont là des observations futiles. Je 
repousse énergiquement ce reproche. Aujourd'hui encore, 
dans maints commandements de district, les choses ne se 
passent pas ain^i et ne sont pas prises avec le sérieux que 
j'indique par le commandant et l'adjudant. II est inutile de 
rechercher pourquoi. Souvent les plans sont établis par l'ad- 
judant et un bon secrétaire, parfois même par ce dernier seuL 

On sera de mon avis, si l'on compare les écritures dans 
chaque commandement de district. D'autre part, la tâche est 
si lourde qu'elle dépasse la puissance de travail d'un seul 
homme. Commandant et adjudant doivent se la partager. En 
ce qui concerne le secret, de graves fautes ont été com- 
mises. J'en pourrai fournir la preuve, par expérience per. 
sonnelle.... » 

CXÂGUTION DE LA MOBILISATION 

Revenons maintenant au Manuel du commandant de cercle 
de landwehr, et reproduisons, pour terminer, le petit tableau 
des opérations de la mobilisation, tel que le trace l'auteur. 

« Disposilkns générales. — Dès que l'on prévoit une mobi- 
lisation totale ou partielle de l'armée, on prévient immédiate- 
ment les Feldwehel de district de se tenir prêts à rejoindre, 
d'un moment à l'autre, le siège de l'étatmajor du bataillon. 
L'adjudant s'assure de nouveau, avec le plus grand soin, de 
l'existence de tous les papiers concernant la mobilisation, et 
prend toutes les mesures nécessaires pour que l'on puisse 
immédiatement, et sans aucun retard, se mettre au travail. 

Réception de Vordre de mobilisation. — Aussitôt reçu, 
l'ordre de mobilisation est transmis par voie télégraphique 
ou par estafettes aux compagnies du district et â toutes les 
autorités; on renvoie par le télégraphe à l'autorité qui a com- 
muniqué l'ordre, le texte même de la dépêche reçue; puis on 
commence immédiatement, et sans attendre l'arrivée du 
Feldwebel de district, à remplir, d'après les listes d'appel 
{Hûlfslisten), les ordres d'appels destinés aux hommes de 
complément (i); on expédie en même temps les affiches 
{Oejfentliche Aujforderungen) et les listes de convocation. 

L'adiudant doit, dans ce but, se rendre à l'avance dans le 
local où est établi, pendant la p<^riode de mobilisation, le 
bureau du district, et s'assurer que l'installation permet de 
commencer immédiatement le travail. 

En même temps, le Feldwebel domicilié au chef-lieu de l'état- 
major du bataillon convoque, sans attendre de nouveaux 
ordres, les hommes de son district (ou de sa locahté), dési- 
gnés à l'avance pour être employés comme secrétaires, et les 
dirige sur le bureau du district. 

On continue à établir lesordres de convocation et l'on rem- 
plit les listes d'appel destinées aux chefs de détachement 
chargés de conduire les hommes à leurs corps de troupe res- 
pectifs et qui doivent leur être remises au moment de leur 
départ. 

Le prompt établissement de ces ordres dépend de la répar- 
tition judicieuse de ce travail. 

Les secrétaires dont on dispose doivent être répartis en 
plusieurs sections et le travail doit être partagé de telle sorte 
que chaque compagnie ait ses secrétaires particuliers. Le 
Feldwebel de district surveille son groupe sous la direction 
de l'adjudant. 

On travaille nuit et jour avec le moins d'interruptions 
possible. 



(l) Quand ils n'ont pas été complètement établis dès It 
temps de paix. 



Digitized by 



Google 



340 



REVUE MILITAIRE DE L'ÉTRANGER 



NM61 



Les ordres terminés sont coUationnés» puis chaque Feldwe- 
bel de district les range par localité, y Joint les extraits des 
BBll^listen et les remet à Tadjudant. 

Celui-ci les place dans des enveloppes préparées d'avance 
et renfermant déjà les itinéraires {Botentouren) ; on y inscrit 
l'adresse et on les remet aux employés ciiargés de les expé- 
dier. 

néclamalionê, — Au moment de la mobilisation^ on ne doit 
prêter aucune attention aux réclamations, non plus qu'aux 
demandes d'exemptions qui peuvent se produire. Les employés 
ou hommes de troupe reconnus, dès le temps de paix, comme 
indisponibles, sont seuls provisoirement exemptés de l'appel. 

La réunion et la mise en route des hommes ont lieu exac- 
tement comme en temps de paix. Dans le cas d'insuffisance 
des ressources de la ville, on répand les hommes de complé- 
ment entre les localités voisines, d'après des mesures concer- 
tées à l'avance avec les autorités municipales. 

On doit donner aux chefs de détachement tous les rensei- 
gnements dont ils peuvent avoir besoin et leur remettre les 
instructions écrites que l'on a préparées à l'avance. 

Pour guider sûrement et rapidement tout le personnel du 
bureau et renseigner exactement les chefs de détachement sur 
le moment où ils doivent se mettre en route, il faut établir dès 
le temps de paix, et coller sur un carton, une copie du tableau 
des transports, qui est ordinairement Joint au Journal de 
mobilisation. 

En cas de mobilisation, on suspend cette copie dans le 
bureau, afin que chacun puisse en prendre connaissance. 

Personnel de remplacement. — Lorsque Tordre de mobili- 
sation est définitivement donné, les autorités qui doivent 
remplacer celles de la brigade ou du corps d'armée entrent en 
fonction. 

Les devoirs du commandement de district et ses rapports 
avec ces nouvelles autorités, restent les mêmes que dans les 
conditions habituelles du temps de paix. » 

Nous n'abandonnerons pas ce sujet inépuisable de la mobi- 
lisation allemande, sans rappeler qu'aux termes d'un article 
de la Meizer-Zeitung, inséré dans le n^ 324 de la Revue, 
les hommes du Beurlaubtensland c ont été avertis qu'à quel- 
que endroit qu'ils se trouvent lors d'une mobilisation, Ils 
ont à se rendre à la prochaine station pour prendre le train 
militaire spécial organisé d'avance. S'ils ne peuvent prendre 
ce train, ils doivent profiter de la plus prochaine occasion 
pour rejoindre la garnison du corps de troupe qui leur 
est assigné. Les administrations de chemins de fer ont été 
Invitées à presser autant que possible, le cas échéant, le 
transport des réservistes. La marche des trains sera publiée 
dans les journaux et portée à la connaissance des intéressés 
au moyen d'avis affichés sur les bâtiments publics. » 

Lsk Revue a fait observer, à ce propos, que si cette dispo. 
sition s'appliquait à toute l'armée et non simplement à telle 
00 telle région frontière, et si les termes de la not«i étalent 
exacts, on devrait en conclure la généralisation de la méthode 
de convocation directe aux corps, et l'abandon dé la méthode 
de convocation au chef-lieu de district. 

D'après l'auteur du livre, dont nous avons extrait la majeure 
partie des indications données dans le présent article sur la 
mobilisation, le mode de convocation considéré comme le plus 
pratique consiste dans l'emploi simultané des publications 
officielles et des ordres d'appel individuels. C'est ce mode qui 
serait adopté, si nous en croyons une note de la Gazelle de 
V Allemagne du Nord du 15 décembre 4876, reproduite dans 
le ïï^ 332 de la Revue. Aux termes de cet entrefilet, c on ne 
convoquerait plus désormais par ordre individuel, que les 
hommes qui doivent entrer au service aussitôt après la publi- 
cation de l'ordre de mobilisation. Tous les autres seront avertis 



par voie d'appel public du lieu où Ils doivent se rendre, ainsi 
que du délai dans lequel la formation à laquelle ils appar- 
tiennent doit être constituée. Ce dernier mode de convocation 
exige moins de temps ; jusqu'ici il avait fallu consacrer au 
moins deux Jours à établir et à expédiel* les ordres indi- 
viduels. » . (26) 



LA GUERRE DU GAP 

Suite (1). 



Pendant qu'un nouveau commandant en chef, dans lequel 
l'armée anglaise place ses espérances, fait route vers le Cap, 
la guerre des Zulus, cette guerre de sauvages, vient de mar- 
quer sa date dans notre propre histoire par la mort du prince 
Louis-Napoléon, tué à coups de zagaies, le !<"' Juin^ par des 
Cafres embusqués. 

Autant qu'on puisse le savoir d'après les premiers télé- 
grammes, ce triste événement — entouré de circonstances 
étranges — se serait produit au cours d'un mouvement en 
avant commencé par les forces principales du corps expédi- 
tionnaire; c'est dans une simple reconnaissance d'officier 
d'étatrmajor, ayant pour but de choisir le camp du lendemain, 
que le Jeune prince, accompagné seulement d'un lieutenant de 
l'armée anglaise et de quelques cavaliers irréguliers, aurai 
trouvé une mort prématurée. 

Les lignes qui vont suivre ont pour but de mettre le lecteur 
au courant des modifications qui s'étaient produites dans la 
situation générale, depuis les faits indiqués dans notre der- 
nier résumé Jusqu'à cette date du V^ Juin. 

Nous reproduirons, en même tensps, des renseignements 
assez détaillés donnés par les correspondants anglais sur 
certains corps locaux, composés de fantassins montés ou de 
cavaliers irréguliers comme ceux qui formaient la faible 
escorte du prince. Ces troupes auxiliaires ou improvisées 
avaient seules éclairé Jusqu'alors les colonnes britanniques, la 
brigade de cavalerie envoyée d'Angleterre venant seulement 
d*entrer en ligne au commencement de Juin. On trouvera plus 
loin quelques indications sur les causes qui ont ralenti la 
marche de cette brigade. 

Dans son numéro du i7 mai dernier, la Revue reproduisait, 
d'après la presse anglaise, des nouvelles du Cap Jusqu'à la fin 
du mois d'avril. A cette époque, la totalité des renforts en- 
voyés d'Angleterre se trouvait en marche pour rejoindre les 
diverses colonnes du corps expéditionnaire. Le mois de mai 
a été consacré à ces mouvements de troupes et aux prépara- 
tifs nécessaires pour approvisionner les dépôts établis en 
arrière du corps d'opération. Ces préparatifs étaient terminés 
à la fin du mois et. dans le télégramme suivant adressé au 
secrétaire d'Etat de la guerre, lord Chelmsford annonçait que 
les troupes pourraient se porter en avant le !«' Juin: 

« 9 heures du matïn, 31 mai, Blood River. 

Nos troupes, débouchant de la frontière du nord, se met- 
tront en marche le l®*' juin. 

Les approvisionnements sont suffisants, mais l'organisation 
du service du train ne nous permet d'emporter qu'un mois 
de vivres. En arrivant à Babanango, les voitures vides seront 
renvoyées. Les troupes sont en bonne santé. Le temps est 
froid après avoir été pluvieux. 



(1) Voir la Revue mUiaire de Vétranger, n** 442, 445^ 447, 449, 
450, 452 et 455. 
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Nous n*aYons aucune information exacte concernant la con- 
centration d*une armée de Zulus. 

Deux escadrons du !«' dragons gardes restent & Conférence 
Hiil pour faire des patrouilles sur le flanc gauche; un escadron 
à Rorke*s Drifl éclaire le flanc droit, le quatrième escadron 
accompagne la division. 

La route de BalKinango a été reconnue jusqu'à une distance 
de quatre Jours de marche... » 

Pour permettre de mieux suivre le cours ultérieur de celte 
nouvelle invasion du Zululand, il convient dMndiquer quelles 
sont, à la date des dernières nouvelles, les positions occupées 
par les trois colonnes du corps expéditionnaire. 

La droite des troupes anglaises (i>^^ division : major-général 
Crealock) est établie sur la basse Tugela, à fort Pearson et 
à fort Tenedos ; elle occupe dans l'intérieur du Zululand des 
postes retranchés établis sur TAmalikulu et sur Tfnyezane. 

Ajoutons qu'un bâtiment anglais, le Forezier, a reconnu sur 
la côte du Zululand, à Tembouchure de TEmlalazi, le port 
Dtvnford où pourrait être établi un port de débarquement. 
Port Duroford, situé à 40 kilomètres seulement de Tembou- 
chure de la Tugela et à 45 kilomètres de Tlnyezane, pourrait 
servir ayantageusement au ravitaillement par mer de la divi- 
sion Crealock. 

La 2* division (major-général Newdigate), venant de Land- 
man*s Drifl,. est établie à Koppie Alleln, sur la rive droite de 
la Blood River, non loin de son confluent avec le Buffalo. Elle 
doit franchir la Blood River en ce point et se mettre en mar- 
che avec 300 voitures et des vivres pour un mois. A cette 
divisloa est attachée la brigade de cavalerie. 

Enfin, la colonne volante du brigadier général Wood est, 
depuis le 25 mai, concentrée à Munhla HiH, à 16 kilomètres 
sur la rive gauche de la Blood River; elle doit se mettre en 
marche le !<>' Juin. 

Au dû*e d'un correspondant du TimeB, qui fait d'ailleurs 
observer que le plan primitif pourra bien subir des modifica- 
tions, les deux colonnes de gauche {Newdigate et Wood) 
devaient se réunir à Babanango (1) et s'y arrêter provisoire- 
ment, pendant qu'un convoi de voitures vides serait dirigé 
sur Koppie Allein pour y chercher des vivres; les troupes 
anglaises, fortifiées dans leur position, attendront son retour 
avant de continuer les opérations. 

Nous donnons maintenant la parole à un correspondant du 
Standard qui, dans une lettre datée de Kambula le 15 avril, 
décrit les différents corps de cavalerie irrégulière de la colonne 
Wood. Le lecteur fera lui-même la part des exagérations 
qu'on rencontre d'ordinaire dans les récits de cette nature. 

I ... Je ne saurais mieux faire que de m'occuper d'abord 
delà cavalerie de la colonne Wood, cavalerie qui a rendu 
d'excellents services, mais dont la gloire va se trouver natu- 
rellement un peu éclipsée lorsque les deux beaux régiments de 
la cavalerie régulière vont entrer en scène. 

Les longues guerres des Boers avec les Zulus ont montré 
que, pour combattre avec succès les sauvages, les Européens 
doivent être montés. La puissance de marche de ces sauvages 
athlétiques est si merveilleuse, qu'on pourrait, sans exagérer, 
dire (jù'un Zulu nu et non chargé peut parcourir cinq 
milles (8 kil.), dans le temps que notre fantassin anglais 
chargé et gêné par son sac mettrait à en parcourir un seul. 

Ce n'est pas seulement au point de vue de la vitesse de loco- 
motion que pour lutter avec le Zulu l'Européen a besoin d'être 



(I) Habanango ou Babanango est situe à environ 60 kilo- 
mètres de Koppie Allein et & Si môme distance dUlundi. 



monté ; étant données les masses innombrables d'ennemis contre 
lesquelles celui-ci est afpelé à combattre, il est absolument 
nécessaire qu'il puisse à son gré accepter ou refuser le combat. 

La catastrophe d'isandula a fait voir à quel désastre on peut 
s'attendre lorsqu'une petite troupe de fantassins se trouve 
cernée par une immense armée de Zulus ; avec des cavaliers, 
les choses se passent tout autrement. Même sur un très 
mauvais terrain, ils galopent Jusqu'à ce qu'ils soient arrivés à 
bonne portée de fusil de leurs adversaires ; là, ils mettent pied à 
terre et font feu sans aucun danger sur la masse de l'ennemi, 
Jusqu'à ce que celui-ci soit arrivé à une proximité dangereuse; 
ils remonleiil alors à cheval pour renouveler le même Jeu sur 
un autre terrain, et ainsi de suite. 

Pendant la dernière campagne, il s'est trouvé de nombreuses 
occasions où une troupe de cavalerie irrégulière a harcelé à 
l'aide de cette tactique un nombreux corps de Zulus, et lui a 
tué un nombre d'hommes supérieur à celui de son propre 
effectif, sans éprouver aucune perle et au prix seulement de 
blessures insignifiantes reçues par les hommes ou par les 
chevaux... 

...Avec quelques changements et un peu plus d'uniformité, 
les cavaliers de la colonne Wood pourraient servir de modèle 
à toutes les créations futures, car ils ont gardé toutes les 
qualités caractéristiques de ces corps hollandais qui Jouèrent 
un rôle si important dans les luttes avec les indigènes. 
Les divers corps actuellement en campagne ont été pour la 
plupart organisés par le gouvernement impérial, et sont com- 
mandés par des officiers de l'armée anglaise; qu'ils appar- 
tiennent à l'infanterie ou à la cavalerie, tous ces officiers font 
preuve d'un zèle admirable; ils ont montré à un hautdegré ce 
tact et celte habileté d'organisation, ce talent d'inspirer con- 
fiance au soldat indigène ou européen, qui ont été l'apanage 
des Anglais dans toutes les parties du monde où ils eurent 
de pareilles guerres à soutenir. 

Je vais d'abord énumérer les corps montés qui composent 
la cavalerie de la colonne Wood, et J'sjouterai en même temps 
quelques détails sur chacun d'eux. 

Nous trouvons en premier lieu Yinfanterie montée, formée, 
au commencement de la campagne, d'hommes détachés de 
tous les régiments de l'Afrique du Sud. Us comptent environ 
100 hommes et 4 officiers. C'est le msyor Russel du 12« lan- 
ciers qui les commande, il a le local rank (1) de colonel. 

Les Frontier Light Herse comptent environ 200 hommes 
avec 11 officiers; ils sont commandés par le major Buller, du 
3* bataillon du 60« rifles, qui a le local rank de colonel, et est 
aussi, en réalité, le brigadier général de la cavalerie. 

Les Bakefs Horse, 100 hommes avec 3 officiers, commandés 
par le colonel Baker... 

... Viennent ensuite les Kaffrarian Hifles, 65 hommes et 
2 officiers commandés par le commandant Shermbrucker ; ce 
corps a été formé à l'origine avec les membres de la légion 
allemande, créée au moment de la guerre de Crimée, et qui 
émigra par la suite pour former une sorte de colonie mili* 
taire dans la Caffrerle, récemment annexée. 

Citons maintenant les A'a/a/ îiative Horscy corps indigène de 
65 hommes et 3 officiers, commandés par le capitaine Cochrane, 
du 32° régiment d'infanterie. Ce corps, qui, d'apiès 1 opinion 
unanime, a rendu pendant la campagne des services précieux, 
est composé de Caffres ayant embrassé le christianisme ; ils 
sont recrutés sur la frontière de Natal, non loin du Basuto- 
land ; il y a également parmi eux quelques Basutos. Sous la 
direction du brave gentleman qui les conunande, ils ont fait 
preuve de qualités militaires des plus sérieuses, et poussent 



l) On désigne ainsi un grade confëré provisoirement et qui 
ne peut être exercé q\ie ds;:« I« corps spécial où sert Tofflcier 



(1) 
_.e pe 
qui en est investi. 
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Fart d'éclairer une colonne aussi loin que les Zulus eux- 
mêmes. 

Les Raafs Horse ou Transwaal Rangers^dànsï nommés parce 
qu'ils sont recrutés dans celte province, comptent 138 hommes 
et 10 officiers. 

Dans cette ënumération des corps montés, il ne serait pas 
Juste d'oublier Tescorte du colonel Wood, qui compte 
il hommes appartenant h l'infanterie montée ; ces cavaliers 
sont les vrais hommes qu'il faut pour aller au plus fort de lu 
mêlée et, en général, partout où il y a de grands coups à 
donner. 

Vinfanterie montée est sous les ordres du colonel Russell 
avec les Nalal Native Morse, et comme cet officier possède à 
peu près la même ancienneté de service que le colonel 
Duller, il rend compte directement au colonel Wood. bien 
que le colonel Buller soit nominalement le général de bri- 
gade;^ pour la même raison, le colonel Russell agit éga- 
lement à part... 

... Lorsqu'on a besoin de troupes dans ce pays, tout homme 
qui peut recruter pn corps de 200 hommes prend le rang de 
commandant et reçoit 30 shellings par jour (37 fr. 50); s'il 
amène moins de 200 hommes, il porte seulement le titre de 
capitaine. 

Les hommes, d'après une expérience qui a donné les meil- 
leurs résultats, ne sont engagés que pour six mois et reçoi- 
vent 5 sh. (6 fr.) par Jour. Avec cette somme, ils doivent 
s'entretenir complètement. Au commencement de janvier 
dernier, 7S hommes dont les six mois d'engagement étaient 
expirés quittèrent tout à coup les Frontier Light Horse, poussés 
'simplement parle désir d'aller se divertir; mais depuis, la 
plupart d'entre eux sont rentrés au service, soit dans leur 
corps, soit dans d'autres. 

D'après l'ancien système employé chez les Hollandais, la 
durée de l'enrôlement n'était que de ^ix semaines. Nous avons, 
d'abord, étendu cette période d'engagement à trois mois, 
puis, pendant la guerre du Cap, nous l'avons portée à six ; 
mais pour empêcher un corps très utile de disparaître tout à 
coup, et peut-être à un moment critique, l'engagement devrait 
être d*un an, ou, ce qui vaudrait bien mieux encore^ devrait 
avoir lieu pour la durée de la guerre... 

... La tenue des hommes est très variée; la plus répandue 
comprend une veste de toile, un pantalon d'un certain brun 
olive très répandu dans l'Afrique du Sud, des jambières avec 
brodequins munis d'éperons, un chapeau de feutre mou à 
larges bords garni d'une sorte de turban dont la nuance varie 
pour différencier les corps. Les Frontier Light Horee^ par 
exemple, portent le turban rouge; d'autres corps le portent 
bleu, d'autres blanc, etc.; en réalité, celte partie du costume 
a moins pour but de protéger la tète de la chaleur du soleil 
que de permettre aux hommes de distinguer leurs camarades. 

L'armement est aussi varié que la tenue; certains corps 
sont armés du fusil Martini, les autres de carabines Martini, 
de fusils Snider ou de carabines Snider. Cette arme à feu 
est leur seule arme; ils ont, il est vrai, un couteau, mais 
ils s'en servent pour manger plutôt qiie pour éventrer l'en- 
nemi. Le fusil est passé en bandoulière sur l'épaule droite... 

... Les munitions sont disposées le long d'une bandoulière 
portée de gauche à droite et semblable à une ceinture de chasse, 
chaque cartouche étant placée dans un étui en cuir. On peut, 
de cette manière, porter aisément cinquante cartouches; 
vingt autres trouvent place dans les poches; le baudrier 
glisse facilement de manière que l'homme ail toujours, pendant 
le combat, une cartouche à portée de la main; le tireur 
peut ainsi introduire sa cartouche dans la chambre du fusil 
sans môme cesser d'ép au b r.a «^ 

... J'ai entendu parler de cartouches qui se perdaient dans 



les mouvements rapides; mais je crois que cet accident est dû 
plutôt à la mauvaise fabrication de la bandoulière qu'au sys< 
tème lui-même. 

Le colonel Duller préfère de beaucou|) la carabine au fusli; 
il a vu des centaines de Zulus tués par la carabine, le ca- 
valier restant en selle; il eût été impossible d'obtenir ce 
résultat avec le fusil. La meilleure arme, à son avis, est la 
carabine Martini; il désirerait toutefois qu'elle fût pourvue 
d'un cran de sûreté et que les munitions fussent disposées en 
bandoulière; c'est la manière la plus pratique pour un ca- 
valier de porter ses cartouches. Il ne veut du sabre à au- 
cun prix ; il serait toutefois moins opposé à l'emploi de cette 
arme si elle était fixée à la selle.... 

... Les officiers volontaires ont l'habitude de porter un 
Tusil comme leurs hommes, mais le colonel désapprouve cette 
coutume, l'officier se laissant entraîner par le plaisir de viser 
les Zulus et dès lors ne s'occupant plus de ses troupes. II 
s'accuse d'ailleurs d'avoir souvent commis cette faute lui** 
même; j'ai appris de source certaine qu'il revendiquait 
hautement le talent de tireur qui a fait la réputation du 60*, 
et qu'il affirmait que tout Zulu visé par lui à une distance de 
400 yards était un homme mort. Comme il me l'a dit lui-même, 
on peut toujours prendre le fusil d'un homme blessé; je crois 
que le brave colonel ne perd jamais une occasion de faire le 
coup de feu, et donne toujours à ses hommes l'exemple d*une 
grande justesse de tir. 

t/homme porte sur le dos un manteau imperméable ou une 
couverture de campement; en hiver il emporte une capote et 
une couverture, lorsqu'on peut se les procurer ; mais on ne ' 
saurait en ce moment trouver ces objets à aucun prix dans 
1 Afrique du Sud ; beaucoup d'hommes semblent arrivés à une 
simplicité véritablement digne de Sparte et se contentent pour 
faire campagne du vêtement qu'ils portent sur eux; Ils ont 
de plus une gourde d'un litre (qnart'^pot) et un couteau de 
poche. 

Plusieurs corps sont, comme mode de recrutement, assez 
homogènes, mais les Frontier Ligkl Home sont composés d*élé- 
ments très divers, système que le colonel Buller considère 
comme très préférable. Ce corps étant recruté en grande 
partie & Port-Etl£abeth, qui se qualifie fièrement de Petit- 
Liverpool de l'Afrique du Sud, le recrutement n*a pas man- 
qué de s'effectuer parmi des races très diverses. Les Frontier 
Light Horse contiennent beaucoup d'>4/rkatn«(c*est ainsi qu*il8 
se nomment), c'est-à-dire de fils de parents européens qui 
sont nés en Afrique ; leur connaissance du pays et des divers 
dialectes leur permet de rendre de grands services, mais Ils 
ont avec eux une proportion considérable de jeunes Anglais 
et d'Irlandais qui, venus à la recherche de l'or on des dia- 
mants, n'ont pas réussi à faire fortune; il y a aussi des jeunes 
gens dont les idées ne sont pns très arrêtées et qui, venus 
d'abord pour faire partie de la Mounted Potice, veulent, main- 
tenant que la guerre est déclarée, avoir quf'lques distractions 
avant d'^entreprendre le service monotone qu*ilssont destinés à 
accomplir. Cet élément est d'un immense utilité, car il apporte 
un appoint d'audace et d'énergie qui manque parfois un peu 
à l'Africain, 

il y a bien aussi quelques hommes qui, j*en ai peur, sont 
des giiillards assez peu recommandables, mais l'expérience a 
prouvé qu'ils avaient leur raison d'être. D'abord, ils n'ont t)as 
ici grande occasion d'exercer leurs talents les plus dangereux, 
ils ne sont nullement mauvais camarades, et montrent des 
talents exceptionnels lorsqu'arrive l'heure de faire feu des 
quatre pieds et de sortir à tout prix d'un mauvais pas. 

Les chevaux, ainsi que je l'ai dit, sont petits, mais soni 
bien meilleurs qu'on ne pourrait le croire d'après leur appa- 
rence. Comme toutes les races chevalines des climats chauds 
et secs, ils sont étonnamment vigoureux et supportent la 
fatigue d'une manière extraordinaire; avec une nourriture 
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très réduite, ils accompli«senl un (ravaii pénible qui étonnerait 
^ fort en Angleterre. 

^ ( Les Frontier Light Horse, fÊÊÊKÊÊÊÊtlÊ^ ont marché de King 

WilIiam*sTown à Leydenburgh, soit une distance de 950 milles, 

ce qui fait une moyenne de 2.i milles (W kW. 200) par jour, y 

compris les temps d^arrét; chaque cheval portait io slones 

|(9d kllogs); e« corps eét arrivé à Koksiadt, c'est41*dire à 

300 mlll«s de son point dé départ, n*ayant qu'un cheval 

blessé sur le dos^ et le Jour même de son arrivée, il a fourni 

!« service ordinaire de patrouille. L« travail «st incessant i 

avec te service dé patrouilles et de reconnaissances, les cava* 

^^ liera ont beaucoup à faire. 

-/^'^"T^renons maintenant un eîtsmplè qui ne peut pas absolument 

servir de lypfe> car il s'agissait (l*un cas exceptionnel, mais qui 

peut donner une idée exacte de la somme de travail exigée et 

Jacct)mplle la plupart dtl temps par ces cavaliers. 

-^pî Le 23 mars, les fronlier Light HorM ont été en patrouille 

I toute la journc'e. 

( Le i4, ils ont franchi 26 milles pour se rendre à Luneberg. 
; Le 11, les cavaliers sont restés ert selle presque toute l.i 
journée pour détruire les plantations de b)é des Zulus. 
U 26, U corps est retourné à Kambula. 
Le lendemain 27,11 a quitté le camp à huit heures du matin, 
a franchi 36 milles et a bivouaqué. 

titi iB, il s'est mis en marche à trois heures du matin, pour 
aittaquef la hauteur de Zlobanl; les hommes sont restés 
en selle et ont combattu presque toute la Journée Jusqu'il 
quatre heures du soir. 

Après le combat, les survivants se sont repliés suf le camp, 

et lorsque i*allaque eut lieu le lendemain, Ils ont opéré u*ie 

I sortie avtc les autres cavaliers pour engager l'action avec les 

iZnlos; ils revinrent ensuite au camp, les chevaux furent 

attachés dans llntérieur des lignes, sans boire et sans manger 

Vendant toute la Journéei et lorsque, le soir, les Zulus battirent 

|n retraite, ils les poursuivirent au galop pendant 7 milles, et 

ke revinrent que lorsqu'il ne fit plus assez Jour pour continuer 

^c le massacre».. 

... Les indigènes du capitaine Cochrane sont en partie 
recrutés parmi les Cafffes convertis au christianisme de la- 
station des missionnaires d*Edendate, près de MaritEburg ; ils 
varient leurs exercices par des réunions religieuses tenues ma- 
tin et Soir» et par des hymnes chantés en chœur qui font Tad- 
miratlon de tout le camp ; ce corps contient également des 
BasutoS) de la tribu tilubi. 

Ces indigènes fournissent leur propre cheval, en ont le plus 
grand soin et tiennent beaucoup à recevoir leur ration complète 
de fourrage ainsi que les distributions régulières. Ils sont doués 
d*une vue perdante, et savent, pour ainsi dire par intuition, 
tout ce quHIs ont à faire comme service de petits postes et 
d'avant^postes« Leurs officiers A*ont qu'à leur dire quelle est 
la p&rife du pays qui doit être gardée, et après, il n*y a qu*à 
les laisser Hure; la besogne est accomplie dans les meil- 
leures conditions possibles. Si un cheval a été perdu par 
d'autres corps exécutant une reconnaissance, ce sont les ca- 
valiers de Cochrane qui sont envoyés à sa recherche ; si Ton 
trouve les traces de quelque rôdeur aulu venu pour espionner, 
ce éont encore eux qu'on charge de suivre sa piste».» » 

Telles sont les corps d*éclaireurs qui viennent de recevoir, 
comme réserve d'une toute autre nature, le i''^ dragons gardes 
et le 17* lanciers, dont il nous reste à dire quelques mots. 

Les deux régiments de cavalerie partis d'Angleterre à la 
fin du mois de février, et destinés à former brigade ensemble, 
débarquaient à Durban dans les premiers Jours d'avril. 

Après un repos de deux semaines rendu nécessaire par los 
fatigues du voyage, la brigade de cavalerie fut dirigée en 



trois détachements sur Landman's Driflt, point situé à 320 kilo- 
mètres environ de Natal. 

Le 17 avril, le colonel Drury«>Lowe, des lanciers, quittait 
le camp de Durban avec deux escadrons du iV lanciers et 
deux escadrons du i"^^ dragons gardes. 

Cette colonne principale fut suivie à peu de Jours de dis- 
tance par deux autres escadrons des dragons gardes ; enfin, 
les deux derniers escadrons de lanciers se mirent en route le 
22 avril. 

La crainte des maladies qui déciment les chevaux dans la 
vallée de la basse Tugcla (i) semble avoir décidé lord Chelms- 
ford à atUcher la brigade Marshall à la colohne Newdigate» 
destinée à opérer dans les hautes terres. 

La route suivie fut celle qui passe i>ar PinetowniCampertown, 
Pietermaritzburg, Esicourt. Colenso et Ladysmilh. 

Le 16 mai, le quartier générai de la brigade était établi à 
Landman's Drift, et dès ie 21 mal, le général Marshall, avec 
un fort détachement de cavalerie, allait à Isandula rendre les 
derniers devoirs aux victimes de celte journée néfaste, restées 
sans sépulture depuis le 22 Janvier. 

Voici quelques extraits des correspondances relatives à la 
marche de la brigade Marshall à travers le territoire de 
NataU 

Durban, 21 avril. 

« ... Le iT" lanciers n'a perdu que huit chevaux pendant 
la traversée ; les dragons gardes en ont perdu vingt environ. 

Ces deux régiments sont actuellement en très bon état, car 
on a donné le temps aux chevaux de se reposer ^es fatigues 
de leur voyage. 

Les éUpes ne seront pas d'abord de plus de iO milles 
(16 kilomètres) par jour^ et les chevaux s*entraineront ainsi 
graduellement pour accomplir un travail plus pénible. 

Les dispositions réglementaires pour le cas de marche à la 
légère ont été rigoureusement appliquées dans leur teneur la 
plus stricte. Les cavaliers n'emportent pas de porte-manteau » 
et les oflTïCiers n'ont que 50 livres de bagages. Les lentes 
sont transportées aux divers points de concentrfaion, à Doorn- 
berg, k Ginghilovo ; mais lorsque le mouvement sur Ulundi 
sera en pleine exécution, elles seront laissées en arrière et 
les cavaliers bivouaqueront en plein air... i 

pietermaritzburg, 28 avril. 

« ... Les chevâui du IV lanciers sont presque tous des 
chevaux irlandais ; Ils sont pour la plupart vigoureux, bien 
appareillés ; ce sont véritablement de beaux produits. Je ne 
saurais dire s'ils sont sufllsanls pour la charge qu'ils ont à 
porter; Je ne crois pas, du reste, qu'aucun cheval de cavalerie 
ait Jamais rempli celle condition dans le sens le plus étendu 
du mot... 

... J'ai aussi visité une moitié du 1" dragons gardes, ainsi 
que le quartier général, sous les ordres du colonel Alexandcr. 
J'ai eu l'occasion de voir les chevaux à la parade et j'ai été 
frappé de leur belle apparence; leur ensemble constitue un 
lot peut-être supérieur en vigueur à ceux des lanciers» Bien 
qu'ils aient eU à supporter beaucoup de fatigue, ils Semblent 
en excellente condition et la proportion des chevaux blessés 
est très faible; les seules montures un peu défectueuses des 



(l) Parmi les meaurc» prises pour garantir les chevaux delà 
cavalerie anglaise contre l'iniluence du climat, les COrreîspon- 
dants citent la suivante : 

«... Une de ces précautions scmblci^ assea (<tranf;e A noi 
lecteurs anglais. Les chevaux nortcnt la nuit un respirator 
(respirateur) formé d'un sac de flanelle qui enveloppe fa l)oii- 
che et les naseaux et empêche l'animal de respirer Tair m*'ph- 
tique de la nuit et de manger Therbe mouillée par la roséo 
nocturne. 

Les colons attribuent Tépidémie à ces deux causes, mais eu 
réalité on ne sait rien de précis à ce sujet... » 
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deux régimenls sont celles qui ont été envoyées d'autres 
corps pour compléter Teffeclif..... 

En marche, la cavalerie est équipée aussi légèrement 

que possible; la charge portée par les chevaux a été ré- 
duite au strict nécessaire. Les cavaliers laissent leur porte- 
manteau à la base d'opération et emportent seulement dans 
leur, sacoche de quoi changer de linge; le manteau est fixé 
sur le devant de la selle, et une couverture roulée dans une 
toile cirée est placée derrière la selle. Malgré tous les efforts 
qui ont été tentés pour diminuer le poids de la charge, le 
cheval porte encore un poids de i8 stones (126 kilogrammes) 
et il est impossible de diminuer ce poids qui, déjà trop lourd 
dans un pays quelconque, devient excessif dans une contrée 
ob les approvisionnements sont rares et où la chaleur est 
accablante 

Lorsque la cavalerie n*est pas accompagnée de son 

train régimentaire, les hommes doivent, au bivouac, se con- 
tenter pour abri de leur manteau. Une toile imperméable et 
la couverture emportée à cet effet servent de lit. 

f^ mobilité d'un régiment de cavalerie qui n'est pas accom- 
pagné d'un certain nombre de voitures est très limitée ; et 
d'un autre côté, la cavalerie ne peut qu'avec une extrême 
difficulté se faire suivre sur le territoire envahi par lesdites 
voitures. 

A chaque demi-régiment de cavalerie est attachée une demi- 
compagnie du train, avec le matériel suivant : 

Quatre voitures pour les tentes, les couvertures des hommes, 
le matériel de l'escadron, etc. ; 

Quatre voitures portant trois jours de nourriture pour les 
hommes, et un jour de nourriture pour les chevaux; 

Une voiture pour le quartier général ; 

Une voiture pour le matériel du quartier-maître. 

En tout dix voitures, qui sont traînées chacune par quatre 
chevaux. Dans ce chiffre, ne sont pas comprises la voiture de 
forge, traînée par six chevaux, et la voiture d'ambulance^ 
traînée par six mulets. 

Ce train a été jugé insuffisant sur la route de Pietermarltz- 
burg et, pour alléger le poids traîné par les chevaux, on a 
attaché deux voitures à bœufs à chaque demi-régiment de 
cavalerie > 



Les deux régiments de cavalerie de l'armée du Sud ont 
tous deux fait la campagne de Grimée. Toutefois, le 1°^ dra- 
gons gardes ne rejoignit les armées alliées qu'en 1855; quant 
au 17« lanciers, il est au nombre des régiments qui ont fourni, 
au combat de Baiaklava, la fameuse charge commandée par 
lord Cardigan. 

La brigade a pour chef le général Marshall, qui comman- 
dait en personne les escadrons envoyés à la découverte 
le 2 juin. 

C'est sur un brancard improvisé avec les lances des cava- 
liers du iV — lances aux flammes blanches et rouges comme 
nos dernières flammes de lancer françaises — que fut d'abord 
transporté le corps du prince impérial, trouvé au fond d'un 
ravin, percé de dix -sept blessures toutes reçues par devant. 
On ne peut se représenter un pareil tableau, sans faire un rap- 
prochement involontaire entre cette mort lointaine et la vieille 
devise du 17« lanciers, qui trouve ici une application bien 

inattendue. ... ,, ^ 

Sur le schapska d'ordonnance du régiment, se détache, en 
îelief, une tète de mort supportée par deux os en croix; au- 
dessous de cet attribut lugubre, ces mots qui l'ennoblissent 
par l'expression d'un sentiment chevaleresque : Or glory. 
€ Oula gloire ! » 



NOUVELLES MILITAIRES 



EMPIRE ALLEHiiKll 

RESEAU TÉLÉGRAPHIQUE SOUTERRAIN. -^ Les Joupuaux alle- 
mands de la semaine dernière contiennent quelques nouveaux 
détails relatifs à la construction de la ligne télégraphique 
souterraine Cologne-Coblence-Metz, dont on a déjà entretenu le 
lecteur à différentes reprises (1). Voici comment la Strassbur- 
ger Zeitung rend compte de Tétat d'avancement des travaux 
d'après une correspondance de Metz insérée dans son numéro 
du 17 juin : 

« Le câble souterrain de Cologne t Metz, dont la pose est 
confiée à la maison Felten et GuQleaume de Cologne, s'avance 
rapidement vers notre ville. Les travaux sont terminés jusqu'à 
Perl (2). Depuis quelques jours il est aiTivé ici seize voitures 
d*une construction sp^iale, qui renferment le matériel néces^- 
saire pour les opérations de la pose du câble. Cette ligne sera 
dans la suite prolongée d'ici à Strasbourg. » 

On lit d'autre part dans la Metzer Zeitung du 19 juin : 

« Le développement total de la ligne tél^raphique souter- 
raine de Cologne à Metz est à peu près de 310 kilomètres ; ^le 
est actuellement terminée jusqu'à Thionville, c'est-à-dire sur 
une longueur de 282 kilomètres. Il faut compter encore une 
dizaine de jours pour les 28 kilomètres qui i*estent à parcourir, 
de sorte que les travaux commencés le T' avril auront exigé 
environ trois mois. 

Pour procéder à l'opération de la pose du câble, on l'enroule 
par parties de 1,000 mètres de longueur sur des tambours à 
grand diamètre, disposés sur des voitures d'un modèle spécial 



que 

les extrémités des différentes parties du câble en soudant les 
fils de cuivre entre eux et en les recouvrant d'une couche 
isolante de gutta-percha; puis on chasse autour de ces points 
de jonction un manchon en fonte. Près de 500 ouvriers, la 
plupart polonais, sont employés à ce travail : la moitié de 
ces ouvriers exécute la tranchée, une centaine a'enti'e eux est 
chargée de la combler, et les autres ont différentes fonctions 
spéciales, ' soit près des voitures qui portent le câble, soit 
pour rétablir le terrain dans son état primitif après l'opé- 
ration, etc. ; à l'exception de ces derniers qui sont payés 
à la journée, tous les auti*es ouvriers sont à la tâche. Cette 
organisation parait excellente ; tout ce monde travaille 
régulièrement et en silence , et sur toute l'étendue des 
ateliers qui^ dans ceiiAins cas, atteignent un développement 
de 7 ou 8 kilomètres, on n'entend que le bruit des outi&. Deux 
ou trois ouvriers se chargent du travail sur une longueur de 
10 mètres ; lorsqu'il est terminé et qu'il a été conm^lé, ecs 
hommes reçoivent uA coupon qu'ils {H^ésentent à la caisse de 
l'entreprise générale, et que cette caisse paye à certains inter- 
valles. Un conseiUer des postes est charge «ar l'administra- 
tion des télégraphes de la direction de tout le travail; il etst 
assisté par quatre employés des télégraphes. » 

Ajoutons enfin, d'après la Strauburger Zeitung du 25 juin, 

3ue la tranchée destinée à recevoir le câble a, dans ce parcours 
e Cologne à Metz, été creusée dans le roc sur une Tondeur 
de GO kilomètres et que, de plus, il a fallu franchir le Rhin, la 
Moselle et un certain nombre de cours d'eau moins importants. 
La feuille allemande signale le temps relativement coui*t em- 
ployé à ce travail, mal^ toutes les difficultés qu'il présentait. 



EEEATCJIl 

No 460 de la nevue^ page 331, deuxième colonne, ligne £i, 
au lieu de : sam exception^ lire : à Vexceplion de la 3^ du 
Caucase. 



(1) Voir la lievue militaire de f étranger t n" 439 et 4Ô4. 

(2) Ce point est situé entre Trêves et Thionville, près de 
Sierck et de l'ancienne frontièi*e française. 
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AVANT-PROPOS 



Nous offrons aujourd'hui à nos lecteui's, par excep- 
tion et à titre de Supplément, un travail de cir- 
constance composé en l'honneur d'un anniversaire, 
tout français, dont la date est procliaine. La mission 
spéciale qui est la raison d'être de \2i Revue militaire 
de l'étranger ne permettait pas de traiter ce sujet 
dans ses colonnes mêmes; on a pensé que ceux aux- 
quels elle est surtout destinée lui sauraient gré de pu- 
blier quelques feuilles supplémentaires, pour s'associer, 
en cette occasion , au culte de souvenirs chers à la fa- 
mille militaire française. 

Nous serions heureux que cette diversion à nos 
études habituelles pût faire éprouver aux camarades 
qui veulent bien nous lire d'une manière suivie, quel- 
que chose de ce plaisir causé par la vue de l'uniforme 
national lorsqu'on reliasse la frontière après un long 
voyage à l'étranger. Peut-être d'ailleurs est-ce préci- 
sément à une Beviœ appelée, comme la nôtre, à 
mettre constamment en lumière les progrès mili- 
taires et les éléments de force actuels des autres na- 
tions, qu'il sied le mieux d'évoquer parfois le souvenir 
fortifiant de notre passé et de redire les beaux ser- 
vices de ce soldat français, dans lequel on retrouve — 
u toutes les époques — les mêmes qualités nationales. 



et dont on peut tout attendre lorsqu'il est bien com- 
mandé. 

Les archives de la Guerre contiennent, à cet égard, 
une mine presque inépuisable de documents authen- 
tiques et pour la plupart inédits. Si ce premier essai 
était bien accueilli et semblait utile, il serait possible 
de puiser, de loin en loin, à la même source, les élé- 
ments de quelques nouveaux Suppléments, également 
consacrés à l'histoire militaire, et qui continueraient 
la série que nous inaugurons aujourd'hui. 

La Revue militaire de Vétranger ne saurait assu- 
rément avoir la prétention de produire, sur un pareil 
sujet, des travaux complets et de longue haleine. Son 
espoir est beaucoup plus modeste et son ambition sera 
satisfaite, si lés quelques fragments historiques qu'elle 
compte publier ainsi pouvaient propager cette convic- 
tion, que rien n'est plus digne d'être étudié que les 
annales de notre vieille armée. Elles ne seront jamais 
trop connues, car plus on les relit, plus on sent croître 
sa confiance dans l'avenir, et mieux aussi l'on com- 
prend toute l'étendue des devoirs qu'impose à l'armée 
actuelle cette belle maxime de nos pères : 

« Noblesse oblige ! » 



AVIS 

Les suppléments à la lievue mililaire de Vétranger, qui 
seront 'subordonnés aux nécessités de sa propre publica- 
tion, ne paraîtront point à intervalles réguliers. Chacun 
d'eux aura son sujet distinct et sa pagination spéciale, de 
telle sorte qu'on pourra à volonté le détacher de la Revue, 



ou le conserver à la suite du volume auquel il correspondra 
par sa date. 

Le supplément n« 1 comprend six tableaux, dont le but 
est exposé dans le texte; ils seront publiés successivement. 
Les tableaux n<>* 3 et 4 paraissent aujourd'hui avec la 
première partie de ce supplément. 
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LE CENTENAIRE 



DES REGIMENTS DE CHASSEURS A CHEVAL 
EN 1870 



Il y aura cent ans dans le courant de 1879 que la cava- 
lerie française compte dans ses rangs des régiments de 
chasseurs à cheTal. Créés en efîet par une ordonnance 
royale du 27 janvier 1779, lès six premiers régiments de 
chasseurs à cheval ftirent formés pendant les mois de juin 
et de juillet de la même année, en réunissant, quatre par 
quatre, les anciens escadrons de troupes légères attachés 
depuis 1776 aux vingt-quatre régiments de dragons* 
Modestes à leur début, tels que l'avaient été leurs précur- 
seurs, les chasseurs du partisan Fischer, les nouveaux 
venus se développèrent rapidement et se firent bientôt une 
place glorieuse à Tavant-garde de nos armées dans les 
grandes guerres de la Révolution et de l'Empire ; ils l'ont 
conservée depuis lors dans toutes nos campagnes ou expé- 
ditions en Europe et hors d'Europe. 

Toute française à l'origine, cette arme s'est successive- 
ment introduite, comme les dragons, les grenadiers, les 
carabiniers, et, plus tard, les chasseure à pied, dans la 
majorité des armées européennes, bien que nulle part elle 
n'ait pris le même développement que dans la nôtre. A la 
vérité, sans parler des hussards, leurs aînés et leurs rivaux, 
les chasseurs sont très proches parents de cavaliers étran- 
gers ayant eu ou ayant encore même destination qu'eux, 
tels que les chevau-légers autrichiens, bavarois et italiens, 
les dragons-légers anglais, voire même les dragons prus- 
siens actuels; mais, en somme, sous le nom qu'ils ont illus- 
tré, ils ne sont plus représentés aujourd'hui hors de France, 
que dans les armées de Belgique, de Portugal, de Suède et 
do Norwége. 

C'est donc en Franco, son pays d'origine, que larme des 
chasseurs à cheval est restée la plus llorissante. Après y 
avoir tenu longtemps le premier rang, au point de vue du 
nombre de ses éléments, elle peut aujourd'hui encore met- 
tre en ligne vingtrquatre beaux régiments, y compris de 
vigoureux enfants qui lui ont fait honneur : les chasseurs 
d'Afrique. 

Une lignée aussi nombreuse et aussi riche en brillants 
souvenirs de guerre ne saurait laisser passer inaperçue la 
date anniversaire de la naissauce des premiers régiments de 
chasseurs à cheval. Six de nos régiments actuels ont des 
droits particuliers à fêter cette première apparition du cor 
do chasse sur le bouton des troupes à cheval ; ce sont les 
corps qui peuvent revendiquer pour parrains les six pre- 
miers régiments de chasseurs de 1779, ceux-là même qui, 
de 1788 à 1815, ont porté les numéros 7, 8, 9, 10, 11 et 12 
do l'arme (1). 

La llevue militaire de Vélranger se fait honneur de leur 
dédier les pages qu'on va lire et qu'elle eut désiré rendre 
plus dignes du sujet. Elles ne constituent malheureusement 
que des fragments, ou, pour mieux dire, des matériaux 
rassemblés pour servir à une véritable histoire de ces régi- 



(l) Chacun sait que les cinq premiers rëgiments do chasseurs 
ayant été transformés en lanciers en lo31, tous les autres 
régiments de l'arme durent changer de numéro, en avançant 
chacun de cinq rangs; il suit de U que les corps créés en 
1815 et coiTespondant aux six régiments de chasseurs de 17*9, 
sont aujourd'hui les 2% 3% 4% 5', 6* et 7*. Nous reviendrons 
plus loin, avec détail, sur les circonstances qui permettent de 
rattacher ces corps à leurs devanciers, suivant le système 
général appliqué dans les tableaux joints au présent supplément. 



ments; tout au plus peuvent-elles prétendre à en dessiner 
le cadre. Telles que nous les ofïh>n8 au lecteur, elles au- 
ront, nous l'espérons, pour excuse Tà-propos', pour mé- 
rite l'exactitude, puisqu'elles sont puisées dans les docu- 
ments originaux. 

Il y a bien des manières d'écrire l'histoire d'un corps de 
troupes, et l'on peut même constater chez nous différents 
systèmes toutes les fois qu'il s'agit d'établir la généalogie 
et de démêler les origines de nos régiments. Nous croyons 
donc devoir, avant d'aborder notre sujet, rendre au lecteur 
un compte exact de la marche que nous entendons suivre 
à cet éganl, et des bases que nous avons données à ce travail, 
après avoir pris soin de remonter autant que possible aux 
pièces originales, qui sont la garantie de son authenticité. 

!• De l'histoire régitiientaire en fféfiéral et en 
particulier de celle de la cavalerie. — Ce que 
devrait renfermer l'histoire de tout corps de 
troupes. — Utat actuel de la questimi en ce qui 
concerne nos régiments de troupes à cheval. 

Il n'existe assurément aucune armée dont l'histoire régi- 
mentaire présente la variété de tableaux qu'offrirait le i-é- 
cit complet de l'existence aventureuse de nos vieux régi- 
ments de cavalerie. Sans parler de l'ancienneté qui classe 
plusieurs d'entre eux parmi les doyens de leur arme en 
Europe, ils ont promené leurs étendards ou leurs gui- 
dons dans tant de contrées diverses, qu'il suffirait presque 
à leurs descendants actuels d'apprendre à bien connaître 
les étapes du régiment, x)our acquérir un bagage suffisant 
de connaissances géograpliiques. 

Comment donc se fait-il que si peu de corps possèdent 
une véritable histoire régimentaire , et comment une fti- 
mille qui peut revendiquer de pareils souvenirs se montre- 
trelle si négligente à les reoueillir et à les conserver? 

Assurément, cet état de choses est trop général pour 
n'avoir pas d'autres causes que ce qu'on se plaît à appeler 
la légèreté française, ou bien encore Téloignement profes- 
sionnel des militaires pour les paperasses et les travaux de 
cabinet. 

C'est qu'en effet, il n'est point permis de l'oublier, la 
France a, depuis cent ans, traversé tant de péripéties di- 
verses, que beaucoup de nos trophées ont disparu et ((ue 
bien des souvenirs de gloire ont été délaissés, sinon pros- 
crits, pendant de longues années. 

Là ne sont pas bornées encore les conséquences de nos 
grandes luttes intérieures et extérieures : les traditions 
des corps d'oftlciers ot l'existence même des corps de troupes 
ont subi coup sur coup des atteintes irréparables. L'émi- 
gration, au tlébut des guerres de la Révolution, le licencie- 
ment de 1815, lorsqu'elles se furent terminées par le dé- 
sastre de Waterloo, bouleversèrent à deux reprises la 
composition de ces cadres desquels seuls une armée peut 
attendre la conservation des traditions régimentaires. 
Plus heureuse que l'infanterie, la cavalerie avait pu cepen- 
dant conserver intacte, jusqu'à la lin du premier Empire, 
la filiation de ses régiments; pourquoi faut-il que, par 
une étrange ironie des événements, les \ieux régiments 
qui avaient combattu sous Turenne et Condé aient vu pré- 
cisément, trancher brusquement la trame de leur longue 
existence au retour de l'étendard fleurdelysé ! 

Les changements d'armes et de numéros achevèrent de 
porter la confusion dans les traditions des corps de trou- 
pes, et cette confusion contribua sans doute, dans une 
large part, à l'oubli dans lequel resta pendant longtemps 
leur histoire régimentaire. 

Il semble presque qu'il ait fallu nos derniers désastres 
pour opérer à cet égard une réaction générale, en faisant 
sentir le besoin de rattacher nos régiments, à peine recou- 
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stitués, aux souvenirs qui pouvaient les consoler du 
présent en leur donnant foi dans Tavenir. 

On sait, en effet, comment, sous l'impulsion donnée par 
M. le général de Cissey, dans la circulaire ministérielle du 
3 juin 1872, les corps se sont préoccupés de rassembler ou 
de compléter les éléments de leur histoire ; plusieurs de 
ces travaux ont été imprimés et quelques-uns sont parti- 
culièrement remarquables par leur ensemble, autant que 
par les études longues et consciencieuses qu'ils révèlent. 

Ajoutons, puisque nous ne nous occupons ici que des 
troupes à cheval, que Touvrage bien connu, publié peu de 
temps avant sa mort par M. le général Susanne, vint très à 
propos populariser les traits principaux de l'histoire de la 
cavalerie. Malheureusement, comme s'il eût obéi à un 
secret pressentiment, le savant et brillant écrivain à qui 
Ton devait déjà depuis longtemps VHittoire de Vltifanterie 
française, ne prit point le temps de donner pour base à son 
dernier travail, où abondent les aperçus ingénieux et les 
pages spirituelles, tous les documents originaux néces- 
saires pour assurer l'authenticité de certaines traditions et 
porter la lumière sur plusieurs points obscurs de l'histoire 
des corps. 

Il faut bien le dire, et c'est là, sans doute, en dernière 
analyse, la cause principale qui a privé jusqu'ici la 
plupart de nos régiments d'une véritable histoire régi- 
mentaire, ce n'est plus maintenant qu'au prix do recherches 
longues et difficiles qu'on peut construire avec certitude, 
ne fut-ce même que dans ses traits princixmux, cet édiUce 
dont nos devaiK^iers, insoucieux de leurs propres exploits, 
ont négligé de conserver ou d'amasser les matériaux en 
temps opportun. 

Non-seulement donc nous ne retrouverons jamais l'his- 
toire complète des régiments de Rocroy et de Fontenoy, 
mais encore ces fiers et nombreux escadrons qui, dans les 
premières années (^e ce siècle, parcoururent l'Europe au 
trot de leurs chevaux, n'ont laissé eux-mêmes que des ves- 
tiges bien incomplets de leur annales régimentsdres. 

Toutefois, s'il est trop tard pour recueillir de la boudu 
des vétérans de nos grandes guerres des récits qui jette- 
raient la vie dans le tableau de l'existence des corps de 
troupes, et des témoignages qui éclaireraient les épisodes 
mal connus de cette longue odyssée, il serait encore pos» 
sible — en ne perdant point de temps — de retrouver sur 
chacun de leurs régiments nombre de renseignements de 
détail qui ne sont point, tant s'en faut, à dédaigner. Sou- 
vent, en effet, ils permettraient de saisir certains traits de 
la physionomie d'une génération militaire déjà si différente 
de la nôtre, et rompraient de la façon la plus heureuse la 
monotonie de cette aride énumération de marches et de 
combats à laquelle se réduisent trop souvent nos histo- 
riques actuels, surtout pour les époques antérieures à 1B15. 
• La plupai't du temps, fort heureusement, les archives de 
la Guerre offrent les moyens de reconstruire, pour ainsi 
dire jour par jour, l'interminable série des étapes parcou- 
rues par ces marcheurs infatigables, et de reconstituer 
ainsi les grandes lignes de leur liistoire. C'est à compléter 
l'œuvre ainsi commencée (ju'il faudrait convier tous ceux 
qu'intéresse le passé de notre armée ; car il existe certai- 
nement encore, dans beaucoup de familles, bien des souve- 
nirs, des lettres, des manuscrits, voire même des portraits 
et des dessins, qui pourraient devenir, pour les recherches 
faites par les corps de troupes eux-mcmes, le plus précieux 
des compléments. 

Mais, avant de décorer et de meubler une maison, il faut 
d'abord commencer par la bâtir ; de même encore les musées 
et les bibliothèques publiciues n'attirent les dons et les legs 
que lorsque le public a pu déjà parcourir leurs collections 
et en apprécier le but et l'importance ; on ne parviendra 
donc évidemment à provoquer des communications intéres- 



sant l'histoire d'un régiment, coname aussi à donner à oes 
éléments nouveaux leur pleine valeur, qu'à la condition de 
pouvoir les classer dans un cadre bien connu des intéressés, 
et conçu d'avance sur un plan assez large pour admettre 
tous ces développements. 

C'est simplement ce cadre préalable que nous essaierons 
d'ébaucher, à l'aide des archives de la Guerre, pour les six 
régiments de chasseurs qui veiTont se terminer, cette année, 
le premier siècle de leur existence. Encore devons-nous 
craindre que cette esquisse tracée hâtivement, pour ne point 
dépasser la date de l'anniveBsaire dont elle s'inspire, ne 
donne qu'une idée fort incomplète de ce que pourrait être 
un pareil travail. Qu'on nous permette donc, pour exposer 
toute notre pensée, d'envisager le sujet dans sa généra- 
lité, en disant comment nous voudrions voir écrire l'his- 
toire d'un do nos corps de troupes. Après avoir indiqué en 
deux mots les diverses parties qu'un historique régimen- 
taire complet pourrait ou devrait embrasser, à notre avis, 
nous dirons quel nous paraît être, d'une manière générale, 
l'état actuel de la question ainsi posée. Puis, pour termi- 
ner, nous chercherons les moyens propres à imprimer une 
impulsion à ce genre d'études, peutrètre même à les doter 
d'un organe nouveau et d'assez nombreux collaborateurs. 

On a dit souvent du régiment qu'il était une vraie 
famille possédant sa généalogie, ses titres de noblesse, ses 
traditions et jusqu'à ses alliances. C'est, en effet, une 
grande famille se renouvelant par voie d'adoption et pui- 
sant sa force et sa vitalité propres dans la succession indé- 
finie d'éléments toujours jeunes, unis par quelque chose de 
ce sentiment d'abnégation et de solidarité dont les ordres 
religieux offi^ent, dans une toute autre sphère, le plus puis- 
sant exemple. 

Chaque régiment constituant ainsi un être collectif doué 
d'une individualité propre, il est facile de comprendre que 
son histoire, surtout lorsqu'il compte plusieurs siècles 
d'existence, ne peut s'écrire que de deux manières, soit en 
quelques pages comme un panégyrique ou comme un relevé 
d'états de services, soit en plusieurs volumes retraçant en 
détail la vie accidentée du corps, conser\ant le souvenir 
de ses épreuves comme de ses succès, de ses douleurs 
comme de ses joies, transmettant enfin, aux plus jeunes 
représentants de cette grande famille, les beaux exemples 
de leurs devanciers et les trésors d'expérience militaire 
amassés pendant une longue série d'années. 

Qu'on se figure, par exemple, un de nos régiments du 
premier Empire ayant écrit, comme le vieux Montluo, ses 
Commentaires y et Ton nous accordera qu'il serait, pour un 
militaire, peu de livres plus instructifs et plus attrayants 
tout à la fois. Malheureusement, un pareil livre n'existe 
pas et ne peut so reconstituer ; car rien ne saurait, en 
pareille matière, remplacer les observations faites sur lo 
vif par des gens du métier, ni même le récit pittoresque et 
circonstancié do ces vieux soldats qui pourraient dire des 
grands événements de guerre : € Quorum pars parva fui. > 

Assurément les chefs-d'œuvre comme celui qu'a laissé 
Montluc seront toujours rares, et il n'existe point de 
recettes pour les composer ; cependant, de même qu il est 
toujours instructif d'entendre les hommes spéciaux parler 
de leur métier, de même aussi on rendra toujours un 
historique régimentaire intéressant et utile, si Ton sait 
en faire la peinture sincère do la vie d'un régiment et le 
témoignage de l'expérience militaire acquise par les géné« 
rations qui se sont succédé sous ses drapeaux. 

Loin donc de se réduire à un journal de marche augmenté 
d'un livret de mutations, un historique complet devrait, 
suiviuit nous, montrer le régiment sous les différents 
aspects qui permettant d'apprécier la composition et la 
physionomie do son personnel, les moyens matériels à l'aide 
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desquels le corps a dû faire face à ses taches diverses, son 
instruction militaire, sa manière de servir et ses pratiques 
de guerre. 

S'il en était ainsi, si l'historique de chaque répriment 
contenait, indépendamment du récit de ses marches et 
opérations de guerre, un résumé succinct mais substantiel 
des principales instructions et observations laissées par ses 
chefs successifs, sur les différentes branches de son service, 
soit en paix, soit en guerre; un pareil livre constituerait 
évidemment un document militaire très précieux et fort 
utile à consulter. Peu importe d'ailleurs la forme adoptée, 
que Ton consigne ces renseignements divers dans des pièces 
annexes ou qu'on les fonde dans le corps du récit, l'essen- 
tiel serait que l'expérience, acquise souvent au prix de 
souffrances et de sang, ne demeurât pas perdue ; on ne se 
verrait point alors réduit, comme aujourd'hui, à disserter 
des procédés que pouvaient bien employer les régiments de 
la République ou du premier Empire dans les détails jour- 
naliers de leur vie aventureuse à travers tant do contrées 
et de péripéties diverses. 

Le secret de plus d'un succès tient cependant à cette ha- 
bileté particulière qui donnait à certaines troupes une lon- 
gue pratique de la vie de campagne. Maintenant, que dans 
le rang les vétérans ont presque disparu et que les cadres 
eux-mêmes sont soumis à de fréquents mouvements, il se- 
rait plus utile que jamais de soigner cette partie pratique 
de l'histoire des corps, sur laquelle nous venons, pour ce 
motif, d'insister peutrêtre un peu longuement. 

Bien entendu, en tout état de cause, il confient de conti- 
nuer à enregistrer, comme on le fait d'ordinaire, le récit 
des solennités militaires ou des événements particuliers 
qui méritent de prendre place parmi les souvenirs du régi- 
ment, après celui des belles actions accomplies dans ses 
rangs. Des notices biographiques sur les chefs qui se sont 
succédé à la tête du corps, ou sur ceux de ses officiers qui 
ont joué à la guerre un rôle exceptionnel, le portrait des 
principaux d'entre eux, des dessins représentant son uni- 
forme et son drapeau aux différentes époques de son his- 
toire et spécialement dans ses campagnes de guerre, com- 
pléteraient un semblable travail et en feraient un livre que 
tous les régiments seraient heureux de posséder. 

Enfin, des extraits convenablement choisis de l'histoire 
régimentaire, portant principalement sur les l)eaux exem- 
ples qu'elle renferme, seraient mis entre les mains de la 
troupe, chez laquelle il importe, maintenant plus que 
jamais, d'éveiller par tous les moyens un esprit de corps 
que nous ne pouvons plus demander au contact des soldats 
vieillis sous le drapeau du régiment. 

Assurément, ces idées ne sont pas nouvelles, car, sans 
parler d'autres armées où elles sont chaque jour appliquées, 
on les retrouve déjà mises en œuvre d'une manière assez 
complète dans les rares historiques régimentaires publiés 
au siècle dernier et même dans certains chapitres de la 
Milice française du Père Daniel, qu'il faut toujours citer 
quand on s'occupe de l'histoire de notre armée. 

Toutefois, vers la Un du dix-huitième siècle, les esprits 
étaient, conmie on sait, bien plus tendus vers l'avenir que 
vers le passé ; sur le terrain qui nous occupe, la moisson 
était d'ailleurs ])eaucoup moins riche qu'aujourd'hui, et les 
documents ofiiciels moins répandus ou moins faciles à 
consulter. Enfin, les progrès de tout genre qui ont tant 
développé la publicité moderne, n'étaient point encore 
accomplis. Toujours est-il qu'à part la généalogie des corps 
de troupes qu'on trouve en abrégé dans un assez grand 
nombre de livres, il ne reste de cette époque, au point de 
vue de l'histoire régimentaire. que des matériaux nom- 
breux et précieux, mais très peu de travaux tout assemblés. 

Que dire des temps agités de la Révolution et de 



l'Empire? Pendant cette période, les militaires n'eurent 
guère le temps d'écrire, peut-être aussi la grandeur et la 
multiplicité des événements empêchèrent-elles d'accorder 
grande attention à la destinée particulière de chacun des 
corps de troupes, acteurs aussi dévoués que modestes de 
ces luttes épiques. Il semblerait presque que la seule 
histoire qu'ils ambitionnassent fat un mot inscrit sur 
leurs drapeaux, de la main de l'honune de génie qui les 
conduisit longtemps de victoire en victoire. Cette seule 
épithète : V Incomparable, vaut mieux en effet, pour conser- 
ver la mémoire des hauts faits de la 9« légère, que tous les 
historiques du monde. Cependant;, Napoléon était doué 
d'un génie trop universel, il savait trop bien faire "sibrer 
toutes les cordes qui remuent le cœur du soldat, pour avoir 
négligé le soin de perpétuer le souvenir de leurs grandes 
actions. Ses volontés à cet égard sont exprimées dans 
plusieurs de ses décrets ou de ses lettres, avec le tour 
grandiose qui lui était habituel. Tous les régiments do 
l'immortelle armée d'Italie, de 1796 et 1797, avaient dû 
rédiger, dès après la campagne, leur historique. Au moment 
du Consulat, après Marengo, pareil ordre fut donné à tous 
les corps de l'armée. Mais ce sont là les seuls travaux dont 
on retrouve aujourd'hui la trace ; à partir de 1805, il sem- 
ble que nos vieux régiments n'aient plus trouvé le temps 
de jeter un coup d'œil en arrière, jusqu'à la fin de la lutte 
héroïque que soutinrent leurs débris en 1814. 

Puis vinrent les deux Restaurations, séparées par le 
drame des Cent-Jours. Décimés et systématiquement dis- 
persés, les anciens corps d'officiers ne purent associer leurs 
souvenirs pour nous léguer le récit des campagnes de nos 
vieilles bandes, et c'est ainsi que notre armée restera éter- 
nellement privée des pages les plus émouvantes de son 
histoire régimentaire. Cette période se caractérise par un 
fait : malgré l'essor remarquable de la littérature militaire 
à cette époque, trois seuls ouvrages apparurent dans le 
genre qui nous occupe ; deux sont consacrés à la Maison 
du Roi et à l'armée de Condé ; le troisième est une histoire 
de la Gude Impériale, publiée « par une société d'anciens 
officiers. » 

Au début de la monarchie de Juillet, on essaya de répan- 
dre de petits historiques régimentaires qui semblent avoir 
été destinés plutôt à la troupe qu'aux officiers, mais cette 
louable pensée, imparfaitement exécutée dès ses débuts, ne 
fut pas poursuivie. Il était réservé à M. le général Susanne 
de composer la première œuvre digne du sujet, qui ait 
paru de nos jours. Encore dut-elle s'arrêter à ce fossé san- 
glant de Waterloo. C'est qu'en effet, la principale cause tlo 
l'espèce d'indifférence que montra longtemps l'armée pour 
ses souvenirs régimentaires, es< la complication ou l'in- 
certitude de la filiation qu'on suppose généralement exister 
entre les corps actuels et les anciens régiments. Nous tou- 
chons ici à un point d'histoire qui, du moins à notre con- 
naissance, na jamais été clairement présenté dans les 
livres ou manuscrits qui existent sur la matière. On ne 
peut guère s'expliquer une semblable lacune que par deux 
causes que nous définirons ainsi : au début, alors que les 
faits étaient encore récents et de notoriété publique, le 
désir de ne point insister sur un sujet pénible ; plus tard, 
l'oubli qui ensevelit rapidement le passé sous les mille 
préoccupations du jour et qu'ont favorisé cette fois le 
défaut de documents officiels à la portée de tous. 

Quoi qu'il en soit, comme là est pour nous le point 
délicat de l'histoire régimentaire, nous demandons la per- 
mission de nous y arrêter pour élucider la question, à 
l'aide de documents authentiques, et dissiper l'équivoque 
qui semble régner à cet égard dans la plupart des ouvrages, 
y compris même ceux qui font autorité. 
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I. DE L'HISTOIRE REGIMENTAIRE DE LA CAVALERIE 



2« Le liceiiciement de 1815, et la formation 
des nouveatix régiments de cavalerie. 

On sait que, lors du retour de Tîle d'Elbe, le roi 
Louis XVIII, avant de quitter de nouveau le sol français, 
rendit une ordonnance datée de Lille, 23 mars 1815, qui 
destituait tous les ofHciers généraux, commandants mili- 
taires ou che& de corps qui € adhéreraient au parti de 
» Napoléon Bonaparte » et licenciait € tous les officiers et 
» soldats des corps de terre et de mer qui, entraînés par 
» leurs chefe, auraient participé à la révolte. » 

Dès les premiers jours de la rentrée du vieux roi aux 
Tuileries, après Waterloo, et pendant que les débris redou- 
tables'encore de nos armées du Nord se dirigeaient vers la 
Loire, une nouvelle ordonnance royale, en date du 10 juil- 
let, jeta les bases de l'organisation d'une nouvelle armée ; 
cette ordonnance débute ainsi : € Considérant qu'il est 

> urgent d'organiser une nouvelle armée, attendu que, 
» d'après notre onlonnance du 23 mars, celle qui existait 

> se trouve licenciée..., etc., etc. » 

Le !«' août parut une ordonnance annulant les nomina- 
tions et promotions faites pendant les Cent-Jours; une 
seconde ordonnance de la même date prescrivit qu'en 
revanche les .officiers qui n'avaient pas repris du service 
pendant cette période, et ceux que l'Empereur avait desti- 
tués, seraient considérés comme n'ayant pas cessé d'être en 
activité de senice. 

Enfin, pour ne mentionner que les principales disposi- 
tions organiques ayant trait à la transformation de l'armée, 
une ordonnance du 3 août réglementa le licenciement des 
corps d'infanterie et l'organisation des légions départe- 
mentales, et fut suivie de quatre autres ordonnances du 
même genre datées des 30 août, 31 août, 6 septembre et 
23 octobre, concernait le licenciement et la réorganisation 
des troupes de cavalerie, d'artillerie, du génie et du train 
des équipages militaires. En même temps, une garde royale, 
dont la cavalerie comprenait deux divisions, était créée par 
ordonnance du \*' septembre. 

Après avoir rappelé ces actes du pouvoir royal, bases 
fondamentales des dispositions et des faits qui nous four- 
niront les preuves dont nous avons besoin, nous ne nous 
occuperons plus, dans ce qui va suiATe, que delà cavalerie; 
car, ainsi que nous l'avons déjà dit, les pixKîédés employés 
à l'égard de chaque arme différèrent sur plusieurs points 
importants, et la cavalerie, dont les traditions régimen- 
taires se trouvaient alors les plus anciennes, est l'arme 
dont les éléments furent dispersés avec le plus de soin, 
comme si l'on avait redouté la vitalité particulière de son 
esprit de corps. 

Nous n'essaierons point, d'ailleurs, de chercher dans 
quelle proportion les passions du temps et .les préoccupa- 
tions delà politique intérieure se mêlèrent aux exigences 
prépondérantes de nos ennemis victorieux (1), pour impo- 



(1) Borfions-ftOuR à citer, au sujet de cette pression exercée 
par TEurope coalisée, le pr.ssage suivant d'un ouvrage peu 
suspect en pareille matière : 

« L'empereur Alexandre exigea, par l'organe de M. de Nes- 
selrodc, fa dissolution immédiate de l'armée de la Loire et de 
tous les régiments français, prélimînairement à toute action 
diplomatique 

j> La note exposait « que la convention de Vienne, du 25 mars, 
j> avait été dirigée contre Bonaparte, ses adhérents, et particu- 
x> lièrement contre l'armée française, dont l'ambition désor* 
7) donnée et l'esprit insatiable de conquêtes avaient plusieurs 
3» fois troublé l'Europe ; que Bonaparte était aux mains des 
» alliés ; ^ue le roi de France avait pris certaines mesures pour 
r rendre impuissants les efforts des factieux : il ne restait plus 



ser au Roi de France et à ses ministres cette mesure irré- 
parable, qui frappait l'armée dans ses plus chères traditions, 
et détruisait, avec un soin particulier, l'arme de toutes la 
plus lente à former. La compétence et la vocation nous 
manquent pour une semblable enquête, et nous nous borne- 
rons à relever, dans les rares pièces encore existantes, les 
traces des résolutions définitivement édictées par le gou- 
vernement de Louis XVIII. 

Le maréchal Gouvion SainWJyr, qui avait été appelé le 
9 juillet 1815 au ministère de la guerre où, cette fois, il ne 
resta pas longtemps, signa, le 5 septembre 1815, une longue 
instructiou dans laquelle étaient exposées en détail les me- 
sures à prendre, en exécution de l'ordonnance royale du 
30 août pi'écédent, pour accomplir la double opération du 
licenciement des anciens régiments de cavalerie et de Toiv 
ganisation des nouveaux. 

Cette instruction, dont toutes les dispositions semblent 
avoir été combinées pour éviter la destruction complète 
des anciens corps de cavalerie, en ménageant la transition 
de l'ancienne organisation à la nouvelle, devait être mal- 
heureusement modifiée de la façon la plus grave, sous le 
ministère du général Clarke, duc de Feltre, qui, par suite 
d'un changement soudain de cabinet, remplaça Gouvion 
Saint-Cyr à la tète du département de la guerre, le 24 sep- 
tembre 1815. Mais, comme l'instruction du 5 septembre 
figure au Journal militaire ^ tandis qu'on n'y trouve point les 
circulaires ministérielles qui sont venues successivement 
en altérer l'esprit et en modifier complètement l'application, 
il en résulte cette conséquence, assez étonnante au premier 
abord, que maintenant, c'est-à-dire soixante ans à peine 
après les faits, des traditions assez répandues et même 
des ouvrages aussi importants que celui de M. le général 
Susane, (1) laissent planer beaucoup d'obscurité sur ce point 
critique do ;iotre histoire régimentaire. Il est certainement 
triste que la réalité des faits soit en désaccord avec les 
effoiis tentés, par les historiens de ia cavalerie, pour ratta- 
cher directement ses régiments actuels à leurs devanciers, 
par les liens dune filiation directe, mais aucun nuage no 
doit subsister sur une pareille question, et l'on va voir 
qu'à part de très rares exceptions, qu'on aura soin d'indi- 
quer ici, elle est malheureusement tranchée dans le sens 
contraire par des documents authentiques. 

Toutefois, nous espérons montrer ensuite qu'à défkut 
d'ancêtres directs, nos ré^ments d'aujourd'hui peuvent 
trouver dans ces corps, sacrifiés en 1815 aux nécessités do 
la situation politique, de glorieux parrains qu'ils doivent 
apprendre àbien connaître, pour profiter de leurs exemples et 
rivaliser avec eux de bpns ser\'ioes et de dévouement au pays. 

Les articles de l'instruction due à M. le maréchal Gouvion 
SainWîyr, où se lisent le plus clairement les patriotiques 
intentions dont elle s'inspirait, étaient conçus comme il 
suit : 

» dès lors que l'existence de l'armée qui menaçait la tranquil 
» lité générale* 

» Déterminés par le besoin de la paix universelle, Tempe * 

« reur de Russie et ses alliés faisaient une condition imp^- 

» tive (kl licenciement de cette armée, autant dans Tintérët de 

» Sa Majesté Très Chrétienne que pour le repos des peuples. » 

(Histoire de la Restauration, par un homme d'Etat.) 

Cette note ne vautrelle point la plus éloquente des oraisons 
funèbres pour cette armée indomptoble que la coalition, mal 
rassurée par sa victoire, accusait de menacer encore— ^ au len- 
demain d immenses revers — la tranquillité de l'Europe par 
son esprit « insatiable de conquêtes »i 

(1) A preuve cette exclamation de M. le général Susane : 
ce LMiistoire militaire des premiers jours de la Restauration est 
» plus obscure que celle de la fin du quinzième siècle. Le 
» hasard seul peut quelquefois leter de la lumière dans ces 
» ténèbres. ^ {Histoire delà cavalerie française, tome 11, p. ^^, 
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LE CENTENAIRE DES RÉGIMENTS DE CHASSEURS 



4 Article 1". — Chaque inspecteur général sera accom- 

> pagné, dans sa tournée, d'un maréchal de camp pour 
» l'aider dans ses opérations, et d'un inspecteur ou sous- 
» inspecteur aux revues qui sera particulièrement chargé 
» de constater l'état où se trouvent l'administration et la 
» comptabilité, d'arrêter, sous l'approbation de l'inspecteur 
» général, les comptes des conseils d'administration, 
» quartiers-maîtres trésoriers, officiers payeurs et autres 
» officiers comptables des corps licenciés, et (Tinstaller ceux 
» des nouveaux régiments. » 

Ainsi donc la mission de l'inspecteur général devait être 
.double, il était destiné non-seulement à licencier les anciens 
régiments, mais encore à créer en même temps les nou- 
veaux. C'est ce qui ressort plus explicitement encore des 
différents articles que voici : 

« Art, 29, — Les sous-offlciers et cavaliers (des anciens 
» régiments) en état de servir, qui n'auront pas droit à 

> leur congé, et que l'inspecteur général aura jugés suscep- 
» tibles d'être conservés, pourront être admis dans les nou» 
» veaux régiments. Les colonels desdits régiments les 

> choisiront, sauf l'approbation de l'inspecteur général, 
» d'après l'article 7 de l'ordonnance. Eu conséquence, tous 
» ces militaires seront réservés pour concourir à leur orga- 
» nisation, laquelle de^Ta commencer, conformément aux 

> dispositions fixées titre III ci-après, le jour même que 
» s'achèvera la dissolution du corps licencié, » 

< Art. Si. — Le conseil d'administration (c'est-à-dire les 

> membres gérant au moment du licenciement), le quartier- 
» maître trésorier et l'oflffcier d'habillement des corps 
» licenciés, doivent être provisoirement conservés, d'après 
» l'article 10 de l'ordonnance, pour la garde des archives, 
» de la caisse et des effets en magasin, pour la reddition 
» des comptes et les renseignements à fournir. 

» Ces conseils et comptables refifero»/ en activité près 

> du nouveau régiment, et continueront à en recevoir le 
» traitement et les indemnités, jusqu'à l'entier achèvement 
» des opérations relatives au licenciement et à l'apurement 
» définitif des comptes. 

» Cette mesure n'empêche pas que ces officiers puissent 

> concourir, dès à présent, à l'organisation des nouveaux 
» régiments, ni que ceux de ces officiers sur lesquels le 

> colonel et l'inspecteur général porteraient leur choix, 
» y entrent comme titulaires provisoires. 

» Art. 32. — La caisse, les chevaux et tout le matériel 

> des corps licenciés seront remis au conseil d'administra- 
» tion du nouveau régiment, à l'instant de son installation. » 

Les passages de l'instruction ministérielle du 5 septembre 
1815, que nous venons de reproduire, montrent bien cjai- 
remôût, à notre avis, conmient le maréchal Gouvion Saint- 
Cyr entendait opérer la réorganisation de notre cavalerie 
— sans commencer par la détruire. 

Le licenciement paraissait ainsi devoir se réduire à une 
soigneuse révision du personnel, ayant principalement pour 
but de changer la composition et l'esprit des corps d'of- 
ficiers ; cette première opération se combinait avec un chan- 
gement général des noms et des numéros du corps qui ne 
peut s'expliquer que par un grand désir dé donner à l'ar* 
méeunephysionomie toute nouvelle. L'ordonnance roj'ale 
dui SO'àôût relative à la cavalerie contenait, à cet effet, 
un article 26 ainsi conçu ; 

^' ie rang des régiments de même arme entre eux sera 

> déterminé par un tirage au sort que le ministre secré- 
» taire d'Etat de la guerre fera faire en sa présence, et 

> dont il fera notifier le résultat par les inspecteurs géné- 

> raux, lors de l'organisation. » 

Cette prescription ne resta pas lettre morte, car les 
arthives de la Guerre possèdent un tableau intitulé : 



Tableau indiquant le résultat du tirage fait pour affecter 
aux anciens régiments de troupes à cheval^ par la voie du 
sort, la dénomination des nouveaux régiments créés par Vor- 
donnance du Rai du 30 août iSiS. 

C'est conformément au résultat de ce tirage au sort que 
fut établi le livret d'emplacement, dont il sera question 
plus loin, et dont les indications devenues inexactes ont du 
contribuer beaucoup à propager la croyance, assez répan- 
due, à l'existence d une filiation directe entre les nouveaux 
régiments et les anciens. Voyons donc à quel moment fut 
abandonné ce premier plan de réorganisation de la cava- 
lerie qui eût permis de conserver réellement une filiation 
aussi glorieuse. En suivant pas à pas ce qui reste de la 
correspondance militaire de cette époque, il est possible de 
constater les premières traces de ce changement de système 
et, par suite, d'en déterminer approximativement la date. 

Une lettre écrite par Gouvion Saînt-Cyr, le 23 sep- 
tembre, au maréchal duc de Tarente, gouverneur de la 
21® division militaire et commandant les troupes françaises 
sur la rive gauche de la Loire, montre d'abord comment 
l'opération avait été préparée. Le ministre déclare que le 
travail relatif au licenciement et à la réorganisation des 
régiments de cavalerie est définitivement arrêté, et fait 
connaître que les cinq régiments de cavalerie de l'ex-garde 
sont, conforniément à ce travail, destinés à être répartis 
par escadron dans divers corps de cavalerie de la ligne ; 
il indique, en conséquence, les mouvements à faire exécuter 
à chacun de ces escadrons. 

En même temps, il prescrit de déplacer également cer- 
tains régiments de cavalerie de ligne, pour les rapprocher 
de ceux avec lesquels ils doivent être amalgamés. 

Le lendemain 24 septembre, le duc de Feltre recevait le 
portefeuille de la guerre, à la suite d'un changement de 
cabinet qui n'était point uniquement motivé par la poli- 
tique intérieure, et c'est sous son ministère, moins favo- 
rable que celui de son prédécesseur à l'ancienne armée 
impériale, que devait s'accomplir le sacrifice. 

Cependant l'abandon du travail de réorganisation préparé 
par le maréchal Gouvion Saint-Cyr ne paraît pas avoir été 
immédiatement décidé ; le livret d'emplacement publié à la 
date du 1^"^ octobre 1815, présente en effet, en regard des 
noms des nouveaux régiments de cavalerie, une colonne 
intitulée : Anciens régiments qui doivent concouiir à leur 
organisation, dans laquelle on retrouve, entre autres, les 
dispositions prescrites précédemment pour la répartition 
des escadrons de Icx-garde. 

Une lettre du 3 octobre, adressée par le ministre à S. A. R. 
le duc d'Angoulême, et une autre lettre du 5 octobre 
au général commandant la 10« division militaire, traitent 
également de l'application à certains régiments déterminés, 
du tableau dont il s'agit, et semblent prouver qu'il repré- 
sente exactement le travail préparé par le maréchal Gourion 
Saint-Cyr, mais qui, ne fut pas mis à exécution, comme 
on va le voir. 

C'est dans le çour&nt. du moi§ d'octobxe*-etjrpM)lsîp^^ 
sous rinfluence de pressions diverses, que s'opéra dans les 
résolutions du gouvernement le changement décisif que 
nous cherchons à mettre en lumière. C'est alors qu'on se 
décida à détruire complètement les anciens régiments, ea 
dispersant leurs éléments au sein desquels, il àut bien le 
dire aussi, on redoutait, depuis les Cent-Jours, de voir 
subsister des foyers permanents de bonapartisme. 

Dès le 12 octobre, une ordonnance royale avait constitué, 
sous la présidence du duc do Bellune, une commissiou 
chargée d'examiner la conduite des officiers de tout grade 
qui avaient servi pendant l'usurpation; aucun d'eux ne 
devait être employé que sur l'avis favorable de cette com- 
mission. (Journal militairCf page 390.) 
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I. DE L'HISTOIRE RÉGIMENTAIRE DE LA CAVALE 



Toutefois, à part cette mesure qui ^mblait mettre en 
question l'emploi ultérieur des anciens corps d'officiers, le 
Journal militaire est muet, sur le sujet qui nous occupe, 
pendant les mois d*octobre et de novembre ; c'est par con- 
séquent dans les pièces de la correspondance conservée aux 
archives de la guerre, qu*il faut chercher la trace des pre- 
mières mesures d'exécution répondant aux nouvelles in- 
tentions du gouvernement royal. 

Le rapprochement de diverses pièces semble permettre 
de fixer au 18 octobre la date des lettres écrites par le mi- 
nistre, relativement au licenciement des troupes à cheval, 
et portant la désignation des douze inspecteurs généraux 
de cavalerie auxquels fût confiée cette opération. 

Dès le 2 novembre, le ministre écrit aux députés des 
Deux-Sèvres qui se plaignaient du grand nombre de dépôts 
stationnés dans ce département : < Les officiers généraux 
» chargés du licenciement de la cavalerie sont partis pour 
> exécuter cette opération dans le plus bref délai. » 

Dans ces quelques mots du duc de Feltre, apparaît la 
décision capitale qui avait été prise, comme nous achèverons 
de le montrer plus loin, contrairement À l'esprit et k la 
lettre de l'instruction du 7 septembre. Le licenciement et 
la réorganisation de la cavalerie ne sont plus deux opéra- 
tions simultanées et pour ainsi dire complémentaires Tune 
de l'autre. Les lieutenants-généraux, désignés par le mi- 
nistre pour licencier la cavalerie, n'ont plus mission d'or- 
ganiser, en même temps, des nouveaux régiments. Leur 
seul rôle est d'assurer le licenciement de ceux qui existent, 
en opérant la dispersion de leur personnel et la remise de 
leurs chevaux à l'autorité civile, chargée d*en assurer pro- 
visoirement la conservation. 

La suppression des anciens régiments étant ainsi résolue 
d'une manière générale, le ministre décide, le 9 novembre, 
et contrairement au principe adopté par son prédéces- 
seur (1), que trois corps qui avaient servi la cause royale 
pendant les Cent-Jours, les chasseurs de Marie-Thérèse, 
à Liboume, les chasseurs d'Angoulême formés & Carcas- 
sonne, et les chasseurs du Qard formés à Nîmes, seront 
conservés et formeront les noyaux des chasseurs de la 
Dordogne, des Pyrénées et du Gard. 

A ces trois régiments se joignent, d'après une lettre du 
25 novembre, les chasseurs du Languedoc, appelés à devenir 
les dragons de THérault. 

Des corps de cavalerie existant à cette époque, ces quatre 
formations, toutes plus ou moins récentes, f\irent seules 
conservées de droit, car les carabiniers ne furent consenés 
qu'en fidt, en raison de leur composition spéciale en hommes 
et en chevaux, et aussi grâce à la haute protection de leur 
nouveau chef, Monsieur (2). 



(1) On lit, en effet, dans une lettre du 20 septembre 1815, 
adressée par le ministre Gouvion SaintrCyr au général com- 
mandant la 11' division militaire: « Général, l'intention du 
Koi étant que les régiments de la garde royale soient levés 
«ans délai, les colonels auxquels Sa Majesté en a confié le 
commandement ont ordre de se rendre dans les places où 
4oivent être stationnés ces corps, pour qu'ils pix>cèdent à leur 
foimation. 

» J'ai pensé que c'était le moment de dissoudre les régiments 
et corps de volontaires royaux qui ont été levés pour le service 
de Sa Hajesté, avant ou depuis son arrivée, afin que les 
officiers, sous-K)(ficiers et soldats qui les composent ne soient 
pas privés de faire valoir leurs droits & être placés dans les 
•régiments créés par les ordonnances récentes, les seuls qui 
doivent composer à l'avenir l'armée française. 

» Avant la dissolution, vous ferez arrêter définitivement la 
comptabilité de chaque corps par l'inspecteur ou sous-inspecteur 
aux revues, etc., etc. » 

(2) Ce point étant important à établir, le cas particulier de 
ees différents régiments sera exposé, avec détail, plus loin. 



Quelques Jours après le départ des officiers généraux 
chargés du licenciement, une circulaire confidentielle du 
12 novembre annonçait aux colonels choisis pour com- 
mander les nouveaux régiments de cavalerie, qu'il allait 
être procédé sans délai à leur organisation, et les chargeait 
personnellement de cette opération qui, disait la circulaire, 
devait, dans le principe, être confiée à un inspecteur gêné-» 
rai. Cette circulaire laissait aux chefs de corps eux-mêmes 
toute la responsabilité du choix du nouveau personnel, 
eomme on peut en juger par les deux passages suivants : 

€ ... Votre premier soin devra se porter sur le choix des 
» officiers des grades inférieurs dont les articles 33 et 34 
» de rinstruction vous laissent la désignation. 

> Les renseignements que vous avez dû recueillir sur 
» les officiers et ceux que vous pourrez vous procurer 
» auprès des préfets et des généraux commandant la divi- 
» sion et le département, vous mettront à portée de n'ad- 

> mettre que les sujets dignes de servir le Roi. > 

€ Au fur et à mesure de l'arrivée des officiers choisis 
» pour faire partie du régiment que vous conmiandez, et 

> des sous-officiers et soldats ou enrôlés volontaires que 
» vous aurez jugés susceptibles d'y être admis, vous for- 
» merez les cadres du régiment : vous placerez à leur rang 

> les officiers et sous-ofliciers et vous ferez répartir dans 
» ces cadres les hommes présents. Je vous indiquerai plus 
» tard quels seront les départements d'où vous pourrez 
» tirer des recrues; jusque-là vous devrez employer tous 
» les moyens qui sont en votre pouvoir pour vous procurer 
» des sous-officiers et soldats, mais en ayant le plus grand 
» soin de n'admettre que ceux sur la conduite desquels 
» vous aurez acquis des renseignements certains, auprès 

> des autorités de leurs domiciles. » 

On voit, par tout ce qui précède, que les dispositions 
définitivement arrêtées par le duc de Feltre, et qui furent 
réellement appliquées, firent disparaître toute connexité 
entre les opérations du licenciement des anciens corps et 
celles de la formation des nouveaux régiments correspon- 
dants. 11 ne s'agit plus, dans ce dernier système de 
reconstitution des troupes à cheval, de donner simplement 
comme auparavant, des noms et des munéros nouveaux 
aux anciens régiments de cavalerie, mais bien de créer, 
sous ces noms et ces numéros, desrégiments entièrement 
nouveaux eux-mêmes, dont les militaires rentrés dans 
leurs foyers, groupés par région, doivent fournir les 
éléments. Chaque corps dispose, pour composer son per- 
sonnel* des anciens soldats de son arme domiciliés dans 
un certain nombre de départements limitrophes, choisis 
aussi près que possible de son li^u de formation. 

Quant au licenciement des vieux régiments, et à défaut 
des instructions données à ce sujet aux douze inspecteurs 
généraux, instructions dont nous n'avons point retrouvé le 
texte, nous reproduisons ci-dessous la partie la plus signi- 
ficative d'une lettre, adressée par le ministre, le 20 no- 
vembre, au lieutenant-général commandant la 8« division 
militaire, pour presser le licenciement & Toulon d'un dé- 
tachement appartenant au U^" chasseurs : 

« Monsieur, il existe ^ Toulon un détachement du 
» 14« régiment de chasseurs, qui doit être licencié, ainsi 
» que le prescrit l'ordonnance du Roi, du 30 août dernier. 

> Je vous invite donc à charger le général qui commande 

> cette place, d'effectuer ce licenciement. 

'» Les hommes seront envoyés dans leurs départements 
» respectifs, où ils se présenteront à MM. les préfets et 
» aux généraux commandant les départements, pour être 
» proposés pour la retraite, ou pour obtenir des congés, 

> s'ils y ont droit, ou pour rester dans leurs foyers, en 

> attendant leur rappel, s'ils en sont susceptibles. Les 



Digitized by 



Google 



LE CENTENAIRE DES REGIMENTS DE CHASSEURS 



» chevaux seront remis à la disposition de M. le préfet du 
» dépa]*tement, qui les répartira chez les cultivateurs, en 
» attendant qu^on puisse les en retirer et leur donner une 

> destination. Les armes seront remises à Toflicier d*ar- 

> tillerie attaché à la place. Je donne avis de cette mesure 

> à M. le préfet. Il sera dressé un état nominatif des 

> honmies, indiquant les lieux où ils auront déclaré vouloir 
» se retirer. Cet état me sera transmis, et il en sera 
» envoyé un double au conseil d'administration du régi- 
» ment, qui est conservé pour la reddition des comptes, 
» et qui est à Villeneuve-d'Agen. Le général préviendra 

> les militaires composant le détachement, qu'ils pourront 

> adresser leurs réclamations à ce conseil, pour obtenir 

> soit Tétat de leurs services, soit le paiement de ce qui 

> pourrait leur être dû au corps, pour solde et masse de 
» linge et chaussure. 

» Il sera dressé également un état signalétique des 
» chevaux, pour m'être envoyé. » 

Tout prouve que ces instructions particulières sont iden- 
tiques à celles données, dans la seconde quinzaine d'octo- 
bre, aux douze inspecteurs généraux. Il est impossible 
, assurément d'imaginer une dispersion plus complète des 
éléments de nos anciens régiments de cavalerie. La remise 
des chevaux à l'autorité civile constitue, entre autres, une 
mesure tellement radicale, qu'elle suffirait à prouver la 
volonté absolue de ne point laisser subsister la moindre 
relation entre les anciens régiments et les nouveaux. 



Les opérations du licenciement, dont les procès -ver- 
baux existent aux archives, s'exécutèrent en novembre et 
dans la première moitié du mois suivant. Le 13 décembre, 
le ministre de la guerre adressait aux préfets, dans le 
but.de pourvoir au recrutement des nouveaux régiments, 
une circulaire qui débute ainsi : 

«... Monsieur, le licenciement des régiments de cavale- 

> rie est terminé sur presque tous les points ; la plupart des 
» militaires qui en proviennent ont dû, en conséquence, 

> rentrer dans leurs départements, passer devant les con- 
» seils d'examen et doivent être prêts aujourd'hui à répondre 

> au premier appel. Il convient de s'occuper, dès à présent, 

> de les faire rejoindre ; tel est le but de cette lettre : de 

> la prompte exécution des mesures qu'elle prescrit , 
» dépend la conservation d'un grand nombre de chevaux 
» qui avaient été placés provisoirement chez les cultiva- 
» teurs » 

Le 27 décembre, une autre circulaire ministérielle faisait 
connaître la répartition des chevaux, provenant des régi- 
ments licenciés, entre les nouveaux régiments de cavalerie. 

«... Comme il est extrêmement pressant, disait le 
» ministre, de retirer de chez les cultivateurs les chevaux 
» qui y ont été momentanément placés, tant pour le soula- 
» gement des dépositaires que pour la meilleure conserva- 
» tion des chevaux, les conseils d'administration des régi- 
» ments de cavalerie sont autorisés, aussitôt qu'ils auront 
» réuni quatre-vingts hommes, à envoyer prendre jusqu'à 
» concurrence de 224 chevaux, parmi ceux qui leur sont 

> affectés, ainsi qu'un nombre de harnachements complets 
» égal à celui des chevaux » 

Ces citations nous semblent suffisantes pour prouver la 
mise à exécution des ordres du ministre et pour ne laisser, 
dans l'esprit du lecteur, aucun doute sur le point que nous 
voulions établir, à savoir, qu'il faut absolument renoncer à 
la tradition suivant laquelle le fond des anciens régiments 
de cavalerie a servi de noyau à la formation des régiments 
actuels. Cependant, il convient de faire ici quelques réser- 
ves au su^jet de quatre ou cinq régiments que nous allons 
indiquer. 



Nous avons déjà dit qu'il existait une exception en iaveur 
des carabiniers. 

Une circulaire ministérielle du 13 décembre 1815 pres- 
crivit, en effet, de diriger sur le régiment de carabiniers de 
Monsieur, en organisation à Tours, tous les militaires 
renvoyés provisoirement dans leurs foyers et provenant 
des ex-1" et 2« carabiniers. 

Une deuxième circulaire du 27 du même mois, portant 
répartition des chevaux des régiments licenciés, compléta 
cette première disposition en affectant au nouveau régi- 
ment de carabiniers, les chevaux laissés par ses deux 
prédécesseurs licwiciés à Tours. 

Pour les carabiniers, les cadres seuls furent donc, en 
principe, changés et, par conséquent, le 1 1« régiment de 
cuirassiers actuel a les meilleures raisons de considérer 
son existence régimentaire, comme remontant réellement 
à la création du corps royal des carabiniers formé par 
ordre de Louis XIV, en 1693, avec les compagnies de cara- 
biniers des régiments de cavalerie. 

La filiation est beaucoup moins directe et de plus, elle est 
très incomplète pour les autres régiments auxquels nous 
avons fait allusion, car la parenté entre les anciens corps 
et les nouveaux ne se fonde que sur le passage d'un cer- 
tain nombre d'hommes tirés des dépôts de chasseurs sta- 
tionnés dans le Midi, et versés plus ou moins régulière- 
ment dans des corps royaux improvisés dans cette région, 
lesquels corps, définitivement conservés après une pre- 
mière décision contraire, ont servi eux-mêmes de noyau 
à des régiments actuels. 

Le passage suivant d'une conmiunication adressée le 
25 novembre 1815, par la troisième direction du ministère 
à la quatrième, nous servira tout à la fois à établir l'au- 
thenticité du fait et à en bien montrer son caractère : 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que le ministre a pris 
» des décisions portant : 

» l*' Que le régiment des chasseurs d'Angoulême, formé 
» en août dernier, à Carcassonne, et composé en partie 
» d'hommes provenant du 15« régiment de chasseurs, 

> serait conservé et formerait le noyau des chasseurs des 

> Pyrénées, créé par Tordonnance du 30 août ; 

» 29 Que le régiment des chasseurs de Marie-Thérèse, 
» formé à Libourne, à peu près à la même époque, et 

> composé en partie d'honmies provenant du 5« régiment 
» de chasseurs, serait conservé et formerait le noyau des 

> chasseurs de la Dordogne, créés par ordonnance du 
» 30 août ; 

> 3« Que le régiment des chasseurs du Gard, formé à 
» Nîmes depuis la rentrée du Roi, et qui a reçu quelques 
» hommes, 258 chevaux et une partie du ' matériel du 
» 14« régiment de chasseurs, serait conservé et devien- 
» drait le régiment des chasseurs du Gard, créé par l'or- 
» donnance du 30 août ; 

» A" Que le corps des chasseurs du Languedoc, qui s'est 
» formé à Béziers depuis la rentrée du Roi, serait conservé 

> et formerait le noyau des dragons de l'Hérault, créé par 
» l'ordonnance du 30 août, etc » 

Tels sont les quatre seuls corps de cavalerie, existant à 
la fin de 1815, qui trouvèrent grâce devant la mesure gé- 
nérale du licenciement. Les chasseurs de la Dordogne, du 
Gard et des Pyrénées reçurent les numéros 9, 10 et 17 de 
l'arme, ils sont aujourd'hui les 4«, 5« et 12* chasseurs. Le 
lien qui les rattache, par l'intermédiaire d'un corps éphé- 
mère, aux anciens 5^, 14« et 15** de chasseurs, ne pouvait 
être ici passé sous silence, mais il est, à notre avis, d'une 
nature trop indirecte, et tient à une mesure restée trop 
étrangère à la portion principale des corps licenciés, pour 
motiver une dérogation au système général de correspon- 
dance entre les anciens et les nouveaux régiments, que nous 
proposons d'adopter comme base aux historiques de cav2^- 
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lerie. Quant aux chasseurs du Languedoc donnés, par le 
ministre, comme noyau aux dragons de THérault, autre- 
ment dit au 5« dragons actuel, la note citée prouve, comme 
d'autres pièces encore, qu'ils n'avaient rien de commun 
avec l'ancienne armée. 

Un mot encore, au sujet d'un autre ordre de faits, dans 
lequel on a cru trouver également, pour certains régiments 
de cavalerie, la trace d'une filiation directe. 

Les pouvoirs confiés aux nouveaux colonels pour choisir 
ou demander le personnel de leur cadre d'officiers eui'ent 
parfois pour résultat de faire nommer, dans tel ou tel corps, 
en proportion plus ou moins notable, des officiers ayant servi 
ensemble dans l'ancien régiment auquel avait appartenu, 
avec eux, le nouveau chef de corps. Toutefois, Ton ne saurait 
admettre assurément que cette coïncidence, tout inten- 
tionelle qu'elle soit, dans des désignations individuelles 
constitue une véritable filiation entre deux corps de troupes. 
Très intéressante au point de vue de l'esprit de corps, cette 
particularité reste donc, à notre am, étrangère à la généa- 
logie régimentaire. 

Au reste, dans tout ce qui précède, nous avons sui-tout 
pris à tâche de renseigner exactement le lecteur sur un 
point de notre histoire militaire, trop important pour rester 
obscur. Les pièces du procès sont maintenant sous les yeux 
des intéressés. Chacun peut donc arrêter son opinion en 
toute connaissance de cause. 

3û ConcVusions à tirer de ce qui précède au point 
de vue des historiques régimentaires de la 
cavalerie. Corps de l'ancienne armée corres- 
pmidant atux) régiments actuels de troupes à 
cheval. 

Les faits que nous avons exposés, en reproduisant les 
principaux textes ofiftciels, établissent selon nous, d'une 
manière incontestable, qu'à part les quatre exceptions citées 
plus haut, le 11* cuirassiers et, dans la mesure très res- 
treinte que nous avons dite, les 4«, 5« et 12« chasseurs, les 
régmients de cavalerie actuels ne sont point, à proprement 
parler, les descendants des vieux régiments sacrifiés en 
1815. En revanche, pour nos régiments d'aujourd'hui, rien 
assurément de plus légitime et de plus naturel que de 
prendre ^ur parrains — nous n'osons pas dire pour patrons 
— les glorieux corps de troupe dont, à leur propre créa- 
tion, ils ont relevé la bannière et fait revivre le numéro. 
C'est ainsi, mais seulement ainsi, que, par exemple, le 
1«' cuirassiers actuel peut et doit se dire le successeur et 
le représentant direct de ce !«' cuirassiers de brillante mé- 
moire, l'ancien colonel-général de la cavalerie, licencié par 
la même ordonnance qui l'a créé lui-mêiùe. 

Dans cet ordre d'idées, la date néfkste de 1815 marque à 
la fois la coupure et le raccord des deux parties dont se 
compose l'histoire de la majorité de nos corps de troupes 
à cheval. Là se trouve donc le véritable point de repère 
qu'il ne faut jamais perdre de vue dans la question qui 
nous occupe ; là s'intercale l'anneau reforgé aussitôt que 
brisé et qui réunit, selon nous, les deux parties de la chaîne 
des traditions régimentaires de la cavalerie française. 

La question se réduit, en effet, à considérer, ainsi que 
nous l'expliquerons tout à l'heure, chacun des régiments 
créés après 1815, comme prolongeant l'existence du régi- 
ment du même numéro licencié à cette époque ; ce qui 
permet de composer, de l'histoire successive de ces deux 
corps de troupe — distincts, mais rattachés entre eux par 
le lien tout moral que nous avons défini — un seul et 
même historique en deux parties. 

Les changements d'armes «t de numéros^ qui ont été 



nombreux dans notre cavalerie, ne sauraient, d'ailleur^i 
obscurcir la marche à suivre ; pour trouver le point initial 
de la première partie de chaque historique régimentaire, il 
suffit de remonter, abstraction faite des noms et des numé- 
ros et en se basant sur la filiation directe du personnel, à 
la création même du corps licencié, et pour composer 
l'autre moitié, on n'a qu'à suivre, en prenant la même 
base parfaitement sûre, le développement ou les transfojv 
mations de son successeur actuel, depuis sa formation juij- 
qu'à nos jours (1). 

Mais, prenons un exemple, afin de ne laisser aucun nuage 
dans l'esprit des lecteurs et de rendre, en même temps, 
les conséquences des règles dont nous demandons l'applica- 
tion plus saisissables pour ceux d'entre eux auxquels le 
sujet ne serait pas familier. 

Tout le monde nous accordera sans doute que nos der- 
niers régiments de lanciers, après leur transformation de 
1871 en dragons, chasseurs ou hussards, n'ont point cessé 
pour cela d'être les mêmes corps de troupe qu'auparavant, 
puisque, tout en changeant de tenue et en déposant la lance 
pour s'armer du fusil, leurs soldats ont continué de rester 
dans les mêmes cadres et d'obéir aux mêmes chefs. Or, 
cette conclusion, que chacun admet comme évidente pour 
les changements d'organisation effectués de notre temps, 
ne perd assurément rien de sa rigueur pour ceux dont la 
date est plus ancienne ; on est donc absolument en droit 
de dire, pour continuer à envisager la même série de régi- 
ments, que, par exemple, le 16«dragons actuel n'est autre 
que rex-40 lanciers, lequel à son tour est l'ancien 4« régi- 
ment de chasseurs (de l'Ariége), créé par l'ordonnance 
royale du 30 août 1815 et converti en lanciers seulement 
au début de la monarchie de Juillet. Et, en effet, le 16« dra- 
gons d'aujourd'hui a certainement conscience d'avoir porté 
la lance dans la campagne de 1870, et antérieurement dans 
celle de 1859 en Lombardie ; de même qu'il y a cinquante- 
cinq ans, ses \ieux officiers se souvenaient encore, sous la 
kurtka garance des lanciers d'alors, d'avoir promené, 
en 1823, leur veste verte de chasseurs sur les routes pou- 
dreuses de l'Espagne. 

Les régiments conservent donc bien évidemment le senti- 
ment de la permanence de leur individualité, malgré tous 
les changements de numéro et d'arme que les transforma 
tions de l'organisation militaire peuvent entraîner pour 
eux. La série des registres matricules de tous les corps de 
troupe est du reste basée sur ce principe, et il est facile de 
comprendre qu'il ne saurait en être autrement. 

Ainsi nulle incertitude sur la filiation réelle des régi- 
ments de cavalerie, telle <iue chacun peut la suivre facile- 
ment, ne fût-ce que dans le Journal militaire ou dans les 
annuaires, et nul doute par conséquent sur la manière de 
composer leur histoire moderne, à partir de la seconde 
Restauration. 

Mais, répétons-le, notre armée a le droit et le devoir de 
ne point borner ses souvenirs régimentaires à cette période, 
car elle se priverait ainsi de la meilleure part de ses tra- 
ditions militaires. Voyons donc maintenant, en reprenant 
le même exemple, quel est dans l'ancienne armée, — 
étant donnés les résultats des mesures prises en 1815, 
telles que nous les avons exposées — le prédécesseur direct, 
ou parrain, de ce nouveau 4« régiment de chasseurs créé de 
toutes pièces par lordonnance du 30 août 1815? La réponse 
est ficile, car il suffît pour la trouver de se placer, par 
la pensée, à V époque où elle se posa pour la première fois; 



(1) Six tableaux synoptiques joints au présent travail, et 
dont il sera question plus loin, présentent l'application de 
cette méthode* 
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^ce parrain ne saurait être éyidemment que le vieux 4<' ré- 
giment de chasseurs, frappé à mort par cette même ordon- 
nance, puisque, seuls, ces deux corps de même arme et 
de même numéro purent alors être considérés comme se 
fusant naturellement suite. 

Par conséquent enân, — et c'est ici qu'apparait la conclu- 
sion servant de base au ésent travail, — • celui de nos régi- 
ments actuels qui h' ita, à ce moment là, du n** 4 de 
Tarme des chasseurs, ien que devenu successivement, 
au gré de doctrines oi . le besoins variant suivant les temps, 
4« lanciers, puis 16« dragons, ne doit point chercher aujour- 
d'hui la première partie de son histoire régimentaire dans 
les annales du lô« dragons ou du 4« chevau-légers lanciers 
du premier Empire, mais bien dans celles du vieux régi- 
ment qui fit, comme 4<' chasseurs, les grandes guerres de 
1792 à 1815 (1). 

Nous pouvons nous borner à l'exemple qui précède, car 
le lecteur connaît maintenant le principe qui nous guidera 
dans la rédaction des Notices, ou fragments de notices régi- 
mentaires, que notre désir est de pouvoir lui offrir, de temps 
à autre, sous forme de Suppléments à la Revue. Notre but 
sera de rappeler, autant que pourront servir à le faire de 
semblables notices, écourtées par les conditions mêmes de 
publication de la Revue, les péripéties que traversèrent, pen- 
dant un siècle, de grandes famiUes militaires ayant chacune 
ses traditions, sa physionomie propre, et se perpétuant 
d'année en année par l'adoption de nouveaux enfants. On 
comprend donc que des monographies de ce genre n'aient 
rien de commun avec rénumération des services rendus 
par les nombreux régiments, absolument difTérents, qui ont 
porté successivement, dans l'arme des chasseurs, au cours 
de ces cent années, certaines séries identiques de numéro. 

Il suffit d'ailleurs de réfléchir aux pratiques qui ré- 
gissaient, sous ce dernier rapport, l'armée de l'ancienne 
monarchie, pour comprendre l'impossibilité de ne faire, de 
rhistoire d'un de nos corps de troupe, que celle d'un nu- 
méro. A part, en effet, l'exception qu'ont présentée les 
régiments de chasseurs à cheval, de 1779 à 1784, nos anciens 
régiments de cavalerie n'étaient connus et désignés usuel- 
ment que par des noms qui, pour beaucoup d'entre eux, 
changèrent fréquemment. De bonne heure à la vérité, ils 
reçurent, en même temps que ces noms particuliers, des 
numéros de série indiquant le rang de chacun d'eux dans 
son arme, mais par suite des préséances accordées aux 
régiments des princes de la fisunille royale, ces numéros de 
«érie varièrent encore plus û*équemment que les noms 
jBux-mêmes. Cette instabilité se prolongea même après 
qu'en 176S on eut, en règle générale, inscrit les numéros 
sur les boutons des corps. On conçoit &cilement ce que 
devient, en pareil cas, le système consistant à écrire l'his- 
toire du numéro {2), Ainsi, plus on pénètre profondément 



(1) Comme d'aUleurs ce vieux régiment n*a lui-môme été 
A* chasseurs que depuis 1788 et qu'u fût auparavant, de 1675 
A 1788, régiment de dragons, on voit qu'après toutes ses trans- 
formations le régiment actuel est redevenu dragons tout comme 
rivait été dëj& son parrain pendant le premier siècle de son 
existence. 

Bien que nous n'ayons pas choisi un des cas les plus com- 
pliqués, cet exemple suffit, ce nous semble, pour mettre en 
éviaence rimpossibilité de poursuivi*e, en fait d'histoire régi- 
mentaire, l'identité de numéro et môme la spécialité d'arme. 

(2) En plusieurs passages de son Histoire de la cavalerie, 
U. le général ^usane a déjà fait "ressortir lul-môme ce que le 
système consistant à écrire l'histoh^e du numéro a d'inadmis- 

•aibte au point de vue qui nous occupe.. Voir en pailiculier 
Inobservation relative & l'ancien 1" régiment de chasseurs 
{Histoire de la cavalerie française, tome III, page 51). Le 

.général est d'ailleurs partisans! convaincu du principe opposé, 
que, pour la transition des régiments de l'ancienne armée a 



dans cette mine, encore bien incomplètement connue, des 
annales régimentaires de notre arméie, plus on se convainc 
de la nécessité d'adopter invariablement le système inverse, 
en prenant, comme nous l'avons d^à dit aussi, pour point 
de soudure des corps de l'ancienne et de la nouvelle armée, 
la date de 1815. Notre intention est par conséquent de 
rester Adèle à ce principe pour toutes les études historiques 
relatives à la cavalerie, qui pourraient trouver place dans 
les suppléments de la Revue, En ce qui concerne particu- 
lièrement chacun des six régiments de chasseurs qui vont 
atteindre au centième anniversaire de leur création, le plan 
suivi a donc consister à partir du numéro que le oorps 
actuel reçut À sa création, et à donner en quelque sorte 
pour premier chapitre à sa propre histoire, celle de l'ancien 
régiment de chasseurs de même numéro qui dispai'ut à ce 
moment pour lui faire place. 

En descendant de cheval pour la dernière fois à la fin de 
cette lugubre année 1815, chacun de ces six ^leux régi- 
ments n'a-t-il pas, en effet, avec ce num^x) lui-même, 
transmis, comme un legs glorieux, à son jeune héritier, 
le souvenir des services rendus à la France par la famille 
régimentaire, depuis sa création en 1779 ? 

Cette méthode nous parait absolument imposée par la 
logique des faits; elle ne repose pas, en tout cas, sur des 
idées de convention ou sur des traditions vagues, mais 
prend pour point de départ une situation historique claire- 
ment définie, attestée par les documents authentiques des 
archives et par les matricules mêmes des corps. Que Ton 
considère les régiments d'aujourd'hui ou ceux d'autrefois, 
c'est, en ontre, le seul procédé qui puisse servir à suivre 
et à expliquer l'effet de ces bonnes tradiUons régimentaires 
qu'on aime à retrouver transmises aux conscrits, d'abord 
par leurs anciens, mais surtout aussi par l'action des 
cadres, traditions qui, fort heureusement, ont pu se per- 
pétuer ainsi dans beaucoup de nos corps de troupe, alors 
qu'en changeant leur nom et leur uniforme, on ne changea 
pas le fond de leur personnel. 

Un pareil système n'a point d'ailleurs forcément, comme 
on pourrait le craindre au premier abord, l'inconvénient 
de priver- tout régiment nouvellement créé d'un parrain, 
dont il puisse, à l'instar de ses aines, tenir à honneur de 
relever le nom et le numéro. Du moment, en effet, qu'il 
s'agit d'un parrain et non pas, malheureusement, d'une 
filiation réelle, le nouveau venu peut évidemment relever, 
si elle ne l'a point encore été, la bannière du dernier des 
régiments disparus qui porta son numéro. Seulement ici, 
les deux tronçons de cette histoire —qui, pour les régiments 
licenciés puis immédiatement recréés en 1815, ne sont 
pour ainsi dire séparés que par la trace d'un coup de 
hache — voient se creuser entre eux un intervalle parfois 
assez considérable, puisque, par exemple, cet intervalle 
comprend près de soixante ans pour ceux de nos derniers 
régiments de dragons, appelés en 1873 4 reprendre des 
numéros disparus depuis 1814. 

Le principe n'en reste pas moins le même, et c'est ainsi 
que, semblables à des rejetons d'une lignée royale qui font 
revivre, après des années, des titres jadis illustrés par 
d'autres princes de leur famille, de jeunes régiments peu- 
vent se trouver dotés à leur naissance d'un numéro d^à 
fameux, leur apportant tout un héritage de beaux ser- 
vices de guerre et de fastes régimentaires, auxquels il leur 
appartient de donner une suite, — qui leur soit, cette lois, 
personnelle. 



ceux de la nouvelle, il indique, toutes les fois qu'il croit en 
saisir des traces, une filiation fort compliquée, reposant sur 
les traditions dont nous avons explique l'origine et montré 
rmexactitude. 
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Dans le but de permettre au lecteur de juger plus com- 
plètement des conséquences générales du système exposé 
dans le présent travail, et appliqué dans les supplénienls 
spéciaux de la Revue, on a joint à celui-ci six tableaux 
synoptiques présentant, en regard les uns des autres, les 
corps actuels et oeux que nous avozis appelés leurs par- 
rains. 

On peut voir en parcourant leurs colonnes comment sont 
représentés, dans Tarmée actuelle, les régiments de notre 
ancienne cavalerie, et quels sont ceux d'ai:gourd'hui aux- 
quels échoit rhonneur de conserver la mémoire de leurs 
exploits, avec Tespoir de les continuer et le devoir de se 
montrer dignes de pareils devanciers. Plusieurs noms et 
plusieurs numéros fameux n'apparaissent point cependant 
dans ces longues listes, et il est âicile de le comprendre, puis- 
qu'en effet, le cadre de nos troupes à cheval sous Napo- 
léon !«' dépassait sensiblement celui d*aujourd*hui. Beaucoup 
des absents sont cependant contenus implicitement dans les 
tableaux: nous voulons parler de ceux des derniers régi* 
ments de chaque arme incorporés en entier dans un corps 
conservé, et dont le numéro n*a point encore été repris de- 
puis par un régiment nouveau. Dans ce cas, le corps actuel 
correspondant à celui qui a reçu Tincorporation est bien 
évidemment doté d*un double héritage qu'il lui appartient de 
recueillir; aussi publierons-nous, pour compléter les indica- 
tions des tableaux, qu'il n'était point possible de trop com- 
pliquer, la Uste daces incorporations. Toutefois, nous n'en- 
treprendrons pas d'épuiser le sujet; car, si l'on voulait tenir 
compte des fractions de régiments, ou des incorporations 
trop anciennes, la question ne saurait être clairement ex- 
posée, pour certains corps, qu'à l'aide d'un véritable ar- 
bre généalogique, parfois même assez touffu. En thèse 
générale, nous nous bornerons ici au tronc principal 
de chaque régiment, ce qui suffit d'ailleUf s à répondre 
i notre but essentiel, lequel est, tout le monde l'a compris, 
de concourir aux efforts ikits pour maintenir et aviver 
l'esprit de corps. 

D'autres régiments encore ne sont pas directement repré- 
sentés dans l'armée actuelle, bien que leurs numéros y 
aient reparu, attendu que les corps qui portent aujour- 
d'hui ces numéros ont une autre origine. C'est, en parti- 
culier, le cas d'uûe partie des cuirassiers, dont, en dehors 
de la garde royale, six régiments seulement ont été recon- 
stituée en 1815. En revanche, et pour cette même raison, 
certains régiments actuels pourraient réclamer l'avantage 
de posséder dans l'ancienne armée deux patrons au lieu d'un, 
celui que leur assigne leur création, et celui qui répond 
à leur numéro actuel sans pouvoir être revendiqué par 
aucun autre corps. Pour chacun de ces régiments pri- 
vilégiés rien assurément de plus légitime et de plus na- 
turel, que de ne point rester indifférent aux belles actions 
accomplies jadis sous le numéro qu'il porte aigourd'hui, 
et cela peut se faire évidenmient sans jeter la conf\ision 
dans l'histoire proprement dite du corps. Mais, c'est trop 
insister, sans doute ; le but étant compris de tous, les 
intéressés sauront, mieux que personne, tirer du présent 
travail ce qu'il peut contenir d'utile. 

Disons cependant encore un mot des quelques régiments 
récemment créés, auxquels sont échus des numéros déjà 
repris en 1815 par des régiments de la même arme, qui 
depuis ont dû quitter cette arme, mais en conservant, bien 
entendu, le parrain dont elle les dota lors de leur forma- 
tion. Il est é\ident que, dans ce cas, les nouveaux régi- 
ments ne peuvent être considérés que comme des numé- 
ros bis et se trouvent par conséquent privés d'un héritage 
déjà recueilli par leurs devanciers. Les six derniers régi- 
ments actuels de chasseurs se trouvent dans cette situation. 
A ces nouveaux venus, moins heureux sous ce rapport que 



leurs aînés — depuis longtemps possesseui*s du patrimoine — 
nous nous permettrons de l'appeler cette flore répartie 
prêtée à un maréchal de l'Empire qu'on plaignait de man- 
quer d'aïeux illustres : « Je suis moi-même un ancêtre ! > 
Puissent-ils trouver promptement des occasions qui leur 
permettent de se rendre ensuite un pareil témoignage. 
Fort d'un semblable espoir , peut-être se rappelleront-ils 
avec plaisir, en contemplant les pages encore vierges de 
leurs fastes régimentaires, la vaillante devise, brodée sur 
la face blanche des guidons de l'ancien régiment Mestre- 
de-Camp Général des dragons ; 

Victoria pinget! 

4« Des moye^ia de développer les études relatives 
à l'histoire de l'armée et plus particulièrement 
celles qui concernent les annales des corps de 
troupe. 

Les lecteurs qui auront bien voulu nous suivre jusqu'ici, 
sont assurément ceux qu'intéresse la question des histo- 
riques régimentaires. C'est donc avec confiance que nous 
leur soumettons, en terminant, quelques idées ^ purement 
personnelles, d'ailleurs — sur les moyens propres à déve* 
lopper ce genre d'études militaires, dans le but de compléter 
les travaux si heureusement entrepris par les régiments, 
pour constituer leur propre histoire. 

Il n'est pas de branche d'études plus vaste que celle des 
études historiques, aucune par conséquent n'exige plus 
de méthode pour classer les matériaux esist^uits et cooiS 
donner les travaux incessants qui se poursuivent sur 
ce terrain dans tant de directions différentes. C'est ainsi 
que l'histoire militaire des différents Etats n'est qu'un des 
rameaux de leur histoire générale, rameau qu'il est néces- 
saire de subdiviser encore, de telle sorte que les études 
d'ensemble et les études de détail puissent réciproquement 
se Ikciliter, se fortifier et se compléter. Si l'on poursuit 
l'application de ce principe au si^et qui nous occupe, on 
constate d'abord avec regret qu'il n'existe point encore 
d'histoire générale de l'armée française, vraiment digne de 
ce nom. Notre pays ne possède, à cet égard, aucun grand 
travail officiel, et tout se réduit, coname on sait, à des abrégés, 
fruit de tentatives individuelles plus ou moins heureuses, et 
à un certain nombre de livres traitant de l'ensemble de nos 
institutions militaires, ou de quelques-unes d'entre elles en 
particulier. Malgré le mérite de plusieurs de ces ouvrages, 
aucun d'eux ne peut suppléer à l'absence du monument 
historique dont nous parlons; tout le monde comprend 
d'ailleurs que ce monument ne saurait être l'œuvre d'un 
seul et qu'il n'est possible de l'entreprendre sérieusement 
qu'au ministère de la guerre, avec toutes les ressources 
qu'offrent les archives de tous les sersûces et nos grandes 
collections nationales. Le moment viendra, sans doute, 
de l'édifier, et nous n'efûeurons ici un pareil sujet que 
pour classer logiquement les idées, et parce qu'il touche à 
l'une des difficultés principales qu'ofli*e jusqu'ici la rédac- 
tion d'un historique régimentaire. 

Si, en effet, notre armée possédait, indépendamment des 
travaux historiques sur ses nombreuses campagnes, un 
ouvrage autorisé, contenant l'histoire détaillée des trans- 
formations successives de nos lois, de nos institutions et 
de nos principaux règlements militaires; si, de plus, chaque 
arme avait elle-même son histoire générale, débarrassée 
des particularités régimentaires, mais bien complète en 
ce qui concerne la série des modifications successives qui 
ont conduit cette arme à son état actuel, il est bien évi- 
dent que les recherches intéressant chaque corps de 
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troupe pourraient et devraient se foire dans de toutes 
autres conditions qu'ai^ourd'hui. 

Le terrain se trouvant, en effet, préalablement déblayé, 
éclairé et jalonné par de grands travaux d'ensemble, char- 
que régiment n'aurait plus à s'occuper que de ses propres 
àits et gestes. Sans compliquer alors, par un résumé général 
de nos anciennes institutions militaires, Tbistoire d'un 
corps de troupe, il suffirait de suivre son sillage indivi- 
duel aux travers des événements et d'étudier les consé- 
quences particulières que les conditions générales de l'ar- 
mée ont eues successivement pour lui. 

A la vérité, les historiques pourraient perdre ainsi l'intérêt 
qu'ils empruntent parfois à certains chapitres où Timage 
du régiment disparaît au milieu de tableaux plus vastes, 
éclairés à Taide de documents encore inédits; mais, en 
revanche, toutes les recherches pouvant se concentrer sur 
\e cœur même du sujet, l'on parviendrait sans doute à ser- 
rer de plus en plus près les faits qui intéressent d'une 
manière plus intime la famille régimentaire. On nous 
accordera sans peine qu'il deviendra d'ailleurs indispen- 
sable de se renfermer dans ce cadre plus limité, mais mieux 
rempli, si chaque corps doit publier à son tour ses anna- 
les ; autrement, en effet, les liistoriques des régiments de 
même arme contiendraient de nombreuses redites dont 
rinconvénient serait d'augmenter beaucoup le volume et le 
prix de chacun d'eux. 

Supposons donc pour un instant que cette division logi- 
que du travail soit déjà un fait accompli et ne nous occu- 
pons plus que des historiques régimentaires proprement 
dits. Supposons, en outre, qu'on ait adopté, pour les compo- 
ser, le progranune que nous avons essayé de formuler dans 
la première partie de ce travail. Dans ce cas, bien évidem- 
ment, point de difficulté à tenir dans l'avenir chaque his- 
torique bien au courant, car le cadre serait d'avance tout 
tracé et les corps disposent de tous les matériaux néces- 
saires pour le remplir. Mais comment faire pour appliquer 
au passé un progranmie aussi étendu et reconstituer ainsi 
pour chaque fîonille régimentaire son patrimoine en grande 
partie dispersé? Telle est aujourd'hui la difficulté à résou- 
dre, et c'est ici qu'apparaît, selon nous, la nécessité d'as- 
socier aux recherches à exécuter de nombreux collabo- 
rateurs; essayons de montrer comment, peut-être, on 
pourrait obtenir ou, du moins, provoquer un concours 
d'efforts aussi précieux; 

Et, tout d'abord, qu'on veuille bien le remarquer, une 
fois le canevas de chaque historique régimentaire nettement 
défini et exactement dessiné dans ses grandes lignes, la 
voie serait ouverte à toutes les bonnes volontés indivi- 
duelles ; il semble donc permis de penser que, pour chaque 
régiment, plus d'un travailleur se présenterait, du moment 
que la possibilité d'aboutir à un résultat sérieux serait bien 
démontrée, et que chacun pourrait choisir sa part dans 
l'œuvre commune, suivant ses ressources, ses aptitudes 
et ses goûts particuliers. 

Il deviendrait, en effet, possible k tout officier d'étu- 
dier, lorsqu'il en trouverait l'occasion et les moyens, telle 
ou telle période, voire même simplement tel ou tel épisode 
de l'existence d'un corps de son choix ; ces différents travaux 
viendraient successivement remplir les différentes cases 
préparées dans l'œuvre générale à compléter. De même, 
une fois son histoire d'ensemble arrêtée dans ses traits 
principaux, tout régiment pourrait utilement s'occuper 
de recueillir peu à peu, en son nom propre, tous les docu- 
ments écrits ou dessinés, susceptibles de constituer en 
quelque sorte ses papiers de famille, en ûdsant revivre la 
mémoire de son ancien personnel. Chaque corps s'atta- 
cherait à retrouver sa physionomie et ses traditions i>articu- 
lières dans les principales périodes de son histoire, ainsi 



qu'à bien connaître les lieux qui ont servi de théâtre aux 
combats et aux campagnes dont le souvenir revit parfois 
dans ses annales ou sur ses étendards. La permanence des 
garnisons permettrait actuellement aux corps de troupe 
de songer à créer ainsi, dans le mess ou la bibliothèque 
régimentaire, une sorte de petit musée des souvenirs, 
où apparaîtraient aux yeux ces traditions qui cimentent 
l'esprit de corps et attachent chaque militaire à son 
drapeau. 

Darfs les salles de cours ou de conférences, les sous-offi- 
ciers et la troupe elle-même trouveraient, tracé sur des 
cartes murales, l'itinéraire du régiment dans ses princi- 
pales campagnes. Ne serait-ce point là le véritable moyen 
de développer utilement leurs connaissances géographiques 
et historiques ? Il semble, en effet, qu'un texte pareil prête 
à tous les développements et pennette de donner à l'ensei- 
gnement, souvent aride lorsqu'il est abstrait ou trop 
général, un intérêt tout spécial qui en rendrait les résul- 
tats plus sûrs et plus durables. Les enfants ne sont point 
assurément les seuls qui s'instruisent par le cœur et par les 
yeux, et la grande majorité de nos jeunes soldats seraient 
certainement accessibles, plus qu'on ne le croît peutrêtre, 
aux impressions dont nous parlons. 

Nous venons de commencer par feire la part des inté- 
ressés eux-mêmes, c'est-à-dire du cadre d'oÂiciers. Mais si 
cette branche des études d'histoire militaire où les corps 
de troupe trouveraient, tout à la fois, honneur et profit, 
pouvait ainsi prendre de plus en plus faveur dans l'armée, 
nous aurions un second vœu à former, et le voici : 

Presque toutes les branches de l'archéologie nationale 
sont maintenant l'objet de recherches persévérantes et de 
remarquables études. Chacune de nos provinces compte des 
Sociétés dont l'action continue amène chaque jour de nou- 
velles découvertes, arrête la disparition des épaves du 
passé et prépare les éléments de grands et beaux travaux 
qui font honneur à notre pays. Pourquoi l'armée n'aurait- 
elle pas, elle aussi, un centre de recherches archéologiques, 
si ce mot n'est pas trop scientifique, pour des investigations 
que nous voudrions voir porter, tout d'abord, sur des 
périodes relativement récentes de son histoire militaire, les 
plus nécessaires de toutes à étudier? Aucune corporation ne 
possède, certes, plus de ramifications sur tous les points 
de la France, et, par conséquent, plus de moyens de re- 
cueillir partout les matériaux qui pourraient être utiles 
à l'œuvre. De plus, les sujets d'études abondent sur ce ter- 
rain encore peu exploré, et beaucoup d'entre eux se trou- 
vent presque sans frais à la portée d'un grand nombre de 
militaires. 

L'essentiel en pareille matière n'est pas de débuter par 
une organisation à grande échelle, car, pour se fonder, les 
œuvres sérieuses de ce genre exigent, avant tout, beaucoup 
de patience et de persévérance; l'important serait, ce semble, 
de commencer. Ce que nous venons de dire n'est d'ailleurs, 
répétons-le, que l'expression d'un simple vœu tout indi- 
viduel, que nous avons cru pouvoir soumettre aux lecteurs 
de la Revue, parce qu'il s'applique aux souvenirs communs 
de la famille militaire, c'est-à-dire à un siyet qui intéresse 
tout particulièrement le corps d'officiers, principal gardien 
de nos traditions de l'armée. Nous sommes néanmoins con- 
vaincus qu'une œuvre semblable, recruterait des adeptes 
zélés en dehors même des gens du métier. 

La variété des études, que pourrait comprendre le pro- 
gramme d'une Société d'archéologie militaire, permettrait, 
en effet, de la subdi\iser en sections ayant chacune sa 
spécialité, et où des correspondants appartenant au monde 
des arts ou des sciences trouveraient, et saisiraient sans 
doute avec plaisir, l'occasion de contribuer à enrichir le 
trésor conmiun de notre histoire militaire^ histoire qui 
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rencontre en France si peu d'indifférents et pour laquelle 
cependant il reste tant à fkire ! 



Nous n'avons pas craint d'exprimer, avec toute la liberté 
que pouvait comporter le caractère purement privé du pré- 
sent travail, un vœu, sinon un rêve, qui nous a entraîné bien 
loin, trop loin peut^tre, de l'anniversaire en l'honneur 
duquel nous avions, tout d'abord, pris la plume et auquel 
il est plus que temps de revenir» 

C'est en vain que nous espérions, en commen<^nt, pouvoir 
consacrer plus de temps et de place à ce travail, tout de 
circonstance, étranger à notre œuvre ordinaire ; il nous 
faut aujourd'hui nous excuser de n^avoir pu le mener à 
bonne fin, avant Tépoque anniversaire de la formation 
effective des premiers régiments de chasseurs à cheval qu'ait 
compté notre aimée. Ou va voir, en effet, que cette opéra- 
tion s'exécuta dans le courant du mois de juillet 1779, 

Nous sommes donc actuellement arrivés à la veille même 
de ces anniversaires régimentaires, et il ne saurait plus être 
question d'esquisser ici, avant cette échéance trop rappro- 
chée, l'histoire compliquée des vieux régiments dont elle 
évoque le souvenir. Nous devons nous borner à indiquer 
aujourd'hui les dates précises de leur formation. Toutefois, 
la Revue ne renonce pas^ tant s'en faut, au projet de faire, 
de temps en temps, et le plus tôt possible, une place à ces 
études rétrospectives qu'aucune armée ne néglige et aux- 
quelles la nôtre aurait, suivant nous, plus de raisons que 
toute autre de demander le tableau d'un passé mémorable, 
rempli d'enseignements et d'encouragements. Seulement, les 
limite^ de notre publication étant trop étroites même pour 
une seule histoire complète de régiment, nous devrons nous 
borner à ne développer que certaines portions des annales 
régimentaires, correspondant aux époques les plus intéres- 
santes ou les plus complètement représentées dans les ar- 
chives de la guerre et autres documents du temps. Nous 
essaierons d'atténuer les inconvénients d'un semblable pro- 
cédé, en reliant ces fragments détachés par un canevas 
général, dessinant avec précision les lignes principales de 
l'histoire du régiment auquel ils s'appliqueront. 

Les tableaux joints au présent Supplément, et dont il 
nous reste à dire quelques mots, avant de passer aux 
indica ions historiques par lesquelles nous terminerons, 
sont en quelque sorte le résumé de ces résumés : ils aide- 
ront à classer les fragments historiques insérés dans cette 
partie spéciale de la Revue, au fur et à mesure de leur 
publication. 

En même temps, ces six tableaux synoptiques (1) ont 



(1) Les tableaux n'* 1 et 2, joints au numéro d'aujourd'hui, 
ont ti'ait au 20 régiments de chasseurs; les n"' 3 et 4, déjà 
paras, aux 26 régiments de dragons ; le n* 5, aux 12 régiments 
de hussards ; et enfin le n* 6, aux 12 régiments de cuirassiers. 
Ces deux derniers tableaux seront annexés au numéro pro- 
chain. 

Il impoi*te de placer ici une observation générale relative au 
caractère qu'il convient d'attribuer à ces tableaux. 

Le livre du général Susane, composé avec Taide des publi-» 
cations du siècle dernier, étant aujourd'hui le document Je 
plus répandu sur cette matière, les indications antérieures a 
1791, inscrites dans nos tableaux, ont été mises toutes en con- 
cordance avec celles de cet ouvrage, ne fût-ce que pour ne 
pas l'ebuter tout d'alx)rd le lecteur par des variantes, d'ailleurs 
peu importantes. La seule question véritablement discutable, 
celle de la première origine de certains corps, ne saurait évi- 
demment s'élucider que dans un travail spécial à chaque cas 
particulier. 

Nous en dirons autant des rectifications de détail qui pour- 
raient résulter d'une révision complète, telles que celles rela- 
tives, par exemple, à l'orthograpne des noms propres. Sur 
tous ces joints, nous ne nous donnons pas comme ayant vérifié, 
sur les pièces originales, les données admises jusqu'ici ; pour 



pour but spécial de présenter, dans son ensemble, le ré- 
sultat du système que nous croyons être, 'en raison des 
faits exposés dansle texte, le plus vrai et le plus conve» 
nable pour tracer le cadre des historiques régimentaires 
de la cavalerie actuelle. Sous ce rapport ils pourront, 
nous l'espérons du moins, aider à coordonner les recher- 
ches des officiers qui, adoptant, c«mme nous, cet ordre 
d'idées, voudraient étudier de près telle ou telle partie 
de ce cadre général. C'est, en tout cas, nous le répétons, 
conformément à ce plan d'ensemble, que seront composés 
et groupés les firagments historiques destinés aux supplé* 
ments de la Revue. 

Ikë dates du centenaire pour le$ différents régimenl$. 

Â défaut des six notices historiques que nous aurions 
voulu offrir, en l'honneur du centenaire des chasseurs, aux 
régiments actuels correspondant à ceux créés en 1779, nous 
devons tout au moins ne pas tarder plus longtemps à citer 
les dates, dont la prochaine échéance a été la cause pre- 
mière du présent travail. Nous voulons parler de la date 
particulière, omise jusqu'ici dans toutes les notices histo- 
riques, et à partir de laquelle chacun des six premiers 
régiments de chasseurs a été déclaré exister, après une 
revue spéciale servant à la constatation officielle du fait. 
I L'ordonnance de création des régiments de chasseurs à. 
cheval est, comme on sait, du 27 janvier 1779, mais sa 
mise à exécution dura près de six mois; la date de l'or- 
donnance diffère donc beaucoup de celle de l'anniversaire. 
On va voir, du reste, que chaque régiment a son anni- 
versaire particulier. 
' Les nouveaux régiments de chasseurs devant être créés, 
comme on sait, en réunissant quatre par quatre les anciens 
escadrons des légions de troupes légères répartis depuis 1776 
dans les vingt-quatre régiments de di^agons, l'ordonnance 
portait que la réduction de ces derniers régiments à quatre 
escadrons, par la séparation de l'escadron de chasseurs, 
aurait lieu le l«'mai ; toutefois, comme on pourra le con- 
stater tout à l'heure, cette date fut dépassée. 

Les mestres de camp des six régiments de chasseurs 
avaient été choisis par le Roi le jour même de la signature 
de l'ordonnance, 27 janvier; les lettres d'avis de ces ofn- 
ciers leur furent expédiées le 7 février suivant. 

Le 8 avril eurent lieu les nominations des officier s*affec- 
tés à l'état-major des régiments (lieutenants-colonels, ma- 
jors et quartiers-maîtres)*. Ce même jour on attacha aux 
nouveaux régiments de chasseurs les oflAciers des légions 
correspondantes supprimées en 1779, non replacés depuis 
cette époque. 

Les ordres pour la séparation effective des escadrons de 
chasseurs ne furent donnés par la cour que le 10 mai. Le 
même jour, les mestres de camp désignés reçurent avis 
des mouvements prescrits, avec l'invitation pour chacun 
d'eux d'être rendu, au point de formation avec les officiers 



la pai'tîe des tableaux relative à des faits antérieurs à HO;, 
nous nous bornons, au contraire, à indiquer, purement et 
simplement, la source utilisée; par contre, nous prenons natu- 
rellement la responsabilité de toutes les autres indications 
figurant dans le présent travail. 

Plusieurs erreui^ s'étaient glissées dans les tableaux n" 3 
et 4, publiés les premiers. Nous profitons de la présente note 
pour les rectifier. Voici les corrections à faire : 

Tableau n' 3 : 5* et 7* colonnes, sixième ligne : au lieu de 
Dragons de la Manche^ lire : Dragons de la Loire, — 7* co- 
lonne, dernière ligne, entre 1855, Vragom de la garde impé- 
riale et 1871, 13* dragons, intercaler : 1857, Dragons de Vtmpé- 
rrtirû?^.— Note 2, 2' colonne, 2« ligne, au lieu de : Mestredu 
camp, lire : Mesire de camp. 

Tableau n' 4 : 7o colonne, première ligne, au lieu de : I82G, 
l*"" chasseurs de Nemours, lisez : 1826, P chasseurs (de Nc- 
moui's). 
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de rétat-major da corps, quelques jours ayant Tarrivée des 
escadrons. 

Par suite, la réunion des différents éléments destinés à 
chaque régiment s'aobera dans le courant de juin. 

Le maréchal de camp, baron de Vioménil, ancien inspec- 
teur général des troupes légères, fut alors chargé d'ins- 
pecter lui-même chacun des nouveaux régiments de chas- 
seurs et de constater ofûoiellement sa formation. Les pro- 
cès-verbaux de ces revues ont été conservés pour quatre 
r^ments seulement ; mais en rapprochant différentes 
pièces des archives, il est possible d'établir éga'ement avec 
certitude les dates des revues de création des deux autres 
corps. Voici ces dates, dans Tordre même des opérations. 

M, de Viomenil, qui avait été colonel de la légion de 
Lorraine, dont les ex-escadrons étaient dirigés sur Neuf- 
château pour y former le 3« de chasseurs, se rendit d'abord 
au milieu de ses anciens soldats et passa la revue solen- 
nelle qui les constituait en 3« régiment de chasseurs à 
cheval, le 1«' juillet 1779. 

Il se transporta de là dans les centres de rassemblements 
des autres régiments, inspecta ceux-ci et proclama leur 
existence définitive aux lieux et dates suivants : 

A Boulay 9 juillet le 6« chasseurs. 



A Sarreguemines ..... 13 — 

A Bouquenom 16 — 

A Neufbrisach 18 — ■ 

A Besan<îon 27 — 



le4« 
le 2* 
le5« 
le l«r 



En rapprochant les indications qui précèdent de celles 
inscrites dans les tableaux synoptiques, n*»» 1 et 2, relatifs 



à Tarme des chasseurs, il est facile de fixer la date précise 
du centième anniversaire de la naissance de la famille ré- 
gimentaire, pour chacun des six régiments actuels de 
chasseurs correspondant aux vieux régiments créés en 1779. 
Le petit tableau qui termine le présent travail présente 
le résultat de ce simple rapprochement. 

On ne peut, ce nous semble, trouver une meilleure occa- 
sion pour rappeler qu*à ces mêmes régiments, descendants 
des premiers corps mixtes de troupes légères et augmentés, 
en 1784, par un retour momentané à leur ancienne for- 
mation de bataillons de chasseurs (constitués quatre ans 
après en bataillons indépendants), on est en drôit de rat- 
tacher également, par la pensée, nos bataillons de chas- 
seurs à pied, si on veut bien considéra ceux-ci comme les 
continuateurs actuels de Tanoienne infanterie légère 
française. Depuis 1784, en effet, notre infknt(nrie a con- 
stamment compris dans sa composition une sou5-arme 
nombreuse, consistant tantôt en bataillons de chasseurs, 
tantôt en demi-brigades ou régiments d'infanterie légère, 
et toujours, conformément à la communauté d'origine que 
nous venons de rappeler, bataillons ou régiments se sont 
fait gloire de partager, avec les chasseurs à cheval, cet 
emblème commun— tant de fois illustré à l'avant-garde 
pendant cette période de près cent ans : le cor de chasse! 

C*était là, pour la Revue militaire, une raison de plus de 
fêter, à sa manière, le centenaire des chasseurs. 

V. 
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Uam- 



2« régiment actuel de chasseurs, correspondit au vieux 7« chasseurs créé sous le n<» 1 en 1779, 

3e _ • -- 8« -- 2 - 

4« ^ >-. ge — 3 — 

5. - _ ^ 10° - 

6. - - 11« - 

7e — — 12« — 



4 — 

5 — 

6 -. 



le ft juillet. 

I — 

iS ^ 
18 — 
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seurs 
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seurs 
Bre- 



seurs 
Nor- 



seurs 
Uam- 



6« chasseurs. 



7« ohasseurs. 



S"" chasseurs. 



9^ chasseurs. 



10« chasseurs. 



11* chasseurs. 



12<' chasseurs. 



13« chasseurs. 



14"» chasseurs. 



150 chasseurs. 



REGIMENTS ACT" 



NUMEï 



A LEUR CREATION 
EN 161& 



G^ chasseurs 

(de la Charente). 



7« chasseurs 

(de la Corrèze). 



8« chasseurs 

(de la Côte-d'Or). 



9<> ohasseurs * 

(de la Dordogne). 



10« chasseurs ^ 

(du Gard). 



IV chasseurs 

(de risère). 



12<> chasseurs 

(de la Marne). 



IS'* chasseurs 

(de la Meuse). 



14« ohasseurs 

(du Morbihan). 



15" chasseurs 

(de roise). 



A LEUR CRÉATION 
POSTBRIEURBiiENT A 1815 



4 ^— 

KT (JANVIER 1879) 



1831, 1 



1815, 7<» asseurs. 
1831,2 . 



1815, 8« Qsseurs, 
1831, 3« 



1815, o« (ftsseurs. 

1831, 4' *"''''*^'*- 



18J5, 10« asseurs. 

5" chas 



1815, 11« asseurs. 

6* chas 



1815, 12«asseur8. 
1831, 7* 



1815, — bsseurs. 
1831, 8« 



1815. 14<>asseurs. 
1831,9^ 



1815, 15« 
10«cha 



tasseurs* 



^iae des corps de volontaires créés de 1744 

1 Dordogne recurent comme noyau les chasseurs 
s à Libourne après Waterloo. ' 

tit des volontaires élransers de Clermont-Prince 
s successivement légion de Clermont-Prince (1762) 
). Trois des 4 escadrons de ceite dernière légion, 
:s 13e, 14e, 15e et 16« dragons, formèrent en 1779, 
lant de la légion du Dauphiné, le 4« chasseurs. 

ird reçurent comme noyau les chasseurs royaux 
s, après Waterloo. 

-angers de Wurmser. créés en 1762, devinrent en 
hiSQ, puis, en 1766, légion de Soubise. Trois des 



4 escadrons de cette légion répartis en 1776 dans ^ 

de dragons, formèrent en 1779, avec un escadron pro chasseurs 

»)• Condé, le 5e chasseurs. ''•""* ''""' 



e la légion du Nord 

chasseurs. 

Lirent dissous et Ton 



8. La légion corse, créée en 1769, forma en 1775, ^ , ^ ^ ^ 
régiment irlandais de Walsh, la légion du Dauphiné. T t et les hussards des 
de cette légion répartis en 1776 dans les 2lo, 22«, 23e e lu 5 mars 1793, pour 
tituêrent en 1779, avec un escadron provenant de la h 
6e chasseurs. 



9. La légion nationale du Midi, ou légion de Saint- 
hussards américains ou du Midi, créée par décret 
prit en 1793 le nom de 13e chasseurs, et s incorpora, 
dragons de la Seiae-lnférieure et une partie de la légio 
dite des Bataves. 

D autre part, un escadron d'hommes de couleur, prc 



corps en Bretagne, 
,^ le no 15, s'incorpora 
( Anu sous le nom de 



1er iuppliment^ 
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A LEUR LICENCIEMENT 
ANTÊRIErREM ENT A 1815 



19« chasseurs. 

1814 



20 ohasseurs. 

1814 



21<* chasseurs. 

1814 



22« chasseurs. 

1814 



23'' chasseurs. 

1814 



24<' chasseurs. 

1814 



A LEUR LICENCIfiMENT 
EN 1815 



i*'chevau-lègers 
lanciers ' 

(ex-l»*" dragons), 

2« dragons. 



2* ohe vau-lègers 
lanciers^ 

(ex-3* dragons), 

4« dragons. 



5« dragons. 



6" dragons. 



:S AUX ANCIENS RÉGIMENTS 



AR eus RÉGIMENTS 



*ÉPOaUE ACTl^LLE 



Dragons 

de la 

gardeimpériale, 



1825, 1" dragons. 



^, 2« dragons. 



1825, 3« dragons. 



1825, 4« dragons. 



^, 5« dragons. 



I8fô, 6« dragons. 



1825, 1* dragons. 



te, 8« dragons. 



--= 1825, 9« dragons. 



- = IS25, lO» dragons. 



•^= 1825, 11« dragons. 



^ 1825, 12* dragons. 



Je.— 1871, 13» dragons. 



ACTUELLEMENT (JANVIER 1879) 



1er dragons. 
2« dragons. 
3* dragons. 
4» dragons. 
5« dragons. 
&» dragons. 
70 dragons. 
8^ dragons. 
9« dragons. 
10« dragons. 
11« dragons, 

12« dragons. 

13« dragons. 



ut à sa formation 2 compaanics provenant des 
n 1621, et devenus, en 1622, m '«ire Ju camp 

'ledoc. formés à Bézicrs depuis la rentrée de 
noyau des dragons de Tllérault. 
cavalerie de la légion de RjsenthiU,CTéée en 1792. 



e rëglme.U a été formé des hussards de la légion dei Ardenna, créée 



iCe réffiment a été formé,en 179i,de corps de chasseurs ou de dragons 
"Vuires, orga^^^^ le Midi en 1793 (chasseurs de Bordeaux, du 

de Tarbes, dragons de Toulouse) 



J 



1879. — U^ supplément. 
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